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HiSTOiRS  ÀBRicii  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  t^ens  ,  des  vertus ,  des  forfaits  , 
des  erreurs ,  etc.  ,  depuis  le  commencement  du  monde 
)Usqu*à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Avtc  des  TabUs  chronologiques  ,  pour  réduire  en  corps  d*histoirc, 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Par  L.  M.  Chauï^on  et  F.  A.  Delandine; 

Hnidème    Édidoo  ,  revae  ,  corrigée  et  considënblement  augmentée; 

*-  —  j       ■  _  -I 

HUH    GaiU  ,    Otk9  ,   VhtUius ,    utc  'Uae^io  ,    nu  injuria  eognuL 

Tacit.  Hist.  Ub.  I.  %  I. 
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V>AAB ,  'd*abord  Rabbîn,  enfuite 
Mahométan ,  commença  par  faire 
des  vers  faârîques  contre  l'impoC- 
trar  Mahomet.  Maïs  ce  prophète 
ayant cooquîs  T Arabie,  il  finie  par 
cHanter  une  de  fes  mûnrefies.  Il  fut 
dès-lors  fon  favori  &  fon  confeil. 
C<aaà  Taida  dans  la  compofifion  de 
l' Alcoran.  Mahomu,  en  reconnoiff^  < 
fance  »  lui  donna  fon  manteau.  11^ 
mourut  l'an  de  L  C.  62i«        •.•«' 

CAANTHE.  (Mythol.)  filsdè> 
r Océan.  Son  père  lui>  ayant  or- 
<doimé  de  pourîuivre  Apollon ,  qui 
avoit  enlevé  fa  fœur  Mélia;  & 
ne  pouvant  le  contraindre  à  la 
rendre ,  il  mit  le  feu  à  un  bois 
confacré  à  ce  Dieui  qui,  pour 
le  punir  ,  le  tua  à  coups  de 
flèches. 

CAATH,  fils  de  Uvi ,  père 
é^Amram ,  &  aïeul  de  Moî/e.  Sa  Êi- 
mille  fut  chargée  de  porter  TArche 
Bl  les  vafes  facrés  du  tabernacle  | 
dans  les  marches  du  défert. 

C ABADES,  ou  Cavades, 
ou  K  o  B  A  D ,  roi  de  Perfe ,  fils 
de  Pcro/e  ,  ayant  porté  une  loi 
<|ui  autorifoit  la  communauté  dts 
femmes ,  &  faifimt  ufage  de  toutes 
celles  qui  lui  plalfoiopti  perdit 
Tome  ///, 


fba^ône  &  fut  en£ermé  dans 
une  tour.  Sa  femme  le  délivra  de 
ùi  prifon»  en  fe  livrant  i  la  paf« 
iion  du  gouverneur,  épcrdumeot 
amoureux  d'elle.  Cëbadtt  s'évada 
fous  les  habits  de  fa  femme ,  fie 
cf^ifclp»^  yeux  i  fon  frère ,  & 
Vêfi^-i/^uronne.  Les  Huns 
.jf^hf4i^^^  fouiliirent  des  fe* 
Mknirs.  iNé^pWa  la  guerre  à  Tem-. 
^ér^ftRÂMS^  i*  ravagea  l'Ar- 
iiïéfte^Jc.  iîr4iéfopotamte ,  prit 
VVjA^iqfdlS^ftU  altandonna  au  pills^g^ 


^^JUdtt^^  loi  repréfentanr com- 
bien le  carnage  qu'on  czerçoit 
dans  le  fac  de  cette  ville,  étoîc 
indigne  d'un  roi  :  C'tfi  pour  vous 
punir  y  répondit  Cabadcs ,  tU  votre 
rdfifian^.  —  Plut  notre  rififtMU  ^ 
reprit  le  vieillard  ,  a  été  grande  p 
plus  votre  viâoîre  efl  glorUufe.  Cette 
réponfe  défarma  Cabadcs  »  &  le 
pillage  ceâa.  La  paix  fut  conclue 
quelque  temps  après  \  mais  la 
guerre  recommença  fouS  'JujUn  & 
fous  Ju/Hnîên,  C^^des  fut  moins 
heureux  fous  ce  dernier  empe- 
reur j  &  mourut  en  531.  C'étoit 
un  prince  guerrier,  plus  propre 
è  conquérir  des  états  qu'à  régler 
les  fiens.  11  fut  cmel  envers  fee 
fu}ets ,  &  implacable  dans  fie»  v«b« 
geanccs* 

A 


%  C  A  B 

CABALLÔ  ,  (Emmanuet) 
s'iUuili-a  dans  ie  teinps  du  /lége  de 
Gênes,  ia  patrie.  Les  François,  qui 
raiiiégeoient  dep«iit  feize  mois, 
avotent  affamé  cette  ville.  Un 
vaifieau  chargé  de  vivres  &  de 
snunitions  aHoic  fe  rendre  aux 
9/lîégeans,  fi  Cahallo  ne  fût  monté 
tout  de  fuite  Air  un  autre  vaiiTeau, 
&  ne  l'eût  amené  dans  ta  ville ,  au 
milieu  des  François  qui  faifofent 
de  continuelles  dédiarges  fur  lui. 
Cette  aékion  héroïque  lui  mérita 
le  nom  de  libérateur  de  fa  patrie  » 
&  ât  lever  le  fiége  en  1513* 

CABANE,  (Robert  de)  fils  de 
ta  fameufe  Catanoïftr  ,  fut  ^êté 
ftvec  fa  mère  en  i  >4$  »  après  l'af- 
î^p^i  à! Attiré  de  Hongrie.  Voyti^ 
AKt>RÉ  n^  V.  On  leur  donna  la 
queftion  dans  une  place  fur  ie  bord 
de  la  mer.  La  mère  mourut  des 
éouleurs  de  la  torture»  &  le  fils 
iot  tenaillé.  '  / 

CABARNE,  (Mythol.)  berger 
de  TiHe  de  Paros,  apprit  à  Cérh 
renlèvément  de  fa  fi  Me.  Pour  le 
ffécompenfcr ,  cetre  déefie  Tinfli- 
tUft  foo  grand -prêtre. 

CABASILA^,  (Nicola»)  arche- 
vêque de  TfaefTalonique  en  1350, 
foutint  le  fchifme  des  Grecs  con- 
tre les  Latins.-  Il  publia  des  Traités 
ftir  cette  matière,  &  laiffa  d'autres 
ouvrages  favans ,  dairs  &  métho- 
fiques.  Le  meilleur  efl  fon  Ex^- 
foion  de  ta  Liturgie  Grecque,  impri- 
mée en  dtfférens  endroits  en  grec 
le  en   latin. 

GABASSUT,  (  Jean  )  prêtre  de 
Moratoire ,  profeifeur  de  droit  ca« 
nontque  à  Avignon,  né  en  1604» 
niourut  à  Aix  »  fa  patrie ,  le  25  fep- 
tembre  7665 ,  à  81  ans.  On  a-de 
lui  ;  L  fit^  Canoulcî  theona  &  praxis  , 
réimprimée  in-folio,  en  17^8, 
par  tes  foins  du  célèbre  canomfte 
JUhirt ,  avec  de  favantes  soiei  & 
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des  Sommaires.  II.  NotUia  ueitfiaf* 
tua  CondHorum  y  Cunonum ,  feterum^ 
que  Ecclefia.  rhuum ,  in-folio  ,  en 
i63o  :  ouvrage  d*un  moindre  ufage 
que  le  précédent ,  quoiqu'il  y  aie 
des  differtations  utiles.  On  y  trouve 
une  notice  des  conciles ,  l'explica- 
tion ét%  canons,  une  introduûion 
à  la  connoiflfance  des  rits  ancien» 
&  nouveaux  de  l'Églife  5c  des  prin- 
cipales parties  de  l'hiftoire  ecclér 
fîafiique.  Cabaffut  étoit  un  homme 
d'un  efprtt  droit,  d'un  caraflèrc 
doux ,  d'un  jugement  folide  ,  d'une 
prudence  confommée,  d'une  vertu 
fans  tache* 

CABESTAN  o*  CABE9TAIK6» 

(  Guillaume  de  )  gentilhomme  dtt 
comté  de  Rouâillon ,  &  non  Pro- 
vençal ,  quoique  No/iradamus  le  &fle 
defcendre  de  l'ancienne  maffonde 
Servlère  j  fut  un  poëte  du  ij*  iîècler 
qui  chanta  différentes  dames,  fui- 
vant  l'ufage  du  temps.  TrUUnê 
Carbonnd  y  femme  du  feigneur  de 
Seiilau  t  fut  fa  dernière  maitrefle. 
Le  mari  de  cette  dame ,  jaloux  dit 
troubadour ,  le  tua ,  lui  arracha  le 
coeur ,  &  le  fît  n-ianger  à  f^  femme* 
Tricline  dit  à  fon  époux  que ,  pt^f' 
qitelle  avait  mangé  fi  noble  viande p 
elle  nen  mangeroU  jamais  d'autre  i 
&  elle  fe  laiâa' mourir  de  faim 
en  1213,  On  attribue  la  même 
réponfe  à  GabrUUe  de  P^ergi\^  Voi-* 
ci  une  ehanfon  de  l'infortuné 
Cahefian  :  u  Entre  mille  ^eurs, 
dans^  un  fuperbe  lardin ,  je  ^hoifis 
la  plus  belle.  Dieu  même*,  fans 
doute ,  la  fit  femblable  à  fa  propre 
beauté.  La  modeAie  relève  Téclat 
de  fes  charmes.  La  douceur  de  fe» 
regards  m'a  rendu  le  plus  tendre 
^  le  plut  heureux  des  amans.  Je 
ne  chante  pas  de  vaines  louanges» 
comme  les  autres  poètes.  Defee' 
yeux,  partent  des  traits  dontper- 
fonne  ne  peut  fe  défendre»  maie 
ils  n'ont  bltffé  perfonac  aucaai 
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^e  mol  Jamais  on  ne  Tit  tant 
rie  vcrtui  &  tant  ée  grâces.  Elle 
«scelle  dans  l'art  de  plaire;  fa  û- 
gedê  impriinc  le  reCpeâ  aux  amans 
jtféfofflptueux ,  6c  Â  ffépuution  eft 
à  l'abri  de  coine  attâate*  *»  Un  ma» 
noicrit  italien  dit,  que  le  mari  fu- 
rieuxconnc  C^ktfi^n^  <e  nommoit 
RaîMondy  &  Ton  épouCe  Marguente* 
11  qoute  que  les  parcns  de  celle-ci 
&  dn  troubadour ,  ainA  qu'un  grand 
nombre  de  cheraiiers  à  la  tête  def- 
quels  Ce  mit  Aiphcafe,  roi  d'Aragon  « 
defliolireot  le  Gâteau  de  Rmmoad, 
fireac  de  pompeuCies  funérailles  aux 
deux  amaas ,  8c  les  inhumèrent  dans 
le  nème  tombeau,  ou  Ton  grava 
leur  hiftoire  y  &  qui  fut  placé  dans 
une  égbfe  de  Pecptgnan.  Les  che* 
valiers  du  Roufiiilon  &  du  Nar* 
bonnois,  venoiem  chaque  année, 
célébrer  Tanni  verfaire  de  Marguerite 
&  de  Cahcftan ,  en  aififtant  à  un  fer- 
vice  folenael ,  inftitué  par  le  roi 
d'Aragon  en  leur  honneur. 

I.  CABOT,  (Sébaftten)  célèbre 
navigateur ,  né  à  Brifiol  en  1467 , 
étoitfils  de  Jean  Cabot,  qui  ar oit 
formé  le  projet  de  tenter  le  paflage 
iux  Indes  par  la  mer  du  Hord.  Se* 
i«/ZcM  étant  entré  au  fervice  du  roi 
d'Angleterre  >  fit  un  voyage  pour 
exécuter  ce  projet.  Ses  tentatives 
n'ayant  pas  réuffi ,  &  Henri  FI12 
ctaotfflort,  il  pafia  en  Efpagne, 
où  il  fut  nommé  chef  &  examina* 
teur  des  pilotes  :  plaêe  qu* AnUrie 
Vefpuct  avoir  occupée  avant  lui. 
£q  1^6»  Char/es'Qidnt  lui  donna 
le  titre  de  capitaine -général ,  & 
l'envoya  avec  cinq  ^aiffeaux  en 
Amérique  pour  vifiter  les  terres 
aiTofées  par  le  Paraguai.  Cabot 
alla  eflBeâivement  au  Paraguai  1 
il  y  éublit  un  fort,  &  demanda  i 
ClurUs'Qulttt  des  forces  fuffifantes 
pour  foiimettre  ces  vaftes  contrées. 
Comme  il  ne  put  rien  obtenir  par 
lettres ,  il  rcpaŒa  en  Europe  j  & 
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ayant  vainement  Ibllkûé  da  fie* 
cours  ncceiiaires  «  il  fe  dégoûta  de 
la  cour  d  ETpagne,  de  retourna  en 
Angleterre.  Par  la  proteâion  du 
duc  de  So^fturfet,  il  obtint  uo% 
penfion  &  la  charge  de  gouver* 
neur  des  compagnies  des  marchanda 
&  des  domaines  i  découvrir.  Il 
n'avoit  point  abandonné  fon  pre- 
mier projet  de  paffer  aux  Indes 
par  le  Nord.  Le«  tentatives  a  voient 
été  faites  jufqu'alors  par  le  Nord* 
Oueft-,  C^oi  voulut  eflaycr  s'il 
feroît  plus  heureux  par  le  Nord-- 
£ft.  U  ût  voile  du  port  ^'Hvw'i<çfk 
le  4  mai  1552,  &  au^mois  d'aoilc 
il  fe  trouva  au  70*  dipgré.  Il  n'oXa 
pas  aller  plus  loin  ;  jmais  l'année 
d'après  il  côtoya  ]a  Xaponte.  On 
ne  fait  ce  que  devint  depuis  cet 
habile  navigateur.  On  trouve  quel- 
ques détails  fur  fon  voyage,  dana 
les  additions  faites  au  recueil  de 
Kamufio,*^ 

n. CABOT,  (Vincent) îurtfcoo- 
fuite  Touloufain  dans  le  16*  iiècle» 
profeffa  le  droit  dans  fa  patrie.  On 
a  de  lui  un  gros  volume,  in-8®,  in- 
titulé :  Les  Politiques  de  Vincent 
CjMOT,  Tolofain;  mélange  in* 
forme ,  compofé  de  maximes  ce* 
cueillies  dans  les  auteurs  facrés  àc 
profanes,  fans  goût,  fansméihode* 
L'auteur  devoit  publier  quatre  au- 
tres volumes  â  la  fuite  du  premier. 
Celui-ci  a  été  publié  en  1630, 
par  le  poète  Campiftron  »  ami  de 
l'auteur,  &  dépofitaire  de  fesma- 
nufcrits.  L'avis  préliminaire  &  l'é- 
pître  au  cardinal  de  Riehtiieu,  font 
'de  ce  dernier. 

CABREIRAy  (Giraud  de)  trou- 
badour'Catalan ,  contemporain  de 
Pierre  III ,  roi  d'Aragon,  fit  beau- 
coup de  vers,  mais  il  ne  iious 
refte  de  lui,  que  des  Infimâioas 
adrefîces  à  fon  jongleur  Cabre. 
Il  lui  reproche  de  mal  jouer  du 
violon,  de  mal  chanter,  d'avoir 
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h  tête  pljLif  dure  qu'un  Bretoin; 
ëe  ne  favoir  ni  danfer ,  ni  fauter  à 
là  manière  des  jongleurs  de  Gaf- 
cogne-,  de  ne  débiter  que  de  maù* 
vaifes  pièces ,  8c  pas  une  de  Budel^ 
de  Marcahm  &  autres  *,  d'ignorer  les 
iontes  dont  les  Jongleurs  ai^oient 
coutume  d*amufer  les  cours.  A  cette 
Dccaâon,  Cahnira  entre  dans  un 
tnnuyèux  détail  des  hifioriettes  & 
des  romans ,  qui  étoient  en  vogue 
d^  fon  temps. 

I.  CABRERA I  (Bernard  de)  h* 
von  de  Msrtin  »  roi  de  Sicile ,  vou^ 
lut  s'emparer  de  cette  couronne  en 
24x0 ,  après  la  mort  de  ion  maître. 
SUnetuy  veuve  de  Martin  y  ayant  re- 
fiifé  de  Tépoufer ,  Cabrera  Im  de- 
darala  guerre.  Il  fut  pris,&  en- 
lermé  d'abord  dans  une  dteme 
deflechée.  On  le  transféra  de  là 
dans  une  tour  environnée  d'un 
filet  «  dans  lequel  Cahrtra  tomba 
en  voulant  s'évader.  On  l'y  laiiTa 
pendant  un  jour ,  ezpofé  à  la  rifée 
du  peuple^  Ferdinand  >  fuccefleur 
de  Mort/n^  lui  accorda  enfuite  fa 
grâce  9  à  condition  qu'il  quîneroit 
la  Sicile.  Il  mourut  quelque  temps 
nprès* 

II.  CABRERA,  (Pierre-Alva- 
rès]  que  Marîana  appelle  Cabra  t , 
commandant  de  la  féconde  fh>ne 
que  le  roi  dom  Emmanuel  de  Por» 
tngal  envoya  aux  Indes  en  1500, 
fut  ieté  par  la  tempête  fur  les  côte» 
du  Bréûl ,  inconnu  alors ,  &  en  prit 
poiTeifiOn  au  ûoxfL  de  fon  prince. 
Après  plufieurs  autres  expédition» 
qui  illuftrèrent  fon  courage ,  il  re- 
vint en  Portugal,  &  y  mourut, 
regardé  comme  un  grand  homme 
de  mer.  -^U  y  eut  aufîi  un  Louu 
CAMRSRAy  écrivain  Efpagnol , 
auteur  d'une  hîAoire  curieuiè  de 
fhilifpe  II  f  roi  d'Êfpagne» 

CACA,  fœur  de  Caau,  décou- 
sit à  iiwfiUi  Ip  vol  de  foa  fràre« 
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Son  averfion  extrême  pour  là  fl^ 
pine  y  lui  mérita  les  honneurs  di« 
vins  qu'on  lui  rendoit  à  Rome. 

C  A  C  H  E  t  DE  Garnea ANS  , 

(N.)  de  l'académie  de  Lyon  »  exerça 
long-temps  avec  honneur  les  places 
de  premier  préfident  au  parlement 
de  Trévoux  ,  &  d'intendant  de 
Dombes.  Une  mémoire  prodi- 
gieufe  lui  rendoit  préfent  tout  et 
qu'il  avoit  lu ,  &  fur-tout  les  au« 
teurs  Latins,  dont  il  feifoit  fet 
délices.  On  connott  de  lui  quel* 
ques  écrits  littéraires  non  ifflpri« 
mes,  &  entr'autres  un  drame  da 
Charlu'Qidnt  y  dont  le  fujet  eftauifi 
finguUerque  la  manière  dont  il  eft 
traité.  li  eft  mort  en  1787 ,  dans 
une  maifon  de  campagne ,  près  de 
Trévoux, 

CACUS,  fameux  berger  du  mont 
Av6nt\n ,  qui  infeftoit  tout  le  La« 
tium  par  fes  vols,  yirgîle  &  Ovîdg 
lé  font  fils  de  Vuleaihy  parce  qu'il 
mettoit  le  feu  par-tout.  Hercule  p 
après  avoir  tué  Giryon  en  Efpagne» 
aVoit  emmené  en  Italie  un  troupeau 
de  boeufe,  qu'il  faifoit  paître  daiu 
le  voifinage  du  mont  Aventin.  Ca^ 
eus,  pendant  une  nuit  obfcure,  en 
vola  plufieurs,  qu'il  tira  par  la 
queue  dans  fon  antre  ,  afin  de 
mieux  cacher  fon  larcin.  Le  hé- 
ros à  fbn  réveil ,  s'appercevant  qu'il 
lui  manquoit  des  bœufs  \  courut  à 
la  caverne  voifine  pour  les  cher- 
cher. Il  la  trouva  fermée  d'une 
gprofle  pierre ,  8r  remarqua  d'ailleurs 
que  les  pas  des  bœufs  regardoient  la 
càmpag^e^  Il  paflbit  outre ,  lorfque 
par  hafard  quelques-uns  de /on 
troupeau  ayant  meuglé,  ceux  qui 
étoient  dans  la  caverne  leur  ré- 
pondirent. Aulfitôt  Hercule  revint 
à  l'antre.  Cacus  le  voyant  appro- 
cher ,  vomit  des  tourbillons  de 
fumée  &  de  flammes  pour  fe  déro- 
ber à  (a  fureur.  Mais  le  héros  l'ayant 
faifi  I  l'étrangla  t  &  emmena  les 
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haeok  qa*il  lui  avoîc  volés.  Les  hi« 

^taos  des  lieux  circonvoiâns ,  déli- 
«rés  écs  violences  de  Catus ,  élc« 
ircrenc  un  temple  à  leur  libérateur. 

CADALOUS»  évêquede 
Parme,  concubinaice  &  fimonia- 
que,  6it  élu  pape  en  io6k  par 
la  Êidion  de  rempercwr  Uain  IF 
contre  AUxaadrê  11,  ti.  prit  le 
siom  ^UoAori  IL  Ayant  voulu 
f  outenir  (on  éleâion  par  les  armes , 
&  n'Tjrant  pu  réuffir ,  il  fut  con- 
damné pat  tous  les  évêques  d'Al- 
Imagoe  &  d'Italie  en  io6i ,  & 
dépofé  par  le  concile  de  Maacoue 
en  iq44*  Quelques  jours  après  fon 
éle^on,  PUm.Damlaihà  prédit, 
clans  d^  maUvâs  vers  latins ,  «  qu'il 
mourroic  dans  l'année*  »  Cffminf 
Cadaloiu  ne  jugea  pas  à  propos 
d'accomplir  la  prophétie»  PUrn 
fie  tira  d'affiûre,  en  ditant  m  qu'il 
^coit  mort  à  f^  dignité  &  à  ton 
honneur.  » 

CAI>AM'OSTO  on  Cada- 

BftvsTi  ,  (Louis) célèbre  navir- 

gateur  Vénitien,  né  vers  Fan  1421., 

ie  £t  connoitte  àl'inÊrnt  dom  //csri 

de  Portugal*  Ce  prince  ,   animé, 

comme  le  roi  Itan  fon  père  »  de 

l'eTprit  de  découverte,  voulut  s'at« 

tacher   Cadamo/b,   U  lui  envoya 

le  conful   de   la   république  de 

Venifie  en  Portugal ,  nommé  Pstrice 

Comti,  pour  l'in&uire  du  commerce 

avantageux  de  l'iâe  de  Madère, 

cooquife  en  1430.  Cadamofio ,  en- 

.  courage  par  rûTpoir  du  gain ,  traita 

avec  dom  Utnn^  qui  lui  fit  armer 

une  caravelle ,  dont  f^ûicejM  DUi, 

aadf  de  Lagos,  fîit    le  patron. 

Elle   mit  à  la  voile  le^  a^i  mars 

14^  5  i  &  après,  avoir  mouillé    à 

Madère ,  ils  reconnurent  les  iiles 

Canaries  ,    le    Cap  -  Blanc  ,    le 

Sénégal,  le  Cap- Vcrd&  Tembou- 

chure    de   le   rivière  de  Gaiùbra. 

Dans   un  lecond  voyage  qu'il  fit 

l'aooée  ftiîvante,  avec  un  Génois 
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ttOflUiié  Anicuu  f  ils  ponfsèreni 
leurs  découvertes  jufqu'à  la  rivicr« 
de  Saint- Dominique,  à  laquelle 
ils  donnèrent  ce  nom,  &  d'oà 
ils  retournèrent  en  Ponugal.  Il 
habita  long  •  temps  à  Lagos  « 
attirant  par  fes  policefles  les  négo* 
cians  &  les  navigateurs.  De  rctouc 
dans  fa  patrie  ea  1464,  il  y  publia 
la  Relation  de  hs  voyages  ,  qui 
fut  traduite  en  françois  par  PUm 
Redoner ,  au  commencement  di» 
feizième  fiècle. 

L  CADENET  ,  tHMibadout 
Provençal ,  étoit  né  au  château  de 
Cadenct  fur  la  Durancc ,  dans  le 
comté  de  Forcal^uier.  Les  guerres, 
civiles  ayant  détruit  le  manoir  de 
fes  pèrfs,  Ctfimtf»  pauvre,  in- 
connu ,  erra  long  -  temps  à  pied  « 
jufqu'à  ce  que  Ratmond,  frère  de 
l'évèque  de  Nice ,  le  mit  en  équi- 
page &  en  crédit.  Le  tsoubadous 
devint  amoureux  4  une  religieufe 
d'Aix,  encore  novice,  &  n'ayant 
pu  s'en  faire  écouter,  il  fe  fit 
Templier  à  Saint-Gilles.  Il  fiit  tué 
dans  la  Paleftine ,  en  combatant 
contse  les  Sarrafins ,  vers  l'an  i  i8o« 
On  lui  doit  un  Traité  contre  les 
Galtadàws  ou  mauvais  plaifans^ 
&  vingt  -  quatre  chanfons  ,  où  il 
eélèbre  le  vin  &  Tamour ,  éc  où  it 
reproche  aux  barons  leurs  brigan- 
dages devenus  trop  communs.  ««  Ils. 
nTbnt,  dit-il,  que  des  cavaliersarmés 
à  Ja.  légère  ,  pour  aller  j^s  vite 
butiner ,  comme  auiS  pour  fe  (auver 
plus  vite  quand  on  leur  Êiit  tête» 
Autrefois  ,  la  magnificence  des 
habits,  les  préfiens ,  les  réceptions 
honnêtes,  &  d'autres  femblables 
qualités  diftinguoient  les  galans. 
On  ne  fe  diftingue  plus  aujourd'hui 
qu'en  pillant  les  boeufs  &  les 
bouviers.  Encore  il  paroit  qu'on, 
n'en  eft  pas  mieux  vêtu,  w  Lés. 
fièdes  paffés  ne  valaient  pas  miêU3^ 
que  le  nôtre. 

Al 
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IX.  CADENET,  (Antoinette 
et  )  dalme  de  Lutibetcf  fe  fendit 
célèbre  àâiii  le  13^  fiècle  par  fés 
ch^oToiu ,  &  fes  relations  avec 
lés  principaux  troubadours  de  fon 
Cemps. 

I.  CADET,  (Qaude)  né  en 
269$ ,  dans  les  enrirons  de  Troyes 
cit  Qiampagne,  devint  membre 
do  collège  de  médecine  à  k^aris 
en  1724,  àt  y  mourut  le  10  février 
174  j^  On  lui  doit  :  1.  Ob/ervitions 
iuf  les  maladies  fcorbutiques  , 
Paris  1742  ,  in- 12.  11.  Dljfertatîon 
fur  lé  (borbut  ,  1744»  in-  11. 
CéJct  étoit  arrière-neveu  de  yallôt, 
premier  médecin  de  Louîs  XIF» 

IL  CADET  DÉ  Gassicou&t  , 
(Louis- Qaude)  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  le  24  iuillét  173 1  •, 
devint  à  ai  ans ,  apothicaire- major 
des  invalides  •  &  bientèc  après  , 
.pharmacien  en  chef  des  armées 
.Françoifes  en  Allemagne  &  en 
.  rortugaU  Ses  profondes  connoif- 
.  fances  en  chimie  le  firent  admettre 
.  au  nombre  des  membres  de  l'aca- 
démie its  fciences  en  1766.  Sa 
liienfaifance  le  rendit  acceifible 
aux  indigens.  Ayant  gagné  un  pro- 
cès contre  un  empyrique ,  dont  il 
«voit  montré  que  les  compofitions 
étûient  dangereuTes^  il  voulut  en 
payer  les  frais ,  pour  ne  pas  le  ré« 
duire  à  la  misère.  Ses  principaux 
écrits  font  :  L  Une  Anafyf*  des  eaux 
de  Paffy,  17  5  7,  in- 11  :  elle  peut  fcr- 
vir  de  modèle  en  ce  genre.  IL  Une 
JUponfewx  obfervations  àtBeaumé, 
fur  i'éther  vitriolique ,  &  la  réduc* 
tion  de  chaux  &  d'étain,  à  travers  les 
charbons 4 1775  •  ^^  grand  nombre 
de  Mémoires  importans  i  inférés  dans 
ceux  de  l'académie  des  Sciences, 
fur  la  bile,  le  borax ,  la  déçom- 
pofition  du  diamant ,  la  terre  foliée 
de  tartre  ;  des  Analyfcs  d'une  lave 
du  Véfave,  de  l'eau  retirée  delà 
grotte  du  chien  près  de  Naples, 
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de  U  fonde  de  varec ,  des  e||ux  m»* 
nérales  de  Fontenelles  en  Poitou  , 
&  de  Vaugirard  &c.  Pendant  {a 
révolution  ^  on  l'employa  avec 
Lavoifier  à  la  monnolé,  pour  la 
fixation  du  titre  des  efpèces  &  U 
fonte  du  métal  des  cloches.  Il 
mourut  des  fuites  de  Topérarion 
de  la  pierre,  en  oûobre  1799. 
U  a  laiâe  un  frère ,  qui  fuit  avec 
un  ëgal  fuccès  la  même  carrière, 
&  un  fils  connu  par  divers  écrits 
de  littérature. 

CADIÈRE,  (La)  Toye^ 
Girard,  n.**  III. 

L  CADMUS ,  fils  A'Agtnor ,  roi 
de  Tyr  &  de  Sydon ,  fut  envoyé 
par  foa  père  pour  chercher  Europt 
fa  foeur ,  enlevée  par  Jupiter,  avec 
défenfe  de  reparoître  devant  Itd 
qu'il  ne  l'eût  trouvée.  Il  vint  par 
mer  des  côtes  delà  Phénieie,  s*em* 
para  du  pays  connu  depuis  fous  le 
nom  de  Béotie,  &  y  bâtit  la  ville 
de  Thèbes.  On  dit  qu'il  apporta 
aux  Grecs  l'ufage  jd'un  nouvel 
alphabet* 

Cê/i  dâ  lui  que  nouâvietu  èet  an 

ingénieux  , 
J[h  peindre  la  parok  &  de  perler 
au»  yeux  y 
'   Et  y  par  les  traits  divers  de  figures 
tracées  ^ 
Donner  de  la  couleur  &  du  corps 
au»  penfées, 

Brébevf. 

Les  poètes  ont  a]outé  du  fabuleux 
à  l'hifioire  de  Cadmus,  U  alla  com- 
battre ,  fuivant  eux ,  avec  le  fecours 
de  Minerve  y  un  dragon  qui  avoit 
dévoré  fes  compagnons.  Le  héros 
tua  le  monftre  ,  &  en  fema  les 
dents,  d'où  fortirent  tout- à-coup 
des  hommes  armés ,  qui  n'eurenc 
rien  de  plus  prefle  que  de  fe  maf- 
faaer«  Il  n'en  refia  que  cinq,  qui 
aidèrent  Cadmus  à  bâtir  la  ville  de 
Thèbes.  Dans  la  fuite,  fesfuieulc 
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Amtsbcnt  et  {ei  étau,  Se  l'oMi* 
gèreat  de  s'eaûiit  en  Illyrie. 

IL  CAOMUS,  d«  Miiet,  le 
firefflier  des  Grecs  qui  ait  écrit 
J'Mîûoite  ea  profe.  11  âoriffoic  du 
temps  d'Ha/yate*,  roi  de  Lydie. 

C  A  D  R  Y  ,  (  Jean  -  Baptifte) 
ancien  chanoine ,  théolo^l  de 
l'égliie  de  Laon ,  fut  l'homme  de 
confiance,  l'ami  &  le  théologien 
4e  Cayàu ,  évêque  d'Auxerre.  li 
éioic  né  en  1680,  à  Tretz  en 
Provence  j  &  il  mourut  à  Savigni 
près  de  Paris  en  1756 ,  à  76  ans. 
Oa  a  de  lui  plufieurs  écrits  fur 
les  querelles  occafionnées  par  la 
bulle  Unlgenlttts  y  à  laquelle  il  étoit 
fort  oppofé.  Les  principaux  font  : 
1.  Les  trois  derniers  volumes  de 
VHifioirt  du  Uyrc  des  RéfUxiont 
mormles,  &dcU  Conftitution  Unige- 
sûtus  «in  -  4.^  La  préciûon  n'eft 
pas  le  principal  mérite  de  ce  livre , 
qui  vraifemblablemeitt  n'intéreffera 
guère  la  poAérité.  II.  VHlftoirc 
de  la  condamnation  de  Soanen ,  évêque 
de  Senez,  171S ,  in- 4.®  lll.  Des 
Ohfefvatian$  théologlques  &  moraies, 
fur  les  deux  Hiftoires  du  P.  Benuyer^ 
en  3  vol.  in- 12, 1755  &  17^6. 

CJEClkS,  (Mydio!.)  vent 
impétueux  du  Nord^Eft ,  eft  repré- 
fenté  fur  les  monumens,  tenant 
des  deux  mains  un  bouclier  rond» 
d'où  il  £ait  tomber  la  grêle. 

CfiCILlUS-STATlUS,  poète 
comique,  af&andû,  fut  contem- 
porain d'Ennius ,  &  mourut  un  an 
après  luL  Ils  étoient  liés  d'amitié. 
On  trouve  quelques  •  uns  de  fes 
fragmeas  dans  le  Corpus  Poetarfon, 
Londres  X714,  2  vol.  in-fol. 

C/ECULUS,  (Mydiol.)  fils  de 
Vulcaîn.  Sa  mère  étant  alSfe  auprès 
de  la  forge  de  ce  Dieu ,  une  étincelle 
de  feu  la  £rapp^  ,  &  lui  fit  mettre 
au  noode»  au  bout  de  oeuf  moîi , 
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va  enfin»,  i  qui  elle  donna  le  nom 
de  CétcttJus  ,  parce  qu  il  «voit  de 
fort  petits  yeux.  Loffqu'it  fut 
avancé  en  âge ,  il  ne  vécut  que 
de  vols  &  de  brigandages.  Il  bacit 
la  viUc  de  Prénefte.  Ayant  dor.ié 
des  jeux  publics,  il  exhorta  les 
citoyeas  a  aller  fonder  une  autre 
ville.  Mais  comme  il  ne  pouvoit 
les  y  engager,  parc^  qu'ils  ne  le 
croyoient  pas  fils  de  Vuieain ,  il 
itavoqua  Ton  père,  &  l'aiTemblée 
fut  auÎBtôt  environnée  de  flammes. 
Ce  prodige  la  faifit  d'une  telle 
frayeur ,  qu'on  lui  promit  de  aire 
tout  ce  quil  voudroit. 

I.  Ci£LlUS ,  Orateur  Romain 
qui  prît  des-  leçons  de  CUér»n  , 
avoit  l'erprit  vif  &  turbulent;  il 
mourut  fon  jeune.  QuintWcn  dit  : 
m  qu'il  auroit  mérité  de  vivre  plus 
long- temps  &  d'avoir  un  meillenr 
efprit.  *'  Ayant  été  accufé  par 
AtratÎHus  d'être  entré  dans  la  con* 
îuratiou  de  CatUina ,  &  d'avoir 
donné  du  '  poifoo  à  CiodU  fœur 
de  Ciodius ,  il  fut  défendu  par 
Ciciron  &  renvoyé  abfous.  Il  y 
eut  encore  un  Cmuus  ,  homme 
de  qualité  de  la  ville  de  Terracine, 
qui  fiu  trouvé  aflàifiné  ;.perfonae 
ne  pouvant  être  foupçonné  de 
ce  forùit  que  fes  deux  fils  ,  ils 
furent  cités  en  juAice.  Mais  on 
les  jugea  innoccns ,  parce  qu'ila 
avoient  été  trouvés  endormis  ,  & 
les  portes  de  la  maifon  ouverte». 

ILC^LIUS,  {Vihenus)To\ 
des  Tofcans ,  qui  amena  du  fecours 
à  Romulus  dans  la  guerre  contre 
les  Céciaiens  &  les  Antemnates , 
donna  fon  nom  au  mont  Calius 
que  le  roi  Tuiiusmiiofiillus  ajoute 
à  la  ville  de  Rome  ,  &  y  fit  bâtir 
fon  palais  pour  engager  les  autres 
à  y  habiter  auffi. 

lU.  CiELIUS-AURELIANUS, 
(  Lucius  }  médecin  méthodiâe  , 

A4 
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qu'on  croit  avoir  vécu  avant 
Gallltn  y  &  dont  il  nous  reile  un 
Traité  àt  eeUrihus  &  tûrdis  Paf- 
fionlbus  y  Amftcrdam  172a ,  in-4,^ 

CffiNEUS,  Voyti  Cenis: 

CJESIUS-BASSUS,  Voye^ 
B  A  s  s  u  s. 

C-^US,  (Mythol.)  fils  de 
Tttan ,  donna  Ion  nom  à  Tifle  de 
Caa  dans  la  mer  Egée ,  où  il  établit 
fon  empire.  Cette  ifleeft. fertile 
en  troupeaux  de  bœufs  ^  en  vers 
à  foie.  Simonidc  y  naquit. 

CAFFA,  (Melchior)  habile 
Sculpteur  &  excellent  deffinateur, 
fiaquit  à  Malte  en  i6ji ,  d'où  il 
prit  le  nom  jde  Maltoîs,  qu'il  rendit 
bientôt  célèbre.  Se$  talens  le  firent 
comparer  au  cavalier  Bcrma,  dont 
U  fiit  rélève ,  &  embellirent  de 
pluiieurs morceaux  quelques égUres 
de  Rome.  Le  groupe  de  Satui 
\Thom0u  de  Villeneuve,  qu'on  y  voit 
dans  l'église  des  Augu&insi  &que 
Ca  mort,  arrivée  dans  cette  ville 
en  16^7 «  l'empêcha  déterminer, 
a  mis  le  fcèau  à  fa  réputation. 

CAFFAKELil  q^  Falga, 
'<N.  )  officier  général  dans  le  corps 
du  génie  au  fervice  de  France ,  fiit 
d'abord  employé  dans  l'armée  du 
Hhin ,  commandée  par  le  général 
^iron.  En  1792 ,  lorfque  les  çom- 
inifikire$  de  raflemblée  vinrent  y 
apporter  le  décret  qui  prononçoit 
la  déchéance  du  roi ,  il  fut  le  feul 
quirefiifade^s'y  foumettre.  Pefiitué 
i^ors ,  pMts  réintégré  dans  fes  fonc* 
dons  en  179^ ,  il  fuivit  Bionapdru 
dans  fes  expéditions,  &  contribua 
«  fes  viâoires.  Il  fut  glorieufement 
bleffé  en  l^gypte,  ^  fa  maifony 
fut  pillée  dans  la  révolte  du  Caire. 
I)evenu  membre  du  confeil  d'état, 
il  eft  mort  dans  le  cours  de  l'an 
lieuf ,  iufiement  regretté  pour  fes 
{ufflières  8(  fon  courage^  On  4 
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publié  une  notice  fur  fa  vie/Fa»! 
née  fuivante. 

CAFFIAUX»  (D.  Jofeph) 
Bénédiâin  de  la  congrégation  de 
Saint -Maur,  né  a  Valenciennes 
en  1712  ,  mourut  fubitement»à 
Saint  -  Germain  -  des  ^  Prés  ,  en 
décembre  1777.  11  étoit  chargé 
de  l'Hifioire  générale  de  Picardie 
avec  dom  Grenier ,  &  avoit  le  titre 
d'hifioriographe  de  la  province. 
On  a  de  lui ,  un  Effal  d'une  Hiflolr^ 
de  la  mufique ,  in*4.^  Mais  fon  prin* 
cipal  ouvrage  efi  le  Tréfor  Généa- 
logique ,  dont  il  n'a  voit  publié  que 
le  premier  volume  in- 4^»  lorfque  la 
mort  le  furprit.  On  a  trouvé  dans 
cette  compilation  les  citres  anciens 
concernant  les  familles  de  France 
&  des  provinces  voifines ,  connues 
en  1 400  &  auparavant.  Ce  recueil  de 
titres ,  rangés  dans  l'ordre  alphabé- 
tique ,  chronologique  &  généa« 
logique^  ne  doit  pas  être  regardé 
feulement  comme  les  archives  de 
la  vanité  :  il  fuppofe  beaucoup 
de  recherches  curieufes ,  &  des 
çonnoifiances  étendues  dans  Thif- 
toire  moderne.'  On  lui  a  attribué 
les  Recherches  hifforiques  fur  t honneur 
du  /exe  féminin  ,  4  vol.  in  -  12  ; 
livre  dont  Tohiet  étoit  intéreffant^ 
6c  qu'il  a  eu  le  fecret  de  rendra 
ennuyeux ,  parce  qu'il  efi  plus  (acile 
de  compiler  que  d'écrire. 

I.  CAFFIËRI,  (Philippe) 
fculpteur ,  naquit  à  Rome  en  16  3  4 , 
de  parens  qui  fe  fignalèrent  dans 
la  carrière  militaire.  Appelé  en 
France  par  le  cardinal  M,a\arin  , 
il  arriva  à  Paris  en  1660,  &  fut 
employé  utilement  par  Colbert  & 
Seignelai,  qui  lui  fit  accorder  Tiiift 
peûion  de  la  marine  de  Dunkerque^ 
Il  mourut  en  1716. 

II.  CAFFIÉRI,  (Jacques) 
fculpteur  &  fondeur  ,  fils  du  pré* 
védeati  naquit  à  Paris  au^  GobeUa» 
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CB  1678 ,  &  Ce  rendit  auffi  recom** 
nandable  par  la  délicateffe  de  fon 
dleau ,  que  par  les  qualités  de  fon 
caraâère.  11  eft  mort  à  Paris  en 
17  )  S 1  &  y  a  laifle  plufîeurs  huiles 
ce  liroDze  très  -  emmés.  —  Son 
fils  Jtan  -  Jacquu  y  a  marché  fur 
les  traces  de  fes  pères ,  &  a  £dt 
le  hufte  de  Plron  pour  la  comédie 
françoife,  ceux  de  Qtdnault,  LuUi 
&  Ramtau  pour  Topéra,  celui 
é*lidvéaiu ,  la  ftatue  de  Salntt' 
SylvU  aux  invalides ,  &  le  groupe 
très^eftimé  de  Mclpomène  &  ThalU 
foutenant  la  lyre  d^ Apollon ,  qui 
a  difparu  dans  l'incendie  du  théâore 
de  VOdéon. 

CAGLIOSTRO,  fameux 
impofteur ,  dont  le  vrai  nom  étott 
Jo/qih  Balfamo ,  naquit  à  Palerme 
le  8  juin  1743*  Ayant  eu  pour 
marraine  Vinctnu  CagUofiro ,  fa 
tanie.aati  ve  &  habitante  de  MefHne, 
îi  en  prit  enfuite  le  nom.  Il  quitta 
de  bonne  heure  fa  patrie  ,  & 
époufa  à  Rome  une  jeune  perfonne 
nommée  Laurence  y  fille  d'un  fon- 
deur en  cuivre.  Jofeph  Balfamo,  étant 
encore  dans  ià  plus  tendre  enfance, 
perdit  fon  père  ;  il  reçut  quelque 
éducation  par  les  foins  de  fa  mère 
&  de  fon  aïeul.  Il  débuta  par  ex- 
torquer une  Comme  importante  â 
nn  orfèvre  de  Palerme  nommé 
Marrano  ,  à  qui  il  avott  promis 
de  découvrir  un  tréfor.  Il  s'ex- 
patria à  cette  occafion  *,  il  voyagea 
beaucoup  dans  le  Levant ,  où  l'igno- 
rance turque  accueille  très  -  bien 
les  charlatans  en  médecine.  En 
1773 ,  il  fut  découven  à  Naples 
par  Torfèvre  Marrano»  Il  fe  faifoit 
alors  appeler  marquis  de  Pellegrinis 
inais  ce  nom  emprunté  ne  le  dif- 
penfa  pas  d*être  mis  en  prifon  à 
la  requête  de  Marrano,  Il  obtint 
au  bout  de  dix- fept^ Jours  fon 
élargiâement ,  &  il  voyagea  fous 
iiSèrens  noâs  dans  le  aord  de 
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l*£itrope.  Dans  un  mémoire  jan» 
dique,  ou  pltit6t  dans  un  roman, 
il  difoit  que  fa  naiflance  étoit  î»« 
comM  â  lui' mime.  On  fait  ce  qu'oa 
doit  croire  de  Yédaeatîon  donnée 
par  U  /avant  Altotas ,  Mufulman  à 
Médtne  &  À  la  Mecque,  cccUfiaJUfuê 
&  chiyaTter  de  Malte  à  Malte,  On 
apprécie  cet  accueil  gradeux  que  U 
mufti  de  Midine  faifoit  au  jeûna 
Acharat,  la  tendreffe  du  chéri f  de  U 
Atecque,  qui  pUuntit  fur  le  fils  in^ 
fortuné  de  la  nature  9  &  la  faveur 
du  grand-maftre  de  Malte,  qui  Pavoii 
accueilli  dans  fon  palais.  Le  nom 
de  Cagliofiro  qu'il  prit  en  France 
avec  le  titre  de  marquis ,  avoit  été 
précédé  par  ceux  à'Acharat ,  de 
marquis  de  PclUgrini,  de  comte 
Harat ,  de  comte  Phétà» ,  de  mar- 
quis à'Annas,  qui  tour-à-tour  ont 
décoré,  ou  plutôt  déguifé  Jo/eph 
Balfamo,  Après  avoir  joué  foo 
rôle  de  charlatan  à  Strasbourg, 
à  Lyon ,  à  Bordeaux  &  fur- tout 
a  Paris,  où  tous  les  impofteurs 
ie  donnent  rendez  -  vous ,  il  fut 
mis  à  la  Baftille  :  il  porta ,  en 
fortant  ,  une  plainte  juridique 
contre  Launai  ,  gouverneur  de 
cette  prifon ,  pour  réclamer  de 
Targent,  des  diamans  &  des  bi- 
joux, dont  il  l'avoit,  difoit -il, 
dépouillé.  U  perdit  fon  procès 
tout  d'une  voix.  Alors  il  fe  retira 
à  Londres,  &  de  là  à  Rome,  où 
il  fiit  condamné ,  comme  chef  d'//- 
luminés ,  à  une  prifon  perpémelle. 
Il  moutut  en  1795 ,  dans  la  for- 
terefle  Saint-Léon ,  après  avoir  £iit 
éi€s  dupes  dans  toute  l'Europe.  Sa 
femme,  digne  d'avoir  un  tel  époux, 
&  complice  de  fes  fourberies ,  fut 
enfermée  dans  le  couvent  de  Saint» 
Apolline.  Le  favoir  de  Cagliojlra 
en  médecine  étoit  très-borné-,  tout 
fon  art  coniiftoit  à  ordonner  des 
pillules  dont  il  avoit  le  fecret  » 
&  dont  l'atoès  étoit  la  bafe.  Ces 
fohei  de  remèdes  donnés  à  fortt 


10 


C  A  G 


dofe ,  réaSflient  l\ir  des  tempéra- 
nens  vigoureux  ,  &  débarrafl'ent 
même  quelques  tempérameas  dé« 
lioats  d'humeurs  tenaces  ,  en  leur 
procurant  un  bien>être  paiTager , 
Jorfquils  ne  les  tuent  pîas.  En 
1791,  Onfroy,  libraire  à  Paris, 
a  publié  upe  VU  de  CagUoJiro, 
On  trouva  dans  les  papiers  de  cet 
impofteur.une  prophétie,  portant 
que  Pic  VI  feroit  le  dernier  pape , 
«c  que  l'Èglife' feroit  dépbuillée 
de  tous  Tes  états* 

CAGNACa,  (Guide  CauUJfi. 
dit  a  caufe  de  fa  difformité)  peia- 
tre  Italien  du  dernier  fîècle,  dif- 
ciple  du  Guide ,  mourut  à  Vienne 
à  80  ans.  Lts  tableaux  dans  lef- 
queb  il  a  imité  fon  maître ,  font 
les  plus  recherchés.  «—  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Cagnacci  , 
«uteur  des  Antiquités  deFerrare, 
(  AntiqoUates  FêrrarUt  )  qu'on  trouve 
dans  le  Tréfor  des  Antiquités  de 

CAHAGNES,  (Jacques)  pro- 
fefieur  royal  de  médecine  dans  l'u- 
niverfité  de  Caen ,  fa  patrie  «  na- 
quit en  1 548  j,  &  mourut  en  i6ia  , 
à  64  ans.  U  fe  diftingua  par  fa 
fcience  &  par  fon  zèle.  Il  rédigea 
ua  nouveau  corps  de  fiatuts  poiur 
la  faculté  de  médecine  de  Caen  » 
qui  ont  été  fuivis  jaiqu'à  préfent. 
Sa  bourfe  fut  ouverte  aux  Jeunes 
gens  pauvres  qui  montroient  du 
talent  »  &  fur-tout  de  l'émulation  ^ 
ians  laquelle  les  talens  ne  font 
rien.  Il  les  aidoit  de  fe»  confetls' 
autant  que  de  fon  argent.  On  a  de 
lui  :  I.  La  Centurie  dts  éloges  du 
Hommts  céi^m  de  Caen  y  1609  , 
en  latin ,  is-8.®  II.  Une  TraduOion 
des  livres  de  Julien  le  Paulmier ,  fur 
le  cidre  &  fur  le  mal  vénérien. 
IIL  Dieux  Traités  en  latin  fiar  les 
fièvres  y  1616  ;  &  far  les  maladies 
delatiu,  1618.  On  y  reconnoit 
le  bon  praticien*  U  ÏmâSa.  une  bi- 
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bliothèqne  eftîmable  par  1»  cbok 
des  livres  &  la  propreté  des  reliures. 

CAHUSAC,  (Louis  de) 
écuyer,  né  à  Momauban,  où  fon 
père  fuivoit  le  barreau ,  commença 
îes  études  dans  cette  ville,  &*alla 
les  achever  à  Touloufe  ,  où  il  fut 
reçu  avocat.  De  retour  à  Mon* 
tauban,  il  obtint  la  commiiHon  da 
fecrét^ire  de  l'intendance.  Ce  fut 
pendant  qu'il  exerçoit  cet  emploi 
en  1736  »  qu'il  donna  la  tragédia 
de  Pharamond ,  dans  laquelle  il  a 
bleffé  la  vérité  hiftoriqne»  fans 
rendre  fon  fujet  théâtral.  Nul  art, 
nul  contrafte.  L'intérêt ,  trop  par^ 
tagé ,  ne  peut  fe  fixer  fur  aucun 
des  perfonnages  *,  Pharamond  tÙ , 
de  temps  en  temps ,  moins  an 
héros  qu'un  fat.  On  y  trouve  plu« 
fieurs  vers  tournés  avec  efprit , 
mais  trop  d'ami  thèfes,  trop  peu  de 
nombre  &  d'harmonie.  Cette  pièce 
eut  pourtant  quelque  fucces.  L'en- 
vie d  aller  jouir  à  Paris  des  ap« 
plaudiiTemens  du  parterre ,  lut  fît 
abandonner  la  province.  Le  comte 
de  Clermont  l'honora  du  titre  de 
fecrétaire  de  fes  commandemens. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  la 
campagne  de  1743  avec  ce  prince  ^ 
qu'il  quitta  enfuite,  pour  fe  livrer 
abfolument  à  la  littérature.  L^o* 
péra  l'occupa  principalement  ;  il 
eut  le  bonheur  de  ne  point  éprou- 
ver de  chute  dans  cette  carrière» 
dans  laquelle  il  s'ouvrit  une  route 
'  nouvelle.  L'art  de  lier  les  diver* 
tiffemens  à  l'aâion  »  de  les  en  faire 
naître  >  de  les  varier  y  de  les  ren- 
dre animés ,  fembloit  lui  être  ré«> 
fervé.  Il  a  rappelé  fur  le  théâtre 
lyritiue  la  grande  machine  fi  né^ 
gligée  depuis  Qmnaulty  &  fi  né* 
ce&ire  à  ce  théâtre  ;  mais  il  ne 
Êiut  point  chercher  dans  fes  pre« 
duâions  l|t  douceur  &  l'harmonie 
qu'exige  la  poéfie  chantante.  Sa 
verfificatipa j  im  peu  froide»  U 
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^loelquefoU  sèche ,  eft  ntturéllt  \ 
aafi&  Ramtau  avoit-il  préféré  Calah- 
fac  a  d'autres  poètes  ,  qui  »  avec 
plus  d'efprîc  j  ne  favoieat  ni  Te 
borner  aux  ornemens  fimples  ,  m 
le  ^]\«t  à  les  idées,  m  Le  fuccès 
de  (a  tragédie  de  Phuramçndf  dit 
Sêbathltr ,  &  de  £i  comédie  de 
^éniidc,  ne  prouve  autre  choCc 
qu'un  de  ces  momens  de  fédnc* 
tion  ,  où  le  public  approuve  ce 
qu'il  efi  forcé  de  condamner  en- 
fuite,  quand  la  réflexion  vient 
)*édatrer.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  /es  talens  lyriques.  Le  théâtre 
de  rOpéra,  où  il  fe  fraya  une 
xouce  nouvelle,  lui  procura  des 
applaudifliemens  mérités«  Les  pièce* 
qu'il  a  cofflpofées  en  ce  gnire,  anr 
nonceat  une  adrefle  beureufe  pour 
ajufter  le  merveilleux  an  fond  du 
fujec ,  &  le  faire  naître  des  cir*- 
conibaces.  On  peut  le  placer  entre 
Qiùojult  &  U  Motkc  y  en  diftin- 
guant  les  différentes  nuances  qui 
les  caraâérifent  tous  trois.  Ce 
b'cÛ  pas  une  petite  gloi^  pour 
OUtufac ,  d'avoir  réufii  dans  un 
genre  de  poéfie ,  où  tant  de  poètes 
célèbres,  &  VoUalrt  lui-même, 
ont  échoué.  **  Cet  auteur  mourut 
à  Paris  au  mois  de  juin  17  $9.  H 
étoic  d'un  caraûère  inquiet ,  vif, 
H  trop  exigeant  ;  fort  délicat  fur 
la  réput^ition ,  &  d'une  fcnfibilité 
qui  altéra  Ion  cerveau  ,  &  qui 
abrégea  peut-être  fes  jours.  L'é- 
loge &  la  fatire  excttoient  égale- 
ment la  vivacité.  Un  Journalifte 
ayant  beaucoup  loué  l'opéra  de 
Zoroafirt  «  Cahujfae  lui  dit  cn  l'em- 
braflânt  :  Ah!  que  jt  vous  ai  </'o- 
hltgstîan  !  Fous  eus  U  ftul  hommt 
tu,  Franct  qui  ait  eu  U  touragt  et 
éin  du  bUn  ds  moi,.*  On  a  de  lut  : 
J.  Grigri»  in- il  :  c'efl  un  petit 
romaitk  ioUmeat  écrit.  IL  VHi/ioirt 
de  U  Dâafe  andenme  &  moderne  ^ 
%  petits  volumes  tn-iA ,  que  les 
^v^Q9  oac  bieo  accueillie.  IlL  U  a 
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donné  au  diéâtre  FhMramêmd  &  le 
Cornu  de  yurwiek,  uagédicSi  Zi* 
mdide  &  lAigérien ,  comédies  «  dofli 
la  première  appartient  à  tfmêlut 
MirfAc  ne  fit  que  la  aMttra  •* 
vers,  les  Fêta  de  Foiymnie  ,  !•• 
Fêtes  de  l'hymen,  ZaU ,  Nàie  ^ 
Zoroefire  9  la  N^ffunee  d*Ofiris  y  %L 
Attueréott ,  tous  opéra  i  outre  celui 
des  Amoufi  de  Ttmpé ,  qu'on  lui 
attribue  aoffi.  U  a  laifTé  en  ma* 
nufcnt  une  tragédie  de  MemVus  % 
avec  deux  comédies,  le  Mëi^udroie 
psrfauffe ,  &  la  Dupe  de  foi- même. 

C  A  J  A  D  O ,  (  Hermieus  ).poëtf 
Latin,  né  en  Portugal •  a  laifiié 
des  Eglogfusj  des  Syivu  &  def 
Bpigrammes  fiologat  15OZ  9  ili-4*^ 
Elles  ont  été  réimprimées ,  en 
1745 ,  dans  le  Corpus  Poètarum  Lufi^ 
tanorum.  Les  Uns  le  font  mourir  i 
Rome,  en  1508,  d'un  excès  da 
vin  :  Àiivantilloii/««rp^  qui  a  écrit  lA 
Vie  de  Ca'jado ,  ce  poète  mourut  de 
chagrin  dans  fa  maifon  de  campa* 
gne.  On  remarque  dans  toutes  fes 
produâions  un  tour  heureux ,  du 
génie ,  de  la  facilité ,  de  l'élégance: 
fes  Epigrammes  ne  manquent  pas 
de  fel. 

CAÏET ,  (  Picrra- Viâor^Palma) 
lié  en  1525  à  Montfichard  en 
Touraine  d'une  famille  pauvre, 
d'abord  miaiâre  Proteftant,  atta- 
ché à  Cëtherinêsde  Bourbon  ,  foéar 
de  Heurt  JF ,  fm  dépofé  dans  tn 
fynode,  fur  l'impertinente  accii« 
fation  deaEMgie.  Cette  condamna* 
tion  hâta  fon  abjuration  :  il  la  fit 
à  Paria  en  159$  •  &  mourut  cn 
1610,  à  9f  ans ,  doâeur  de  Sof* 
bonne  &  profefleur  en  hébreu  au 
collège  royal.  CuUt  étoit  un  homme 
officieux ,  &  il  eut  le  malheur  d'a- 
voir pour  ennemis  tous  ceux  aux« 
quels  il  avoit  rendu  fervice.  St$ 
habits.négligés ,  fa  faconde  vivre, 
&  fa  âireur  i  chercher  la  pierre 
philorophale  »  le  £uyfoipm  mépri- 
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fér,  autant  que  fon  favoir  1«  ren- 
doit  refpeûable.  Malgré  fan  exté- 
rieur  mal  -  propre ,   &  plus  que 
modefte,  Henri  IV  continua  de 
l'admettre  à  (a  cour ,  &  voulut  en 
même  tem|>s  qu'il  pût  s'en  pafler, 
en  lui  taifant  don  d'une  petite 
terre  :  retraite  philoCoplûque ,  pro- 
pre à  contenter  l'ambition  d'un 
lavant.  Les  Calviniftes  qu'il  avoit 
quittés  ne  le  traitèrent  pas  comme 
Henri  IVi  ils  l'accablèrent  d'injures 
&  de  calomnies.  Depuis  fon  ab- 
juration ,  il  avoit  eu  une  confé- 
rence avec  du  MouUn ,  &  ce  6it 
une  nouvelle  raifon  de  mettre  de 
inauvaife  humeur  (es  anciens  con- 
frères. CaUt  ne  refia  pas  muet,  8c 
il  publia  ,  en  1603  ,    comre  du, 
Moulin,  le  livre  intitulé  emphati- 
quement :  La  Fournalfc  ardente  & 
le  Four  de  réverbère  pour  évaporer  les 
prétendues  Eaux  de  Silo'è ,  ( c'étoit  le 
tkre  d'un  ouvrage  de  du  Moulin  ) 
^  pour  corroborer  le  feu  du  Purpt' 
toire  —  .11  y  a  un  trait  qui  i  s'il  eft 
vrai ,  lui  fait  beaucoup  d'honneur. 
L'union  du  comte  de  Soiffons  & 
de  la  Tœur  de  Henri  IVv'tmk  un 
tel  point ,  qu'ils   ordonnèrent  à 
Cacet  de  bénir  leur  mariage  fur- 
ie-champ. Ce  minifire  ayant  re^ 
liifé,  le  prince  le  menaça  de  le 
tuer.  — Tuex-moi,  lui  répondit 
€aïet  :  j'aime  mUu»  mourir  de  Ut  main 
d'itn  Prince  que  de  celU  d'un  Bourreau, 
Voyei  \ts  différens   témoignages 
que  lui  ont  rendus  fes  contempo- 
rains dans  le  35*"  volume  desAf/- 
moîres  de  Nicéron,    On   a  de  lui 
plufieurs  Ouvrages  de  controverfe, 
moins  confultés  que  fa  Chronologit 
fepunnaiitt  1^6,  in- 8**,  depuis 
la  paix  de  Ver  vins  en  159S«  juf- 
qu'en  1604.  L'accueil  que  l'on  fit 
à  cet  ouvrage ,  l'obligea  d'ajouter 
à  ton  Htdoire  de  la  paix  ,  celle 
de  la  guerre  qui  l'avoit  précédée. 
On  a  cette  nouvelle  Hiftoire  dans 
les  3  tomes  de  fa  CkroHoloff4  novcu* 
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n^re  ;  160S,  in-S** ,  depuh  IJ89 
jttfqu'en  1^98.  On  y  voit  toutes 
les  peines  que  Henri  IV  eue  à  ef- 
fuyer  pour  fe  rendre  maître  de 
fon  royaume.  L'abbé  à'Artigny  ea 
a  recueilli  les  principales  partica* 
larités  dans,  fes  Nouveaux  MdmoircM 
de  Littérature.  Le  doâeur  Caïet  en^ 
tre  dans  des  détails ,  qui  fournif- 
£cnt  des  amufemens  à  la  curiofîté» 
8c  des  fujets   de  réflexion   à   la 
philofophie.  11  y  a  dans  la  Chro» 
nologie  fepiennaire  des   relations  » 
des  poéûes ,  des  manifefles  ,  des 
ittftruâions»  des  lettres,  des  plai- 
doyers &  d'autres  pièces  »  dont 
ploûcurs  auroient  été  perdues  pour 
la  poftéfité.  Outre  ces  pièces  pu* 
bliques,  il  y  a  beaucoup  d'anec^ 
dates  iecrètes,  inconnues  aux  au- 
tres écrivains,   &  dont   l'auteur 
avoit  été  à  portée  de  s'inftruirc 
à  la  cour  de  Catherine  de  Bourbon , 
&  à  celle  de  Henri  IF,  dont  il 
étoit  très-connu. 

L   CAJETAlf,   (Conflantin) 
abbé  Bénédiûin  de  Saint-Baronte 
au  diocèfe  de  Pifloye ,  bibliothé- 
caire du  Vatican,  mor»  à  Rome 
le  17 feptembre  i6fO,  à  8s  ans, 
étoit  de  Syracufe.  Il  pouflbit  le 
zèle  pour  la*  gloire  de  fon  ordre «^ 
jufqu'au  Êmatiûne.    Il  crut  qu'il 
l'illudreroit  beaucoup ,  s'il  lui  don- 
noit  tous  les  grands  hommes  qu'il 
pourroit ,  ou  du  moins  ceux  qu'il 
croyoit  tels.  Après  avoir  mis  dans 
fa  lifte  une  partie  des  Saints  an- 
ciens ,  il  travailla  à  la  groffir  des 
Saints  modernes.  Il  commença  par 
5.  Ignace  de  Loyola ,  le  fit  Béné- 
diûin  ,  dans  un  livre  publié  à 
Rome  en  1641.  Le  grand  nombre 
des  bénéfices  que  les  enfans  d'/- 
ffiace  avoient  enlevés  à  l'ordre  de 
5.  Benoit ,  l'autorifoit , apparem- 
ment i  penfer  que  leur  père  étoit 
Bénédiâin.    La  congrégation  du 
Moat-Caffin  ne  voulut  pas  de  faînt 
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t(îpagnol ,  8c  défavoua  Cajetén  en 
1644.  Cajuan  ne  pouvant  faire  ad- 
mettre des  Jéfuites.dans  fon  ordre» 
fe  tourna  du  côté  des  Frandrcains 
êc  des  Frères  Prêcheurs.  Il  leur 
enleva  5.  FrmnçoU  d'Aâife  ScSahu 
Thomas  d'Aquîn.  Le  cardinal  Co* 
htUucâ  difolt ,  au  fujet  de  ce  vo- 
leur de  Saints,  ««  qu'il  craignoit 
que  CajttéH  ne  transformât  bientôt 
5.  Pîtrrt  en  Bénédiâin.  »  Foy.  I. 
Benoit»  6*  in.  Ignace.  Cajttan 
publia  auffi  divers  écrits  pour 
prouver  que  Vlmitatioa  de  /•  C. 
etoit  d'un  abbé  Bénédiâin ,  nommé 
Ces  s  EN.  On  lui  doit  encore  l'é- 
dition des  (Euvres  de  Pierre  Damien  , 
1606 — 1640,  4  vol.  in-fol.  On 
trouve  un  article  de  Cajuan  dans 
le  25^  volume  des  Mémoires  du 
P.  Niceron  »  &  un  catalogue  détaillé 
de  fes  ouvrages.  — 11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  cardinal  Henri 
CAJiTAti ,  que  Sixte  V  envoya ,. 
en  Z585  ,  légat  en  France,  où  il 
voulut  dominer ,  &  où  il  trouva 
des  oppofitions  de  la  part  du  par- 
lement  de  Paris.  Ce  prélat  fut  de- 
puis envoyé  en  Pologne,  &  mou- 
rut en  1)99,  ^  49  ^"^' 

II.  CAJETÀN  ,  Voyc^  ViO. 

CAl'£T£ ,  nourrice  à!Enit ,  fui- 
vît  ce  prince  dans  fa  navigation, 
&  mourut,  en  abordant  en  Italie, 
au  lieu  où  fiit  bâtie  dans  la  fuite 
la  ville  de  Gaifte^  près  de  fon 
tombeau. 

GAILLARD,  (N.)  célèbre 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  mort 
depuis  quelques  années  ,  ne  fa- 
voit  que  plaider.  Froid ,  taciturne, 
indifférent,  inhabile  fur  prefque 
toutes  les  matières  :  voilà  ce  qu'il 
paroi£bit  dans  le  monde,  dans  les 
coaAiItations  avec  fes  confrères  , 
&  dans  fon  cabinet.  Il  lui  falloit 
abfoiument  le  barreau  &  le  bonnet 
juarré  ;  alors  Q^  n'étoit  plus  U 
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même  homme  :  on  voyoit  un  cfprii 
ttès-net,  nourri  des  principes  d^ 
la  iurifprttdence.  Un  rapide  exa« 
men  des  pièces  d'un  procès ,  &  da 
fes  livres ,  lui  fuffifoit  pour  fe  trou- 
ver en  eut  de  plaider.  Il  étonnoic 
fur  -  tout  par  fon  abondance.  Il 
foumiflbit  deux  ou  trois  heures 
de  plaidoirie,  fans  jamais  fe  trou* 
bler  f  ni  dans  fon  plan ,  ni  dam 
fes  idées,  8c  fans  paroitre  embar- 
raffé  dans  fes  expreffions.  Elevé 
au-deflus  du  bavardage ,  mais  n'at- 
teignant que  rarement  l'éloquence, 
il  ne  manquoit  de  grâces  ni  dans 
rélocution ,  ni  dans  le  débit ,  & 
offroit  quelquefois  dans  la  difcuf* 
fion  un  ton  élevé  &  noble* 

I.  CAILLE,  (Nicolas-Louis  de 
la  )  diacre  du  diocèfe  de  Rheims , 
né  le  15  mars  17x3  à  Rumigny». 
d'un  capitaine  des  chaiTes  de  la. 
duchefle  de  Vendôme  ,  fit  fes  études 
avec  fuccès  au  collège  de  Lifieux 
à  Paris.  Son  goût  pour  rafirono-^ 
mie  le  lia  avec  le  célèbre  Cajpnl, 
qui  lui  procura  un  logement  à 
rObfervatoire.  Aidé  des  confeils 
d'un  tel  maître ,  il  eut  bientôt  un. 
nom  parmi  les  agronomes.  II  par- 
tagea avec  de  Tkuri,  digne  fils  de 
cet  homme  efiimable,  le  travail 
immenfe  de  la  ligne  méridienne 
ou  de  la  projeôion  du  méridien  ^ 
qui  pafTant  par  l'obfervatoire ,  tra- 
verfe  tout  le  royaume.  Dès  Tâge 
de  vingt-cinq  ans  .  il  fut  nommé , 
à  fon  infu ,  profefieur  de  mathé- 
matiques au  collège  Mazarin.  Les 
travaux  de  fa  chaire  ne  le  détour- 
nèrent point  de  l'afironomie.  Cette 
fcience,à  laquelle  il  étoit  entraîné 
par  un  charme  invincible ,  devint 
pour  lui  un  devoir ,  lorfque  l'a- 
cadémie des  fciences  l'admit  dans 
fon  fein  en  1741.  La  plus  grande 
partie  des  autres  compagnies  fa- 
vantes  qui  fleurifient  en  Europe , 
lui  firent  le  même  honneur ,  oïl 
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plutôt  loi  rendirent  la  même  juf- 
fice.  Animé  de  plus  en  plus  du 
defir  d'acquérir  une  connoiflance 
détaillée  du  ciel,  il  entreprit,  en 
1750 ,  avec  ragrément  de  la  cour , 
le  voyage  du  cap  de  Bonne-Ëfpé- 
raace,  dans  le  deiTein  d'examiner 
les  étoiles  auftrales,  qui  ne  font 
pas  viables  fur  notre  horizon.  Ce 
voyage  ,   fi  intéreflant  par   ion 
objet ,  le  fut  encore  plus  par  la 
manière  dont  il  le  remplir.  Dans 
l'efpace  de  deux  an^ ,  de  1750  à 
1752  ,  il  détermina  la  pofitioa  de 
9S00  étoiles  jufqualors   incon- 
nues. Le  favant  &  modefte  agro- 
nome  pouvoit  immorralifer    Tes 
découvertes ,  en  donnant  fon  nom 
aux  nouvelles  confteilations  qu'il 
avoit  obfervées  ;   mais   il    aima 
mieux  leur  donner  celui  des  dif- 
férens  inArumensd'aftronomie.  De 
retour  en  France ,  il  ne  ceflfa  d'é- 
clairer le  public ,  fur  les  appari* 
tions  des  comètes  ,  &  fur  d'au- 
iM^bjets  importaos  de  l*Hiftoirc 
du  Ciel.  Il  faifoit  imprimer  le  Ca- 
talogue des  étoiles  &  les  obfer- 
varions  fur  lefqueUes  il  eft  fondé , 
lorsqu'une   fièvre  maligne  l'em- 
porta le  ai   mars  1762,    à    4S 
•  ans.  Les  qualités  de  fon  ame  ho- 
norent fa  mémoire  ,    autant  que 
les  connoifîances   de  fon   efprit. 
Froid ,  réfervé  avec  ceux  qu'il  ne 
connoifToît  pas  ,  il   étoît  doux  ,  ^ 
fimple,  gai,  égal  avec  fes  amis. 
L'intérêt  ni  rambâtion  ne  le  do- 
minèrent jamais  ;  il  fut   fe  con- 
tenter de  peu.  Sa  probité  faifoit 
fon  bonheur ,  les  fciences  fes  phi- 
firs,  &  l'amitié  fes  délafiemens. 
On  a   de  lui  un   grand  nombre 
d'ouvrages  ,    juAcment   eftimés  : 
I.  Plufieurs  Mémoires  y   dont  il  a 
enrichi  les  recueils  de  l'académie 
des  Sciences.  II.  ÉUmens  d'Algèhrt 
&  de    Géométrie,   Paris,  in  -  8.^ 
in.  Leçons  Élémentaires  à*Afirono* 
miê  ,  tFOftiqm  O  dt  PtrffeSitc  ^ 
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1748  St  Î755  ,  à  Paris  ,  în  -  9.* 
IV.  Leçon*  Élémentaires  de  Méca^ 
nique  y  1743 ,  Paris,  in-$.°  V.Ephé' 
mérides  de  Defplaces ,  continuées 
par  l'abbé  de  la  Caille ,  en  2  vol. 
in-4.®  VL  Fundamenta  AJlronomiét  ^ 
in-4°,  Paris  1757.  VlUTabledes 
Logarithmes  pour  les  finus  &  tangentes 
de  toutes  les  minutes  du  Quart  -  ^* 
Cercle,  Paris  1760,  in-8.*»  VIII. 
Nouveau  Traité  de  Navigation  ^  par 
Bouguer ,  revu  &  corrigé  par  l'abbé 
de  U'  CalUe,  Paris  176 1 ,  in-8.** 
IX.  Journal  du  voyage  fait  au  Caf 
de  Bonne'Efpérance ,  in- 12.  On  re« 
marque  dans  tous  fes  ouvrages  • 
cette  préciûon ,  cette  netteté  fine* 
cefiaires  aux  fciences  abfiraites  \ 
c'étoit  là  le  caraâère  de  fon  efprit. 
Auflî  sûr  dans  fes  jugemens  que 
exaâ  dans  fes  obfervations  af- 
tronomiques,  il  n'affirma  que  ce 
qui  lui  paroiffoit  vrai.  Jamais  l'a- 
mour propre  ne  lui  fit  paiier  le 
point  où  il  croyoit  voir  les  bornes 
de  fon  efprit.  Il  difoit  avec  fim- 
plicité  :  Je  ne  fais  pas  cela, 

IL  CAILLE  /(André)  pharma- 
cien  ,  a  publié  dams  le  dernier 
fiècle  le  Guidon  des  Apothicaires ,  Se 
le  Jardin  Médicinal, 

m.  CAILLE,  (Jean  de  laj 
libraire  de  Paris ,  mort  vers  l'an 
1720,  a  publié  :  I.  Une  Hiftoire 
de  l'Imprimerie,  1689 ,  in-4**  ;  elle 
efi  fa  vante  &  curieufe.  II.  Une 
Defcription  de  Paris ,  1714  ,  in-8.* 

CAILLEAU,  (André-Charles) 
libraire  ,  né  à  Paris  le  17  juin* 
173  E ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1798 ,  avoit  un  caraâère  ou«> 
vert  &  une  gaieté  franche  &  vive, 
qu'il  porta  dans  fes  écrits.  On  lut  ' 
doit  une  foule  d'Almanachs  chan- 
tans ,  d'Etrennes  badines  &  plai* 
fautes  ,  dont  plufieurs ,  par  leur 
fingularité,  ou  leur  ton  jovial ,  au* 
roient  mérité  de  furnager  au-deffu» 
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4e$  autres  ouvrages  de  ce  gtnre. 
OilLuÊU  eft  auteur  de  quelques 
écrits  plus  férieuz ,  tels  que  :  1»  La 
VU  de  Lt  Sage,  II.  Le  SptHacU 
Mijion'que,  1^64,  1  vol.  in  -  II. 
Ce  font  éts  élémeus  d'hiftoirc 
grecque  &  romaine,  fimples  , 
c!airs  &  très-utiles  à  rioftruâîon 
de  la  ieunefle.  NI.  Ltttres  à*Hiloïfe 
&  A*AhaUard,  177 4,  2  vol.in-8*® 

IV.  Vit  At  Defrues y  I777,in-12. 

V.  Prinàpct  phUvfophiqucs  de  confo'^ 
lotion,  y  traduits  de  l'allemand  , 
1  vol.  in- 11.  VI.  Les  Soirées  de 
U  Campoffie  ^  in-12.  VIL  Le 
Waux-haU  ,  poème,  in- 12.  VIII. 
Etrautes  Hiftorîques y  2  vol..  in- 12. 
IX.  Di&lcnnaire  Bibliographique  y 
3  vol.  in -8.* 

CAILLIÈRES,  y.  Cailières. 

CiULLY ,  (  le  Chevalier  Jacques 
de  )  né  à  Orléans,  fe  difoit  de  la 
famille  de  la  Pucelle  qui  délivra 
cette  ville.  Il  cultiva  Tamitié  & 
hs  lettres  ,  &  mourut  vers  1674, 
chevalier  de  Tordre  de  St.  Michel 
Se  gentilhomme  ordinaire  du  roi« 
On  a  de  lui  un  petit  recueil  d'£pi- 
grammesy  dont  quelques-unes  font 
fines  ,  &  beaucoup  d*autres  tri- 
viales, mais  vérifiées  naturelle- 
ment. Cette  ingénuité  ,  relevée 
par  quelques  antidièfes  agréables 
&  par  plu'fieurs  traits  d'efprit , 
corrige  beaucoup  Ton  fiyle ,  fou- 
vent  Tâche  &  incorreâ.  Parmi  ces 
épigrammes ,  on  rencontre  quel- 
ques Quadrigauz  où  il  donne  des 
louanges  délicates*  Tel  eft  celui-ci, 
Air  le  portrait  de  Lotds  XIV ,  peint 
faiu  couronne  : 

Qm  tau  mâjtfi  wu  plait  ! 
Avec  Viciât  qui  fenviromu  , 
//  JU  lai  faut  point  de  ecuromu 
Pour  nous  apprendre  ce  qu'ti  efi^ 

^       Son  épîgramme  fur  les  étymolo- 
fiftes  eft  encore  plm  connue  ; 
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Alêina  rient  if  equos,  fnnt  doau; 
Mais  il  /nui  nvouer  mtfi^ 
Qii*en  renom  de  là  juJquHà  , 
U  o  bien  changé  for  la  routi. 

On  trouve  les  différentes  petites 
pièces  de  Cailly  dans  un  ItecusU  de 
Poéfies  en  2  vol.  in- 12 ,  publié  par 
lo  Monnoîe  en  17x4 ,  fous  le  titre 
de  la  Haye. 

CAÏN ,  premier  fils  A' Adam  & 
d*£w  ,  naquit  fur  la  iîn  de  U 
première  année  du  monde  »  & 
s'adoiina  à  l'agriculture.  Jaloux 
de  ce  que  les  offrandes  A*Abel  fon 
frère  étoient  acceptées  du  Seigneur, 
tandis  que  les  £ennes  en  étoient 
rejetées ,  il  lui ôtala  vie.  Tan  du 
monde  130.  Dieu  le  maudit,  le 
condamna  à  être  vagabond  fur 
la  terre  ,  &  lui  mit  un  figne 
pour  le  foullraire  à  la  vengeance 
des  hommes.  H  fe  retira  à  l'orient 
d'Eden ,  &  y  eut  fon  fils  Enoch  , 
dont  il  donna  le  nom  à  une  ville 
qu'il  y  fit  bâtir.  Ce  fratricide  au 
tué  par  Lamcck ,  félon  une  tradi- 
tion des  Hébreux  ,  approuvée  pac 
St.  Jérôme.  Voyez  le  Poëme  inté- 
refTant  de  Ge/ner.  Suivant  Saint 
Augufiin  y  Abel  eft  la  figure  de 
Jésvs-Christ  &  des  Chrétiens, 
perfécutés ,  &  Coin  l'cfl  des  perfé- 
cuteurs.  Les  commentateurs  n'ea 
reftent  pas  là  :  ils  font  &  réfolvent 
plttfieurs  queftions  fur  le  motif 
du  meurtre  à,* Abel  ;  Tinflrumenc 
qui  fervit  à  le  tuer  ;  le  figne  iiti- 
prtmé  fur  Catn ,  que  quelques  uns 
croient  être  un  tremblement  uni- 
verfel  par  tout  le  corps ,  qui  ren-> 
doit  vifible  Tagitation  de  fa  conf- 
cience  déchirée  par  les  remords 
de  fon  crime  ;  le  genre  de  fa  mort  ^ 
&  l'âge  auquel  il  mourut  :  quef- 
tions  auifi  frivoles  que  difficiles  à 
réfoudre.  — ^On  vit  paroitre  dans 
le  fécond  fîècle  de  l'Eglife  ,  dei 
Caïnjtss,  C'étoit  une  feâe  de 
Gnofkiqties  »  qui  écoit  un  rcjeto» 
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4f;  celles  de  VaUntin ,  de  Nicolas 
6c  de  Carpocrate.  On  les  appela 
Cjînites  ,  parce  qu'ils  honoroient 
Caïtt  comme  un  homme  formé  par 
une  vertu  puifiante,  au  lieu  qu'ils 
regardoient  Abel  comme  la  pro* 
duâion  d'une  vertu  plus  foible. 

CAÏNAN ,  fils  à'Enos ,  père  de 
MalaUei,  mourut  l'an  1800  avant 
J.  C,  âgé  de  910 ans. — Il  y  a  eu 
un  autre  CàInan,  ûU  d'Arphaxad 
6t  père  de  Sala  ,  fur  lequel  les 
iavans  difputent  fans  pouvoir 
s'accorder. 

CAÏO ,  Voy»  Cayot. 

CAJOT  ,  (  Jofeph  )  Benédiftla 
de  Saint- Vannes ,  mort  en  1765 , 
efl  auteur  des  Plagîau  de  /.  /• 
Rouffcauî\xv  réducation,  &  des  An^ 
tîqmtés  de  Met^,  ou  Recherches  fur 
Us  Médiomatriciens ,  1760 ,  in- 8.^ 

C  AÏPHE ,  grand-prêtre  des  Juifs 
après  Simon ,  condamna  J.  C*  à  la 
mort,  fut  dépofé  par  Viteliius^ôw 
▼emeur  de  Syrie ,  &  fe  tua ,  dit- 
on  ,  de  défefpoir,  C'eft  cegrand- 
prêtre  qui,  dans  un  confeil  que 
tinrent  les  Juifs  au  fujet  de  Jisus- 
Christ  ,  prophétifa  «.  qu'il  étoit 
expédient  qu'un  homme  mourût 
pour  tout  le  peuple.  » 

CAIRËLS,  (Elias)  troubadour , 
né  à  Sarlat  dans  le  Périgord  » 
embraiTa  d'abord  la  profeiSon  de 
deffinateur  en  armoiries  ;  mais  em* 

Î»orté  bientôt  par  fon  goût  pour 
a  poéfie  ,  il  coropofa ,  chanta  & 
violû/ina.  Ses  produâions  offrent 
des  difficultés  qu'il  fe  platfoit  à 
vaincre.  Tantôt  les  vers  font  très- 
courts  ,.  tantôt  les  rimes  font  re- 
doublées, tantôt  il  commence  foa> 
couplet  par  les  derniers  mots  dû 
précédent.  Il  s'attacha ,  vers  Tan 
X  210  ,  à  l'empereur  Frédéric  II , 
dont  il  ne  vanta  pas  la  générofité. 
««  Il  me  fait  tant  maigrir ,  dit- il  » 
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qu'une  lime  ne  mordroif  pas  fur. 
moi.  Je  fuis  forcé  de  le  quitter  « 
ne  pouvant  le  fulvre  davantage* 
Je  n'ai  pas  plus  gagné  avec  lui 
qu'avec  l'amour.  »  La  Dame  de  fes 
penfées  fe  nommoit  IfabcUe»  Ce 
poète  aimoit  l'argent ,  &  l'avoue 
dans  toutes  fes  pièces.  Il  voudroit 
toujours ,  dit-il ,  trouver  des  mar- 
cbandifes  en  vente  &  avoir  de 
quoi  les  acheter.  On  a  deux  de 
its  chanfons  fur  la  Croifade.  Dans 
l'une  il  reproche  au  marquis  de 
Montferrat ,  fon  indolence  ;  &  il 
l'engage ,  s'il  ne  veut  être  guerrier , 
à  fe  faire  abbé  de  Citeaux. . 

CAIRON ,  (Thérèfe  le  Boucher 
de)  morte  en  Normandie  en  1790 , 
à  l'âge  de ,  5 1  ans ,  eut  des  vertus 
&  destalens.Pluiîeurs petits  poèmes 
manufcrits  atteftent  ceux-ci.  Oa 
connoit  d'elle  une  Ode  fur  Pm» 
fenfihîUté  ,  publiée  dans  divers, 
journaux» 

CAIT-BEI  »  fultan  d'Egypte  & 
de  Syrie ,  originaire  de  Circaille  , 
étoit  né  efclave.  Les  Mamelucs» 
d'une  commune  voix  ,  l'élurent 
pour  leur  fouverain.  11  défit  près 
de  Tarfe  l'armée  de  Baja\et  II 
empereur  des  Turcs ,.  commandée 
par  Quetféol  fon  gendre.  Cette 
viâoire  eut  des  fuites  heureufes. 
11  repoufia  Ajfimbée,  qui  régnoit 
en  Méfopotamie  ,  &  qui  s'étani 
rendu  maître  de  la  ville  de  Bic 
fur  l'Euphrate^  faifoit  des  courfes 
bien  avant  dans  la  Syrie.  Il  mit 
auffi  les  Arabes  fous  le  joug,  Ql 
diflipa  cette  multitude  d'efclaves 
Ethiopiens,  qui  s'étant  afîîemblés 
en  très  -  grand  nombre  pour  dé- 
truire les  Mamelucs,  menaçoienr 
l'Egypte  d'un  terriMe  orage.  Il 
mourut  l'an  1449  »  &  le  53^  de 
fan  règne. 

CAIUMARATH ,  premier  roi 
Peacfaa  ,  auteur  de  la  feâe  des! 

Mages , 
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{Mages,  enfçigiia,  dit -on»  à  r«t 
peuples  L'.ufage  jde  la  fronde »..& 
Tact  plus  uole  ^t  bâtir  4^  mi^^- 
foiis  &  de  £abn<}uer  .^es  ^toSeï 
deialae»  de  poil  ,&.de,cotoa.  Pour 
.vaquer  plus  lihremeiçit  à  la  prière  » 
il  abdi(|ua  la  CQu^çtjpaie  »  &  fe  relira 
i^Qs  uae  |;roae  ioli^aire  qui  ^vok 
été  fa  première  .demeure^  Juft 
Orientaux  lui  ^ac  JKCO^é .  sûJUç 
fins  de  vie,  '        ^      .    , 

Agrippa  ,  d**  vi. 

.  I.  pAJUS-POSTHpMlUS, 
a&rwà^À^Jj^^fitf  De  6t^up^g|(^ 
jQom  daos  l'archit^âure ,  (k-  eu^ 
pour  difidple  jCqfféUu  qvû  ie.iiir* 
pafia.  Foyei  Cocciius- 

n.  CAÏUS  ,  Macédonien  ,  dîf- 
cîple  de  S,  Paul,  coôverd  à  Co- 
rinthe  où  il  étoît  établi ,  &  où  il 
avoit  reçu  cet  Apôtre.  IM'accom* 
pagna  depuis  djuis  fes  voyages , 
eut  .part  à  fes  porfécutiotta ,  &  fut 
pris ,  avec  Arifiarquey  inrles  fédi>- 
lieuK  é^È^èffr  ,  que  i>il^re 
Pdmétrùu  avoit  .^cités  xofiifis 
S». Paul,  (pn  croit  que  .e«ft  .ce 
la^e  Cêîus  à  ^ui  S.  Jumjààtafffi 
fa  troiiîème  ^itre  ^^  .dans  laquelle 
U  le  loue  de.  la  pureté  de  fa  foi , 
JBtde  la  charité  qu'il  exesce^^tiveri 
fes  frères  &  les  étrangers. 

m.  CÂiXJS  ,  célèbre  entre  les 
autres  ecdéfîa^ues ,  floriiToit  à 
Kome  au  j*  iiecle,  fous  le  pon- 
iificat  de  Zéphyrin  &  fous  l*einpire 
de  earaeaUa,  Il  avoit  été  difciple 
de  5.  Irenét ,  ce  qui  ne  Tempêcha 
pas  de  rejeter  abfolument  l'opinion 
des  Millénaires.  Un  anonyme  , 
cité  par  Photîus  ,  dit  poiîtivemeoi  ' 
que  Caïus  éroit  prêtre  ,  &  qu'il 
demeuroit  à  Rome.  Photîus  ajoute , 
qu'on  tenoit  encore  qu'il  avoit 
été  même  ordonné  évêque  des 
nations ,  popr  alkr  porter  la  foi 
dans  des  p^ys  infidèles^  jaus  a^ii 
Tome  III. 
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•ooia  petvle.m  fucuii  di<icift 
lÎAÛté.  Caim  eut  une  (ameûfie  diC- 
PMte  à  $ome  CQntie  Pn^U^  o|i 
Pioiult ,  i;un  4ec  principaux  cHcd 
desMpntan\ftes«  &  la  mit  par  écrit 
dans  un  Dialogue  ^  qui  n'eft  p)s 
v(*nu  jurqu'à  nous,  .non  plus  que 
fes  annres  ouvrages. 

IV.  .<;\ïys ,  (  3aiat  )  vitmimt 

^  jDalip^tie^  ^  p^rent.de  l!c«npe. 
yneur  Biccié$i€n  y  fut  élu  pape  le 
rj  àfiçmkKt  3^3 ,  0cmpMi;Mt.le.aA 
.9ivjril.29^4  II  ordcHma  que  le^clivos 
j[>aff<prciiient  pjv  tous  ïti$  ^ordrM 
inférieuas^  l.'%life  »aviint.que  4» 
4;)Qu«oir  %re  Qiçdooiiés.<évAquen 

V.  CAÏUS  oie  Kate,  (Jean) 
né  è-Norirtch  en  1510  ,  étudia 
À,  Padpue  avec  fuccis  fous  le  cé- 
lèbre Moatffw,  A  fçn  recour  en 
Angleterre  »  il  fut  fuccfillvcpient 
médecin  du  roi  Mdtmatd  yj,  de  Iji 
j»ine  Marit ,  ,&  en^n^.de  la  reiqft 
Elisabeth,  Il  iit  febâ;ir  prefque.f^ 
fes.  frais  l'ancien  collège  ^e  Gon* 
ntvlH  ,  à  Cambridge^  nommi 
-éepoîs  ce  -lempt-li  U  toÉligc  & 
GpMMfill  ^J«  Ç«f«'>.:€(  y.fqoda 
vingt -^cois  places  d'én>diA9s*  '^^ 
;nourut  en  1^7.3  .à  .63  ans^  &  f(ii 
entprxé.'dans  l,a  chapelle  de  (on 
collège , .  fous  une  iombe  juoie  » 
4tvec  .cette  feule  in&riptipn  :  Pflf 
.Cmsts.  Ses  fenÛQiens  fur  la  relir 
^on  ne  tenoient  qu!à  fpn  intérêt ,) 
ijL  dans  lés  diEFérentes  révelutioms 
qui  9gitèrent  de  fon  temps  rAn«- 
gleterre ,  il  fut  toujours  attaché  A 
4a  feue  du  ptioce  régnant.  On  « 
,de  lui  un  gcand  nombre  d'où* 
.vragesy.  où  il  fuit  les  principes- de 
Galita  &  A^  Momanusion  maître* 
Xes  meilleurs  font  :  I.  Un  Tmiti 
4c  la  futur  Angloifi ,  maladie  qui 
ja/a  duroit  qu'un  jour  ,  & .  qui  fit 
périr, beaucoup  de  monde  en  An- 
gleterre en  i  $  5 1  ;  il  efi  intitulé  : 
Dt  Eph^jMrâ  Britannica.  La  rncil* 
.leure  édition  eu, celle. de  Londres 

B 


i» 


C  A  t 


Kn  1^21 ,  îo-8.*  IL  Vn  livre lanÂ 
Dtf  i* antiquité  de  VUniverfiti  de 
Camhndge.  Ifl.  De  Câhîbus  Britan* 
nîeis  ^'Londres  IJ7Ô,  in****  :  rare. 
IV.  Stirpium  kiftorîa  »  Londres 
1570,  in- 11. 

CALâBER  9  (  Quïnttts  )  ancien 
poëte  de  Smyrne ,  eft  auteur  des 
ParaUpothents  d'Homère  ,  efpèce  de 
iuppleineoc  à  ïlliade.  Ce  poëme 
^rec,  écrie  élégamment,  dont  la 
meilleure  édition  eft  ceUe  de  Paw  y 
Leyde  1754,  in -8®,  fut  trouvé 
par  le  cardinal  Beffarlon-,  dans  un 
'fnonaftère  de  la  Terre d'Ot^ante  en 
CalëbKe.  Le  chanoine  BrodeaUipM^ 
blia  une  édition  de  ce  poëte  ,^^ec 
des  notes,  à  Baflç  en  x^$2. 

CALABRE,  (Edme)  prêtre  de 
^Oratoire , favant  &  pieux,  natif 
deTroyes ,  direâeur  du  féminaîre 
de  Soiffons,  mourut  en  1710.  On 
>t  de  lui  tine  Paraphrafe furie  Mif> 
V«rc,  fouvent  réimprimée/ 

;   C A.t  A  B  R  O  l  f,"{  Le  )  ^oyq 
GlOAÇHINO  9  &U,  GÔKSJU.yX« 

.;  -CALABROlS/CMatthlas  Pretî, 
'lîirnommé  le  )  naquit  en  164 j', 
•<lans  la'Calabre.  Lanfrane  fiitfon 
maître  dans  la  peinture.  Appelé  à 
.Malte,  pour  décorer  Téglife  de 
6aînt-Jean,  il  repréfenta  dans  le 
plafond  la  vie  de  cet  Apôtrei  mor- 
ceau admirable  «  qui  lu^  mérita  le 
titre  de  chevalier  de  grâce,  une 
co'mmandcrie  &  une  forte  penfion. 
11  fe  fervoit  aufli  bien  de  l'épée 
i^ue  du  pinceau.  A  Malte,  il  blefia 
mortellement  un  chevalier  qiii , 
'|»r  fes  mauvais  propos  fur  fa  no- 
blede,  le  força  de  fe  battre  avec 
lui.  A  Rome ,  il  punit  de  même 
un  peintre  qui  critiquoit  fes  ta^ 
bleaux.  Obligé  de  s  enfuir  à  Naples» 
il  tua  un  des  gardes  de  la  ville 
qui  lui  difpuioit .  le  paffage  ,  à 
€4 jfe  de  la  pefie  qui  avoit  ravagé 
les  provinces  voiûa«s.  Ses  Kalços 
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le  fauverent  du  fuppficé.  Lé  vite* 
roi  lui  accorda  fa  grâce,  en  dî-^ 
faut ,  ExeelUns  inerte  non  débet  rnort^ 
un  excellent  artifte  doit  ètte  im- 
mortel. La  cdnverfation  de  ce  pein- 
tre ^  loin  d'annoncer  une  humeut 
querèlleufe,  étoit  fort  agréable 
&  affaifonnée  de  traits  hiftoriques 
&  mythologiques.  Dans  fes  der- 
nières ^  années ,  il  devint  très- 
dévot  &  très  -  charitable.  Quand 
on  loi  tepréfentqit  que  fes  infir- 
nûtés  dévoient  fufpendrefon^âi* 
vite  laborieufe:Q(««  deviendraient  mes 
pauvres ,  répondoit-il  3  fi  je  ne  tra^ 
^âiiUis  pas  ?  11  mourut  i  Malte 
^n  ^699,  à  56  ans.  Ses  princi- 
paux tableaux  fe  voient  à  Mo- 
dène ,  à  Naples  &  'à^  Malte.  Ott 
les  dEUme  pour  la  vigueur  du  co- 
loris, le, relief  des  figures  ,  la 
variété;  des  inventions,  l'art  des 
ajuAemens.  Une  touche  moins 
dure  ,  un  deilin  plus  corre^  » 
^'auroient  mis  ati  rang  des  pre* 
.miers  peintres. 

CALÀÏS;<  Mythol.)  fils  de  ^of/e 
-«t-  A*Oràhyey  étoit  frère  de  Zéthès. 
Ces  denx  héros  avoient  des  ailes 
comme  leur  père.  Étant  partis  avec 
les  Argonautes  pour  la  conquête 
<le  la  toifon  d'or ,  ils  furent  reçus 
avec  bonté  par  Phinée,  roi  d'Ar^^ 
cadie  ou  de  Thrace,  qui  les  ptia 
à  leur  retour  de  donner  la  chafTe 
aux  Harpyes  qui  le  tourmentoient 
jk  gâtoient  toutes  fes  viandes  qu'orn 
fervoit  fur  fa  table.  Comme  ils 
avoient  des  ailes,  &  qu'ils  étoient 
bons  tireurs  darcs,  ils  les  pour^ 
Suivirent  jufqu'aux  ides  Plotes, 
où  Ifis  vint  les  avertir  de  ne  pas 
•  chafTer  plus  loin  les  chiens  de 
Jupiter,  Ils  obéirent,  &  ces  iiles 
s'appelèrent  Strophades ,  du  nom  de 
leur  retour.  Hercule  tua  enfuite  les 
deux  frères ,  &  les  changea  en  vents. 

CALAMIS, graveur  &  ilatuaire 
câtbvs  d'Atbiaes.  Ses  ouvrages 
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iùttùi  ion  eflimés;  ittais  ^iciron  ïk 

«lettoît  bien  au-deflbus  de  Praxi' 

tèles  &  dt  Myron^  Les  ouvrages 

les  plus  eftimis  de  cet   anifte, 

furent: I.  La  Siaiuc  d'^poUù/i-Lthi" 

rateur,  à  Athènes.  H.  Le  Coloffe  du 

même  dieu ,   tranfporté  de  l'At- 

tiqae  dans  les  jardins  de  Strviliut 

*«  Rome,  par  LucuUus,  lll.  Une 

^taMued'EftMlapt.  IV.  Un  Char  à  qua» 

.  ^e  chevaux  •  avec  Ton  conduâeur , 

exécuté  en  bronze.  V.  Des  Fiffins 

d'ambafiadeurs  cifelées  en  or. 

.  CALÀNDRA  ,  (  Jean-Ôaptifte  ) 
peintre  en  Mofaïque  ,  écoit  de 
Verceil ,  &  exerça  Tes  talens  à 
Rome,  où  Ton  voit  de  lui,  dans 
réglife  de  Saint-Pierre ,  les  quatre 
doâeurs  de  l'Êglife  &  un  5.  Mi- 
ditl,  parfaitement  exécutés.  Il  fio- 
riiïblt  dans  le  xvii^  ûècle« 

CALANSON  »  (  Oirattd  de  )  jon- 
gleur de  Gafcogne  ,  fut  favant  & 
fpirituel.  11  fit  des  chanibnJi  d'a- 
mour &  des  pièces  morales  contre 
les  vices.  On  a  confervé  quinze 
de  fes  piècesi  L^ine  célèbre 
Pùrrt,  toi  d'Aragon  ,  qu'il  nomme 
le  proteâeur  de  la  ionglierie.  La 

•  plus  cutieufe  eft-  une  longue  in^ 
-truâîon  donnée  à  unr  iongleur: 

«  Sache ,  lui  dit-il ,  bien  trouver 
&  bien  ritrier  ,  bien  parler  ,'*bien 
propofer  ilo  )èu  parti.  Sache  fouer 
du  tambour  &  des  cimbatesr  & 

•  £itre  retentir  la  fyitiphonie»  Sache 
jeter  &  retenir  de  petites  pommes 
avec  des  couteau^  ,  imiter  le  chant 
des  oifeaux ,  faire  des  tours  avec 
<les  corbeilles,  faire  attaquer  des 
châteaux  ,  faire  fauter  au  travers 
de  quatre  cerceaux  *,  )ouer  de  la 

'  ôtalc  &  de  la  mandote ,  manier 
la  manicarde  &  la  guitare  •  qu'on 

'  entend  volontiers;  garnir  là  roUe 
avec  dix-fept  cordes ,  (  peut  -  être 

•  uneefpèCede  vielle);  jouer  de  la 
•liarpe,  Ôc  bien  accorjder  la  gigue 

pour  égay€t  i'ûr  du  pfaltérion, 
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Xoogleur;  tu  feras  prép^re^  ntu^ 
inftrumens  de  dix  coiîles  :  fi  tt 
apprends  &  en  bien  jouer  ,  ils 
fourniront  à  tous  tes  bcfotns.  Fait 
aufii  retentir  les  lyres  &  réfonnec 
Iti  grelots....  Sache  comment  Ta- 
mour  court  &  vole  ^  comme  il  va 
nu  &  fans  habits  ;  comme  il  ré- 
pouiïe  la  juftice  avec  fes  dards 
qu'il  a  fait  aiguifer ,  U  fes  deux 
flèches,  dont  l'une  eft  d'or  fia 
qui  éblouit ,  &  1  autre  d'acier  qui 
.bleffe  fi  rudement  qu'on  ne  peut 
guérir  de  fes  coup».  Apprends  les 
ordonnances  d'amour,  fes  orivi- 
léges  &  Tes  remèdes,  &  tufauras 
expliquer  fes  divers  degrés  ;  comme 
il  va  rapidement }  de  quoi  il  vit^ 
ce  qu'il  fait  quand  il  part)  les 
tromperies  qu'il  exerce  alors,  6c 
comment  il  détruit  fes  ferviteurs. 
.Si  tu  fais  bien  ton  métier,  tu 
n'auras-  point  à  te  plaindre  des  ri- 
gueurs de  la  fortune  ,  ni  de  celles 
de  l'amour.  *•  Caiaafun  mourut  à 
la  fin  du  1)*^  fiêcle. 

.  :  CAL  ANUS,  philofophe  IndieSi 
fuivif  AUxûndrc  le  Grand  dans 
fon  expédition  aux  Indes.  Tour- 

4nenié  d'une  colique  après  83  ans 
d'une  vie  faine,  il  pria  le  jcon« 
quérant  de  lui  faire  élever  iin  bû- 
cher pour  y  terminer  fes  jours  ^ 
fut  vaut  Id  coutume  de  fon  pays* 
Ce  prince  qui  l'aimoic  &  l'eflimoiti^ 
cédant  avec  peine  à  fes  prières  ^ 
ordonna  à  regret  l'appareil, de  foa 
façrifice.  Son  armée  eu^  ordre  de 
fe  ranger  en  bataille  autour  du 
bûcher.  Calanusy  coufonoé  de  fleurs 
&  magnifiquement  vêtu ,  y  momz 
d'un  air  tranquille,  en  difant,  ù  que 
depuis  qu'il  a  voit  perdu  la  fanté<& 
H  vu  Alexandre ,  la  vie  n'avoit  plus 
rien  qui  le  touchât.»  Il  fupport<| 
TaéUon  du  feu  fans  faire  aucua 
mouvement ,  &  fans  donner  aucun 

•  figne  de  douleur.  Quelqu'un  lui 
ayant  demandé. s'il  n'avoit  hesà 
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aire  i  AUxanin  ?  —  lh>n  ,  té* 
poodit  4e  philofophe,  je  compte 
U  TtctroiT  blmtôt  à  Bêhylome,  ht 
iiiros  «tant  mort  trois  mois  après 
4aos  cette  ville ,  on  ccuc  que  le 
bmchmane  avoit  été  prophète ,  & 
cela  n'aiouta  pas  peu  aumervetl- 
•kux  ik  foa  hiftcnre. 

.     CALAS,  (Jean)  négociant  de 
Touloufe  ,  de   la  religion    pré^ 
tendue  réformée ,  fut  accufé  d'a- 
voir étranglé  ^  le  13  oâobre  1761» 
Marc'Antoîni  fon  fîls,  en  haine 
de  Ja  religion  Catholique  ,  qu'il 
vouloît,   dit  on,  embraiFer  ,  ou 
qu'il    profitflbit   (ecrètenient.    Ce 
Jeune  homme, d'un  efprit  fombre» 
inquiet  6c  violent ,  s'étoît  vraifein»' 
rblablement  détniit  Uii-iBêaie;  ce- 
.  pendant  la  populace  n'accufa  p»s 
moins  le  pète  d'être  coupable  de 
la  mort  dé  ce  fuicide.  Il  Ait  arrêté  » 
«condamné  fur  des' préfomptions  de 
la  plus  gfande  force,  mais  fans  la 
dépofitxon  d'aucuns  témoins  ocu- 
laires du  crime,  appliqué  à  la  quef- 
fioa  ordinaire  &  extraordinaire» 
enlîn  rompu  vifle^^intrs  176^2. 
11  parut  au -public  4{u'il  y  aVoit  de 
l'tnconféquence  à  juger  un  vieil- 
lard, âgé  de  63  ans  ,  comme  feul 
coupable  du  meurtre  de  fon-lîl», 
âgé  de  29  ans,  fansla  participa- 
tion d'aucun  de  ceux  qui  étoient 
alors  dans  la  maifon.  Cependant 
Stan^Pierre  Calas ,  frère  puîné  A* An- 
toine ,  ne  ibt  condamné  qu'au  ban- 
«iffement;   &  la  femme   de  Jean 
j:afi» ,  fa  fervanfe  ,  &  le  fils  d'un 
avocat  de  Touloufe ,  nommé  La» 
"vaige ,  qui  aflutoiéiit  n'avoir  pas 
'  quitté  l'accufé,  ^rent  mis    hors 
de  cour.  Calas  foutînt  les  douleurs 
de  fon  fuppUee  avec  une   réû- 
gnation  héroïj^ue.  Il  ne  s'emporta 
point  comne  (es  juges,  &  ne  leur 
imputa  point  fa  mort.  »  Il  faut, 
di^il,  qu*ils  aitnt  été  trompés  par 
ifi  faux  témoins,  h  mms  inno€tnt  ; 
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Jéfus  •  Chrxft ,  qui  était  Pinncemèe 
menu,  M  bien  -roulu  mourir  par  un 
fuppUtcplus  cruel /ncore.  »  La  veuve 
&   les    eofans   de   cet    bitortuné 
vieillard  fe   rendirent  aux   pieds 
du  trône ,  pour  foire  revoir  fg» 
procès  au  coofeil  du  roi.  Cûiquame 
maîtres -des -requêtes,  affcmblé» 
pour  c«tte  grande  aàpaire ,  décla- 
rèrent Calas  Si   {»  famille  iano- 
cens.  Ce  fut  U  9  i«ars  176^ ,  que 
iiu  rendu   cet  «rH^   mémorable.  . 
Comme  le  co^eil ,  au  lieu  de  dé- 
cider s'il  y  avoit  lieu  à  revoir  le 
procès,  &  dans  ce  cas,  le  ren« 
voyer  à  un  parlement,  le  jugea 
quant  au  fond ,  l'arrêt  ne  put  avoir 
d'exécution  dans  le  reâbrt  du  par- 
lement .  de    Touloufe.   On  foup- 
çonna  tùême ,  ce  qui  n'ctoit  guère» 
'probable ,  que  cet  arrêt  n'avoir  été 
jrendu  que  pour'calmer ,  les  mur- 
mures   de  qudqi^es   Protefians  « 
fauffement   perfuadés    que    Calaa 
«voit  été  immolé  à  la  haine  qu'on 
portoit  à  letur  religion.  (Quoi  qu'il 
•en  foit ,  le  roi  répara /par  £es  libé- 
ralités ,  les  jtoaiheurs  arrivés  aux 
Calas,  û  cependant  de  tels  malheurs 
.font  réparables^  On  r eohercUe  en- 
•Hcore   Aujourd'hui    les  Mémoires 
rqu'^É/te  de  Re^u^ont,  Loifcau&.AU^ 
ifftftr« -publièrent- pottf  fair^  triom»- 
rfher  rinnoceocek  — .^«{  au01  le 
.tome  jv.  de  ia  continuation  des 
Xof/tfes  célèbres  f'.i^zt  d*la  Ville,  On 
a^t.dans  ces  d^r^iers  temps» 
;  dcBX  pièces  de  théâtre  fur  Calus, 
qui  ont  eu.  dû  ^cès. 

C ALA5IO  i  (  Mariu^  de  )  Fran- 
ccifcain  »  profelTeur  d'Hébreu  â 
.  Rome  au  coixunenceinent  du  xvji* 
^ède ,  -«ompo^a  >une  excellente 
Coneoriûuce  des  mot^  béhreux  de 
k  Bible ,  en  quatre  grands  vo- 
lumes ifh^io ,  imprimés  a  Rome 
en  i6ai,  &  eofuite  à  Londres 
J747 ,  fous  le  même  format ,  H 
av«c  le  même  aombiede  volMines. 
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€etfe  édttîon ,  pki»  tSAmit  que 
celle  de  Rome ,  a  été  donnée  par 
GuUIaame  fion^.  Le  fond  de  c^ 
«uvrage,  mile  aux  Hébraï(ans« 
cft  pris  dans   la    Conc^réancc  du 

CALCAGW.  (Tiberio)fculp. 
ttuf ,  né  à  Florence  dans  le  i6* 
fiëcle,  méfita  par  ^es  taTens  Pef- 
tune  de  Mkhcl-Angt ,  qui  TaiSocia 
à  fa  gloire,  en  le  choîliâfant  pour 
terminer  divers  morceaux  de  fculp- 
turc  que  fon  grand  âge  ne  lui  per- 
metcoic  pas  d'achever.  —  Un  autre 
Calcagni  y  fculpteur  comme  le 
précédent ,  élève  de  Jérôme  Lom- 
iardl,  &  fur  nommé  le  Fctrarois  , 
mourut  en  i$93 ,  après  avoir  orné 
réglife  de  Lorette  des  ftatues  en 
argent  des  douzef  apôtres. 

C^LCilGNlNI,  (  Célio  )  fils 
Batuiel  duo  eccléèadiqMe de  Fer-, 
rare,  après  avQxr  fervi  dans  les 
croupes  de  Tempereur  Maxlmiliai 
&  du  pape  Jules  II,  embraiTa  l'état 
eccléfiaâique.  H  devint  protono^ 
taire ,  &  mourut  à  Fercare  en  1640. 
Se»  Ouvrages  latin»  ont  été  im* 
primés  à  Baile,  i6.t4,  en  un  voL 
itt-fol.  Ik  roulent  {ar  de»  matières 
de  graaimaire  U  de  morale.  Il 
écrivak  avec  facilité ,  mais  fans 
grâce  &fafl5  chaleur.  D'ailleurs, 
en  (urdtargeant  fies  écrits  de  cita- 
tions pour  Caire  étalage  de  fcience., 
il  tomba  dans  le  ridicule  Se  dan» 
l'ennui.  On  a  de  lut  quelques 
▼ers ,  meilleurs  que  fa  psofe.  La 
hardîefi'e  qu'il  eut  d'atta<|uer  Ci- 
tifon  9  &  de  critiquer  fon  livre  des 
Offices  y  parut  téméraire  à  tous  les 
iavans  de  fon  tea^s^  H  6u  en» 
lertê  dans  la  bibiiochèque  des  Ja» 
cobiss ,  à  laquelle  il  avoit  latûe 
loiis  fes  livres,  afin  d'être  après 
£1  mort  daii9  nn  lieit  qui  avoit 
£m  fes  délices  pendant  fa  vie. 
On  mît  une  tnicription  fur  fon 
rambeatt  »    dans  laquelle:  ott  iij 
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ces  belles  paroles  :  M»  dSmam» 
fiudio  hae  didieit ,  mortalia  eonm 
temmre  »  &  ignoraïuUm  fuûm  nim 
iffioraru 

CALCAR,  (Jean  de)ainfi 

nommé ,  parce  qu'il  étoit  d'une 
ville  de  ce  ooni  dans  le  duché  de 
Qèves  ,  mourut  à  Naples  ,  daot 
un  âge  peu  avancé,  en  1546.  L$ 
Titien  &  Raphaël  furent  fes  mo- 
dèles dans  l'art  de  la  peinture.  Il 
prit  telleiîient  leur  manière»  que 
les  talens  de  ces  grands  maîtres 
£embk>ient  être  devenus  les  fiens« 
Pluiieurs  connoiiTeurs  n'ont  ja« 
mais  fu  diftinguer  les  tableaux  du 
difciple,  d'avec  ceui  du  TifcM  fon 
maître.  L'immortel  Rubens  voulut 
garder  jufqu  a  fa  mort  une  Nativité 
de  Catcar,  à'ajtd^art  l'acheta  eufuite, 
&  la  revendit  à  l'empereur  Fer» 
dinand,  Ceft  à  CaIcût  qu'on  doit 
les  figures  anatomiques  du  livre 
de  Vif  aie,  &  les  portraits  dei 
Peintres  à  la  têie  de  leurs  Vies 
par  VafarU 

CALCEOLARI ,   (  François  ) 

célèbre  naturalifle  de  Vérone,  dans 
le  XV 1*^  fiècle.  Son  Mufttum  renm 
naturalîum ,  à  Vérone ,  1622,  iu-fol. 
eft  rare  &  eftimé }  ainfi  que  le 
Voyage  du  mont  Balde ,  en  italien  • 
in- 4^,  Venifie  1566,  &  en  latin 

CALCHASyfils  de  Tktflor,  re- 
çut d* Apollon  U  fcience  du  préient« 
du  paffé  &  de  l'avenir.  L'armée  des 
Grecs  qui  allait  afiîéger  Troie ,  le 
prit  pour  fon  g^and- prêtre,  &Â>a 
devin.  Il  prédit  que  le  fiége  durc- 
roitdîx  ans,  &  que  la  âotte,  re- 
tenue par  les  vents  contraires  au 
portd'Aulide ,  oc  feroit  voile  qu'a- 
près qu'Àgamemnon  auroit  iâcrifié 
fa  fijle  IphigénU  à  Diane.  Apollon 
ayant  envoyé  une  peûe  qui  rava-> 
geoit  l'armée  Grecque  devant 
Tteâe.,  il  indiqua  le  moyen  d» 
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faire  cefîier  ce  fléau  ,  en  confeîllant 
à  Agamemnon  de  rendre  Brijéis  à 
(bn  père  qui  éioit  prêtre  de  ce 
Dieu-  Après  la  prifc  de  Troie ,  il 
retourna  dans  fa  patrie  avec  Am^ 
fhilochus  ,  fils  d'AmphCaraûs  ,  &^ 
vint  a  Colophone  çn  lonie  ,  d'où 
^tant  allé  dans  le  bois  facré  à'A» 
voïlon  ^e.  Claros  ,  il  y  trouva 
J\Lpfus  qui  le  furpaflToit  dans  l'art 
fie  tirer  4cs  augures.  Le  dépit 
qu'il  en  conçut,  le  fi%,  mourir  dç 
Couleur. 

CALCIDiyS,  Voyei  CHAt- 

CIDIUS. 

CAtÇONDILLE,  (  Pémçtrius) 
favant  imprimeur  du  15*  fièçlç» 
naquit  à  Candie,  &  s'établit fuc- 
ceïTivemcnr  à  Milan  &  à  Flo- 
rence, o\i  il  fît  paroitre  une  iu- 
perbe  édition ,  in-folio  ,  d! Homère, 
Ce  livre  ,  le  premier  qu'on'  eût 
«ncore  imprimé  en  grec ,  eft  très- 
cher  >.  ^  a  pour  titre  :  Homerl 
opéra  omn'n  cum  ttxtu  grtuo y  laborç 
^  înduftrïâ  Demurîus ,  MtHoUnenfis 
Çrttcnfisi  Sumptibus  Bcmardi  Nc- 
jîfil  &  Netli  Tcnaïdis  y  Florauii 
porumi  fol,  idint,,  Jan,  FUre^Ua, 
JI4S8. 

CALCVLVS,  yoyeiÇvil- 
t-AUME  ^  n°  xi;. 

CALDERrNA,(Bitîna)néeàBo* 
logne,  &  fi:le  d  un  fameux  jurifcon- 
'ftilte ,  s'appliqua  de  benne  heure 
•à  l'étude  du  Droit,  &  y  fit  tant 
de  progrès  ^  qu'elle  en  donna  des 
leçons  publiques  dans  l'univer- 
fité  de  Padoue ,  en  l'abfence  de  fon 
mari  Jean  de  St.  George  qui  en  étoit 
profeffeur.  La  réputation  de  Ca/- 
derîna  y  attira  un  grand  nombre 
td'auditeurs.  Elle  mourut  à  I9  fin 
du  i6*^fieclc, 

CALDERINl,   (Domitîo)  na* 

'    cuit  vers  lan    1447,  à  Caldera  , 

ftn^ii    ).ç  territoire   de    Vétone, 
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d*où  il  prit  le  nom  de  CûUtetinun 
Il  devint  profefleur  de  belles* 
lettres  à  Rome,  Tous  Paul  11  tft 
Sixte  IP ,  &  mourut  en  1477  »  * 
la  fleur  de  ion  âge ,  d'une  fièvre 
pourprée  ,  caufée  par  un  excès  de 
travail.  Il  fiit  un  des  premiers  qui 
joignirent  le  fecours  de  rérudition^. 
à  celui  de  la  grammaire.  On  a  de 
lui  pluj(xeurs  auteurs  anciens ,  en- 
richis de  notes  :  Martial,  Juvenal , 
Virgule,  QvldtyPerfe,  Catulle ^  Cin 
céron  ,  Suétone  ,  propercç  ,  5«Vw- 
Italicus^  fyç, 

CALDEHON  qe  la  Barca  » 
(  Don-Pedro  )  chevalier  de  l'ordre 
de  5.  Jacqufis ,  porta  les  armes  avec; 
4i(linÔion.  Il  Iqs  quitta  pour  l'é-i 
tat  eccléfîaflique ,_  &  il  fut  fait 
prêtre  &  chanoine  de  Tolède. 
Nous  avons  de  lui  plufieurs  Pièces 
de  Théâtre  en  neuf  volumes  in- 4**^; 
1689 ,  à  Madrid  ,  fans  compte» 
plufieurs  autres  qui  n'ont  point  été 
imprimées.  Caldsron  éto'ii  trop  fé« 
cond  jpour  être  ezaâ  &  correâ^ 
Les  règles  de  l'art  dramaûque  fone 
violées  dans  prefque  tous  Tes  ou- 
vrages. On  voit  dans  les  Tragédie^ 
l'irrégularité  de  Shakefpear)  fon 
élévation  &  fa  baflefle ,  des  traits 
de  génie  auiE  forts,  un  comique 
auf&  déplacé,  une  enflure  aufli 
bizarre,  même  fracas  d^âion  & 
d'incidens.  Il  ne  connoît  prefque 
îamais  ni  la  vérité ,  ni  Ja  vrai- 
femblance,  ni  le  nature).  Ses  Oo- 
méd'its  valent  un  peu  mieux.  On 
a  imprimé  en  1777  ,  un  drame 
traduit  en  françois  ,  ou  plutôt 
imité  de  Tefpagnol ,  dont  la  lec- 
ture eft  fort  agréable;  il  eil  in- 
titulé :  V Alcade  de  2i$laméa  ,  ou  le 
Pay/Mfi  Magifirat.  CaIderon  com* 
pofa  fîx  vol.  in- 4°  ,  d'Actes  facram 
mentaux ,  qui  reflemblem  pour  la 
fonds  aux  anciennes  Pièces  ita^ 
liennes  &françoifes,  tirées  de  l'É* 
criture-Sainte.9    ou  aiu^  Myfièus^ 
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Ce  poète  flonfloic  vers  Taa  164O; 
il  ne  connoiâbic  que  l'an  des 
vers ,  &  il  règne  dans  fes  7r«- 
pèdlcs,  l'ignorance  la  plus  aafle 
de  rhifteire.  H  eft  curieux  de 
comparer  foo  Héradlus  avec  celui 
de  ComeUlc,  Voltaire  a  traduit  le 
premier.  —  Voy<i  l'art.  L£rme. 

CALDERONA ,  (  Marie  )  Voyt^ 
II.  Juan. 

CALEB,  de  la  tribu  de  7«<f<i  ; 
fur  eovoyé  dans  la  Terre  pronûfe, 
^7tc  d'autres  députés  pour  recon- 
Hoître  le  pays.  Il  rafiura  le  peuple 
dlfraël,  épouvanté  par  le  r^t  de 
fes  compagnons  de  voyage.  Jofuè 
^  lui  furent  les  feuls  de  ceux  qui 
étoient  fortis  d'Egypte,  qui  entrè- 
rent dans  la  Terre  de  promiffioo. 
C*Ub  eut  pour  fon  partage  les  mon- 
tagnes &  la  ville  d'Héhron ,  dont 
il  chafla  trois  géans.  OthonUl  foa 
neveu  s'étant  rendu  maître  de  la 
yiïU  du  Débir ,  que  Tonde  n  a- 
voit  pu  prendre,  Caltb  lui  fit 
éponfer  fa  fille.  Ce  digne  Ifraélite 
mourut  à  1'^  114  ans. 

CALENDARIO ,  (  Philippe  ) 
fculpteur  &  architeâe  du  xiv^ 
fiècle ,  éleva  à  Venife  fes  magni- 
fiques portiques,  foutenus  de  co- 
lonnes de  marbre ,  qui  environ-*^ 
Dent  la  place  de  Saint-Marc.  Ces 
morceaux  firent  fa  réputation  & 
fa  fortune.  La  république  lecombla^ 
de  biens  «  &  Iq  doge  l'honora  de 
fon  alliance. 

CALEKDUS,  Romain  qui ,  fui- 
vant  T\€tiès  ,  nourrit  Rome  pen- 
dant dix-huit  jours  à  tts  frais,  & 
obûnt  en  récon^penfe ,  qu'on  don- 
neroit  fon  nom  à  autant  de  ^ours. 
du  mois.  De  là  vint  le  nom  4e 
Calenitt, 

CALENnUS,  (  Elifius  )  pré- 
crpteor  de  Frédéric  y  fils  de  Fcrdi» 
m4  Ilj  roi  à^  Kaplc^i,  laifikdes 
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ouvrages  eftimablct  en  vers  &  «a 
profe.  11  joignit  les  leçons  de  la 
phtlofophie  aux  agrémens  de  \m 
poéfie.  Il  înfpira  des  vertus  à  foa 
élève.  Il  n*approuvoit  pas  que  Ton 
condamnât  les  criminels  au  dernier 
fupplke.  u  On  devoit ,  félon  hii  » 
obliger  les  voleurs  i  refiituer 
ce  qu'ils  avoient  pris ,  après  les 
avoir  fuftigés;  rendre  les  homi- 
cides efclaves  de  ceux  Air  la 
vie  defquels  ils  avoient  attenté  ; 
envoyer  enfin  les  mal^teurs  aux 
mines  ou  aux  galères.  >»  II  mourut 
vers  IJ03.  Il  étoit  né  dans  le 
royaume  de  Naples.  Oo  a  donné 
ifne  édition  de  tti  Ouvrais  à 
Rome^  in-folio,  ijoj  :  édition 
plus  efiimée  que  celles  qu'on  a 
données  après  ,  parce  qu'on  7 
trouve  beaucoup  de  pièces  hardies. 
Son  poëme  du  Combat  du  Rats  , 
contre  les  Grenouilles  ,  imité  d'/fo- 
mtrey  a  été  réimprimé  en  1738 
à  Rouen,  dans  un  recueil  in<i:à 
ét%  Fables  choifies  de  la  fontaine,. 
mifes  en  vers  latins,  publié  par 
Tabbé  Saas,  Calentius  compofa  ce 
po&ne  à  z  S  ans ,  &  le  fit  en  fepc 
jours. 

I.CALÉNUS,  (01éftus)Êimei]X 
devin  Ëtruriendutempsde  Tarqtdn 
le  Superbe ,  fe  rendit  célèbre  à 
l'occafion  de  la  tête  d'un  homme» 
trouvée  en  creufant  les  fondemen» 
d'un  temple  qu*on  vouloit  bâtir  à 
Jupiter»  Il  s'appeloit  Tolusy  dit-on  : 
Caput  Tolî ,  d'où  eft  venu  le  nom 
de  CjtPJTOZE,  Comme  ce  qvePlinô^ 
raconte  fur  ce  devin  a  paru  fabu- 
leux ,  on  n'a  pas  cru  devoir  s'y 
arrêter. 

II.CALËNUS,  noble  Romain; 
fe  fignala  par  fa  générofité  dan» 
le  temps  des  profcriptions  qui  fui- 
virent  la  mort  de  Juks^Céfar,  MaU 
gré  la  défenfe  de  recevoir  c^ez 
foilesprofcrits,  il  cacha  quelque^ 
temps,  liaos  fa  maifon  le  philo»;^ 
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fopte  Varrarty  (bti'  amî^»  qoi  ififolt 
du  nombre.  Antoine  alloit  ibuvenv 
fe  promener  diins  cette  maifdn  v 
mais  fa  préfence  n'eflEraya  jailsaisr 
le  courage  d'un  fi  générelix  airà  r 
&  quoiqu'il  iut  témoin  des  (u|^ 
plices^  qu'on  fatToitt  loufïtip  aoK- 
sofr<aâeurs  de  la  lot  des  liiMVSmki  ^ 
&  des  récompenies  qu^on  adcordoir 
à  ceux  qui  y  obéiâbiesc,  fv  fidélité 
ne  fe  démentit  jamais. 

CaLEIW,  ( Aitibroifé)  reli- 
gieux'Auguflln  ,  né  à  Calèpioy 
Bourg  dans  l'écat  de  Vcriife,  tira 
ion  nom  de  fa  patrie.  11  s'ed  rendu 
célèbre  par  fon  Dtclîpnnalre  des 
Éangues ,  imprimé  pour  la  première^ 
fbis  en  1^03,  &  augmenté  depuis 
par  PaJfsrdC,  la  Ccrda  j  Cfilffict  & 
d'autres.  La  meilleure  édition  éioit 
celle  de  ^e  dei'nicr  j  à  Lyon ,  en 
1^81^  en  2  vol.  io-fol.,  avant 
q;ue  celle  de  Pucciotatî ,  profeiteur 
à  Padoue,  eût  paru.  On  peut  aire 
d^e  cet  ouvrage  ,  ce  qu  oh  a  dit  du 
Morérl  :  que  c'eft  une  ville  nou- 
velle bâtie  fut  Tancien  plan  \  mais 
il  y  a'  dans  1  une  ^  l'autre  beau- 
coup de  brcchesà  réparer.  Un  Dic- 
tionnaire Polyglotte  feroit  uii  ou-' 
Vf  âge  trë^s  -  utile  ;  mais  il  fa\idrôit 
remarquer'  à  chaque  articlie ,  ce  que 
les  langues  oût  empfiioté  les  unes 
d^s  auures.  Les  étymologies  com- 
mune» à  différens  mots,  les  mé- 
taphores employées  par  les  penples' 
divers  ]SouF  exprimer  le  même  ob- 
jet, feraient  encore  des  obferva- 
tions  iotéreffames  ;  &  ce  font  ces 
obfervations  ,'  fi  précieufes  aux 
gtamiTiainens  {^ilofophes^  qu'on 
chercheroit  en  vain  dans  Câkpîn. 
Il  mourut  en  ijio,  privé  de  la 
We  par  fon  èitrême  vieillefie. 

L  CALIARI,  (Paul)  ibmommé 
VénôNÈêEy  parce  qu'il  écôit  né 
à  Vérone  en  1532.  San  pèreétoit 
fculpteur  «  &  un  de  fet  ondes 
p«inue«  Celoi*cft  \ê  ftit  pour  foo 


élève.  SiéS'éflaH  forent  des  cdiipt^ 
de  matirel  RiValdo  Tuitoru,  s'il- 
i^'égÀiai'ptoiilt  la  fe#c<^  d«  foti  pin- 
ceàuy  it'Ie  furpaffa*i»ar'la  nobleffie 
a^C  lat{d^He  il  rèbdoit  la  nature. 
Tiliie  imaginatioii  fêdondé,  vive, 
élevée,  beafucdup  dé mâîeéé &  de 
vii^abité  daài  (ei  airs  de  tête,  de 
richeife  dans  fon  ordonnance,  d'é- 
lé^hèécfans'  fes  figures  de  femmes» 
de  fraîcheur  dans  fon  coloris ,  de 
vérité  &f  de'înagiilfioénce'dkns  fes 
draperies  -,  voilà  ce  qui  carraûériOe' 
le»  taMeatuc^  On  n^f  dcfiteroit  que 
plus  de  choix  dans  les  attitmles , 
de  fineflfe  dans  les   expreffions, 
de  goût  dans  le  deffio  flr  lecolhime. 
Gomme  il  peignolt  quelquefois  de  , 
pratiqué ,  fes  ouvrages  ne  font  pas 
tous  de  la  même  beauté.  Le  par- 
lais de  Saint- Marc  à  Venife  offre 
plufieurs  de  fes  chefs  -  rfœuvre. 
Ses  Noces  dt  Cana  fonr  admirables* 
Son  Repas  €he\  Simon  U  lÀprat%  , 
que  Louis  XIV  fit  demander  aux 
Servîtes  de  Venife,  fie  que,  fur 
leuf  refbs,  là  république  firent- 
lever  pour  lui  en  faire  préOent , 
étoit  un  des  plus  beaux  morceaux 
dé  là  coU^âioii  du  roi.  La  plu- 
part de  fes   deiHns  arrêtés  à  la 
piiirfië  &  lavés    au  biftre  ou   à 
l'encre  de  la  Chine,  font  terïttl- 
nés  ;  ils  font  les  délices  des  ama« 
teuri.  Vironefe  mourut  à  Vetiife 
en  158? ,  à  ji  atns,  avec  la  répu- 
tation d'un  grand   peintre ,  d'ua 
hohiiête  homme ,  d?un  bon  chré- 
'  tien ,  &  d'un  ami  généreux.  Ayant* 
été  reçu  obligeamment  dans  une 
campagne  autc^ur  de  Venife,  il  fit 
fecrètement  dans  la  maifon  un  ta* 
bleau   repréfentant  la  famille  de 
Darius ,  éc  le  laiiïa  en  s'en  allant  : 
Voye^  II.  Brun  ,  à  la  fin.  Le. 
Guide  difoit  de  lui  :  m  Que  s'il 
avoit  à   cholfir   parmi   tous  les 
peintres,    il   dèfircroit  être  Pêui 
VèrfJtttfe  ç  que  dans  les  autres  on 
rceofltooâifon  l'art  r  an  Iku  qtié  1 
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dans  les  ouvrage»  de  Paul ,  là' 
nature  fe  mosiroit  dafl»  toute,  Ca- 
Viérité. 

II.  CALIARI,  (Benoît)  frète 
du  précédeut  «  avoit  des  talens 
femblab^es.  On  confondoit  four- 
veot leurs  tableaux.  Il  laiflbit  jouir» 
par  utie  modeftie  peu  communey 
font  fifcre,  de  la  gloire  que  fcs 
ouvrages  auroient  pu  lui  acqué- 
rir ,  s'il  s'ea  fût  dédarë  l'auteur. 
Il  fe  chargeoit  ordinaircmem  des 
fonds  &  des  parties  d'architeâure  * 
qu'il  petgooit  avec  fupériorité.  11 
culciva  la  fculpture  en  même  temps 
que  la  peinture  ,  &  réudit  dans 
ces  deiBE  arts.  U  mourut  en  1598  , 
à  60  ans. 

HT.  CALIARI,  iCharIcs  & 
Gabnd)  tous  deux  fils  de  Paul 
Véroncfe ,  héritèrent  de  fes  talens. 
Charles,  mort  en  1596,  à  16  ans, 
auroir,  dit-on,  fur paâe fon  père, 
fi'  £a  trop  grande  application  ne 
lui  avoit  coûté  la  vie.  Gabriel  j 
mort  en  1631  ,  auroit  pu  aller 
prefque  aufH  loin  -,  mais  le  corn* 
nierce  étoit  fa  principale  occupa- 
tion ,  &  la  peinture  ne  fut  que 
foii  délaffement. 

CALIGNOK,  (Soffreyde) 
siàqtiit  à  Sâtit^lean  près  de  Voi- 
ron  en  ^uphiné.  li  fut  d'abord 
fecrétaire  de  tefdlgaîères ,  puis  chan- 
celier de  Navarre  fous  ttairi  IV y  & 
employé  par  ce  prince  dans  \çs 
négociations-  les  plus  difficiles. 
Il  travailla  avec  àe  Thou  à  rédiger 
1  £<fit  de  Nantes.  Cétoît  un  homme 
cônfonimé  dans  les  affaires  d'état 
&dans  l'ufage  du  monde.  Henri  IV 
Vauroit  hit  chancelier  de  France , 
s'a  eût  été  Catholique.  Il  mourut 
cil  1606,  à  56  ans,  emportant  les 
regrets  des  favans  &  des  citoyens. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Gui  AlUrd , 
avec  celles  du  baron  dès  Adrets  & 
dé  Dsfttf-Moitthtm ,  à  Chrenoble, 
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i^'^^ ,  in  Ti.  On  lut  attribuerai/' 
tèirêdif'êh&fês  ks  flut  reniarqmhiig 
advmêts  m  Frtnet  ks  années  iy$j  ^ 
tf9S  &>  tjS^ypar  S»  C.  Sojfiey  Cjé» 
moifOH  ^  id-8®,  1590.  Cet  Mé- 
moireff ,  mal  écritt  &  favorables  ai;^ 
PrbtellMs,  renferment  d'ailleutr* 
d^  particularités  imérefTantes. 

CALIGUL A  ,  (  Calui  -  Ufar  > 
empereur  Romain,  fucceflîeor  d€- 
lihere,  naquit  à  AntîumTan  13  de 
J.  C.  Il  étoit  fils  de  Germanlcuê 
&  d'À^ppine,  fille  de  JulU  fic  dil 
grand  Agrippa,  Cet  infenfé  s'ima- 
ginaat  qu'il  étoit  honteux  pour 
laî  d'avoir  un  grand  homme» 
tfi  q&' Agrippa,  au  nombre  de  fes  ^ 
aïeux ,  fbifoit  forrir  Agrippine ,  fa 
mète,  d'Augufle  &  de  )ulu  fa  fille. 
Tibère  l'adopta  de  bonne  heure. 
l\  n'avoit  que  25  ans ,  lorfqull 
fat  preciamé  empereur,  l'an  37 
de  J.  C.  Les  commencemeas  de 
fon  règne  annoncèrent  au  peuple 
Romain  des  Jours  fortunés.  Il  pro- 
mit au  fénat  de  partager  avec  lut 
le  gouvernement,  &  de  fe  fegar« 
dèr  comme  fon  fils  &  fon  élève. 
Il  rendit  la  liberté  aux  prifon- 
niers,  rappela  les  exilés,  brûU 
tous  les  papiers  que  Tibère  avoit 
ramafiës  contre  eux.  Il  réforma 
rordredesehevaliers,  abolit  les  im- 
pôts, bannit  de  Rome  des  femmes 
qui  avoient  trouvé  de  nouveaux 
raffinemens  de  débauche.  Rome 
l'appeloit ,  d'une  commune  voix , 
le  modèle  des  princes.  Mais  on 
rétra^  bientôt  ces  éloges  préci- 
pités. Une  maladie  le  changea  to- 
talement. Cé.prince,  qui  pendant 
huit  mois  emiers  avoit  promis  tant 
de  gloire  de  de  félicité,  devint 
un  tyran,  un  monftre ,  un  lâche, 
un  infenfé.  Son  orgueil  moma  à 
fon  comble.  U  fe  vantoit  d'être 
le  maîâ^  de  tous  les  rois  de  la 
terre ,  &  regardort  les  autres  princes 
cMume  de  vils  efclaves.  Il  voulut 
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être  adoré  comme  un  dieu.  Il  pa* 
roiiToit  tantôt  avec  des  ailes  aiup 
pieds  &  un  caducée  à  la  main. 
Comme  Mcrçurç  ;  tantôt  fans  barbe , 
avec  une  couronne  de  rayons  fur 
1^  têce,  un  arç  &  des  flèches, 
<Qmme  '  Apol/on  ;  tantôt  comme 
Mars  y  avec  l'épée.  le  bouclier, 
le  cafque  &  une  grande  barbe. 
U  ût  ôcer  les  têtes  des  datues  de 
Jitpîur  &  des  autres  divinités, 
pour  y  mettre  la  iîenne*  Il  fe 
h'dtit  un  temple.  Te  nomma  des 
prêtres,  &  Te  fit  offrir  des  facri- 
ffiçes.  Il  s'initia  lui  -  même  dans  ce 
collège' facerdotal,  y  aiTocia  fa 
femme  &  fon  cheval,  ht  nouveau 
Jupiter  y  pour  mieux  mériter  ce 
titre ,  voulut  imiter  les  éclairs  & 
les  foudres.  Dans  les  orages , 
il  faifoit  un  bruit  Temblable  à 
celui  du  tonnerre,  avec  i|ne  ma- 
chine ,  H  lançant  une  pierre  contre 
le  ciel ,  il  s'écrioit  :  Tucs-mqi,  ou  je 
te  tue  !  — Dion  rapporte  qu'un 
Gaulois  le  voyant  un  jour  afïis 
fur  un  trône  où  il  faifoit  le  Jupiter, 
ne  put  s'empêcher  d'en  rire.  Caii- 
gitU  le  ât  venir ,  &  lui  demanda 
ce  qu'il  croyoit qu'il  fût?  Le  Gau- 
lois lui  répondit  librement,  un 
grand  fou,  talus  y  qui  anroit  fait 
mourir  upe  perfonne  de  qualité 
pour  moins  que  cela,  le  fouffrit 
ïans  lui  rieii  faire  «  parce  que 
c'étoît  un  cordonnier.  Ses  extra-* 
vagançes  ne  fe  bornèrent  pas  à 
la  manie  de  paiïer  pour  Dieu. 
Il  renverfa  les  éatues  &  les  images 
des  grands  hommes  ;  il  fit  ôter  de 
toutes  les  bibliothèques  de  Rome 
les  buftes  ^Homère,  de  Virgile,  de 
Tûe-Uve  ;  il  enleva  aux  familles 
tous  les'  monumens  de  la  vertu 
de  leurs  ancêtres.  Ii.es  débauches 
hs  plus  infâmes  &  la  cruauté 
la  plus  barbare,  vinrent  ajouter 
l'horreur  à  tous  ces  ridicules.  In- 
ceftueux  avec  fes  trois  fœurs , 
il  p^rut  avec  elle^  ep  puI^Uc  daQ% . 
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d«s  poftures  infâmes.  Il  déska-\ 
Qora  les  fenimes  de  Rome,  les 
enlevant  à  leurs  maris ,  &  jouiiTant 
d'elles  en  leur  préfence  :  Voy.  Ma- 
GRON  &  II.  Drusille.  Il  établit 
des  lieux  publics  de  proflitutio» 
dans  fon  palais.  Il  y  plaça  une 
académie  de  jeu ,  ,&  tint  lui-même 
école  de  friponnerie.  Un  jour 
manquant  d'argent,  il  quitta  les 
joueurs,  defcendit  dans  fa  cour, 
y  fit  tuer  fur-le^^champ  pluiîeurs 
perfonnes  diflinguées ,  &  rapporta 
Gx  cents  mille  fefterces.  L'effuflon 
du  fang  humain  étoit  pour  lui  le 
fpeâacle  le  plus  agréable  ,  les 
meurtres  étoient  fes  récréations* 
Deux  confuls ,  au  milieu  defqueU 
il  étoit  aHîs ,  le  voyant  éclater  de 
rire ,  lui  en  demandèrent  la  raifon: 
Je  ris  ,  leur  répondit  le  fcçlérat  » 
parce  que  je  fonge  qu^à  Pinftant  même  ^ 
je  puis  vous  faire  égorger  tous  duuç. 
Un  jour  qu'il  s'étoit  mépris  dans 
une  exécution,  un  autre  que  le 
condamné  ayant  fouifertla  mort, 
il  dit  :  Qu'irnporte  ?  l* autre  ne  l^avolt 
pas  plus  mérité  que  lui.  Un  chevalier 
expofé  fans  fpjet  aux  bêtes ,  crianf 
qu'il  étoit  innocent  *,  Caiîgula  le 
fait  rappeler  ,  commande  qu'oi\ 
lui  coupe  la  langue ,  &  le  renvoie 
pour  être  d|pvoré.  Les  pareas 
étoient  forcés  \d'affi(ler  au  fupplic^ 
de  leurs  proches ,  &  de  plaifanter 
avec  lui.  C'étoit,  dit  Montefquîeu^ 
un  vrai  fophifle  dans  fa  cruautés 
Comme  il  defcendoit  également 
d'Antoine  &  à'Augufie ,  il  difoit  : 
M  qu'il  •  puniroit  les  çonfuls,  s'ils 
célébroient  les  jours  de  réjouif« 
fance  établis  en  mémoire. de  la 
vi^oire  d' Aâium ,  &  qu'il  les  pu-^ , 
niroit ,  s'ils  ne  les  célébroient 
pas.  "  DrufilU  fa  fœur,  à  qui  il 
accorda  les  honneurs  divins ,  étanç 
morte  ,  c'étoit  vn  crime  de  la 
,  pleurer,  parce  qu'elle  étoit  Déeffe^ 
&  de  né  la  pas  pleurer,  pargs 
qu'çllç  ét.Qit  Jfa  /m^  —  h^  Wfi^ 
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plaifir  de  voir  fouffirir ,  le  flattolt 
(ellemeot ,  qu*il  s'amufoic  à  £ûre 
donner  la  question  ou  mettre  fur 
la  roue  des  malheureux.  On  le 
vit  fermer  les  greniers  publics, 
&  fe  plaire  à  voir  à  Rome  un 
commencement  de  famine.  Cette 
amc  féroce  portoit  la  démence  & 
la  rage  jufqu'à  fouhaiter  *•  que  U 
peapU  Ronuùn  n'eut  qu'une  téte^ 
pour  pouvoir  la  couper  d*un  ftul 
coup.  »  Vnt  famine  ,  une  pefte , 
un  incendie ,  un  tremblement  de 
terre,  la  perte  d*uae  de  fes  armées, 
étoient  l'objet  de  Tes  vœux  les 
plus  ardens.  Il  ordonna  qu'on 
nourrit  d'hommes  vivans  les  bétes 
fauvages  réservées  aux  fpeÛades. 
Il  n'y  eut  que  les  brutes  qui  n'eu- 
rent pas  à  fe  plaindre  de  lui.  Son 
cheval ,  nommé  Inàtatus,  fut  traité 
comme  les  grands  >-  hommes  l'é- 
toient  du  temps  de  la  répubtiqve  : 
il  le  nomma  pontife ,  &  vouloic 
le  faire  conful.  11  juroic  par  fa  vie 
&  par  fa  fortune  -,  il  lui  fît  faire 
une  écurie  de  marbre,  une  auge 
d'ivoire ,  des  couvertures  de  pour* 
pre ,  &  un  collier  de  perles.  Ce 
cheval,  digne  convive  de  Ca/lgula^ 
mangeoit  à  fa  table.  L'empereur 
lui  -  même ,  lui  fervoit  de  l'orge 
fioré ,  &  lui  préfentoit  da  vin  dans 
une  coupe  d'or,  où  il  avoit  bu 
Je  premier.  —  La  mort  de  cet  en»- 
Demi  des  hommes  mit  fin  à  fes 
exrravas(ances  &  aux  malheurs  du 
peuple  Romain.  Il  fut  aiTaffiné  par 
un  tribun  des  gardes  prétoriennes , 
en  forrant  du  fpedbade ,  après  un 
règne  de  près  de  quatre  années, 
l'an  41  de  J.  C.  qui  étoit  le  29*  de 
îon  âge.  On  fit  porter  fon  corps 
dans  un  jardin ,  où  fes  fœurs  ne  le 
brûlèrent  qu'à  demi  ,  &  l'enter- 
rèrent précipitamment ,  de  peur 
que  h  populace  n'outrageât  fon 
cadavre.  Ainû  petit  ce  monilre 
gaagreoé  de  vices ,  fans  aucune 
vtttui  ce  ferpent^  qui  devQÏt  dé^ 
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vorev  les  Romains,  félon  l'ex- 
preffion  de  Tiàère,  Il  fouhaita  que 
fon  règne  fôt  figi»lé  par  quelque 
calamité  publique;  mais  n'en  étoit* 
ce*  pas  une  aflei  grande ,  dît  un 
homme  d'efprit,  que  le  monde 
fût  gouverné  par  cette  bête  fé- 
roce^ L'abbé  de  CoudUUe^itcs» 
bien  développé  le  caraûère  de 
Csiigula,  u  Témoin,  fous  Tibtrt, 
des  meurtres  ,  qui ,  fur  la  fin  du 
règne  de  cet  empereur,  dèvenoîent 
tous  les  îours  plus  fréquens  , 
le  ieune  prince  >  naturellement 
cruel ,  s'étoit ,  dit  -  il  ,  enhardi 
à  verfer  le  fang  des  citoyens. 
Mais  toujours  tremblant  pour 
Ipi  -  même  ,  tant  qu'il  n'eut 
point  le  fouverain  pouvoir,  il 
s'étoit  formé  dans  l'art  de  difil- 
muler,  que  les  malheurs  de  fes 
parens  fembloient  lui  rendre  né- 
ceflaire.  Jamais  il  ne  lui  échappa 
alors  un  mot  fur  le  fort  de  fa 
mère  &  de  fes  frères  :  il  fembloit 
ignorer  qu'ils  enflent  vécu.  Il  r.e 
parut  pas  moins  infenfible  aux  in- 
jures qu'il  recevoit  lui  -  même. 
Mais  dès  qu'il  fe  vit  affermi  fur 
le  trône,  fon  règne  ne  fut  plus 
que  le  délire  d'nn  efprit  égaré  & 
furieux,  n  AnHi  a-t-on  dit  de  lui 
qyxil  n'y  uvoît  jamais  eu  un  meilleur 
efclave ,  ni  un  plus  méchant  maure. 
Il  tint  le  glaive  fufpendu  fur  le 
peuple  Romain.  Implacable  dans 
-fes  vengeances,  &  bizarre  dans 
fes  cruautés,  fon  nom  préfente 
l'idée  du  plus  abominable  des 
hommes.  Sa  figure  répondoit  afiez 
aux  vices  de  ,fon  arae*  Il  avoit 
Je  menton  relevé,  le  regard  ter^ 
rible  (  ce  qu'il  affed^oit  pour  inf- 
pirer  de  la  crainte),  le  cou  délié, 
le  front  grand ,  le  fommct  de  la 
tête  chauve  ,  les  Jambes  minces 
&  le  corps  mal  proportionné. 
Finiifons  cet  article  par  une  ex- 
cellente réflexion  de  Morfte/quUu, 
Après  avoir,  décrit   1q  règne  de 
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€aiigula ,  îl  s'éorîe  :  «  CtA  kt 
qu'il  faut  fe  donner  le  rpe£bcl« 
ées  chofe»  bumaiûes.  Que  Vaa 
coofidère  dans  l'Hiâotre  de  Rome  y 
«ne  de  guerres  entreprises',  tan» 
de  iaiig  répandu  »  tant  de  grandee 
aâions  ,  tant  de  triomphes ,  dt 
fegefie ,  de  confiance  j  de  cou-- 
rage.  Ce  projet  d'envahir  tour, 
fi  bien  formé ,  fi  bien  Contenu ,  fi 
ilien  accompli;  à  quoi  mène-t-il 
l'empire  Romain  >  A  êcre  la  proie 
de  cinq  à  fix  monftres.  »  ^"^cf 
ni.  DÉMÉTRIU6  ,  y  Julie  , 
&  Juliu6-Canus. 

CALISTE,  Foy.  Calliste, 
CALtSTÈNES,  yûy€i  Callis- 

THÈNES. 

CALISTO  ou  HELICE  , 
(  Mychol  )  fille  de  Lycaon  ,  & 
nymphe  de  Diane,  Jupiter  ayant 
pris  la  figure  de  cette  déefie  , 
Califio  devine  enceinte  &  accoucha 
à'Areas,  Junon,  toujours  attentive 
aux  démarches  de  Juplur,  &  en* 
nemie  implacable  de  toutes  celles 
qui  pou  voient  partagée  le  cœur 
de  fon  mari,  mécamorphoCa  la 
mère  &  le  fils  en  ours.  Jupiter 
les  plaça  dans  le  ciel  ;  Calljlo  eft 
la  grande  ourfe ,  fit  Arcas  la  pe- 
tite, QW^Bootcs. 

CALIXTE,  Voytx  Callixte. 

CALIXTE  ,  (  George  )  théo- 
logien Luthérien ,  né  à  Madelbut 
dans  le  Holfiein  en  15S6,  d'un 
ininifirre  Luthérien  ,  fut  profeifeuv 
de  théologie  à  Heimftadt  en  r6i4  , 
&  mourut  en  1656,  dans  fa  70^ 
année.  On  a  de  lui  :  1.  Ann-Mo^ 
guntinuSy  1644,  in  <- 4.^  II.  Un 
Traité  latin  contre  le  Célibat  des 
Clercs,  1651,  in-4**  ,  &  d'autres 
ouvrages  très-médiocres.  Ce  qu'il 
a  fait  fur  quelques  livres  du  Nou- 
veau Tefiament ,  tels  que  fa  Con^^ 
éordt  dis  E^angêUfies ,  B*a  y  felon 
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RUharé  Simon ,  rien  de  ermqiié 
si  de  recherché.  U  s'applique  ce« 
pendant  àr  chercher  le  icns  li«éral^ 
en  ajoutant  quelques  réflexions 
théologiqaes.  Il  donna  fon  nom 
i  une feéls  de  Luthériens,  appelé* 
CâLiXTiKs  ou  Simcrétiquts  ,  qui 
ft'iraaginoient  pouvoir  réunir  les 
différentes  feâes  Luthériennes ,  qui 
fe  haifibient  autant  entr'elles  » 
qu'elles  haïfibient  les  Catholiques. 
CaVixtt  étoit  naturellement  modéré 
&  tolérant.  Il  ne  pouvoitfouffrir 
qu'on  dontiât  tant  d'autorité  è 
Luther,  &  qu'on  craignit  tant  da 
s'éloigner  de  la  moindre  de  fes 
opinions.  Ses  dernières  paroles 
furent  :  u  Je  ne  condamnerai  aucun 
de  ceux  qui  errent  dans  des  quêtons 
non  wéccffairts  au  falut  ;  &  j'efpèr» 
que  Dieu  me  pardonnera ,  fi  fai  erré 
dans  des  chofes  de  cetu  nature,  »» 

CALLARD ,  (  Jean  -  Baptifie  ) 
membre  de  l'académie  de  Caen  , 
&  profeffeur  de  médecine  dans 
l'univ'erfité  de  cette  ville ,  y  mourtit 
en  1 7 18.  C'étoit  un  médecin  éclairé 
&  un  citoyen  réic.  On  lui  doit  le 
premier  établiffement  d'un  jardin 
de  Botanique  à  Caen.  U  cft  connu 
par  un  ouvrage  efiimé,  dont  la 
dernière  édition  parut  en  1693  , 
in  -  12 ,  fous  ce  titre  :  Lexicon 
Mcdicum  etymolo^cum.  Il  en  pfé- 
paroit  une  édition  in- fol. ,  aug-^ 
raentée  des  trois  quarts,  lorfque 
la  mort  l'enleva.  Le  manufcrit  eft 
relié  entre  les  mains  de  fa  famille. 

CALLIACH,  (Nicolas)  Grec 
de  Candie,  y  naquit  en  164$.  IL. 
profeâa  les  belles  -  lettres  &  la 
philofophieà  Padoue ,  où  ilmouruc 
en  1707.  On  a  de  lui  :  De  ludis 
feanicis  ,  1713  ,  Patavli  ,  in  -  4®, 
&  dans  le  recueil  de  Sallengre, 

CALLICLÈS ,  céjèbrefiatuatre» 
écoit  de  Mégare ,  de  fi  Isde  Thèofeome 
qui  avoit  fait  cette  beUe  ftatue 
de  Jupiter ,  que  l'on  admiroit  à 
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M«gire.  CaUUUu  fit  ceUe  de  DU-^ 
pTAs  qui  avoît  remporté  la  palme 
au  combat  du  cefte,  &  cet  ouvrage 
excuoit  l'adoiiracioa  de  tous.ceux 
qui  le  voyoiem.  £lle  eft  citée  par 
Paufuùas» 

CALLICRATE,  ancien  (ciilpteur 
Grec  ,  fe  rendit  -célèbre  par  la 
fineffe  Se  la  dAîcateffe  de  fes 
figures.  On  dît  qui!  fit  liû  chariot 
avec  fon  cooduâeur,  fes  chevaux 
&  leurs  attelages  ,  qu'une -ieule 
«île  de  moodie  -pouvoit  cotivrir. 
On  raconte  la  «êitie  chofe  de 
Myrmédde  &  de  Théodore  ,  Voyti 
Ges  lioms. 

CALLITRAXIDAS  ,  général 
LacédéffloctÎMi ,  remporta  plufieurs 
viâoires  contre  les  Athé9ie«s»  fit 

fut  tué  dans  un  combat  oaval  l'an 
40  5  avant  Jé(us-C3irift.  Sa  grandeur 
d'amc  égalôit  foa  courage.  Son 
armée  étant  réduite  à  ^la  ^n^ce 
extrémité  par  la  bms^Q,  il  fefu(^ 
uoe  £roâ)e  ibmme  pour  Le  prix 
d'une  graçe  i^inûe.  Paeeepteroit  eu 
•qpu  ^  Im  dtt  CUanârt ,  up^e  £e$ 
officiers  ,  fi  j'étoU  C^ïlUtMtiéa^ 
— £f  mol  aujpj  repartit  celui-ci, 
fi  i'ttois  CUtmirè  :  répooTe  i*em- 
l>lablei  celle  j^e  ût  Mtxofuife  à 
Parmétdon. 

CALLICRÉTE  de  Cyane, 
fille  célébrée  par  Anaèrian^  étoit 
favante  dans  la  politique  8c .  Te 
mêioit  de  Tenfeigner. 

CALLIËRE5»  (^François  4e  ) 
né  en  1646,  à  Thorigni  au^ioc^fe 
de  JB^yeux»  ,fttt.mei^bjreid^.r*çar 
dénie  Fraoçoifct^  emfill(i0ré  pfar 
XoKj  Xiy  dans ,4^  .^gai^mi^r- 

Je$  wtérlti  4^  lasF/iBiçftLdg^s  te 
congrès  de  JSLy^wUà^^^P^i^  «toit 
pléoj^Ofientiaire.  Jfd>^  ^V  lui 
iloaiia  uoe  gratiBcaâon.  de  dix 
aille  livres  «  av^  une  place  de 
/ècr^ta^  du  4Ka|^9^  U.o|»iirut  >e 
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imaci  1717,  â  72  ans.  Il  soue 
refte  de  lui  pluueurs  ouvrages , 
dont  les  principaux  font  :  I.  TtaIU 
de  la  wmntère  Je  nég»eUr  m.¥te  te* 
Souperaitts,  i  vol  in- 11,  qui'nv 
prottvctt  pas,  Salivant /4  BmumelU^ 
qu'il  fût  négocier  ni  écrire;  maie 
ce  fugement  cft  trop  tranchant. 
La  forme  du  Uvre  a  fait  ton  «« 
fond  ;  \t.  %le  eft  fans  iléganeo 
&  fans  précifion.  L'ouvi«ge  n% 
pas  moins  été  traduit  jen  ^nglois, 
en  italien ,  &  réimprimé  à  Paris  e^ 
17 $0  ,  fous  le  titre  de  Londres. 
II.  De  lafeiertce  du  Monde,  in- it , 
où  l'on  trouye  des  réflexions  utiles 
ir  l'honnête  homme  fit  au  chrétien, 
mai^  ^téfentées  avec  trop  peu 
d'agréthent.  Ce  livre  fut  traduit 
en  allemabd  &  en  hoUatfdoii. 
ÏII.  Panégyrique  de  Louis  XIV y 
duquel  Charpentier  a  dit  avec  plue 
d'emphafe qye  :de  vérité,  que lo» 
pouvoit  dire  du  héros  &  du  pané- 
gyrique ,  ce  que  l'on  avoit  dit 
autrefois  à' Alexandre  &  du  portrait 

?u'cn  v^oix-^t  AptlUs .  :  „  Que 
AUx^dre  de  Philippe  étoît  invin* 
cible,  comme  V Alexandre ^Apèltes 
étoit  inimitable.  ^iV'.Dela  manière 
de  parler  à'  la  Cour.  V.  Du  heU 
efprlt,  Vï.  Des  bons  mots  O  de» 
ions  contes,  VII.  Des  Poéfies  fort 
foibles,  &c.  FoyeilV.  j^oyeÛsç. 
V-;tl  ne  faut  pas  le  Confondre  avec 
Jeâ»  dû.'C^LZîÈkis  ,'  marécliai- 
de  -  bataille  des  armées  du  roi , 
qi^i  écrivit  X'H'ifioire  de  Jacques  4p 
Matignon',  maréchal  de  France,  ^ 
'de  ù^  qui  s\ft  pajfé  depuis  la  mon 
de  François  I ,  en  ijf^y ,  jùfqu'â 
celle  dû  Maréchal  en  tjtfj.  Cet 
ouvrage  curieux,  mais  quelquefois 
inexad»,  fut  publié  à  Paris  êa 
1661 ,  in-folio. 

fALLlGNOTE ,  fut  le  premier 
qui  fit  copnoitre  aux  Mégatopo- 
litaias,  lesmyftères  d^Eléufis,  On 
lui  éley^a  eo  récompeofe ,    uae 
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ilatùe  dans  la  principale  place  dé 
Mégalopôlis. 

I.  CALLIMAQU£^  capitaine 
Athénien ,  fut  chotii  général  dans 
un  confeil  de  guerre  «  avant  la 
bataille  de  Marathon ,  l'an  490 
avant  Jéfus  -  Oirift.  Apres  ce 
furieux  ^mbat  contre  les  Perfes  , 
on  le  trouva  debout  tout  percé  de 
flèches.  '  .        . 

II.  CALLIMA<2Û£/poët$ 

Crée,  natif  de  Cyrëne,  garde  de 
la  bibliothèque  de  Ptolomée  PhiU'^ 
dclphe  ,  ^oxiHoix  vers. l'an  280 
avant  Jifus-Chrift.  L'antiquité  le 
Tegardoit  comme  le  prince  des 
j)oëte.s  élégîaques  ,  pour  là  déli- 
çatefTe,  Télégance  &  là  nobleâfe 
cle  fon  flyle.  De  tous  fes  poëraes 
il  ne  nous  refte  que  quelques  Èpi-^ 
grammes  &  quelques  Hymnes  ^.pu- 
bliées par  Mlle  le  hvrjf,  depuis 
Mad.  DacUr,  avec  des  remarques  > 
à  Paris  1675  ,  în  -  4^  ,  &  par 
Théodore  Gr^vius,, èiVtreîHt  1697  , 
çn  .2  vol.  în'-S**.^6c  1761  ».2  vol. 
aufli  in-8.**  DeM  Porte  du  Thell 
a  donné  une  nouvelle  édition 
du  texte  grec  ,  avec  une  traduc- 
tion françoife,  Paris,  imprimerie 
l-oyale,  1775  1  in-8.°  CMuUe  mit 
en  vers  latins  fph  petit  Poemè  Âe 
la  chiveîure  de  Bérénice.  On^ttribuè 
à  Çalllmaque  un  mot  bjén  vrai  & 
bien'jufle,  qu^un  ^rand  livre  eft  un 
grand  rnal.  Il  airaoit  mieux  lés 
petits  ouvrages  que  les  grandes 
produÛiôns.  **  L'Êuphrate;  dit-îl 
9  la  fin  de  fes  Hymnes ,  'eft  à  la 
vérité  un  grand  fleuve  *,  mais  quant 
à  moi ,  j'aime  mieux  ces  petites 
fontaines  claires  &  paiûbles ,  dont 
toutes  les  gouttes  font  plus  pré- 
cieufes  que  la  fange  &  le  limon 
des  grands  fleuves,  n 

m.  CALLIMAQUE,  archîteae 
de  Corinthe ,  inventeur,  à  ce  qu'on 
croit ,   du  chapiteau  Corinthien, 
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Vîvoîtt'afi  y  40  avant  Jéfus-diriflf 
Il  prit  cette  idée  d'une  planté 
d'acanthe  qui  envir  onnoit  un  panie* 
pl^é  fur  le  tombeau  d'une  jcund 
Corinthienne»  Ce  panier  étoit 
couvert  par  une  tuile ,  qui ,  recour •» 
bant  les  feuilles ,  leur  £iifoit  prendre 
le  contour  ^es  volutes.  Cammaqtn 
réufilHoit  encore  dans  la  peinture 
&  la  fculptnre.  Il  plaça  dans  le 
temple  de  Minerve  à  Athènes  ,^  un« 
lampe.  d'oK,  dont  la  mèche  cony^ 
pofée  de  îil  d'amiante  y  brûlpii 
toujours  fans  £e  conCumer.  Qn 
dit  qu'il  fut  le  premier  qui  trépan^ 
le  marbre  pour  y  creufet  des  plis 
&  des  fonds. 

CALLIMAQUE  ESPÉaiEKTE, 
Foyei  ce  dernier  mot. 

I.  CALLINIQKE,  Foye^  dans 
Tarticle  Agilulphe. 

II.CALLINIQVE.  d'HéliôpoKs 
en  S^riéi  auteur  de  la  découvefté 
du  feu  grégeois  i  L'empereur  Confi 
.tantln  -  Fogonat' s'en  fetyît  fouh 
brûler  la  ûotte  des  Sarrafiiis.  L'eau 
qui  éteint  le  feu  ordinaire ,  n'avoit 
«aucun  empire  Tur  ee  nouveau  âéaQ 
du  genre  huAiain.  Cet  ingrédient 
qu'on  appeloit  atfiH  VhuUe  încen^ 
dlalre,  le  feu  marin ,  ït  fut  liquide-^ 
dcvoroit,  dit -on,  le  fer  &,le9 
pierres ,  fuivoit  toutes  les  direc- 
tions qu'on  vouioit  lui  donner,  & 
ne  poùvoit  être  éteint  qu'avec  du 
vinaigre,  du  fable  ou  de  l'urine* 
pans  les  batailles  navales  ,  'on 
^n  templiffoit  des-  brûlots,  qu'oji 
lÂchoiè  à  la  faveur  du  vent  »  idôntt^ 
les  va^ffieaux  ennemis.  £)ans*  1^ 
combats  fur  terre  St  datîs  les  iîëg^ 
des' villes-,  'èft  le  foclilpft  jpar  das 
tubes  de  cuivre*,  gàrniî  à  lebr  eit- 
trémité  d'étod^e*^  enflammée^-  Oa 
l'enfermoit quelquefois  en  poudre, 
ou  en  huile  ,  dans  ées  fioles  de 
verre  bu  des  vafes  de  terrtf ,  que 
les  foldats  jetoiem  à  la  mai». 
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tômihe  nos  grenades ,  -  apthi  et 
avoir  allamé  l'amorce.  La  plut 
terrible  manière  de  l'employer, 
étoit  de  le  lancer  avec  l'arbalète. 
Les  empereurs  Grecs  ,  fentant  le 
prix  d'une  afme  auffi  redoutable , 
firent  de  fa  compofition  un  fecret 
d*état.  Quand  des  princes  ,  amb 
oa  alUès  la  leur  demandoient  , 
ils  leur  envoyoientdufeu  préparé, 
en  leur  cachant  foigneufement  l'art 
d'en  hire  de  femblable.  Cétott , 
difoieot-ils  ,  un  préfent  célefte , 
apporté  par  un  Angt,  à  Confiantln 
le  Grand  y  avec  détenfe  expreiTe, 
de  le  communiquer  à  perfonne  ; 
&  ceux  qui  auroicnt  cecte  indif- 
crétion  ,  ferotent  frappée  de  la 
foudre.  Vulturius  prétend  donner  la 
manière  de  le  contpofer.  Sous  le 
régne  de  Lotds  XV,  un  chxmifte  de 
Grenoble ,  nommé  Dnfri  it  Maym^ 
renouvela  les  effets  de  l'invention 
étCâlliniquey  dans  une  préparation 
qui  (m.  éprouvée  à  Breft  avec  fuc- 
cès ,  H  qu'on  défendit  enluite  à  ion 
tuteur  de  pul)lier.  CaWn^ûivyyim 
vers  Tao  670'  de  5éfus-Chrifti    • 

CALLlNUSy  très-ancien  poète 
Grec  «  florifibit  à  Èphèfe  vers  l'an 
776  avant  Jé(us*ChriÛ.  On  lui 
attibue  Pinventioxi  du  vers  élé- 
giâque.  Il  ne  nous  refte  de  lui 
que  quelques  ver^  de  ce  genre  » 
reaieilUs  par  Stobécp     , 

CALLIOPE,  (M^thol)  l'une 
des  neuf  Mufes,  préfidoit  à  l'élo- 
qoence  &  à  Is  poéfie  héroïque. 
Les  poètes  la  repréfentent  comme 
110e  jeune  fille  couronnée  de  lau- 
lier,  ornée  de  guirlandes,  avec 
un  air  majeftueux ,  tenant  en  ta, 
mnn  droite  une  crompene ,  dans 
ia  gauche  un  livre  «  &  trois  autres 
auprès  d'elle,  VlUadt,  VOdyffie, 
&  l'Enéide,  Le  peintre  '  Ze&rttn  l'a 
repré/èotée  à  Verfaîlles  avec  une 
couronne  d*or  Air  la  tète ,  pour 
4éfigner  fa  prééxaincace. 
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CALLIPATÏRA,  femme 
célèbre  d'Athènes,  vivoît  envirod 
41S  ans  avant  Jéfus-Chrift.  S'étant 
déguifée  en  maître  d'efcrime ,  pour 
accompagner  fort  fils  Pifidore  aut 
Jeux  Olympiques  ,  oà  il  n'étoit 
pas  permis  aux  femmes  de  €t 
trouver,  elle  s'y  fit  reconnoitre 
par  les  tranfports  de  joie  qu'elle 
eut  de  le  voir  vainqueur.  Les  jugeft 
lui  firent  grâce  ;  mais  ils  ordon- 
nèrent que  les  maîtres  dVfcrimd 
feroient  eux-mêmes  obligés  d'èire 
-nus,  comme  l'étoienc  les  athlètes 
qu'ils  avoiem  inftruiti  &  qu'iU 
conduifoieot  à  ces  Jeux.  D'autre^ 
ont  conté  ce  ait  de  Béréntee,  foeut 
de  CaWpûtira  &  fille  de  DUgoras, 

LCALLIRHOÉ,  jeune  fille 
de  Calydon»  que  Confus  grand- 
prêtre  de  BacchuSfWOA  éperdumenr« 
Ce  pontife  n'ayant  pu  toucher 
;fon  coeur,  s'adrefia  à  Bac^us  , 
pour  fe  venger  de  cette  infenfi- 
bilité.  Le  Dieu  frappa  les  Caly« 
doniens  d'unie  ivreile  qui  les  ren4î|t 
furieux.  Çs  peuple  alla  confulter 
Toi^cle,  qui  répondit  :  <<  que  ce 
mal  ne  *  finiroit  '  qu'en  immolant 
Calllrhàé  ,'OM  quelqu'autfé  qui  s'of- 
firiroit  ià  là  mort  pour  elle.  »  Pcr- 
fonnd  ne  s'étant  prcfenté,'on  là 
conduifît  à  l'autel  :  alors  Conefus  , 
privé  de  tont  efpoir,  la  voyant 
ornée  de  fleurs ,  &  fuivie  de  tout 
l'appareil  d'un  facrifide  ,  au  lien 
détourner  fon  couteau  contr'elle*, 
fe  perça  lui  -  même.  €allirhoé  , 
"ifouéhée  d'Une  tardive  compaffion , 
^immola  pour  appaifer  les  mânes 
'de  Coréfus.  —  Voye\  ACARNAS. 

IL  CALLIRHOÈ,  fille  de 
Phoeus  roi  de  Béotie ,  dont  la  rare 
beauté  égaloit  la  fagefie ,  avotc 
été  recherchée  par  trente  jeunes 
gens  des  plus  qualifiés  &  des  plus 
riches  de  la  Béotie.  Mais  fon  père 
qui  Taimoit  tendrement ,  ne  poir- 
yant  fe  réfoudre  à  la  quitter,  les 
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jvaufoit  tout ,  tantôt  i'ur  Ha  pré- 
texte &  ;atu6t  fur  un  avtre.  Enfin 
cçs  )dunes  afpirans ,  o0fien(iés  4e 
cesdél^s,  formèrent  en^r 'eux.  une 
conspiration  contre  Pkoais  &  lo 
fuèrent.  A  cette  trifte  nouvelle , 
Callirhoé  s'eo&iit  fecrècement,  & 
demeura  cachée  jufqu'au  temps 
4'une  {^it  fo.lennelJe  que  les  Béo- 
tiens céiébroient  en  l'hpntieur  de 
TalLis,  Lorrqu'elle  Curqu^ils  étoient 
aflemblés ,  elle  forttt  de  fa  retraite., 
&  vint  s'afTeoir  au  pied  de  l'autel 
delà  DéeiTe,  où  fondant  en  larmes  « 
jdle  fe  plaignit  û  amèrement  de 
la  .cruauté  de  Ces  amans ,  que  les 
Béotiens  lui  promirent  de  l'en 
veoger.  En  effet  ,  on  commença 
auilËtôt  à  ififtruire  le  procès  des 
meunriersdeFAotfitf ,  qui ,  craignant 
la  peine  due  à  leur  forfait ,  s'en- 
fuitent  i  Hyppote ,  où  ils  far«nc 
«fliégés,  fur  le  refus  quVm -^ 
4àt  lejs  rendre.  La  ville  ayâtit  été 
prife ,  on  éleva  un  grand  bûcher 
«u  milieu  de  la  place  ,-&  on  y 
fm  tous  les  coupabt^i^. 

CALLISTE,  affra^f^ijc 
favori  ,de  Vempereur;  C/ai^ff,,  jOUr 
j|)lia  dans  la  pro{p|éxiie  .^fç^h^ an- 
cienne priglne.  On  peui  )uger  de 
JTon  inColence  par  un  .traie  qijMe 
Sfiaeque  rapporte  ,  comme. iémpjui 
oculaire*  «  J*al  vu ,  dit-il,  l'anclçn 
maiirt  de.  Calille  dcmeuru  d^boup  r^ 
fa  porUt  >v£e  maître  l'avoit  vendu 
comip/e  un  efclavç  de  rej^ ,  qu]il 
ne  vouloit  point  fouffrir  danSr^ 
maifon,.^  Callî/Ie  l^i  fiwd^t^i 
change  ^  en  l'excluant  4^  ,îgL 
fîenne  pendant  que  d'aimrj;s  .y 
étoient  admis. 

I.  ÇAIXISTHËNES,  fameux 
fcélérat ,  mit  le  feu  aux  poif^s.4u 
Templfrde  Jérufalem ,  le  jour>qu^on 
céléhroit  avec  pompe  ia  uiâoiFje 
X{ue  Judas  Machtiic  avoit  remportée 
fur  Nlcanor ,  Timothée  &  Bacchides, 
Cet  incendUire  voul^t  fe  iaujr^r 


.dans  aine  maîfop  voiAae  ;  mai&,^ 
fut, pris  &  brûlé  vif. 

IL  CALLTStHÊNÉS  ,  natif 
4l'01inthe ,  difcip^e  &  parent  à*Ar}J* 
t»Ut  accompagna  Mexandiçe  4ans 
-fes  expéditions. ,  M^/iou  l'ayolc 
pdoané  àfon  élèv^,  pour  .modérer 
la  fougue  .de  fes  ,  paftÎQns  ;  ma^s 
C^lUfihïna,  plus  mifanchrope  que 
xourcifan  ,  ii'eut  pas  Tadceâie  d^ 
lui  faire  goûter  ^  vérité.  11  le 
révoltoit,  en  le  corrigeant  plutQC 
!en  pédant  org^ueilïeux  qu  en  philo- 
fO|phe  aimable.  Il  meuoit  fes  écrits 
fort  au-4eirus  jdes  conquêtes  du 
coi  de  Macédoine,  m  .quidevoit, 
difoit  -  il ,.  attefidre  l'immortalité 
4e.  fes  écrits  ,  plutôt  que  ^de  ^a 
^anie  d'être  le  ^Is  de  J^fgiuu^ 
Plein  de  .vanité  ,.  ff.  la  4<^efi4!ac 
dans  les  ajuties^  iX  (d,evint  i^f^^ 
.portable  au  >ieiuie  .conquérant. 
jÇalj(t0ùiu4  ayax^  ^té  ,accu(c  i'^ 
.3^8  avant  Jé(us  -  iÇhcift  dj'^vpiir 
.çqnÀûré'Çionire  ^a.yi&Â'AUxfndrti, 
]f^..pf  inpe  faiiît  cette,  pççaiîpa  poitr 
fe  défaire  de^X^îb^^'^^r.*.  *«..Ce 
conquérant ,  dit  l'hiftorien  Ju^m  « 
irrité  cotnrt/ip  -pWîlofophé  trf/AY*- 
'thèms,  de  ce  qu'il  déiapprouvcnt 
hautement  quHl  '  voulût  fe  faîra 
adorer  à  lafeçon^esroisde'Perfer» 
feignit  de  croire  qu'il  avpit  trempé 
«dans  une  ^tptifpiraéon  formée 
contre  lui*  Il  prit  ce  prétexte  pour 
.Jlui  '  fai|;e  c<^i|pér  i9«h[omEÎive!iient 
les  leyçes,  le  nez/^Jesoreillef. 
.  Ainfi  dé^guré  &,]n^tilé  ,.il  le  kkùnt 
^tfainer  •  à  fa  fuite  j  .enîerifié.  a^f  c 
.^n  çhÂen  dans  upe.  .cage  df  .fer  » 
•jpiOHr  êure  à  fou  ^rmée  .^n,ol^t 
d'^puvante  &  d'horreur.  Lyfi» 
mâquty  dUcip)e.4f  jce  ver/UM^a^ 
.pecfpnnage  ,  t^u^hé  (de  le  voir 
.languir  »d^n$  une  misère  qu'il  i«e 
i.Vét^ic  fktticé^  que  4»ar  .une  louable 
fr^n^fe.  lui'ét  tenir.dupoifoa.  » 
-.qui  le  délivra-4çtaQjt.de  tourmeas 
&  d^indigoités.  AÛ^4f»dr4  l'ayant 
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fil ,  tn  (ut  fi  tranfporté  de  cOlèrd  ^ 
qi&'il  fit  expofer  Lyfimaqut  k  la  rage 
d'un  lion  affamé.  Quand  ce  brave 
homme  vit  venir  à  lui  le  monftre 
prêt  à  le  dévorer  ,  il  s'envelopjn 
Je  Jbras  de  ion  manteau ,  lui  plongea 
la  main  dans  la  gueule  ,  &  lui 
arrachant  la  langue  retendit  mort 
fur  la  place.  Un  aâe  fi  courageux 
frappa  le  roi  d'une  admiration  qui 
le  défarma  ,  &  qui  lui  rendit, 
depuis ,  Lyfimaque  plus  cher  que 
jamais.  »  Hiftoire ,  livre  xv*^  , 
chapitre  ).  On  dit  t^AUxanàn  fit 
graver  ces  mots  fur  le  tombeau  de 

CàWfihcfUS  :  Oot    SOFHISTAU  ^Vl 

siBi  NON  sdPiT,  On  trouve  dans 
le  tome  Teptième  des  Mémoires  de 
l'académie  des  belles  -  lettres  de 
Paris ,  des  recherches  curieufes  Air 
la  vie  &  les  ouvrages  d3  ce  phtlo^ 
fophe ,  par  l'abbé  Sevin»  Les  phi- 
losophes qui  font  venus  depuis 
CtUlifihèntSy  ont  cru,  dit  HanUou  , 
devoir  venger  leur  confrère,  en 
déclamant  avec  fureur  contre  la 
mémoire  d'AUxandre ,  dont  le 
crime ,  aux  yeux  de  Sénïque  »  ne 
peut  iamais  s'effacer.  Qu'on  raconte 
en  détail  les  vertus  &  les  belles 
aôions  du  conquérant  Macédo-* 
nien,  Scnï^m  ^mx^  toujours  pour 
refrain  :  mais  il  a  été  U  meurtrier 
dt  CaWfihines  / 

CALLISTRATE,  orateur 
Athénien ,  pour  lequel  Dimofthenes 
abandonna  ?laton  ,  s^acquit  beau- 
coup d'autorité  dans  le  gouver- 
nement de  la  république.  Le  pou- 
voir que  lui  donnoit  Ton  élo- 
quence ,  faifant  ombrage ,  il  fut 
banni  à  perpétuité* 

CALLIXÉNë,  célèbre  courti- 
fane  de  TheiTalie,  étoit  û  belle, 
luivant  Athénée  ,  qu'Olympias  par- 
domioit  à  fes  charmes  l'infidélité 
de  Philippe  fon  époux.  Cette  prin- 
cefle,  ayant  quelque  foupçon  fur 
les  difpofittons  phyfiquet  de  fon 
Tome  IIIw 
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ÛU  AUsÊondrt ,  t'avifâ  ,  du  cofl* 
fentement  du  roi ,  dlnuoduirc  tW* 
lîxène  auprès  du  ieune prince.  Mal- 
gré les  attraits  &  les  cardSTes  d« 
cette  beauté  «  l'entrevue  fe  paflk 
de  manière  que  les  doutes  d'O- 
iympias  ne  purent  être  édaircis.  Le 
bruit  de  cette  aventure  fe  répandit 
chei  les  Grecs  ,  nation  maligne  6c 
médifanic.  Les  Athéniens  n'eurent 
garde  d'en  filtre  honneur  à  la  vertu 
d'AUxûndn  i  ils  aimèrent  mieux 
attribuer  fa  vertu  à  fa  fimplictté 
ou  à  fon  impuiflànce }  ils  lui  don* 
aèrent  le  fobriquet  de  Mdrgttis  , 
qui  fignifioit  un  imbécille ,  &  fe 
vengèrent  par  une  plaifanterie  dea 
^larmes  que  leur  donnoit  déjà  le 
îeune  conquérant* 

I.  CALLIXTEl*',  (Saint) 
pape ,  que  quelques  auteurs  croient 
Romain,  peut-être  fans  trop  de 
fondement,  fuccéda  à  Zéphyrin  Tan 
219 ,  &  fouffrit  le  martyre  le  14 
oâobre  221.  Les  aâes  de  fon  mar- 
tyre portent  qu'il  fut  précipité  dans 
un  puits.  C'efi  lui  qui  fit  conf« 
truire  le  célèbre  cimetière  de  la 
voie  Appienne^ 

IL  CALLIXTË  II ,  (Gui)  fils 
du  comte  de  Bourgogne,  arche vê« 
que  de  Vienne  en  108)  ,  ^  pape 
en  II 19,  fit  eilfermer  l'antipape 
Grégoire ,  &  tint  le  premier  concile 
général  de  L^tran  en  11 23.  Il 
mourut  le  i*'  décembre  1124* 
Ce  pontife  réuniflbit  en  lui  les 
vertus  épifcopales ,  le  favoir  & 
le  zèle»  ' 

m.  CALLIXTE  ni ,  (  Alphonfe 
DE  BORGIA  )  de  Xativa  ,  au  dio- 
cèfc  de  Valence  eu  Ëfpagne ,  élu 
pape  le  8  avril  1455  ,  mourut  le 
6  ao.ût  1458.  Ce.pape  joignit  la 
vertu  à  la  «cience.  Étant  évêque 
&  cardinal,  il  ne  pofieda  jamais 
qu'un  bénéfice,  en  commende.  Il 
difoit,  en  psrlant  de  fon  évêché 
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de  Valence ,  «<  qu*il  fe  contentclt 
d'une  époUfe  vierge.  »  Il  canonifa 
5,  Vincent' Fenitr  ,  qui  lui  avoit 
prédit  qu'il  feroit  pape.  Callixte 
avoit  promis  dès-lors  d'armer  les 
Chrétiens  contre  les  "IÇurcs.  Ilfe 
doAn«  en  eflPet  beaucoup  de  mou- 
vemens  pour  cette  guerre  fainte  ; 
mais  il  trouva  les  princes  peu  dif- 
pofés  à  entrer  dans  Tes  vues.  Il 
réhabilita  la  mémoire  de  la  célè- 
bre PucelU  d* Orléans  ,  condamnée 
£  indignement  par  des  prélats  cc 
-des  doâeurs  ,  &  brûlée  comme 
forcière  par  les  Anglois  en  I45t« 
On  a  de  lui  quelques  Epitres ,  & 
on  lui  attribue  V  Office  de  la  Trans- 
£guratioo. 

CALLIXTE  ,    Voyei  Ca- 

I.IXTE. 

CALLOT,  (Jacques)  deflina- 
teur  &  graveur ,  naquit  à  Nancy 
en  1593  ^  d'un  hérault  d'armes  de 
Lorraine.  Dq%  l'âge  de  douze  ans, 
il  quitta  la  maifon  paternelle  , 
pour  fe  livrer  entièrement  à  fon 
goût  naiiTant.  Ayant  entrepris  le 
voyage  de  Rome ,  il  fut  obligé  de 
l'émettre, faute  d'argent ,  à  la  fuite 
d'une  troupe  de  Bohémiens.  Re- 
venu dans  fa  patrie ,  il  s'échappa 
une  féconde  fois.  De  retour  en- 
core, il  partit  une  troiûème,  du 
confentement  de  fon  père ,  qui 
céda  enfin  à  l'impuliion  de  la  na- 
ture. CaiUot  pafTa  de  Rome  à  Flo- 
rence, où  il  relia  jufqu'à  la  mort 
du  grand -duc  Cômc  II,  fon  Mé- 
cène &  celui  de  tous  les  talens. 
A  fon  retour  à  Nancy ,  il  fe  fît 
un  fort  heureux  auprès  du  duc  de 
Lorraine  ,  fon  admirateur  &  fon 
bienfaiteur.  Son  nom  s'étant  ré- 
pandu dans  l'Europe  ,  l^nfante  , 
gouvernante  des  Pays-Bas,  lui  fît 
graver  le  fiége  de  Breda.  Louis  Xlll 
l'appela  à  Paris ,  pour  defTmer  le 
fiége  de  la  Rochelle  &  celui  de 
l^  de  lUié,  Ce  prince  le  pria 
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enfultede  graver  la  prife  de  Kan^ , 
dont  il  venoit  de  fe  rendre  maître. 
Jt  me  couperais  y  dit -il  ,  plutôt  U 
pouce ,  que  </e  rien  faire  contre  /'Aon* 
neur  de  mon  Prince  &  de  mon  Paysm, 
Le  roi ,  charmé  de  fes  fentimens  , 
dit  que  le  Duc  de  Lorraine  étoit 
heureux  £  avoir  de  tels  fujas.  Une 
forte  peniion  ,  qu'il  lui  offrit,  ne 
put  l'arracher  à  fa  patrie  ;  il  y 
mourut  le  28  mars  1635  ,  à  42 
ans.  On  mit  fur  fon  tombeau  une 
épitaphe  latine ,  avec  ces  quatre. 
vers  françois  : 

«t  En  vain  on  firoit  des  volumes 
Sur  Icf  louanges  de  Callot. 
Pour  moi,  je  tCen  dirai  qu'un  mot;. 
Son  burin  vaut  mieux  que  nos  plw 
.  mes.  »» 

Quoique  Callot  fût  d^ine  famillfi 
noble,  qui  dès  Tan  14 17  avoit 
pofTédé  les  premières  charges  de 
ia  patrie ,  il  ne  crut  point  déroger 
en  fe  confacrant  à  la  culture  de9 
arts.  Il  s'y  livra  avec  une  ardeur 
qui  iervit  beaucoup  à  multiplier 
fes  productions.  Son  oeuvre  con* 
tient  environ  feize  cents  pièces. 
La  plus  grande  partie  &  la  plus 
efiimée  de  fes  ouvrages  eft  à  l'eau* 
forte.  Perfonne  n'a  pofTédé  à  un 
plus  haut  degré  ,  le  talent  de  ra- 
mafTer  dans  un  petit  efpace  use 
infinité  de  figures,  U  de'repré- 
fenter  dans  deux  ou  trois  coups 
de  burin ,  l'a^on  ,  la  démarche  , 
le  caraf^ère  particulier  de  chaque 
perfonnage.  La  variété . la  naïveté, 
la  vérité,  l'efprit,  lafineffe,  ca- 
raâérifent  fon  burin.  Ses  Foires^ 
fes  Supplices  y  fes  Misères  de  la 
Guerre  ,  fes  Sièges ,  fes  Vies  ,  fa 
grande  &  fa  petite  Paffion  ,  fon 
Eventail,  fon  Parterre,  fes  Tentai 
tions  de  S,  Antoine,  fon  Martyre 
des  Innocens,  {es  Çueux  contrefaits , 
le  Carroufel  de  Nancy,  îes  Fues 
du  Pont' neuf,  feront  admirées  & 
recherchées  tant  qu'il  y  aura  des 
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ttrtîfta'  &  des  curieux  :  Voye^  II. 
Tromassin.  La  célèbre  Mad.  dt 
Orafigny  étoit  arrière-petite-nièce 
de  cet  artifte. 

CALLT,  (Pierre)  du  diocèfe 
deSéez ,  fut  proÊefleur  d'éloqu<:ficc 
&  de  phtloi*ophie  à  Caeo.  Il  mourut 
«n  1709 ,  principal  du  collège  des 
Arts  de  cette  ville.  On  a  de  lui  une 
édinoQ  de  l'ouvrage  de  Bcicc  :  De 
Confolatione  PhUo/ophîétf/ad  ufum 
Ddpkini,  avec  un  long  conunen* 
nÏK.  11  s^'eû.  fait  encore  plus  con- 
floicre  par  un  ouvrage  moins  utile , 
nais  plus  finguUer ,  intitulé  :  Du' 
rond  commenté ,  ou  U  Accord  de  U 
^tùlafophU  avec  la  Théologie  y  tou' 
chant  U  Tranjfahfiantiatîon ,  I700, 
in- 12.  Il  y  renouveloit  le  fcnti- 
ment  du  célèbre  Durand^  Cet  au- 
teur avoit  prétendu ,  que  fî  jamais 
XÊglife  décidoit  qu'il  y  avoit  une 
cranfliibilantiation  dans  le  myf- 
tére  de  l'Ëuchariftie ,  il  falloit  qu*il 
reftât  quelque  chofe  de  ce  qui  étoit 
auparavant  le  pain,  pour  mettre 
de  la.  différence  entre  la  création 
ou  la  produâîon  d'une  chofe  qui 
n'étoit  point ,  &  Tannihilation  ou 
la  deftrudion  d'une  chofe  réduite 
,  au  néant.  Nefmond,  alors  évêque 
de  Bayeuz ,  s'éleva  contre  ce  fen« 
tiffleat,  &  Cally  fe  rétraâa* 

.  CALMET,  (D.  Auguflin)né 
à  Mcfnil  -  la  -  Horgne  en  1672  , 
Béaédiâin  de  Saint  -  Vannes  en 
1688  ,  fît  paroitre  de  bonne  heure 
de  grandes  difpolitions  pour  les 
langues  Orientales.  Après  avoir 
enfeigné  la  philofophie  &  la  théo- 
logie à  fes  jeunes  confrères ,  il  fut 
envoyé  ,  en  1704  ,  à  l'abbaye  de 
MunÂer  ,  en  qualité  de  fous-prieur. 
1\  y  forma  uiie  académie  de  huit 
ou  dix  religieux ,  uniquement  oc- 
cupés de  rétude  des  Livres  faints. 
C'eft  là  qu'il  compofa  en  partie  fes 
Commentaires.  D.  Mahîllon  &  le 
célèbre   abbé  Duguu  l'ayant  dé* 
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terminé  i  les  publier  en  François 
plutôt  qu'en  latin ,  il  fuiyit  leuc 
confeil.  Sa  congrt:gation  récom- 
penfa  fes  travaux  en  le  nommant 
abbé  de  Saint- Léopold  de  Nancy 
en  17 18  ,  &  en  fuite  de  Senonef 
en  1718.  Il  mourut  d.ins  cène  der-' 
nière  abbaye ,  le  2  j  oâobre  17^7  j 
à  85  ans.  Benoit  XI  II  lui  a  voie 
offert  en  vain  un  évêché  inpartîbusi 
Ses  vertus  ne  le  cédoient  point 
à  fes  lumières.  Il  avoit  du  favoic* 
(ans  morgue ,  &  de  la  piété  fans 
rigorifme.  Son  caraâère  étoit  plein 
de  douceur  &  de  bonté.  L*étude 
ne  lui  fit  pas  négliger  Tadminif- 
tration  du  temporel  de  fon  abbaye  \ 
il  y  fit  des  réparations  &  des  em« 
belliffemeas  ,  &  augmenta  beau- 
coup la  bibliothèque.  Voye^  fs| 
Vu,  in-8®,  par  D.  Fange  ,  foa 
neveu  ,  &  fon  fuccefîeur  «Uns  l'ab* 
baye  de  Senones.  On  a  de  lui  ua 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dans 
lefquels  on  remarque  une  érudi- 
tion vafie ,  fans  être  toujours  choL-« 
fie.  I.  Commentaire  Unir  al  fur  tous 
les  livres  de  Hûncîta  &  du  nouveau' 
Tefianunt ,  en  23  volumes  in-4°  , 
imprimés  depuis  1707  jufqu'ea 
17 16;  réimprimés  en  26  volumes 
in-4*'  y  &  9  in-folio  -,  &  abrégés 
en  14  vol.  in-4.°  Rondet  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  est  Abrégé  » 
1767—1773,  en  17  vol.  in -4% 
à  Avignon.  Voye^  Rondet.  On 
s'eft  plaint  que,  dans  le  Commen- 
taire &  dans  l'Abrégé  ,  on  ne  s'at- 
tachoit  pas  aflez  à  faire  difparoitre 
les  difficultés  formées  par  les  phi-i 
lofophes  contre  beaucoup  de  paf- 
fages  des  Livres  faints  :  ce  qui  éioit 
d'autant  plus  aifé  ,  qu'il  a  paru' 
dans  ces  derniers  temps  des  ré- 
ponfes  très  •  fatisËaifantes  à  toutes 
ces  difficultés.  II.  Lts  Differtatîons 
&  les  Préfaces  de  fes  Commen- 
taires ,  réimprimées  féparément  à 
Paris  en  17 20 ,  avec  dix-neuf  Dîf' 
fertêtlons  nouvelles ,  en  %  volumet 

c  1 


i4         CAL 

iB-4.''  Ceft  la  partie  la  plus  agréa- 
ble &  la  plus  recherchée  du  Com- 
ineataire  de  D.  Calmu.  Il  compile 
tout  ce  qu'on  a  avancé  avant  lui 
fur  la  matière  qu'il  traite  ;  mais  il 
eft  rare  qu'il  fafTe  penfer.  Il  y  a 
plus  de  faits  que  de  réflexions  ; 
mais  comme  la  plupart  de  ces 
faits  intérefTent  la  curiofiié  des 
érudits ,  ce  recueil  a  été  très- bien 
accueilli.  Il  ne  faut  pas  toujours 
compter  fur  l'exaâitude  de  fes  ci- 
tations »  parce  qu'il  cite  ordinai- 
rement d'après  d'autres.  Aufli  les 
incrédules  qui  ont  puifé  certaines 
objeâions  dans  {es  Commtntairts  ^ 
en  écartant  les  réponfes ,  ont  été 
fouvent  convaincus  d  allégations 
fàuffes.  III.  UHiftoin  de  V ancien  & 
du  nouveau  Teflamcnt ,  pour  fervir 
d*introduâion  a  ÏHiftoire  EecUfiaf" 
tiqut  de  Fleury  »  en  1  &  4  vol* 
in- 4®,  &  en  5  &  7  vol.  in -12. 
Ce  n*eft  point  une  Hiftoire  écrite 
d'un  ftyle  de  roman ,  telle  que  celle 
du  V.Berruyer.  L'auguile  fimplicité 
des  écrivains  (acres  y  eft  con- 
fervée ,  &  leur  récit  eft  quelquefois 
appuyé  de  l'autorité  des  hifto- 
rieas  profanes.  IV.  JDiclionnairt 
hiflorigue ,  critique  &  Àronologique  dt 
la  Bible  i  à  Paris  1730  >  en  4  voU 
în -folio  ,  avec  des  figures  &  une 
Bibliothèque  (acrée  à  la  tête,  ii  Nous 
nous  fommes  propofés  ,  dit  -  il 
dans  la  Préface ,  de  donner  ici  un 
Didionnaire  de  la  Bible,  dans  le 
goût  &  dans  le  deffein  de  notre 
Commentaire  fur  l'Ecriture ,  c'eft- 
à-dire  que  nous  nous  attachons 
principalement  à  la  lettre ,  à  THif- 
toire ,  à  la  critique  ;  nous  expli- 
quons les  termes  difficiles;  nous 
comparons  le  texte  de  la  Vulgate 
à  l'Hébreu  ;  nous  marquons  exac- 
tement la  pofition  des  provinces , 
des  villes ,  des  bourgades  ,  des 
montagnes ,  des  rivières ,  dont  il 
eft  parlé  dans  TEcriture  ;  nous 
I^CQOs  par  une  bonae  chronologie 
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les.évéoemens  fameux,  te  nons 
tâchons  d'éclaircir   les  difficultés 
qu'il  y  a  fur  les  noms  des  plantes, 
des  pierres  précieufes«    des  ani* 
maux ,  des  fruits  -,   nous  rappor- 
tons ce  qu'on  fait  des  coutumes  , 
de^.  fèces  ,   des    cérémonies    des 
Hébreux ,  de  leurs  moimoies ,  de 
leurs    mefures   tant  longues  que 
creufes  :  en  forte  que  ce  Diâion- 
natre  peut  être  confidéré  ,  non- 
feulement  comme  labrégé ,  maia. 
même  comme  le  fupplément   «le 
notre  Commentaire  1  &  tenir  heu 
de  prolégomènes  &  d'introduâioQ 
à  l'Ecriture'^,  à  la  Chronologie  , 
a  l'Hiftoire  »    à   la   Géographie 
Sainte  i   &  des  Livres  qui    trai-. 
tent  de  la  Police ,  de  la  Képubli- 
que ,  des  Lois ,  des  mœurs  &  des 
cérémonies   des  Juifs  ;  de'  leurs 
plantes ,  de  leurs  pierreries  ,  de 
leurs  animaux,  de  leurs  maladies. 
Sur  ce  pied  cet  ouvrage  eft  comme 
une  bibliothèque  qui   tient  lieu: 
d'une  infinité  de  Livres,  &  un 
répertoire  très-utile  pour  ceux  qui 
veulent  lire  l'Ecriture  avec  fruit.  *' 
Dom   Calmée  y  réduit  par  ordre 
alphabétique  tout  ce  qu'il  avoit  ré* 
pandu  dans  {es  Commentaires  &  dans 
fon  Hifioire  de  V ancien  &  du  nouveau 
Tefiament  j  mais ,  au  lieu  d'abréger 
fes  livres  &  de  donner  des  ana- 
lyses bien  faites ,  il  les  copie  ordi* 
nairement  mot  à  mot.  Les  figures 
ont  renchéri  ceDiâionnaire,  fans 
donner  toujours  une  idée  vraie 
de   l'objet  qu'elles  rèpréfentent. 
Peut- on  beaucoup  compter  ,  par 
exemple  ,   fur  celle  de  ia  Tour  de 
Babel  ?  V.  Htfloîre  eecléfiafiique  & 
civile  de  la  Lorraîru ,    3   volumes 
in-folio ,  réimprimée  en  5 ,  1745  : 
la  meilleure  qu'on  ait  publiée  de 
cette  province.    VI.  Bibliothèque 
des  Ecrivains  de  Lorraine  y  in-fol.j, 
17 5 1.  C'eft  un  recueil  de  mémoires, 
plutôt  qu'une  véritable  bibliothè- 
que critique.  VXI.  Hijhin  univers 
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ftîU  f  facric  &  profane  >  en  I  $  Tol. 
in  -  4.®  Cet  ouvrage  ,  écrie  d'un 
ftyle  un  peu  pefant ,  n'eft  pas  ea« 
core  achevé.  L'auteur  s'eft  trop 
étendu  fur  l'hifloire  eccléûaftique 
&  monaftique.  A  cela  près ,  Tou- 
▼rage  eft  fa  vaut  &  aâez  détaillé. 
U  copie  un  peu  trop  les.hiôorieas 
modernes  ,  au  lieu  d'aller'  a  la 
fource.  Il  a  pris  mot  pour  mot 
dans  Fieury  tout  ce  qui  regarde 
lliifloîre  de  TEglife  -,  &  lorfqu'il 
ï'abrége  ,  il  ne  le  fait  ni'  avec  au- 
tant d'agrément ,  ni  avec  autant  de 
l'oin  que  l'abbé  Racine,  VIII.  />(/*- 
ftnatlousfur  les  apparitions  du  Anges  , 
éUs  Démons  &  des  JS/pritSy  &fur  Us 
Mevenaru  &  Vampires  de  Hongrie  ; 
Paris  Z746 ,  in- 1 2  ;  &  Einfidlen , 
1749 ,  I  volume  in-ii  :  compi- 
lation faîte  par  un  vieillard  dont 
le  jugement  eft  afifoibli.  IX.  Com- 
mentaire  littéral,  hifiorique  &  moral 
fur  la  Règle  de  S,  Benoit;  1734, 
a  vol.  in  -  4.**  xi  y  a  des  chofes 
curîeufes  fur  des  ufages  antiques  » 
&  les  Bénédidins  ne  font  pas  les 
feuls  qui  puiflent  lire  ce  l^vre  avec 
fruit. ,  X.  Dom  Calmet  a  laiffé  en 
manufcrit  d'autres  ouvrages ,  ou 
plutôt  d'autres  recueils  ;  car  il  co- 
pioit ,  ou  Êiifoit  copier  tout  ce 
qull  trouvoit  de  curieux  dans  la 
multitude  des  livres  qu'il  lifoit, 
•H  qu'il  avoit  lus. 

CALMO,  (André)  né  à  Ve- 
nlfe  vers  1510,  fut  en  même 
temps  comédien  célèbre  &  auteur. 
Il  a  compofé  plufîeurs  Comédies 
en  profe ,  dont  la  meilleure  tSi 
la  Rodicna  y  qui  lui  appartient  vé- 
ritablement ,  quoiqu 'imprimée  fous 
U  nom  de  Rui^^ante^  On  a  aui!i  de 
lui  un  volume  de  Lettres  ^  fous  le 
titre  de  Leuere  pîacevoU,  Venife 
^63^^  in- 8^  y  qui  ont  eu  de  la 
rogue  en  leur  temps.  Ces  Lettres  j 
ainû  que  prefque  tous  fes  autres 
•uvrages ,  font  écrites  en  patois 
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Vénkien.   Cedmot  mourut  à  Vf- 
nife,  en  x$7i. 

CALOCER  ,'  homme  de  btiT» 
naidance,  après  avoir  gagné  long* 
temps  fa  vie  à  conduire  des  cluH 
meauz  ,  devint  chef  de  voleurs, 
&  fe  fit  appeler  roi  daiu  l'ifle  d« 
Chypre.  Son  audace  ne  refta  pas 
impunie.  Delmatius  ,  neveu  de 
Conjianiin  le  Crand ,  le  prit  vers 
Tan  324 ,  &  le  punit  en  efdave. 
Théophanes  dit  qu'il  fut  brûlé  vif 
à  Tharfe  ;  mais  on  ne  puniflbii 
du  feu  ni  les  rebelles  ,  fit  4es 
voleurs. 

I.  CALO  *.  JEAN .  Voyit  Ji AV 
n*  L. 

n.  CALO  -  JEAN  ,  OB  BsAV- 
Jban,  eu  JoANNZTZ  ,  roi  des 
Bulgares  dans  le  13^  fiède  ,  fe 
fournit  à  l'Eglife  Romaine  fous 
Innocent  212,  en  1202.  Il  fit  la 
guerre  à  l'empereur  Baudouin  ,  Sc 
Payant  pris  dans  une  embufcade , 
il  le  tint  prifonnier  plus  d'un  an 
à  Trinobis  ou  Ernoë ,  capitale  de 
la  Bulgarie  :  enfuite  il  le  fit  mourir 
cruellement  en  1206.  Vo^.  I.  Bau* 
DOUiN.  Il  mourut  lui-même  peu 
de  temps  après. 

CALPRENËOE  ,  (  Gautier  de 
Coftes  ,  feigneur  de  la  )  gentil^ 
homme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi  ,  natif  du  diocèfe  de  Ca* 
hors ,  plut  à  la  cour  par  la  gaieté 
de  fon  caraâère  &  l'eniouement 
de  fon  efprit.  Il  contoit  plaifan^ 
ment.  La  reine  fe  plaignant  un 
Jour  à  fes  femmes- de- chambre  de 
leur  peu  d'affiduité  auprès  de  fa 
perfonne  ,  elles  lui  répondirent 
u  qu'il  y  avoit  dans  la  première 
falle  de  fon  appartement  un  jeune 
homme  >  qui  donnoit  un  tour  fi 
agréable  à  fes  hiftoriettes ,  qu'on 
ne  pouvoit  fe  lafTcr  de  l'écputer.  i» 
Cette  princefTe  l'ayant  cateadui 
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l6  gratifia  d'une  penfion.  La  Cal- 
pnnèdc  mourut  au  grand  Andely- 
fur-Seine,  en  1663.  Il  s'annonça 
d'abord  par  des  romans,  Sylvandrc, 
£ajjandrt  ,    Cléopâtre  ,  Pharumond, 
Ces  trois  derniers  romans ,  qui  font 
chacun  en  dix  à  douze  gros  vol. 
in- 8**,  font  tiffus  d*avcntures  con- 
tées longuement  &    écrites  avec 
'négligence.  »  Cependant ,  dit  un 
littérateur,  malgré  tout  le  mépris 
'^u'on  aStùe  pour  /«  Ca/prenède , 
en  ne  peut  fe  diflimuler  qu'il  n  ait 
été  ,  parmi  nous ,  comme  le  reflau- 
ra\eur  du  genre  romanefque.  Avant 
lui,  nos  romans  n'étoient  quun 
amas  d'événemens  bizarres  ,   de 
prodiges  incroyables,  en  un  mot ^ 
(les  archives  de  féeries.   Il  les  a 
rendus  raifonnables  ^  intéreilans; 
il  les  a  foumis  aux  règles  de  l'in- 
trigue, de  l'unité  :  s'il  ne  les  eût 
pas  fait  fi  longs ,  le  commun  des 
leâeurs  pourroit  s'en  accommoder 
«ncore,  à  l'exemple,  de  qujelques 
poètes  qui  y  ont  puifé  tant  de 
iois  les  fituations,  lesfujets  même 
îde  leurs  opéra  &  de  leurs  tragé- 
dies. »  On  dit  que  le  grand  Condé 
it  plaifoit  à  lui  fournir  des  épi- 
Codes.  On  a  encore  de  la  Calprt" 
nede  plufieurs  tragédies  ,  qui  ont 
eu'  le  fort  de  fes  romans ,  &  qui 
«n  ont  prefque  toujours  le  ton. 
Il  met  dans  la  bouche  de  fes  héros 
plus  de  poimes  emphatiques,  que 
-de  fentimens.  Cependant  fon  Cornu 
d'Ejfcx  ,  la  moins  mauvaife  de 
.  fes  pièces  ,  offre  quelques  bonnes 
dfcènes ,  que  Boyer  a  copiées  en 
partie  dans  fa  tragédie  du  même 
som.  Les  autres  pièces  de  la  Cal» 
prenède  font  :  Bradamante  ^  Jeanne 
^Angleterre  ,    CLarionte  ,  Phalante  , 
BéUj'aîre  ,  Erménégilde  y  qui  ed  en 
proie,  éc  a  donné   à  La  Mothe 
l'idée  d'écrire  ainfi  la  tragédie  *, 
la    More    des    Enfans    d*Hérodt  y 
Edouard  ^  &  la  More  de  Miehrîdate, 
^eiie-<i  fut  jouée,  pour  la  premiètç 
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fols  ,  le  Jour  des  Rois  ;  Mithiidam . 
y  prend  une  coupe  pour  s'empoi- 
fonner  ;  comme  il  l'approchoit  de 
fes  lèvres ,  le  parterre  cria  :  U  Roi 
hoit  !  le  Rot  hoie  l  ce  qui  hâta  la 
chute  de  la  pièce.  Le  cardinal 
de  Richelieu  ayant  eu  la  patience 
d'entendre  lire  une  tragédie  de  la 
Calprenède  ,  dit  que  «<  la  pièce 
n'étoit  pas  mauvaife  ,  mais  que 
les  vers  étoient  lâches.  »•  Comment 
lâches  !  s'écria  le  rimeur  Gascon  : 
Cadédis  y  il  n'y  a  rien  dé  lâche  dans 
la  mai/on  dé  Calprenède.  •  •  •2><r/- 
préaux  dit  de  lui  : 

Toue  a  Phumeur  Gafeonne  en  ua 

auteur  Gafcon  ; 
Calprenède  6>  Juba  parlent  du  mime 

ton, 

La  Calprenède   avoit  été  employé 
dans  quelques  négociations. 

CALPURNIE,  quatrième  femme 
de  Jules 'Céfar  &  fille  de  Pi/on  , 
rêva  ,  dit- on ,  que  Ton  aflaffinoir 
fon  mari  entre  fes  bras ,  la  veille| 
de  la  mort  de  ce  grand  homme* 
On  ajoute  même  qu'en  s'éveillant, 
la  porte  de  la  chambre  où  ils 
couchoient  s'ouvrit  d'elle-même 
avec  un  grand  bruit.  Elle  lie  put 
obtenir  de  Céfar  y  ni  par  Tes 
larmes  ,  ni  par  fes  prières  ,  qu'il 
ne  fortiroit  point.  Ce  héros  ayant 
cédé  aux  inftances  de  Brutus ,  qui 
lui  dit  qu*il  éeoit  honteux  de  fe 
régler  fur  les  rêves  d'une  femrrie  y  fe 
rendit  au  fénat ,  &  il  y  fiit  poi- 
gnardé par  Brutus  lui-même.  «  La 
beauté  de  Calpumîe ,  dit  im  hifto- 
rien  ,  étoit  accompagnée  d'une 
grande  fagefie  ,  d'un  efprit  fort 
▼afte  «  d'une  éloquence  qui  ne 
cédoit  en  rien  à  celle  des  plus 
habiles  orateurs  ,  &  d'une  géné- 
rofité  vraiment  romaine,  &  telle 
qu'il  la  falloit  à  l'époufe  d'aii 
homme  qui ,  ayant  formé  le  projet 
le  plus  grand  &  le  plus  audacieux 
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^e  VeTprlt  humain  puifCs  enÊioter  « 
afpirolt  à  la  conquête  de  l'univers. 
Elle  conferva ,  dans  l'une  &  dans 
l'autre  fortune  ,  une  égalité  d'ane 
que  rien  ne  put  jamais  altérer. 
Quelque  haut  que  fût  le  pomt  de 
gloire  où  Céfar  monta  par  Tes 
viâoires  &  par  Tes  triomphes , 
die  nen  devint  ni  plus  fière,  ni 
plut  orguciUeufe.  Tous  les  jours 
de  fa  vie  ,  on  U  trouva  toujours 
la  même.  »  Après  la  mort  de  fon 
époux,  CalpwnU  pafla  le  reftc 
et  fe$  jours  dans  U  maifon  de 
Mart'jMtoinu 

CALPURNIUS,  Sicilien ,  poète 
bucolique  du  3®  âècle,  contem- 
porain de  Niméfim^  poëte  buco- 
lique comme  lui  ,  a  laifle  fept 
Êglo^ues  y  traduites  élégamment 
par  MairauU,  in-X2.  Voyt\  Mai- 
&AULT.  On  les  trouve  dans  les 
Poeut  rti  vMûtUét ,  Levde  1728  , 
in-4^  ;  &  dans  les  Poctm  Utini 
minores  ,  Leyde  1731  1  2  vol. 
in-4.*'  Le  langage  des  bergers  de 
CalpamiuM  eft  moins  pur  &  moins 
naturel  que  celui  des  bergers  de 
Vir^U  9  ce  poëte  de  la  nature 
&  de  la  raifon.  Caipumius  offre 
quelques  morceaux  ,  où  la  vie 
champêtre  eft  peinte  avec  grâce  9 
&  le  fentiment  rendu  avec  vérité  i 
mais  dans  tout  le  refte ,  onrecon* 
noit  le  poëte  du  3'  âècle. 

CALPURNIUS. PISO,  Voyêt 
Piso,n»'I,lI,  Ill,(kc 

C^£r^iJ^£,  (Les Filles  du) 
ordre  de  reli^eufes  «  fondé  par  Att- 
toineut  d'Oriéans ,  fous  la  direâion 
du  fameiuc  P.  Jofiph  du  Tnmhlù  y 
Capucin.  Foyiei  Antoinette  & 
XÔ.  Joseph. 

CAL V ART,  (Denys)  peintre» 
né  à  Anvers  en  15  5  2 ,  ouvrit  une 
école  à  Sologne  en  Italie  »  d'où 
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fertîrttit  le  Guîée,  VAlhant  ,  la 
Vomiaiquin  ,  9c  pluûeurs  autres 
graiidi-maln-es  dignes  d'être  fei 
difciples.  Calvan  poilédott  toutes 
les  iciences  néceflûres  ou  même 
utiles  à  la  peinture  :  Tarchiteâure  « 
la  perspective  «  l'anatomie.  Se» 
ouvrages  les  plus  remarquables 
font  à  Bologne  ,  à  Rome  ,  k 
Reggio.  On  les  eftime  pour  Is 
difpofition  ,  l'ordonnance ,  la  no« 
blefle ,  le  coloris.  Ils  ont  été  gravés 
pour  la  plupart  par  GîlUs  Sadclu 
&  par  Aup^n  Carractu,  Les  deffins 
de  ce  peintre  font  d'ordinaire  à 
la  fanguine,  à  l'encre  de  la  Chine 
ou  à  la  pierre  noire.  Calvari 
mourut  à  Bologne  en  1619  »  * 
67  ans. 

CAL  VERT,  (George)  né 
dans  la  province  d'Yorck  en 
15 Si,  fecrétaire  d'état  en  16x8, 
fe  démit  de  cette  charge ,  &  obtint 
de  CkarUs  l  une  permiffion  pour 
lui  êc  fes  defcendans ,  d'établir 
eu  colonies  dans  le  Mariland. 
La  douceur  êc  l'humanité  furent 
les  feules  armes  qu'il  employa 
contre  les  Indietis.  Il  mourut 
à  Londres  en  1631  ,  eftimé  des 
Proteftans  le  regretté  des  Catho< 
liques. 

CALVI  «  (Lazaro  ). fameux 
peintre  de  Gênes  au  i(j>  fiède  » 
a  laifle  fes  principaux  ouvrages 
dans  fa  patrie. 

CALVIN,  (Jean  )  naquît 
à  NoYon  le  10  juillet  1509,  d'un 
tonnelier,  qui  devint  notaire  & 
procureur  fifcal  de  l'évêché.  Sa 
mère  étoit  fille  d'un  cabaretier 
de  Cambrai.  Jtan  leur  fils  fut 
pourvu  à  l'âge  de  12  ans  d'une 
chapelle  dans  la  cathédrale  de 
Noyon  ,  &  quelques  années  après 
d'une  cure ,  quoiqu'il  n'ait  jamais 
été  élevé  au  iacerdoce.  Son  père 
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aimoit  mieux  faire  dfiittt  tin  tvo- 
^c  qa'im  ^«liéolûgien  :  il  femble 
"€ju'il  prévoyoit  les  nouveautés  qu'il 
voudroic  introduire  dans  l'EgliCe. 
Après  avoir  étudié  le  droit  à  Or- 
léans ,  il  alla  en  prendre  des 
leçons  à  Bourges  ibus  le  fameux 
jilciat,  C'eil  là  qu'il  connut  le 
Luthérien  Wolmar ,  qui  lui  inf* 

Î>ira  en  même  temps  du  goût  pour 
a  langue  Grecque  ,  &  pour  la 
liberté  de  penfer.  De  Bourges, 
Calvin.  pafTa  à  Paris ,  où  il  fe 
lit  connoitre  en  1532  ,  par  fon 
Commcmairt  fur  les  deux  livres 
i!e  Sénc^ue  ,  De  la  Clémence,  Ayant 
mis  à  la  tête  de  cet  ouvrage  le 
nom  de  Calvinus,  on  l'a  depuis 
«ppelé  Calvin  ,  quoique  fôn  vé- 
ritable nom  fût  Cauvin,  Ses  liai- 
Ions  avec  les  partifans  de  la  nou- 
velle doârine ,  &  ion  ardeur  à  la 
foutenir  ,  l'obligèrent  à .  quitter 
Paris.  Retiiré  à  Angoulême  «  il  y 
«nfeigna  le  Grec ,  &  y  prêcha  fes 
erreurs.  Il  courut  enfuite  à  Poitiers, 
q  Nér^c ,  de  Nérac  à  Paris  -,  mais , 
craignant  toujours  qu*on  ne  l'arrê- 
lât ,  il  fe  rendit  à  Baile«  Ceft  dans 
cette  viUe  qu'il  publia,  en  1535  , 
fon  Ifvre  de  VlnfiUmi^  Chrétienne, 
traduit  par  lui-même  en  latin  ^doat 
la  meilleure  édition  eft  celle  de 
,  Robert  ^tienne  ,  i  $  5  3  >  in  -  folio. 
Il  compofa  eet  ouvrage  fameux 
pour  fervir  d'apologie  aux  Ré- 
formés ,  condamnés  aux  flammes 
pEr  frariçoù  /.  C'eft  l'abrégé  de 
toute  fa  dorfrine.  Ce  fut  le  Caté- 
chifme  de  tous  fes  difciples.  Le 
plan  de  Vlnflltmdon  fut  dreffé  fur 
celui  du  SymhoU  des  4pôtres,  Il  y  a 
quatre  parties  dan$  ce  facré  for- 
mulaire de  doâriqe  :  la  première 
fur  Dieu  le  Pèrç ,  &  fur  la  créa- 
tion ',  la  féconde  ibr  fon  divin 
JTils  &  fur  la  rédemption  -,  la  troi- 
sième fur  le  $aint-£fprit  \  la  qua- 
trième fur  rÉglife  Catholique  & 
l«l  lûens  fpiiritueU  qu'elle  pofsèdf  • 
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Calvin  divifa  de  même  fon  Injt^ 
tution  en  quatre  livres  «  dont  cha- 
cun répond  à  une  des  parties  du 
Symbole.  11  le  dédia  à  f  ra/if oî^  1, 
avec  une  préface  pleine  d'élo- 
quence ,  d'adreife  &  d^artifice.  Dans 
le  corps  de  l'ouvrage  il  ne  s'é- 
carta guères  des  fentiroens  de  £u- 
tker  i  il  enchérit  même  beaucoup 
par-deiTus  :  la  préfence  réelle  eft  le 
îeul  point  fur  lequel  il  ne  s'ac- 
corde pas  avec  lui.  A  travers  les 
exprefiions  portes  dont  il  fe  fert  en 
parlant  de  la  préfence  du  Corps 
&  du  Sang  de  Jéfus  -  Cbrift  dans 
l'Euchariitie ,  on  voit  qu'il  penfo 
que  le  Corps  du  Sauveur  n'eft  réel- 
lement &  fubftantielUment  qu9 
dans  le  ciel.  En  blâmant  les  erreurs 
répandues  dans  cet  ouvrage,  on 
doit  louer  la  pureté  &  Télégance 
du  ftyle,  foit  en  latin,  foit  en 
françois  ;  car  le  nouvel  apôtre  le 
compofa  dans  ces  deux  langues.  On 
y  découvre  un  efprit  fubtil  fie 
pénétrant,  un  favant  confommé 
dans  l'étude  de  l'Écriture  &  des 
Pères-,  mais  toutes  ces  qualités 
font  ternies  par  le  peu  de  difcer- 
nement  dahs  le  choix  des  opi« 
nions ,  par  des  décidons  témé- 
raires &  des  déclamations  em« 
portées.  Les  principales  erreurs 
répandues  dans  cet  ouvrage  &  dan$ 
celui  de  la  Chne ,  font  :  que  le  librç 
arbitre  a  été  éteint  entièrement 
par  le  péché ,  &  que  Dieu  a  créé 
les  hocnmes  pour  être  le  partage 
des  démons  ;  non  qu'ils  l'aient 
mérité  par  leurs  crimes ,  mais  parce 
qu'il  lui  plait  .ainfi.  Les  vœux ,  fi 
l'on  excepte  ceux  du  baptême, 
font  une  tyrannie.  Il  ne  veut  ni 
culte  extérieur ,  ni  invocation  des 
Saints,  ni  chef  vifible de  l'Êglife» 
ni  évêqu^s,  ni  prêtres,  ni  fêtes» 
ni  croix ,  ni  bénédiâions  ,  fii  au- 
cune de  ces  cérémonies  faerées  » 
que  la  religion  reconnoit  être  û 
utiles  au  culte  de  Die«ii  &  la  pU* 
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]ofoph\e  être  û  néceiTaires  à  des 
bommes  matériels  &  greffiers  «  qui 
Ae  s'élèvent  que  par  les  feus   i 
l'adoration  de  l'Être   fuprèffle.  Il 
s'admet  que  deux  facremens  ,   le 
Saptcmt  &  la  Cent.  Il  anéantie  les 
iadulgences,   le    purgatoire,    la 
méfie,  &c.   Le  patriarche  de  la 
sou  veille   Réforme,    après  diffé- 
rentes   courfes   en   Suifle   &    en 
Italie  ,  vint  avec  Vàrd  s'établir  à 
Genève ,  où  il  fut  fait  prédicateur 
&  profefleur   en  théologie.  Une 
élipute  fur  la  manière  de  célébrer 
Ja  Cène ,  l'en  fit  chafier  au  bout 
de  deux  ans,  en  i$38.  Rappelé 
après   trots  ans  de  féjour  à  Straf- 
bourg,   il   y  fut  reçu  comme    le 
pape    de  la  nouvelle  églife.  Ge^ 
nève  devint  des- lors  le  théâtre  du 
Calvîntfme.  Il  y  établit  une  dif- 
cipUne  févère,  fonda  des  confif- 
toires ,  des  colloques ,  des  fyno- 
des  y  des  anciens,  des  diacres,  des 
iurveillans.  Il  régla  la  forme  des 
prières  8c  des  prêches  ,  la  manière 
de  célébrer  la  Cène,  de  baptifer, 
d'enterrer  les  morts.  Auffi  bon  )u* 
rîfconfulte  que  théologien  dange- 
reux ,    il  dreffa ,  de  concert  avec 
les  magiftrats ,  un  code  de  lois  ci- 
viles  &  ecdéfiaftiques ,  approuvé 
alors    par    le  peuple,   &  regardé 
encore  aujourd'hui  comme  le  code 
/ondamental  de  la  république.  U 
fît    plus  ;  il   rétablit   une  efpèce 
d'înquifition ,  une  chambre  coniîf- 
toriale ,  avec  droit  de  cenfure  & 
d*excomniutncation.  La  rigueur  de 
Ion   confiHoire  déplut  à  divers  ci* 
toy  ens  de  Genève ,  &  fur-tout  aux 
)eones    gens   qu'il   menaçoit  de 
peines  temporelles.  ••  Ilfemble  aux 
îennes  gens;  écrivott-il  à  tin  de 
ies  atois  *  que  Je  les  prefle  trop  ; 
fnais  fi  la  bride  ne  leur  étoit  te- 
nue roide ,  ce  feroit  pitié....  Il  y 
en  a  un  qtii  eft  en  danger  de  payer 
nn  écor  bien  cher  -,  je  ne  fais  fi  fa 
yie  n'y  é^metu^^  point,  n  Ainfi 


CAL 


4T 


le  Cêivhf/mt,  qu'on  a  cru  étm 

Î»lus  fiivorable  à  la  libené  qui  eft 
'eflence  des  républiques ,  eut  pour 
auteur  un  homme  dur  jufqu'à  la 
tyrannie.  Le  médecin  MUhtl  Strvtt 
lui  ayant  écrit  quelques  lettres  fur 
le  myftère  de  la  Trinité ,  Calvim 
s'en  fervit  pour  le  faire  brûles 
vif,  ne  penfant  plus  à  ce  qu'il 
avoit  écrit  lui-même  contre  les 
perfécuteurs  des  hérétiques.  D'au« 
très  temps  ,  d'autres  fentimens.' 
Pourfuivi  en  France,  il  écrivit 
contre  les  intolérans;  mahre  è 
Genève ,  il  fouiint  qu'il  falloir 
condamner  aux  flammes  ceux  qui 
ne  pcnfotent  pas  comme  lui.  Va* 
lentîn  Gcntilis ,  autre  Arien ,  com« 
mençant  à  faire  du  bruit ,  le  pa« 
triarchc  de  Genève  le  fait  arrêter, 
le  condamne  à  faire  amende  hono« 
rable,  &  l'oblige  de  fe  fauver  à 
Lyon.  Calvin ,  la  plume  à  la  main , 
traita  fes  adverfaires  avec  un  em- 
portement indigne  d'un  théologien. 
U  leur  prodi{;ue  les  épithètes  da 
pourceau,  à*âne  ,  de  ehlcn^  de  (A«- 
val  ,  de  taureau ,  d*ivropie ,  d'<n- 
ragé,  Lorfque  Charles  -  Quint  eut 
réduit,  par  fes  armes  viâorieufet, 
la  ligue  de  Smalkalde,  le  réfor- 
mateur de  Genève  l'appela  Tyran  , 
Anvochus ,  lui  fouhaita  un  redou- 
blement de  goutte,  &  traita  fon 
frère  Ferdinand  de  Sardanapale,  Son 
humeur  violente  n'empêcha  pas 
qu'il  n'eût  beaucoup  de  feâateurs. 
Ce  culte  nu  &  dépouillé  de  tout , 
qu'il  avoit  introduit ,  fut  un  appât 
pour  ceux  qui  croy oient  par  es 
moyen  s'élever  au-deiTus  des  fens 
&  fe  distinguer  du  vulgaire.  Calvin, 
enivré  du  progrès  de  fa  feâe  « 
mais  accablé  d'infirmités,  mourut 
à  Genève  le  27  mai  1564,8  51 
ans,  laiflant  un  grand  nom ,  beau- 
coup d'admirateurs,  &  encore  plus 
d'ennemis.  Il  se  toit  marié  dans  fa 
30*^  année ,  à  Strasbourg  en  1 5  39  : 
«  afin  de  donner  ea  fa  perfonne. 
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dit  le  Père  Fiére^  un  exemple  de 
la  liberté  qu'il  accordoit  à  ceux 
de  fa  feue,  d'ufer  d'une  femme, 
inême  après  avoir  fait  voeu  de 
continence  perpétuelle  en  prenant 
les  ordres  facrés.  »  Sa  femme  fe 
aommoit  Idtletu  de  Bure  ,  veuve 
d'un  anabaptiftc,  à  laquelle  il  fit 
changer  de  fentimens  pour  Té- 
poufer.  Il  n'en  eut  qu'un  £ls,  qui 
mourut  avant  lui.  La  ^mère  étoit 
morte  en  1549.  — On  a  toujours 
regardé  Cûhin  comme  le  fécond 
chef  du  Proteftantifme.  On  l'a 
comparé  à  Lmhtr ,  plus  impétueux 
h.  moins  foupleque  lui ,  mais  aufll 
liardi  à  enÊinter  des  opinions  & 
auifi  ardent  à  les  foutenir»  L'Alle- 
mand avoir  quelque  chofe  de  plus 
original  &  de  plus  vif.  Le  François, 
inférieur  pour  le  génie,  l'empor- 
toit  par  l'art.  Tous  deux  d'une 
véhémence  extraordinaire  ;  mais  le 
premier  plus  éloquent  de  vive  voix , 
&  lautre  plus  pur  ,  plus  correâ 
dans  fes  écrits.  L'amour  propre  de 
Luthir  tenoit  de  fon  humeur  vio- 
lente; celui  de  Calvin  étoit  plus 
délicat,  &  ne  fe  montroit  qu'à 
demi.  Il  eut  plus  de  peine  à  cor- 
riger fon  caraâère.  hjuîs,  difoit- 
il ,  coUrç  de  ma  nature  :  je  combats 
fans  jcejfe  contre  ce  défaut  ;  mais  juf» 
qu^ui  c'a  été  preffue  fans  fuecès, 
AuB.  les  Genevois ,  en  comparant 
fon  humeur  bilieufe  avec  le  ca^ 
raâère  de  Théodore  de  Bèie,  qui 
ctoit  doux  &  aimable ,  difoient , 
«f  m^Uls  aimtroient  mieux  être  en 
Anfer  avec  celui-ci  y  qu'en  paradis  avec 
telui-U,  n  Calvin  étoit  d'ailleurs 
défintéreffé ,  fobre ,  laborieux.  Il 
oe  laifla  en  mourant  que  la  valeur 
de  iix-vingts  écus  d'or.  Il  étoit 
capable  d'un  très  -  grand  travail , 
malgré  la  foiblefle  de  fon  tem- 
pérament. Il  profeiTi^^t  la  théologie 
trois  fois  la  femaine ,  &  prêchoit 
au  moins  tous  les  huit  jours.  Il 
viikoit  les  otalades  ave&  beaucoup 
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de  foin  9  écoutoit  ceux  qui  s'a* 

dreflbient  à  lui  pour  lui  demander 
des  lumières  ou  des  avis ,  &  quoi- 
qu'il reçût  beaucoup  de  vifites* 
il  répondoit  à  toutes  les  lettrée 
qu'on  lui  écrivoit.  En  Un ,  s'il  fe 
fit  des  partifans  par  fon  efprit  » 
il  les  conferva  par  fon  zèle ,  fon 
aftivité  &  fon  adreffe.  Voyei  la 
Vie  de  Calvin  par  Gillot  :  elle 
eft  afifez  eftimée.  Ses  Ouvrages 
ont  été  imprimés  à  Amfterdam  en 
1667,  quoique  le  titre  porte  167 1  « 
en  9  vol.  in-folio.  Les  curieux  re- 
cherchent un  Traité  fmgulier  de  cet 
héréfiarque ,  pour  prouver  que  les 
Ames  ne  dorment  pas  jufqu'au  jour 
du  jugement,  Paris  155S,  in-8.°  Ses 
Commentaires  fur  TÉcriture ,  font  la 
partie  la  plus  confidérable  de  fes 
(Euvres.  L'auteur,  tres-médiocre 
hébraïfant,  les  a  remplis,  fuivant 
l'abbé  de  Longuerue  y  de  fermons  , 
d'inveâives  &  de  fens  étrangers* 
On  voit  briller  dans  la  plupart  de 
fes  autres  écrits  du  favoir ,  de  la 
pénétration ,  de  la  politefTe  :  rien  ne 
le  fiattoit  davantage  que  la  gloire 
de  bien  écrire.  Vejlphale  y  Luthé* 
riei^,  l'ayant  traité  de  déclamateur  : 
M  11  a  beau  faire ,  répondit  Calvin  , 
jamais  il  ne  le  perfuadcra  à  per- 
fonne-,  l'univers  fait  avec  quelle 
force  je  prefle  un  argument,  avec 
quelle  préciûon  je  fais  écrire...  >* 
Et  pour  prouver  qu'il  n'eft  pas  dé« 
clamateur ,  il  dit  à  fon  critique  : 
Ton  école  rCefi.  qu'une  puante  étabU 
à  pourceaux,.*,  m'entends-tu  ,  chien  ?, 
m'entends-tu  hien  ,  frénétique  ?  m'en^ 
ttnds  -  tu  bien  y  groffe  bête  ?  Quels 
mots  dans  la  bouche  d'un  réfor- 
mateur !  On  a  eu  bien  raifon  de 
dire ,  que  û  Luther  &  Calvin  tc^ 
venoient  au  monde  dans  un  fiède 
plus  poli  &  plus  éclairé  que  le 
leur,  ils  ne  feroient  guères  plus 
de  bruit  que  les  fcolaftiques  des 
ûèdes  de  barbarie.  Cependant  le  . 
C^vinifoM  s'eft  toujours  maintem» 
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à  Geo^ve  qui  (ut  fon  berceau ,  H 
d'où  il  fe  répandit  en  France»  en 
Hollande  &  en  Angleterre.  11  fut 
la  religion  dominante  des  Pro- 
vinces -  Unies ,  jufqu'en  15729  & 
quoique,  depuis ,  cette  république 
ait  toléré  toutes  les  feâes,  le 
Calvinifm^  y  eu  toufours  la  re- 
ligion de  rËtat.  En  Angleterre ,  U 
a  toujours  été  en  décadence  de- 
puis le  règne  ^EUfahcth ,  malgré 
les  efforts  des  Puritains  &  des 
Presbytériens  pour  le  Êiire  prédo- 
miner. Maintenant  il  n'y  eft  plus 
guéres  profefle  que  par  des  non- 
Conformides  ,  quoiqu'il  Tubâfte 
encore,  mais  bien  mitigé t  dans 
la  do&'ine  de  l'églife  Anglicane. 
11  eft  encore  dans  toute  fa  vigueur 
en  Ecoffe ,  auffi>bien  que  dans  une 
partie  de  la  PruEe,  Des  treize 
cantons  Suifles,  ûx  font  Calvi- 
niftes.  La  religion  eft  auffi  mé* 
langée  dans  quelques  parties  de 
rAiiemagne  ,  comme  dans  le  Pa- 
latioat.  Mais  la  religion  Catholique 
commence  à  y  être  la  dominante , 
&  la  fille  légitime  prendra  tôt  ou 
tard  la  place  des  bâtardes  qui  Ta- 
▼oient  dia€ée...  Piufîeurs  de  nos 
frères  féparés  ont  été  frappés  de 
cetargument  viâorieux  de  Boffutt  x 
m  Kous  datons  du  temps  des 
Apôtres,  faiu  interruption  &)ur- 
qu'â  nos  jours.  Vous  êtes  de  nou- 
veaux venus  arrivés  d'hier  &  fans 
miffion;  ouréuniffezvous  tout-^- 
fait  à  nous,  ou  féparez-vous^-en 
tout-à-fait  'y  &  ceffez  d'être  Chré- 
tiens, fi  vous  ne  voulez  vous  ré- 
foudre d'être  tout  franchement  & 
tout  uniment  Catholiques,  m  En 
France,  où  le  Calvinifme  s'étoic 
introduit  fous  François  7 ,  il  fit 
les  plus  grands  ravages.  Neuf 
guerres  civiles  remplirent  ce 
royaume  de  carnage .  èc  de  fang. 
Sous  ia  minorité  de  Charles  IX , 
la  reine  Catherine  de  Médias  attifa 
le  imx  pour  conferver  fon  aui»- 
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rite  ;  amiant  les  Pioteftaos  contre 
les  Catholiques ,  &  les  Gmfu  conuc 
ïti  Bourbons ,  pour  les  accabler  les 
uns  par  les  autres.  Cette  fiineftc 
poHtiqu.e  aigrit  les  plaies  de  TÈut, 
fans  fermer  celles  de  l'ÊgUfc.  Les 
batailles  de  Dreux  »  de  Saint* 
Denys,  de  Jamac,  de  Moacon- 
tour,  fignalèrentle  règne  de  Char» 
Us  iX.  Lti  plus  grandes  villes 
étoient  alors  prifes  ,  reprifes ,  fac- 
cagées  tour  à  tour  par  les  partit 
oppdfés.  On  Caifoit  mourir  les 
prifonniers  de  guerre  par  des  fup- 
plices  recherchés;  on  snafliicroic 
les  citoyens  ;  on  inventott  des 
tourmens  nouveaux  pour  exter- 
miner les  prêtres  &  les  moines* 
Les  églifes  étoient  mifes  en  cendre 
par  les  prétendus  Réformés ,  &  les 
temples  par  les  Catholiques.  Les 
empoifonnemens  &  les  aflafiinats 
n'étoient  regardés  que  comme 
des  vengeances  d'etmemis  habiles. 
Enfin ,  une  paix  plus  funefte  que 
la  guerre  produifit  la  Saint»Barthé' 
/emi,  qui  mit  le  comble  à  tant 
d'horreurs.  Le  règne  de  Henri  111 
lut  prefique  auffi  malheureux  que 
celui  de  Churles  IX  i  &  Henri  IV  ^ 
fon  fucceffeur,  ne  put  remédiera 
tant  de  maux ,  qu'en  fe  faifant  Ca- 
tholique ,  &  en  accordant  l'Édit 
de  Nantes  aux  Proteûans.  La  ré- 
vocation de  cet  édit ,  f^iîte  en 
1685  par  Louis  XIV  y  n'éteignit 
point  le  Calvinifme  en  France. 
Prefque  tous  les  grands  feigneurs 
i  abandonnèrent  ;  mais  le  'Tiers* 
état  &  le  peuple  confervèrent  cette 
croyance,  &  l'on  compte  aofour- 
d'hui  eâviron  huit  cent  mille  CaU 
vinifies  répandus  dans  le  Lan-, 
guedoc ,  la  Guyenne ,  le  Poitou , 
le  Dauphiné,  la  Normandie,  & 
dans  quelques  autres  provinces. 
u  Pour  bien  apprécier  les  malheurs 
que  la  Réforme  a  caufés  à  )a 
France ,  dit  Tabbé  Pluquet ,  il  fau» 
dioit  à  la  perte  qu'elle  a  faite  paf 
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la  révocation  de  l'Édit  de  Hautes , 
■jouter  tout  ce  qui  a  péri  dans  les 
fupplices  &  dans  les  guerres ,  de- 
puis le  premier  bûcher  qu'on  al- 
luma contre  les  Réformés  en 
France,  jufqu'à  la  révocation  de 
TÉdicde  Nantes*,  tous  les  citoyens 
qui  forcirent  du  royaume ,  depuis 
le  banniflement  de  Jean  U  CUre, 
jusqu'au  règne  de  Louis  XIV  ;  il 
feudroit  évaluer  ioau  le  préjudice 
que  reçurent  la  population,  les 
mœurs ,  le  progrès  de  la  lumière 
dans  un  royaume ,  où,  pendant 
plus  d'un  fiède  &  demi ,  les  ci- 
toyens, armés  &  divifés,  Ce  fai- 
foient  la  guerre  comme  les  Alains , 
le$  Huns  &  les  Goths  Tavoient 
feite  à  l'Europe*,  en  un  mot,  il 
liudroit  favoir  tous  les  avantages 
que  les  étrangers  retirèrent  de  nos 
malheurs.  Voilà  les  effets  que 
produifit  dans  la  France  une  Ré- 
forme, ffix  ne  rendoit  ni  la  foi 
plus  pure,  ni  la  morale  pins  par- 
faite ,  qui  renouveloit  tme  foule 
d'erreurs  condamnées  dans  les  pre- 
miers fiècles  de  l'Ëglife;  dont  lei 
dogmes  renverfoient  les  principes 
de  la  morale  ,  qui  nioit  la  liberté 
de  l'homme;  qui  jetoit  les  hommes 
dans  le  défefpoir ,  ou  leur  infpiroit 
une  fécurité  funefte  *,  qui  ôtoit  tout 
motif  pour  la  pratique  de  la  vertu  ; 
qui  fe  féparoit  d  une  Églife ,  à 
laquelle  les  Protefians  éclairés  font 
forcés  de  reconnoitre  qu'on  ne 
peut  reprodier  aucune  erreur  fon- 
damentale. M 

CALVISIUS,  (Sethon)  chro- 
nologifie  de  Grosleb  dans  la  Thu- 
ringe ,  né  en  15  f6 ,  mort  à  Leipzig 
1617 ,  étoit  fils  d'un  pauvre  payfan.. 
Il  avoit  du  goût  pour  la  mulique , 
êc  ce  fut  en  donnant  des  leçons 
de  cet  art,  qu'il  fe  procura  les 
moyens  de  cultiver  les  lettres.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages ,  dont 
on  a  £ût  cas  autrefois.  Le  prin- 
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cîpaî  eft  fon  O^us  Chronoiôgicum  f 
réimprimé  à  Franckfort'en  i6Sj , 
in-folio.  Les  calculs  agronomique» 
font  l'appui  de  fa  chronologie. 
Sealigjtr  &  plufieurs  aucres  favan» 
ont  fût  l'éloge  de  cet  ouvrage. 
Mais  on  n'en  doit  aucun  à  U 
critique  qu'il  publia  en  1612  , 
iA'4^ ,  contre  le  Calendrier  Gré- 
gorien, fous  le  titre  d'Elenchus 
KaUndarti  à  Gregorlo  XIII  com^ 
probati, 

C  A  L  V  O ,  (  ffoniface  )  noble 
Génois,  cultiva  la  poéfie  dans 
le  1  ^^  iiècle.  Pour  fe  fouftraire  à 
la  fureur  des  factions ,  il  quitta  fa 
patrie ,  &  fe  réfugia  auprès  é'Al» 
phottfc  X  y  roi  de  Caftille.  Le  goût 
de  la  poéûe  Provençale  qui  régnoit 
à  la  cour  de  ce  monarque ,  fut 
partagé  par  Calvo,  On  peut  juger 
du  mélange  bizarre  dé  galanterie 
&  de  religion  qui  régnoit  alors  , 
par  ce  vers  du  poète  Gênoi»  :  <•  Si 
Dieu  vouloit  aimer  une  dame  de 
ce  bas-monde,  il  auroit  de  quoi  fe 
fitisfairâ  dans  celle  que  j'aime.  >• 
Il  ajouta  dans  une  autre  pièce  où 
il  déplore  la  mort  de  cette  amie  : 
««  malheureux  que  je  fuis  !  Si  je 
favois  un  genre  de  mort  pire  que 
la  vie  qui  me  refte ,  je  me  la  don* 
nerois  fur  le  champ  ;  mais  ne  pou- 
vant le  trouver ,  je  continue  une 
vie  pleine  d'amertume. ....  Avec 
elle,  ont  difparu  toutes  mes  ef- 
pérances.....  EUe  difoit  &  fatfoit 
û  bien  en  tout  point,  que  je  ne 
prie  pas  Dieu  de  la  recevoir  dans 
fon  paradis.  Le  paradis  me  fem- 
bleroic,  fans  elle,  mal  meublé  de 
courtoiûe.  Dieu  ne  fauroit  man* 
quer  de  la  loger  où  il  eft,  »  Calvo 
fut  envoyé  par  Alphonft ,  au  comte 
de  Provence  ,  qui  lui  fit  époufer 
une  demoifelle  de  la  maifon  de 
ViniîmllU, 

CALVO-GUALBES,  (François 
de)  né  à  Barcelone  en  1627 ,  d*une 
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ftmîHe  fécofide  en  gramb-hommef  i 
pa&  au  fervice  de  la  France,  après 
s'être  diftingué  coQcre  les  Maures. 
Il  accompagna  Louis  XIV  lQti(\\» 
ce  prince  alloit  conquérir  la  Hol« 
lande,  paflades  premiers  le  Rhin, 
détendit  avec  intrépidité  Mafiricbt , 
dont  il  étoit  gouverneur,  contre 
le  prince  ^'Orange ,  &  Je  contrai- 
gnit de  lever  le  fiège.  Ses  fervices 
lui  méritèrent  le  grade  de  lieute- 
nant-général.  Il  fervit  en  cette  qua* 
lité  en  Catalogne,  paiTa  à  la  nage 
la  rivière  de  Ponte  -  Major ,  6c 
chargea  (i  rudement  les  ennemis, 
que ,  (ans  la  nuit ,  le  duc  de  Bour-- 
uùnvilU  leur  général  eut  été  fait 
prifonnier.  Il  fignaia  fa  valeur 
en  l68S  &  16S9 ,  U  mourut  Tannée, 
d'après  à  Deinfe ,  a  63  ans.  C  étoit 
un  homme  intrépide.  Les  ingé- 
aieurs  le  preffant  de  rendre  Maf- 
tricht  :  M^jjiaurs  y  dit- il ,  j^  n'attends 
ntn  i  la  iéftnft  d*unt  place  ;  mais  , 
tout  te  qui  je  fais  y  c*eji  que  je  nt 
veux  pas  me  rendre, 

CALVUS,  Voy.  LiCINlUS, 

CALTBË,  (Mythol.  )  vieille 
prêtreâe  du  temple  ^e  Junon.  La 
furie  Altâo  prit  (a  figure,  pour 
exciter  la  haine  de  Tumus  contre 

CAL  Y  CE,  Jeune  Grecque, 
aima  un  amant  perfide.  Dans  Ton 
déferpoir  ,  elle  fe  précipita  dans 
la  mer  du  haut  d'un  rocher.  Le 
poète  Stéfichore  l'avoit  célébrée 
dans  fes  vers. 

CALTCOPIS,  ûWtA'Otrius  roi 
de  Phrygte  ,  époufa  Thoas  roi  de 
Lemnos.  C'eft  la  Vénus , .  mère 
A'hnU*  Apres  fa  mort ,  fon  mari 
la  ^t  hoaorer  comme  une  DéeiTe  , 
îndicua  des  fêtes  en  Ton  honneur , 
h  lui  fit  élever  des  temples  à 
Fiphos ,  Amathonfe  &  à  Byblos. 

CkLY9SO  ,  (  Mythol.  )  Nym- 
fibci  ùHic  du  Jojtr  ^   fcloa  queU 
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qaes  •  uns  ;  ou  de  XOtéme  8c  lU 
ikitis^  félon  d'autres.  Elle  habitoii 
l'îfle  d'Ogygie ,  que  l'on  préfuma 
être  rifle  Gozo  ,  où  elle  reçut  Ci- 
▼orablement  Ulyf[t  y  qu'une  tem« 
pête  y  a  voit  jeté,  fille  l'aima,  8c 
vécut  fept  ans  avec  lui  ;  mais  le 
héros  préféra  fa  patrie  &  PiM^ 
lofe  à  cette  Déeffe  ,  qui  lui  âvoic 
cependant  promis  l'immonaUté  « 
s'il  eût  voulu  la  partager  avec 
elle. 

C  A  M  A  ,  (  Mythol.)  Dieu  dt 
l'hymen  chez  les  Indiens  ,  qui 
lui  confacrent  la  marjolaine.  It 
porte  ,  comme  V  Amour  y  un  arc& 
des  flèches. 

CAMALDULES  ,  Voye^  Ro- 
MUALD  ,  (  Saint  )  0  Ambroisb 
le  Camald. 

CAMARGO  ,  (Marie -Anne 
Cupi  de)  Tune  des  plus  célèbres 
danfeufes  du  fiède  dernier  ;  naquit 
i  Bruxelles  le  15  avril  1710.  Son 
grand- père  étoit  us  gentilhomme 
Italien ,  qui  ,  s'étant  établi  es 
Flandres  ,  y  époufa  une  £fpa-« 
gnole  ,  de  la  noble  famille  de 
Camargo.  Ce  fut  ce  nom  que  Marie'* 
Anne  Cupi  prit,  forf qu'elle  com- 
mença de  fe  montrer  en  publie* 
Elle  débuta  à  Bruxelles,  vint  à 
Rouen ,  puis  à  Paris,  où  elle  parue 
avec  de  plus  grands  fuccès  danf 
le  ballet ,  intitulé  :  Les  Caracièra  ' 
de  la  Danfe.  On  remarqua  dès* 
lors  en  elle  beaucoup  de  noblefle, 
jointe  aux  grâces,  à  la  vivacité, 
à  la  légèreté  ,  à  la  gaieté.  Elle 
quitta  l'Opéra  en  1734  «  mais  elle 
y  rentra  fix  ans  après  dans  le 
ballet  des  Fîtes  Grecques  &  Romaines, 
&  le  public  l'applaudit  avec  tranf-- 
port.  Elle  fe  retira  du  théâtre  en 
175 1  ,  avec  une  penfion  de  U 
cour  ;  &.  depuis  fa  retraite ,  juf- 
qu'au  28  avril  1770  *  que  les  beaux* 
arts  l'ont  perdue^,  elle  fe  fie  cAù 
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msr  par  une  coAduice  ntodefte  , 
taifonnable  &  chrétienne. 

CAMBDEN,  (Guillaume)  fur- 
-flomnié  le  Strakon  ,  le  Varron  & 
le  Pau/anlas  d  Angleterre ,  naquit 
à  Londres  en  15  51  d'au  peintre. 
La  recherche  des  antiquités  de  la 
Grande  -  Bretagne  l'occupa  une 
partie  de  h  vie.  U  la  parcourut 
en  entier ,  &  c  eu  d'après  fes  pro- 
pres obfervations  ,  qu'il  publia 
ia  Britannia^  \i  meilleure  defcrip- 
tion  qt/'on  eût  encore  des^  iûes 
Britanniques.  La  reine  EUfahah  le 
xicompenfa  par  l'office  de  roi- 
«i'armes  du  royaume.  Il  mourut 
le  9  novembre  1623  ,  à  73  ans, 
après  avoir  fondé  une  chaire  d'hif- 
toire  dans  Tuniveriité  d*Oxford. 
On  a  de  lui  plufîeurs  ouvrages  : 

I.  Son  excellente  Dcfcrlptîon  de 
l'Angleterre  »  réimprimée  pluileurs 
fois  fous  le  titre  de  Britanaia  y  vai- 
nement attaquée  par  un  nommé 
Broock  y  &  bien  accueillie  dans 
lous  les  temps.  La  meilleure  édi- 
tion en  latin  eft  celle  de  1607  » 
&  en  anglois  de  1712  ;  ^  celle 
de  Londres ,  1772 ,  2  volumes 
in-folio ,  figures.  Cette  Defcription 
comprend   l'EcoiTe  &   l'ïrlande  ; 

^  mais  comme  il  ed  moins  exaâ 
que  lorfqu'il  décrit  l'Angleterre , 
qu'il  connoiiToit  mieux  >  on  lui 
fit  ce  diftique  : 

Pcrlufiras  An^los  oculis  y   Camb- 

dene,  duobus , 
Uno  oculos  Scotos  ,  citcus  HlbemU 

gênas, 

II.  Un  Recueil  des  Hifiorîens  ttAn" 
^Uterrty  en  ijSo2,  in-folio,  qui  fut 
reçu  avec  le  même  applaudifiement 
que  fa  Defcription.  III.  Des  An-- 
na/es  d'Angleterre  fous  U  règne  étEIX^ 
fahethy  1615  &  1627  ,  en  2  vol. 
in-folio,  &  Oxford  1717,  3  vol. 
in  -  8^  :  ouvrage  exaâ  ,  &  auffi 
v^i  qu'on  pouvoit  ratfendsç  d'un 
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homme  qui  écrivoit  la  vîe  de  îû 
bienfaitrice.  IV.  Un  Recueil  de  Let-^ 
Ères  y  Londres  169 1 ,  in-4^ ,  pleines 
d^anecdotes  fur  l'hiftoire  civile  Se 
littéraire,  yvy^i  fa  Fîe,  par  Smith, 
à  la'  tête. 

CAMBERT',  (K)  muficien 
François  ,  fut  d'abord  furintendaac 
de  I3  muiique  de  la  reine  -  mère 
Anne  d* Autriche,  Il  donna ,  le  pre- 
mier ,  des  opéra  en  France  ,  con^ 
)ointement  avec  l'abbé  Perrln  ,  qui 
l'aiTocia  au  privilège  que  le  roi 
lui  avoit  donné  pour  ce  fpe^lacle. 
Zu//i.  l*ayant  éclipfé,  &  ayant  ob- 
tenu en  1672  le  privilège,  Cam* 
bert  pada'en  Angleterre.  Charles  H 
le  fit  furintendant  de  fa  mufique  ^ 
chargç  qu'il  exerça  jufqu'en  1677  * 
année  de  fa  mort.  U  n'avoit  pas 
le  génie  de  Lulli  ;  mais  fes  moeurs 
étoient  mieux  réglées ,  &  fon  ca» 
raâère  moins  fatirique.  On  a  de  lui 
Les  opéra  d* Ariane  ,  ^  de  Pomone  ; 
quelques  Dlverijfemens  y  &  de  petits 
morceaux  de  muiique.  Le  talent 
de  toucher  Torgue  l'avoit  d'abord 
fait  connoitre. 

CAMBIA2i,  Foy.  Cangiage. 

CAMBIS,  (Marguerite  de)  ba« 
ronne  d*Aigremont  en  Languedoc  » 
a  traduit  une  Lettre  de  Bocace  fur 
la  confolation ,  &  un  ouvrage  de 
Jean  -  George  Trijfin ,  intitulé  :  les 
Devoirs  du  veuvage»  Elle  eil  morte 
à  la  fin  du  feizième  iîècle. 

CAMBIS-VELLERON; 

(Jofeph-Louis- Dominique,  mar- 
quis de  )  d'une  famille  ancienne  du 
comtat  VenaifHn ,  ancien  capitaine 
de  dragons ,  &  colonel-général  de 
l'infanterie  du  Çomtat  &  d'Avi« 
gnon,  naquit  dans  cette  ville  en^ 
1706,  &  y  mourut  en  1772.  Son 
goût  pour  les  livres,  qu'il  con« 
noiffbit  en  littérateur  habile,  lui 
avoit  fait  amafler  des  richeffes 
nombreufes  en  ce  genres  fa  bi- 
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Moth^oeétoit  ime  des  plus  belles 
4e  la  proYMcc.  Il  €t  proporok 
àt  la  leadre  publique  ,  lorfque 
la  mort  Teoleva.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Un  Cataiofftt  raifonni  des 
iDajmTcrirsderon  cabinet,  2  voi. 
tn-4^,  où  l'on  trouve  des  chofes 
curieufes  8c  recherchées.  II.  Addl^ 
lions  ou  Mémoires  hlfioriquts  de  Is 
9tc  de  Ro^er  de  Sainte  Lary  dt  BelU* 
garde,  ia-i2,  1767.  Il  avoit  amafle 
beaucoup  de  matériaux  pour  l'hif-  ^ 
toire  de  fa  patrie.  Le  marquis 
de  Cambîs  étoit  un  vrai  philo- 
sophe Chrétien ,  d'un  caraâere  fé- 
rieux,  d'une  ame  ferme,  aimant 
la  vertu  &  l'infptrant  par  foa 
exemple. 

CAMaOLAS ,  (  Jean  de  )  pré- 
fident  au  parlement  de  Touloufe, 
ramaflia  les  Décîfious  notahUi  de 
fa  compagnie ,  que  fon  fils  pu- 
blia long-temps  après  la  mort  de 
ion  père ,  en  1659 ,  in*^lio  ;  le 
qu'on  a  réimprunées  en  173  f  # 
in -4.* 

CAMBRA,  fille  de  Belin,  un 
des  anciens  rois  Bretons ,  fut  belle  9 
favante  &  grande  mathématicienne. 
Jean  Pus,  dit  qu'elle  inventa  la 
manière  de  conftruire  &  de  forti- 
fier les  citadelles. 

CAMBRT,  (Jeanne  de)  née  à 
Tournai,  fille  deMicheldeCambryg 
doûeur  en  droit,  joignit  à  la 
beauté,  les  dons  de  Tefprit  & 
toutes  les  qualités  qui  peuvent 
affurer  des  fuccès  dans  le  monde. 
£lle  préféra  de  fe  confaçrer  à 
Dieu,  dans  l'ordre  de  Saint- Au- 
L  gttf^,  &  fe  fit  reclufe  à  Lille, 
où  elle  mourut  le  19  juillet  1639. 
On  lui  doit  divers  ouvrages  de 
piété.  Celui  qui  a  pour  titre  :  Traité 
de  la  nûu  de  ramour  propre,  eut 
trpîs  éditions  en  peu  d'années. 

CAMBYSE  ,  fils   &  fucceffcur 
k  Cyrus  ,  l'an  5»9  ^"^"^^  J*  C., 
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porta  Ta  guerre  en  Egypte  pour 
la  punir  de  fa  révolte.  Ne  pou- 
vant s'en  ouvrir  l'eiurée  qu'en  fa 
rendant  maître  de  Pelufe,  il  plaça 
dans  un  aflaut  au  premier  rang, 
des  diats ,  des  chiens ,  des  brebis 
&  d'autres  animaux ,  que  les  ^yp» 
tiens  révérotent  comme  facrés* 
Les  alfiégés  n'ofant  tirer  fur  leurs 
dieux  ,  ce  ilratagème  outtit  la 
place  aux  afiiégeans.  Camhyfê , 
vainqueur  de  l'Egypte  par  un« 
bataille  qui  décida  du  Tort  de  oa 
royaume,  tourna  fes  armes  contre 
les  Ammoniens.  Il  déucha  cin- 
quante mille  hommes  pour  ravagée 
le  pays  ,  &  pour  détruire  le  ta^ 
meux  temple  de  Jupiur  ^  Ammon^ 
La  faim ,  la  foif ,  le  vent  du  midi» 
le  fable ,  détruifirent  cette  troupe 
de  brigands.  Cambyfe  ne  fut  pas 
plus  heureux  dans  fon  expédition 
contre  les  Ethiopiens  :  une  cruelle 
fiimine  qui  les  réduifit  à  fe  manger 
les  uns  les  autres ,  le  contraignit 
de  retourner  fur  fes  pas.  Il  vins 
à  Tlièbes,  où  il  pilla  &  brûla 
tous  les  temples.  De  là  ,  i)  ^ 
tendit  à  Memphis  ,  fit  maâacser 
les  prêtres  du  dieu  Apis,  &  It 
tua  lui-même  d'im  coup  de  poi- 
gnard ,  indigné  qu'un  veau  fui 
l'objet  du  culte  de  ce  peuple.  11 
quitta  l'Egypte  pour  retourner  en 
Perfe,  où  le  faux  Smerdis  s'étoit 
feit  proclamer  roi.  Il  mourut  peu 
de  temps  après,  d'une  blefltire  à 
la  cuiife ,  que  lui  fit  fon  épée  en 
montant  à  cheval,  l'an  ^15  avant 
J.  C.  Tous  les  hiftoriens  le  repré* 
fentent  comme  un  tyran  emporté. 
Les  meunres  étoient  des  jeux  poQr 
lui  :  Voyçi  Prexasfe.  Ce  prince 
fanguinaire  tua  fon  frère  dans  un 
accès  ffc  fi'énéfie  ,  &  d'un  coup 
de  pied  dans  le  ventre ,  Miroi  fa 
fœur,  devenue  fa  femme,  &  pour 
lors  enceinte. 

CAMDEN  ,  Voy.  Cambdev. 
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1  C/LMÊRARIUS  «  (  Joachîm) 
né  à  Bamb«rg  en  ipo,  fefic  un 
nom  céUbre  par  l'étendue  de  fes 
connoilTancés.  Il  pofTédoit  les  lan- 
gues »  riiiftoire ,'  les  mathéma- 
dques,  la  médecine,  la  politique 
&  l'éloquence.  Charàs  -  Quint  , 
MaxîmHUn  11  &  quelques  autres 
princes,  rhonorèrentdeleur  eftime. 
On  a  de  lui  des  efîais  detraduâton 
de  Démofihtnes  ,  de  Xénophon  y 
d*Homère ,  de  )Lucien  ,  de  Galécn  , 
&c.  Il  mourut  âgé  de  74  ans , 
en  IV 74  à  Leipzig  ,  où  il  avoit 
été  reàeur  de  l'uni^reriité  en  i  s  44- 
Il  vit  avec  fermeté  l'approche  de 
la  mort,  &  il  fît  les  vers  fui- 
vans  dans  les  derniers  jours  de 
ÙL  maladie  : 

Morte  nihil  temptfiivâ  efft  opta-- 
t'ius,  Muntf 
Sêd  tempeftivam  quîsptuattffefuam  ? 
Qui  putat ,  ilU  fttpît  ;   namque 
ut  fatalia  vittt  , 
Sic  &  quîfquê  futt>  tempora  mords 
htîheu 

Le  préiîdent  de  Thou  dit  qu'il  avoit 
été  excellent  homme  de  cheval. 
Son  traitjB  intitulé,  Hippocomiton 
ou  VArt  d'élever  les  Chevaux  ,  fut 
recherché  dans  fon  temps. 

II.  CAMÊRARIUS  , 
(Joachim)  fils  du  précédent,  & 
plus  profond  que  fbn  père  dans 
]:connoi{rance  de  la  médecine, 
naquit  à  Nuremberg  en  1 5  34.  Il 
ferefttfa  à  plufieurs  princes,  qui 
voulurent  Tavoir  auprès  d'eux , 
pour  fe  livrer  entièrement  à  la 
chimie  &  à  la  botanique.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  dans  ce 
dernier  genre.  L  Hortus  mediau , 
Nuremberg  16(4,  in- 4.^  II.  Dt 
Platttisy  1586 ,  ia«4.°  III.  Epifiolm. 
IV.  ELcla  Georgica  fivè  Opufaila 
ie  re  rujîlcâ  y  ibid.  1596  in  -  8.^ 
Ccdernier  livre  eftrecherché.V.  La 
Vie  de   Fh,  MéUnçhton  suffi  en 
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latm  ;  165  j ,  in  -  8.®  L'autetrf 
mourut  en  1^98  à  68  ans,  avec 
la  réputation  d'habile  médecin, 
—  Voyei  EoBANVS. 

CAMÊRON ,  (  Jean)  profeâeur 
de  Grec  à  Glafgow  en  Ecoflie ,  fa 
patrie,  paffa  en  France  ,  enfeigna 
à  Besgerac ,  à  Sedan ,  à  Saumur 
&  à  Montauban.  Cétoit  un  Pro- 
teftant  modéré.  S'étant  oppofé  en 
1625  à  la  fureur  des  Huguenot» 
révoltés  contre  Louis  XUly  il  les 
irrita  tellement,  qu'un  d'entr'euz 
faillit  a  le  faire  expirer  fous  le 
bâton.  11  mourut  peu  de  mois 
après  à  Montauban ,  à  46  ans.  II 
écoit  perfuadé  qu'on  pouvoit  fe 
fauver  dans  l'Eglife  Romaine  \  6e 
il  en  fuivit ,  à  quelque  chofe  près , 
la  doûrine  fur. la  grâce ,  dans  fon 
écrit  intitulé  :  Dcfcnfio  de  Gratiâ,  à 
Saumur,  1624,  in-8.°  Sa  modéra- 
tion le  fit  déteficr  par  les  fonatiques 
de  fon  parti  \  mais  elle  lui  mérita 
j'eftime  des  gens  impartiaux.  Ilfe 
rétoic  déjà  acquife  par  fes  talens» 
fon  érudition  ,  &  ion  caraâèr« 
aimable.  Parmi  fes  ouvrages,  on 
dîfiingue  fon  Myrothcclum  Evange-^ 
lieum  ,  à  Saumur  1677  ,  3  vol. 
in  -  4®  ,  qu  on  a  inféré  dans  les 
Cfldques  d'Angleterre  :  il  eft  plein 
de  remarques ,  où  fon  favoir  brille 
autant  que  fon  jugement.  On  loue 
encore  fes  Leçons  de  Théologie  ^ 
Saumur  1626  &  16x8  ,  3  vol. 
in- 4^  ;  &  Genève  1659,  in-folio  ; 
écrites  d'un  ftyle  un  peu  diffus  , 
mais  net. 

CAMERT  US,  chef  des 
Rutules,  époufa  Jutumcy  fœur  de 
Turntu.  Virale  en  parle  dans  le 
11'  livre  de  l'Enéïde. 

CAM-HI  ,   empereur  de  la 

Qiine,   s'eft  rendu  célèbre  dans 

fa  nation  par   fon  équité  &    fes 

lumières,   H  chez  les  étrangers, 

.  par  racoieU  dont  il  honora  les 

artifics 


Ihlftes  &  lei  Yavins  européens; 
tWiii-/ïi«toit  bon  poëcc,  &avoit 
l:^auGoup  d'imaginacioa  6c  de  fen- 
Milité.  Étant  allé  viûtèr  lei  pro- 
vinces intérieures  de  fon  empire  » 
il  fut  défolé  d*y  retrouver  encore 
en  pluûenrs  endroit^  ,  malgré  (es 
<oins ,  le  fpeâacle  delà  misère  &  du 
malhear  du  peuple,  il  en  contra£ia 
«oe  mélancolie ,  qui  le  conduifit 
an  tombeau,, en  1724.  Son  qui- 
Yricme  fils  ,  rofuig  -  Tchcng  lui  a 
iCuccédé  ;  Âc  y  après  avoir  régné 
onze  ans»  U  a  laifTé  l'empire,  en 
273$  y  à  îon  fils  KUn*Long, 

CAMILLÀ,  (LaSigAora) 
feeur  du  pape  Sùxte^  Qit'nt ,  vint 
à  Rome  après  Téleâion  de  foii 
frère  en  i^S$.  Les  'eardînanx  dt 
Méiicîs  d'Efi  &  JUxaftirîn  ,  firent 
babiller  cette  payfanne  en  j^rin- 
éeffe,  ponr  fafre  leur  cour  au 
^dpe,  qui  ne  voulût  pas  latecôn- 
iloitrefoùs  ces  habits  magnifiques. 
Le  lendemain  CaHdlU  étant  retoar- 
àée  au  Vatican ,  vêtue  avec  plus 
de  fimpllcité  *,  Sixte  -  Quint  lui  dît 
en  l'embraflant  :  Vous  eus  à  frtftnt 
àia  faut  y  &  je  ne  prétends  pas  qu'un 
àtttre  que  ikoi  vobs  don/it  la  qualité 
it  Prînceffe,  -^  Catàilla  lui  diemandï 
pour  toute  grâce ,  d'accorder  des 
indulgences  à  une  confirérie  de 
Naples,  dont  On  Tàvoit  faite  la 
f)rote6lirice.  Sixtet-Quink  la- logea  att 
^alab  de  Sainte -Marïe- Majeure*; 
&  lui  donna  one  penfion* 

I.  CAMILLE,  {CsimiUa)  fille 
îe  Mitabe  roi  des  Voirqaes  »  fut 
confacrée  i  Biam  par  fon  père  » 
qui  Te  troùvoit  dans  un  péril 
prefque  certain  de  la  perdre.  Cette 
héroïne  foutint  long  -  temps  en 
perfonne  Tannée  de  Tumusy  contre 
Ènit.  Perfonne  ne  la  furpafibit  à 
ia  coarCe  t  ni  à  faire  des  armés. 
Elle  fiit  tuée  en  u>ahiroa  pat 
Anms,  qui  la  perça  d'un  coup  de 
javeior. 
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n.  CAMILLE,  {MàrcuM'Turîuê 
Camillus)  général  Romain,  illuftr» 
par  fes  vertus  militaires  &  civiles, 
lut  créé  diûateur  ,  8c  termina  glo- 
rieusement le  ficge  it  Vcies ,  qui 
depuis  dix  ans  occupolt  les  prin- 
cipalcs  forces  de  la  république» 
Apres  avoir  triomphé  des  Volf- 
ques ,  il  porta  fes  armes  contré 
leis  Falifques,  l'an  396  avant  Jéfus- 
Chrid.  Leur  ville  capitalefe  renàât 
à  fa  gcnérofite  ,  comme  Vcies 
s'étoit  rendue  à  fon  courage.  Un' 
m^iici-e  d'école  lui  ayant  amené  U 
jcuneffe  dont  il  croit  chjVgé  , 
CamHU  frémif  d'horreur  en  voyant 
cette  perfidie.  ««  Apprends,  traître, 
lui  (iiî-il,  que  ^  nous  avons  les 
armes  à  la  main ,  ce  «"eft  pas  pour 
nous  en  fervir  contré  un  âge  qu*6n 
épargné  même  daAs  le  facçagemenH 
iiti  villes.  »  Auffi-tôt  il  fit  dé- 
pouiller ce  perfide,  en  ordonnant 
à  fes  élèves  de  le  reme;pér  à  la 
ville  à  coups  de' verges.  Lés  Fâ- 
rirquès,  touchés  de  fa  grandeul 
d*amè',  je  donnèrent  de  bon  coeur 
à  la  répùbirqué.  De  î\  grands  fer>«. 
vices  mpitoient  une  récônnoif- 
fance  Signalée  ;  mais  Rome  fut 
ingrate.  Un  Ronhaiiï  ayant  of$ 
Taccufér  d'avoir  détourné  une 
partie  du  butin  fait  à  Vèies,  it 
i'eùla  volontaireiheht ,  &  il  fu<^ 
coiidsiihné  à  Tameiide  par  contu-^ 
mace.  Ce  grand  honlme ,  quitfaû^t 
fa  patrie ,  demanda ,  dit-on ,  auil 
Dieux  ,  'que  sHl  Ito'u  innocent,  Ûe 
réduififfcnt  hUntot  les  Romains  à' là 
nicejfiiide  le  regretter.  Sti  voeux  lif 
tardèrent  pas  d'ôcre  accomplis., Les 
Gaulois  s^étant  prèfentés  devant 
Rome ,  le  féaat  fentant  le  befoiii 
qu*il  avôit  d'un  homme  qui  feul 
val6it  une  armée,  cafla  l'aâe  de 
fa  coàdamhation  ,  &  le  créa  dic- 
tateur pour  là  féconde  fois.  Lt 
iribun  Sulpltlas  étoit  convenu  avec  ' 
Êrennus ,  général  Gaulois ,  d'une 
f«<nme  ,    moyennant  laqueUe  il 
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dèvoit  (e  retirer.  CatHîlU  iurveiltt 
aVec  fon  armée  dans  le  moment 
qu'on  alloit  confommer  cet  ln£ame 
tnarché ,  fe  préfenta  dans  le  milieu  ' 
«leraflfemblée,  ât  dit  au  barbare  : 
Rbmt  ne  traiCi!  point  avtcfu  ennemU  ^ 
/orfju'Us  font  fur  fes  terres  ;  ce  fera 
ù  fer  ,  &  non  Cor  y  qal  nous  rachï- 
titra.  En  qualité  de  dictateur ,  je  romps 
un  traité  qu'on  n*a  pu  faire  fans  mon 
ordre.  Sur  le  champ  on  court  aux  . 
Qrmes ,  &  de  part  &  d'autre  on  fe 
Bat  avec  fureur.  Les  Gaulois, après 
avoir  long- temps  fouteiiu  Teffort 
des  Romains  ,  furent  obligés  de' 
j^rendre  h  fuite.  Les  vainqueurs  tes 
poiirfuivirent fort  loin ,  &  quelques 
fours,  après  Camille  les  battit  une 
^ecoflfde  fois  près  de  Gabies ,  prit 
féiii*  camp ,  &  palTa  au  fil  de  l'épée 
tout  ce  qui  s  y  trouva.  Le  diAaceur 
reûtrâ  a  t\pme  en  triomphé  *,  on 
(ielébrà  Ta--Vàleur  &  fes  vertiîs  ^ 
on  lui  dbrittà  les  noms  dtRomulus  1 
ié  Pire  dte  la  Patrie':.' At  Second 
tottâatcur  de  Aome,  Après  avoir 
laiivê  là  répâblique'par  (es  armes , 
il  la^fàttVa  encore  une„  fois  par 
^  l^rùdencé.  La  diâajture  de  ce 
|rand  homme  ayan^  été  pror 
longée,  il  calma  les faâioifs  exci- 
tées parles  inbuns  parmi  lé  peuple  , 
^ui  voiîToft'  s'établir  à  Vèies  j  il 
t'engagea  a  demeurer  à  Rome  & 
t'rébâtir  ta  ville ,  qiii  fe  releva 
^tent5t  de  fes  ruines.  A  peine  la 
il^tature  èe  Camille  étbît  expirée , 
guç'tous  les  peuples  de  TÉtt-urie 
fe  riguèfent  comre  la  république, 
tandis  que  les  Latins  &  les  Hér- 
oïques abandonnoient  fon  alliance, 
pans  des  circonfiances  fi  critiques , 
^  JEÎaUttt  élire  un  dictateur  ,  & 
"ÇamUle  le  fut  pour  la  troifîème 
ibis  Tan  3^7  avant  Icfus-Chrift. 
Ayant  enrôlé  les  jeunes  gens  & 
)es  vteiVlards  en  état  de  porter  les 
armes  ^  il  mit  les  Êtruriens  en 
fiiite  ,  Se  força  les  Voifques  à 
ff ccvaûr  la  Wt  des  Romaû»»  il 
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déilt  ènfuite  les  Hernîques  &  lêf 
Latins,  6c  obtint  à  fon  retour  ufl 
troifi,  #ne  triomphe.  Nommé  tribun 
militaire  trois  ans  après  ,  il  rem- 
porta fur  les  Voifques  ,  habitans 
d'Antinm ,  une  viâoire  complète  ^ 
reprit  fur  eux  plufîeurs  villes ,  & 
revint  avec  fon  armée  à  Rome» 
011  il  fut  reçu  comme  le  héro» 
de  la  république.  On  confacra 
dans  le  temple  de  Junon  trois  coupes 
d'or  infcrites  de  foit  nom.  Les 
Voifques ,  toujours  prompts  à  faifif 
l'occafîon  de  ta  guerre  ^  la  renou» 
vêlèrent  quelque  temps  après* 
Camille,  tribun  militaire  pour  la 
âxième  fois ,  fut  forcé  de  reprendre 
le  commandement  de  l'armée- 
Marcus  Fur  tus,  fon  Collègue»  mé- 
prifant  fa  vieilleffe»  voulut  livrer 
bataille  malgré  lui.  Camille  ,  (e 
méfiant  de  fa  jeunefTe  &  de  foa 
impétuofiré ,  monta  fur  une  émi- 
nence ,  pour  voir  le  fort  d« 
combat ,  &  pour  y  rem<^dier  au 
beîoin.  Le  préfomptuettx  Purins 
fe  laiffa  tromper  par  une  (eitki% 
retraite  des  Voifques.  Revenus 
tout-à-coup ,  ils  tombèrent  fur  ïe* 
Romains  que  trop  de  vivacité  dan^ 
lapourfuite  avoit  mis  eit.dé(brdre« 
Camille  accourt  à  l'inAant  avec  \é 
corps  de  réferve»  rallie  les  troupe» 
&  les  ramène  au  combat  \  &  aprèa 
une  aâion  for»  vive ,  il  force  loi 
ennemis  à  prendre  la  faite ,  s'en»- 
pare  de  leur  camp,  &  l'abandonne 
en  proie  aux  foldats.  Cette  guerre 
étant  fink,  uile  nouvelle  invaiîôil 
des Gaiiloisalarma Rome.  Camilk^y 
qûoîqu'accablé  d'années,  fut  appelé 
à  la  dfâature  pour  la  (eptièmè 
fois.  Ayant  appris  que  l'ennemi 
étoit  fur  le  bord  de  l'Anio ,  it 
s'y  rendit  avec  foa  armée  &  Ri 
plaça  fur  une  hauteur  qui  avoit 
plufieufs  enfoncemens ,  de  façon 
qu'il  déroba  aux  Gaulois  la  vue 
d'une  parfie  de  fes  trou^pes.  Pour 
mieux  Ifs  uovjper^  il  ic  tim  reo- 
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wtiàç  dans  (on  camp,  &  lorf^u'îls 
B*ëtoient  difperies   pour  ravager 
les  campagnes   des  environs ,    il 
deCcendit  dans  la  plaine  &  tomba 
lur  eux  fi  à  propcrs  »  qu'il  prit  8c 
pilla  leur  camp ,  après  en  avoir 
tué  un  grand  nombre  fur  le  champ 
de  bataille  &  avoir  difperfé  tous 
les    autres.    Cet   homme  illuftrc 
tnourut  de  la  pefle  Tan  365  avant 
Jéias-Chrift,  après  avoir  appaifé 
une  nouvelle  féditîon  ,   &  avoir 
retenu   fa  patrie  Car  le  bord  du 
précipice,  où  le  choc  des  divers 
iacérêts,  l'orgueil  des  chevaliers 
Si  l'emportement  du  peuple  alloient 
rèotrainer.  AufH  lui  élevait- on' 
une  ftatue  équeftre  dans  le  marché 
de  Rome.  —  Confultez  Tartide  de 
BR.EM11  us ,  dans  lequel  vous  verrez 
f{M^TiU^liift  ÔC  P/utarque  ne  font 
pas  d  accord  avec  Polybe  fur  la 
foftie  des  Gaulois  de  Rome.  Tûe^ 
Id're  eu  attribue  tout  Thonneur  à 
CamîU* ,  &  nous  Tavotts  fuivi , 
fans  répondre  de  ce  fait. 

III.  CAMILLE,  (Jacoma- 
Amonia  VéronèSe  )  née  à  Venife 
en  173  j  ,  fur  réunir  dès  l'âge  le 
plus  tendre,  aux  agrémens  d'une 
^fe  vive  &  gracteufe,  les  talens 
d'une  excellente  aftrice.  Elle  dé- 
buta en  1744 ,  à  l'âge  de  neuf 
ans,  dans  un  ballet  «  &  trois  ans 
^près  dans  le  comique,  avec  un 
égal  avantage  ;  elle  fit  préfager 
dès-lors  la  renommée  qu'elle  mérita 
dans  la  fuite.  On  lui  dut  les  fuccès 
des  ballets  de  la  Comédie  Ita-« 
Vienne,  &  fur-tout  ceux  de  !'£/■ 
frUîolUt  &  dtsSnfans  vendangeurs, 
t'A  comédie  des  TahUaux  ,  par 
PannArd,  lui  ût  recueillir  tous  les 
fuârages,  folt  comme  danieufe, 
(oit  comme  aârice.  Une  iimpli-* 
cité  fentimentale  •  un  liaturel  ex-^ 
quis,  le  mérite  de  fonjeu  qu'aidoit 
uae  phyfionomie  noble  &  agréable, 
iîâe  extrême  modelHe ,  la  dinin*^ 
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gubéflt.  Elle  tû  morte  à  Panii 
€0  1768.  ^ 

IV.  CAMrXL£»  (Saiiuï 
'  Vojfti  Leilis. 

CAMILLIANÎ,  (frmitoîl) 

élève  du  cérèbte  fculpteur  £ët^^\ 
àituia^  naquit  à  Florence  dans  1« 
16*  fiède,  &   excella  dans  lea. 
morceaux  de  fculpture  deftiaés  à 
l'embelliffemeot  des  jardins.  Les' 
figurée  des  fleuvea  Amo  &  Muçnon  .- 
dont  il  orna  à  Florence  ceux  de 
dom  looff  it  Toiidâ  ,  font  jufte-. 
mentrendmniés.Il  employa  quinze 
ans  de  fa  vie  à  décorer  ces  jardins.  ' 

OAMILLO,  (François)  peintre;* 
natif  de. Madrid  &  originaire  de 
Florence  f  fat  renommé  pour  lar 
fraîcheur  de  fon  coloris.  11  s'a-*> 
donna  avec  Aieccs  aux  fujets  de- 
dévotion  ,    &   parmi  une   foule 
d'excellens  tableaux  dont  il  orna 
plufieurs  égUfes   d'Efpagne ,   on 
a^  diflingué    comme    fes    che^ 
d'oeuvre,  celui  de  Sainte- MarU^ 
Egyptienne,  dans  l'égltfe  des  Ca^ 
pucins  d'Alcala-de-Hénarcs,  & 
un  autre,   où  l'abbé  Zoiîme  eft 
peint  doimant  la  communion   à 
hi  même  Sainte.  La  grande  habi- 
tude qu'il  avoit  acquife  dans  ce 
genre,  lut  fit  enfuite  commettre 
des  inconvenances  dans  les   fi^ 
gures ,  lorsqu'il  voulut  traiter  lee 
fujets   pro£ines,    où  il   donnoic 
toujours  â  fes  héros,  la  phyfio- 
nomie  de  fes  faints.  Il  eft  mbrt  à 
Madrid  en  1671 ,  &  a  laifie  un 
élève  nommé  André  Devargas  ,  qui 
a  mérité  de  voir  confondre  fe^ 
ouvrages  e  vec  ceux  de  fon  maitre.    * 

CAMILLO-PORCIO,  ^çyêi 
Cordes  ,  n?  i. 

CAMILLY,  royei  CHAMittr. 
On  a  donné  fous  ces  deux  noms 
les  Lettres  Ponugaifes  j  mais  le  che* 
valicr  de  Camilly  mort  en  17$!/ 
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«ufael  le  continuateur  it  VAl^ 
ir'ocâi  eo  attribue  la  publicatîpa , 
n'a  pas  pu  faire  ce  préfeot  au 
pCibiié  ;  puiCque  la  i'*'  édition  eft 
«le  1682. 

CAMIRO  &  CLTTÎE  , 
(MyihoL)  filles  de  Ptutdare,  ref- 
tèrem  jeunes  orphelines.  Vénus  les 
fît  élevée ,  &  pria  JupUtr  de  les 
marier  ;  mais  ce  dieU  irrité  contre 
leur  père  Y  chargea  au  contraire  les 
Harpies  de  les  livrer-  waA  Furies. 

GAMMA,  dame  ^e  &aiatie; 
n*eft  connue  que  par  le  trait  fui^ 
Tant.  5/iiarij;»  amoureux  dç  Çaigfmà, 
afladina ,  pour  la  poiTéder ,  Sinatus 
fom  époux.  La  vengeance  que  la 
veuve  tira  du  meuririer  ,à  inimor- 
talifé  ion  amour  &  fon  'audace. 
Après  avoir  réfifté  aux  préfens  & 
mix  ibllieitations  de  Slnôrkc ,  elle 
craignit  qu'il  n'y  ajoutât  bientôt 
la  violence ,  &  feignit  de  confentir 
à  i'époufef .  Elle  le  fit  venir  dans 
le  temple  de  Dùmt ,  dont  elle 
étoit  prètreiTé,  comme  pour  rendre 
leur  union  plus  folennelle.  G'étoit 
la  coutume  que  l'époux  &  l'époufe 
buffent  etifemble  dans  la  même 
coupe  :  Cûmma ,  après  avoir  pro- 
noncé les  paroles  iacréesi^  &  îàk 
le  ferment  ordinaire,  prit  la  pre- 
mière le  vafe  qu'elle  avoir  rempli 
de  potTon ,  &  après  avoir  bù  ,  la 
préfenta  à  Sinon»  »  qui  ne  foUp* 
^onnnant  aucun  artifice  ,  avala 
fans  défiance  la  coupe  fatale.  Alors 
Camma  tranfportée  de  joie,  s'écria 
qu'elle  mouroh  conunte ,  ptdfquefon 
époux  étolt  ptngé.  Ils  expirèrent 
bientôt  l'un  &  l'autre.  Ce  trait 
htfiorique  a  fourni  à  Thomaa 
ComclUe  le  fujet  d'une  de  fes 
tragédies. 

CAMŒNA,  (Mythoî.)  di- 
vinité Romaine,  aiitioit  la  jeu- 
ne(re  &  lui  in/piroit  le  goût  du 
6haA% 
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CAMOENS,  (Louis  de)  d*ufl§t 
ancienne    famille   de    Portugal  , 
originaire    d'Éfpagne  ,    naquit    à. 
Lisbonne  vers  ifiy.  Une  imagi- 
nation vive  4  beaucoup    d'ardeuif 
pour  la  gloire  &  la  poéfîe,  an- 
noncèrent de  bonne  heure  ce  qu'il 
pouvoit  devenir.   Il   parut  à    la 
cour,  de  y  effuya  des  difgraces. 
Exilé  à  Santaren  dans  l'Eftrama^^ 
duré  ,  il  chanta  Ton  exil  comme 
ôyîde,  &  fe  garda  bien  dé  l'attri- 
buer à  fes  fatires  trop  emportéca  " 
&  à  fes  galanteries  peu  difcrètes. 
Ayant   obtenu  la  pénïiiûîon    dé 
fervîr    dans   l'armée    navale  qui!* 
alloit  fecourîr  Ceuta  en  Afrique,  '. 
il  perdit  un  œil  dans  un  combat* 
Dé  retour  dans  fa  patrie ,  &  obligé 
de  la  quitter  de  nouveau ,  il  s'em-i 
barqua  pour  Goa  en  t^n*  ^^n 
efprit  &  fes  agrémens  lui   firent 
bientôt  des  amis ,  que  fon  huitietii? 
fatirîque  lui  §t  perdre.  Le  vite-* 
roi  l'exila  fuf  les  frontières  dé  U'' 
Chine.  II  fit  naufi-ageeny  allant,*. 
&  fe  fauva  à  la  nage ,  tenant  foii 
Poëme  de  la  Lufiade  de  la  main 
droite ,  &  nageant  de  la  gauche^ 
Cinq  ans  après ,  il  revint  i  Goa  « 
d'où  il  repaffa  en  Europe,  avec 
fon  Poëme ,  le  feul  trélbr  qui  lui 
refloit.  La  publication  de  cet  ou- 
vrage ,  recherché  avec  ardeur  & 
applaudi  avec  traiifport,  lui  attira 
de  grands  éloges ,  &  rien  de  plus* 
Le  roi  SébaflUn  lui  accorda  une 
penfioà  d'environ  vingt  écus  ,  qui 
ne  le  tira  pas  de  la  misère.  Obligé 
de  fe  montrer  à  la  cour ,  il  y  pa- 
roiffoit  le  )our  comme  un  poète 
indigent,  &  le  foir  il  envoyoic 
fon  efdave  pour  mendier  de  porte 
en  porte.  Cet  efclave,  plus  fen- 
iible  que  les  courtifans  &  les  com- 
patriotes du  poète,  Tavoit  fuivc 
des  Indes ,  &  ne  le  quitta  qu'à  la 
mort.   Le   chagrin  &  Tindigençe 
hâtèrent  celle  de  Camoens  :  elle  ar- 
liva  en  x  jr79*  Il  étoit  âgé  d'enviroa 
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il  ftns ,  &  a'avoit  poiat  été  inarSé. 
11  mourut  dans  un  hôpital,  en 
reprochant  à  fes  concitoyens  feur 
ingratitude.  On  mit  fur  Ton  tom- 
beau cette  épitapUe  :  Cï-gu  Lqvis 
CamoÉus,  princt  des  Poctes  àtfon 
temps.  Nous,  youvons  dans  le  re- 
cueil dçs  épitaphcs,  celle-ci  ^ul 
cft  plus  ph^lofophique  : 

P/oi  Ulebrt  après  /on  trépas  » 
Que  fortuné  pendant  fa  vU  p 
€t^  fui  ru  reatùUU  pas 
Mis  lauriers,  di^  à  fou  génit^ 

$a.  taille  étçit  au^deflous  de  l'ordi- 
Wta,  mais  bien  proponionoée*  Il 
avoit  le.  vifage  plein ,  le  teint 
•  Vanc^  de  belles  couleurs,  des 
feux  grands  &.  animés ,  les  che- 
▼.eux  blonds  ,.  le  nez  aquilin  «  le^ 
front  élevée.  Son  air  siapt  &  ou- 
.vert  prévenoit  avantageufement 
en  fa  Êiveur.  On  dit  qu'il  étoit 
4*une  fodété  douce  &  aimable  *, 
foe  fon  courage  d'efprit  égaloit 
c^lui  qu'il  montra^dans  les, com- 
bats ,  &  qu^il  fupportoit  les 
ipalheurs  comme  il  avoir  bravé 
Us  dangers.  11  étoit  enclin  aux 
plaifirs.âc  à  Tampur,  plus  libéral 
qu'il  ne  convient  dç  l'être  quand 
on  na  qu'une  fojctune^  précaire; 
porté  à  la.riuillerie  &  à  U.fatire  ». 
que  l'oa.  ne  pardonne  jamais  à 
ceux  qui  ont  une  Aipériorité  réelle» 
L'ETpagne  &  le  Portugal  le  com- 
blèrent d'éloges ,  &. il. faut  ayouer 
qu'il  les  .méritpit  à  certains  égards. 
^ans  marcher  fur  les  traces  dlHo» 
mère  ni  de  Vîr^ile,  llauteur.v  de  la 
jM^adt  a.,  plu.  &  plaît  encore^  $an 
pocjme  ne  fexa ,  fl  Ton  veut»  que 
%  relation  d'un,  voyageur  ppësê , 
^l'Hiftoirei  dç  la. découverte  des^ 
kdes^  Orientales  par  les.  Portu-^ 
faU^oiais  cette  relation,  eâ  ornéet 
£qpftlquQS  fidUpns  bardies  &  neûr 
v«s.  Soa  épifode  à*Inh  de  C^firoK 
,  «ftd!.une  bejittté  touchamc»  La.4ief-^ 
eittloà  du  g«40L  Àjé^mt^g^^fi^ 
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dien  dn  cap  des  Toumemes ,  cft 
un  morceau  égal  i  tout  ce  que  l'i* 
magination.des  plus  grands  poètes 
a  pu  produire.  »*  Dans  preiquc  tout 
le  refte ,  ce  n'eft  que  l'Hiftoire  dti 
Portugal ,  dit  la  Harpe  y  amenée 
en  épifodes  qui  fe  fuccèdent  cn- 
nuyeufement,  &  qui  fou  vent  font 
mal  fondés.  U  n'y  a  ni  d'aflès 
grands  dangers  »  ni  des  fituatioot 
affefr  attachantes ,  ni  des  perfon*- 
nages  afiez  héroïques  pour  former 
la  fable  d'un  poëme.  L*auteuf 
manque  de  l'imagination  qui  in« 
vente»  mais  i^  a  l'imagioatioa 
qui  peint.  »  En  général,  il  y  adf 
la  vérité  &  de  la  chaleur  dans 
îts  defcriptions.  Les  lieux ,  les 
moeurs ,  les  carafleres  y  font  bien 
ccpréièntés,  les  images  variées» 
les  paflions  bien  rendues,  lesr^ 
cits  charmans.  Le  poëte  paffe  avec 
une  facilité  furprenante  du  fu* 
blime  au  gra^eux ,  &  du  gracieux 
att.ûkblimei  C'eften  Cdlveur  de  ces  ' 
beautés,  qu'on  a  pardonné  à  Cà^ 
moëns  le  peu  de  liaifon  qui  règne 
dans  fflin  ouvrage.,  le  ridicule  mêlé 
fbuvent  avec  1»  beau  ,  le  mélange 
monftrueux  des  Qieux  dn  Paga^ 
nifme  avec,  les  Saints  de  la  reli- 
gion Chrétienne.  Mari  s'y  uouve 
a  côté  de  lésus- Christ,  8c 
Baeçhus  avec,  la  Sainte  Vierge. 
Vénuf  y  aidée  des  cptifeils  du  Père« 
Éi^emel,  âcifecondée  des  flèches  de 
Cupidon,  xend'les  Néréides  amoU" 
feufe^'  de»  Portugais  dans  cette  ifle- 
enchantée,  dont.  Càmoêns  fait  une- 
defcription  fi.  voluptueufe.  Iiàl4t^^ 
fiade  fiit  imprimée  à  Lisbonne,  et» 
1572,  in-foiio;  6(  réimprimée  ik 

Sms  1759»  ^'  3-  ^^«  i«-i2« 

iltalgré  fes  défauts ,  elle  a  été  tra- 
duite en  plufieurs  langues.  La  meil-^ 
kurevetâon  quenousen  euifione 
en  France  »  étoit  celle  de  du  Femm: 
dt  Cag^rA,  vjif^ttklv^QUiorlz ,; 
axec  des  notes  trop  longpes  délai 
moitié:».  8c!  une  vie  de  rauteut  aflie2( 


_j 


:u       C  A  ¥ 

îliexaé^e»  mais  celle  que  la  Harpe 
a  publiée  en  1776,  en  2  vol. 
in-8° ,  vaut  infinimenc  mieux.  On 
a  encore  de  Camoins  un   Recueil 

'de  Poéfies  y  moins  connues  que  fa 

-  Lufiadi^ 

CAMOR  ou  CAMO ,  (  Pierre 
:de  )  marchand  de  Touloufe  en 
1520 ,  fut  l'un  des  fept  préûdens 
de  l'académie  du  Gal-Saber,  d^ 
venue  celle  des  Jeux  Floraux.  Il  eft 
refté  de  lui  quelques  Chanfons. 

CAMOUX,  (  Annibal^  un  des 
plus  célèbres  centenaires  de  ce 
nède  ,  naquit  à  Nice  le  19  mai 

'1638,  c'eâ-à-dire,  la  même  année 
précifément  ^ue  Louis  XIV,  Il 
commença  fa  longue  carrière  par 
être  manœuvre.  S'étant  rendu  en- 
fuite  à  Marfeille  en  16  $0 ,  il  fer  vit 
fur  les  galères  en  qualité  de  foldat. 
Après  un  très-long  fervice,  &  ayant 
atteint  fa  centième  année,  il  fut 
gratifié  par  le  roi  d'une  peniion  de 
trois  cents  livres.  Cet  homme  vi- 

.vace  n'étoit  nullement  caffé/  & 
marchoit  fort  droit.  On  ne  remar- 

.  quoit  fon  grand  âge  qu'à  fes  rides , 
à  fes  cheveux  blancs  «  &  à  un  peu 
de  furdité.  Il  bèchoit  la  terre  « 
vivoit  d*alimens  groifiers  ,  &  bu- 
volt  beaucoup  de  vin.  Il  mâchoit 
continuellement  de  la  racine  d'an- 
gélique;  il  attribuoit  à  cet  ufage, 
qu'il  tenoit  d'un  vieil  hermite ,  la 
longue  durée  de  fa  vie.  Il  tiourut  à 
Maiiireille  le  18  août  17^9  >  âgé  de 
121  ans  &  trois  mois,  après  une 
légère  maladie  de  dix  jours ,  l'u- 
nique peut-être  qu'il  eût  eue.  On 
à  publié  fa  f^e  in- 12. 

CAMPANELLA ,  (  Thomas  ) 
Dominicain  Galabrois ,  né  dans  un 
petit  bouig  nommé  Stillo,  en 
i[  5  68 ,  fe  diftinguadaas  fa  ieuneffe , 
contre  un  ^eux  profefleur  de  fon 
ordre  dans  une  dtfpute  publique. 
I«e  vieillard ,  irrité  d'avoir  été  em^ 
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barrafle  par  un  jeune  homme ,  alla 
l'accufer  d'avoir  voulu  livrer  la 
ville  de  Naples  aux  ennemis  de 
l'État  ;  &,  ce  qui  n*étoit  pas  moins 
grave,  d'avoir  des  fentimens  erro- 
nés. Campaiulla  paya  fes  argumens 
par  27  ans  de  prifon.  Il  y  eiTuya 
îulfqu'à  fept  fois  la  queftion  pen- 
dant 24  heures  de  fuite ,  &  n'en 
fortic  qu*à  la  follicitation  du  pape 
Urbaîr^  VllL   II  vint  à  Paris  en 
162^  ,  fut  protégé  par  le  cardinal 
de  Richelieu  ^  &  y  mourut  en  1659 , 
à  71  ans,  pour  avoir  pris  de  l'an- 
timoine. On  a  de  lui  des  écrits  de 
philofophie  &  de  diéologie ,  datis 
iefquels  il  fe  montre  plus  fînguiîer 
'  que  judicieux.  Ilavoit  dcTeTprit, 
mais  peu  de  jugement  ;  &  il  fut 
encore  un  de  ces  écrivains  qui  f« 
plaignent  toujours  des  autres  «  ^ 
n'ont  à  fe  plaindre  que  d'eux- 
mêmes.  Celui  de  tous  fes  ouvrages 
qui  a  fait  le  plus  de  bruit,  eft  fon 
Atheîfmus  triumphatus  ,    à    Rome 
in-folio ,  163 1  -,  Paris  1636 ,  in- 4.* 
Quoique  les  bibliographes  rangent 
ordinairement  cet  ouvrage  parmi 
les  apologiftes  de  la  religion ,  on 
prétend  qu'il  feroit  mieux  placé 
parmi  fes  adverfaires.  En  âifant 
femblant  d'y  combattre  les  Athées  « 
Campanella  femble  les  favorifer,  en 
répondant  rrès-foiblement  aux  ar- 
gumens qu'il  leur   prête.  Voila 
pourquoi  l'on  a  dit  qu'il  auroit  dû 
l'intimler ,   Atheîfmus   triumphans» 
Ceft  la  feule  raifon  qui  peut  le 
faire  rechercher ,  quoiqu'il  ne  mé- 
rite pas  d'être  lu.    Sa  Monarchia 
Mejjîct ,  J63  3 ,  in  -  4® ,  eft  encore 
au   nombre.de  ces  livres  qu'on 
recherche  &  qu'on  méprife.  On  lut 
doit  auffi  :  I.  La  cité  du  Sokil , 
roman  politique  dans  le  (;enre  dn 
VEutopie ,  imprimé  plufieurs  fois  , 
&  la  dernière  à  Utrecht  en  1643  » 
in-12/à  la  fuite  du  Mundus  aiter 
de  HalL  i;.'auteur  y  demande'  )« 
communauté  des  femmes,  &  y  an- 
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pelle  fbuTent  l'aflrologie  judîcîauo 
au  fccours  des  évéaemens.  IL  D* 
Monarchiâ  Hifpmcâ,  dlfcwrfui ,  Araf-* 
terdam  1653,  ia-ii.  Ce  l^vre  a 
été  traduit  en  allemand ,  &  aug- 
menté par  Bejaldui^  Il  y  en  a  atiûi 
une  Traiu3lùn  aogloife  imprimée 
à  tiondres  en  1654 ,  in-4.^  L'ai4^ur 
y  indique  au  roi  d'Espagne  »  les 
s^oyens  de  parvenir  à  la  monar- 
chie univerCelle. 

CAMPANI,  (  Matthieu  )  né  dans 
.le  diocèfe  de  Spolette  ,  curé  k 
Ron:e,  eafeign^dan5  un  écrit  e^- 
timé  des  Cavans,  la  manière  de 
bien  tailler  Its  verres  âists  lunett.es. 
On  lui  doit  aufll  les  pendules 
nommées  muettes  ,  parce  que  leur 
mouvement  ne  tait  aucun  bruit, 
&  cette  lanterne  employée  depuis 
dans,  la  lancine- magique,  par  le 
moyen  de  laquelle  les  heures  p^- 
loiffent  pendant  la  nuit  peintes 
dîHinâernent  fur  Mn  drap»  Les 
autres  inventions  dont  on  lui  eft 
redevable,  répandirent  fon  nom 
dans  l'E^irope.  C'eft  avec  un  té- 
lefcope  de  Campant ,  que  Cajjini 
découvrit  les  deux,  fatellites  les 
plus  proches.de  Saturne —  Joftfh 
LAMPjiNi  ^  foa  cadet  &  fon  élevé, 
exécutoit  avec  beaucoup  de  iu^lefTe 
ce  que  Cbn  ftère  imaglnoit.  Ces 
deu^  artiftes  ingénieux  vivoicnt 
encore  en  1678. 

I.  CAMP  ANUS,  fevantmaihé- 
naticien  de  Lombardie,  dans  le 
Xi^  fiède ,  dont  on  ^ Et^cllSs  data, 
Venec.  1482  ,  in-folio«  EUnunta.y 
B^iûleœ ,  X  ^6 ,  in<^olio. 

II.  CAMPANU&,  (  lean- An. 
toine  )  naquit  en  14x7 ,  fuivant  M- 
firott,  à  Cavello  dans  lak  Campagne 
de  Rome ,  &  fuivant  d'autres ,  près, 
de  Capoue,  d'une  payfanne  qui 
accoucha  de  lui  fous  un  laurier. 
Hé  berger,  devenu,  valet-  d'un 
curé  ,  il  apprit  affei  de  iatia  foux^ 
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foA  nouveau  maître,  pour  être 
précepteur  à  Naples.  S^s  talens  lui 
ayant  acquis  de  la  rcputstion , 
l*u  II  le  nomma  cvêquede  Oro* 
tone  ÔcenruitedeTeramo.  PaulJÎ 
&  Sixu  ly  l'employèrent  dans  des 
affaires  très-difficiles.  Ce  dernier 
pontife  lefoupçonnant  d  être  entré 
dans  une  confpiration  tramée 
contre  lui ,  le  bannit  dç  toutes 
les  terres  df  l'Êglife»  On  attril^ue 
fur-iom  ^3  difgrace  à  k  letq«  qu'il 
écrivit  i  Sixu  IV ,  en  laveur  des 
habieans  de  Ciia-di~Cailello ,  af^ 
fiégés  par  les  troupes  papales* 
Qu'eft-^e  que  tout  ceci ,  lui  difoit« 
il ,  Jiaan  une  ijrbarie  éigae  des  Turcs  , 
&  non  une  conduite  chréiicane  on. 
facerdotale  ?  Campanc/s  ,  confumé 
par  la  maladie  &  le  chagrin  » 
mourut  à  Sienne  en  1477 ,  à  ^o 
ans.  Il  avoit  fig^ialé  pludeurs  foie 
fon  élo4;guience  dans  des  a£kions 
publiques»  emr'auires  à  la  diete^ 
de  Ratisbonne.  L'Allemagne  bien, 
moins  Roriilanie  alors  qu'aujour* 
d'bui ,  lui  déplut  fi  fort ,  qu'à  foa 
retour,  en  Italie,  ce  vénérable  prç^. 
lat  £e  trouvant  au  haut  des  Aipes,^ 
ahaiffa  fes  culotes  ,  &  dit  a;,n  tour-i. 
nanr  le  derrière  à  l'Allemagne  : 

Affice  nudatas  y  barkara  ierr4  »  Hatet^ 

Parmi  f^^  illuftres  amis»  on  dif-«. 
ttnguoit  le  cardinal  Bejfarion,  Cam^ 
panus  fit  un  jour  vingt  vers  à  la 
louange  de  ce  cardinal ,  qu'il  ^t 
Chgnter  en  carnaval,  par  dès  mu^ 
ficiens  maiqués.  Ils  plurent  û  fort: 
à  Bejfarion  ,  qu'il  donna  aux  mn(i- 
ciens  aunnt  de  ducats  qu'il  y  avoit 
de  vers;.Q^  comme  Campanui  fei-^ 
gnoit  d'en  ignorer  Tauteur ,  BeJ^ 
Jaiîon  lui  dit  en  lui  £trenant  1«. 
m^in  :  Qwfont  ces  doigts ,  Campaoi  ^ 
qui  ont  icrit  de  moi  tant'de  mtnfofl^çs  .^ 
&  lui  mit  au.  doigt  une  bague  de: 
6q  ducats.  Il  nous  refte  de  luip^u-». 
fieurs  ouvrages  écrits  quelquefois, 
avec  licence,  mais..  prefquQ  Uj^nk^ 
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|our$  avec  politçffe  &  avec  tfprh. 
On  peut  dire  de  fon  ftyle,  Sapit 
usTi^u^TÀTEM ,  du  ipoins  dans 
les  endroits  qu'il  s*eft  donné  la 
pesi^e  de  limer.  Poli^cn  dit  dans  l'é- 
pitaphe^u'il  luiiît: 

fdi  joca  éiâérunt  ChanUs  ,  nipo 

fait  Momus  , 
Mtrcurius   ntv^9  »     ^»»f    turoque 

Ses.  principales  produ^ions  font  : 
|.  kpîfioU  &  Poëma^a  ,  à  Leipzig  , 
^707 ,  in  -  8,®  n.  Andréa  Braçhli 
VltA ,  qui  a  été  traduite  par  ^'- 
^Us  Piccitfi,  m.  Titi  lùvîi  De» 
^ades  ,  fx  e4it.  Camp,  j  vol.  in->fol. 
JV.  Opéra  varia  ^  in-fql. ,  i  R,ome 
a49j  :  are. 

CAMPASPEm  Pancaste, 
l'une  des  plus  belles  femmes  de 
l'Afie , devint  Cavorite  A* Alexandre, 
qui  la  fit  peindre  par  ApelUs,  Le 
peintre  ne  put  voir  tact  de  chairmes 
ians  devenir  éperdument  amou- 
'  reux  ;  8ç  Alexandre  eut  la  généro- 
^é  de  ^ui  céder  Campa/pe.  Ce 
trait  a  £ait  le  Aijet  d'ui^  of éra 
^oderne. 

CAMPÉ ,  (  Mythol.  )  geolr^re 
des  £n£ers,  ne  voulut  pas  ^n 
kifler  fortir.  les  Titans  qui  défi- 
roient  mi^rcher  ^u  fecours  de  /u- 

Ç'ttr.  Ce  dieu  \2,  plonge^  dans  le 
artare,  pour  la  punir. 

CAMPKGQE,  (  Laurent  )  Bo- 
1|onois ,  cardinal  de  la  création  de 
^ion  X^  avoit  été  marié  avant  que 
^'entrer  dans  Tétat  eccléûaftique. 
Clément  Vil  l'envoya  çn  1524 
f  n  A.ll^magne  avec  la  qualité  de 
légat ,  pour  a(^fter  à  une  nouvelle 
diète  convoquée  à  Nuremberg  ; 
mais  il  ne  put  rien  obtenir  de  cette 
fflemblée*  Quatre  ans  après ,  en 
1 5 18 ,  on  renvoya  à  Londres  pour 
^re  adjoint  de  Wblfey ,  dans  le  îu- 
|çmfiu  (us  Iç  di  YQy^e  de  Hwi  FW 
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avec  Catherine  d^ Aragon,  Il  dif  à  KlH| 
&  à  l'autre  ce  qu^ils  dévoient  at* 
tendre  d'un  légat  fage  &  pacifique* 
Il  allég[ua  au  roi  le  iprt  qu'il  Êû^ 
foit  à  fa  réputation,  le  mécon^ 
tentemei^t  des  Anglois,  le  délef- 
noir  d'une  prinoefle  pleine  de  verdi 
a:  de  raifon.  N'ayant  pu  rien  ob- 
tenir de  l'opiniâtreté  de  Henri  y 
il  voulut  perfuader  à  la  reine  de 
fç  hiÇer  (epar^r  d'un  épQuz,  don| 
elle  n/avoit  ni  le  cœur ,  ni  la  coi;^* 
^ançe  \  de  facrifier  (a  vpionté  au 
i:epos  dç  l'Europe*  meç^acée  de 
la  guerre  ^  d'un  Tchifine.  Cam^eggt 
n'ayant  rien  pu^  conclure  «.  reviçt 
9  Rome  j  &  y  n\ourut  en  i^  39.  On 
trouve  placeurs  de  Tes  Lettres» 
importantes  pour  l'h.ifioire  de  fon 
femps,  dans  le  recueil  intitulé,  ; 
fpifiol4_rum  mtj[ce^anearnm.  librî  X^ 
9  B^ile,  iJi^O»  in-£bliQ. 

CAMPEN,  (  Jacques  )  architede  « 
né  à  Harlem  d'une  famille  illuftre , 
s'efi  rendu  célèbre  par  la  reconf-  ' 
truaion  de  l'HôteUde- Ville  d' Ams- 
terdam, qui  avoit  été  réduit  en 
cendres.  Cet  édifice  noble-  &  ma- 
^eilueux  à  coûté  à  la  Hollande 
foixante  huit  millions.  Campen 
mourut  en  163 S,  après  avoir  re« 
levé  un  grand  nombre  d'autses 
bâtimens  dans  la  même  ville. 

CAMPER ,  (  Pierre)  (avant  mé- 
decin Holl^ndois,  mort  à  Amf- 
terdam  au  commencement  de  la 
révolution  FrançoiTe ,  fç  fit  coo« 
noitre  pqr  un  grand  nombre  dç. 
Mémoires  qui  furent  couronnés  p^r 
les  fociétés  favantes  de  France^ 
Deux  de  fcs  écrits  les  plus  re- 
marquables Ont  pour  objet  de  ;uger 
des  paffions  de  l'homme  par  les 
traits  de  Ton  vifage.  Le  premier 
oflfre  les  différences  que  pré*, 
lement  les  traits  des  hommes  des 
différens  pays  &  des  diflPércns 
âges;  Tautre  indique  aux  peintre^ 
I4  mamère  d'exprimer  Içs  divçrC^ 
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yaAons*  Il  a  été  traduit  en  fran- 
çots  en  1791,  ua  vol.  in -4®, 
9vec  onze  planches.  Moins  diffus 
que  Lavaur,  moins  conjectural 
jpie  Porta  y  Crnnper  ît  fait  lire  avec 
inrérêt,  non  -  feulement  par  les 
deffiaateurs  &  les  artiftes  «  mais  par 
les  moraliftes.  C'eft  après  fa  mort 
que  foa  ftls  a  publié  ces  deux 
ouvrages. 

!•  CAMPI,  (Pierre -Marie) 
prêtre  dePlaifance  dans  le  xvii* 
fiècle  y  eft  compté  par  les  Italiens 
pour  un  des  bons  hiftoriens  de  cet 
Ctac  Son  Hiflolrc  ^ccléfiafliqM  de 
Iplaifancc ,  écrite  en  italien ,  (ut 
imprimée  à  Plaifançe  même  en 
9664  &  16^2  y  en  3  vol,  in-fol. 
£Ile  pafîe  pour  çjtade. 

rr.  CAMPI ,  (  Bernardin  )  peintre 
^e  Crémone ,  connu  par  des  ta- 
bleaux eilimés,  &  par  un  ouvrage 
en  italien  fur  la  peinture,  imprimé 
i  Crçmoiie  en  1580,  in-4^,  fous 
ce  Ûti^i  partit  fopra  la  Pittura,  Les 
peiiures  &  les  ^matenrs  trouvent 
à  s'y  iniiruire. 

III.  CAMPI, (  Antoine  )  peintre 
Crémonoisi  a  Êiit  une  Hiflolrc  de 
cette  ville.  La  premièie  édition  de 
Crémone,  1585  »  in-fol.,  avec  ^^' 
gares  d^JugujlînCarrafhe  y  e&r^re 'y 
la  réimpreifion  de  Milan  1645 , 
îsi-4^,  lui  eft  fort  inférieure ,  & 
cft  afiez  commuiie. 

CAMPI  AN,  (  Eldmond  )  né  à 
Londres  en  1540  ,  d'abord  diacre 
Anglican ,  ie  fit  Jéifuite  à  Rome  en 
1573.  Il  repaiTa  en  Angleterre, 
où  il  perdit  la  vie  le  a 8  novembre  . 
X581,  fous  le  règne  de  l'ombra-  ■ 
geufe  EUiabeih,  Il  fut  accufé  de 
haute  trahifon ,  parce  qu'il  étoit 
co  correspondance  avec  le  pape , 
ennemi  de  cette  princefle.  Après 
U  moKty  on  lui  coiipa  la  tête,  & 
fon  corps  îvix  mis  en  qi^atre  quar- 
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tiers;  traitement  qu'on  fit  au(B 
à  deux  de  fes  confrères.  Le  Jéfuite 
Paul  Bomhtno  a  donné  l'Hifloire 
de  la  vie  fit  du  martyre  de  fon  co&« 
frère ,  à  la  fin  de  laquelle  il  me( 
ces  paroles  :  Deo  laas ,  B,  ({• 
Vi  Mf  M»  àc  bcatiffimo  nofirorum 
Martyrum  jinglorum  prineipi  Ëd* 
mundo  Campiano...  *«  Çhirt  à 
Dieu,  O  à  U  hîcr\katr<:ufc  FUrgê 
Marie  fa  m^ie,  &  au  trois  foia 
heureux  Edmond  Campian  ,  prince 
4c  nos  Martyrs  Anghis,  -  On  i 
du  Père  CâHH4S  y  une  Chronique 
univfrfcUe  y  une  Hîfiolr€  d'Irlande  p 
un  Traité  adre^é  aux  univeriités 
d'Angleterre ,  pour  prouver  la  vé- 
rité orthodoxe,  &  d'autres  oih 
vrages  qui  l'ont  moins  fait  con-* 
poiire   que  fçn   martyre*    Voy€{ 

L  CAMPI$TRON,  (Jean-Gai- 
bert  )  né  à  Touloufe  en  1615  , 
d'une  famille  fou  vent  honorée  du 
Capicoulat,  eut  des  dtfporitioas 
heureufes,  qu'une  bonne  éduc^ 
tion  fit  fruâifier.  Son  goût  pour 
la  poéfie  &  pour  les  belles^lettree 
l'amena  à  Paris.  Racine  fut  fqn 
guide  dans  la  cartière  dramatique. 
Campifiron  imita  ce  grand  homme  i 
mais  s'il  approcha  de  lui  dans  la 
conduite  de  fes  pièces ,  il  ne  put 
jamais  régaler  dans  les  beautés 
du  détail,  dans  cette  verfification 
encHantereiTe  qui  l'a  mis  à  côté 
de  yirgîU,  Trop  foible  pour  éviter 
les  dé&ut»  de  Racine,  &  ne  pou-« 
vaut  comme  lui  Içs  racheter  par 
des  beautés  (ublimes ,  il  le  copia 
dans  cet^  manière  doucereufe  de 
crayonner  l'amour  de  Tes  héros, 
dont  il  fit  quelquefois,  il  faut  l'a- 
vouer,  âts  foupirans  plus  dignes 
de  la  haute  comédie ,  que  de  la 
icc;ne  tragique,  où  la  paffîon  doit 
toujours  employer  un  fiyle  grand, 
nphle  &  ferme.  Enfin  ,  pour 
aeua   fervic  d'un  tour    plaiûmt 
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de  l'abbé   DcUllt ,  ob  voit  chez 

Campifiron. , 

Toujours   des    feux  ,    toujours   des 
beaux  yeux  ;  c^efi  toujours 
.  Ou  de  charmans  appas  %  ou  de  tea- 
ëres  amaurs. 

Racine  y  en  formant  Ctfi»/»/)?roA  du 
côté  du  théâtre,  n oublia  pas  la 
fortune  du  ^une  poëte.  L'ayant 
propafé  au  duc  de  Vendôme,  pour 
la  compolition  de  la  paftorale 
héroïque  ^Acis  &  Galatée,  qu'il 
devoit  faire  repréfenter  dans  fon 
château  d'Anet;  ce  prince,  aufit 
fatisfait  de  Tes  talons  que  de  fon 
'caraâère ,  le  fit  fecrétaire  de  fes 
comman  démens,  enfuice  fecrétaire- 
général  des  galères.  11  le  fît  depuis 
nommer  chevalier  de  Tordre  de 
Saint-Jacques  en  Efpagne,  com- 
mandeur de  Chimène,'&  marquas 
de  Pénange  en  Italie.  Le  poëte, 
devenu  nécelfaire  au  prince  par 
renjouement  de  fon  efprit  &  la 
vivacité  de  fon  imagination,  l'a- 
voit  Aiivi  dans  ces  différens  pays. 
Campîftron  y  préférant  le  repos  aux 
plaiûrs  de  la  cour  du  duc  de  Ven» 
dôme  y  fe  retira  dans  fa  patrie  quel- 
'que  temps  après.  Il  époufa  Mlle 
de  Maniban  ,  fœur  du  premier 
préfîdent  de  Touloufe ,  &  de  l'é- 
vêque  de  Mirepoix  ,  depuis  ar- 
chevêque de  Bordeaux.  Il  mourut 
a  Touloufe,  le  ii  mai  1713, 
à  67  ans  y  d'une  apoplexie.  Cette 
.maladie fut  caufée,  félon  les  uns, 
par  la  colère  où  il  fe  mit  contre 
des  porteurs  de  chaiîes,  qui  re^ 
fusèrent  de  le  porter  à  caufe  de 
fa  pefanteur;  félon  d'autres,  par 
un  excès  de  gourmandtfe.  Mais 
il  cft  plus  probable  que  Tapo^ 
plexie  qui  le  fuffoqua  ,  fut  fa 
fuite  très-naturelle  &  très-inno- 
cente de  fon  embonpoint  exceflîf. 
Il  étoit  mainteneur  de  l'acadénrie 
des  Jeux  Floraux  depuis  1694  ,& 
membre  de  l'académie  Frasçoife  de« 
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puis  1701.  Campiftroa  jouit  à  Tou- 
loufe de  tous  les  ^rémens  qu'il 
méritoit.  Les  fociétés  diflinguées 
qu'il  avoir  fréquentées  3  Paris,  lui 
donnoient  le  moyen  d'aHaironner 
fa  converfation  de  beaucoup  d'a-« 
necdotes  intéreflantes ,  ^ont  les 
provinciaux  font  encore  plus  con^ 
rieux  que  les  Parifiens.  Il  aimoît 
la  bonne  chère,  &  il  avoit  l'io-* 
dolence  d'un  homme  de  plaifîr. 
Quoique  fecrétaire  du  duc  de  Ven^ 
dôme  y  il  trouvoit  plus  court  de 
brûler  les  lettres  qu'on  écrivoît 
à  ce  prince,  que  d'y  répondre.' 
Auffi  le  duc  le  voyant  devant  ut* 
grand  feu,  dans  lequel  il  jetoit  un. 
tas  de  papiers  :  V^ilà,  dit -il» 
Campîftron  tout  occupé  à  faire  fes. 
ripot^fes.  Il  fui  voit  ce  prince  iuf* 
ques  fur  le  champ  de  bataille. 
A  la  journée  de  Steinkerque ,  le 
duc  de  Vendôme  le  voyant  tou- 
jours à  fes. côtés,  lui  demanda: 
Que  fahts'vous  ici  ,  CampiftrOn  ^ 
—  MonfelffieuT,  lui  répwidit-il, 
j* attends  que  ""  vous  vouUe^  vous  ertr 
aller.  Ce  fang  froid  d'un  poète 
dans  un  moment  très-périlleux  ^ 
plut  infiniment  au  héros.  — Soa 
TniATREy  1750,  3  vol,  in-12, 
eft  un  de .  ceux  qui  ont  été  le 
plus  fouvent  réimprimés  après 
les  ouvrages  dramatiques  de  Cor^ 
nulle  y  de  Racine  y  de  Crébilloa.  fie 
de  Voltaire,  On  y  trouve  beau- 
coup d'intelligence  de  l'art.  La. 
difpofition  de  fes  pièces  clft  pref-. 
que  toujours  heureufe  ,  les  ca- 
raâères  bien  foutenus^  le  dia-^ 
logue  régulier ,  les  iituations  quel- 
quefois touchantes;  mais  le  ilyle 
eft  foible  &  fans  coloris.  Les  épi- 
thètes ,  les  conjonâions ,  les  ex-* 
preilions  communes  reviennent 
trop  fouveUt.  Le  O^ntiment  e(l 
aflez  bien  rendu  ;  mais  point  de 
grands  tableaux,  point  de  ces  ti- 
rades admirables  de  nos  grands  | 
poëcesi  fi  l'on  excepte  ces  vers 
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Imités  oa  plutôt  copiés  de  Compile, 
&  que  la  craime  de  l'applica- 
tion qu'on  pourroit  en  faire  à 
Lmùs  Xiy  f  obligea  de  fuppriinef  : 

Je  fais  qu'ai  triomphant  Us  Étau 

s^affoiblîffcnt  ; 
Le  Monarque  cjl  vainqueur  j   &  lu 

peuples  ^ém'Jfem: 
Vans  le  rapide  cours  de  fes  vafits 

projets, 
La  gloire  dont  il  brille  aecahle  fu 

fujets. 

Ce  n*efi  pas  que  Campiftron  n'ait 
vouiu  peindre.  On  trouve  ches 
loi  des  détails  de  caraâères ,  des 
traits  hiAoriques»  des  monolo- 
gues «  des  harangues  »  mais  ces 
tirades  ne  font  effet  fur  les  fpec- 
tateurs ,  que  lorfqu'elles  font  ani- 
mées par'  le  génie  du  poète.  Si 
le  pinceau  de  l'auteur  tragique  cft 
fbible  i  alors  ces  tirades  ne  pro- 
duifent  que  des  longueurs ,  ét% 
inégalités  ,  des  écarts  ,  qui  re- 
îroiàiStnt  la  chaleur  des  (enti- 
mens  &  ralentirent  la  marche  de 
Fanion.  I.  Virginie ,  fon  coup 
d'efliaiv  6it  foiblement  applaudie» 
parce  que  la  morale  eft  un  peu 
traînante.  II.  Son  Armlnius  eut  un 
foccès  plus  heureux.  Cette  pièce  eft 
pleine  de  grands  fentimens.  III.  An- 
dromc ,  une  de  fes  meilleures  pièces , 
&  qui  eftf  eftée  au  dié^tre ,  fut  en- 
core mieux  accueillie.  Elle  eft  ani- 
fliée  par  un  vif  intérêt  &  dès 
fioènes  touchantes.  Ceft  à  peu  près 
Iliiftolre  de  l'infortuné  domC«r- 
ios ,  fous  d'autres  noms.  IV.  Alel' 
Uaie  la  fuivit  de  près ,  &  partagea 
Tapplaudiflement  de  fes  aînées. 
Le  caraâère  du  héros  &  Tefprit 
de  fa  nation  >  y  font  peints  avec 
afiez  de  vérité  &  de  nobleffe  -, 
ouifl  l'amour  y  eft  fotble  &  lan- 
goureiiz.  V.  X'art  qui  règne  dans 
Tmdoie,  la  fit  paffer  pour  une 
ie  fes  bonnes  pièces.  Ceft  un 
«rc  mouxea^  de  fa  foeurj  m^û 
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cet  amour  eft  traité  avec  délîca-t 
tefle ,  6l  l'horreur  qu'infpire  une 
paifioft  û  criminelle,  n'eft  pat 
médiocre.  En  admirant  la  fimpli- 
cité  du  fujet ,  on  ne  fut  pas  moins 
frappé  de  l'adrefle  zvt$  laquelle 
le  poëte  tient  le  fpeûateur  fu£- 
pendu  fur  U  caufc  de  la  triftefle 
de  Ttridate  y  &  fur  fon  oppoûttoa 
au  mariage  à^ErinUe  avec  Ahradate^ 
La  ptcte  offre  des  fituaiions  atten- 
drittantes ,  8c  des  fentimens  nobles 
&  pathétiques.  Le  îlyle  même  a 
plus  de  force  6c  de  chaleur  que 
dans  fes  autres  tragédies.  Toutes 
ces  pièces,  à  l'exception  de  Virgi-' 
nie  y  ott  été  confervées  au  théâtre» 
où  elles  ne  reparoiflent  néanmoins 
que  rarement.  VI.  Phoeioa  ,  Adtien, 
P^raate  ,  Aéiius ,  Pumpéîa ,  tragé*» 
dies;  le  Jaloux  défubujé,  YAmanta 
Amant ,  comédies  ,  dont  la  pre- 
mière fe  ioue  encore  ;  Achille  , 
Aldde  ou  le  triomphe  é! Hercule  y 
Acis  &  Galathée,  tragédies-opéra, 
ne  font  plus  guères  lues  ni  r&« 
préfentées.  Ou  fit  fur  la  dernière 
répigramme  fuivante: 

A  foru  de  forger  y  on  devient  for^ 

gtron; 
Il  n*en   n'eft  pas  ainfi  du  panwm 
Campiftron  ; 
Au  Heu  d'avancer,  il  reeuUz 
Voyei  Hercule  ! 
Il  n'y  a  que  le  Jaloux  défahufe,  la 
pafiorale  d'Acîs  &  Galathée,  mife 
en  mufique  par  LulH,  qui  repa- 
roiffent  de  temps  en  temps.  La 
comédie  du  Jaloux ,  quoiqu'un  peu 
froide  par  le  fonds,  mériteroit, 
par  la  vérité  des  caraâères ,  par 
l'art  de  la  conduite  &  par  la  fa- 
cilité du  ftylc ,  de  fe  foutenir  fur 
la  fcène;  mais  il  faudroit  que  la 
ieu    des  aûeurs  répondit  aux  ft- 
nefles  de  détail,  répandues  dans 
l'ouvrage.  Voye^  Alberoni. 

II.CAMPISTRON,  (Louis  de) 
frire  du  précédent ,  cultiva  comme 
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lui  la  poéfie  fraoçoife.  Jéftiltc  dis 
rage  de  15  ans,  il  Te  forma  dans 
cette  fociété  refprit  &  le  goût.  Le 
duc  de  Vend^nu  le  retint  auprès  de 
lui  dans  f(s  campagnes  d'Italie.  Les 
deux  frères  étoient  les  oracles  des 
officiers  dans  toutes  les  matières  de 
l»el  efprit  &  de  littérature.  On  a 
de  lui  dtsPoéfiis,  répandues  dans 
le  recueil  des  jeux  FI orausi;  quatre 
Stances  fur  la  Sympathie  y  pleines  de 
naturel  &  d'aménité;  une  aiïez 
belle  Oii  Air  le  jugement  dernier , 
£tuâement  attribuée  par  quelques- 
uns  à  Mlle  ChérQn  ,  &  les  Oralfci%s 
finebns  dt  Louis  XIV  &  du  D,iiu{(hît^ 
Il  mourut  en  1733,  ^  77  ans.  Le 
Père  dt  Campifinm  verfifioit  faci- 
lement comme  Ton  frère,  mais 
il  manque  de  nerf  H  de  coloris  ; 
on  trouve  le  même  déduit  dans  (à 
jurofe. 

CAMPO,  (Antonio)  auteur 
lulien,  né  à  Crémone  au  quin* 
zième  fiècle,  eft  regardé  par  fes 
compatriotes  comme  un  des  bons 
hiiloriens  de  cette  importante  ville 
du  duché  de  Milan.  Son  Hifloirc 
cft  en  italien.  La  meilleure  édition 
cft  celle  de  158$ ,  à  Crémone, 
in-folio.  On  l'eftime  moins  pour 
les  recherches  qu'elle  renferme , 
que  pour  les  planches  au  burin 
à'Auffifiin  Carrachc.  Elle  cil  race  $c 
f ecberchéc  ;  mais  l'édition  de  Mi- 
lan, in -.4**,  eft  d'un  prix  très- 
inférieur. 

CÀMPRA,  (André)  muficîen 
célèbre,  né  à  Aix  le  4  décembre 
y66o  ,  mort  à  Verfailles  le  29 
juillet  1744,  à  84  ans,  tt  fit 
d'abord  connoitre  par  des  motets 
exécutés  dans  des  églifes  &  par 
des  concerts  particuliers.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  le  motet  Deus 
no  fier  refugium  y  qu'il  compofa  à 
27  ans.  Ces  petites  productions 
lui  procurerai  la  place  de  maître 
de  muûque  de  U  maifon  profe0f 
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des  Jéfuites  à  Paris ,  &  enfune  b 
maitrife  de  la  métropole.  Son  gé- 
nie ,  trop  reiferré  dans  les  motets  « 
s'exerça  fur  les  opéra.  Il  remplit 
henreuiement  cette  nouvelle  car- 
rière. 11  marcha   fur  les   pas  de 
hdH ,   &  l'atteignit  de  fort  près. 
Son  Europe  Galante ,  fon  Carnaval 
de   Ve/iife  «    Tes   Fius  Vénitiennes  , 
fes   Ages,  fes  Fragmens  de  Lullt, 
ballets-,  Hcfione,  jÉlcîne,  Telèplu^ 
Camille   &    Tancrède  y    tragédies- 
opéra  t  parurent  avec  beaucoup 
d'éclat ,  &  fe  maintiennent  encore 
aujourd'hui.  Otn  admira  la  variétés 
les  grâces  ,,la  vivacité  de  fa.  mur 
%iie,  &  fus-tout  cet  art  fi  rare 
d'exprimer  avec  iufteffe  le  fens 
des  paroles.  V Europe  Galanu  comr 
mença  fa  réputation.  On  dit  que 
cet  artifie  étant  maître  de  muûque 
de  la  cathédrale  de  Paris ,  lorfqu'il 
£iifoit  cet  opéra,  s'endormit  pen- 
dant les  vêpres.  Il  rêva  pendant: 
fon  fommeil  à  V Europe  Galante^  Le 
i^us- chantre   l'ayant  éveillé  ^  il 
chanta,,  à  moitié  endormi,  l'air 
du  quatrième  aàe  :  ftwV,   vîvir 
graa  Sultana.   Ou    imagine   bieti 
qiie,  fi  ce  fait  efi  vrai,  on  ne  lui 
laiflk  pas  achever  fon  air.  Campr^ 
a    auffi   retouché    Vl^higifnic    dft 
DtfmaritSm 

.     CaMPS ,  (François  de)  naquît^ 
Amiens  en  1643 ,  d'unclinquailler» 
Ferroni ,  évêque  de  Mende ,  le  tirii 
du  couvent  des  Dominicains  dU' 
faubourg    Saint  -  Germain  ,    o4 
il  fervoit  les  méfies,  fe  chargea 
de  (ies  études,  &  le  fit  fon  fecrér 
uîre.  Ce  prélat  lui  donna  le  prieuré 
de  Flore ,  obtint  pour  lui  l'abbaye 
de  Saint-Marcel ,  la  coadjutoreriedo 
Giandèves  »    &    enfin,  l'évèché. 
de  Pamiers.  Mais  n'ayant  pas  pii 
obtenir  fes  bulles  à.  çaufe  de.  f^ 
mauvaife  conduite*  il  eut  en  dé.« 
^dpmmagemejit  Tabbayf  de.SigiiyU 
On  a  de  lui  pluûeurs  i^/j^crcacittoj^ 
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Ait  les  médailles,  fur  lliUloire 
4c  France,  fur  le  titre  de  Tw- 
Chrétien  donné  aux  Rots  de  France, 
lur  la  gdrde  des  ihêmes  princes , 
fur  les  filles  de  la  siûron  de  France 
données  en  mariage  à  des  princes 
kérétîques  ou  païens,  fur  la  no- 
blefie  de  la  race  royale,  fur  l'bé- 
redite  des  grands  fiefs  ^  fur  rort- 
gine  des  armoiries,  fur  les  dignités 
hérédicaires  attachées  aux  terres  ti- 
trées, &c.  Son  cabinet  écoit  riche 
en  médailles  ;  le  célèbre.  VallUm 
a  publié  les  plus  curieufes,  avec 
des  explications.  L'abbé  d^  Campa 
laourut à  Paris eai725,à8i ans. 
U  étoit  favant ,  laborieux  ;  &  fes 
tedierches  ont  fervi  aux  hifto* 
riens  qui  font  venus  après  lui. 
Ses  mœurs  >  qui  avoient  été  peu 
réglées  dans  le  feu  <le  l'âge  &  des 
paffioas,  devinrent  plus  décentes 
4ans  fa  vieUlefTe. 

CAMPSON  ^  GAURI ,  fultàil 
d*Egypte ,  fut  élevé  à  cette  di-* 
gnité  par  les  Mamelucs  vers  Tad 
1504  de  Jéfus-Cbrift.  11  la  refufa 
d'abord  ;  mais  la  fortune ,  <iui 
l'avoit  tiré  de  Tefclavage  pour  le 
mettre  au  nombre  des  Mamelucs, 
tL  lui  faire  obtenir  les  premiers 
emplois  auprès  des  fultans ,  lé 
glaça  malgré  lui  fur  le  trône.  Il 
gouverna  avec  une  prudence  admi- 
rable,-fiitrarbttre  de  10 rient,  fc 
balança  la  puiflance  de  deux  gran^ 
monarques ,  îfniM  roi  dé  Perfe , 
&  StUm  empereur  d«5  Turcs.  U 
fot  enfin  opprimé  par  ce  dernier  , 
&  trahi  par  un  de  fes  fujets  nommé 
tfaycrkt ,  gouverneur  d* Alep  ^  de 
Comagène*  StUm  feignant  de  mar- 
cher contre  ifmdily  tourna  contre 
Campfim.  Les  armées  fe  rencon- 
trèrent dans  la  Xomagène,  au 
même  lieu  où  deax  ans  auparavant 
les  Turcs  a  voient  défait  lesPerfes. 
Cayeriei,  accompli^ant  le  promeffe 
^u'il  avoir  Âiicc  à  ScUm ,  fe  rangea 
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Aê  Ion  parti.  Camp/on,  âgédepîué 
de  70  ans,  chargé  d'embonpoint 
&  incommodé  d'une  hernie,  tombt 
de  fon  cheval ,  &  Ait  écrafé  Tan 

CAMULUS,  (  MythoL  ) 
Dieu  de  la  guerre  chez  les  ancietia 
Sabins  ,  paroit  fur  leurs  moau« 
mens  ,  porum  une  pique  &  un 
bouclier* 

CAMUS -BEAULTEU,  (Le) 
Foyei  dans  l'article  Arthvs  III  ^ 
n"  IV. 

I.  CAMUS,  (Jean-Pierre)  né 
à  Paris  en  1582,  d'une  famille 
noble  ,  nommé  à  Tévèché  de 
Belley  dès  l'âge  de  16  ans ,  fut 
facré  dans  fà  cathédrale  par  Saini 
pNtnçois  ds  Salis.  Il  fe  fendit  digne 
de  l'amitié  de  ce  faim ,  par  f  ufagi 
de  fes  talens  6t  par  l'ardeur  de  fon 
eèle.  Il  infiruiiit  fon  peuple ,  lé 
foalagea ,  combattit  les  hérétiques, 
en  co;ivertit  plufieurs  ,  s'éleva 
contre  tbus  les  abus;  8c  quelquefois 
avec  pins  de  vivacité  que  de  prt^ 
dcnce.  L'oifiveté  &  la  moUefle; 
dansieftiuelles  certains  moines  pan 
rosff($iem  crotipir  ,  le  mettoienC 
de  mauvaife  humemf.  En  Osiûmt 
alitifion  à  leur  gourmandiie  &  à 
leurs  révérences ,  il  lesioniparoit 
à  des  cruches  •^ui.fe  bdfftm  poar/k 
fimpUr  i  &  il  leur  déclara  dans  la 
«haire  &  dans  le  cabinn  ,  une 
guerre  un  peu  trop  acharnée.  On 
vit  parohre  fucceffivemcnt  plu«- 
'fieurs  ouvrages  contre  eux  :  Le 
Direâeur  dé/mtcre/Jé,  la  Défappra^ 
prîadon  claufiraUy  le  Rabat-joU  dm 
triomphe  monacal  ;  les  Deux  Hefu 
.mîtes  y  le  Rgclus&  PlnftaUt;  VAn'- 
timoîne  bien  préparé ^  1631,  in-8**, 
très-rare,  &c.  &c.  V Apoealypfe  de 
Meliton  ,  que  VoltMreXuxz  attribué  » 
1668  ,  in-ii,  eft  rabrégé  de  fon 
Traité  de  l* ouvrage  des  Moines  ,1633, 
in-S.^  £lleeftd'im  Minime  apofiat, 


6t 


C  A  M 


nommé  Pjthois  :  Voye^  ce  mot* 
21  fallut  que  les  religieux  em- 
ployaâenc  le  cardinal  de  RlcheUcu. 
pour  calmer  Tanimofité  de  Camus, 
Il  lui  fit  des  repréfemations  ami- 
cales fur  cette  multitude  d'ouvrages, 
dont  \ts  titres  bleflment  le  bpn 
goût  autant  que  la  cnarité.  h  ni 
fous  connqis  ,  lui  dit  Richelieu  ; 
d'autre  défaut^  que  cet  acharnement 
contre^  les  Moines  ;  /S»  fans,  cela  je 
vous  canoniferoû,  —  Plût  à  Dieu  l 
lui  répondit  avec  vivacité  Camus* 
ffous  aurions  l*un  &  t autre  ce  que 
Aofis  fouhaàons  :  vous  firîe^  Pape , 
&  moi  Saint.  Le  pieux  &  ardent 
«vêque«. après  avoir  travaillé  pea*' 
dant  vingt. ans  au  falut  de.  foU 
peuple  ,  fe  démit .  de  fa  dignité 
peur  ne  plus  penfer.  qu'au  fijen 
propre.  Il  mourut  à  l'hôpital  des 
incurables  le  26  avril  1652,  è 
70  an<.  Il  avoit'refufé  deux  évêchés 
çonfidérabites  i  Arras  &  AmiisnS^ 
fj^^  petite  femm/e  que  f^al'épou/és  ^ 
lUfoit  -  il  par  un  jeu  de  .  mots 
xidicule ,  e^  affei  belle  pûur  un  C  amusa 
Çt  prélat  aVoit  beaucoup  d'eCprit 
&' d'imagination  dans,  un  corps 
très-monifié.  Cette  Imagination 
perce  dans  tous  fes  ouvniges.,  écrits 
avec  une  facilité  merveiUeuAf  ; 
mais  d'un  ftyle  moitié  /moral  ^ 
inoitié  burlefque,  femé  de  métar- 
phorei  fingulières  &  d'images  gî* 

ritefques,  d'ailleurs  lâche  ^dififùs 
ineèrreâ.  U  prèchoit  comme 
il  écrivoit ,  &  peut-être  plus  ^^ 
gklièrement  encore.  NUerontsip' 
porte  quelctues  traits  de  fes  dif- 
eours ,  que  nous  allons  rapporter. 
Dans,  un  {ermon  qu'il  feifoit  aux 
Cordeliers  le  jour  de  5.  François  ; 
Mes  Pires  y  leur  difoit-il  ,  admire^ 
la  grandeur  de  votre  Saint  ;  fes  miracles 
paffent  ceux  du  Fils  de  Dieu,  Jéfus-* 
Chrifl  avec  cinq  pains  &  trois  poiffons 
ne  nourrit  que  cinq  mille  hommes. , 
une  fois: en  fa,  via  :  &  S.  Fraiiçois 
avec  une  auflc  di  ^çUc  99WM  |9ltf 
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Us  jours  y  par  un  miracle  perpétuel^ 
quarante  mille  fainéans.  Prêchant, 
dans  l'allemblée  des  trois  États 
du  royàufne^  le  premier  dimanche 
de  TA  vent  1614^  un  fermon  qu'il 
a.  fait  imprimer' t  il  p^rla  ainil  : 
Qu'eajfeat  du  nos  pèus  ,  de  voir  pajfer 
les  offices  de  judicature  à  dfis  femmes 
â*  à  des  enfans  au  berceau  ?  Que 
relie  -^t^il  plus ,  fi  non  comme  cet 
Empereut  ancien  y  d'admettre  des  chc^ 
vaux  au  Sénat  ?  Et  pourquoi  non  ^ 
ptdfque  tara  d'ânes  y  ont  entrée  ?  Il 
n'aimoit  pas  les  Saints  nouveaux  » 
&  difoit  un  jour  en  chaire  fur 
ce  fujet  :  Je  donnerois  cent  de  nos 
Saints  nouveau»  pour_  un  ancien.  Il 
n*eft  chaffe  que  de  vieux  chiens.  Il  n*cft 
châffe  que  de  vieux  Saints,  —  U  fc» 
pUifoit  fort  à  faire  des  allufions  « 
quelque  mauvaifes  qu'elles  fufl'eat^ 
Parlant  un  jour  des  couvens.,  ik 
difoit  :  Dans  les  anciens  monaftcres  ^ 
fn  yayoit  de  graâds  marnes  y  de  vend- 
rahles  religieux  i  à  préfenty^  illkc  pa(^ 
fçrfs  nidiâcabunt  :  l'on  n?y  voie 
plus  que,  des_  moineaux,  —  Il  difoif 
dans  le  même  goût» qu'après  leuf 
mort ,  les  Papes  devenoient  des 
papillons  y  les  Sires  des  cirotu  -,  9f 
Içs  Kois^  dc9  rpieelets,  —r  Ce  qu'il 
dit  un  jour  à  Notre-  Dame,  avanf 
de  çpmmeqcer  fon  fermon ,.  eft 
plus  fpirituel  :  Meffieursy  on  recom^ 
peande  à  vos  cKarijtés  une  demoifeU'a 
{pu,  na  pas  atffei  de  bien  pour  falrt 
yau^  de  pauvreté.  Il  comparoit  les 
Mvéchés  à  des  bâillons  ,  parce,  que. 
ceux  qui  les  obte noient ,  devenoient 
ordinairement  pareffeux»  &  cef-« 
foient  de  prêcher.  On  lui  vantoît 
un  homme  qui  étoit  tout  à  la  fois 
muficien ,  ppëte ,  peintre  &  aftro- 
logue  ;  il  répondit ,  que  c'étoit  utm 
fou  à  quatre  parties.  On  voit  par  ces 
citations ,  que  Camus  fut  le  Bièvrc 
de  fon  fiècle.  Outre  les  ouvrages 
cités   plus  haut  ,   on  a  de  lui  : 

I.  Plufieurs   volumes  à^Homiliea^ 

II,  Dû$   volMmes  de  Diverfitca^ 
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m.  Des  Komaos  pî«ux ,  Donthie, 
A  Lime  y    Daphnide  ,     hyacinthe  , 
Carpic  y    SplriHon  y    AUxis,     Son 
fiècle  avoît  encore,  plus  que  le 
nôtre,  le  goût  frivole  6c  dange- 
reux dts  Jaurès  tomanefques .  Il 
crut  que ,  pour  guéûr  Us  malades , 
il  falloit  dcguifer  ks  remèdes.   11 
fe  mit  à  écrire  ce^  foule  d'hif^^ 
tortettes  ,  où  les  leçons  de  la  vertu 
ëcoient  ornées  des  charmes  de  la 
iable,  &  où  le  leâeur  trouvoit  à 
fe  d^T^ite  ,  fans  fe  perverfir.  Ce 
iùiS.  François  de  Sales  qsi  lui  donna 
le  confeil    de   Êiire  des  Romans 
pieux  \  mais  il  en  abufa.  Ses  produc- 
tiens  ronianefques  &fans  goût  font 
tout  ce   qu'on  peut  lire   de  -plus 
ennuyeux ,  du-moips  aujourdlmi 
que  ce  genre  a  été  traité  par  de 
bonnes-plumes.  On  a  phis  de  deux 
cents  volumes  de  cet  in&tigable 
écrivain.  Le*  feuls  qu'on  trouve 
à  préfenf  dans  les  bibliothèques 
dioifies  ,  font  :   'VEfprlt  de  Saint 
François  de  Sales ,  tnSrx  volumes 
i&-8^ ,  réduits  en  un  feul  par  un 
doûear  de  Sorbônne  ;  8c  VAvoifi- 
nement  des  Proteftans  vers  PEglife 
Rùmaine ,  publiée  par  Richard  Simon' 
tn  1703  ,   avec  des  remarques, 
fous  ce  titre  :  Moyens  de  réunir  les 
Prouftans    avec    tE^ife    Romainei 
«  L'auteur  y  détruit»  dit  Nicerùn, 
la  Êiuâe  idée  que  les  deux  partis 
ie  forment  l'un  de  l'autre  ,  &  les 
rapprodic  en  faifant  voir  qu'il  n'y 
a  pas  entre  leurs  fentimens  bien 
expliqués  ,  tant  de  difiTérence qu'on 
s'imagine  ordinairement.»  Il  étoit 
(îirprisque  les  Catholiques  parlant 
de  l'Ecntute  Sainte  comme   d'un 
livre  qui  a  befoin  d'interprètes , 
du  moins  pour  les  iimples  »   ne 
l'ezpliquaflent  que  rareipent  dans 
leurs  livres,  &  que  les  ProieAans 
^  la  trouvent  claire  comme  le 
jour  I  Te    tuafiient  à  l'expliquer; 
—  Câmits  définiiToit.  la  politiaue  ; 
\  4f»  MJi  tam  regtndl  i^m  faU^ndi 
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komînes,  •»  Voyez  U.  Collxt  8t, 
Abellx. 

II.  CAMUS,  (  Etienne  le)  né 
à  Paris  en  1632 ,  d'une  ancienne 
famille  de  robe,  Voy.  II.  Laumoi, 
doâeur  de  Sorbônne  en  1650  « 
évéque  de  Grenoble  en  1671  1^ 
revêtu  de  la  pourpre  Romaine  pat 
Innocent  XI  y  ne  dut  cette  dignité 
qu'à  fa  vertu.  U  avoit  été  aumônier 
du  roi  avant  d'être  évèque.  En- 
traîné par  le  torrent  de  la  cour, 
il  aima  le  monde  &  en  fut  aimé* 
Quoiqu'il  eût  été  fort  di/Iipé  dans, 
ce  polie,  il  difoic  depuis:  Qa'im 
avoU  dit  de  lui  plus  de  mal  ^uHl  a  ce. 
avait  fait  ;  mais  que  depuis  fon  eham-. 
gjtmfUt  on  dt/oit  plus  de  bien  qu*U^ 
n'en  f ai f  oit  y  &  que  citoit  une  e/ptta 
de  eompen/atioa*  Il  îoignit  les  auf-; 
téri'tés  d'un  pépitem  aux  travaux 
d'un  évêque.  11  fonda  deux  fémî* 
naires.  Il  vifita  tous  les  ans  foa 
diocèië,  rinilruîfit  par  (es  tcf^ 
mons  &  fes  exemples ,  &  y'  ré-^ 
pandit  d'sâ>oAdJintes  aumônes.  Vtd 
pauvres  furent  légués  fes  hérttieril 
à  fa  mort  î  •  arrivée  en  1707  «  à 
79  ans.  C'eA  à  lui  qu'on  câ  rede-* 
vable  de  la  TThéoUffe  morale  éê 
Grenohky  coopofée  à  fâ  prière  paÊ 
Genêt  y  depuis  évèque  de  Vaifoo; 
On  a  encore  de  lui  :  1.  PItifieûft 
Lettrés  à  fes  ciirés»  II.  Des  Ordam-* 
nohcesfynoialesy  pleines  defégeflè.' 
III.  Une-  Dijjertaeîan  contre  un 
auteur  qui  aV6l{  nié  la  virginité 
dé  la  Sainte  Vierge,  &c.  &c. 

lit  CAMUS,  (Jean  le) 
lieutenant  -  civil  au  châcelet  de 
Paris ,  mort  le  28  juillet  1710,  à- 
74  ans,  fut  renommé  pour  fon  auf-. 
tère  probité  dans  les  fondions  de  le 
magiftrativre,  qu'il  exerça  pendant 
plus  de  quarante  ans.  U  a  fait  des 
Ohfervutions  fur  la  coutume  de 
Paris ,  que  Ferrière  a  inférées  dans 
fon  Commentaire,  Il  publia  les 
4f(c^  de  notorfité  du  Châttfa,  dont 
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Déaî/art  a  donoé  une   féconde 

édition. 

IV.  CAMUS,  (  Charles- 
Etienne  -  Louis  )  de  l'académie 
royale  des  fciencés  de  Paris  ,  dé 
la  fociété  royale  de  Londres  , 
examinateur  des  ingénieurs  &  dii 
eorps  royal  de  TArtilleifie  de 
France  ,  profeiTeur  &  fecrétaire 
perpétuel  de  i*académie  royale 
d'Architecture,  honoraire  de  l'aca- 
démie de  Marine,  mort  le  4  mai 
176S,  âgé  de  58  ans  ,  eft  prin- 
cipalement connu  par  fon  Cours 
dt  Mathématiques  f.  en  4  vol-  in-S^  , 
à  Tufage  des  ingénieurs..  On  a 
encore  de  lui  deS  EUmens  de  Mica- 
iiique  y  des  ÊUmens  d* Arithmétique ^ 
&  d'autres  ouvrages  qui  ont  eu  du 
cours ,  fans  être  du  premier  mérite* 
Il  a  voit  été  l'un  des  fa  vans  envoyés 
dans  le  Nord  en  1736,  pour  y 
déterminer  la  mefure  de  la  terre. 

.  V.  CAMUS  ^  (  Antoine  le  ) 
ûé  à  Pajis  en  1722,  mort  dans 
la  mêmb  ville  en  1772,4  fo  ans, 
y.extrça  la  médecine  »yec  fuccès , 
&  écrivit  Cur  la  ^ience  qu'il  cul- 
tivoit.  Nous .  avons  de  lui  :  L  La 
Médeclfu  de  Vefprit  ^  Ha"s  .1753  » 
3.  vol.jn^iij  La  phy.iique  &  la 
mprale  ont  «galemesit  .diâ.é  cet 
.^uvrage  qui  eft  écrit  avec  faci- 
lité &  avec  chaleur.  Les.raifon- 
nemens  ,de  l'auteur  ne  font  pas 
toujours  iudes  ;  mais  en,  général 
les  conje^ures  font  ingénieufes ,  & 
peuvent  être  très-utiles.  IL  j^dcf^erf 
ou  PArt  de  conferver  la  beauté,  I7  J[  6  , 
4  vol.  peut  ni-i2  ,  roman  dans 
lequel  l'auteur  a  fait  entrer  beau-  . 
coup  de  recettes  &  de  préceptes 
dont  les  dames  ont  profité  «  qtiolr 
que  pluiîeurs  de  ces  recettes  ne 
foient  que  de  la  charlatanerie.  Les 
véritables  cofmétiques  font  Ta  fanté 
&  la  tempérance.  III.  Mémoire  fur 
divers  fujets  de  Médecine ,  1760  , 
in-S.*  IV.  Mémoire  fur  rétat^aittl 


de  U  Pharmacie,  17e y  ,  '  ÎO  7  iVi 
V.  Projet  d'anéantir  le  petite-vérole  f 
1767,  in- II.  VI.  Médecine  pratique  i 
3  vol.  in- 12,  ou  I  vol.  in -4.* 
VU.  Il  a  travaillé  au  Journal  Éco^ 
nomîque ,  depuis  le  mois  de  janvict' 
'•^n»  jufqu'en  1765.  Le  Camu» 
ayoit  du  feu,  de  rimagination ^ 
de  la  gaieté ,  des  connoiffances  va^^ 
riées ,  &  fa  fociété  étoit  agréable^ 
—  Il  avoit  un  frète  Nicolas  U 
Camus  de  Mè{ières,  architedfi 
expert ,  né  à  Paris  le  6  mai  1721 , 
mort  le  2j  juillet  1779  ,  dont 
nous  avons  un  Effai  fur  les  Bois 
de  charpente  ,  176  3  ;  le  Génie  dé 
fArchiteclttre ,  1780  ,  in  -  8®  v  uit 
Traité  de  la  force  des  Bois  ,  178a  , 
in- 8^  ;  le  Guide  de  teux  jjui  yeulerîi 
Irétir^   2  Vol,  in -8.** 

VL   CAMU  à,  (  Charlotte 

le)  de  MelCons  ,  époufe  d'André 
Girard  le  Camus ,  confeiller  d'état  r 
étoit  de  l'académie  des  Ricovrati  der 
Padoue  ;  différentes  pièces  de  vers 
lui  méritèrent  les  éloges  des  beaux 
efprits  /du  règne  de  Louis  XIV ^ 
Le  portrait  de  ce  prince  fait  par 
Mipard ,  lui  fit  tant  de  plaifir  , 
qu'elle  en  fit  un  en  vefs  ,  qui^ 
parut  dès  le  l'enrdemain'  dans  lem. 
recueils  du  temps.  Elle  mourut  lo 
22  juinr  1702.       ^ 

I.  CAMUSAT,  (  JeaÉ  )  habilo 
imprimeur  du  17^  fiècle  ,  avoic 
pris  pour  devifé,  la  t'oifon  d'oi*  , 
avec  ces  mots  :  Tegit,  &  qmos  tangîg 
inauraf,  U  eut  cbnftamment  le  foiit 
de  ne  publier  cfut  des  ouvrages 
d*un  mérite  retondu ,  &  fit  ainli 
la  réputation  de  toiks  ceux  qui 
forfîrentdefesprefiTes.  L'académie 
françoifequi  l'avoit  choifi  pourfoci 
impréaneur ,  le  chargea  fouvent  de 
parler  pour  elle ,  &  de  répondre 
aux  lettres  qui  lui  étoientadrefféc»« 
Camufat  s'acquitta  toujours  de  c^ 
honorable  emploi ,  avec  autant 
d'efpric  que  de  facilité. 

IL  CAMUSAX^ 
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n.  CAMUSAT,  (Nicolas)  né 
à  Troyes  eo  1^75  ,  chacoiûe  de 
Cette  ville,  y  mourut  en  1655  à 
70  ans.  C  etoit  un  homme  d*écude 
&  de  piété.  Il  tourna  Tes  leflures 
&  (es  recherches  du  côté  de  l'hiT- 
toire.  Ayant  fouillé  toutes  les 
bibliothèques ,  il  a  laîiTé  des  ou- 
vrages favans.  I.  Promptuarium  fa^ 
erarum  Antiqmuuurti  Tricaffina  dim* 
ctjis,  x6co>  in-S°  :  recueil  utile 
à  ceux  qui  veulent  fuivre  les  dif- 
férentes variations  de  Tancienne 
discipline  en  France.  II.  Hiftona 
Albigmjum  ,  1615  ,  in  -  8°  ,  re- 
cueillie fur  les  meilleurs  manuf- 
crits.  III.  Mélottgts  hlfioriqttes  ^  ou 
Recueil  de  plufieurs  ABes ,  Traités  & 
Lcuris  mlffîves  depuis  i^oo  jufquen 
ifSo  ;  in  -  8*^  ,  1619  :  curieux  & 
recherché;  Sec.  Camufat  étoit  un 
homme  refpeâable ,  qui  partageoit 
fon  temps  entre  les  fondions  de 
fon  églife  &  rétude.  Négligé  dans 
foo  extérieur  &  vivant  d'une  ma-^ 
nière  fort  ample ,  il  avoir  plus  de 
moyens  de  foulager  les  pauvres 
dont  il  étoit  le  père. 

III.  CAMUSAT,  (Denys- 
François  )  petit  -  neveu  du  précé- 
dent ,  né  à  Befaaçon  en  1697  , 
mourut  à  Amilerdam  en  1732, 335 
ans,  dans  un  état  qui  n'étoit guère 
au-deâfus  de  l'indigence.  Deux 
fautes ,  qu'il  fît  fuccei^vement  « 
ûillirent  à  l'y  jeter.  Il  étoit  biblio- 
thécaire du  maréchal  à^Eflrics ,  8e 
il  quitta  ce  poUe  ;  il  n'avoit  point 
de  fortune,  &  il  fe  maria.  On  a 
de  lui  :  l.  UHlfieire  des  Journaum 
imprimés  en  France  ,  2  vol.  in-12, 
où  l'éruditon  eft  répandue  avec 
peu  dagrément.  Le  ftyle  a  une 
certaine  vivacité  *,  mais  il  s'écarte 
trop  Couvent  des  règles  de  la  bien- 
feance  :  il  tombe  dans  le  trivial 
&  le  bas.  II.  Les  deux  premiers 
volumes  de  la  Blhllotheque  des  livres 
nouveaux  :  Journal  mort  en  n^iflant* 

Tome  IIU 


C  A  N 


<5Ç 


tn.  Les  quatre  premiers  volumes 
de  la  Bibliothèque  Françoi/e  ou  Hi/' 
toire  ûttérairt  dt  la  France  j  autre 
Journal  mieux  accueilli  que  le 
précédent ,  &  qu'on  poufla  jurqu'au 
trente*quatrième  volume.  IV.  Des 
Mélanges  de  Uttdrature ,  tirés  des 
Lettres  manufcrttes  du  père  de  U 
PueelU  f  de  Jeam  ChapeUia  »  &c* 
in -II. 

CANACÉE,  (Mythol.)  fille 
&Èole  ,  époufa  fecrètement  fon 
frère.  Elle  mit  au  monde  un  Âls 
qui  fut  expofé  par  fa  nourrice, 
&  qui  par  fes  cris  découvrit  fa 
naiflance  à  fon  aïeul.  Èole,  indi« 
gné  de  cet  inceAe ,  en  fit  manger 
le  fruit  par  les  chiens ,  &  envoya 
un  poignard  i  fa  fille  pour  s'en 
punir  elle  -  même  -,  Macaréc  , 
foo  frère  &  fon  mari,  fe  fauva 
à  Delphes  ,  où  il  fe  fit  prctrc 
d*ApoUûn, 

CANAPE  ,  (  Jean  )  médecin  , 
profeflfa  la  chirurgie  à  Lyon  en 
1542  ,  &  y  devint  médecin  de 
François  I,  Savant  dans  la  langue 
grecque ,  il  traduifit  pluiieurs  ou- 
vrages d* fiippocraie  ,  &  d'autres 
médecins  Grecs. 

CANAYE,  (  Philippe  )  fieur 
du  Fresnm  ,  naquit  à  Paris  en 
15^1,  d'un  avocat  célèbre.  Apres 
s'être  diilingué  dans  le  barreau  , 
il  devint  confeiller  -  d'état  fous 
Henri  III ,  ambaiTadeur  en  An- 
gleterre ,  en  Allemagne ,  à  Venife 
fous  Henri  ly ,  &  contribua  beau» 
coup  à  pacifîer  Jes  querelles  de 
cette  république  avec  Paul  V,  qui 
lui  en  marqua  fa  reconnoiffance. 
Ses  Ambajfades  ont  été  imprimées 
en  1655,  3  vol.  in-fol.  avec  fa 
Vie  à  la  tête*  Le  troisième  eft  le 
plus  intéreiTant  ;  c'eil  une  hiftoire 
dfi  différend  de  Paul  f^  &  des 
Vénitiens,  très -capable  de  satis*« 
faire  la  curioûté  du  le£leur.  Canayé 
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mourut  le  27  février  16I0  »  à 
60  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  fagc ,  intègre  &  défintéreffé» 
11  avoit  été  Calviaifte  &  préâdent 
de  la  chambre  ^de  Caftres  -,  mais 
îl  fe  convertit  «n  1600,  après  la 
conférence  de  Fontainebleau  entre 
le  cardinal  du  Perron  &  du  PUJJis 
Momaî.  Nommé  l'un  des  juges 
de  cette  célèbre  conférence  ,  il 
prouva  par  fon  exemple  que  la 
viâoire  &  la  vérité  étoicnt  du 
côté  de  rÉgUfe  Romaine.  On 
lui  dok  une  tradu£kion  françoife 
de  la  Logl^jui  <f'Ariftote. — L'abbé 
de  CANArs,  membre  de  Taca- 
déraie  des  belles -lettres  de  Paris 
fa  patrie,  mort.cn  1782,  dans 
la  88*  année  de  fon  âge,  étoic  de 
la  même  famille ,  &  lui  faifoit  hon- 
neur par  fes  lumières  &  fon  ca« 
raûère.  Ccft  à  ce  caradère  qu'il 
dut  en  partie  une  fbnté  ferme  & 
vÂgoûrcufe  pendant  fa  longue  car- 
»ière.  L'abbé  de  Canaye  n'ayant 
dans  fon  coeur  que  des  pâffions 
douces  &  honnêtes ,  fut  heureux 
dans  la  retraite  &  dans  le  monde. 
Il  éiolt  entré  dans  l'Oi^toire  eh 
1716,  y  avoit  paffé  environ  12 
ans ,  Ôc  s  y  ^étoit  fait  aimer.  Son 
efprît,  dit  Dacîer,  réudîiToit  la 
naïveté  &  la  fineffe ,  fa  légèreté 
&  la  profondeur ,  1* enjouement  & 
la  folidité.  n  avoit  le  talent  de 
bien  raconter ,  &  il  ne  racontoic 
jamais  autant  qu'on  auioit  voulu. 
Habile  à  faifir  le  ridicule ,  il  ne  fc 
fervoit  de  cette  arme  dangereufe 
que  contre  ceux  qui  affichoient 
des  prétentions  fans  avoir  des 
titres.  Avec  fes  amis,  il  fe  bor- 
noit  à  cette  plaifanterie  douce, 
qui  flatte  fans  offenfer.  Il  fut  dans 
tous  les  temps,  lié  de  la  plus  tendre 
amitié  avec  Foncemagne  &  d'Aiet/i' 
hert.  Celui-ci  lui  a  dédié  fon  Effaifur 
le*  Gens'dc' lettres.  L'abbé  de  Canaye 
a  donné  au  public  pluiîeurs  Mé- 
Igffifcs  dans  le  recueil  de  ceux  de 
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Taeadémie  des  belles -lettres,  téi 
plus  confidérables  font  ceux  qui 
concernent  la  naiffance  6c  les  pra« 
grès  de  la  Phllofophle  ancienne.  Ces 
DifTertations   font  le   réfultat  de 
plusieurs  livres    anciens   &    mo* 
dcrnes  :  réfultat  qui  prouve  un  ef- 
prit  net  &  une  mémoire  étendue. 
Les  livres  de  fa  nombreufe  biblio- 
thèque, étoient  chargés  de  notes. 
Sans  morgue  fur  fa  naiiTance ,  il 
ignoro^t  a  40  ans  quelles  étoient 
les  armoiries  de  fa  famille.  Phi" 
lofophe  pratique ,  très-pàreffeux  , 
il  répondoit  à   ceux   qui  l'exci- 
toient  à  travailler.  •«  En  littérature 
comme  au  théâtre,  le  plaifir  efl 
rarement  pour  les  aÔeurs.  •»  —  Le 
Père  Canaye,  Jéfuite ,  i\  connu 
par   fa    prétendue    Converfation 
avec  le  maréchal  A* Hocqulncowt , 
étoit  auffi  parent  de  Canaye  V^m-' 
bailiideur.  Il  avoit  été  profeiTeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Gler- 
mont  à  Paris.  Il  fut  enfuite  di- 
redeur  de  l'hôpital  de  l'armée  de 
Flandres»    Saint  -  Évnmont    avoit 
étudié  fous  lui  ;  &  il  faut  avouer 
qu'il  n*a  pas  contribué  à  illuflrer 
fon  maître ,   en   lui  faifaat  fiaire 
au  maréchal  d*Hocqulncourt  ,  gou- 
verneur de  Péronne  en  1654,  des 
réponfes  qui  ferviroient    plus  à 
ridicuiifer  les  matières  de  contro- 
verfe  qu'à  les  prouver. 

CANDACE  ,  reine  d'Éthîopîe 
quivivoitdu  temps  A'Augafie,  étoit 
une  princeiTe  d'un  grand  courage 
&  d'une  rare  venu.  Elle  avoit 
été  fi  chérie  de  fes  fujets»  que 
toutes  les  Reines  qui  lui  fuccé» 
dèrent  \  voulurent  porter  fon 
nom.  C'eft  un  des  premiers  eu-^ 
nuques  de  cette  reine  ,  qui  fut 
converti  &  baptifé  par  Ûapôtre 
5.  Philippe^ 

CANDALE,  Foye^Vh  Foix. 

CANDAULE,  roi  dé  Lydie', 

eut  riolprudcflce  de  faire  voir  fa 
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temiiie  dans  les  bains  i  Gygcs  foii 
Êivori,  pour  qu'il  admirât  fes 
charmes.  La  reine  ayanc  apperçu 
tec  officier,  l'engagea  «  {oie  par 
amour,  foit  par  vengeance ,  d'ôter 
la  vie  à  fon  époux.  Gys*'  *  de- 
Vécu  roi  de  Lydie  par  ce  meurtre  > 
eut  la  femme  &  la  couronne  de 
fon >  prince,  vers  l*an  7x6  avant 
J.  C.  L'aventure  de  Gygjis  a  été 
révoquée  en  doute  par  quelques 
aitiques. 

CANDIAC,  (  leaa-Louis-Eli- 

zabeth  de  Moktcalm  de)  génie 
précoce ,  étoic  frère  puîné  du  cé^ 
lèbre  marquis  de  ALntealm,  Il  vit 
le  jour  à  Candiac ,  dans  le  diocèfe 
de  Nimes  en  x7i9*  Dés  le  ber- 
ceau, il  apprit  à  connoitre  les 
lettres  par  le  moyen  du  bureau 
typographique.  A  trente  mou,  il 
les  connoifibic  toutes,  &  à  trois 
ans  il  il  foit  parfaitement  le  latin 
&  le  françois ,  imprimé  ou  ma-« 
nufait.  A  quatre  ans ,  on  lui  apprit 
la  langue  latine {  à  cinq,  il  faifoit 
des  verûons  en  cette  langue;  à 
fix ,  il  lifoit  le  grec  &  1  hébreu. 
Il  pofiédoit  dès-lots  les  principes 
de  l'arithmétique,  de  l'hiftcire ,  de 
la  géographie ,  du  blafon  «  de  la 
fcience  des  médailles.  Dans  quatre 
femaines ,  il  parvint  à  écrire  cor- 
reâement  &  Cacileraent.  Mont- 
pellier ,  Nimes ,  Grenoble ,  Lyon , 
Paris  même ,  admirèrent  fe/  pro-» 
grès  furprenans  ëc  letendue  de  Tes 
coanoidfances.  Il  a  voit  lu  une 
foule  de  poëtes ,  d'orateurs ,  d'hif« 
loriens  ,  de  philofophes ,  d'épif- 
tolaires  ,  de  grammairiens ,  dans 
un  âge  où  les  autres  enfans  bé-^ 
gaieut  à  peine  leur  propre  langue. 
Ce  petit  prodige  ne  àc  que  pa- 
(oître.  Une  complication  de  maux 
l'enieva  à  la  France ,  dont  il  a  voit 
été  Tadmiration.  Il  Qiourut  à  Paris 
le  8  oûobre  1726. 

CAKDIDIEN,  Vpyei  Valeria. 
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CANDISH,  ou  CavendiIr* 

(  Thoma* }  gentilhomme  Anglois 
de  Trimbs,  dans  la  province  dé 
Suffolck ,  après  s'être  fignalé  dans 
divers  combats  en  Europe  ,  8c 
avoir  parcouru  une  partie  de  TA- 
mérique  en  navigateur  habile  8c 
intelligent,  entreprit  en  1586  un 
Voyage  autour  du  monde.  Dd 
cette  courfe  qu'il  fit  avec  trois 
galions ,  &  accompagné  de  cent-« 
vingt  foldats ,  il  rapporta  des  lu* 
mières  nouvelles ,  fit  des  richefles 
confidérables.  Il  Centra  en  fep» 
tembre  1588  dans  le  port  de  Pli* 
mouih,  d'où  il  étoit  foni  ea 
juillet  1586.  L'année  1591  fut  l'é- 
poque d'un  nouveau  voyage  au-* 
tour  du  monde.  Il  partit  le  26 
août  de  Plimouth  ,  avec  cinq 
vaiffeaux,  aborda  au  firéfil,  & 
en  repartit  en  janvier  1592, pouf 
continuer  fa  courfe.  Mais  la  disettd 
des  vivres  l'ayant  obligé  d'y  re- 
tourner, il  perdit  quatre  de  fe* 
vaiffeaux,  &  n'arriva  qu'avec  ua 
feul'à  la  baie  de  Saint- Vincent* 
Trente  de  Tes  gens  qu'il  avoit  en-. 
Voyés  pour  butiner,  furent  maf- 
facrés  par  les  Portugais,  6c  lui-* 
même  >  rédyit  à  la  dernière  misère  g 
fut  obligé  de  prendre  la  route 
d'Angleterfe  ;  il  mourut  avant  que 
dy  arriver  ,  viâime  de  fa  eu- 
riofitéi  &  peut-être  d'une  ambi-^ 
tion  avide  &  intéreiTée.  Lait  ra«« 
conte  fcs  voyages  dans  fon  Hifioim 
du  Nouveau  Monde, 

CAKDITO,  (  Pierre)  peintre  né 
k  Munich,  à  la  fin  du  15^  ûècle» 
orna  de  fcs  ouvrages  le  palais  de 
MaxlmiUen ,  duc  de  Bavière  ',  ils 
méritèrent  d'être  gravés  par  Rw 
phaii  &  les  deux  Sand&Ur,  On  re- 
marque ,  parmi  eux ,  les  Htrmutâ. 
de  Bavitny  &  i^uatre  Docteurs  dé 
l*Eg^i/e. 

CANENTË,  (  MythoL  )  Cetf^ 
Nymphe  I  femme  de  Plcut^  toi 
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des  Laurentins,  conçut  une  Ci  vive 
douleur  de  ce  que  CtrU  avoit 
changé  fon  mari  en  oifeau  de  fon 
nom ,  que  fon  corps  difparut  peu 
à  peu  ,  &  s'évapora  dans  les  airs. 
Cette  aventure  rendit  célèbre  le 
lieu  près  du  Tibre  où  cette  mé- 
tamorphofe  arriva ,  &  les  poètes 
l'ont  appelé  Cancnu,  du  nom  de 
cette  Nymphe. 

CANGE,  (Charles  du  Frefnc 
DU  )  tréforicr  de  France  à  Amiens 
ia  patrie ,  naquit  l'an  x6io.  Après 
avoir  £ré<)lfenté  quelque  temps  le 
barreau   de  Paris,  il   retourna  à 
Amiens,  &  fe  livra  entièrement  à 
l'étude  de  l'hiftoire  facrée  &  pro- 
fane ,  Grecque  &  Romaine ,  an- 
cienne &  moderne.  En  1668  ,   il 
vint  habiter  la  capitale ,  &  s'y  fit 
autant  eilimer  par  fes  talens,  que 
par  fa  douceur ,  fa  politeffe  &  fa 
modeftie  :  yoyci   Mabillok. 
Quoiqu'il  eût  embraiTé  la  partie 
la  plus  dégoûtante  de  la  littéra- 
ture ,  6c  que ,  fuivant  {ts  expref- 
fions ,  il  ne  fe  fût  arrêté  qu'à  la  re- 
cherche de  vieux  mots ,  il  for  toit 
de  la  pouilîère  de  fes  livres  avec 
l'air  le  plus  affable.  C*€/i  pour  mon 
plaifir  ,   difoit-il  à  ceux  qui  crai- 
gnoient  de  le  détourner  ,  que  j'é- 
tudie, &    non  pour  être  à  charge  à 
moi-même  ou  aux  autres.  Sa  carrière 
littéraire  s'ouvrit  par  V Histoire 
âe  l'Empire  de  Conftantînop/e,  fous 
les  Empereurs  François,  en   1657  : 
ouvrage  plçin  d'érudition   &  de 
.  critique.  Les  autres  livres  qui  le 
fuivirent ,  font  :  i.  Son  Gloffaîre 
de   la    bajfe    Latinité,    en   3    vol. 
in-folio  -,   réimprimé   en  fix ,    en 
1733  ,  par  les  foins  des  Bénédiâins 
de  Saim-Maur,   &  augmenté  de 
quatre    nouveaux    volumes    par 
l'abbé  Carpentler  ,   de    l'ordre   de 
Cluni  :    Voyei  II.  Carfentier. 
On  n'ignore  pas  combien  ce  Dic- 
VQQnaixedcmandoit  de  techerches* 
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Il  n'y  avoit  que  du  Cange  qui  pût 
affaifonner  une  matière  û  fèche  , 
de  tant  de  chofes  favantes  &  cu- 
rieufes.  On  rapporte  au  fujct  de 
ce  livre ,  une  anecdote  fort  fin- 
guJière.  L'auteur  fit  venir  un  jour 
quelques  libraires  dans   fou  ca- 
binet, &  leur  montrant  un  vieux 
coffre  qui  étoit  placé  dans  un  coin , 
îl,  leur  dit  :  •<  qu'ils  y  pourroient 
trouver  de  quoi  faire  un   livre  , 
&  que  s'ils  vouloient  l'imprimer, 
il  étoit  prêt  à  traiier  avec  eux-  *• 
Ils  acceptèrent  l'offre  avec  joie  ; 
mais  s' étant  mis.  à  chercher  le  ma* 
nufcrit,  ils  ne  trouvèrent  qu'un 
tas  de  petits  morceaux  de  papier 
qui  n'é^oîent  pas  plus  grands  que 
le  doigc,  &  qui  paroiiToient  avoir 
été  déchirés,  comme  n'étant  plus 
d'aucun   ui^ge:  Du    Cange   rit  de 
leur   embarras ,  &  leur  ailura  de 
nouveau,  queîbn  manufcrit étoit 
dans  le  coffre.  Enfin,  l'un  d'eux 
ayant  confîdéré  plus  attentivement 
quelques-uns  de  ces  petits  lam- 
beaux, y  trouva  des  remarques  « 
qu'il  reconnut  êtrç  le  travail  de  du 
Cange.  Il  s'apperçut  même  qu'il  ne 
lui  fcroit   pas  impo/Iible   de  le» 
mettre  en  ordre ,  parce  que ,  com- 
mençant tous  par  le  mot  que  l'au* 
teur   cntreprenoit  d'expliquer,  il 
n'étoit  queftion  que  de  les  ranger 
fuivant  l'ordre  alphabétique.  Avec 
cette  clef,  &  fur  la  connoiffance 
qu'il  tlvoit  dt  l'érudition  de    du 
Cange ,  il  ne  balança  point  à  Êiire 
marché  pour  le  coffre  &  pour  les 
richeiTes  qui   étoient  dedans.   Ce 
traité  fut  conclu  fans  autre  expli- 
cation ',  &  telle  efl ,  dit-on ,  l'o- 
rigine du  Gloffaîre  latin.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  mots 
fans  interprétation.  Quand  on  de- 
mandoit  à  du    Cange  pourquoi  il 
n'en   avoit  pas   donné   le   fens  : 
C*eft,  répondoit~il  modeftement , 
ajia  d'exciter  quelqu'un  à  le  chercher  i 
f  je  m  l'ai  pat  mu  ;  c'tft  que  je  n$ 
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U  fais  pas.  Le  Je  fuite  Vavajftur 
parlant  de  ce  Glojf'aîre ,  difoit  : 
M  II  y  a  plus  de  ibixante  ans  que 
je  m'applique  à  ne  me  fervir  d'au- 
cun Ats  mots  que  du  Cangt  a 
û  laborieufemenc  recherchés.  " 
II.  Glossaire  de  U  Langue  Grecque 
du  moyen  âge,  Lyon  l6S8,  2  vol. 
in-folio  ,  en  grec  &  en  latin.  Ce 
n'cft  pas  celui  de  fes  ouvrages 
où  U  y  ait  le  moins  d'érudition. 
lU.  Des  éditions  de  VHifiohe  de 
5.  Louis ,  par  Joimi/Ie,  in-folio, 
i6SSf  avec  de  favantes  remar- 
ques. —  des  Annales  de  Zvnare  , 
en  2  vol.  in-folio.  — de  la  CAro- 
aîque  pa/caie  d'Alexandrie  »  in*  fol.  , 
16S9  ,  enrichie  de  notes  6c  de  diiTer- 
tations.  C'eft  pendant  l'impreilion 
decetie  Chronique,  que  du  Cange 
mourut  le  23  oâobre  16S8 ,  à 
7S  ans ,  laidanc  beaucoup  d'autres 
ouvrages  manufcrits ,  dont  on  peut 
voir  la  lifte  dans  un  Mémoire 
fur  fa  .vie  &  fes  écrits,  imprimé 
en  1751.  Louis  XIV  donna  une 
penfion  de  deux  mille  livres  à 
fes  quatre  enfans  ,  en  reconnoif-- 
faoce  à^s  travaux  du  père.  Le 
grand  Colbert  lui  fît  propofer  de 
rafîembler  en  un  corps  tous  les 
écrivains  de  THiftoire  de  France. 
Il  en  donna  un  eiliai  ;  mais  ce  projet 
n'ayant  pas  été  goûté,  il  l'aban- 
donna. On  a  encore  de  lui  : 
Vf.  Hlfiorîa  Byyintina  îUuftrata , 
1680,  in-folio.  Il  fait  connoître 
dans  cette  Hiftoire  ,  qui  fait  partie 
de  la  Byzantine  ,  diverfes  fa- 
milles deConflantinople;  il  donne 
U  defcription  de  cette  ville  :  il 
éciaircit  beaucoup  de  points  d'hif- 
toire  dans  des  difiêrtadons  &  dans 
des  notes  favantes.  V.  lllyricum 
vêtus  6*  novum ,  Pofonii,  1746  , 
in  -  folio.  VL  Un  livre  très-cu- 
rieux, intitulé  :  Traité  hlfiorique 
ia  chtf  de  S.  han  -  Baptijle  , 
Paris,  1665  ,  in  -  4.°  --Voytx 
UI.  Fa£SME. 
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CANGTAGE,  0»  Cambiazi  , 
(Lucas)  né  a  Monéglia,  dans  les 
états  de  Gênes  en  1^27,  reçut  les 
premières  leçons  de  l'art  de  la  pein- 
ture dans  la  maifon  paternelle. 
Son  père  ne  l'habilloit  qu'à  moitié» 
afin  que ,  gardant  la  maifon ,  il  fût 
plus  afiidu  au  travail.  Dès  l'âgt 
de  15  ans,  il  lit  des  tableaux  qui 
reçurent  beaucoup  d'éloges,  8c  i 
17  onl'employoïtdans  lesgra^s 
ouvrages  publics.  Peu  de  peintres 
ont  eu  plus  deficilité.  Il  peignoit 
des  deux  mains.  Tout  ce  qui  refte 
de  lui  a  de  la  vivacité,  des  grâces» 
de  la  légèreté  ;  on  n'y  deSreroic 
que  plus  de  choix.  Ses  de/Hiu  font 
edimables ,  &  on  en  conferve  en** 
core  tin  grand  nombre,  quoique 
fa  femme  &  fa  fervante  s'en  fer- 
vilTent  pour  allumer  le  feu.  De- 
venu veuf ,  il  préfenta  en  vain  au 
pape  Grégoire  Xlll ,  un-  placée 
accompagné  de  deux  tableaux ,  ef- 
pérant  obtanir  une  difpenfe  pour 
pouvoir  ép«ufcr  fa  belle  -  fœur , 
dont  il  étoit  paffionnément  épris. 
Philippe  11 ,  roi  d'Efpagne ,  l'ayant 
appelé  à  fa  cour ,  il  s'y  rendit 
dans  le  deiïein  d'avoir  fa  recom- 
mandation auprès  du  pape.  Mais 
comme  on  lui  dit  que  fa  demande 
déplai«oit  à  ce  prince,  il  tomba 
dans  une  efpèce  de  délire^  & 
mourut  peu  de  temps  après  à  l'Ef- 
curtalen  1585  ,  à  ^8  uM.Lt  Guida 
a  gravé  quelques  -  uns  de  fes 
tableaux. 

GANG- y,  (  Mythol.  )  Dieu 
des  Chinois,  régiiTant  les  cieux 
inférieurs ,  &  ayant  fur  l'homme 
pouvoir  de  vie  &  de  mort.  Il  eft 
toujours  fuivi  de  trois  génies  fu- 
balternes ,  dont  l'un  difpenfe  la 
pluie ,  le  fécond  (ait  profpérer  les 
navigations ,  le  troifîcme  préfide 
aux  naiiïances  &  à  l'agriculture. 

CAN1NI,(  han- Ange  &  Mare^ 
Antoine)  trtîres,  Romains,  connus 
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par  leur  goût  pour  l'aniiquîté.  han- 
^ngc  Caninl^  dirôple  du  Domina- 
çuîn ,  joignit  à  ce  goût  plufieurs 
autres  talens,  Il  excelloit  à  dediner 
les  pierre^  gravées  ,  qu'il  touchoit 
9veç  efprit  &  avec  légèreté.  Il 
9voit  fur-îtowt  r^rt  4e  conferver 
la  fÎQefîe  des  airs  de  tête.  11  vint 
en  France  à  la  fuite  du  cardinal 
Chip,  y  légat  du  faint'-iiége ,  à  qui 
fon  frère  étoit  auffi  attaché,  Ô^ 
il  eut  l'hoqneur  de  çonnoître  le 
^rand  Colbctt,  le  plus  ardent  pro- 
leâeur  de^  lettres  5(  des  beaux 
lirts.  Çanini  Ivà  communiqua  le 
^eilein  d'un  ouvrage  qu'il  avoit 
déjà  ébauché  '  :  ç'étoit  une  fuite 
4es  Images  des  Héros  &  des  Grande 
Hommes' dt  Pantîquîté ,  dejjïiuis  fur 
j[es  n^édailles  ,  Us  pierres  antiques  & 
les  autres  anciens  nifont^tiBens»  Le  mi-* 
xiiftre  applaudit  au  ptV>iet ,  &  pour 
animer  Çanini ,  il  l'engagea  à  ofFrir 
l'on  ouvrage  à  Louis  XIV.  Caninî^ 
revenu  9  Rome,  penfa  férieufe-i 
ment  à  remplir  Ton  engagement; 
mais  I9  mort  l'enleva  peu  de  temps 
9près. — Marc-Antoine  Cj^NiNt ,  fon 
frère,  habile  fculpteur)  fe  chargea 
de  ce  qui  reftoit  à  faire ,  &  publia 
ce  recueil  en  italien^  Tan  166^, 
in-rfol.  Qn  Ta  réimprimé  en  17^1 , 
i^n  fraqçois,  à  Âmfterdami  în-4.^ 
Les  figures  de  Fédttion  de  1669, 
furent  gravées  par  J^tlenne  Plcart 
le  Romain  ,  6c  Guillaume  Vaik  y 
deux  des  plus  habiles  maîtres  du 
£ècle  paffé,  qui  fe  trouvèrent  à 
Kome  lorfque  Canini  entreprit  de 
publier  fon  livre.  Ces  figures  font 
accompagnées  d'une  explication 
curieufe ,  &  qui  fait  çoimoître  la 
capacité  des  deux  frères  Canlui 
diiAs  r^ftoi^e  &  la  mythologie, 

I.  CANISIUS,  (Pierre)  natif 
île  I*^imèguç,  pieux  &  favant  pro^ 
vincial  des  Jéfuites,  parut  avec 
fclat  au  concile  de  Trente.  Ses  prin- 
^Ç».U^  Quvrages  fo^:  X.SunmA 
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daclrlna  Chrlfilanee ,  in-S.**  IL  hf^ 
titutlones  Chriftianét,  Il  mourut  en 
1597,  à  77  ans,  à  Fribourg  çn 
^uiiTe,  en  odeur  de  fainteté. 

II,  CANISIVS ,  (  Henri  )  neveu 
du  précédent ,  natif  de  Nimèguc 
comme  lui,  profeiTenr  de  droit 
canon  à  Ingolftad,  mort  en  1609  « 
laiiTa  pluQeurs  ouvrages  eilimables« 
L  Summa  Juris  CarLunicL  II.  Com-^ 
pfentarium  In  R^egulas  Jurls,  IIl,  ^n-n 
(Iqute  1,'Mlones,  en  7  vol.  in-^4°  \ 
réimprimées  par  les  foins  de  Jaiqufia 
Bafnage ,  fous  ce  titre:  TaEs4t^Hi7^ 
^onUmentçrum  ecclefiafilcQrum  &  hlff 
torlcorum ,  feu  LeHiones  arttlquce ,  cum 
Huttls  varlojHm,  â  Jacoho  Bafnage ,, 
in-folio,  7  tomçs  en  4  volumes, 
Amilerdam  1725*  Lç  favant  édi-^ 
teur  les  a  ornées  de  préfaces  par-r 
ticulières  à  la  tête  de  chaque  ou^ 
vrage ,  pour  en  faire  connoîtrç  Iç 
fujet  âç  l'auteur,  ^  des  remarques 
Vtiles  &  curieufes ,  avec  quelques 
notes  Çç  variantes  de  Capperonler^ 
Ce  recueil  renferme  diverfes  pièces 
importantes  fur  l'hiiloire  dii  moyen 
âgQ  &fur  la  chronologie.  Canif  us 
a  voit  beaucoup  d'érudition ,  mais 
elle  étoit  fage  &  modeOe. 

CANITZ,  (  le  Baron  de  )  célèbre 
poëte  Allemand,  d'une  famille  an<« 
çienne  &  illuftre  de  Brandebourg, 
naquit  à  Berlin  en  1654  ,  cincf 
mois  après  la  mort  de  fon  père. 
Après  fes  premières  études ,  il  fe 
mit  à  voyager  en  Italie  ,  en 
France,  en  Angleterre,  en  Hql-* 
lande.  De  retour  dans  fa  patrie , 
il  fut  chargé  de  négociations  im-. 
portantes  par  Frédéric  // ,  éledleur 
de  Brandebourg.  Frédéric  III  y  fon 
fuccefleur  ,  s'en  fervit  auffi  utile-i 
ment.  Il  mourut  à  Berlin  en  1699  » 
4  45  a^5»  çonfeiller-^privé  d'état. 
11  réunit  les  qualités  d'homme 
d'état  &  de  poëte,  au  talent  de 
la  poéfie  beaucoup  d'autres  con-^ 

^Qi<ra^çes,^  ^  l'itude  4fi9  laoï^vcsi 
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iBoites  &  vivantes.  Sei  Poifu» 
Allemandes  ont  été  publiées  pour 
la  dixième  fois  en  1750,  in-8.^ 
Il  prit  Horau  pour  modèle  1  & 
régala  quelquefois.  Son  ftyle  eft 
auâ  pur  que  délicat.  C'eil  le  Popt 
de  l'Allemagne.  Le  baron  de  CanUi 
ne  Te  contentoit  pas  de  cultiver 
les  beaux  arts  ;  il  les  protégeoit , 
non  en  amateur  âftueux  ,  fuper- 
ficiel,  inutile;  mils  en  amateur 
éclairé,  folide,  vrai  &  généreux. 
Sa  mère  étoit  une  femme  fingulière. 
Ayam  épuifé  la  France  en  modet. 
nouvelles  «  elle  voulut  faire  venir 
un  mari  de  Paris.  Son  corref- 
pondant  lui  envoya  un  aventurier 
d'environ  cinquante  ans ,  nommé 
<&  Biabrot,  d'un  tempérament foiblc 
&  valétudinaire.  11  arrive  :  Mad. 
it  Cûnh\  le  voit  &  répoufe.  Les 
dégoûts  que  lui  procura  ce  ma- 
riage ,  empêchèrent  les  veuves 
de  Berlin  d'adopter  cette  mode. 
—Foyei  les  Mémoires  dt  Brandê-m 
hourg,  tome  2* 

CANNAMAKËS,  (Jean) 
payfan  de  Catalogne,  fe  tira  mal* 
beureufement  de  i'obfcurité  qui 
étoit  fon  partage.  Le  7  décembre 
1492  ,  le  roi  Ferdinand ,  après 
la  conquête  de  Grenade  fur  les 
Maures  ,  fortoit  de  fon  palais , 
accompagné  d'une  foule  de  cour- 
tifans  &  de  magiOrats*,  ce  maU 
heureux ,  qui  s'écoit  caché  derrière 
une  porte  par  où  le  roi  devoit 
^  pafier,  s'élance  tout-4-coup,  tire 
l'épée,  &  frappe  le  prince  entre 
le  cou  &  les  épaules.  Le  coup 
feu  fi  violent,  que  s'il  n'eût  été 
afiFoiblt  par  un  collier  d'or  que 
le  roi  portoit  ordinairement ,  il  ne 
pouvoic  éviter  d'être  tué  fur  la 
place.  Ferdinand^  qui  fe  fentit 
&appé ,  ne  perdit  rien  de  fa  pré- 
fence  d'cfprit  5  &  s'étant  apperçu 
que  ceux  de  fa  fuite  alloient  fe 
jeter  fur  raffaffio  pour  le  poig^ar- 
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der,  11  les  en  empêcha,  &  ft 
contenia  d'ordonner  qu'on  le  mft 
en  pnfon  ,  pour  favoir  s'il  avoit 
des  complices.  On  interrogea  l'af* 
faifin,  &  l'on  connut  que  c'étoic 
un  fou ,  qui  s'étoit  topaginé  qu« 
la  couronne  d'Aragon  lui  appar» 
tenoit  y  que  Ferdinand  l'ivoit  ufur- 
pée  fur  lui ,  6c  la  reteooit  inîuf-' 
tement.  Le  roi,  dont  la  bleflWe 
étoit  fort  légère,  vouloit  qu'on 
le  renvoyât  fans  le  punir;  mais , 
à  fon  infçu ,  il  fut  condamné  i 
être  tiré  a  quatre  chevaux  :  le  fenl 
égard  que  l'on  eut  à  fa  folie ,  fut 
qu'on  l'étrangla  auparavant. 

CANO ,  Voyei  Ul.  Cahus. 

CANO^(Allonzo)  né  à  Gre- 
nade en  1600,  fut  tout  à  la  fois 
peintre ,  fculptcur  &  architeÔe.  Mi- 
chclCnno  fon  père,  François  Pëchdeo 
&  Herréra  U  vUun,  lui  enfeignèrent 
les  élémens  de  ces  différens  arts» 
qu'il  cultiva  tous  avec  fuccès.  Le 
duc  à'OUvArks  l'ayant  fait  venir 
à  Madrid  en  1638  ,  il  lui  fit 
accorder  la  place  de  direâeuiv 
général  des  ouvrages  royaux,  6c 
l'honneur  d'enîeigner  le  delEn  au 
prince  des  Afluries.  CnnotAtSkort 
à  Grenade  en  1676.  Parmi  les  nom- 
breux ouvrages  en  tout  genre 
dont  il  eft  auteur  $  il  £iut  dif- 
tinguer  trois  Statues,  poâTédées 
par  la  cathédrale  de  Hébrija,  qui 
commencèrent  fa  réputation ,  à 
24  ans  ;  &  une  Statug  de  la  Con- 
ception de  kl  Vierge  •  dans  la 
cathédrale  de  Grenade  ,  ouvrage 
dont  un  Génois  ofiErit  vainement 
huit  mille  pifloles. 

CANON,  Foyei  QvKvwov. 

CANONISATION,  Fôye^ 
Jean  XVI,.  Pape, 

CANOPE,  (Mythol.)  divinité 
Égyptienne ,  dont  les  prêtres  paf-« 
foiem  pour  des  magiciens.  OoT^r 
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doroît  fous  la  figure  d'un  grand 
vafe,  furmotité  d'une  tête  humaine, 
&  couvert  de*caraâère$  hiérogly- 
phiques. Les  Chaldéens  adorateurs 
du  feu  ,  défioient  les  Dieux  de 
toutes  les  autres  nations,  comme 
n'étant  que  d'or  ,  d'argent,  de 
pierre  ou  de  bois ,  de  pouvoir 
réiîAer,  au  leur.  Un  prêtre  du 
dieu  C4i«op«,  accepta  le  défi,  & 
l'on  mit  les  deux  Dieux  aux  prifes 
enfemble.  Op  alluma  un  grand  feu , 
au  milieu  duquel  on  plaça  la  ûa- 
tue  de  Canops,  de  laquelle  il  fortit 
une  grande  quantité  d'eau,  qui 
éteignit  eatièrement  le  feu.  Le 
dieu  Canopt  demeura  ainfi  vain- 
queur, &  fut  regardé  comme  le 
plus  puifl*ant  des  Dieux  ;  mais 
il  ne  dut  cet  avantage  qu'à  la 
rufe.  Un  des  prêtres  de  ce  Dieu, 
ayant  perce  le  vafe  de  plufieurs 
petits  trous ,  6c  les  ayant  enfuite 
cxadement  fermés  avec  de  la 
cire ,  l'avoit  rempli  d'eau ,  que 
la  chaleur  du  feu  fît  bientôt  for- 
tir,  après  avoir  fondu  la  cire. 
Strahon  dit  que  Canope  fut  le  pi- 
lote de  Ménétas ,  qui,  étant  mort 
fur  les  côtes  de  la  morfiire  d'un 
ferpent,  obtint  un  fuperbe  tom- 
beau près  de  Tune  des  embou- 
chures du  Nil,  où  l'on  bâtit  en- 
fuite  la  ville  qui  porta  fon  nom. 

CA,NTACUZÉNE,  Voyei 
Jean  V ,  n*»  LllL  —  6»  U.  Mat- 

THI^U. 

CANTA-GALLINA,  (Rémi) 
graveur,  peintre  &  ingénieur ,  eut 
la  gloire  d'enfeigner  à  Callot  les 
premiers  élémens  de  l'art,  qui  le 
rendit  fi  célèbre.  Canta  -  Gailina 
s'adonna  principalemeat  aux  pay- 
fages  qu'il  de^linoit  a  la  plume 
&  qu'il  gravoii  enfuite.  Il  eft  mort 
à  Florence  en   1624. 

CANTALUPO,  VoyeiCos^ 

TANZA. 
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CANTARINI,  (Simon)  fur^ 
nommé  ie  Pé\anfe  ,  parce  qu'il 
étoit  né  à  Pézaro  en  i6i2>  dif- 
ciple  &  ami  du  Guide,  fe  per- 
feâionna  en  l'imitant,  '  On  con- 
fondit quelquefois  les  ouvrages 
du  maître  avec  ceux  de  l'élève* 
Ce  peintre  célèbre  mourut  à  la 
fieur  de  fon  âge,  à  Vérone  en 
1648.  11  a  giivé  plufieurs  de  fes 
ouvrages. 

CANTEL,  (  Pierre- Jofeph)  né 
au- pays  de  Caux  en  1645 ,  entra 
dans  la  compagnie  de  Jéfus  & 
s'y  diftingua.  Il  mourut  à  Paris 
en  1579,  à  34  ans  :  fon  ardeur 
pour  l'étude  abrégea  fes  jours. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Un 'Traite 
dt  Romand  Rcpuhlicâ  ,  in  -  1 1  ,  ^k 
Utrecht,  1707,  figures.  C'eft  un 
excellent  Abrégé  des  antiquités 
Romaines.  II.  Mitropolîtanarum  ur^ 
biutn  Hlfloritt  chWs  &  eccUfiaflîcm , 
tomus  primus,  C'eft  le  feul  qui  ait 
paru.  Il  donna  le  Jujiîn  ad  ufum 
Delphini  ,  Paris  ,  1677  ,  in  -  4^  i 
&  le  Valcn  -  Maxime  .  auili  ad 
ufum  y  &c.  Paris,  1679.  Ces  édi- 
tions font  efiimées. 

I.  CANTEMIR ,  (Démétrius)  na- 
quit en  1673  ,  d  une  famille  illufire 
de  la  Tartarie.  Son  père,  de  gou- 
verneur des  trois  cantons  de  Mol- 
davie, devint  prince  de  cette  pro- 
vince en  1654.  ^i"*îtrîusy  envoyé 
de  bonne  heure  à  Confiantinople  , 
fe  fiactoit  de  lui  fuccéder  ;  mais 
il  fut  fupplanté  à  la  Porte  par  un 
concurrent.  Le  minifière  Octoisan 
l'envoya  en  1710,  gouverner  la 
Moldavie,  à  la  place  de  Nicolas 
Mauro  Cordato,  À  peine  fut  - 1\ 
arrivé  à  Jafly,  qu'il  reçut  ordre 
de  faire  confiruire  un  pont  fur  le 
Danube,  pour^e  pafiage  de  l'ar- 
mée Turque,  &  que  le  grand-^ 
vifîr  réclama  de  lui  le  payement 
d'une  forte  fomme ,  s'il  vouloic 
être  maintenii  dans  fon  S^^vcr» 
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«emcnt.  Canumir  offenfé  Ce  dcter« 
mina  à  profiter  de  Toccaiion  pour 
affranchir  les  Moldaves  du  joug 
ées  Turcs  ;  &  le  czar  PUrrc  1 ,  lui 
ayant  fait  des  propofitions  avan- 
tageufes,  il  les  accepta.  Démctrîus 
fuivic  fon  nouveau  fouveraîn  dans 
fes  conquêtes.  Il  eut ,  en  dédom- 
magement de  ce  qu'il  avoît  perdu 
le  titre  de  prince  de  l'Empire  , 
avec  des  terres  ,  des  domaines , 
&  une  autorité  entière  fur  les 
Moldaves  ,  qui  quittèi;ent  leur 
patrie  pour  s'attacher  à  Ton  fort. 
Il  mourut  en  I  7  2  3  ,  à  l'âge 
de  50  ans,  dans  fes  terres  de 
l'Ukraine ,  aimé  &  efiimé.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  :  I.  VWf- 
toîrc  &  l'origine  de  la  décadence  de 
r Empire  Ottoman,  traduite  du  latin 
en  (rançois  ,  par  la  Jonquière^, 
1743,  en  4  vol.  in- 12  ou  un  in-^ 
îï.  Syfiéme  de  la  Religion  \Maho~> 
méiane;  ouvrage  écrit  &  imprimé 
en  langue  RulTe,  par  ordre  de 
Pierre  le  Grand,  à  qui  il  eft  dédié. 
111.  État  préfent  de  la  Moldavie , 
en  latin  avec  une  grande  Carte 
du  pays.  IV,  Dialogues  moraux, 
fous  ce  titre  :  le  Monde  &  l^Ame , 
imprimés  en  Moldavie.  V.  Hiftoire 
de  la  Création ,  avec  des  obferva- 
tions  phyfîques,  £lle  efl  écrite  en 
lacia.  VI.  Hi/ioire  ancienne  &  mo^ 
iernt  de  la  Moldavie  ^  écrite  en 
langue  moldave.  VII.  Imroduciion 
â  la  mufique  Turque,  aufli  en  moj- 
dave.  Cantemir  parloit  ou  enten- 
doit  onze  langues  ;  il  fut  membre 
de  l'académie  de  Berlin.  L'Anglois 
Tynda/l  a  écrit  la  vie  de  ce  prince 
érudît  ,  &  la  placée  en  tête  de 
fa  tradii^ion  en  langue  angloife 
de  VHiftoîre  de  l'origine  &  de  la  dé" 
tadeace  de  l'anpire  Ottoman. 

IL  CANTEMIR  1  (Antiochus) 
dernier  fils  du  précédent,  &  l'objet 
des  complaifances  de  fon  père  par 
(es  qualités  &  fes  talens ,  s'adonna 
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comme  lui  à  l'étude ,  aux  fciences 
&  aux  arts.  L'académie  de  Peterf- 
bourg  lui  ouvrit  fes  portes,  &  le 
miniitère  I^uffe  l'initia  dans  les 
affaires  de  l'état.  Il  fe  conduifit , 
dans  les  différentes  révolutions 
qui  agitèrent  ce  gouvernement» 
avec  une  fageffe  &  une  prudence 
confommées,  Succeflivement  am- 
bateadeur  à  Londres  &  à  Paris» 
on  admira  également  en  lui  le  mî- 
niflre  &  l'homme  de  lettres.  Il 
mourut  dans  cène  dernière  ville, 
le  II  avril  I744>  ^  35  3"<«  ^ 
îl  fut  remplacé  dans  fon  ambaflade 
par  le  comte  de  Sefiucheffl  Les 
Rufles  connoiâfoient,  à  la  vérité, 
avant  lui  ,  quelques  mauvaifes 
chanfons  rimées  ;  mais  il  eft  le 
premier  qui  ait  introduit  chez*  eux 
des  poéilcs  d'une  certaine  étendue. 
Outre  une  traduétion  àiAnacréoti 
&  des  Epîtres  à! Horace  y  il  donna 
aux  Rufles  huit  Satires ,  des  Fa- 
hles  ,  éts  Odes ,  &c.  Les  ^  vers 
de  fes  Satires  font  pleins  de  rai- 
fon  &  de  poéfie  *,  la  plupart  ont 
pdiTé  en  proverbe  ,  comme  ceux 
de  Defpréaux.  Ce  Boileau  RuiTe  a 
fait  co.nnoître  plufieurs  ouvrages 
étrangers  ,  à  fes  compatriotes  : 
La  Pluralité  dûs  Mondes  ;  les  Leures 
Per/anes  ;  les  Dialogues  d'Jlgaroiti 
fur  Ifx  lumière.  L'abbé  de  Guafco  , 
iraduûeur  de  fes  Satires,  in-  12, 
a  écrit  la  Vie  de  ce  prince ,  éga- 
lement propre  aux  fciences  abf- 
traites  &  aux  arts  agréables. 

C  A  N  T  E  N  A  C ,  (  N.  de  ) 

rimailleur  peu  connu  ,  dont  les 
Poéfies  nouvelles  parurent  en  1662 
&  1665 ,  à  Paris  chez  Girard,  Elles 
auroient  croupi  dans  l'obfcurité  , 
fans  une  pièce  de  mauvais  goût  » 
trop  répandue,  intitulée  :L'G£Cj/^oa 
perdue  &  recouvrée  ,  que  des  litté-* 
rateurs  peu  inAruits  ont  attribuée 
long-temps  au  grand  ComeilleAleA 
vrai  que  les  pointes  donc  four- 
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mlllest  ces  ibnces^  licencleufc»  » 
font  allez  daos  ta  manière  alam- 
biquée  des  derniers  ouvrages  de 
ce  père  du  théâtre.  Ajoutez  à  cela , 
qu'on  lit.  dans  le  Carptnteriana , 
que  «(  Corneille  avoit  traduit  17fni- 
rot/on  en  vers  françois,  pour  expier 
le  mal  que  pou  voit  faire  VOccafion 
perdiu,  &c.  "  Ce  qui  put  induire 
Charpentier  à  croire  que  Corneille  en 
ëtoit  l'auteui;,  ceil  qu'à  la  fin  de 
cette  pièce  qui  étoit  deftinée  à 
être  inférée  dans  les  Œuvres  de 
Canunaçy  on  Ut  :  FlN  des  Poéfies 
mouvelles  &  galanus  du  fieur  de  C... 
Au  refïe»  VOccafion  perdue  ,  &c, 
manque  dans  la  plupart  des  exem- 
plaires des  Poéiies  de  Cantenac  , 
ïans  que  ce  retranchement  paroifTe 
feofibîe ,  parce  que  c  e(l  un  cahier 
poftiche  de  quatorze  pages  ,  dont 
les  chiffres  n'interrompent  pas  ceux 
du  recueil.  Ce  fut  le  premier  pré- 
iîdent  de  L^molgnon  qui  ordonna 
ce  retranchement.  Le  feul  motif 
de  purger  la  mémoire  du  grand 
Coraeille  dyne  imputation  non- 
méritée,  nous  a  engagés  à  tirer 
Cantenac  de  ra|ib]i  où  fon  nom 
étoIt  plongé.  —  Voyei  les  Mémoires 
de  Trévoux,  décembre  1714;  & 
les  Mémoires  de  Nîccron ,  tome  1 5 , 
page  381. 

CANTERUS,  (Guillaume) 
né  à  Utrecht  en  1^41  ,  mort  en 
Ï575»  à  33  ans,  fe  livra  avec 
padlon  à  l'étude  :  fon  application 
avança  fa  mort.  Il  vivoit  cependant 
avec  beaucoup  de  fobriété ,  ne 
mangeant  jamais  chez  fes  amis  , 
6c  ne  les  traitant  jamais  chez  lui  ; 
mais  les  veilles  ruinèrent  fa  ùnté. 
C'étoit  un  critique  auflî  àoQte  qu'in- 
telligent ,  qui ,  dans  un  petit  nombre 
d'années,  donna  beaucoup  d'ou- 
vrages. I.  Huit  livres  de  CorreHions^ 
d'explications  &  de  fragmens  de 
divers  auteurs  en  latin ,  réim- 
primés dans  le  Tréfor  de  Gruter. 
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II.  Dlverfes  Éditions.  HT.  Des 
Traductions  de  quelques  écrivains 
Grecs  &  Latins.  IV.  Des  Poéfieê 
latines  t&c. — Théodore  Canterus, 
-fon  frère  ,  exerça  la  magiftratare 
&  cultiva  les  fciences.  Il  mourut 
vers  161 5 ,  après  avoir  aufli  publié 
beaucoup  de  remarques  fur  plu- 
ûeurs  Auteurs  de  l'antiquité.  — An* 
dré  Cantzrvs  ,  frère  des  deux 
précédens ,  fut  mis  au  nombre  des 
enfans  précoces.  A  dix  ans  ,  il 
répondoit  à  toutes  les  queftions 
qu'on  *lui  faifoit  fur  l'Ecriture 
fainte,  la  jurtfprudence  &  l'hif- 
toire. 

CANTEVEN,  (Mythol.)  dieu 
honoré  fur  la  côte  du  Malabar  & 
fur  celle  de  Coromandel.  U  eft  beau 
^une  ,  bien  fait  ;  &  les  femmes 
lent  un  jour  de  l'année  en  fon 
honneur.  Canteven ,  SLmznt  de  la 
belle  Paramafceriy  femme  d'Ixoraf 
périt  fous  its  coups  de  ce  dieu. 
Sa  femme  mourut  de  doukur  :  Ixora 
voulut  la  reflufcitcr  i  mais  elle 
refufa  de  revoir  la  lumière  •  û 
fon  cher  Cameven  ne  reffufcitoit 
avec  elle.  Ixora  y  confentit ,  &  le 
jeûne  folennel  des  Indiennes  fut 
établi ,  pour -rappeler  le  fouvenir 
du  <déferpoir  quavoit  éprouvé 
Paramafctri, 

CANTWEL,  (André)  mé- 
decin ,  du  comté  de  Tipperary 
en  Irlande ,  membre  de  la  fociété 
royale  de  Londres ,  mort  le  11 
juillet  1764 ,  fe  diÔingua  par  divers 
ouvrages  eftimés.  Les  plus  connus 
font  :  I.  Dlffen  itions  latines  fur  la 
médecine,  fur  les  fièvres,  £^t  les 
fécrétion$.  II.  Nouvelles  Expé" 
riences  fiir  le  remède  de  Mlle. 
Sthephens.  III.  Hifioire  d'un  remède 
pour  la  foiblefîe  des  yeux.  IV.  Tar* 
bleau  de  la  petite-Vérole,  175 S, 
io-i2.  V.  Dijfertation  fur  l'ino- 
culatioà. 


C  AN 

CAKULÉIUS  .  Tribun  du 
peuple  Romain ,  fe  fit  aimer  4es 
républlcaiiis  par  fon  oppofition 
aux  Nobles.  Il  fouleva  le  people 
vers  l'io  445  avant  JéAis-ChrÛlt 
te  obtint  que  les  plébéiens  pour- 
roieoc s'allier  avec  les  patriciens. 

l  CANUS  ,  Voyei  JuLivs- 
Canus. 

II,   CANVS  ,    (Mdchior) 
Poroinicaiti  ETpagnoly  né  àTaran- 
çon  dans  le  diocèfe  de  Tolède  en 
152},  proteffeur  de  théologie  à 
Saljnfaoque ,  fut  envoyé  au  concile 
de  Trente  fous  FaiU  III ,  &  peu 
de  temps  après    nommé  évêque 
des  iiles  Canaries.    Il  ne   garda 
pas  long  -  temps  ion  évêché  ,  il 
rentra  dans  fon  cloître,  &  mourut 
à  Tolède  en  1560  ,  à  37   ans, 
provincial  de  GÀille.  Ce  religieux 
(OUTtffan  étoit  d'un  caraâère  fier, 
vif  &  ambitieux  ;  il  avoit  pendant 
long  -  temps    re^fé   répifcopat, 
peut-çtre  pour  ne  pas  s'éloigner 
de  Philippe  II,  dont  il  avoit  gagné 
l'efprit  en  flattant  fans  réferve  fes 
paf&ons.  l\  foutînt  à  ce  monarque 
qu'il  pouvoir  faire  la  guerre    à 
quelque  prince  que  ce  fût ,  lorfqu'il 
s'agiroit  de  faire  valoir  fes  droits. 
Cette  dédfioD ,  qui  r^rdoit  prin- 
cipalement le  pape ,  ne  plut  pas 
à  la  cobr   de   Rome.    C^mus  eft 
principalement    connu    par    fon 
Traité  ifultulé  :  Locorum  t/tcolog'-" 
Ç9rum  Rbri  Xll ,  à  Padouc,  I717  » 
ta  4.®   Ce  livre  ed  eflimé ,   tant 
pour  les  excellentes  chofes  qu*il 
renferme  ,    que  pour  la  manière 
élégante  de  les  exprimer.  On  lui 
reproche   feulement  d'avoir  trop 
aéet\é  d'imiter  les   ouvrages  de 
rhétorique  A^Arifiou^  de  Cicéràn^ 
de  Qmntîlicn ,  &  des  autres  auteurs 
profanes  -,  &  de  fatiguer  fonleûeur 
par  de  longues  digreffions,  &  par 
une  foule  de  queftions  étrangères 
à  fon  f ujçt.  Les  lieux  théologiques 
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d'où  il  dre  fes  argument ,  font 
l'Ecriture  -  fainte  ,  les  traditions 
apoftoliques ,  les  Pères  ,  les  con- 
ciles ,  ic'  Comme  Tauteur  étoit 
zélé  pour  rultramontsuiifme,  il  fim 
dépendre  l'autorité  des  conciles  de 
lauforité  des  papes  ,  auxquels  il 
attribue  rin£rillibilité.   Ce  diéo« 
logien ,  d  ailleurs  judicieux ,  coa- 
damnoit    fortement     toutes    ces 
queftions  vaines  &  abfurdes  ,  dans 
lefquelles  des  fcolaftiques  barbares 
noyoient  la  raifon  du  temps  de 
Scot^  d'Ockam,    &  de    tous  les 
autres  champions  de  l'ineptie.  11 
n'étoit  pas  plus  ami  des  Jéfuttes , 
&  les  regardoit  comme  les  précuf 
feuTs  dtl*Anuçhr'rft.  On  lui  attribue 
PréiUcUànu  de  pçtniumid» 

ill.  CANUS  ou  Cako, 

(  Sébafiien  )  Bifcaien ,  compagnon 
de  l'illuftre  Magellan  dans  fes 
courfes  maritimes ,  pafTa  avec  lui 
vers  l'an  X520  le  détroit  auquel 
ce  célèbre  voyageur  donna  fon 
nom.  Après  la  mort  de  Magellan , . 
il  gagna  les  ifles  de  la  Sonde  , 
d'où  il  alla  doubler  le  cap  de 
Bonne-Efpérance.  Il  rentra  dan» 
Séville  en  I J12,  ayant  le  premier 
fait  le  tour  du  monde  par  l'Orient, 
en  trois  ans  &  quatre  femaines. 
Charles  -  Quint  lui  donna  pour 
devifc  un  Globe  terreftre  avec  ces 
paroles  :  Primûs  me  cjrcuu- 
jfMifJsTi  ;  c'cft-à-dire,  «  Tu 
m'as  le  premier  parcourue  tout 
autour,  »»  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jacques  C  a  N  u  s , 
Portugais  qui  découvrit  en  14S4 
Je  royaume  de  Congo. 

I.  CANUT  II,  roi  de  Dane- 
marck ,  obtint  le  furnom  de  Grand, 
en  régnant  par  la  terreur  fur  un 
peuple  timide ,  en  s'emparant  par 
le  carnage  de  la  fouveraineté  de 
l'Angleterre,  fur  laquelle  il  n'eu? 
d'autre  droit  que  celui  de  la  force* 
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Il  fit  bientôt  la  conquête  du  royau- 
me de  Mercie ,  &  gagna  la  bata^ilie 
d'Alfeldun  ,  où  l'armée  du  jeune 
Edmond,  fils  du  roi  Etkclrcd,  fut 
taillée  en  pieces^l'an  loiô.L'amour 
de  Tes  fujets  donna  à  ce  dernier 
encore  une  srmée-,  il  ne  voulut 
point  la  facrifier  à  Tes  intérêts ,  & 
envoy.1  un  cartel  au  prince  Danois. 
Ceiui-cilerelfufa,  parce  qu'il  étoit 
d'une  conftitution  foible ,  &  que  Ton 
ennemi  a  voit  reçu  de  la  nature  Ôc 
de  Téducation ,  des  forces  fi  ex- 
traordinaires ,  qu'on  l'a^oit  fur- 
nommé  Cou  de  fir.  On  en  vint  à 
une  conférence  ;  les  deux  rois 
prirent  leurs  officiers  pour  arbitres. 
Le  royaume  fut  partagé.  Edmond 
conf<;rva  toutes  les  provinces  d" 
tuées  au  midi  de  la  Tamife,  & 
une  partie  du  Veffex  ;  le  reftc  fut 
le  partage  de  rufurpateur.  Après 
la  mort  d'Edmond  ,  afTafiiné  par 
Stréon,  Canut  priva  les  deux  fils 
de  ce  prince  de  l'héritage  de  leur 
père  ,  &  époufa  la  reine  Émme, 
veuve  d'Ethelred,  11  avoit  laifTé 
fon  beau -frère  U/fon  pour  régir 
le  Danemarck  ;  celui  -  ci  ayant 
cherché  à  fe  faire  reconnbitre  pour 
foUverain  de  ce  royaume.  Canut 
le  fit  aHafilner.  Ce  dernier  tourna 
aufiitôc  fes  armes  contre  la  Nor- 
vège,  &  après  avoir  défait  Olaùs 
rot  de  cette  contrée ,  le  29  juillet 
1030,  il  s'empara  de  fes  états. 
Canut  raifafié  de  triomphes  &  de 
gloire ,  fit  le  voyage  de  Rome 
pour  aller  vifiter  le  pape ,  &  re- 
viàit  mourir  en  Angleterre  en  109  5, 
après  avoir  comblé  l'églife  de 
bienfdics.  Ce  roi  étoit  petit,  foible 
&  mal  proporiioné  dans  fa  ftature*, 
maiS  il  eut  un  génie  vafie,  fécond 
en  refifources ,  &  maître  des  évc- 
nsmens.  11  ne  pardonna  jamais  à 
fes  ennemis  ;  mais  il  fut  contenir. 
fon  reffentiment ,  &  ne  fe  venger 
d'eux  qu'en  invoquant  les  lois. 
11  palla  fa  vie  plutôt  à  conquérir 
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qu*â  gouverner.  Il  rétablît  cepen« 
dant  les  anciennes  lois  Saxonnes 
&  forma  un  code  où  le  meurtre 
n'étoit  puni  que  par  une  amende, 
&  où  Ton  trouve  cet  article ,  déjà 
en  ufage  chez  plufieurs  autres  peu- 
ples :  •<  Si  un  homme  efi  accufé» 
&  qu'aucuns  témoins  ne  veuillent  t 
dépofer  contre  lui,  il  fera  con- 
damné ou  abfous  par  le  jugement 
de  Dieu  en  portant  le  fer  chaud.  » 
Si  tous  les  princes  ont  des  fiac- 
teurs ,  un  conquérant  tel  que  Canut 
ne  pouvoit  en  manquer  ;  mais  il 
fa  voit  apprécier  leurs  éloges.  Un 
courtifan  lui  difoit  un  jour ,  que 
rien  n'étoit  au-deflus  de  fa  puif-* 
fance.  Canut,  fans  lui  répondre, 
fe  fit  conduire  au  bord  de  la  mer , 
au  moment  où  les  eaux  mon- 
toxent,  &  leur  ordonna  d'un  ton 
de  maître  de  fe  retirer.  Les/eaux 
indociles  mouillèrent  bientôt  les 
pieds  du  monarque.  Alors  Canut 
fe  tournant  vers,  (es  courtifans  leur 
dit  :  Apprenc\  que  tous  les  mortels 
font  dépendons  &  foîbles.  L'Être- créa- 
teur efi  le  feul  puisant.  Lui  feui  peut 
dire  à  l*  Océan  :  tu  viendras  jufqu'icî 
ta  pas  au-delà;  &  anéantir  d'un 
Jîgne  de  tête  tous  les  moaumens  de 
l'orgueil  des  hommes, 

II.  CANUT  IV,  (Saint)  roi 
de  Danemarck ,  frère  &  fuccefieur 
de  Héroid ,  monta  fur  le  trône  en 
loSOf  II  entreprit  l'expédition 
d'Angleterre  ,  qui  ne  fut  point 
heureufe.  Il  fut  tué  dans  l'églife 
de  Saint-Alban ,  &  mis  au  nombre 
des  maï'tyrs  en  1087.  Un  de  fes 
fils  ,  qui  fouftrit  auffi  le  martyre , 
fut  canonifé  par  le  pape  Alexan- 
dre m  en  1164.  Il  y  a  eu  quel- 
cpies  autres  princes  de  ce  nom  ; 
mais  leur  hifioire  efi  peu  inté- 
refiante. 

CAOURSIN ,  (  Guillaume  )  né 
à  Rhodes ,  fut  toujours  attachié  à 
l'ordre  de  ce  nom  en  qualité  de 
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f^crétaîre  &  de  vice  -  chancelldr  » 
Cjins  y  ècre  reçu.  Il  étoit  marié  i 
bi  mourut  en  1501.  Ses  Ouvrages,^ 
qui  concernent  I  ordre  de  Rhodes , 
furent  imprimés  k  Vlm  an  1496* 
in-folio,  avec  plu&eurs  figurci  en 
bois  ;  ils  font  afifez  rarts. 

CAPACClO,(JaTes-Céfar)  né 
à  Capagna  dans  le  royaume  de 
Kaples ,  fut  gentilhomme  du  duc 
d'Urbln  9c  fecrétaire  de  la  ville 
éc  Naples.  Il  mourut  en  1631, 
après  avoir  contribué  à  étahlir  Ta- 
cadémie  de  gU  Otiofi.  On  a  de  lui 
une  Uiftoire  de  NapUs ,  imprimée 
dans  cette  ville  en  1607,  in- 4**» 
qui  eft  au  nombre  des  livres  rares  ; 
&  des  Apologues  en  vers  italiens , 
a6i9  »  in- 4**  >  avec  figures. 

CAPâNÊE,  Tun  des  comman- 
dans  de  Tarmée  des  Argiens ,  fe, 
diftingua  pendant  la  guerre  de 
Tfaèbes ,  par  fa  force  &  fon  cou- 
rage. Ce  fut  le  premier  qui  efca- 
lada  les  murailles  de  cette  ville  ; 
&  il  mourut  fur  le  haut  du  rem- 
part, accablé  de  fièches  &  de 
ferres.  Cétoit  un  impie  qui  avoit 
coutume  de  di^e ,  qu'il  ne  faifoit 
pas  plus  de  cas  des  foudres  de 
Jupiter ,  que  de  la  chaleur  du  midi , 
&  qu'Û  prendroit  Thèbes  malgré 
fon  tonnerre.  11  périt  de  la 
foudre  ;  8c  Icrfque  Théfée  fit  faire 
de  fomptueufes  funérailles  aux  au- 
ires  guerriers  morts  devant  Thèbes, 
00  ne  brûla  point  pour  cette 
raifon  le  corps  de  Canapée  avec 
les  autres ,  &  on  lui  éleva  un 
bûcher  particulier.  Voy,  Evadné. 

CAPÈCE,  (  Scipion  )  Napoli- 
fnn ,  poëte  Latin  du  xvi*  fiècle , 
tâcha  d'imiter  Luerea  dans  fon 
poëme  Des  principes  des  ehofu  y  à 
Franckfort  1 63 1 ,  in-8® , &  y  réuffit 
affez  bien.  Le  cardinal  Bemho  & 
Minuce  mettoient  cet  ouvrage  à 
côté  de  (on  modèle»  On  m   « 
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donné  une  édition  avec  la  tra« 
duaioa  italienne,  in-8*',  Venife 
X7î4'  pn  *  encore  de  Capkce^ 
des  Êle'gUs  y  des  Èpigramau*  y  & 
un  poëme  De  Vate  maximoy  qu« 
Cefntr  y  fans  doute  ami  de  ce  poète  « 
égaloit  aux  produûions  de  l'an- 
itquité. 

C4P£L,  (  Arthur  )  baron  ô^Hau* 
D4My  étoit  gouverneur  de  Glo^ 
céder,  lorfque  Falrfaxy  chef  des 
parlementaires ,  vint  aifiéger  cette 
place  en  1645.  Ce  général  fefervit 
d'udb  rufe  fingulière  pour  tâcher 
d*emporter  la  place.  Il  fit  venir 
Arthur,  fils  de  Ccptl,  étudiant  alor« 

'  à  Londres,  pour  engager  fon  pèr« 
à  lui  conferver  la  vie ,  en  s'accom- 
modant  avec  le  parlement.  Quoique 
le  jeune  homme  n'eût  que  dixxfept 
ans,  il  répondit  toujours,  que^ 
fon  père  étoit  trop  {âge  pour  avoir 
hefoindes  avis  d'un  enfant,  fait  fax 
furieux ,  fit  mettre  le  jeune  Arthur, 
nu  jufqu'à  la  ceinture ,  au  milieu 
d'une  troupe  de  foldacs  qui  a  voient 
les  épées  tirées  contre  lui.  Pendant 
qu'il  regardoit  ce  trifte  fpeâade^ 
il  entendit  un  des  officiers  de  Fair-^ 
fax  y  qui  lui  dit  :  Préparei-vous  à 
vous  rendre,  ou  à  voir  répandre  U 
fang  de  votre  fils,,,  Capdy  pour 
toute  réponfe ,  cria  i  fon  fils  avec 
fermeté  :  Mon  fis  ,  fouvene^-vous  de 
ce  que  vous  dîvei  à  Dieu  &  au  Roi  ; 
paroles  qu'il  répéta  trois  fois.  U 
rentra  enfuite  dans  la  place,  & 
exhorta  les  officiers  à  demeurer 
fermes ,  non  pour  venger  fon  fils» 
mais  pour  venger  leur  roi.  Ce  bon 

*  citoyen  ayam  été  forcé  de  capi- 
tuler ,  fut  condamné  en  1649  par 
les  mêmes  juges  que  Charles  1 ,  & 
périt  par  le  mime  fupplice.  —  Voj^ 
Cafpel.  , 

CAP£LLA ,  (  Mareîanus  Minetu 
Félix  )  poëte  Latin,  vivoit  vers 
l'an  490  de  J.  C.  On  croit  qu'il 
étoit  Africain  &  proconfùl.  0«^ 
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de  lui  un  poëm«  intitulé  :  Ùt  hup* 
liù  Philologtei  &  Aitrcurli,  &âtfep^ 
Um  Anibui  liberalîhus,  —  Grotiits 
âgé  feulement  de  14  ans ,  donna  une 
bonne  édition  de  cette  produ^od 
médiocre  en  1 5  99  ^  in-  S^ ,  avec  des 
notes  &  des  ciorreâions.  Il  rétablit 
une  infinité  d'endroits  cof  rompu», 
avec  une  fagacité ,  admirable  dans 
un  enfant  de  fon  âge. 

CAPBLLf ,  Foy.  CappelIi* 

CAPELLO ,  (  Blanche  )  d'une 
des  plus  iiluÂres  familles  patri- 
ciennes de  Venife ,  féconde*  femme 
de  François  Jl  de  Midicls ,  grand-^ 
Duc  de  Tofcane ,  fe  vit  élevée  au 
rang  fuprême  par  un  événement 
iîngulier.  Un  jeune  Florentin , 
nomm^  Plcm  Bonavsnturi ,  d'une 
famille  honnête  ,  mais  pauvre  , 
cominis  de  la  maifon  de  banque 
que  tenoiedt  à  Venife  les  Salviati 
de  Florence^  hâbitoit  en  face  du 
palais  Capello.  Il  vit  Blanche ,  que 
la  nature  avoit  douée  d'une  beauté 
rare  ;  il  en  devint  éperdument 
amoureux ,  &  lui  fit  l'aveu  de  fa 
paflion.  Une  figure  intérefTante 
parloit  en  faveur  d^  Bonaventurî  : 
il  fut  écouté.  Blanche  ne  put  fe 
défendre  de  l'aimer  dès  cette  pre- 
mière entrevue ,  &  elle  héfita  d  au- 
tant moins  à  fe  livrer  à  fon  pen-^ 
chant ,  qu'elle  prit  en  ce  moment 
Bonaventurî  pour  Salviati  lui-même, 
homme  d  une  maifon  très  -  confi- 
dérablç  à  Florence ,  &  à  laquelle 
la  fienne  pouvoit  s'allier  fans  dif- 
proportion.  Défabufée  fur  Ce  point 
dans  un  fécond  entretien  qu'elle 
eut  avec  lui  ,  elle  perdit  l'efpé- 
rance  de  l'époufer  fans  cefTer  de 
Taimer ,  &  lui  défendit  de  la  voir 
déformais.  Bonaventurî ,, -plus  paf- 
£onné  que  jamais ,  trouva  moyen 
de  lui  faire  parvenir  un  billet ,  par 
lequel  il  la  çonjuroit,  avant  que  de 
prendre  une  dernière  réfolution,  de 
profiter  de  Tobfcurité  de  la  nuit  , 
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et  du  temps  où  tout  le  monde  dàûê 
fa  maifon  feroit  livré  au  fommeil  # 

«pour  venir  le  trouver  &  lui  ac-' 
corder  un  etitretien  \  ce  ((ui  lui  étoit 
d'autant  plus  aifé,  qu'elle  n'àvoit 
que  la  rue  à  travcrfer.  Il  la  rafïuroie 
en  même  temps  fur  les  fuites  dô 
cette  démarche ,  en  lui  jurant  qutf 
fa  vertu  ne  feroit  poii\t  compro-» 
mife  dans  ce  rendez^»  vous  noûurrxe* 
Blanche,  trop  éprife  &  trop  foibld 
pour  fe  refufer  à  cecte  proportion  , 
fortit  dé  fa  maifon  la  nuit  fuivante  ^ 
dès  qu'elle  crut  pouvoir  le  faire 
aVec  fureté,  laiiTant  la  porie  eiv^ 
tr'ouverte  pour  fon  retour  ,  &  fe 
gUfîa  dans  la  chambre  de  fon  amant. 
Elle  en  fortît  vers  la  pointe  du  joui*^ 
&  voulant  rentrer  chez  elle ,  la 
porte  fe  trouva  fermée.  Que  faire 
dans  cette  cruelle  ctrconflance  ?  II 
s'agiâfoit  de  prendre  un  parti 
prompt  de  déciflf,  Blanche  le  prie 
fans  héflter  :  elle. engagea  fa  foi 
à  Bonaventurî ,  &  lui  propofa  de 
fuir  avec  elle  ,  ce  qui  fut  exécuté 
furie  champ.  Ils  fe  jecèreut  dans  la 
première  barque ,  fans  même  avoir 
eu  le  temps  de  fe  déguifer,  & 
étant  fortis  heureufement  des  La^ 
gunes^  ils  prirent  le  chemin  de  Flo- 
rence. Arrivés  à  Piftoie  ,  un  prêtre 
leur  donna  la  bénédiâion  nup- 
tiale. Bonaventurî  conduifît  fa  jeune 
époufe  chez  fon  père,  qui  vivoit 
obfcurément  à  Florence  dans  un 
état  très  -  voifia  de  la  pauvreté. 
Blanche ,  confolée  par  l'amour  des 
difgracçs  de  la  fortune,  partagea 
fans  murmurer,  avec  fa  belle-mère, 
les  foins  les  plus  bas  &  les  plus 
humilians  du  ménage.  Elle  vivoic 
ainfi  depuis  quelque  temps ,  ne  Ce 
laifîant  prefque  jamais  voir  hors 
de  fa  maifon;  lorfque  le  hasard 
ayant  fait  pafier  le  grand- Duc  fous 
fes  fenêtres,  elle  en  fut  remar- 
quée. L'impreffion  que  fa  beauté 
fit  fur  ce  prince,  fut  bfentôtfuivie 

,  d'un  vif  empreilemeflt  de  la  coa« 
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Aoitre  ;  U  s*en  ouvrit  à  un  de  fes 
favoris.  Ce  fa  voé  a  voit  une  femme 
adroite  &  incriganre ,  qui   ayant 
eu  uQ  entretien  avec^a  belle-mère 
de  Blanche ,  lui  fit  des  offres  de 
fervice  pour  (a  bru  ,  &  entr 'autres 
celle  de  ivà  £ure  obtenir  du  graad- 
Duc  telle  grâce  qu'elle  auroit  à 
lui  demander.  Blaachc  écoutd  d  au- 
tant plus  volontiers  cette  dernière 
proporition,  qu'elle  vivoic  dans  une 
inquiétude  continuelle  du  côté  de  fa 
famille,  dont  elle  appréhendoit  les . 
pourriiûes,  &  qu'elle  avoît  fongé 
plus  d'une  fois  à  trouver  des  re- 
commandations auprès  du  grand- 
Duc,  pour  en  obtenir  une  ïauve^ 
garde  qui  la  mît  à  couvert.  In- 
vitée enfuiiè  par  cette  dame ,  elle 
fe  rendit  chez  elle.  Le  gi-and-Duc 
s'y  trouva  comme  fortuitement, 
&  fe  préfenta  à  elle  en  un  moment 
où  la  dame  étoit  paflee  dans  un 
autre  appartement  fous  quelque  pré- 
texte, &2'avoit  laiflîée  feule.  Son 
premier  mouvement ,   à  l'afpeâ 
imprévu  du  prince  ,  fut  de  fe  jeter 
i  (ts  genoux ,  en  le  fuppliant  de 
ne  point  attenter  à  fon  honneur. 
Il  la  releva  avec  bonté ,  lui  fit  une 
déclaration  d'amour  pleine  de  mé- 
nagement 6c  de  refpeâ ,  &  fe  retira* 
auûltôt  :  la  laiâànt  û  interdite , 
qu'elle  ne  fongea  point  à  profiter 
de  l'occafion   pour  lui  demander 
li  fauve-garde.  Sa  fituation,  après 
cette  entrevue  ,   ne  tarda   pas  à 
diaoger  de  fece.  Le  grand -Duc 
manda  fon  mari ,  &  lui  donna  un 
poâe  confidérable  à  la  cour;  il 
accumula  rapidement  fur  fa  tête  les 
honneurs  &  les  penfîons,  &  Blanche 
fe  vit  bientôt  élevée  4  une  fortune 
brillante.  Le  jeune  Bonaventuri  ne 
jouit  pas  long -temps  de  fa  prof- 
pcrité  :  Torgueil  &  la  préfomption 
s'emparèrent  de  fon  ame  ;  il  fe  fit 
^  ennemis    puiflians ,   &   il   fut 
poignardé  la  nuit  dans  les    rues 
tteilotence   en   ^574'  P»^   une 
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troupe  d'afla(Bns  Coudoyés.  QucU 
ques  années  après,  le  grand-Duc 
devenu  veuf  par  la  mort  de  Jtmn€ 
i*Autricht^  fa  première  femme,  plus 
épris  que  jamais  des  charmes  d« 
Blaachc  ,  l'époufa  folennellement 
le  lo  feptembre  1579.  Deux  am* 
baiTadeurs  &  le  patriarche  d'Aquilée 
furent  députés  a  Florence  par  la 
république  de  Venife,  pour  afiîfter 
à  la  cérémonie  de  ce  mariage.  Un 
diplôme  du  fénat ,  par  lequel  elle 
étoit  déclarée  reine  de  Chypre ,  y 
fut  lu  publiquement,  &  la  couronne 
royale  lui  fut  mife  fur  la  tête  par 
un  des  ambafiâdcurs.  Le  grand- 
Duc  vécut  toujours  avec  fa  nou-* 
velle  époufe  dans  la  plus  parfaite 
union,  &  rien  n'eût  manqué  à  leur 
bonheur ,  fi  les  propos  indecens  & 
les  déclamations  du  cardinal  Fer» 
dlnamd  de  Médids ,  fon  frère ,  qui 
réfidoit  à  Rome ,  n'y  eufient  mêlé 
quelque  amertume.  Ce   cardmal* 
in£ïtué  des  alliances  de  îa,  maifon 
avec  les  Têtes  couronnées,   ne 
parloit  de  celle»-ct  qu'avec  mépris. 
Dans  un  voyage  que  ce  cardinal 
fit  à  Florence  datis  l'automne  de 
1585  ,  il  fut  invite  un  jour  par  le 
grand-Duc  à  tme  partie  de  chafle 
dans  la  belle  maifon  de  Po^o  à 
Cajano ,  à  quelques  milles  de  Flo- 
rence. Ce  fut  là  que,  le  cardinal 
dinant  avec  fon  frère  &  fa  belle- 
foeur ,  fur  la  fin  du  r^as,  la  grande- 
Ducheife ,  &  prefqu'au  même  mo-> 
ment  le  grand-Duc,  furent  faifis 
fubitement  de   cruelles   douleurs 
dans  les  intefiins ,  &  fuccombèrent 
en  peu  d'heures  à  la  violence  du 
poifon.  Blanche  mourût  cinq  heures 
après  avoir  vu  expirer  fon  époux. 
Le  cardinal  fut  d'autant  plus  accufé 
de  cette  double  mort,  qu'il  leur 
-.  refufa,  dit- on,  les  fecours  qu'ils 
réclamoient,  &  défendit  qu'on  allât 
chercher  des  médecins. 

CAPERONIER,    roye[    Cap- 
rEKomsa, 
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CAPET,  Foye{  Hugues- 
Cap  £  T. 

CAPHYRA ,  (  Mythoï.  )  fille 
de  V Océan  ,   fut   la  nourrice   de 

I..CAPILUPI,  (Camille)  natif 
de  Mantoue,  s'eft  rendu  fameux  par 
fon  libelle  intitulé ,  les  Stratagèmes 
dt  Charles  IX  contre  Us  Huguenots  y 
€n italien,  à  Rome  1571,  in-4^; 
traduit  en  françois,  1^74,  in-<8.^ 
II Y  décrit  le  maiTacre  de  la  Saint- 
Barthélemi.  Il  rapporte  des  chofes 
fort  fingulières  fur  les  motifs  6c 
les  fuites  de  cette  violence;  mais 
ce  libelle  e(l  rempli  d'idées  faufl'es 
ëc  de  faits  calomnieux. 

II.  CAPILUPI,  (  Leiio  )  frère 
du  précédent,  poète  Latin  ,  naquit 
à  Mantoue  comme  VirglU.  Il  fe 
}ouoit  fi  heureufement  des  vers 
de  fon  compatriote ,  &  réufiliToit 
û.  bien  à  leur  donner  un  autre  fens , 
qu'il  furpaila  en  ce  genre  Aufoncy 
Proba'Faiconîa ,  &  les  autres  qui 
fe  font  exercés  fur  le  même  fujèr. 
li  a  chanté  dans  cette  forte  de  vers 
Torigine  des  moines ,  leurs  règles , 
leur  vie;  les  cérémonies  de  r£-. 
glife;  l'Hifioire  du  mal  de  Na*- 
pies,  &c.  Deux  de  fes  frères,  Hip' 
potyte  &  Jules  y  avoient  le  même 
talent  de  décompofer  6c  de  re- 
coudre Virgile,  Outre  leurs  Cen- 
tons  9  on  a  des  vers  de  ces  poètes , 
dont  les  penfées  8r  les  expreifions 
ne  font  qu'à  eux.  On  a  réuni  leurs 
Poéfies ,  in-4*' ,  Rome  1590.  Une 
petite  partie  des  Poéfies  de  Lelîo  fe 
trouve  auffi  dans  les  Delîcîa  Poe» 
tarum  Jtalorum,  Cet  auteur  célèbre 
mourut  en  1 5  60 ,  à  62  ans.  On 
aimprimé  féparément  fon  Centon 
ex  Virgilio  d*  vitd  Monachoruniy  à 
Vcnife  1550,  in-8®  ;  &  fon  Centon 
contre  les  Femmes ,  Venife ,  même 
année,  in-S.^  Dans  l'un  &  dam 
l'autre  il  n'a  pas  épargné  le  fel, 
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&  mime  le  gros  fel.  Vir^U  ,■  U 
plus  doux  des  hqgnmes ,  ne  fe  fe* 
roit  pas  attendu  qu*on  mettroit  fes 
écrits  en  lambeau^  pour  en  faire 
des  fatires. 

CAPISTRAN ,  (  Saint  Jean  de) 
difciple  de  5.  Bernardin  de  Sienne, 
&  frère  Mineur  comme  lui ,  mar- 
cha fur  les  traces  de  fon  maître. 
Il  tiroit  fon  nom  de  Capifiran 
dans  l'Abruzze,  où  il  étoit  né 
en  1385  ,  d'un  gentilhomme  An* 
gevin.  Il  exerça  d'abord  une  charge 
de  iudicature,  &  époufa  une  fille 
d'une  bonne  famille.  Mais  ayant 
voulu  réconcilier  les  habitans  de 
Péroufe  avec  Ladijlas  roi  deNaples, 
il  fut  mis  en  prifon  par  les  Péru- 
fiens ,  qui  l'accusèrent  d'avoir  voulu 
favorifer  ce  prince.  Dieu  1  éclaira 
alors  fur  la  -fragilité  des  chofes 
humaines,  &  il  prit  l'habit  de 
S.  François.  Il  (îgnala  fon  zèle 
&  fon  éloquence  dans  le  concile 
de  Florence ,  pour  la  réunion  de 
l'églife  Grecque  avec  l'églife  Ro^ 
maine  ;  dans  la  Bohême  contre  les 
hérétiques  -,  dans  la  Hongrie  contre 
le;  Turcs.  Il  fe  mit  à  la  tête  d'une 
croifade  contre  les  Hufiîtes,  &  en 
^convertit  plufieurs.*Lorfque  Hu- 
nladt  entra  en  vainqueur  dans  Bel- 
grade ,  Capiftran  (irédicateur  de 
l'armée,  regardé  comme  un  pro- 
phète ,  s'y  diftingua  tellement , 
qu'il  parut  incenain  à  qui  on  de- 
voit  l'avantage,  ou  à  la  valeur  du 
héros ,  ou  aux  fermons  du  mif- 
fionnaire.  Capîfiran  ne  balança 
point  de  s'attribuer  la  gloire  de 
cette  journée,  dans  fes  lettres  au 
pape  &  a  l'empereur.  Purifié  fans 
doute  par  la  pénitence  de  ce  mou- 
vement de  vanité ,  il  mourut  fain>- 
tement  dans  le  couvent  de  Villech 
en  Hongrie,  le  23  of^obre  i4!i6« 
à  71  ans.  On  lui  a  reproché  en- 
core d'avoir  joint  le  bûcher  aux 
Cirmons  dans  fes  miiCons  contre 

les 
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h»  héréûques  &  ]«$  Juih\  mais 
c'étott  un  des  préjugés  de  (on 
fiècle,  de  croire  qu'il  Calioit  ré- 
duire les  erraos  par  le  fer  &  le 
feu.  D'ailleurs,  les  Supplices  contre 
les  HuiSces  avoicnt  été  ordonnés 
parlapuiflanceréculière,&  non  par 
les  miffionnaires.  AUxaiubt  FIJI 
k  canoiiifa  en  1690.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'écrits  :  un  Traîtd 
de  Vautorué  du  Pape  &  du  ContUe , 
un  peutrop  ultramontain*,  un  Traité 
de  l'excommwticatîoM  ;  un  autre /âtr 
le  Mariage  i  quelques  -  uns  fur  le 
Droit  Civil,  XUfurt  &  les  Contrats  ; 
V Apologie  du  Tiers-Ordre  de  5.  Fran^ 
fois;  le  Miroir  des  Clercs,  &c* 

I.  CAPISUCCHI,  (Blaife) 
marquis  de  Montbrio  ,  d'une 
famille  Italienne  ,  fut  capiuine 
célèbre  par  Ton  intelligence  dans 
Tart  militaice.  Les  Proteftans  ayant 
mis  le  fiége  devant  Poitiers  en 
^^9y  jetèrent  un  pont  fur  la  ri- 
Tière  pour  donner  l'aflaut.  Capi- 
fucchi,  Romain  «  &  héritier  du 
courage  de  Tes  anciens  compa^ 
firiotes>  fe  jeta  dans  l'eau  avec 
deux  autres  ,  &  coupa  les  câbles 
du  pont  t  qui  fut  bientôt  entraîné 
par  les  eaux.  Il  ne  fignala  pas 
moins  fa  valeur  fous  le  duc  de 
Parme.  Le  pape  lui  donna  enfuite 
le  commandenient  de  fes  troupes 
à  Avignon  &  dans  le  comtat 
Veaaiflln. 

IL  CAPISUCCHI,  (Paul) 
.  chanoine  du  Vatican ,  auditeur  de 
rote ,  évèque  de  Néocaftro  & 
TÏce-légat  de  Hongrie ,  s'acquitta 
avec  honneur  de  plufieurs  riégo-' 
ciaiions  ,  dont  Clément  Fil  & 
Paul  lU  le  chargèrent.  Ce  dernier 
pontifeVayanc  envoyé  à  Avignon  , 
alors  déchiré  par  mille  faâions , 
il  calma  tout  par  fa  prudence.  Il 
mourut  à  Rome  en  1 5  39 ,  à  60  ans. 
—  Il  y  a  eu  plufieurs  autres  per- 
mîmes de  mérite,  dum^«QoiP'| 
Tome  111% 
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Camille  Cjusvccmi,  frère  dé 
Blai/e ,  &  auffi  bon  guerrier  que  lui  « 
commandant  des  troupes  du  pape  en 
Hongrie  ;  Raîmond  de  la  même 
£unille ,  de  Dominicain  devenu 
cardinal,  mort  en  i69i«  auteur 
de  plufieurs  ouvrages  de  théologie* 

CAPITO,  ^D^.  XV.  Robert; 

CAPITOLINUS.  Foyc^ 
IL  Manlius. 

CAPITO LINUS,  (Jttlius) 
hiftorien  Latin  du  3*  fiède,  auteur 
de  plufieurs  Fies  d'empereur,  où  il 
ne  fait  prefque  que  copier  Hérodieh. 
Il  n'écrivoit,  ni  avec  pureté,  ni 
avec  exaflitude»  On  trouve  fon 
ouvrage  dans  le  recueil  intitulé  : 
Scriptores  Hiftorite  Romana  Latîni 
veteres ,  à  Heidelbergi  17424  tSK 
3  vol.  in-folio* 

CAPITON  ,  (  Wolfgang  ) 
théologien  Luthérien,  ami  d'(Sco-* 
lampade  &  de  Bueer,  naquit  à  Ha*^ 
guenau,  en  14^^,  d'un  des  pre* 
miers  magtftrats  de  cette  ville ,  & 
mourut  de  la  pefie  en  1542.  Sa 
première  femme  étoit  veuve  d'(Eco» 
lampadê*  La  féconde  fe  piquoit  de 
bel  -  efprit ,  &  s*avifoit  même  do 
prêcher  ,  lorfque  fon  mari  étoir 
malade.  On  a  de  Capiton  plufieur» 
ouvrages  ;  entr'autres ,  une  Gram-* 
maire  Hébraïque  ^  &  la  Fie  de  Jeam 
(Scolampade* 

CAPNION,  Foy.  Reuchlik; 

CAPORALI»  (Céfar)  natif  de 
Péroufe ,  fut  gouverneur  d'Atri  ati 
royaume  de  Naples-,  &  mourut  à 
Cailiglione ,  près  de  Péroufe ,  en 
160 1.  Sa  vivacité,  fon  enjouement 
&  le  talent  de  tourner   tout  en 

Sifanterie  ,  firent  rechercher  fa 
iété.  Il  s'eft  fait  connoitre  par 
des  Poéfies  burUfques  y  imprimées 
en  1656,  in-i2.  11  a  donné  aulfi 
la  comédie  du  Fou,  &  celle  de  U{ 
Sfirceufe. 
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CAPPEL ,  (  Louis)  oé  k  Sedan 
fn  ij;85  ,  minifire  Proteftam  & 
profeffeur  d'hébreu  à  Saumur  , 
effaça  la  gloire  des  autres  Hé- 
iMaifatis ,  par  une  critique  sûre 
&  une  érudition  confommée.  Ces 
deux  qualités  brillent  dans  tous 
ies  ouvrages  ,  jufiement  eftimés 
des  (avans.  Les  principaux  font  : 
I.  AreanuHtt  punSuatîonis  revtlamm.^ 
àLeyde  1624,  in- 4^,  dans  lequel 
il  montre  invinciblement  la  nou- 
veauté des  points  voyelles  du  texte 
hébreu  ,  contre  les  deux  Bnxtorf» 
Cet  ouvrage ,  la  terreur  des  théo- 
logiens de  Genève  attachés  aux 
Buxtorf  y  (buleva  contre  lui  leur 
parti,  compofé  de  prefque  tous 
les  Proteftans  :  mais  il  n  en  a  pas 
été  moins  recherché  par  les  ama- 
'teurs  de  l'antiquité  facréc.  IL  Critlca 
facra  ,  imprimée  à  Paris  en  165O, 
in-folio  ,  qui  (it  encore  plus  de 
bruit  que  !e  traité  précédent.  C'eft 
le  plus  favant  ouvrage  que  nous 
ayons  Tur  les  diverfes  leçons  de 
l'ancien  Teftament.  11  feroit  encore 
meilleur,  (i  Cappel  eut  conCulté 
avec  plus  de  foin  les  manuf^rits 
de  la  Bible.  Tl  n*auroit  psts  tant 
multiplié  les  diverfes  leçons  qu'il 
rapporte.  Cette  Critique  déplut 
tellement  à  ceux  de  fon  parri , 
igu'ils  en  empêchèrent  pendant  dix 
ans  rimpreffion.  L'auteur  ne  put 
parvenir  à  le  faire  imprimer  dans 
aucune  ville  Proteftante.  Mais 
Jacques  Cappcl  y  {oii  dis  ,  s*étant 
fait  Catholique  ,  obtint ,  par  le 
moyen  du  Père  Pttûu  Jt^fuiie,  du 
Père  Morin  de  l'Oratoire  &  du 
Père  Aiar/liine  Minime,  un  privilège 
pour  l'imprimer  à  Paris.  Le  Pcre 
Mùr'in,  qui  conduifoit  cette  im* 
preflîon  ,  ne  manqua  pas  d'y  re- 
trancher certains  endroits  où  Cappel 
combattoit  fes  fencimens.  C'eft  ce 
que  ne  favoient  pas ,  dit  le  Père 
iiictron ,  ceux  qui  accusèrent  Cappel 
id'avoir  eu  des  i^eUigences  avec 
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tt  Père,  pour  établir  raatorîté  dé 
la  Vulgate  fur  la  ruine  des  textea 
originaux.  L'ouvrage  de  Ctffpc/ ne 
manqua  pas  d'être  aulfitôt  atuqué 
par  différens  auteurs.  Jean  Buxtorff 
avec  lequel  il  fembloit  devoir  être 
continuellement  en  guerre,  y  op- 
pofa  fon  Anti  '  critiea  y  1653  » 
in- 4®,  à  laquelle  Capptl  répondit 
d'une  manière  fatisfaifante.  Le  cé^ 
lèbre  Grotius  lui  répondit  \u  Conm» 
têntus  efio  magnU  potiàs  quàm  muUiM 
taudatoribus^n  111.  Des  CommenuUres 
fur  l'ancien  Tefiament ,  publié  à 
Amfterdam ,  avec  VAreanum ,  16&9  9 
in-folio.  Cappel  mourut  à  Saumur 
le  16  juin  1658,  à  73  ans*  Kcy«^ 
le  Catalogue  de  (ts  ouvrages  dans 
le  tome  22^  des  Mémoires  du  Père 
Nlceron  i  qui  a  accordé  un  article 
a  un  autre  Loms  Captel  ,  mort 
en  1676 ,  &  oncle  de  celui  qu« 
nous  avons  fiait  connoitre* — Foy^ 
Cap  EL. 

CAPPELLI,  (  Marc- Antoine  ) 
Cordelier ,  né  à  Eft ,  écrivit  d'abord 
en  faveur  de  Venife ,  dans  fon  dif- 
férend avec  Paul  V  :  Parère  delU 
Controverfie  ,  &c,  1606  ,  in  -  4®  ; 
puis  s'étant  retracé  ,  il  employs 
fa  plume  contre  Its  ennemis  de 
l'autorité  du  pape:  Defummy  Pon» 
t'ficatu  B,  Pétri ,  1611  ,  in  -  4.® 
De  Ceekâ  ChriJU  fupremi  ,  1625  , 
in-4.^  H  pafla  par  les  charges  de 
fon  ordre  ,  &  mourut  à  Rame 
en  1625. 

L  C  APPERONNIER, 
(Claude)  né  à  Mont-  Didier  en 
Picardie  l'an  1671  ,  fut  defiiné 
d'abord  à  la  tannerie  par  ies  parens. 
II  apprit  de  lui  -  même  les  clé«- 
mens  de  la  langue  Latine,  dans 
les  fflomens  qu'il  pouvoir  dérober 
à  fon  travail.  Un  de  fes  oncles  , 
Bénédié^in  de  l'abbaye  de  Corbie  , 
layant  fait  étudier  ,  {es  progrès 
furent  tels  que  fes  heurêufcs  diP- 
poiitions  l'avoicnt  promis»  11  viat 
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i  Ptnt  ta  1688  ,  6c  fe  livM  aVec 
iant  d'ardeur  i  l'érade  du  Grec» 
tp'oA  le  mit  à  côté  de  ceux  de  (on 
fiède ,  qui  cooiioiflbient  le  mieux 
leette  langue.  Il  ne  fé^nra  iamais 
l'étude  de  la  langue  Grecque,  dé 
celle  de  la  Latine ,  penfant  avec 
iraîfon ,  que  la  première  le  con- 
4uir6it  à  une  parfaite  intelligence' 
lie   la    féconde.    L'univerûtd    dé 
Bafle  ,  inftmite  de  Ton  mérite,  lui 
offrit  une  chaire    de    profeiTeur 
extraordinaire  en  Grec  >  avec  dés 
honoraires  confidérables  pour  toute 
la  vie,   Qt  une  entière  liberté  de 
conscience ,  fahs  laquelle  Tes  hono- 
raires n'auroient  été  que  peu   de 
chofe.  Son  mérite  ne  fut  pas  moins 
connu  dans  fa  patrie   que  dans 
l'étranger.  Il  fui  nommé ,  en  1722 , 
à  la  place  de  profeffeiir  en  Grec 
au  collège  royal  i  Paris,  &  quelque 
temps  après  à  celle  de  gardé  de  la 
bibliothèque  du   roi  ;  il  foutint 
dans  ces  deux  emplob  la  réputa- 
tion 4u'il  s*étoit  aequife.  Il  mourut 
d'une  paralyfie  à  la  gorge ,  le  14 
juillet  1 744  »  à  7  $  ans ,  chez  Cro{at  > 
dont  il  a  voit  élevé  les  fils.  Oil 
a  de  lui  plûfieurs  ouvrages.  1.  Une 
édition  de  QuimtiUn ,  in  -  folio  , 
1725 ,  avec  des  correâions  &  des 
notes.  Le  roi ,  à  qui  il  la  dédia  > 
récompénfa  fon  tt'avail  par  une 
penfion  de  huit  cents  livres.  11.  Une 
édition  des  Anciens  Rhéteurs  Latins  , 
publiée  à  Strasbourg   en   tj^6  ^ 
In-  4 •  P'oy^i  11.  C  A  N I  s  I  u 8. 
lu.  ÔBfervazions  Philologiques^  en 
manufcrit ,  qui  réunies  ,  feroient 
plufieurs  volumes  in-4.**  L'auteut 
tedreiTe   une  iiifinlté  dé  pafTages 
des  anciens  auteurs  Grecs  &  La- 
tins, &  relève  beaucoup  de  fautes 
commifes  pat  lés  traduâéurs  mo^ 
dernes.  IV.  Traiii  de  PancleAne  pro^ 
àoacîatîon   de  la    Uàgue    Grecque  : 
ouvrage,  achevé  dont   on  faifoit 
efpérer  l'impreffion.  V.  Apologie 
ée  êophncU^  1719»  ia*8^  :  U  U 
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èéfend  contre  VoUûire,  VI.  Re^ 
marques  fur  la  TraduÛion  de  Lcnginy 
par  De/priaux,  Elles  font  inféréei 
dans  rédition  de  ce  poëte  donnée 
en  1747 ,  par  S^tnt  -  Mare.  Dea 
mœurs  douces  &  fimples,  une 
piété  éclairée  8c  fincère ,  un  o* 
raâère  communicatif  &  officieux» 
le  firent  regretter  de  tous  ceux  qui 
font  cas  de  la  probité  réunie  au 
lavoir.  Sa  mémoire  étoii  prodi* 
gieufe  »  &  elle  lui  tenoit  lieu  dé 
recueil. 

II.  CAPPERONIER ,  (  leén  )  ne^ 
vcu  du  précédent,  né  a  Mont-Didieè 
en  1716  &  mort  à  Paris  en  177$  « 
à  59  ans,  étoit  membre  de  Taca- 
demie  des  Infcriptions  ,  profeffeué 
de  Grec  au  collège  royal  ,  8c 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi- 
Savant  ,  officieux  &  bon ,  il  fé 
plaifoit  à  communiquer  fes  lu* 
mières ,  &  i  encour^er  les  jeunes 
gens  dans  leurs  travaux.  Ses  ou- 
vrages font  :  1.  Une  édition  dé 
JoinvilU,  II.  Anaereùntis  carmina., 
1 748 ,  in-11  :  rare.  111.  C;  7.  Cm/ariê 
Opéra ,  Paris ,  Barbou ,  i*^  ^  4  «  2  vol» 
in- 12:  édition  recherchée.  IV.  une 
édition  de  Plaïae ,  avec  un  bon  glof* 
faire,  1759,  3  vol.  ia-12.  V.  Une 
édition  de  Sophocle,  que  VauvillUrs 
a  publiée  après  la  mort  de  fon  ami  4 
en  2  vol.  in -4.**  VI.  Plufieura 
Mémoires  dans  le  Reéuetl  de  l'aca- 
démie des  InA:riptions. — Il  avoic 
un  fils ,  jeune  homme  laborieux  j^ 
ûivaiit,  déjà  attaché  à  la  biblio- 
thèque du  roi  f  qui  eut  le  malheur 
dé  fe  noyer  près  de  Saint^oud. 

I.  CAPPONI,  (Pierre)  magîf- 
Irat  de  Florenée  ,  s'efi  £iit  ud 
iiom  par  fon  intrépidité.  Lorfqué 
Charles  t^IIl ,  roi  de  France  j  partit 
pour  fa  brillante  expédition,  dé 
Kaples,  il  exigea  dans  fa  marché 
que  les  Florentins  lui  fdumifiené 
de  l'argent .  &  qu'ils  lui  accord 
4affcot  une  forte  dé  ]utidi{M94 
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dans  leur  république.  Capponî;  ua 
de  leurs  députés ,  &  qui  avoit  été 
ci-devant  ambaiTadeur  à  la  cour 
V  de  France  ,  fe  trouva  un  jour 
avec  fes  collègues,  en  préfence de 
Charles,  à  une  conférence  où  un 
Secrétaire  de  ce  prince  lifoit  les 
conditions  qu*on  vouloit  pref-* 
prire.  Il  arracha  brufquement  le 
t>apier  des  mains  du  Secrétaire, 
le  déchira  avec  emportement;  & 
élevant  la  voix:£A  bien,  dit-il  « 
faites  battre  U  tambout  »  &  nous , 
nous  fonnerons  nos  cloches.  Voilà 
^a  rêponfe  à  vos  proportions.  Il 
Sortit  pn  même  temps  de  la  cham- 
bre.  Ce  difcours  hardi  fit  imaginer 
<^u'il  n'auroit  jamais  eu  cette  au* 
dace ,  s'il  ne  fe  fut  fentt  en  état 
de  la  Soutenir.  Il  fut  rappelé,  & 
on  lui  accorda  des  conditions  mo- 
dérées. ^Voyei  CocLfiS. 

II.  CAPPONI,  (Laurent)  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
quitta  ritalie  &  vint  s'établir  à 
£.yon ,  où  il  employa  en  bienfaits 
une  fortune  immenfe ,  acquife  dans 
2e  commerce.  Pendant  la  famine 
oui  défoloit  cette  ville  en  i$73» 
Vapponi  nourrit ,  à  fes  frais ,  qua-< 
fre  mille  pauvres.  A  fa  mort, 
|>refque  tous  les  citoyens  a/Hilè*- 
rem  à  Ton  convoi,  &  le  pleurè- 
rent. 

C  A  P  R  A ,  (Benoît)  jnrifcon* 
fuite  de  Péroufe  fur  la  fin  du 
14^  fiècle,  eft  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  peu  connus;  quoique 
Socln  l'appelle  U/uftre  ,  célèbre  y 
homme  d*un  excellent  jugement  & 
4*une  confcience   timorée, 

CAPRARA,  (Énée,  comte  de) 
feigneur  de  Siklos ,  chevalier  de 
4a  Toifon  d'or,  &  général  des 
«rmées  Impériales,  étoit  de  Bo- 
logne en  Italie,  &  neveu  du  fa- 
meux général  Plccolomlnl,  Il  porta 
li»  4rmes  4$  botm^  beure^  & 
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tt  \ts  quitta  que  fort  tatd.  Il  (U 
qùarante*quatre  campagnes.  Il  fe 
fignala  fur -tout  dans  celle  de 
X6S5  ,  lorfque  ,  fous  le  con- 
mandement  du  duc  de  Lorraine, 
il  prit  d'aifaut ,  fur  les  Turcs ,  la 
ville  de  Neuhaufel.  Ce  fuccès  & 
quelques  autres ,  6reiu  oublier 
qu'il  avoit  été  battu  auparavant 
par  Turenne»  Depuis  il  commanda 
fouvent  en  chef  l'armée  de  l'em- 
pereur. Il  mourut  à  Vienne  en 
1601  )  à  yoansiauili  bonpoliti-^ 
que  qu'excellent  capitaine.  Il  avoit 
été  envoyé  en  1682  &  1683 , 
amb90adeur  à  la  Porte ,  où  il  mé- 
nagea les  intérêts  de  l'empereac 
en  homâie  habile. 

I.CAPRÊOLE,  (Jean)  Domi- 
nicain, profeiTeur  de  théplogie  à 
Paris ,  laiifa  des  Commentaires  fur 
le  Maître  det  Sentences  y  1 5  88  , 
in-fol.',  &  une  Défen/e  de  S.  Tho-^ 
mas,  II  floriiToit  vers  le  milieu 
du  15^  ûècle. 

II.  CAPRËOLE,  (Élie)  mor« 
en  I  p6 ,  eft  auteur  d'une  Hlftoira 
de  Bref  et  y  fa  patrie  9  en  14  livres» 
qu'on  trouve  dans  le  tome  9^  de 
la  CoUeâion  des  Hiftoriens  d'Ita-^ 
lie,  de  Gntvlus^ 

CAPRI  ATA  ,  (  Pierre  -  Jean  ) 
avocat  Génois,  s'appliqua  égale- 
ment à  expliquer  les  queftions 
épineufes  de  la  jufifprudence ,  à 
plaider  des  caufes ,  à  répondre  i 
des  confultans  ,  &  à  finir  les 
procès  par  la  voie  de  l'arbitrage. 
Mais  il  fe  fit  connoitre  princi«* 
paiement  comme  hiftorien.  On  a 
de  lui  VHîftoire  du  guerres  d*ltaiU^. 
depuis  16 13  jufqu'en  1694,  Ge- 
nève ,  1638 ,  3  vol.  in-4.®  L'au- 
teur ifi  flatte ,  avecraifon ,  d'avoir 
tenu  la  balance  entre  les  puif- 
fances ,  fans  aucune  partialité  ni 
pour  les  uns  ni  pour  les  autres, 
il  ezpofe  les  faiu  avec  netteié. 
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êc  en  développe  les  motifii,  lei 
^aufes  &  les  fuîtes  avec  candeur. 
André  Balbo ,  noble  Vénitien  ,  fe 
plaignit  à  Capriata  y  qu'il  n'avoir 
pas  aâêz  ménagé  fa  république, 
il  répondit  :  w  Qu'il  avoit  rendu 
jufiiceà  fon  gouvernement;  mais 
i^u'il  avolt  dû  raconter  les  iflues 
des  combats  telles  qu'elles  «voient 
^été.  Des  événement  qui  nous;ont 
&it  de  la  peine  quand  ils  font 
privés  9  ne  peuvent  pas  fe  lire  avec 
piaiifir;  mais  un  hiftorien  ne  doit 
pas  les  taire.  »  Capriata  ne  vou- 
lut dédier  fon  ouvrage  à  iiucun 
srince ,  pour  que  la  flatterie  ou 
la  complaifance  ne  corrompiffent 
point  fa  plume.  H  vivoit  dans  le 

CAPRUS^  (Mythol.)  dieu  ré- 
véré à  Phafélis  en  Pamphylie , 
Tecevoit  en  hommage  de  petits 
poifibns  falés. 

CAPTAL  M  BUCH^  (Le) 
Fityci  Grailly. 

CAPUCINS,  Foyei  Bàscrx  & 

OCHJH. 

CARA,   Foyex  KarA. 

CARACALLA,  (  Marc- Aurèle- 
Antonin  )  i&aquit  à  Lyon ,  le  4  avril 
188 ,  de  Septime-Sév^t y  Voyi\  ce 
mot,  &  de  hlie  Domne.  fl  porta 
dans  fa  ieuneffe  le  nom  de  Baffien , 
&  fe  montra  dans  l'enfance  doux  & 
humain.  Mais  ces  bonnes  difpofi- 
tions  s'effacèrent  bientôt,  &  l'on 
ne  vit  plus  en  lui  qu'un  penchant 
décidé  à  tous  les  vices.  L'éduea- 
ûon  qu'on  l^i  donna  ne  put  le  réfor- 
mer. U  avoit  le  tempérament  mal 
ùân ,  la  taille  médiocre ,  la  phyfio- 
siomiê  £iirouehe ,  le  caraâère  fom- 
bre  ,  emporté  ,  .préfompmeux  , 
fourbe,  îaloux  &  bizarre;  &  quoi- 
qu'adonné  de  bonne  heure  au  vin 
&  aux  femmes  ,  U  n'en  étoît  pas 
lyoïns  cruel.  Sanpcve  led^doca  Ce* 
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far  i  rage  de  neuf  ans ,  &  lui  donna 
enfuite  le  titre  d'empereur.  Après  U 
mort  de  ce  prince ,  les  foldats  lui 
donnèrent  le  trône  impérial  con- 
jointement avec  Ton  firère  Géta.  Ce 
fot  le  4  février  211.  11  étoit  alors 
en  Angleterre ,  &  avoit  près  de  2) 
ans.  Quelques  hiftoriens  ont  pré« 
tendu  que,  pour  régner  plutôt^ 
U  avoit  avancé  les  jours  de  foii 
père.  Ce  qu'il  y  a  de  ceruin, 
c'eft  qu'il  avoit  voulu  l'affailiner 
quelque  temps  auparavant  ,  fie 
qu'il  fe  montra  extrêmement  ja- 
loux du  pouvoir  fouverain.  Ne 
pouvant  fupportcr  que  fon  frère 
gouvernât  avec  lui,  il  le  fit  poi- 
gnarder entre  les  bras  de  JulU 
leur  mère,  qui  fiit  teinte  de  foa 
fang.  Le  fratricide,  refté  (eul  em- 
pereur ,  gagna  les  foldats  en  aug« 
mentant  leur  paie  de  moitié.  Cette 
libéralité  aveugla  ces  miférables  : 
ils  approuvèrent  fon  crime  ,  fic 
déclarèrent  Géta  ennemi  du  bien 
public.  Il  rentra  enfuite  dans 
Rome  avec  tous  fes  foldats  ea 
armes  ,  criant  «1  que  Géta  avoit 
eu  envie  de  le  tuer  lui-même, 
&  qu'en  le  tuant ,  il  n'a  voit  Eût 
que  fuivre  l'exemple  de  Rontulus,  >* 
Pour  diminuer  l'horreur  de  fon 
crime ,  il  fit  mettre  Géta  au  rang 
des  Dieux,  fe  metant  fort  peu  en 
pône  qu'il  fût  dans  le  ciel ,  pourva 
qu'il  ne  régnât  pas  fur  la  terre  : 
SU  divusy  dum  non  fit  vivus.  ILcher* 
cha  par-tout  des  apologifles  de  ce 
meurtre.  Papitùen  fut  mis  à  mort, 
pour  n'avoir  pas  voulu ,  à  l'exem- 
ple de  Sénequcy  colorer  un  tel  for- 
ùit.  Il  rCtfi  pasfiaifé,  répondit- 
il,  â^attuferun  parrîcîit,  que  de  le 
commette.  Le  fcçFérat ,  déchiré  par 
des  remords  continuels  ,  fit  un 
voyage  dans  les  Gaules.  Il  trou- 
bla les  peuples,  viola  les  droits 
des  villes ,  &  ne  s'en  retira  qu'après 
avoir  infpiré  une  haine  univer- 
UbIICi  Ses  impôts  &  fes  exaôient^ 
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^puis^rent  toutes  les  proviocn* 
^a  mère  lui  reprochant  Tes  pro- 
fuiîoos ,  le  tyran  lui  répondit  ces 
inots  ;  Sachc;^  que  tant  q^c  je  porterai 
£eia^  çn  lui  montrant  une  épée 
yiue ,  i* aurai  tout  ce  que  je  voudrai. 
Cette  épëe  ne  défendit  pas  fon 
f  mpirç  contre  Içs  Barbares.  Les 
Cates,  les  Allemands  fi(  d'autres 
peuples  de  la  Qermanie  lui  ayant 
déclaté  la  guerre ,  il  acheta  la  paix 
9  prix  d'arg;ent.  Sa  llcheté  ne  rem<! 
pécha  pas  de  prendre  le  nom  de 
Otrm'^nique  ^  de  PanUqujt  &  à* A  rahî - 
^ue.  Il  contrefit  Alexa/^e  8(  Achille  j 
^  ordonna  à  tout  le  monde  de; 
3 'appeler  AUxanire  au  Atttonîn  \% 
^and.  Ne  pouvant  imiter  la  va- 
leur de  ce  héros ,  il  en  copia  les 
inai^içres ,  marchant  comme  lui  1^ 
fête  penchée  Cur  une  épaule,  & 
tâchant  de  réduire  Ces  traits  à  la 
£gure  de  ce  conquérant.  Cette 
manie  alloit  fi  loin  >  que  Çaraealla 
fit  défenfe  à  tous  ceux  qui  fui- 
voient  la  doctrine  d'A^iflou,  de 
paroitre  en  public  »  &  même  de 
prononcer  ion  nom.  Le  chef  du 
Lycée  ,  diCoit'il  *  trempa,  dans  la 
^on'fu^ajLîpn  ^Antipater;  il  {ut  un, 
des  principaux  auteinrs  de  la  mort  de 
/btt  dlfcîple.  Ne  fouffrons  point  qt^e 
4e  nom,  d*un  meurtrier  fe  con/erve 
varmj,  Uf  hommes  ;  S(  d'après  cette 
idée,  il  fiaifoit  brûler  les  ouvrages 
d'Arifiote,  Le  nouvel  Alexandre  ne 
Ce  montra  pas  digne  de  Tancien, 
xnème  par  Tes  vertus  morales.  Etant 
^Ué  à  Alexandrie  en  fortam  d'An* 
tioçhe,  il  doima  ordre  à  Ces  fol- 
i|lats  de  faire  main -baffe  fur  le 
peuple,  pour  le  punir  de  quel- 
ques railleries  lâchées  au  fujet  de 
lia  mort  de  Gàn,  Le  carnage  fut, 
4it-on ,  û  horriBIe ,  que  toute  la 
plaine  étoit  couverte  de  faog  ;  U 
i  mer»  le  Nil,  les  rivages  voîlins 
^n  furent  teints  pendant  plufieurs 
purs.  Ce  barbare  finit  par  intei^. 
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&  par  (aire  murer  tous  les  quarilei s 
de  la  ville.  La  terre  fut  bientôt 
délivrée  de  ce  monfire.  Un  çea- 
tenier  des  Prétoriens  le  tua  peti^ 
de  temps  après  «  le  8  avril  217  « 
Le  îour  de  fa  mort,  fiit  un  )our 
de  réiouiffance  pour  tous  lés  peu- 
ples. Méchant  envers  tous  ,  fans, 
^tre  bienfiiiteur  d'aucpn,  il  laifTa 
une  mémoire  auffî  odieufe  que  celle 
d^s  Caligula  &  des  N^iron. 

CAR ACCIO ,  (  Antoine)  baroQ 
Romain  du  17*  fiècle ,  fe  fit 
un  nom  célèbre  par  fes  Poéfie* 
Italiennes.  Parmi  fes  tragédies  oti 
diftingue  il  Corradinp ,  imprimée 
è  liome  en  1694.  Un  ouvrage, 
plus  important  l'occupa  :  c*eft  foa 
Imperîo  vendicato ,  Poëme  épique  en 
quarante  chants  1,  imprimé  à  Rome 
en  1690 ,  in'4t^  Les  Italiens  le  pla^ 
cent  immédiatement  après  VAno/U 
&  le  Taffe  ;  mais  les  gens  de'goût,  en 
admirant  la  facilité  &  l'abondance  / 
de  Tauteur  ,  mettent  (on  poëme 
beaucoup,  au-deflbus  du  Rol4ui4fkn 
peux  &  de  la  lérufaltm  délivrée* 

l.  CARACCIOLI  ,  (Robert  > 
furnommç  de  Lice  ,  parce  qu'il 
étoit  né  k  Lice  dans  le  royaume 
de  Naples ,  mort  vêts  la  fin  du 
I  {*^  fiècle ,  entra  «  dès  fa  jeuneffe  ^ 
dans  Tordre  des  FF.  Mineurs , 
&  s'y  diftingua  par  fon  zèle  fie 
fon  ^  taleqt  pour  la  prédicatîoa« 
La  dignité  d*évèque  d'Aquilé^ 
do9t  il  fut  revêtu,  loin  de  ra- 
lentir fon  ardeur ,  lui  donna  de 
nouvelles  forces.  Animé  de  la 
charité  de  V Apôtre  des  JSations  ^ 
auquel  on  le  comparoit ,  il  déda- 
moit  vivement  contre  les  moeurii 
corrompues  de  fon  fiède»  contre 
le  fafte  &  le  luxe  des  caxainaux 
&  de  la  cour  I^maine.  On  a  de  lui 
différens  recueils  de  fes  Sermons  ,, 
un  Traité  de  la  formation  de  l'Homme^ 
&  un  Miroir  de  la  Foi  Chrétienne,  La^ 

plupart  de  fes  Œuvres  fntestimpci^ 
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m^es  en  )  toU  Venîfe»  1490  8c 
Lyon  1503.  On  mit  fur  fon  tom- 
beau  y  i  Lice  t  deux  vers  ladnt , 
dont  le  fens  étoit,  que  depuis 
S.  Paul  r  o»  n*awoit  jamtUs  vu  dûtu 
ie  WÊùuée  un  fi  télkbn  PriàitMiur^ 
1  Mais  ceux  qui  firent  ces  vers, 
die  le  Père  Fahuy  n'en  connoif- 
foient  apparemment  point  d'autres , 
ou  peut-être  ne  furent-ils  pas  fi- 
chés de  relever  par-là  U  gloire 
dk  leur  ordre.  *» 

Il  CARACaOLI,  (Jen-Aa- 
ffoîne  de)  natif  de  Melphes ,  d'une 
famille  illufire  de  Naples,  fut  Je 
dernier  abbé  régulier  de  Saint- 
Viûor  de  Paris.  Il  tyrannifa  fes 
confrères  ,  &  Ce  vit  obligé  de 
permuter  fon  abbaye  en  if  5 1  avec 
l'évêché  de  Troyeà.  Il  fe  fit  con- 
Bottre    d'abord  .  avanugeufement 

Îar  Con  Minir  de  U  vraie  Religfon , 
'aris  If 44,  ia-i6;  mais  il  ternit 
enfuice  fa  réputation  par  fon  atta- 
chement aux  nouvelles  opinions. 
Séduit  &  perverti  par  le  fameux 
Pierre  Martyr,  ftl  prâcha  le  Caln 
viniûne  à  fes  diocéfains,  &  les 
icandalifa  en  fe  mariant.  Il  mourut 
en  1S69»  à  Château- neuf- fur- 
Loire  •  peu  eftimé  des  deux  partis, 
U  termina  la  poAérité  mafculin» 
de  la  branche  dont  étoit  Jma- 
Aatoitu  CARACcioti ,  maréchal  de 
France.  Ils  defcendoient  de  Jea»  Ca- 
jLdcçjoii ,  nommé  grand  féaéchal 
de  Naples,  par  la  reine  Jeanne JI 
de  Naples,  d'abord  amoureuib  de 
hiiy  &  qui,  s'en  étant  dégoûtée . 
le  fit  a&fiiner  en  14)2.  — ^0y«c 

CaRAZZOLE  &  E&GREMBBRT^ 

IIL  CARACCIOLI,  (Céfar- 
Eogenio  )  de  la  même  faaûlle  que 
le  précédent,  floriflbit  dans  le  17" 
£ècle ,  &  fe  fit  connoltre  par  quei« 
ques  ouvrages*  Le  plus  confidé- 
rafole  efi  une  Hîfioire  Eceléfiafiiqua 
êe  Naples  t  en  italien.  1654,  un 
iroI«  sii-4«^  4ltfr/a  idàlU  y  fit  110 
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vol.  S11-4.*  d'augmentatiofls.  Cette 
Hîfioire  efi  peu  < 
en  lulie. 


L  CARACHE»  (Uns)  peîotfi 
célèbre,  né  i  Bologne  co  1541  » 
ne  montra  pas  d'abord  tout  et 
qu'il  fut  dans  la  fuite.  Cet  homme, 
qui  furpaflt  tous  les  peintres  àm 
fon  temps,  auroit  abandonné  la 
peinture  «  s'il  eût  fuivi  les  confeil* 
de  fon  maître.  Les  che£Mi'œuvr« 
dltalie  réveillèreac  peu  à  peu  fos 
génie.  Il  s'attacha  fur  -  tout  à  la 
manière  du  Corrége,  joignant  len 
beautés  de  lantique  à  la  fraîcheur 
des  ouvrages  modernes,  &  oppo« 
ianc  les  grâces  de  la  nature  aux 
afféteries  du  goût  dominant.  Ce 
fut  par  fes  confeils  qu'on  établit 
à  Bologne  .une  académie  de  Pein- 
ture, dont  il  fut  le  chef  &  le 
modèle.  Il  pouvoit  Têtre,  par  foi» 
goût  grand  &  noble,  par  fa  touche 
délicate,  par  fa  fimplicité  gr»» 
cieufe.  Lliiftoire  de  5.  Bmoit  fie 
celle  de  Su  Cécile,  qu'if  peignit 
dans  le  cloître  de  5.  ACekel  în 
Bofeo  k  Bologne  ,  forment  une 
des  plus  belles  fuites,  qui  foient 
forties  de  la  main  des  homiikes. 
Ce  grand  peintre  moumcà  Bologne 
en  ^619^,  à  64  ans. 


IL  CARACHE,  (Auguftin) 
coufin  du  précédent  ,  Bolonois 
comme  lui,  &  fils' d'un  tailleur^ 
naquit  en  15  f  7 ,  &  excella  dans  la 
peinture  &  la  gravure.  Il  partagea 
fon  efptit  entre  les  arts  &  les. 
lettres ,  éclairant  les  uns  par  lea 
auttes.  Son  habileté  dans  le  deffiiL 
lui  faifoit  réCormer  fouvent  les 
défauts  des  tableaux  qu^'il  copioit. 
Ce  qui  refie  de  lui  efi  d'une  touche 
libre  Se  fpirituelle,  (ans  manquer 
de  correûiott.  StM  figures  fonr 
belles  &  nobles;  mais  (ts  têtes 
font  moins  fières  que  celles  d'^a- 
nihalîon  frère.  11  mourut  à  Parme 
x6oa  »à  4{  ans.  Ce  peintre  aiaioiè; 
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le  luxe,  la  magnificence*  ta  fo^»*. 
çiété   des   grancU  *,   &  s'habilloit 

Îilutôt  en  feiçneur  qu'eq  artiftç. 
1  laifTa  un  fils  naturel,  mort  à 
35  ans.  Caracht  a  gravé  très^agtéa*- 
blement  &  très-^orreâement  plu- 
.  iieurs  morceaux  au  burin ,  d'après 
U  Corrige^  U  T'mtont^  6ç  d'autres 
grands  peintres. 

III.  CARACHE,  (Annibal) 
frère  du  précédent,  naquit  en  1560, 
6c  eut  pour  maître  Louis  Caracke 
ion  couûn.  li  fe  perfeâionna  à 
Parme ,  à  Milan  &  à  Venife.  Annibal 
6c  Auptfiîn  ne  pouvoient  viVre  en*- 
icmble ,  ni  Téparément.  La  jalouûe 
les  éloignolt  l'un  de  l'autre^  le 
tfang  &  l'habitude  les  réunifîoit. 
Annibal,  le  plus  illuftre  ,  faiiiiToit 
#ans  rinfiant  la  figure  d'une  per- 
sonne. Ayant  été  volé  dans  un 
grand  chemin  avec  fon  père,  il 
alla  porter  (a  plainte  chez  le  juge» 
-qui  fit  arrêter  les  voleurs,  fur  les 
portraits  qu'il  en  deffina.  Il  n'avoit 
pas  moins  de  talent  pour  les  Car^ 
ricatures  :  c*cft  -  à  •?•  dire  pour  ces 
portraits  qu'on  charge  de  mille 
cidicules,  en  confervant  pourtant 
la  reilemblance  de  la  perfonne 
^ont  on  veut  fe  venger^  Le  Corrige^ 
U  Titien,  Michel- Ange ,  Raphaël, 
le  Parmefan ,  fufent  fes  modèles. 
C'eft  dans  leur  école  qu'U  apprit 
%  donner  à  -fes  ouvrages  cçtt^ 
jioblefle,  cette  force,  cette  vigueur 
tle  coloris,  ces  grands  coups  de 
*4eflin  ,  qui  le  rendirent  fi  célè|;>re. 
$a  galerie  du  cardinal  Farncfe  . 
içhef-d'Gei;^vre  de  l'art,  &  chef-» 
"d'œuvre  trop  peu  récompenfç*, 
^ft  un  des  plus  beaux  morceaux 
'<de  Rome.  Le  cardinal  Farnefe  crut 
l)ien  payer  cet  ouvrage,  acl^evé 
é  peine  çn  hi^it  ans,  en  lui  don- 
nant cinq  cents  écus  d'or.  Annibal 
f  n  tomba  malade  de  chagrin  ;  jSc 
fettetrifiefTe,  jointe  aux  maladies 
fl^^  \^\  ^voje/it  iQ^fTées  its,  d.ç^ 
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hauches,  l'emporta  en  16 18.  Ce* 
artifie  étoit  un  vrai  philofophe  t 
dédaignant  le  luxe  &  les  trop 
grandes  fociétés.  Le  fafie  qui  en- 
vironne les  grands  ne  l'éblouiffoic 
point.  Le  cardinal  Borghc/e  étant 
venu  le  voir ,  il  s'efquiva  par 
une  fauffe  porte.  Pour  corriger 
fon  Crçre  Augn/Sa  de  fa  vanité  « 
il  defijna  fon  père  enfilant  une 
aiguille  ^  fa  mère  tenant  une  paire 
de  cifeaux,  (Us étoient tailleurs.) 
U  étoit  enthoufiafie  des  grands 
peintres ,  &  jugeoit  févèrement  fes 
rivaux.  Il  voulut  être  enterré  à 
côté  de  Raphaël,  Jofepîn  qu*il  avbtc 
critiqué ,  voulut  lui  faire  mettre 
répée  à  la  main.  Annibal  prenant 
un  pinceau ,  lui  répondit ,  c'eft 
avec  cette  arme  que  je  vous  défiq 
&  que  je  veux  vous  vaincre.  U 
avoit  fouvent  des  difputes  avec 
fon  frère  Auguftln,  qu'il  chérifibit 
cependant  beaucoup  &  dont  il  étoit 
ohéri;  il  ne  pouvoir  vivre  ni  avçq 
lui,  ni  fans  lui.  Ses  tableaux  prin-^ 
cipaux  font  à  Bologne,  à  Parme ,^ 
à  Rome ,  à  Paris  ;  il  y  en  avoit  ch«% 
le  roi  &  chez  le  Awç^Sl  Oyiéans.  C<; 
grand  maître  laifia  plufieurs  élèvesi 
dignes  de  lui  :  entre  autres ,  k  Guer-* 
chin ,  l'Albane ,  It  Guide ,  le  Dorni-' 
niqtùn,  le  Bolognèfe,  &c.  Lorfqu'oi» 
lui  parloir  de  quelque  grand  monu-i 
ment  de  peinturé  ou  de  fculpture  ^ 
il  gardoft  quelquefois  le  filence 
&  le  deffinpit  fur-le-champ  .fur 
la  muraille,  en  difant  :  Les  Portes 
peignent  avec  la  parole ,  &  les  Peintres, 
^vcc  le  pinceau, — F^'oyei  Bernini. 

CARAFE,  (Antoine)  de  l'illuftre 
maifon  jde  ce  nom ,  cardinal-  dans 
le  1^^  fièclev,  auill  diûingué  par 
fes  lumières  que  par  fon  rang ,  fut 
mis  pa.r  Sixte-Quint  à  la  tête  des 
éditeurs  de  la  Bikle  des  Septante,  £11q 
fut  publiée  par  fes  foins  ,  aveq 
la  préface  &  les  fcolies  de  Pi^rt^ 
Monn. ,  à  Rome  i  i^j  ^  ift-fqiiQ^ 
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Cette  BîkU  lut  traduite  en  latin  » 
Sa  parut  à  Rome  i  $  88 ,  in-foUo. 
L'une  &  l'autre  font  rares.  Le 
Pcre  Morin^  en  a  donné  une  nou* 
velle  édition  à  Paris  en  1618 , 
a  vol.  ifl-  folio.  Il  y  a  joint  le 
Nouveau  Tefiamenc  en  grec  &  en 
lan'n.  ~De  la  même  £amille  étoit 
le  marquis  Cablaf^  ,  mort  dans  le 
17*^  ilède ,  après  avoir  cultivé  avec 
fuccès  la  poéiie  iulienne.  On  a 
de  lui,  en  manurcrit«  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican,  des  Oiu, 
où  i'iflcorreâion  du  fiyle  '  eft  ra- 
chetée par  la  vivacité  des  images. 
Mais  ce  qui  le  rendit  plus  efti- 
mable ,  c'eA  le  courage  avec  le- 
quel il  fupporta  l'adverûté.  La 
fortune  l'avoit  comblé  de  Ces 
dons  -,  des  malheurs  imprévus  les 
lui  enlevèrent.  Paflant  de  l'abon- 
dance à  la  pauvreté,  il  ennoblit 
fon  indigence  par  la  philofophie 
&  la  privation  de  toutes  les  chofes 
9%t^hlts,  Il  méritoit  d'autant 
moins  de  perdre  fes  richeiTes , 
qu'il  en  avoit  £aiit  l'ufage  le  plus 
noble.  —  Le  prince  CharUs-MarU 
Carafe,  ambafladeur  d'Efpagne  à 
la  cour  de  Rome,  a  piJ>lié  un 
ouvrage  ayant  pour  titre:  L'Am- 
hafciatore  poiîiico  Chrîftiano ,  1 69  2 , 
iQ*4**^  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
dans  cet  ouvrage»  c'eft  la  def- 
cription  des  cérémonies  obfervées 
à  Rome,  à  Vienne,  a  Msdrid , 
à  Londres ,  à  la  Haye ,  à  Conf- 
tantinople  &  en  Perfe ,  dans  la  ré- 
ception des  ambafTadeurs. 

CARAQLIO  ,  (  Jean-Jac^es  ) 
graveur  en  pierres  fines ,  originaire 
de  Vérone ,  fe  fit  également  con- 
noitre  par  (es  efbmpes ,  fes  gra- 
vures en  camée  &  fes  médailles. 
Sigi/mond  1 ,  roi  de  Pologne,  l'ap- 
pela à  fa  cour ,  employa  fes  talens , 
&  les  récompenfa. 

CARAMUEL  de  Lobkovits, 
(levi }  Ciftetcieo  «  né  à  Madrid  t n 
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1606 ,  d'un  père  Flamatid  &  d'unt 
mère  Allemande ,  fut  d'abord  abbé 
de  Melrofe  aux  Pays-Bas  ,  puis 
évêque  titulaire  de  Mifli  \  enfuite« 
'  par  un  changement  fingulier, ingé- 
nieur &  intendant  des  fonificattons 
en  Bohème ,  après  avoir  été  foldat. 
Son  humeur  bizarre  6c  inconftante , 
l'ayant  fait  d'évèque  militaire ,  le 
fit  d'ingénieur  encore  évèque.  II 
eut  fucceflivement  tes  évèchés  da 
Konigfgratz,  de  Campano  &  de 
Vigevano.  U  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  16S2 ,  à  76  ans. 
C'étoit  un  homme  d'un  efprit  in* 
fini ,  &  dont  on  difoit  qu'i/  aroU 
rtçu  U  génie  au  huitième  degré ,  l*é* 
loquence  au  cinquième ,  &  le  jugcmau 
au  fécond.  Il  fe  mêla  beaucoup  de 
théologie  morale ,  &  n'en  fit  pas 
mieux.  Il  fut  un  des  plus  ardens 
défenfeurs  de  la  probabilité ,  pour 
laquelle  il  fit  une  Apologie,  On 
a  encore  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  on  voit  le  cata- 
logue dans  le  tome  29^  des  Mé* 
moires  du  Père  Niceron,  Comme  la 
plupart  n'ont  point  pafle  en  France, 
nous  ne  citerons  que  fa  Trîthtmii 
Steganographia  vindicata  y  Norim- 
bergx  ,  1521,  in- 4°  ;  &  fa  Théo-' 
logie   latine  ,  7  vol.  in- folio. 

CARANUS,  premier  roî  de  Ma*. 
cédoine ,  &  le  Septième  des  Héra^ 
dides  depuis  Hercule ,  félon  la 
Êible,  chafla  Midas,  &  fonda  £1 
monarchie  vers  l'an  804  avant  J.C 
Il  fit  marcher  des  chèvres  devant 
fes  drapeaux ,  en  mémoire  de  ce 
qu'un  troupeau  de  ces  animaux 
l'avoit  conduit  à  Edeffe,  dont  il 
s'empara. 

CAR AV AGE,  (  Michel- Ange  ) 
dont  le  nom  étoit  Amerîgi ,  naquit 
d'un  maçon  au  château  de  Cara- 
vage  dans  le  Milanèz,  en  1569. 
Il  commença  d'abord  par  ^oner 
le  mortier  aux  maçons,  &  finit 
par  être  un  des  plus  grands  ar^ 


90  CAR 

tîftes  dlcalîe.  Il  dut  tout  à  la  na-* 
ture ,  Tes  taleas  &  Ces  progrès  ; 
mais  il  reçue  d'elle  ea  même  temps 
pne  humeur  querelleule  &  fati- 
rique ,  qui  remplit  fa  vi«  d'amer^ 
tume.  Ayant  appelé  en  duel  le 
Jofcpiny  &  celui-ci  refuCant  de  fe 
battre,  il  alla  à  Malte  pour  fe 
faire  recevoir  chevalier  fervant. 
Les  faveurs  de  cet  ordre  ne  purent 
contenir  fon  c^rai^^ère.  Il  infuita 
vn  chevalier  de  diflindion ,  &  fut 
snis  en  prilon.  S'étant  fauve  à 
Rome ,  où  il  avoit  déjà  tué  un 
jeune  homme ,  il  eut  encore  quel-« 
que»  affaires  fàcheufes ,  &  mourut 
fans  fecours  fur  un  grand  chemin 
en  1609 ,  à  l'âge  de  40  ans.  Ce 
peintre  navoic  point  d'autre  guide 
que  fon  imagination ,  fouvent  dé- 
réglée. De  là  le  goût  bizarre  & 
irrégulier  qui  règne  dans  fes  ou-* 
Yrages.  Il  vouloit  être  iingulier, 
&  n  avoit' pas  de  peine  à  y  réuffir. 
Il  eut  d'abord  le  pinceau  fuave 
&  gracieux  du  Giorgfon  ,  qu'il 
changea  pour  un  coloris  dur  & 
vigoureux.  S'il  avoit  un  héros  ou 
un  faim  à  repréfenter ,  il  le  co- 
pioit  fur  quelque  payfan.  Il  imita 
la  nature ,  à  la  vérité  *,  mais  pon 
dans  ce  qu'elle  a  de  gracieux  & 
d'aimable. 

CARAVANA,  (Pierre  de) 
troubadour ,  a  laiffé  des  Sirventes  ^ 
dont  le  meilleur  exhorte  les  Lom- 
bards a  fe  bien  détendre  contre 
l'empereur  Frédtfîe  IL  Chaque  cou* 
plet  finit  par  ce  refrain  :  Gariti- 
vous  bien  dt  lui ,  Lombards,  «t  Je  ne 
puis,  dit^îl,  me  refoudre  à  aimer 
les  Allemands;  le  cœur  me  fou- 
lève ,  lorque  i'enteads  leur  iargon  ; 
il  me  femb!e  buïr  l'aboiement  des 
chiens  enragés.  '* 

CARAUSIUS  ,  tyran  en 
Ailgleterre  dans  le  3^  fiècle,  étolt 
fié  ea  Flandre  d'une  famille  obf- 
fure»  De  grands  taleas  poiv  la 
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guerre  de  terre  &  de  mer ,  le  fireaff 
diftinguer  diins  celle  que  Maximîen 
Hcrcuia  fit  aux  Bagaudes.  Cet  em- 
pereur lui  confia  le  commandement 
d'une  flotte,  chargée  de  défendre 
les  côtes  de  la  Gaule  Belgique  Se 
de  l'Armorique.  Mais  ayant  appris 
qu'il  fe  ménageoit  un  parti  ches 
les  peuples  voi/ins ,  il  ordonna 
de  le  fojire  mourir.  Carmtfms ,  ea 
fecret  averti  de  cet  ordre  ,  pafle 
avec  fa  flotte  en  Angleterre  Taa 
187 ,  &  s'y  fait  reconnoître  em- 
pereur. Il  gagna  le  coeur  de  ces 
infulaires ,  &  les  forma  aux  armes 
&  à  la  difcipiine.  En  vain  Maxî" 
mien ,  deux  ans  après ,  vint  l'atta* 
quer  avec  une  flotte  formidable  ; 
il  fut  battu  ,  &  obligé  de  lui 
laifler ,  par  un  traité ,  la  Grande- 
Bretagne  »  pour  la  défendre  contro 
les  '  Barbares.  Il  aflbcia  enfuito 
l'ufurpateur  à  la  puiflance  fouve- 
raine  en  lui  confirmant  le  titra 
d'Augufle.  Caraufius  n  en  jouit  pas 
long-temps.  Un  de  fes  officiers  ^ 
nommé  AlieHus,  l'aflaflîna  l'an  194» 
&  fe  revêtit  de  la  pourpre  impé- 
riale, quoiqu  il  n*eût  pas  fes  talens« 
Caraufius  jotgnoit,  à  une  imagina- 
tion vive ,  à  un  cara^ère  ferme  ,^ 
le  génie  tt'un  grand  politique  &  lo 
courage  d'un  héros.  Il  fit  rétablir» 
pendant  la  paix  qu*il  s'étoit  pro- 
curée, la  muraille  de  Septrmf-Sé'* 
vire.  Il  avoit  environ  50  atis  lorfU 
qu'il  fut  affaflinét 

CARAZZOLE,  (]oannin> 
natif  d'Ombrie  en  Italie ,  dune 
famille  fort  médiocre,  fut  un  trifie  < 
exemple  des  caprices  de  la  fortune* 
Devenu  fécretaire  de  Jeanne  11^ 
reine  de  Naples ,  vers  Tan  141  f» 
il  plut ,  ainô  que  beaucoup  d'au« 
très  ,  à  cette  princefTe ,  qui  l'aima 
paflîonnément.  Elle  lui  donna  le 
duché  de  Melfi ,  &  la  charge  de 
grand  -  connétable  du  royaume  \ 
IB9ÎS  une  fi  baute  élévation  eut 
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me  fin  tnglque.  Cecie  reine  le 
dépottilia  de  tous  fcs  biens  9c 
de  tous  fes  honneurs ,  Qc  le  fit 
nyourir  avec  autant  de  cruauté  » 
qu'elle  avoit  eu  d'amour  pour  lui. 
tcPoggt^ffut^  que  ce  fut  CarénoU 
qui  Te  chargea  d'aflaffiner  /m» 
Camaçciqli  j  grand  -  général  du 
ro/aume  de  Naples,  qui  avoit 
profité  de  la  paffion  de  la  reine 
9  fon  égard,  pour  augmenter  (es 
biens  &  dominer  dans  l'État. 

CARBON,  orateur  célèbre . 
dont  Cîciron,  fait  l'éloge  dans  foo 
Brutm ,  eut  deux  fils.  Le  premier 
fui  vit  le  barreau  comme  Ton  père, 
mais  il  n'approchoit  pas  de  fes 
talens.  Cependant  Ciciron  lui  donne 
de  la  nobleffe  dans  le  fiyle  &  de 
la  dignité  dans  le  débit  :  il  fiit 
tué  pat  fes  foldats  dans  le  temps 
des  guerres  civiles ,  parce  qu'il 
avoit  voulu  les  ramener  à  l'an- 
cienne difcipÙne.  Co.  Cjrbon  ^ 
ïtkrt  de  celui  -  d ,  s'attacha  au 
parti  de  Marins  j  H  eut  une  grande 
autorité  dans  Rome.  Étant  en  Sicile 
durant  fon  troifième  confulat  , 
il  y  fut  affaffioé  par  ordre  de 
pompée,  pendant  qu'il  fatisfaifoit 
aux  befoins  de  la  nature. 

CARBONEL,  (Trîcline)  Foyex 
Cabestan. 

CARBONEL,  (Bertrand)  eft 
coimu  fous  le  nom  de  Benrattd 
de  MarftUlâ,  parce  qu'il  naquit 
dans  cette  ville  »  &  defçendoit  des 
vicomtes  qui  en  av  oient  été  fou- 
verains.  Lourd  ,  fans  idée ,  fans 
efprit  dans  fa  jeuneffe ,  il  acquit 
eofuite  les  plus  brillantes  qualités 
pour  plaire  à  la  belle  Porcelet , 
£lle  du  feigneur  d'Arles.  11.  devint 
poëte  pour  elle  ;  cela  n'empêcha 
pas  celle-ci  d'en  époufer  un  autre. 
Carbonel  dans  fon  déferpoir  fe  fit 
moine  à  l'abbaye  deMont-Majour. 
jçs  ^nfons  font  tendres  &  fpi* 
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rituelles.  Il  y  dit  :  «  Ma  dame  ne 
répondit  rien ,  l'autre  îour ,  i  la 
déclaration  que  je  lui  fis  die  nm 
fiammc.  Ce  filence  mis  dans  mon 
cœur  un  défordre  afireux .  fem* 
blable  à  celui  d'un  vaiflcau  dont 
la  tempête  a  brsfé  les  m&ts  &  le 
gouvernail*  L'amour  ne  confi* 
dère  ni  l'or  ni  l'argent ,  mais  la 
difcrétion,  la  pieté,  l'honneur, 
&  le  fage  mélange  de  la  folie  Ce 
de  la  raifon.  Si  ie  manque  des 
biens  de  la  fortune ,  \t  fuis  riche 
de  ces  derniers  iréfon.  Si  îe  vaux 
quelque  chofe  ,  fi  je  £ûs  heurcu- 
fement  des  vers ,  c'eft  i  vous ,  ma* 
dame  ,  c'eft  i  l'amour  que  je  doit 
en  rendre  gr&ce-  Je  tiens  de  vous 
tout  ce  que  j'ai.  »•  L'une  des  pièces 
les  plus  curieufes  de  Carhonely  dk 
un  dialogue  entre  fon  cœur  &  lui. 
Il   vivoit  dans  le  13*  fiècle. 

CARCADO,  Fo^e^MotAC. 

CARCASSES,  (  Arnaud  de  ) 
troubadour  Provençal  ,  dans  le 
1 9*^  fiècle ,  nous  a  laiffé  un  conte 
aflez  libertin  &  d'une  invention 
bizarre,  dont  Mil/ot  donne  l'extraif 
d»is  fon  Hiftoîre  des  TrotSadours^ 
Ce  conte  ie  termine  ainifi  :  «  Ceci 
a  été  fait  par  Arnaud  de  Carcaffés, 
qui  a  aimé  beaucoup  de  dames  •, 
éc  pour  corriger  les  maris  qui 
veulent  garder  leurs  femmes  :  il 
vaudroit  bien  mieux  les  laifier  aller 
où  il  leur  plaît }  c'eft  le  parti 
le  plus  sûr.  » 

CARCAVI,  (Pierre  de)  ooi>- 
feiller  au  parlement  de  Touloufe, 
puis  conseiller  au  grand  confeil 
â  Paris  ,.  &  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi  ,  naquit  à  Lyon  , 
&  mourut  à  Paris  en  1684.  11 
fut  ami  de  Fermât ,  de  Pafeai  & 
de  RohervdL  On  trouve  plufi^rsj. 
de  fes  Lettres  dans  le  Rtieueîl  de^ 
celles  de  Defcûrtesj  avec  lequel 
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it  t*étoit  brouillé  après  une  lUî^on 
fort  étroite.  Carcavi  étott  bon 
snathématicien.  Il  publia  divers 
écrits  pour  démontrer  l'impoffi- 
bilité  de  la  quadrature  du  cercle. 
Il  enrichit  la  bibliothèque  du  roi  * 
'de  l'exemplaire  de  la  fameufe  Bible 
'Calvinifte  de  GaffarU ,  connue 
ibiis  le  nom  de  BibU  de  ÛOurs, 
f*'abbé  C ARC  An  fon  fils,  attaché 
é  la  bibliothèque  du  roi ,  a  doimé 
«u  théâtre  deui:  comédies  ^  U  Com^ 
$effe  de,  PolUnvilU .  &  U  Parnaffe 
houffon,  U  eft  mort  à  Paris  le  25 
février  1723  ,  à  Tâge  de  5 S  ans. 

CARDA,  (Mythol.)  divinité 
Homaine  ,  préfîdoit  aux  parties 
vitales  de  l^homme,  telles  que  le 
foie ,  le  cœur ,  la  rate ,  &  étoic 
invoquée  dans  les  maladies  qui 
les  a£Fe£toient. 

I.  CARDAN,  (Jérôme) 
naquit  a  Pavie  le  24  feptembre 
i^oi ,  d'une  mère  qui  l'ayant  eu 
hors  du  mariage ,  tenta  vainement 
de  perdre  fon  fruit  par  des  breu^ 
vages.  Il  vint  au  monde  avec  des 
cheveux  noirs  &  frifés.  La  nature 
lui  accorda  un  efprit  pénétrant , 
accompagné  d'un  caraÂère  beau- 
.coup  moins  heureux.  Bizarre  , 
inconftant ,  opiniâtre  i  il  Te  piquoit , 
comme  Socrau  ,  d'avoir  un  démon 
familier  ;  mais  Ton  démon ,  s'il  en 
eut  un  I  fut  moins  fage  que  celui 
4iu  philofophe  Grec.  Cardan  a  voit 
la  démarche ,  ainfi  que  les  propos 
Sx,  les  fantaifies  d'un  infenfé.  Après 
avoir  fignalé  fa  folie ,  autant  que 
fon  favoir  dans  la  médecine  & 
les  mathématiques,  à  Padoue,  à 
Milan, «à  Pavie 9  à  Bologne,  il 
fe  fit  mettre  en  prifon  dans  cette 
dernière  ville.  Dès  qu'il  eut  recou*- 
vréfa  liberté,  il  courut  à  Rome^ 
obtint  une  penfion  du  pape,  & 
ft*y  laiiTa  mourir  de  faim  le  21 
fcptembre  1576,  pour  accomplir 
ùkk  horofcope.  U  avoit  promU 
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de  ne  pas  vivre  îufqu'au  -  delà  éé 
75  ans  -,  il  voulut  tenir  fa  parole. 
Ses  moeurs  fe  repentirent  du  dérè- 
glement de  fon  efprit.  Les  femmes 
&  le  jeu  occupèrent  tout  le  temp» 
qu'il  ne  donnoit  pas  à  Tétude. 
Ses  (BMvrtSy  recueillies  en  1663 
par  Charles  Spon  ,  en  10  voiiimes 
in-folio  ,  font  une  immenfe  œm-^ 
pilation  de  rêveries  &  d'abfurdités. 
On  ne  fauroit  nier  qu'il  ne- fût 
orné  d'un  grand  nombre  de  con-^ 
noiffances,  &  qu'il  n'eût  fettplus 
de  progrès  dans  la  philofophie  ^ 
la  médecine  &  l'aftronomie,  qu« 
la  plupart  de  ceux  qui  ,  de  fo3 
temps  ,  n'avoient  cultivé  qu'une 
feule  de  ces  fciences.  Mais  1« 
befoin  qui  le  faifoit  travailler  plutôt 
pour  du  pain  que  pour  la  gloire  , 
le  )etoit  dans  des  digreffions  beau* 
coup  trop  longues  *,  &  la  bizarrerie 
de  fon  efprit  le  faifoit  donner  dans 
d'autres  écarts.  La  leôure  de  fes 
ouvrages  eft  fatigante  :  le  pria- 
cipal  eft  le  Traité  de  SubtîUtate  ^ 
attaqué  par  JuUs  Scali^er  dans  fesf 
ExercUatlons ,  quelquefois  avec  juf-» 
tefle,  &  plus  fouvent  fans  raifon. 
L'édition  la  plus  rare  de  ce  traité 
eft  celle  de  Nuremberg  en  IJ50, 
in-folio.  Richard  U  Blanc  le  tra- 
duiiît  en  françois,  15 56,  in -4.^ 
Dans  ce  livre,  il  rapporte  quelque» 
dogmes  de  diverfes  religions ,  avec 
les  argumens  dont  on  les  appuie  : 
il  propofe  les  raifons  des  Païens  « 
des  Juifs  ,  des  Mahométans  ,  & 
des  Chrétiens  ;  mais  celles  des 
Chrétiens  font  toujours  les  moins  . 
fortes.  Cependant  dans  l'hiftoire 
de  ia  vie,  de  Vitâ  proprîâ ,  hiftoire 
où  il  avoue  également  fes  bonnes! 
&  fes  mauvaifes  qualités  avec  une 
franchife  peu  commune  ,  il  paroifi 
plus  fuperftitieux  qu'efprit  fort.  Il 
affure  que ,  quoiqu'il  fût  naturel- 
iement  vindicatif ,  il  négligeoit 
la  vengeance  oh  Dei  vtneraûonem^ 
'^  u  Quand  je  fuis  feul ,  difoit-iL^ 
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jt  fuîs  plus  (pi'en  tout  autre  ttmpi 
avec  ceux  que  i'aime ,  Dieu  & 
mon  bon  Ange.  ••  Son  Traité  de 
BfTutn  Varîetau,  Bafle  I J  5  7,  in-fol., 
mérite  au/H  quelque  auteution. 
Cardan  étoît  un  afTez  bon  géotnètre 
pour  fon  temps.  Il  perfeâionna 
la  théorie  des  problèmes  du  troi- 
fième  degré  ,  grâces  aux  lumières 
de  Tartaléa ,  célèbre  mathémadden , 
dont  il  s'attribua  les  découvertes 
en  vrai  plagiaire.  La  manie  de 
Vaftrologie  judiciaire  éclate  dans 
tous  Tes  traités  aftronomiques. 
Ctà  lui  qui  réveilla  dans' ces 
derniers  fiècles  toute  ceue  philo- 
fophie  fecrète  &  chimérique  de 
la  Cabale  &  des  Cabaliftes  ,  qui 
lempUfîbit  le  monde  d'efprits , 
.  auxquels  on  pouvoit  devenir  (em- 
blable  en  ît  purifiant  par  la  phi- 
lofophie.  Il  attribuoit  à  fon  étoile 
fesimpiétésy  fes  méchancetés ,  its 
déréglemens ,  fon  amour  pour  les 
femmes,  ùl  paffion  pour  le  jeu ,  &c. 
Voyei  fa  Fît  plus  au  long  &  la 
lifte  de  Tes  ouvrages ,  dans  le  DU" 
thnaaire  de  BayU,  &  fur  -  tout 
lians  le  quatorzième  volume  des 
Mémoires  du  Père  Niuron.  Il  avoit 
pris  cette  belle  devife  :  TEurus 

MMJ  POSSESSIO  ,    T£MPt/S    ACER 

MEUS,  ft  Le  temps  eft  ma  richeffe , 
c'eft  le  champ  que  je  cultive.  » 
y^yei  LoMAZZO. 

IL  CARDAN,  (Jean-Baptîfte) 
fils  aîné  du  précédent ,  doôeur 
en  médecine  comme  lui ,  eut  la 
tête  tranchée  à  26  ans,  en  1560, 
pour  avoir  empoifonné  fa  femme, 
ieune  perfonne  fans  bien,  dont 
il  s'étoit  dégoûté  peu  de  temps 
après  le  mariage.  C'eft  a  cette 
occafion  que  fon  père  fit  fon  traité  : 
DeutîUtate  ex  adyirfU  eapienddy  De 
l'utilité  que  l'on  doit  retirer  des 
idverfités.  —  On  a  du  fils  un 
traité  de  Fulpvrt  ^  &  un  autre  dt 
dkfiiucntid  Ciiofum  fttîdorum  ^  im* 


CAR         9) 

primés  avec  les  ouvrages  de  fon 
père. 

CARDEA.  (Mythol.)  nymphe 
Romaine ,  aimée  deJ^nus,  préfidoit 
à  la  confervation  des  ferrures  & 
des  gonds  des  portes ,  &  proté- 
geoit  les  propriétés. 

CARDENAL,  (Pierre)  prêtre 
&  poète  Provençal ,  natif  d'Ar-^ 
genfe  près  de  Beaucaire ,  avoit 
été  élevé  pour  être  chanoine  dans 
la  cathédrale  du  Puy.  Dans  la  fuite, 
il  fe  chargea  de  l'éducation  de  U 
ieunefle  de  Tarafcon.  CharUs  U, 
roi  de  Naples  &  de  Sicile ,  exempta 
cette  ville  de  tout  fubfide  pendant 
dix  ans ,  à  condition  qu'elle  entre* 
riendroit  i'honune  de  lettres  qui 
faifoit  fleurir  le  pays  par  fet 
foins  &  {t%  talens.  Cardmal  réuf- 
fifloit  dans  tous  \t%  genres  de 
littérature.  On  a  de  lui ,  Las  Lau{ours 
de  U  Dama  d^Argtnfa,  Il  compoû 
peu  de  chanfons,  mab  il  excella 
dans  les  Sîrvenres  ,  qu'il  remplit 
de  bonne  morale.  Jacques  I ,  toi 
d'Aragon,  Thonora  dé  fon  amitié. 
Ce  troubadour  mourut  âgé  de 
plus  de  cent  ans. 

CARDI,  Foyex  CiYOLt. 

CARDON,  (Horace)  origi- 
naire  de  Lucques  ,  acquit  une 
grande  fortune  dans  la  librairie 
à  Lyon.  Cette  ville  lui  dut  un  grand 
nombre  d  établi ffemens  utiles.  At- 
taché à  Henri  IfT,  il  empêcha ,  à 
là  tête  d'une  troupe  de  bourgeois, 
les  Ligneurs  de  s'emparer  de  Lyon, 
Henri  IV  l'anoblit  en  160 y. 

CAROONNA ,  (  Jean-Baptifte  ) 
Efpagnol ,  évêque  de  Tortofe  ,  a 
publié  un  petit  traité  fur  Us  Dlp^ 
tyques ,  qui  eft  curieux^  On  appelle 
Diptyque,  un  livret  ancien,  qui 
n'a  que  deux  feuilles.  On  écrivoit, 
chez  les  Romains ,  fur  ces  fortes 
d'Agwda ,  les  noms  des  confuls 
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&  des  magiftrats  ;  de  chez  Les 
premiers  ofirétiéns ,  les  f\oms  des 
évèques  &  des  morts  remarquables. 
On  voyoit  à  Seas /des  Diptyques 
contenant  l'office  des  foux.  Ils 
font  bordés  de  feuilles  d'argent, 
&  fermés  par  deux  planches 
d'ivoire* 

CARDONNÉ  ,  (  Dioni 
Dominique  de  )  fecrétaire  ~  in- 
terprète et  garde  des  manufcrits 
de  H  bibliothèque  du  toi ,  devint 
profeffeur  de  langue  turque  & 
perfanne  au  Collège  royal.  Il  eft 
nort  en  décembre  17$^,  après 
avoir  laiffé  :  I.  Une  Hîftùîn  d'A* 
firique  &  d'Efpagne ,  fous  la  do- 
mination des  Arabes ,  1765 ,  trois 
voliîmes  in  - 12.  Elle  eft  efllmée. 
II.  Mélangts  de  littérature  orientale  y 
.1770,  2  vol.  in- 12.  lîï.  Contes 
&  Fables  indiennes  ,  1777  ,  in-S.** 
Cet  ouvrage  avoit  été  commencé 
par  GjlUuid.  On  a  imprimé  de 
Cardonne,  après  fa  mort,  de  nou- 
veaux Mélanges  de  littérature  orientale 
en  2  vol.  înri2,  1796* 

CARDONNE ,  (  le  Duc  de  ) 

Voy,  MOTHE  -  HOUDAMCOU&T, 

CARDONNOI ,  royei  Vac- 

-QXJETTE. 

CARDUCHO,  (Vincent)  né 
à  Florence  en  1568  ,  &  mort  à 
Madrid  en  1638,  fut  peintre  des 

tois  PhîUppt  m  &  Phiuppe  ir. 

Il  travailla  prefque  toujours  en 
Efpagne  ,  &  y  fit  paroitre  une 
foule  de  tableaux  eftimés ,  dofii 
un  grand  nombre  embelliffent  le 
château  du  Pardo.  Il  reçut  pour 
Ces  derniers  ouvrages  feuls ,  une 
fomroe  de  vingt  mille  ducats. 
Cardttcho  publia  en  16^3  ,  un 
Traité  fur  l'excellence  de  la  peinture 
&  du  deffin ,  en  forme  de  dialogue, 
&  s'oppofa  avec  fuccès  à  ce  que 
la  peinture  fût  foumife  à  un 
taipôt  que  l'Efpagae  vouloit  inettrt 
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^ns  cé  temps  -  là  fur  les  bésiUX 
arts. 

C  A  k  E  L  ,  (  Jacques  )  plu* 
connu  fous  le  nom  de  Lerac*^ 
qui  eft  l'anagramme  de  fon  nom  , 
naquit  à  Rouen.  Son  Poëme  intt-» 
'  tulé  :  Lu  Sarafins  ehaffés  de  France  é 
dont  le  héros  eft  Chlldebrand  ,  fît: 
naître  ces  quatre  vers  de  Boîleau  : 

O  U  plalfant  proju  d*m  Poëte 

ignorant , 
Qui  y   de  tant  de  Héros  va  choifir 

Chlldebrand  ! 
D*un  feùl  nom  quelquefois   le  fort 

dur  &  hiiarre 
Rend  un  Poëme  entier  ou  hurle/que  ^ 

ou  barbare, 

L*abbé  Carel  fit  des  efforts  de  gé* 
nie,  pour  juftifier  le  choix  de  f'oa 
héros  contre  le  fatirique.  Il  voulut 
prouver  que  le  nom  de  Chlldebrand 
avoit  quelque  conformité  avec 
Celui  d'Achllie  i  ce  qui  n'ajouta 
pas  peu  au  ridicule  dont  il  s'écoic 
couvert. 

CARETÊNE,  fut  mère  de 
Gondcbaudy  roi  des  Bourguignons- 
Vandales.  Elle  fut  connue  par  fa 
vertu  &  fa  piété.  C'eft  par  fes 
foins  que  Clotilde  &  SedeUuhe  échap- 
pèrent aux  recherches  de^  fon  fils  « 
qui  les  aurotent  fait  périr  aveC 
Chllpéric  leur  père.  Caretène  moMxut 
à  Lyon  ,  &  fut  enterrée  dans 
l'églife  de-  Saint  -  Michel  qui  cil 
détruite  /  &  où  on  lifoit  foa 
épitaphe. 

CAR  G  LI,.  gentilhomme  de 
la  province  de  Lincoln  en  An- 
gleterre, &  bouffon  de  la  reine 
BR^abeth,  éioit  un  homme  facé- 
tieux ,  agréable ,  hardi ,  franc ,  qui 
avoit  des  réparties  vives ,  &  par- 
loit  plufieurs  langues ,  fans  en  avoir 
appris  aucune.  Cette  princeffe,  qui 
s'amufoit  de  fes  bouffonneries , 
l'admetSQit  fouvem  à  fa  tabl««oii  en 
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particulier  dans  fa  chambre ,  povdt 

plaifaater  avec  lui*  Comme  leur 
converfation  (t  faifoit  ordinaire- 
mcnr  en  latin,  Eà\aieth ài{o'n  quel- 
quefois :  Jprti  avoir  oublié  mon 
latin,  jiU  parle  encore  avec  Cargli , 
0  il  m  répond  dans  la  même  langue 
fans  é'aroir  jamais  appri/e.  Un  jour 
que  la  reine  lui  dit  :  Qtul  chien  de 
ûtin  parlez-vous ,  CargU  ?  ^-  M*» 
iemc  y  répliqua-t«il ,  il  efi  de  U 
wtlmeefpiaque  celui  de  Votre  Majeftéi 
car  je  parle  un  latin  di  fou  j  Cr  vous  un 
iaûn  àejènme.  Une  autre  fois  ,  la 
reine  étant  à  Hamptoocourt  à  fe 
promener  avec  quelques  femmes 
de  fa  fuite,  elle  fe  tourna  vers 
Ca^/Xj  &  lui  demanda  ce  qu'on 
difoit  d'elle  à  la  cour,  On  dit  y 
répliqua-C-il ,  que  Votre  Majefié  a 
hia  peu^efprîty  puî/que,  de  vingt» 
quatre  maris  qu'on  lui  a  préf  entés  » 
tlU  n'en  «'«  pas  fu  choifir  un. 

CARI,  Foyei  Carv. 

CARIBERT  ou  Cherebert» 
roi  de  Paris ^  fuccéda  à.fon  père 
Clotairel  en  561  »  &  mourut  à  Pa- 
ris en  567.  Ami  deslielles-lettres  » 
il  parloit  le  latin  comme  fa  langue 
Datorelle.  Son  zèle  pour  l'ob- 
fervation  des  lois  ,  procura  le 
bonheor  &  la  tranquillité  de  ses 
fujets.  Roi  pacifique  ,  mais  ja* 
loux  de  foa  autorité  ,  il  favoit 
la  fomenir  avec  autant  de  dignité 
^u€  de  fermeté.  Ce  prince  prenoit 
f«s  femmes  dans  les  conditions  les 
plus  humbles.  Mîrofleve  &  Marco^ 
Mwe  étoient  filles  d'un  ouvrier  en 
laine,  &  la  troifième,  nommée 
littàtgUe,  a  voit  pour  père  un 
berger.  Pierre  U  Grand  a  fait  à  peu 
près  de  même  au  commencement 
de  ce  ûède  ;  mais  Catherine  eut 
<iue]qaes  qualités  qui  judificrent 
le  choix  de  Ton  époux  ;  &  l'hif- 
«>ire,  en  rappelant  les  noms  de 
cet  trois  reines ,  ne  parlent  que 
(^lettt  beauté.  Ccft  fou»  le  lè^^ 
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de  Catihtn  que  commença  la  pnif* 
fance  des  maite<  du  palais,  qui 
dans  la  fuite  abforba  celle  dca  • 
rois  mêmes.  11  ne  l«ifla  que  dca 
filles,  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Cakibeat  ou  Chsrihertytoi 
d'Aquitaine ,  fière  de  Dagohen  /, 
&  mort  au  chàieau  de  filaye  ea 
631. 

CARIBDEy  Voye\  Carybdb« 

CARIGNAN,  Voye^  Savoie. 

CARIN  ,  (  Marc  -  Aurèle  )  fili 
aine  de  Carus^  de  Magnia-Urhica , 
naquit  Tan  249.  Son  père  le  dé- 
clara Céfar  en  août  i8i ,  &  Au* 
gufie  un  an  après.  U  le  laifTa  dani 
les  Gaules  pour  contenir  l'Occi* 
dent ,  tandis  qu'il  alloit  en  Orient  » 
combattre  les  Perfes  &  d'autre^ 
peuples.  Carin  croit  peu  propre 
à  fe  faire  aimer  &  rerpcâer.  Sa 
figure  annonçoit  l'orgueil  &  Im 
préfomption  *,  fon  caraâèrc  etoit 
féroce  \  fon  penchant  à  la  dé« 
bauche,  extrême.  Il  excita  les 
murmures  des  peuples  confiés  à 
fes  foins.  Carus,  inftruit  de  fes  em- 
portemeos  &  de  fa  vie  déréglée, 
décria  :  Je  ne  U  reconnais  plus  pour 
mon  fils  !  &  il  vouloir  même  le 
priver  du  titre  d'Augufte,  Mais 
comme  fa  bravoure  contenoit  les 
habitans  du  Nord ,  il  lui  laiffa  le 
gouvernement.  A  la  mort  de  ce 
prince ,  Carin  fut  reconnu  empereur 
au  commencement  de  2S4 ,  ainfi 
que  Numérien  fon  frère.  Cet  évé- 
nement le  détermina  de  paficr  à 
Rome,  où  il  fe  concilia  la  bien-* 
veillance  du  peuple  par  des  jeux 
magnifiques.  £nfuite  il  alla  com- 
battre Julien  t  gouverneur  de  la 
Vénétie,  Voye\  V.  Julien,  qui 
avoir  pris  le  titre  d'empereur  « 
&  lui  ôta  la  viâoire  &  la  vie 
dans  une  bataille  livrée  près  de 
Véronnc.  Il  porta  de  là  fes  armes 
contre  O'mldtifn ,  <!"«  ^^  foldattf 
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svoîent  auffi  revêtu  de  h  pourpres 
Il  le  déâc  dans  placeurs  com- 
bats ;  mais ,  quoique  vainqueur 
dans  fa  dernière  bataille,  près  de 
Ja  ville  de  Murge  en  Mœûe , 
il  fut  aifaifiné  Tan  285  ,  par  un 
tribun  dont  il  avoit  féduit  la 
femme.  Cétolt  un  prince  d'un 
efprit  pervers  &  d'un  cœur  cor* 
rompu  :  il  porta  le  déshonneur 
dans  la  plupart  des  familles  des 
Gaules  ,  &  accabla  les  peuples 
d'impôts.  Sans,  égard  pour  les 
hommes  refpedlables  que  fon 
père  lui  avoit  donnés  pour  con- 
ieils,  il  les  chafTa  de  fa  cour ,  & 
mit  à  leur  place  les  vils  compa- 
gnons de  fes  plaifirs  &  les  mi- 
niftres  de  fes  ezaâions.  Il  ôta 
la  vie  au  préfet  du  prétoire,  & 
donna  fa  dignité  à  un  homme  de 
la  lie  du  peuple.  Un  fimple  no- 
taire ,  qui  le  fervoit  dans  fes  dé- 
bauches, fut  élevé  au  confulat. 
Ce  prince  ,  fe  faifant  un  jeu  des 
liens  facrés  de  l'hymen ,  avoit 
époufé  neuf  femmes ,  qu'il  répu- 
dioic  à  mefure  qu'il  s'en  dégoû- 
toit,  &  même  pendant  le  temps 
de  leur  groflefTe. 

CARIUS,  (Mythol.)  fils  de 
Jupiter  &  d'une  nymphe  nommée 
Torrébîe  y  apprit  la  mufiqiie  de  fa 
mère,  &  l'enfeigna  aux  Lydiens. 
Ces  peuples,  par  reconnoiflance, 
donnèrent  fon  nom  à  l'une  de 
leurs  montagnes,  &  y  confacrè- 
rent  un  temple  magnifique  en  (on 
honneur. 

CARLE,  (N.)  }}i}outîer  de 
Paris,  eut  une  tête  ardente,  qui 
lui  fit  prendre  part  aux  divers  mou- 
vemens  de  la  révolution.  Il  con- 
tribua à  donner  le  premier  exem- 
ple des  infurreâions  populaires, 
en  excitant  le  peuple  des  environs 
de  la  place  Dauphine,  où  il  de- 
meuroit,  à  demander  le  renvoi 
du  cax^vAÏtUBrUnnci  noxxuné  ini-; 
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iliftre ,  &  en  faifant  brûler  publî^' 
quement  fon  effigie,  revêtue  d'ha-* 
bits  pontificaux.  Quelque  temps 
après ,  en  rcjouiflance  de  la  prife 
de  la  Baftille ,  il  donna  un  fplen- 
dide  repas  à  toute  fa  feâion  « 
dans  la  grande  falle  du  palais» 
^ommé  commandant  de  batail- 
lon, il  parut  vouloir  défendre 
Louis  XVI j  le  I G* août  1792; 
mandé  aufiitôt  à  la  mumcipalité  « 
il  y  fut  accufé  d'avoir  donné 
l'ordre  de  tirer  fur  les  rafiemble- 
mens ,  en  cas  d'attaque  des  Tui- 
leries. Livré  au  peuple  après  Ami 
interrogatoire,  deux  gendarmes  « 
qu'il,  avoit  fous  fes  ordres,  l'afiîaf- 
finèrent  ;  &  fa  tète  fanglante  fut 
promenée  au  bout  d'une  pique. 

CARLE  MARATE,  VoycxMK^ 

RATTE. 

CARLE  VANLOO,  Voye^^ 
Vanloo. 

CARLENCAS,  Foy*^  JuvenÈe.' 

CARLETON,  (Dudley)  am- 
baffadeur  d'Angleterre  à  Venife» 
en  Savoie ,  en  Hollande ,  en  France» 
remplit  fuccefllvement  &  avecfuc— - 
ces  fon  emploi  de  négociateur.  Il 
étoit  né  en  1573,  &  mourut  en 
1631.  Ses  Négociai! ons  y  publiées 
par  Mylord  Roy  (Ion ,  furent  tr/* 
duites  en  françois ,  en  3  volumes  , 
in- 12.  Carluon  fut  le  dernier  mU 
nifire  Anglois ,  qui  eut  place  aucon- 
feil  Hl'Etat  des  Provinces-Unies  , 
conformément  à  un  privilège  ac- 
cordé à  la  reine  EUiabeth  y  quand 
elle  les  prit  fous  fa  proteâion. 

CARLIERUS,  VoyciCRKJi^ 

LIER. 

CARLIN ,  Voyei  Bertinazzi, 

CARLO  MADERNO  ,    Voye^ 
Maderno. 

I.  CARLOMAN,  fils  aîné  de 
Çh^rl^  Martel,  &  frère  de  Pépin 

le 
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ié  Èr^  ^  rcpindit  beaocôap  et 
iEuig  dans  une  èxpéditioa  conire 
les  Àllemaods  révoltés.  11  fe  cntt 
obligé  d'en  £iire  pénifcnce  ;  flc  t 
mprès  la  mort  de  foa  épouiei 
il  ceSà  de  gouvcriiér  rAUemagac 
&  la  ThuffÎDge  ,  pour  fe  are 
morne  du  Mont-Caffin.  Il  s'étoit 
£n£  un  nom  dans  le  inonde  par 
fa  valeur  &  fes  vertus*»  il  s'en 
fit  un  dans  le  dohre ,  par  fa  vie 
humble  &  pénîieate.  L'abbé  du 
Mont-Qffia  l'ayant  envoyé  tn 
Jrance  pour  tâcher  d'obtenir  une 
cmrevne  entre  Afiolphe  U  le  pape 
Etienne  y  il  s'arrèu  i  Vienne  en 
Dauphiné  ,  &  y  moarut  le  l'f 
août  755.  Pépin  fon  firère  en* 
voya  fon  corps  au  Mont-Gaifin 
avec  des  pré^ens  confidérables. 

II.  OLRLOMAN ,  fils  de  Peph 
le  Brcfj  &  frère  de  ChsrUmapit^ 
fat  roi  d'Aufirafîe ,  de  Bourgogne  ^ 
&  à*miie  partie  de  l'Aquitaine  »  en 
76$.  Par  fa  moit ,  arrivée  e&  771 , 
CkarUmaffu  devint  maître  de  toute 
la  monarchie  Françoife.  Gttherge^ 
ù  femme ,  tfm  avoit  voulu  pro- 
curer à  Tes  deux  fiU  la.  fucceffion 
de  leur  père ,  fut  obligée  de  cé- 
der tomes  fes  prétentions  à  CharU* 
UApUy  ^ui  la  traita  avec  bonté. 

m.  CARLOMAN,  fils  de  Lcms 
h  Éègiu  ,  &  frère  de  Lotus  [IIÎ^ 
eut  l'Aquitaine  &  la  Bourgogne 
en  partage ,  l'an  879.  Ces  'deux 
princes  ,  unis  de  cœur  &  d'inté- 
rêts ,  battirent  fouveat  les  Nor- 
mands. Louis  III  étant  mort  en 
882 ,  CM-loman  devint  feul  roi  de 
France ,  &  mourut .  lui  -  même 
d'une  blefliire  qu'un  fanglier  lui 
fif  à  la  chafle,  le  6  décemJKC 

TV.  CARLOMAK.  fila  dé 
LoaU  le  Germanique ,  partagea  le 
royaume  de  Bavière  avec  fes  frères 
(mû  &  CharUt.  Il  iut  CACorc  rpi 
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diftatie  8c  empereur.  Il  mourtik 
en  880,  fans  laifier  d'enôns  d« 
fon  époufe  légitime.  Ses  infirmi* 
tés  Tavoient  empêché  d'agir  par 
lui  -  même ,  &  la  foiblefle  de  (k 
ianté  nuifit  à  fa  gloine.  —  ^oyt\ 
auffi  l'article  d'AoRXSK  II. 

CARLO  NE,  (Jean)  peînrrt 
Génois  I  né  en  1590,  mort  i 
Milan  en  16)0 ,  à  40  ans ,  pei- 
gnoit  parfaitement  le  raccourci. 
Tout  ce  qni  fortoit  de  fon  pin- 
ceau avoit  de  la  grandeur ,  de 
la  force  8t  de  la  correâion.  Le* 
plafond  de  TAnnonciade  de  Gênes  » 
fur  lequel  il  a  repréfenié  l'hiftoire 
de  la  Vierge,  êft  un  très -beau 
morceau.  Jean-Baptijh,  fon  frère  « 
finit  Ces  Ouvrages ,  qu'il  avoit  laif- 
fés  imparfaits.  Ce  dernier  réufiifloit 
particulièrement  dans  les  peintureâ 
à  frefque.  Cette  Êuntlle  a  produie 
plufieurs  autres  peintres  &  fculp* 
teurs. 

CARLOS,  (Don)  fils  Aé 
Philippe  II y  roi  d'Efpagne ,  parut» 
dès  fon  bas  âge ,  violent  dans 
toutes  fès  pamont.  Il  déplut  à 
fon  père,  par  fon  caraâère  hau- 
tain 6c  indocile ,  par  des  plaifan* 
teries  très-déplacées,  &  par  des 
vices ,  dom  les  fuites  fiirent  fu« 
neftes.  Voyant  Philippe  irrité  con-i 
tre  lui ,  il  traita  avec  les  rebelles 
de  Hollande ,  &  leur  promit  de 
partir  dans  quelque  temps,  pour 
fe  mettre  à  leUr  tête.  Afin  de 
n'être  pas  furpris  avant  fon  dé- 
part ,  il  fit  mettre  dans  la  ruelle 
de  fon  lit  un  coSte  rempli  d'armes 
è  feu.  Il  fe  fit  faire  de  petits  pif- 
tolets  d'une  invention  nouvelle  » 
pour  porter  toujours  fur  lui ,  fana 
qu'on  les  pût  voir;  &  il  covc^ 
manda  à  un  fameux  ouvrier  Fra^ 
^ois ,  de  lui  faire ,  pour  i^  cham- 
bre, une  ferrure  i  fecret,  qui  ne 
fe  pût  ouvrir  que  par -dedans. 
Fhiliff  •  infiruit  &  alargié  de« 
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précautiofls  qa*U.  prenoît ,  refo- 
luc  de  s'aiOfurer  de  Ta  perfonoe. 
L'ouvrier  de  cette  (errurc  ex- 
traordinaire, trouva  Icmoycade 
l'ouvrir.  Le  roi  entra ,  pendant  la 
nuit,  dans  la  chambre  de  Don 
Càrlofé  Le  malheureux  prince  dor- 
tnoit  fi  profondément  ,  que  le 
comte  de  Ltrmc  put  ôter ,  fans 
réveiller ,  les  piftolets  qu'il  tetioii 
fous  ion  chevet.  Il  alla  s'iffeoir 
enfnite  fur  le  Cof&é  où  étoîent 
les  armes  à  feu.  Le  printe  ayant 
«lé  éveillé  avec  peine  ,  s'écria 
*qa'it  étoit  mort  :.)e  roi  lui  dit, 
fu€  tout  a  quon  faîfoU  étoh  poi& 
foahlm.  Mais  Don  Cûrlos,  voyant 
qu'il  ^  fttfiflbit  d'une  caffetté 
])leitie  de  papiers  qui  étoit  fous 
fon  Ut,  entrât  dafts  un  défespoir 
fi  furiêBXj  qu'il  fe  jeta  tout'  nn 
dans  un  ftrafiiet  que  Tes  gens 
«votent  laiffé  allumé  <lans  la  the^ 
minée ,  «  caufe  du  froid  extrême 
qu'il  faifoit  alors.  II  fallut  l'en 
tirer  de  force,  &  il  parut  inçon- 
folable  de  n^avofr  pas  eu  le  tenips 
de  s'y  étouffer.  On  démeubla 
d'abord  fa  chambre,  &  pour  tout 
meuble  on  n'y  laifiÉi  qu  un  mé- 
chant matelas  à  terre.  Aucun  de 
fes  officiers  ne  parut  depuis  en  fa 
préfence.  On  lui  fit  prendre  un 
habit  de  deuil  ;  il  ne  fot  plus 
ïervt  que  pair  des  hoiiimes  vêtus 
de  même.  Le  roi  ayant  vu  fes 
deffetns  &  fes  intelligences  par 
les  papiers  dont  il  s'étoit  faifi, 
lui  fit  i^îre  fon  procès  -,  &  il  fut  ^ 
dit-  on  ,  condamné  à  mort.  On 
prétend  qu'il  fe  fit  ouvrir  lès 
veines  dans  un  bain  \  d'autres 
difent  qu'il  fut  empoifonné  ou 
étranglé.  On  place  fa  mort  au 
24  juillet  1)68.  Quelques  auteurs 
ont  cru  que  Philippe  s'étoit  porté 
à  cette  dure  extrémité  par  uà 
tranfport  de  }aloufie.  On  dit  qu'il 
découvrit  que  le  prince  aimoit  & 
étfiiit  aimé  de  ^  reif&c  EÙ^fks^ 
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qui  itti  étolt  deflinéto,  &  que  fo« 
père  avoit  prife  pour  liii-mèmtf. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efi  qner 
cette  princefie  mourut  peu  de 
temps  aprè^.  LHifioîre  de  Don 
CatUs  ^  par  l'abbé  de  Suînt^Réal  i 
au  lieu  de  débrouiller  cette  trifte 
aventure ,  n'a  fer  vi  «(u'à  l'obfcurcir 
encore,  parce  qu'il  s'eft  moins  ai^ 
taché  à  dwrcher  la  vérité ,  qu'à  our- 
dir un  roman  intérefiant*  -=—  Voyf\ 
PHitim  II  \  roi  d'Efpagne* 

GARLOSTADoûCarolstaô  * 
(André-Rodolphe)  dont  le  vëri*> 
table  nom  étoit  Bodciificiny  cha- 
noine ,  archidiacre  &  profefieur 
de  théologie  à  .Winemberg ,  donna 
le  bonaet  de  doâeur  à  Martin  La^ 
thtr,  &  fe  lia  d'amitié  avec  lui^ 
Un  jour  qu'ils  éioient  à  table, 
Ltahi^j  av^c  ^n  air  dédaigneux  « 
le  défia  d^écrire  contre  lai  :  &  là 
difput^  s'étant  échaufiiée  àflez  vi-» 
Tement  de  .part' &  d'autre,  LutheY 
tira  de  fà  '  bôurfè  un  ééu  d'or  » 
&  promit  de  te  donner  à  Càrlofiad, 
s'il  entreprenoit  d'étrire  :  «  Te- 
nez ,  lui  dit -il,  prene2-le  ,  6é 
écriveie  contre  ftioi  le  plbs  forte*»- 
ment  que  voas  pourrez.  "  Cot'Î' 
lofiâè  atfcepta  la  condition.  En-, 
fuite  ils  fe  touchèrent:  dans  Ta 
main ,  en  fe  promettant  mutuelle-* 
faiehf  die  fe  faire  la  guérite.  Lathtp 
but  à  h  iDinté  de  CaHofiai,  &  aii 
bel  ouvrage  ^u'il  alloit  mettîré  à^ 
iouf.  Carlofiad  lUi  fit  taifoh  ^  & 
avala  le  vcfré  plein  ;  ainfi  la 
guerre  fut  déclarée  à  la  mahière 
Alletifande  ^  le  zi  août  1524. 
L'adieu  des  combatîans  fut  mé« 
hiorablci  «  Puiffé-je  ïè  voir  fur' 
la  roue  f  dit  Carlofiad  k  Luther^* 
qui  hir  répliqua  :  Puijftt  •  tu  u 
rompre  la  cou,  avant  de  fortir  de 
l^  ville  !  V  Voilà  comment  étoti 
prêché  le  nouvel  Évangile  :  lul 
cabaret  produifit  le  d^ef  des  Sa<« 
^aiaea«|itcf  \  £a  aftt,  ÇêrlojUé 
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tièrivit  contre  lé  CyMme  ée  Lw 
Wfurl'Eudiàriftie.  Mais.ildoonà 
dans  les  plus  grandes  abfurdicés , 
en  difant  qu(  ces  paroles  de  lÉsus- 
Christ  dans  là  Cène,  Ceci  efl. 
mon  Corps,  lie  fe  rapportoîenc  pas 
à  ce  qa'ildonnôic  ;  mais  qu'il  vou- 
|6ic  feulement  fé  montrer  ifCs  à  ta- 
Ble.  C*étoit  un  fanatique  bouitlant 
Zl  ûngulier.  Il  fe  llvroit  a  toiit  le 
dionde ,  &  perfoone  ne  le  vouloit. 
il  erra  long  -  temps  de  ville  en 
▼ille  ,  perruadant  aak  écoliers 
de  méprifer  les  fciènces  ,  de  ne 
i'artacher  qu'à  là  Bible,  de  brûler 
tous  leurs  livres,  &  d'apprendre 
Quelque  métier.  Il  leiir  tn  donna, 
l'exemple,  en  iefaifant  laboureur. 
II  ^t  le  premier  ecdéûailiaue  en 
Allemagne  qui  fe  niaria  publique- 
ment.  Getté  cérémonie  le  fit  avec 
Beaucoup  de  profanation.  S^%  dif- 
liples  firent  dei  oriifons  propres 
cour  ce  iriarîage,  &  lès  chantèrent 
a  h  Mefle.  La  première  commen-^ 
çoit  àinfi  :  O  D'uhy  qui,  aprcsVex* 
ÏTcmc  aveuglement  de  vos  Prêtres , 
Àve^  àaigné  faire  là  grâce  au  hlea^' 
keureux  Carloûad,  à* être  le  premier, 
^tti  ait  ofé  prendre  femme  y  fans  avoir 
tg^dàùx  lois  Si  Paprfme  i  nçus  vous 
frionsy  &c.  Il  fe  retira  à  Bafle  àprè$ 
^Yoir  vii  Éuingle,  êi  y  mourut 
dans  la  misère  en  15  41.  On  a  de 
iîii  beaucoup  d'Ouvrages  de  con- 
troverie ,  méprifés  des  Catholiques 
&  peu  eftiniés  dés  Prbteftans; 

CARLUS,  (Diode  de)  trouba- 
dour Provençal ,  dom  il  nous  reile 
^  de  pièces.  L*ùne  d'elle  re{<roche 
à  un  jongleur,  d'avoir  moins  Tàir 
d'un  poète  que  d'ud  niarchafid  i 
celui-ci  lui  répond  qu'il  eft  efFec* 
vivement  un  marchand  ,  puifqu'il 
èû  venu  lui  vendre  de  l'hodiledr 
èc.  da  mérite. 

CARMAGNOLE ,  (François ) 
âpitaine  célèbre ,  fut  ainfi  appelé 
ii  £l«iff  de  fa  inùfiiiacè-  D'abord 
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réduit  à  garder  les  pôufceauk,  U 
parvint ,  de  cette  profeifion  igno-^ 
ble»  a  la  dignité  de  général  de 
Philippe  Vifconti ,  duc  de  Milan.  Il 
foumic  à  l'obéi^nce  de  ce  prince  ; 
Parme, , Crémone,  Brefce  ,  Ber-« 
game,  .&c.  Son  mérite  lui  a  voie 
acquis  le  commandement;  l'envie 
r.en  dépouilla.  CarmagnoU  retiré 
chez  lès  Vénitiens,  &  deveiiu  gé« 
oéral  de  leur  armée,  marcha  contré 
fon  prince ,  &  l'obligea  à  demander 
la  paix.  St%  fervices  ne  l'empêchè- 
rent point  d'être  traité  comme  ma 
perfide.  Ayant  été  battu  dans  uit 
combat  naval ,  on  Taccuia  de 
quelque  intelligence  avec  Ten- 
nèmi ,  &  fur  cette  accufacîon  très- 
peu  fondée,  on  lui  coupa  U  tête 
en  14^2.  Son  véritable  crime  étoif 
d'avoir  traité  les  grands  d*orguùlUuà 
dans  la  paix  &  de  lâches  daxii  I4 
guerre. 

CARMAIN,  VoyeiCKKlilKlLl 

,  CARMANOR,,  (Mythoi.  1 
Cretois  ,  purifia  Apollon  fouillé 
du  fang  du  ferpent  Python,  Seë 
fils  Ckryfothémis  &  Eubutus  rem- 
portèrent, les  premiers,  le  prix  dejf 
jeux  Pythiques ,  infiitués  pour  cé- 
lébrer la  vtéloire  de  ce  Dieu. 

CARMÉLITES  ,  Voyl  TnÉi 
RÈSE  ( Sainte )  — F itANÇoiS£ 
d'ArAboife,-^^  AvRitLOT. 

CARMELUS,  (MythôLlJ 
divinité  de  Syrie,  qui  donna  fon 
nom  au  mont  Carmél ,  fur  lequel 
Oh  lui  âvoit  confacré  Un  autet 
célèbre.  Un  prêtre  de  Càrmelus  ; 
fuiVànt  Tacite,  prédit  à  VefpaficÀ 
qu'il  feroft  bientôt  empereur; 

^CA^MÉNTE,  prophéteflS 
4*Arcadie  &  mère  du  roi  EvandreJ 
fut  ainfi  appelée  à  caufe  des  ofa. 
clés  qu'elle  rendoit  en  vers.  Soti 
véritable  nom  ;  dit  -  o'n,  étoîî 
iiitofiratc,  £liè  avoit  un  temple 
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dans  le  huitième  quarûer  de  Rome, 
où  Ton  ne  pouvoit  pénétrer  avec 
des  vêtemens  de  cuir.  Elle  eâ  re- 
préfentée  fur  une  médaille  de  Fa- 
iius<^Maxîmus^Ebumus ,  comme  une 
Jeune  vrerge  ayant  les  cheveux 
frifés,  boudant  fur  fes  épaules  « 
êc  furmonrés  d'une  couronne  de 
fèves.  Près  d'elle  eft  une  harpe 
pour  défigner  Tes  chants  prophé- 
tiques. On  feiifoit  préûder  Car^ 
menu  à  la  naiiTance  des  enfans 
dont  elle  fixolc  les  deliinéçs.  les 
iDcres  célcbroient  une  fête  folen- 
itelle  en  foti  hoftacui-,  le  ii  & 
le  1  $  janvier  de  chaque  année  v 
&  elle  avoit  quinze  flamines  ou 
prêtres  attachés  à  fon  culte.  11  y 
avoit  à  Rome  une  porte  qui  s'ap* 
pelloit  d'abord  CarmentaU ,  &  dans 
ta  fuite  Scélérate ,  parce  que  ce  fut 
par  cette  porte  que  fonirent  ler 
trois  ccnt-fix  Fabiens,  îorfqiie 
fuivis  de  leurs  cliens ,  ils  altèrent 
contre  les  Etrufques,  &  tombè- 
rent dans  une  embufcade  près  du 
fleuviè^  Crémèr^  ,  où  ils  périrent 
tous  fans  qu'il  en  revint  un  feul. 

CARMES,  Voyti  l'article  du 
pape  Honoré  III ,  qui  approuva 
leur  règle.  —  ô»  Paf£Brock«    . 

CARMES  .  DÉCHAUSSÉS  . 
'Foy<t  ^^  A  K  de  la  Croix ,  & 
Thérèse  (Sainte). 

'  CARNÉ ADE,  de  Cyr^ne,' 
fondateur  de  la  troi&ème  aca- 
démie y  apôtre  du  pyrrhouifme 
comme  Arcéfilas,  maûs  d'un  pyr- 
ihonifme  plus  raifonnable.  li 
admettoit  des  vérités  conftantes, 
&  tnaltéf  ables  >  fondées  fur  TefTence 
même  de  Dieu ,  mais  obfcurdes 
par  tant  de  ténèbres ,  que  l'homme 
Siepoiivoit  démêler  la  vérité  parmi 
les  Êiufletés  dont  elle  étoit  en- 
tourée. Il  confentôit  que  la  vrai- 
femblance  nous  déterminât  à  agir , 
p9urvu  qu'on  ne  prononçât  fur 
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fieti  d'une  manière  affirmative,  tl 
différoic  A'Arcéfilài ,  fon  maître  , 
en  ce  que  celui-ci  ne  rcconnoiffoit 
abfolument  ni  vérités  ,,ni  vraifem^ 
blances,&  enhardiiToit  fes  difeiples 
à  nier  tout  ce  qu  onJeur  propofoit. 
Les  Stoïciens ,  &  fur-tout  Chryfippcy 
eurent  en  Carnéadc  un  adverfaire 
redoutable,  mais  il  les  réfuta  avec 
beaucoup  de  retenue  ,  difpofant 
fon  efprit  à  les  combattre  par 
une  prife  d'ellébore ,  &  avouant 
que  fans  Chrifippe ,  il  nauroit  pas 
éré  ce  qu'il  étoit.  La  morale  lui 
parut  préférable  à  la  phyiique  : 
auffî  s'y  appliqua~t-il  davantage. 
Ce  philofophe  paicn  avoit  fouvent 
(hr  les  lèvres  cette  maxime  >  digne 
d*un  philofophe  Chrétien  :  Si  l'on 
fivoU ,  difoit-il,  qu'un  ennemi  vint 
s'affeoir  fur  de  t herbe  qui  cacheroîi 
in  ffpîs,  on  agiroit  en  mat- honnête 
homme  y  fi  on  ne  l'en  averUffoit  pas  ^ 
quand  mime  notre  fiUncê  ru  pourra tF 
pas  être  repris  puhliquerhent,  Âlais  la 
conduite  des'  Sages  du  paganiftne 
(e  jdémentoit  prefque  toujours.  Cd 
grave  philofophe  ne  rougiiToit  pas 
d'avoir  che2  lui  une  concubine* 
Flutarqut  nous  a  çonfervé  un  aiTead 
bon  mot  de  Caméade ,  dans  le  Traité 
où  il  marque^  la  diffirence  qu'il  y 
a  entre  un  ' flatteur  &  un  ami.  •<  Lù 
manège  eft  la  feule  cîicfe  ,  difoit 
ce  philofophe  ,  où  hs  jeunes 
princes  n'ont  rien  à  craindre  dû 
la  flatterie.  Leurs  autres  maîtres  « 
afTcr  fouvent ,  leur  attribuent  de 
bonnes  qualités  qu'ils  n'ont  points 
Ceux  qui  luttent  avec  eux  fe 
laiflent  tomber.  Mais  np  cheval 
renverfe  par  terre,  fans  diihnc- 
don  de  pauvre  ou  de  riche ,  de 
fujet  ou  de  fouveraia  p  tous  les 
mal-adroits  qui  le  montent<>«  Ayant 
fu  qu*Ant!p4ter,  fon  antagoniAe» 
s'étoit  détruit  par  le  poifon  :  Qu'on 
m'en  donne  auffi,  s'écria-t-il!  —  £i 
quoi,  lui  dit-on  }  —  Du  vin  mJelld , 
répondit-il^  ayant  bientôt  repriméf 
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cette  fatlUe  de  courage.  -^  Carniad$ 
étoit  fur  -  tout  fort  éloquent.  11 
domptoit  en  flattant;  il  coroman'* 
doit  lors- même  qu'il  prcooit  un 
air  de  fu^pliaat.  Les.  A.théniens 
âjanr  'été  condamnes  à  payer  cinq 
cenrs  taiens  pour  axotr  pillé  la 
vi/Ie  d'Orope,  ce  philofophe  dé- 
puté à  Rome  parla  avec  tant  de 
iorcc ,  que  Caton ,  (h  défiant  des 
cViartnes  de  Tes  difcours :  Renvoy€\, 
dit  -  i\f  u  Grec  !  U,/emhU  quf  ùs 
Athcnjtns ,  tn,  le  chargeant  de  leurs 
^ffîalrcf,  aient  noulu  triompher  de  leurs 
vainçueurs,  —  Carnéade  mourut  âgé 
de  85  ans,  la  109^  année  avant 
Jéfus  -  Chrift  ,  regretiam  fort  la 
Tîe.  Il  y  eut  à  fa  mort  une  éclipfe 
de  iune  :  comme  fi  le.  plus  hel  afire 
après  iefoleil,  dit  froidement  le 
^lat  hiéorien  DsoctfiE  Lalket,, 
eik  pris  past  à,  cetu  perte  !  Carnésd» 
étoit  extrèn^emenr.  laborieux  ,  & 
$>avafe-du  temps,  qu!il  ne  fon- 
geoit  ni  à  couper  fes  ongles ,  ni 
ijnanger.  Il  OUloit  que  fa  fervante 
vint  fans  ceilie  U  forcer  à  prendre 
des  aiimens. 

CARNUS^,  (  Mythoh  )  Atar* 
Qanien  ,  devint  prêtre  d'Apollon, 
&  prédit  les  plus  grands  malheups 
aux  Héraclides  «.  qui  marchoient 
49n8  rÊtolie  contre  les  Athéniens. 
Les  premiers  le  tuèrent  a  coups 
de  âèches  ;  auflîtôt  on  attribua  à^ 
ce  meurtre ,  la  pciVe  qui  ravagea 
leur  territoii;e.  On  inftirua  bientôt 
les  fêtes  Carnées,  qui  fe  célébroient 
lorfqae  la  lune  entroit  dans  fba 
plein  ,  au  mois  Athénien  Méta^. 
f^tnion.  Elles  offroient  une  image 
de  la  vie  militaire,  &  des  combats  . 
de  mufique^  dont  Tirpandre  rejn-r 
porta  pour  la.  première  fois  le ^ 
prix. 

CAR^O,  (  Atmibal)  né  à- 
Chra  Niio  va  en-  lûrift  ».  l'an  i  for > 
d'tuie  famille  noble v  i^t  fuee^* 
lKOi£]U  (i&crét^iure.  d£.^tuiieuxs  |rér 
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laes  ;  puîs  du  duc  de  Parmt ,  H 
enfin  de  filerre-Louîs  fami/e.  0% 
prince  le  dépuu  vers  Chétrles^Quini 
pour  u.ie  commiiEoir  importanM, 
Corp,  aufB  bon  négociateur  qu« 
grand  poète ,.  s'en  acquitta  avec 
fuccès.  Peu*  de  temps  après  fon 
retour  en- Italie,  fon  maître ayane 
été  tué  par  les  Plaifantins  ,  fts 
nouveaux  fujets  ,  les  cardinaux 
Alexandre  &  Ranuce ,  &  le  duc 
QHave  Famèfe ,  fe  difpmèrent  C«ro» 
Canonicats  ,  prieurés  »  abbayes  ^ 
commanderies  même  de  l'ordre  de 
Malte  ;.  tout  lui  fut  prodigué.  II 
étoflt  trop  heureux  :  l'envie  l'atca* 
qua.  Il  eut  le  trifte  plaifir  de  voir 
fon  ennemi  pourfuivi  à  fin  prière 
par  le  faint  -  Office  ,  arrêté  & 
condamné  comme  hérétique^  fe 
dérober  à  peine  aux  feux  de  ce 
terrible  &  facré  tribunal.  Caro  ,. 
accablé  d'infirmités  &  dégoûté  dit- 
méiîer  de  courtifan- ,  quitta  fes 
prote£leurs,  &  finit  fa  vie  daiu 
l'étude  &  la  retraite,  en  1566^ 
à  V9  ans.  Sa  mémoire  eft  encore 
dière  aux.  gens- de- lettres  d'Italie  , 
par  les  excellentes  produâions 
dont  il  les  a  enrichis.  Les  prin- 
cipales font  :  I,  Une  Traduâioa 
de  VEmïde.  de  Virgile,  en  vers 
italiens  ,  que  la  pureté  &  l'élé- 
gance  du  ftyle,  la  fidélité  &  le 
choix  des  expref&ens  ,  onrfeit 
mettre  à  la  tête  des  ouvrages  qui.- 
£ont  le  plus  d'honneur  à  leur^ 
langue..  L'édition  la  plus  rare  tdk 
celle  de  Venife ,  1 5 Si ,  in  r  4.*** 
Il  y  en  a  eu  pluOeurs  autres  1 
une  des  meilleures  e<l  celle  de^- 
Paris,  1765,  2  vol. -in- g**** IL U» 
recueil  de  fes  Poéfies  9.  imp«mé  h\- 
V.enJfe ,  en  15^4  .  in  -  4.^  La- 
langue  tefcane  s'y  moatrç  dan»; 
to^ue  fu^-beautév  Le$  grands-  fei^ 
gaeurs,  les  gens.de-le«res  ,  firesitq. 
fur- tout  un  accveil' favorable  à  fer^ 
SOAtuttfi.  On  le  compara  à  Pétrae^ttok- 
^  à  Benho,  &  il  fouticïuL^ftU. 
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^uefois  le  parallcle.  UI.  Des  Frtf- 
^uâions  de  quelques  Auteurs  facrés 
tu  profanes  ,^  des  Oraifons  de  Saint 
Grigoîn  de  NaïUniè  &  de  Saint 
typrUn ,  de  la  Rhétorique  A*An^otc  y 
tic.  3a  Traduction  en  profe  dé 
tongtts  ,  a  été  fupérieurement  im- 

Îrimée  par  Boàonî  »  à  Parme , 
786 ,  în'-4.®  ÏV.  Un  coçimentairç 
du  Capholo  dç  MOLZA,  Voyti^  ce 
mot.  V.  Deux  volumes  de  Lettres  y 
regardées  par  les  Italiçinç  comme 
^es  modèles  en  ce  genre.  Elles 
lurent  imprimées  à  Venife  \  en 
1581,  in -4^  -,  &  elles  ont  reparu 
a  Padbue  en  1749 ,  en  3  vol.  iii-8'' , 
avec  la  Vie  de  Tauteur. 

ÇARON ,  ^oyei  Charov. 

CARON,  (  N.  )  xicol\e% 
Irlandois ,  fil  ^uteur  d*un  ouvragé 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  dan^  le 
temps ,  &  dans  lequel  il  établit  avec 
iPorce  rindépçiidance  temp.orellé 
des  (ouyerains,  &  combattit  Tin- 
ifaillii)ilité  des  papes.  Il  eft.  dédié 
k  CharUs  II,  roi  d'Angleterre  ; 
ïl  e(l  déveAU  extrêmement  rare» 
parce  que  l'édition  fut  prefquç 
^onfumée  en  entier  ,  dans  Tin- 
cendie  à<e  Londres  de  1666.  On 
ï'a  compris  dans  le  recueil  des 
traités  &  des  preuves  des  lib^tés 
^e  l'églifç  Gralliçàn.e.    ' 

CAROUAOIUS,  (  Bernardin  > 
.  horloger ,  né  dans  le  16^  fiède , 
fil  oublieiila  <yfformité  d'une  figure 
«léfagréable ,  par  \ti  qualités  de 
refprit  Sl  une  extrême  habilité 
4ans  fon  art.  Èntr'autres  ouvrages 
recherchés,  il  fit  pour  le  profond 
înrifcon^ufte*  Aidât ,  une  horloge 
d'un  mécanifme  fingulier.  Non* 
Seulement  éUe  marquoit  les  heures  ; 
mais  le  marteau  eni  firappant  la. 
cloche ,  frappoit  auâi  une  bougie 
^ui  s*allum6it  à  l'heure  prefcrite. 

ÇAROUGE,  For<tG&is(le). 
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\.  CARPENTIER  ,  (Jean  lel 
né  à  Âbfcons  en  Ôftrevao,  étoit 
chanoine  régulier  de  Tabbaye  de 
^aipt-Aubçrt  de  Cambrai ,  lotqu'if 
(e  retira  en  Hollande  avec  une 
fille/ dont  il  eut  plufiêurs  enfans, 
fui  vaut  Foppens^  dans  fa  Biblior 
chaque  Belgique.  11  y  mourut  ver^ 
1670,  aiÇTez  avancé  en  âge.  H  gar 
gnoit  fs(  vie  .à  faire  des  généalor 
gies  ,  qui  fe  trouvent  dans  foi^ 
Hiftoîn  de  Cambrai  &  du  Cambrefis  ,^ 
Leyde  1664 ,  a  vol.  in-4.**  Il  né 
faut  pas  trop  compter  fur  fa  véra-^ 
cité ,  ni  fur  (on  ^aâitude.  Il  n'^ 
4  qu'une  éiÛtion  de  ce  livre  » 
ççpetiidant  on  voit  des  titrçs  qui. 
portet^t  1668. 

f  I.  CARPENTIER  ,  (  Pierre) 
prieur  de  Donchéri,  né  à  Charlc- 
yille  eii  16^97,  ^^^  ^  bonna 
heure  dans  la  congrégation  de 
Saii^t^Maur»  &  s'y  fit  eftimer  pae 
fon  fayoir  ;  mais  ?yai^t  été  pourvu 
d'un  gros  bénéfice  par  l'abbé  dei 
pomponne ,  âç  apppyé  du  crédit 
4'un  minifire,  il  p^ffa  dans  l'ordre 
de  Cluni.  Il  vécut  à  Paris  fans 
être  atta<^hé  à  aucune  maifo^, 
cultivant  les  lettres,  &  fopillanj^^ 
dans  les  archives  H  daiis  les  bi- 
bliothèques. Il  mourut;  au  mois^ 
de  décerobre  17^7,  à  70  ans.  Il' 
efi  auteur,  en  partie ,  de  réditioa 
dii  Gtojfaîre  de  dit  Canze,  6  vol. 
in-folio  ,  &  en  entier  du  SuppU^^ 
ment  à  cè  G.Ioffaii:e  »  4  volumea 
in-folio  ,  1766 ,  qui  4>euvent  fe 
relier  en  deux.  Ce  li^re ,  plein 
d'éruditiôivV  efb  non  -  (tulemenc 
un  fupplément  du  précédent  :  Tau* 
téur  y  a  h!it  entrer  l'explication 
de  plufieurs  mots  françôis  qui  on^ 
viçilii.  il  l'a  enrichi  de  diverfes 
tables  très-intéreffiinteSf  qui  faci- 
litent les  i;echerdies  do  Içâeur. 
Il  a  donné  un.  Errtua  pour  le^ 
Glofi^ire  en  6  vol.  »  dom  il  ivpît 
compofé  ea  entier  huit  letarca. 
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Oft  &  encore  de  lui  Alpht^ttum 
Tyrotùamam,  ia-*fol.   1747. 

ÏII.  CARreNTIER,  (  Amoînc- 
Matthieu  )  célèbre  archicçâe ,.  né  i 
Rouen  eq^  1709 1  oiort  a  Pari?  ea 
1772,  a  hâti  VArfeaaJ ,  dirigé  les 
augmienradoDs  du  palais  Bourbon^ 
élevé  les  châteaux  de  Courteille 
&  de  la  Ferté  dans  le  Perche , 
celui  de  Batiovilliers  fiir  la  route 
d'Orléans.  Soa  defintéreâfenienc 
égaloit  f»  probité^  &  fes  taleos. 
M  Je  n'ai  jamais  pris  mon  crayon , 
éifoit-iX ,  dans  la.  penfée  d'en  re- 
tirer de-  l'argent*  »  Auili-  répandit» 
il  en  bienfaits  la  plus  grvide  partie 
de  fa  fortune» 

IV.  CARPENTIER.,  (N;)  né 
i  Beauvais»  mort  en  1778,  à  ^9 
ans  3  remplit  avec  fuccè^  l'emploi 
d*^expert-eftini9teur  »  &  a  publié, 
quelques,  ouvtages  fur,  fâ  pro- 
Céflion  :  î,  Ay^tagt  dfs  In'vefuaius^^ 
II,  Oèftrvaiion*  fur  les  Noms  an- 
t^s  &  modernes  f  1768^*  in-  8.' 
UI.  VAtt^  dâ.  l'AtehîviJk  -*.  E*pen  , 
1769^  in>i2.  IV.  VinfptcUur  du 
Fonds  dfUm,  V*.  Èhmehu  du  Prin" 
eipes  situ  pour  eflUtur^  U.  wven».  tut,, 
1775, in-a*,   &c. 

V.  CARPÇNTIER,    Voyti. 

MaEIGNI  &  les  CHARF£NTltR. 

I.  C^IPI,  (  Jacque»)  tira  foa 
00m  de  Carpi  dans  le  Modenois. 
II  s'appeloit  Bôtiengtr ,  &  florifîbit 
vers  l'ao,  i  fia.  II  fut  un  des  ref- 
taurateurs.de  l'anatamie.  Les  igno- 
nns  l'accpsèrent  devoir  d^équé. 
deux  Efpagnols  en  vie ,  pour  ap- 
«ofondir  davantage  cette- fcîence. 
On  avoit.  imputé  lemèmccrime^ 
&  avec  auffi  peu  de  vraifemblance 
à:  Héfofiftrafe  àL  k  HLéropMlt^  Ce 
qM'îl  y  a  de  certain^  c  edque  Carpi 
fie  piiÂieurs  découvertes  anatomi- 
q)ies«  &^'il  fut.  un  des  premiers 
qui  guérirent  du  mal  vénérien  « 
l«  1^.  friôîQiu  nierciine|llci.c^  Co* 
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féeték  luî  acquit  dt%  rlcbeflet  con>«' 
fidérables.  Nous  avons  de  Inî  dee 
Commtntaînsfurl^Anâtùmu  de  Mon» 
dîitttt  y  imprimés  eo  i  f  11 ,  111-4.* 

U.  CARPI,  ( Hugues >peintce  8c 
graveur  »  naquit  en  Italie  dans  le 
19*  fiède»  &  fut  l'ua  des  pre- 
miers inventeurs  des  gravures  ea  • 
bois  à  trois  planches  ;  genre  qui . 
fut  enfuite  adopté  par  plufieurs 
gcaveurs«  &  patticulièremeiu  pat 
Antoine  de  Tremo  &  Balthaiar  Per- 
nq{/.  La  première  de  ces  plaachet 
fervoic  de  profil  ou  de  trait,  la 
féconde  de  détrempe,  la  trotfième 
d'ombre.  Carpi  a  laifle  pliificuie. 
dlampes  fur  papier  gris. 

CARPi^,.  (le  ardtnal)  Voyei 

BOISSARD* 

CARPIQOT,  (  Jttles  )  pëntr e  & 

graveur ,  né  à  Venife ,  en  1611 , 
rat  élève  du  peintre  Aiestandre 
Varotarl ,  dit  U  Padouan.  U  excella 
dans  les  Aijets  nommés  de  ca-^ 
price ,  &  pQufia  ce  genre  de  pein-^ 
ture  à  un  degré  de  perfeâîon». 
auquel  aucun  peintre  avant  lui. 
n'étoit  parvenu.  Il  eftmort  à  Vé- 
rone en  1674 ,  après  avoir  par- 
couru plufieprs  viUes  d'Italie ,  oÀ.. 
il  laiâa  un  graiid  nombje  deies. 
produâions, renommées  pour  Tin- 
ventioa,  ledeflin&lecolorîs. 

CARPO,  (Mythol.)  fille  de 
Zéphire ,  devint  l'iine  des  quatre 
fatfons ,  chez  les  anciens  Sabins«. 
£1  te  aima  paffionnément  Camilbts  ^ 
fils  de  Méandre,  £llc^  préfidoic  à. 
la  confervatiott  des  fruits. 

CARPOCRATE,  hérétique  du 
fécond  fiède ,  contemporain  de 
BafiUdi  9  éioU  d'AIezauldrie,  .11  en- 
feignolt.que  Jàsujr  Christ  n'é-^ 
toit,  qu'un  pur  hômne,  âU-  de 
Jofepk;  que  foa  ame  a'avoit  au-^ 
deiTus  de  celles  des  autres  homnes^». 
^'ua  pev  pli»  de  f oroe^  de  verci»» 

G4 
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&  que  cette  furabondaoce  de  grâce 
lui  avoit  été  accordée  de  Dieu  , 
pour  vaincre  les  Démons  qui 
avoienc  créé  le  monde,  11  reje- 
toit  l'ancien  Teftamént,  nioic  la 
téfurreâion  des  morts,  ^  Touu- 
noit  qu'il  n'y  a  aucun  mal  dans* 
la  nature  ,  &  que  tout  dépend 
de  l'opinion.  Il  laifia  un  fils, 
nommé  Epiphaae ,  qui  fui  héritier 
de  (a  doûrine.  Xes  Adamites  )oi« 
gnirent  fes  rêveries  aux  leurs*  11 
eut  pluûeurs  autres  difciples ,  doiu 
quelques-uns  portoient  des  mar- 
ques à  roreille.  Us  avoient  des 
vna^  de  Jksus-C hrist  ^  quHIs 
plaçoient  à  c6té  de  celles,  de  Py- 
thagQfé,  de  Platon ,  A'ArIJiote ,  &c. 

I.CARPZQVlUSoaCAaMou, 

(Benoh)  naquit  dans  le  marqui- 
lajt  de  Brandebourg,  en  156^*  Il 
Ce  rendit  trcs-hahile  dans  la  jurif- 
prudence ,  fut  profefkur  en  droit 
à  "Witt^^mberg ,  puis  confeiller  de 
l'éleéleur  de  Saxe.  Il  mourut  en 
1624,  laiiTant  quatre  fils:  Conraé, 
profeficur  en  droit  dans  Tuniver- 
$ic  de  AbVittemberg ,  &  trois  au** 
très ,  dont  il  efl  parlé  ci  •  defibus. 

Il,  CARPZOViyS ,  (Benoît) 
né  en  1^95,  &  mort  en  x66($, 
paffa  pour  celui  qui  eut  encore  le 
mieux  écrit  fur  la  pratique  d'Aile- 
snagne.  Il  profefTa  avec  diftinâion 
dans  l'uni veriité  de  Wittemberg. 
IVetiré  à  Leipzig  fur  la  6n  de  fet 
jours ,  il  abandonna  la  jurifpru- 
dence,  pour  s'appliquer  entière-* 
tnent  à  l'étude  de  1  Écriture-Sainte. 
—  Son  frère,  PAvid- Benoit,  mi- 
nière Luthérien ,  a  laîffé  une  Dlf* 
fertation  (ur  les  vêtemens  facrés 
des  Hébreux,  1655^,  in -4.**  Elle 
offre  l^eaucoup  de  recherches. 

IIl.CARPZOVIUS,  (JeanrBe- 
lioit)  firère  des  deux  favans  d« 
l'article  précédent  ,  fut  miniilre 
l&Wltiérie^*  Oa  a  4e  lui  c^nelcpiç^ 
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ouvrages  de  contri9verfe,  et 

differtation  de  IjUnlviiorum  Pœal^ 
tcnria ,  imprimée  à  Leipzig ,  1640» 
in-4.^  Il  mourut  en  1657  à  Leip^ 
zîg  ,  ou  il  avoit  été  profeffeu» 
en  théologie.  11  lailTa  plufieura 
enfans,  entr'autres  deux  fUs. 

IV.  CARPZÔVIUS ,  (  JeanBe- 
nott)  âls  du  précédent ,  naquit  à 
Leipsig  en  1639  ,  &  y  racwttit 
en  1699.  11  s'eft  ^it  un  nom  par 
la  Verfion  latine  de  pluûeurs  livres, 
des  Rabbins»  &  pat  beaucoup  de. 
Dijfcrtationt  ûngulières  fur  l'Écri- 
ture-Sainte.  On  peut  en  voir  la 
lifte  dans  la  Eibllothèque  facrU  dll» 
Père  U  Long.  — Son  frère ,  frédétic» 
Benoit,  confeiller  de  la  ville  dQ. 
Leipzig  ,  fa  patrie,  fut  utile  à  tous, 
les  favans  d'Allemagne,  êe  fur- tout 
aux  auteurs  des  Aaa  Eruditorum., 
commencés  en  1681»  par  Othotit 
Mtncke^  $es  correfpondaces  fervi- 
rent  beaucoup  k  enrichir  ce  Jour-^ 
nal.  11  mourut  en  i(>^<^,  à  joaasM. 

CARRA,  (Jean-Louis)  né  à 
Pont^de- VeÛe ,  en  Dooibes ,  de  pa<^- 
rens  pauvres,  eut  une  jeuneile  foii« 
gueufe ,  &  qui ,  dit-on ,  ne  fut  pas^ 
exempte  de  crimes.  Les  papiers  pu* 
blics  de  1791 ,  révélèrent  une  pro* 
cédur^  criminelle»  inftruite  en  17  5  9^ 
contre  Carra,  daivs  laquelle  il  fut  dé- 
crété  de  prife  de  corps ,  pour  vot 
avec  effraâion ,  par  le  bailliage  df^ 
Mâcoa,  &  renvoyé  deux  ans  aprè^ 
fous  un  plus  amplement  informé  ; 
H  l'on  fe  rappelle  que  cette  forte  4^ 
jugement  ne  ji^iâoit  point  l'ac- 
cufé.  Si  les  preuves  oe  paroil^ 
foient  pa^  fufnfaotes  pour  le  con- 
damner aux  dernières  peines,  le 
plus  ampltment  Informé,  laifioit  tOU- 
jours  dans  l'opinion  publique  6c 
la  confcience  des  magiflrats,  de% 
préfomptioins  fortes,  qui  avoîen^ 
empêché  qu'Us  ne  prononçaffen^- 
folennellement  h  jufiificatioiu 
Çatrq.  voyagea  ^  Moldaxi^  ^  jis^ 


CAR 

llftn  près  de  rHofpodar  ^i  ré* 
gnoit  dans  cette  contrée ,  &  à  qui 
il  fervit  quelque  temps  de  fecré* 
taire.  Revenu  en  France ,  les  trou- 
bles de  la  révolution  flattèrent 
ion  ame  ulcérée  &  ardente;  & 
il  fe  lit  bientôt  remarquer  par 
l'exagération  de  fes  opinions  & 
un  emportement  forcené  contre 
les  autorités.  Devenu  bibliodié* 
Caire  national ,  il  parvint  bientôt 
i  Vafîemblée  légiflative  &  à  la 
convention.  H  y  déclara  que, 
pour  foulever  toute  l'Allemagne 
conire  T^pereur ,  il  ne  deman- 
doit  que  douze  preiTes ,  des  im- 
primeurs, &  ;oooQ  hommes  ;  il  fit 
anner  le  peuple  de  piques  ;  il  re- 
mit à  l'aflemblée  une  tabatière 
d'or,  qui  lui  avoit  été  envoyée 
par  le  roi  de  Pruâe  à  qui  il  avoit 
dé<Ué  l'un  de  fes  écrits,  &  il  de- 
manda que  cet  or  qu'il  mépri- 
Toit,  fut  employé  à  Caire  la  guerre 
au  fouverain  dé  qui  il  Tavoît  reçue. 
Un  jcMimal,  qu'il  avoit  entrepris 
fous  le  titre  ^* Annales  polUîquef, 
lui  donna  la  £icilité  de  Éaire  circu- 
ler {a  motions  révolutionnaires  \ 
&  il  s'y  vanta  d'avoir  organifé 
I«  plan  d'attaque  du  ^o  aoOt. 
Pans  une  féance  des  Jacobins, 
il  s'écria  ,  «  Hâtons -nous  de 
profcrire  Lotds  XFI ,  toute  la 
foce  des  Bourbons,  .&  de  porter 
le  dut  èiTurck  fur  le  trône.  >« 
DantQa  lui-m^e  ^t  forcé  alors 
de  le  £aire  rappeler  à  Tordre.  Les 
relations  de  Carra,  ^vtc  U  mi« 
aifire  Roland  &  plufieurs  chefs 
du  parti  de  la  Ccironde,  le  ren- 
dirent fufpeâ  aux  membres  du 
comité  de  falut  public.  Dénoncé 
fucceffivemcnt  par  Marat  &  Cow 
thon  g  il  fut  décrété  d'accufation , 
&  envoyé  à  Téchafaud,  le  pre-» 
nier  novembre  1793 ,  à  l'âge  d'e 
50  ans.  CarjML  avoit  une  phyfio- 
lomiemarquiifite ,  le  front  chauve, 
ta  t^Ç  i\4ui(:*  U  ayoit  dc$  çon- 
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adAncct  Qc  de  la  &cllité  pour 
écrire.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Syf^ 
time  ât  la  Raîfon  ou  l^  Proykète 
Phz7o/ophe,  Cette  brochure  ,  iin- 
primée  à  Londres  en  1773 ,  con* 
tenoit  déjà  des  dcclomariocs  con« 
tre  la  royauté.  Le  flyle  en  ttk 
incorreâ,  revêtu  d'images  Orien* 
taies  ,  quelquefois  intmelligibîe. 
L'auteur  paroit  fouvent  ne  pas 
s'entendre  lui-même.  IL  U'floîrc 
iê  U  Moldavh  ^  de  la  VaUthie  ^ 
1778,  in-rii.  Elle  a  plus  d'tmérêc 
dans  les  faits ,  &  de  correâioii 
dans  le  flyle.  III.  Nouveaux  prlrt" 
eipesdePhyJiquûy  1781,  2  vo!  in- 4.* 
rV.  Ejfài  fur  la  Nautique 'Jérienae^ 

1784.  L'auteur  prétendoit  y  en« 
feigner  l'art  de  diriger  les  ballant 
&  d'accélérer  leur  courfe.  V.  Bxa^ 
men^Phyfiquft  du  Ma^nitlfme  animal^ 

1785 ,  in-8.**  Dans  cet  écrit  fage  & 
aflez  judicieux ,  il  doute ,  obfervQ 
&  compare  les  diverfes  opinions 
fur  un  agent  annoncé  avec  enthou- 
fiafme  ,  employé  avec  ch  irlata« 
nifme,  &  combattu  avec  perCé^ 
vérance,  VI.  Diffcrtatîon  ilémen- 
taire  fur  la  nature  de  la  Lumière^ 
de  la  Chaleur,  du  Feu  &  de  PÈUc 
triché;  1787  ,  in-8.**  VII.  Va  Mot 
de  Réponfe  à  M.  de  Calonne ,  fur 
fa  Requête  au  Roi,  VIII.  fH^ot're 
de  Parultnne  Grèce  ,  de  fes  Colon -es 
&  de  fes  Conquîtes,  traduite  de  l'An- 
glôis,  1787 , 6  vol.  in-8.®  IX.  VO- 
rateur  des  États  "  Généraux  ,  1789» 
in-8.®  X.  Annales  Politiques.  XL  Mé* 
moires  Hifioriquis  fur  la  BafiilU^ 
X790 ,  3  vol.  in-4,** 

CARRACHE,  K«;)i.  Caracrs; 

I.  CARRANZA,  (Barthélemi) 
né  en  1503,  à  Miranda  dans  la 
Navarre ,  d'une  famille  noble  « 
entra  che?..  les  Dominicains ,  &  y 
profeiTa  U  théologie  avec  éclat« 
On  l'envoya  au  Concile  de  Trente 
en  1545.  Il  y  foutint,  avec  beau- 
coup de  force  &   d'éloquence , 
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qnc  la  r«fidençe  d^s  évêmies  étolt, 
çç  droit  divin.  £a  1 5  54  »  FkUippc  II 
roi  d'Efpagnç»ayant  époufé  la  reine 
JkUrftf  d^Anglcxerre ,  mena  avec  lui 
Çarran^a,  qui  travailla  de  toutes 
fes  forces  à  rétablir  ,1a  religion 
Catholique,  &  à  eittirperla  Pro- 
teftaotç.  Ce  prince  le  nomma  bien- 
tôt à  l'archevêché  de  Tolède. 
tkaries  -  Quint  y  alors  dans  fa  re- 
traite de  SaiQt-Ju(l ,  le  fit  appeler 
pour  l'avoir  auprès  de  lui  dans 
fes  derniers  momens.  L'empereur 
(ut  foupçonné ,  je  ne  fais  pour- 
quoi, d'être  mort  daos  les  fenti^ 
mens  de  Luthçr;  6c  ÇaTran\a  ^  ac- 
cufé  de  penfer  comme  ce  patriarche 
rfc  la  Réforme ,  fut  arrêté  par  ordre 
du  faim -Office  en  IS59.  Il  dit 
aux  deux  évçques  qui  Taccom- 
pagnoient,  lorsqu'il  fut  conduit 
4  rinquiiition  :  /<  vais  en  prifon  ^ 
au  milieu  de  mon  meillew  ami  O  de 
mon  plus  cruel  ennemi.  Ce  propos 
ayant  donné  aux  deux  prélats  de 
rémotion  :  Mtffieurs  y  a)outaT-t^il , 
rons  ne  m*entende[  pas  y  mon  grand 
ami  y  c*eft  mon  innocence  i  mon  grand 
tnnemîy  c^efi  l^ archevêché  de  Tolède, 
Après  hyit  ans  de  prifpn  il  fut 
conduit  à  BtOme,  014  fa  captivité 
Ëit  encore  plus  diure  &  plus  longue* 
C^cytfç  l'article  II.  Navarre.)  O^ 
te  )ugea  enfin  en  157^»  &  on  lui 
lui  lut  fa  (entence.  Elle  por^oit  en 
fubftance  »  que  «<  quoiqu'il  o'y 
eût  point  dç  preuves  certaines  de 
fon  héréfie ,  il  ne  laifTeroit  pas 
de  faire  une  ab)uration  folennèlle 
des  erreurs  qu'il  n'avoit  pas  avan- 
cées. M  Carran^a  fe  fournit  à  ce 
décret ,  cgmme  s'il  avoit  été  iufte. 
Il  mourut  la  même  année  au  cou- 
vent de  la  Minçrve,  à  73  ans, 
après  avoir  protefté  les  larmes  aui; 
yeux ,  &  prêt  à  recevoir  fon  Dieu, 
qu'il  ne  l'avoit  jamais  ofïenfé  mOr^» 
tellement  en  matière  de  foi.  Le 
peuple  mépri(a  les  oppreffeurs  , 
9C  rendit  jjuftice  à  l'oppriiç^*  IiC. 
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jour  de  fes  fuôéfailles  toutes  Ué 
boutiques  furent  fermées  comme 
dans  une  grande  fête.  Son  corps 
fut  honoré  comme  celui  d'ua 
Saint.  Grégoire  XIII  fit  mettre  fur 
fon  tombeau  une  Ëpitaphe  ,  dans 
laquelle  on  parloit  de  lui,  comme 
d'un  homme  également  illuilre  par 
fpn  favoir  &  par  fes  mœurs, 
modefie  dans  la  profpérité»  H 
patient  dans  l'adverfîté.  «UfoUpit 
encore  »  dit  un  favant ,  qu'il  mar- 
quât d'une  note  d'infamie  les  pi- 
gemens  iniques  qui  avoient  flétri 
ce  digne  prélat  ;  mais  c'eût  été  » 
ajoute-4-4l ,  exiger  trop  de  ctiofes 
à  la  fois  de  la  miikicude-  >«  — «-Les 
principaux  ouvrages  de  Carr^n^a, 
font  :  I.  l^  Somme  des  Conciles, 
&  des  Papes ,  dépuis  Saim  Pierre^ 
xufqu'à  Jules  m,  en  latin ,  1681 , 
in-4°  :  ouvrage  qui  pourroit  fervit 
d'imrodu^ion  à  l'Hiftoire  ecdé- 
iiaflique,  fi  l'auteUr  ne  s'étoit  laifie 
entraîner  par  les  préjugés  de  TUl- 
tramontanifme.  II.  Traité  de  la  réfi^ 
dence  des  Evéqftes  &  des  autres  Pjfieurs,, 
imprimé  à  Venife,  en  1547,  in-4.® 
III.  Vn  Catécfiifmfi  Efpagnol  ,1(5$» 
in-folio ,  approuvjé  d'abord  par 
l'inquifition .  cenfuré  enfuite,  & 
abfous  de  toute  cenfure  par  le 
concile  de  Trente ,  en  1 5  63(.  IV.  On 
lui  attribue  encore  un  Traité  de  la 
Patience,  Vn  homme  qui  avoit  été 
û  long-temps  dans  le^*  prifons  de 
Vinquifition ,  qe  pouvpit  que  con-» 
noitre  cette  vertu^ 

II.CARRANZA,  (Jérôme)natif 
de  Se  ville,  &  chevalier  de  l'ordre 
de  Chrift  en  Efpagne ,  étoit  gouver- 
neur de  la  province  de  Hôndura^en 
Amérique  l'an  1689.  Il  a  donné  un 
livre  de  la  pratique  des  armes,  fous 
le  titre  de  Philôfofia  de  las  Armas  y 
Saint-Lucar,  1^82,  in-4^,  qui  eÂ 
recherché  »  parce  qu'il  efi  rare. . 

CARRARE,  (François)  d'une, 
iainille  iUufife4'ItaHe>  ^ui  l'é^oi^ 
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iinparée  de  1^  fouveraîncté  de  Pa- 
doue,  &  qui  en  avoic  été  dé- 
pouillé par  *  Martin  de  VEfcaU  y 
feigneur  de  Vérone.  Les  Vénitiens 
la  lui  firent  rendre  en  133S.  (4 
reconnoifiânce  deyoit  at^çher  pour 
toujours  les  Carrares  à  la  répu- 
blique: cependant  Ffixn^oi^  Carrare  ^ 
un  des  rejetons  de  cette  famille , 
prit  le  parti  du  roi  de  Hongrie 
contre  les  Vénitiens',  8^  ce  princç 
le  contraignit  de  s*acçofflQioder 
avec  les  républicains,  dès  qu'il 
put  fe  paâer  de  fon  fecouts.  En 
1^70,  il  lui  fit  faire  une  trêve» 
H  en  1374  y  une;  paix  défavanta- 
geufe.  11  avoit  attenté  inutilement 
à  la  vie  du  doge  &  des  princi- 
paux ieqateurs  :  fes  émiilaires 
«voient  été  découverts  &  punis. 
Comptant  peu  fur  le  roi  de  Hon- 
grie ,  il  chercHa  d'autres  aUiés  pour 
fatisCaire  la  malignité  de  fon  çosur. 
Secondé  du  duc  d'Autriche,  du 
patriarche  d'Aquiléç  &  des  Gcnob , 
il  dédar^  la  guerre  aux  Vénitiens 
&  s'empara  de  Chiozza ,  après 
une  vig^Qureufe  réfi(lan(;e.  Pour 
fe  venger  de  la  perte  qu'il  ayoit 
^te  devaiit  cette  placç ,  il  fit  paflier 
par  la  main  du  bourreau  deux  des 
officiers  qui  s'étoient  le  pl^s  dif- 
ungués  à  la  défenfe  de  la  ville. 
Il  reçut  enfin  la  peine  due  à  ù^ 
perfidie  ;  enfermé  dans  Vif  encç , 
n  fut  obl^é  de  fe  rendre  prifon- 
nier,  &  finit  ics  iours  dans  le 
château  dç  Côme.  Son  fils  François 
eut  le  bonheur  dç  s'évader,  rentra 
dans  Padpviç  en  1 390 ,  &  fe  récon-. 
cilia  avec  les  Vénitiens,  auxquels 
il  inra  unç  amitié  éternelle ,  qu'il 
ne  tarda  pas  à  ro^ipre.  Les  Vé- 
nitiens eurent  le  deijus.  Son  fils 
Jacguu  fiitfaitprifonçier  daps  Vé- 
rone. Lui-même  fut  obligé  de  fe 
tendre  â  Galéas,  général  des  Vé- 
nitiens ,  à  çaufe  du  foulèvemen^ 
des  Padouans  contre  lui.  Ils  furent 
fioçiiés  tous  deux  à  Veii^^,  avec 
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un  autre  de  fes  fils  nommé  Ff^t*^ 
sois  y  qui  avoit  auifi  été  fait  prit 
fotmier.  Les  Vénitiens ,  fans  exa-t 
tninertrop  ledroitqu  ilsenavo-ent, 
qiais  confulant  au  moins  Tintérêf 
qui  les  portoit  à  fe  défaire  de  pa- 
rais ennemis ,  les  firent  condamner 
à  mort  »  &  décapiter  dans  la  prifoa 
ep  1405.  Les  d^ux  François  mou* 
•  furent  dans  le  plt^s  violent  éé-* 
fefpoir  ,  &  les  bp^rreaux  furent 
obligés  de  les  ^flbmmçr  pour  fe 
dçfendrç  de  leqrs  fureurs.  Jacques 
mourut  dans  de  grands  fentttnent 
de  piété.  François  avoit  encorç  detuç 
autres  fils  en  Tofcane  :  Uhcrtin, 
qui  termina  fes  iours  à  Florence 
fans  pofiérité  ',  &  Marsiu  ,  qui  fç 
maria  à  Cènes ,  &  fit  des  dforts 
inutiles  pour  rentrer  dans  le  bieq 
de  fes  ai^cêtrçs,  l^uel  demeura 
ai^x  Vénitiens. 

Quarré. 

CARRÊ^  ( LoMÎs  )  né  le  26  îuillei 
4663  ,  à  Clofontaine  dans  la  Brie^ 
d'un  bon  laboure^r  »  (ut  difdple 
du  Père  t4aUbr(uichc ,  qui  fe  l'atv 
tacha,  lui  apprit  les  ina^émati* 
ques  &  içs  principes  de  la  méta« 
phyfîque.  11  les  enfeigna  lui«même 
a  plufieurs  p^rfonnes.  11  eut  même, 
nombre  de  femmes  pour  difci« 
ples  :  la  première  qu'il  infiruifit. 
s'apperçevant  qu'il  etnployoit  beau* 
coup  d'expreffions  vicieiifes,  lui 
dit  qu'en  revanche  de  la  phîlofophU 
qu'elle  apprenoh  de  lui  y  elle  voulait 
lui  apprendre  le  François  j  &  il  re- 
ooniioifibît  qu'à  cet  égard ,  il  avoit 
beaucoup  profité  avec  elle.  L'a-^ 
cadémîc  des  fciences  fe  Tsâfocia  en 
1667.  Ses  travaux  furent  imer- 
lompus  par  une  indifpofitionhabi- 
tuelle»  «  qui  le  fit  enfin  tomber  dans 
un  état,  dit  Fotttetf  elle  y  où  il  fut  le 
premier  à,  prononcer  fon  arrêt.  !( 
dit  à  un  prêtre,  qui,  feloa  1^ 
pratique  ordinaire  y  ^erçhoit  4«s 


lO^ 


CAR 


décours  pour  le  préparer  à  fa 
mort ,  qu*il  y  avoît  long-temps  que 
ia  Phllofophle  &  la  Rtligion  lui  avaient 
appris  4  mourir.  Il  eut  toute  la 
fermeté  que  toutes  deux  enfemble 
p  uv^t  donner,  &  qu'il  cft  «iv- 
co^re  étonnant  qu'elles  donnent 
toutes  deuxenftmbfe^Il  comptoit 
tranquillement  combien  de  jours 
il  a  voit  à  vivre ,  &  enfin  au  der- 
nier ,  combien  d'heures  :  car  cette 
raifon  qu'il  avoit  tant  cultivée, 
fut  refped^ce  par  la  maladie.  Deux 
heures  avant  fa  mort ,  il  fit  brîUer 
♦n  fa  préfencc  beaucoup  de  lettres 
de  femmes ,  qu'il  avoit.  On  com- 
prend affez  fur  quoi  ces  lettres 
roui  oient ,  &  que  fa  difcrétion  étoit 
fort  différente  de  celle  qu'ont  eue 
en  ce  cas  quantité  de  gens  d'une 
autre  efpèce  que  lui.  Il  mourut 
le  II  avril  171 1 ,  à  48  ans?  Je 
ii*aîouterai  que  quelques  traits  à 
ce  qui  a  été  dit  fur  fon  carac- 
tère. 11  ne  deroandoit  jamais  deux 
fois  ce  qui  lui  étoit  dû ,  pour  les 
peines  qu'il  avoit  prifes.  On  étoifr 
libre  d'en  ufer  mal  avec  lui,  & 
par-deiTui  cela  on  étoit  fur  du 
îecret.  U  aimoit  l'académie  des 
Sciences  comme  une  féconde  pa- 
trie, &  il  auroit  fait  pour  elle 
des  actions  de  Romain.  *<  On  a  de 
lui  :  I.  Un  ouvrage  fur  le  calcul 
intégral,  fous  ce  titre  :  Méthode 
pour  U  mefure  des  furfacef ,  la  dîmenm. 
jfondesfoUdes,  &e.  in.4.**  U.  Plu- 
fieurs  Mémoires,  dans  le  recueil 
de  l'académie. 

CARRELET,  (  N.  )  curé  de 
Pijon,  &  doâeur  en  théologie» 
mon  ea  1766 ,  laiflia  des  (ouvres. 
fpiriuulUs  &  pafUrales  j  7  vol. 
in-i2,.où  les  Fidèles  trouvent  à 
lafoisi'édifiGaiioa  &  l'indruClion. 

CARRERA,  (  Pierre  )  prêtre 
Sicilien  ,  fort  habile  aux  échecs , 
%  donné,  un  Tra/te  italien  fur  ce 
jeu,  1617,  in-4**,  recherché  des 
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curieux.  On  a  encore  de  lui  unt> 
favsnte  Wftolre  de  Catanc ,  en  ita^        { 
lien,.  i63[9  &   1641 ,  1  vol.  in-       ! 
folio.  Il  mourut  à  Meffine  en  1647^ 
à  76  ans, 

CARRERI ,  (  Alexandre  )  né  i 
Padoue  en  ijjS,  mourut  dans  la 
même  ville  en  1626.  Il  étoit  curé; 
de  la  paroiiTe  de  Saint  -  André  , 
mais  il  quitta  ce  bénéfice  pour  fe- 
livrer  entièrement  à  l'étude  de  la: 


jurifprudence.  Il  publia  pluiieurs.  j 
ouvrages  dans  cette  par^e,  qù  ik  1 
adopte  les  opinions  les  phis  ou*  | 
trées.fur  la  puiiTanfie  6c  l'infailU-  { 
bilité  des  papes.  1 

CARRëY,  (  lacques)  peintre  ' 
de  Troyes ,  né  en  1645  ,  mort  en. 
ij^Cht  étoit  élève  de  U  Brun.  IV 
fttivit  de  Nointel  à  Confiant! nople  v 
&  à  fon  retour,  h  Brun  l'employa, 
à  la  galerie  de  Verfailles. 

CARRIER,  (  Jeaa-Baptîfte  ) 
monftre    de    férocité ,    naquit   à. 
Yolai  près  Aurillac  en  17^6,  & 
paiTa  la  plus  grande  partie  de  fa* 
vie  dans    les  obfcures   fondions 
de  procureur.  Député  du  départe* 
ment  du  Cantal  à  la  convention- 
nationale  ,  il  y  mérita  bientôt  par 
fes  dénonciations  &  fès  principesi, 
fanguinaires ,  l'honneur  d'être  en* 
voyé  en  miflion  dans  le  Calvados  ^ 
pour  y  didîper  les  attroupemens 
formés  en  faveur  des  députés  de 
la  Gironde ,  qui  venoient   d'ètré> 
profcrits.  Délégué  cnfuite  dans  la 
Vendée ,  il  arriva  â  Nantes  le  8  oc* 
tobre  179^:,  &  annonça  aufïïtôr 
qu'//  alUit  faire  un  cimeticrt  de  cent 
partie  dfi  la  France  y  plutôt-  qn,e  de  ne 
la  pas   régénérer.   Quelques    jours 
après ,  il  écrivit  au  comité  révo« 
lujtionnaire  de  cette  ville.  »  Com- 
ment le  comité  travai1I«-t-îl  donc  ï 
vingt -cinq   mille  tètes    doivent- 
tomber ,  &  )e  n*cn  vois  pas  encore 
une.  »  Pour  hâter  Texécution  de- 
<;c^a.ffrcux  projet,  Catrier^  oohh. 
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lofltènt  d«  là  guillotine  qui  ex- 
kerminoittrop  lestement  à  Cou  gré« 
imagma  la  conftruâton  de  bateaux 
à.foapape ,  qui ,  s*ouvrant  au  mi- 
lieu de  la  Loire ,  noyoient  cent 

I       perfonaes  à  la   fois.    Mèlalït  la 

!  plaifanterie  à  l'atrocicé  9  il  appela 
Ma/iag4j  répubàcaim  ,  Tunion  d'un 

I  honune  8c  d'une  femme  garrottés 
.des  mêmes  liens,  fie  jetés  en« 
femble  à  la  rivière.  I>es  vieillards 

I  daas  la  décrépitude ,  des  enfilas 
de  dix  à  douze  ans  ne  furent  pas 
égargoés  ;  ks  prêtres ,  les  riches , 
toui  ce  qui  portoit  le  caraélère  de 
la  probité  &  é^  vertus  >  furent 
InuDolés.  M  Peuple ,  s*é€rioît-îl  > 
prends  ta  mâfTae  pour  en  écrafcr 
les  hommes  opulens  ;  faiiis  -  toi 
d'un  fabre  pour  l'enfoncer  dans  le 
coeur  des  prêtres,  dt&  nobles  & 
àts  négocians  !  Tu  es  en  gue- 
nilles ,  &  l'abondance  efl  près  de 
toi.  n  Après  la  chute  du  parti  de 
la  Montagne  y  la  convention  rap- 
pe/a  Carrier.  Celui-ci ,  dénoncé  par 
les  agens  mêmes  de  fes  fureurs  « 
fiit  envoyé  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Parts ,  qui  le  con- 
tlamoa  à  mon  le  if  décembre 
1794.  Il  marcha  au  fupplice  avet 
courage ,  foutenant  toujours  qu'il 
ctoit  pur&  innocent)  qu'il  n'avoit 
îm  qu'obéir  à  la  Convention, 
qui  après  avoir  ordoimé  tout  ce 
qtt'îl  avoit  exécuté ,  l'en  punifibit 
tnfuite,  &  lui  £aifoit  expier  ses 
propres  trimes. 

CARRIER  A,  (Roza-Alba) 
célèbre  par  (on  talent  pour  la 
pdotnrei  dans  l'école  de  Venife, 
morte  en  1761,  réuiËt  fupérieu- 
rementdans  le  portraif.  Ses  Pafiels 
font  connus  de  toute  r£urope  : 
ille  a  if^té  la  miniature  dans  un 
goût  nouveau  ,  qui  lui  donne  une 
opref&on  fingulière. 

CARRIÈRES,  (Louis  de) 
B«  i  Angers  ,  eoiru  dans  la  çon^ 
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gr^gatîèn  des  Pères  de  l'Oratoire* 
où  tl  remplit  divers  emplois.  Il 
mourut  à  Paris  en  17 17,  dans  na 
âge  avancé,  avec  la  réputation 
d'un  homme  Cavant  fie  modefte* 
L'Écriture-Sainte  fut  fa  principale 
étnde^  nous  avons  de  lui  :  ua 
Commentaire  tUtérul  de  la  Bihlt  f 
inféré  dans  la  TraduHion  fran^oifê  ^ 
avec  le  uxte  latin  à  la  marge,  en 
14  vol.  in-i2 ,  imprimé  à  Paris , 
depuis  1701  îufquen  17 16.  On 
en  donna  une  nouvelle  édition 
ia-4.**  en  6  vol.,  avec  des  cartes 
fie  des  figures  en  1750  ;  fit  on  le 
trouve  dans  ta  Bible ,  publiée  pat 
l'abbé  Randa /k  17  vol.  in -4.* 
fit  in~8.^  Ce  Ctunmentaîre ,  qu'on 
trouve  féparément  en  f  vol.  in>ii 
fit  10  vol.  in  -  x8  ,  ne  confifte 
prefque  que  dans  plufieurs  mots 
adaptés  au  texte ,  pour  le  rendre 
plus  clair  fie  plus  imellîgible.  Il  a 
eu  beaucoup  de  fuccès ,  fie  il  eft 
d'une  utilité  ioumalière. 

CARRY,  FoyeihACAtLKY. 

C  A  R  S ,  »(  Laurent  )  fils  d'un 
gtaveur  de  Lyon ,  fie  graveur  lui- 
même  ,  naqttit  en  1701 ,  fie  mourut 
a  Paris  en  177 1.  On  a  de  lui 
ditférens  Morceaux  d  après  le  Moint 
hi  Boucher.  11  étoit  à  l'académie  d« 
peinture^ 

C ARSILLIER ,  (  Jean-Baptifle  ) 
de  Mante,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  mort  en  1760 ,  fe  diftingua 
dans  le  barreau  &  fur  le  Parniâfe, 
On  a  de  lui  :  I.  Quelques  Md* 
'  moires  fur  des  affaires  paniculières. 
II.  Des  Filces  de  Vers  en  latin  fi& 
en  français  :  la  plus  connue  efl  fa 
Requête  au  Roi  pour  le  Curé  d'Antoîn^ 
contre  le  Curé  de  Fontenoi,  174 5  , 
in>li.  III.  Etrennes  des  Auteurs  y  en 
vers  ,  1744,  in-i2.  Sa  poéfie  eft 
foible. 

CARSUGHI,  (  Raioier  ) 
léfuiee^  né  en  1Ô47  «  A  Citema, 
petite  viUe  de  k  TofaaCy  Is^fî» 
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lié  bonnes  Epigrainmes  ;  &  ud 
]^oëme  latin  (ut  V Art  de  bien  écrite, 
tecommandable  par  les  grâces  du 
fiyle  &  par  là  jufleite  des  règles. 
Cet  Ouvrage  ,  publié  à  Rome , 
in  -  8**  ,  1709  ,  peut  tenir  lieu 
d'ace  Rhétorique.  Carfughi  mourut 
ta  1709 ,  provincial  de  Uf^roTince 
Romaine. 

CARTALÔ^  Carthaginois,  fut 
tavoyé  à  Tyr  pour  y  offrir  des 
dépouilles  au  dieu  Hercule ,  dont 
ilétoir  grand- prêtre;  A  fon  retour 
il  trouva  Carfhage  affiégée  par 
ton  père  Ma/ée  ,  qui  en  avoit 
été  banni  iniuâeidbnt.  Il  pàiTa  au 
travers  de  Ton  camp  i  mais  (ans 
le  faluer.  Mafée,  piqué  de  cette 
marque  de  mépris ,  le  fit  attacher 
fur  une  croix ,  où  il  expira. 

CARtÉ  ,  (Thomas)  Voyei 
Thou  ,  n.®  m. 

CARTEi  t  ,  (  Chriftoptie) 
capitaine  Anglois,  liatif  du  pays 
de  Cornouaille  ,  porta  les  armes  * 
dès  Tâge  de  22  ans,-  en  i{72« 
Il  s'acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  ce  métier ,  &  fut  fort  eAimé 
de  rilluftre  Boifot ,  grand-amiral 
des  Provinces- Unies.  En  1581  # 
le  prince  d'Orange  &  les  états  des 
Provinces  -  Unies  lui  donnèrent 
la  conduire  de  la  flotte  qu'ils  en-* 
toyèrént  cri  Mofcovie.  Lorfquè 
Carteil  fut  repaflé  en  Angleterre, 
la  reine  El£\ahcth  Terivoya  avec 
François  Drack  dans  les  Indes 
Occidentales  ,  où  ils  .prirent  les 
Villes  de  Saint-Jacques  de  Cartha- 
gènes  &  de  Saint-  Augùlïin.  Les 
ennemis  mêmeîs  y  admirèrent  la 
prudence  &  la  conduite  de  Çàriàlg 
&  ils  avouèrent!  qu'ils  n'avoient 
jamais  vu  la  difciptine  militaire  fi 
bien  obfervée ,  que  dans  les  troupes 
qu'il  com'mànddit.  Après  beaucoup 
d'heureux  fuccès,  il  vint  mourir 
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tARTELETTI,  (Frâiiçoî^^ 
Sébaftien  )  précéda  le  Taffe  dans 
la  carrière  périlleufe  de  répopéè  ; 
par  un  Poëme  en  italien  fur  lé 
martyre  de  Ste  Cécile,  Quelque^ 
Iduàngès  que  lui  ait  données  lé 
TaJJe  lui  >  même  dans  un  Sonnet  ^ 
les  gens  de  goût  placent  cet  ou-^ 
vragé  au  rarig  des  plus  médiocres. 
Il  a  été  imprimé  plufiëiirâ.  fois  ;'  • 
niais  l'édition  la  plus  eflimée  éÂ 
celle  de  Rome ,  corrigée  &  aug- 
mentée, en  1^98  i   ïn^iTii 

^  CARTER,  (François  j  de ia  fo^ 
eiété  des  Antiquaires  de  Londres  ^ 
mort  en  1783  ,  eft  connu  par  foii 
Voyagic  de  MalagA  à  Çikmàdr.y  2 
vol  in  -  8®  ,  1778,  en  anglois  ^ 
avec  les  planches  réparées. 

CÀRtERON  ,  (  N.  j  célèbre 
imprimeur  de  Lyon  ,  péic  pour 
devife  quatre  carterons  «  ayéç  ces 
mots:  Les  canerons  font  Us  livres, 

CARTES,  {1>ts)  Voyti 
DsseAftTEs. 


CARTES  A  fou£R;  (De  rit*-- 
vention  des  )  Foye^  Gringon^^ 

M£VR. 

QARTHAGÉ,(Mythol.  )f 

fœur.  de  V Hercule  de  Tyr  ,  Ôc 
é,*A/iér£e  foeur  de  Ldtorit  y  donnât 
fon  nom  à  la  ville  d'Afrique  ^ 
qae  Didori  augmenta  enfuite. 

CARTICEYA,"(Myfhol.> 
divinité  Indienne  du  fécond  ordre  ,- 
&  fil's  dé  Èidva  &  de  Ftùrvàti  * 
a  fix  faces  y  une  multitude  d'yeux.' 
Montée  fur  un  p^on,  tMt  com~* 
mande  l'armée  céfeilel  C'efI  I^ 
Mars  ïndieii. 

CARflER  ,  ou  Quartier  ^ 
(Jacques  )  de  Saint -Malo.  dé*^ 
couvrit  en  1554  une  grande  partie» 
du  Caiiada.  Il  fit  fon  voy^e  foutf 
les ,  aûfpicés  de  François  1 ,  qu? 
difok  plaifamment  :  ^uoi  !  le  Jè^ 
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4?iffMpu  &  celui  Jâ  Portugal  pëf^ 
iégau  fort  tranquitUmtm  eiur*eux  U 
Nouveau  MoaéU  ,  fans  m'en  fatrt 
pan  i  Je  voudrois  bia»  poir  VanieU 
du  ujlament  d'Adam  ,  ^ui  leur  lèpu 
l'Amérique.  Le  Baron  de  lévi,  dès 
l'an  ijig,  a  voit  découvert  une 
parti«  du  C^tnada.  Cartier  fit  plus 
que  découvrir ,  il  vifica  tout  le 
pays  avec  beaucoup  de  Toin ,  & 
hifia  une  DeferipUon,  ezaâe  des 
xiles,  des  côtes  «  des  ports,  des 
détroits ,  des  gol£es ,  des  rivières  , 
des  caps  qu'il  reconnuL  Nos  marins 
fe  Icrveat  encore  aujourd'hui  de 
la  plupart  des  noms  qu'il  donna 
i  ces  diflPerens  endroits. 

CARTISMANDA  ,  rcîae  de 
firigames  en  Angleterre ,  fous 
l'empire  de  Claude^  embraila  avec 
ardrâc  le  parti  des  Romains ,  vêts 
l'an  43  de  Jéfus  -  Chrift.  Elle 
quitta  Vénufius^  fon  premier  mari , 
pour  épon/êr  fon  grand  -  écilyer. 
Ce  mariage  mit  la  divifion  dans 
le  royaume  ;  l^s  uns  éteient  pour 
le  mari  cbaffé  «  les  autres  pour 
la  rdoe.  Vinufius  afiembla  une 
puiflaate  armée  ^  chaâa  à  fon  tour 
cette  princefle,  &  Teôt  prife  faos 
i'aide  des  Romains  ,  qui ,  fous 
prétexte  de  la  fecourir,  fe  ren* 
éimt  maître  de  fon  état. 

CARTOUCHE,  Fo^*|  rarticle 
de  Mandrin  ,  ou  nous  parlons 
CD  paflknt  de  ce  fcélérat, 

I.  CARTWRIGHT  ,  (  Chrif- 
tophe  )  minidre  Anglican ,  né  à 
Torck  en  1602,  mort  en  1658, 
a  56  ans  ,  laiila  às&  ouvrages 
tftimés  des  Hébraifans.  Les  prin- 
cipaux font  :  £l(^a  Targunico^ 
KakhinUa  in  Genefim  y  Londres  , 
1648  ,  in  -  S**  i  —  w  Exodum , 

IL  CARTWRIGHt ,  (Thomas  ) 
Fleura  Anvers   &  a  MtIddeU 
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mort  ta  1603 ,  eAaiucur:  L  D'une 
Harmonie  Evang^Ufue.  il.  D'un 
Commentaire  fur  les  Proverbes  de 
Salomon  ,  Leyde  161 7  ,  in  -  4*  ; 
yixxtïEctUfiafte,  Londres,  1604* 
in  -  4.^  Il  a  £iit  quelques  autres 
ouvrages  en  aoglois,  qui  font 
eiiimés. 

I.  CARVAJAL ,  (  Jean  de  } 

évêque  de  Placentia ,  d'une  (amilie 
illuftre  d'Ëfpagne  ,  s'acquit .  uoe 
très  -  grande  réputation  par  fon 
habilité  &  par  fes  fuccès  dans 
vingt-deux  légations.  Il  Àithonoi^ 
du  chapeau  de  cardinal^  &  mounic 
à  Rome  en  1469 ,  â  70  ans. 

If.  CARVAJAL  ,  (  Bernardin 
de  )  fut  fucceffivement  évèqtie 
d'Afiorga  ,  de  Bajadoz ,  de  Car- 
ihagène  ,  de  Sigiaedça  5r  de  na« 
centia.  Alexandre  yi  le  fit  cardinal 
en  1493,  Il  fut  envoyé  en  Efpagne 
&  en  Allemagne ,  &  mourut  évê^ué 
d'0(He  &  doyen  du  facré  collège , 
en  1522,  à  67  ans« 

IIL  CARVAJAL ,  (  Laureoi 
de  )  confeiiler  du  roi  Ferdinand  ^ 
de  la  reine  IfaBelle,  mort  du  temps 
de  Charles  -  Quinte  On  a  de  lid 
des  Mémoires  de  la  vie  de  Ferdinaàd 
&  d'IfabelUy  en  efpagnol.  Ils  font 
plutôt  d'un  courtifan,  que  d'ua 
hiilorien  fidèle^ 

CARVALHO     D'AcûsTA  , 

(  Antoine  )  naquît  à  Lisbonne  etf 
i6(0,  avec  les  difpoiitions  les 
plus  heureufes.  S'étant  adonné  à 
rétnde  des  mathématiques ,  à  raf«« 
tronoinie  &  à  l'hydrographie  , 
il  entreprit  la  DeferipUon  topogrc^ 
phîque  de  (a  patrie.  Il  vHîta  tout 
le  Portugal  avec  un  très  -  grand 
foin ,  fuÂvant  le  cours  éts  rivières  , 
gravifîant  les  montagnes ,  &  eza-i 
ninant  tout  de  fes  propres  yeuzj 
Cet  ouvrage,  le  meilleur  qu'on  ait 
Air  cet  matière,  eft  en  trois  voL 
l^  ^  folio  I  ^i  pvttreat  depuie 
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iyoô  iufqu*en  17 11.  On  y  irdùve 
l'hiftoire  dès  lieux  principaux  «  les 
hommes  illuftres  qui  y  ont  ^ris 
iiaiiTance  ,  les  généologics  des 
principales  familles^  les  curioi^és 
naturelles,  &c.  On  a  entore  de 
cet  auteur,  un  Abrégé  de  Géographie , 
&  une  Méthode  £Aftronomit.  Le 
Portugal  le  perdit  en  1^15 ,  à  65 
«ns.  il  n^ourut  û  pauvre,  qu'on 
fut  obligé  de  payer  les  frais  de 
fon  ettrerremenc. 

C  A  R  V  É  R ,  (Jonathan)  iiâquît 
(dans  le  Connef^icut  ,  province 
de  l'Amérique  Septentrionale ,  en 
17$ 2,  d'un  père  qui  étoit  juge 
de  paix.  Il  le  perdit  dès  l'âge  de 
(({uinze  ans.  Deftiûé  d'abord  à  la 
médecine  ,  il  l'abandonna  pour 
entrer  comme  enfeigne  dans  un 
régiment  où  il  fer  vit ,  &  fit  toutes 
les  guerres,  qui  décidèrent  du  fore 
du  Canada^  Le  traité,  conclu  en 
176J,  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre, mit  fin  aux  hodilités. 
Cârf/er^ageant  dès-lors  fes  fervices 
inilitaires  inutiles,  réfolut  de  re- 
cpnnoître  les  pays  les  plus  inté- 
rieurs de  l'Amérique,  &  de  péné* 
trer  jufqu'à  la  mer  Pacifique  ,  à 
travers  les  terrés.  Son  Voyage  à 
été  public  en  1786.  On  y  ttouve 
des  détails  curieux  fur  la  géogra- 
phie de  cette  immenfe  contrée , 
&  fur  les  moeurs  des  nombreufes 
nations  qui  l'habitent.  Le  long 
féjour  qu'il  fit  parmi  les  Nadoéjfis , 
&  les  fervices  qu'il  leur  •  rendit  , 
lui  fit  accorder  par  un  aâe  formel 
de  ce  peuple,  un  terrain  conû- 
dérable ,  fitué  au  nord  du  lac  Pepîn» 
De  retour  de  fon  voyage ,  il  s'em- 
barqua pour  l'Angleterre  ,  où  il 
arriva  en  1769.  Il  n'y  fut  pas 
accueilli  comme  il  le  dàiroit.  Une 
ame  énergique  comme  la  fienne, 
ne  pouvoit  defcenjlre  à  cette  im- 
portunité  &  à  cette  adulation  , 
fuk  trop  fouveat  font  les  fculf 
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inbyéns  de  s'attirer  la  faveur  dés 
gens  en  placer  Forcé  par  les  befoins 
d'une  famille  fourrante  >  d'exetcei 
l'emploi  chécif  de  commis  d'une 
loterie ,  les  chagrins  de  l'ame  pro^ 
duifirent  bientôt  chez  lui  l'affoi** 
blifiiement  du  corps.  <  Il  mourut  1^ 

5  t  janvier  i  ^Sto,  d'une  dyifémerie , 
Alite  d'abfiinences  forcées ,  à  l'âga 
de  48  ansv  Ainû  j^érit»  au  miliea 
d'une  des  premières  villes  da 
inonde ,  un  homme  qui  avoit  facri« 
fié  Ta  fortune  Se  riCqué  fa  vie*  dans 
la  vue  de  rendre  à  fa  patrie  d'im- 
portans  fervices,  La  modéfiie  d6 
Catvcr  lui  doonoit  l'air  xéùsxvéi 
Il  faifoit  affez  bieh  les  vers.  Outré 
fon  Voyage  f  qui  a  obtenu  pluûeurs 
éditions ,  il  eft  auteur  d'un  petii 
Traité  fur  la  culture  du   tabac. 

CARVIUÙS  MAXlMUSi 
(  Spurim  )  capitaine  Rpmain ,  cé- 
lèbre par  fes  vertus  &  fa  bravoure  , 
fut  conful  avec  Pnpîms  Curfmr  f 
l'an  293  avant  Jéfus  -  Chtift.  Il 
prit  Amiterne  »  tua  deux  mille 
huit  cents  hommes  >  fit  quatre  mille 
prifonniers,  &  fe  rendit  maître  de  ' 
Cominium  >  Palumbi,  Herculanum 

6  d'autres  places.  De  retour  à 
Rome,  il  eut  les  honneurs  du 
triomphe.  —  CàrtjUus  ,  foa 
fils ,  auHi  conful  ^  pafie  pour  lé 
premier  Romain  qui  répudia  fa 
femme,  vers  l'an  131  avant  Jéfus- 
Chrii^.  D'autres  attribuent  ciitttl  ' 
innovation  à  CarvlUus  Ruga. 

CARUS  ,    (  Marcus  -  Auréltus  )         | 
naquit  à  Karbonne,  d'une  famille        1 
originaire  de  Rome,  vers  l'an  230. 
Elevé  dans  cette  dernière  ville  ,        \ 
il  cultiva  les  belles  lettres    avec        | 
fuccès ,  s'ékva  par  fon  mérite  au        ^ 
confulat,  aux  premières  dignités 
militaires.   Il  exerçoit  la  charge 
de  préfet  du   prétoire ,  lorfqu'il 
fut  élu  empereur  à  la  mort  de        j 
Probus,  en  août  28s.  U  défit  les 
Saroutes  &  les  Perfes,  &  nomma 

.  Céfars     i 
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Céfars  tes  deux  fils  Cartn  k  Mu* 
imir'un.  Les  grandes  qualités  qtt'il 
montra ,  n'étant  encore  que  parti- 
calitr,  &  les  belles  aâions  qu'il 
6c  étant  empereur ,  lui  ont  acquis 
une  p^ace  honorable  dans  l'hif- 
toire.  II  avott  cultivé  les  belles- 
lettres  &  la  politique.  Son  pre- 
mier (oin ,  en  montant  fur  le 
trône  ,  fut  de  v&nger  la  mort  de 
fon  prédécefleur.  Il  fît  punir  fes 
affaffins  >  &  veilla  à  la  sûreté  pu- 
blique. Gomme  la  mort  de  Probus 
Bvoit  -mis  en  mouvement  une 
partie  des  peuples  de  l'Occident, 
€anu  envoya  dans  les  Gaules 
Cartnus  Ton  fils  pour  les  contenir 
dans  l'obéiâance  ;  &  il  marcha 
contre  les  Sarmates,  qu'il  fournit 
après  leur  avoir  tué  feize  xnille 
hommes  &  £ait  vingt  mille  pri- 
fonaiers.  Il  porta  bientôt  après 
la  guerre  enPerfe.  Il  reprit  en  283 
la  Méropoiamie  dont  les  Perfes 
t'étoient  emparés  >  &  entra  de  là 
dans  leur  pays  ,  agité  alors  pai 
des  guerres  civiles.  Faranane  11  ^ 
prince  inquiet  &  belliqueux,  vint 
■u-devant  de  lui  pour  combattre* 
Canu  le  vainquit  ;  &  s'étant  rendu 
maître  de  Ctéfiphon ,  capitale  de 
l'empire,  il  fournit airément toutes 
les  autres  places.  Cette  conquête  » 
illuftrée  par  pluûeurs  viâoires, 
lui  fit  donner  le  nom  de  Perfique, 
donc  il  ne  jouit  pas  long-temps. 
Ayant  fait  camper  fon  armée  fur 
les  bords  du  Tigre,  à  peu  de  dif^ 
tance  de  Ccéfiphon ,  il  fut  tué  au 
milieu  d'un  orage  »  par  un  coup 
de  foudre  »  dont  il  fut  frappé  dans 
Ca  tente.  Cet  accident  arriva  vers 
le  26  décembre  183  «  après  16 
ou  17  mois  de  règne.  Il  pouvoit 
être  âgé  d'environ  54  ans.  Après 
fa  mort,  les  Romains  le  mirent  au 
rang  de  leurs  Oieux« 

I.  CAR  Y  ,    Foyei  FAï,it-. 

Tome  III. 
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tt.  CARY,  (Félix)  de  l'aca- 
démie de  Marfeille  ,  fa  patrie  « 
naquit  en  1699  d'un  libraire  dif- 
tingué  dans  fa  profeffion  ,  & 
mourut  le  15  décembre  17549 
dan^  fa  55'  année*  Ses  Dtffena» 
tlons  fur  la  fondation  de  la  ville 
de  Marfeille,  &  fon  Hiflolrt  des 
Rois  de  Thrace  &  du  Bofphore  pat 
Us  Midaîllis  ;  in- 4^,  font  dignes 
d'un  favant.  Voye^  LfiSfiONAX* 
L'auteur  étoit  homme  d'efprit  &  , 
d'érudition.  Il  a  fait  beaucoup 
plus  d'honneur  à  l'académie  de 
Marfeille  ,  que  certains  verfifica* 
teurs  froids,  qui  oQt  eu  cepen* 
dant  plus  de  réputation  que  lui. 

CARYBDE  &  SCYLLA ,  (Myth.) 
font  deux  noms  célèbres  dans  la 
mythologie  ,  la  géographie  &  la 
morale.  Caayode  fut  une  femma 
adonnée  à  la  rapine,  qui,  ayant 
volé  des  bœufs,  à  HtreuU  »  fut 
précipitée  dans  la  mer  de  Sicile, 
&  changée  en  gouflFire  horrible» 
qui  femble  retenir  encore  fa  pr&* 
mière  rapacité.  Scylla,  fille  de 
Phorcus ,  le  difputoit  à  Circé  dans 
l'art  funefte  de  préparer  des  poi* 
fons  :  ayant  abufé  de  fon  dange- 
reux talent,  elle  fut  changée  en 
rocher  ;  &  le  mugiflement  des  flots 
qui  fe  brifent  contre  fes  flancs ,  fît 
feindre  aux  poètes,  qu'elle  étoit 
entourée  de  chiens  furieux  &  de 
loup^hurlans  fans  CefTe.  Ces  deux 
écueils  font  fort  voifins  &  à  l'op- 
pofite  l'un  de  l'autre  dans  le  détroit 
de  Sicile,  de  forte  qu'il  eft  très- 
difficile  de  les  éviter  tous  deux  à  la 
fois  -,  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  pro- 
verbe ,  pour  fîgnifier  que  de  deux 
maui  prefTans ,  l'un  eft  pour  ainli  ' 
dire  inévitable  : 

Incldit  in  Scy liant  ^  cupUns  vhatê 
Charybdîtn, 
CARYSTUS,  fils  de  Chîron  & 
de    CharîcUt  ,    fonda   dans   l'ifle 
d'Eubée  la  ville  de  Caryftc.  * 
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CASA,  (  Jean  detta  )  Foyex 
Case. 

CASALANZIO,  (  Jofeph  de) 
tiè  à  Péralte  dans  le  royaume 
d'Aragon  en  1556,  d'une  famille 
noble,  n'embrafïa  que  fort  tard 
l'état  eccléiîaftlque ,  dont  il  avoit 
•  toutes  les  vertus.  Il  fît  un  voyage 
à  Rome,  &  entra  dans  la  con- 
fraternité de  la  Dôéirine  chré- 
tienne. Il  fentit  combien  il  étoit 
important  d'inftruire  de  bonne 
heure  les  enfans  des  devoirs  de 
la  religion.  Quelques  eccléiiafli* 
ques  zélés  fe  joignireVit  à  lui, 
pour  partager  ce  laborieux  & 
important  exercice.  Paul  F,  per- 
iuadé  de  l'utilité  de  cet  infti- 
tut,  l'érigea  en  congrégation,  en 
16 17,  fous  le  nom  de  Congréga» 
tion  Pauline^  Ces  eccléfiaftiques 
ne  faifoient  alors  que  des  vœux 
fimples  i  mais ,  en  1621  ,  Gré" 
golre  Xy  leur  permit  de  faire  des 
vœux  folennels  ,  &  leur  donna 
le  nom  de  Clercs  réguliers  des  Ecoles 
fies.  Leur  habit  refTemble  beau- 
coup à  celui  que  portoient  les 
Jéfuites,  &  ils  ont  été  quelque»^ 
fois  leurs  rivaux  en  littérature, 
en  phtlofophie ,  en  théologie.  Ils 
ont  un  grand  nombre  de  collèges 
jen  Italie,  en  £fpagne,  en  Aile-  • 
magne,  en  Pologne  &  en  Hon- 
grie. Le  pieux  fondateur ,  en  pre- 
nant l'habit  de  fa  congrégation , 
renonça  au  nom  qu'il  portoit 
dans  le  monde ,  &  prit  celui  de 
Frère  ]ofeph  de  la  Mère  de  Dieu, 
Il  mourut  faintement  à  Rome ,  le 
a 5  août  1648  ,  à  91  ans.  Clé- 
ment XIII  l'a  canonifé  en  1757, 

I.  CASALI,  (Ubertin)  cor- 
délier ,  auteur  d'un  livre  rare  & 
fingulier ,  intitulé  :  Jrbor  vîta  cru- 
€ifixée  Iesu,  Venife  I48J,  in-foL 
Il  înfinue  que  Jésus-Christ  eft 
le  premier  inftituteur  de  l'ordre 
lAe  S.  franfçiê,  U  avoit  publié^. 
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en  l^ii  t  un  écrit  pour  les  Splr 
rituels  contre  les  Frères  de  com- 
munauté. On  le  trouve  dans  les 
MlfciUanea   de  Balu\e. 

II.  CASALî  ,  (Le  comte)  né 
dans  l'état  de  rËglifeaui8^iiècle« 
s'eft  fait  un  nom  dans  les  mathé- 
matiques. Les  fciences  abfiraites 
n'avoient  pas  defféché  fon  génie. 
Il  fe  fert  avec  une  égale  facilité 
de  la  lyre  &  du  compas.  On  a  de 
lui  des  Poéfies ,  qui  ne  font  pas 
fans  mérite. 

C  AS  ALS ,  (  Guillaume  -  Pierre 
de)  troubadour  des  environs  de 
Narbonne,  dans  le  13*^  fiècle,  a 
-laifîe  douze  pièces  de  vers,  d'une 
galanterie  alTez  triviale  &  d'un 
ûyle  très-affeûé.  Dans  l'un  de 
fes  Sirventes,  il  dit  :  «  On  voit 
des  gens  perfuadés  qu'il  fuffit« 
pour  acquérir  de  l'honneur ,  d'éle- 
ver de  fuperbes  édifices,  de  par- 
ler haut ,  &  de  faire  les  mauvais 
plaifans  ;  tout  cela  n  eft  que  fauffe 
monnoie.  Je  ne  puis  fouffrir  un 
noble  qui  n'eil  point  amoureux, 
une  dame  qui  n'efi  point  affable  , 
un  jeune  gentilhomme  qui  n'aime 
point  à  rendre  fervice,  une  de- 
moifelle  qui  ne  répond  pas  d'une 
façon  polie ,  un  riche  avare ,  un 
jongleur  défagréable ,  un  fanfaroii 
qui  menace  tout  le  monde,  us 
homme  qui  va  par  -  tout  étalant 
fes  titres  &  fes  qualités  !  *» 

CASANATE,  (Jérôme)  né  k 
Naplcs  en  1620,  d'un  régent  au 
confeil  fuprême,  fréquenta  d'a-^ 
bord  le  barreau  par  compiaifance 
pour,  fon  père^  mais  ayant  fait 
un  voyage  à  Rome .  il  embraiTa 
l'état  ecdéfiafiique.  Son  efprir  or» 
né  &  fon  caraâère  honnête ,  plu* 
rent  à  l'abbé  AUiérî ,  depuis  pape 
fous  le  nom  de  Clément  X,  Ce 
pontife  l'honora  delà  pourpre  Ro- 
maine ea  1671 1  &  lui  conÂa  1q» 
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&#âtres  les  plus  importantes,  tnno^ 
cent  XII,  fâchant  qu'il  ioignoit 
l'amour  des  lettres  à  la  eonnoiC- 
fance  des  affaires ,  le  nomma  bi- 
bliothécaire du  Vatican.  Son  pro- 
jet étoic  de  £aire  part  au  public 
des  ric&eâes  ({ue  renfermoit  le  tré- 
sor confié  à  (es  foins.  L*abbé 
Zacoffti  donna ,  fous  fa  direâion, 
un  recueil  à^' Ouvrages  anciens  nut" 
nufcrits  ,  in -4^;  &  ils  auroient 
été  (îiivi  de  plufieurs  autres ,  Ci  la 
mort  du  cardinal  Cafanate ,  arri- 
vée en  1^00 ,  à  80  ans ,  n'avoit 
interrompu  cette  entreprife.  Ce 
prélat  laifla  en  mourant,  fa  bi- 
bliothèque aux  Dominicaine  dit 
couvent  de  la  Minerve,  à  condi- 
tion qu  elle  feroit  publique ,  ave(i 
un  revenu  de  4000  écus  Romains , 
pour  Ventreden  de  la  bibliothè* 
que,  des  bibliothécaires,  &  de 
^eux  proféSeurs* 

I.  CASA-NOVA,  (Marc- An- 
toine) poëte  Latin  de  Rome^ 
mort  en  1527  «  s'eft  didingué 
dans  le  genre  épigrammatique, 
auquel  le  portoit  fon  humeur  fa- 
tirique  &  plaifante.  Il  fe  forma 
fur  Maniai  y  &  en  prit  le  ftyle 
vif  &  mordant:  il  poffédoit  1  art 
d'adguifer  la  pointe  de  la  fin ,  & 
il  avoit  à  cet  égard  la  plus  grande 
facilité.  Çéuulit  fut  fon  modèle 
dans  les  vers  qu'il  compofa  pour 
les  hommes  illuûres  de  l'ancienne 
Rome  :  cependant  il  eft  loin  de 
cette  pureté  i  de  cette  douceur 
qui  charment  dans  le  poëce^atin« 
Il  en  imite  quelquefois  Inélégance; 
mais  fa  diâion  eft  plus  forte  que 
moelleufe.  On  trouve  fes  Poifies 
dans  les  Delicitt  Poëtarum  Itahrum» 

n.  CASA-NOVA  ,^  (K.  )  fculp- 
tenr  qui  acquit  de  la  réputation  «  & 
qui  proféra  avec  fuccès  l'architec- 
ture 5c  la  fculpture  à  Dresde ,  où 
il  mourut  au  commencement  de 
1796. 
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CASANOVE,  (N.)  auteurde» 
Theffallennes  ,  comédie  en  trois 
aâes,  repréfentée  aux  Italiens  ea 
1782 ,  eft  mort  quelque  temps 
après, 

CASAS  «  (Barthélemi  de  lai) 
né  à  Séville  en  1474»  d'une  £i-* 
mille  noble  »  fuivit  ,  dès  l'âge 
de  19  ans,  Antoine  de  las  Cafasp 
fon  père,  qui  paffoit  dans  lei 
Indes  avec.  Chrifiophe  Colomb ,  ea 
1493.  ^e  retour  en  Efpagne^ 
il  fut  ecdéfiaftique  &  curé.  II 
quitta  fa  ture  &  fa  patrie,  pouf 
aller  travailler  au  falut  &  à  la  li- 
berté des  Indiens.  Quelques  %oii* 
verneurs  faifoient  detei^er  le  non 
Efpag.^ol  par  leurs  cruautés;  las 
Cafas  réfolut  de  retourner  dan« 
fa  patrie ,  pour  porter  fes  plaintes 
&  les  cris  des  Indiens  aux  pieds 
de  Charles»  Quint.  L'affaire  fut  dif-^ 
cutée  dans  le  confeil.  Les  traits 
de  barbarie  qi^e  las  Cafas  rap-« 
porta ,  touchèrent  tellement  rem-^. 
pereur ,  qu'il  fit  des  ordonnances 
très-févères  contre  les  perfécu-» 
teurs  ,  &  favorables  aux  perfé* 
cutés.  Ces  règlemens  û  juftes ,  nu 
furent  point  obfervés.  Les  gou*« 
verneurs  Efpagnols  continuèrent 
leurs  brigandages.  Il  y  eut  même 
un  doâeur  ,  Sépulvéda  y  qui ,  s'é- 
loignant  des  fentimens  doux  & 
modérés,  qui  Conviennent  fi  hietkg^ 
dit  le  Père  Fabre ,  à  un  vrai  théolo« 
gien,  entreprit  de  jufiifier  leurs 
violences  par  les  lois  divines  & 
humaines^  &  par  l'exemple  des 
Ifraélites,  vainqueurs  des  Chana-* 
néens.  Ce  livre,  imprimé  à  Rome^ 
fut  profcrit  en  Ëfpagne.  Las  Cafas  ^  . 
devenu  évêque  de  Chiapa ,  réfuta 
cette  apologie  de  la  tyrannie.  Cd 
traité  ,  intitulé  La  deflruHion  dea 
^Indssy  &  traduit  en  tant  de  lan- 
gues ,  efi  plein  de  détails  qui 
font  frémir  1  humanité ,  mais  doni 
quelques-uns  paroi  fient  exagéréSj^ 
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Sépulveda  y  niant  les  uns  ,   txeU" 
lànc  les  autres ,  ne  Ce  rendit  point 
aux  raifonnemens  de  l'évêque  de 
Chiapa.  L'empereur  nomma  Do^ 
nUnîque  Soto ,  fon  confefTeur  ^  pour 
être  l'arbitre  de  ce  différend.  Le 
prélat  mit  toutes  fes   raiCons  par 
écrit,  pour  être  envoyées  à  Char  Us- 
Quint  ;  mais  ce    prince  «  accablé 
^affaires,  laifTa  celle-ci  indécife. 
Les  Indiens   continuèrent   d'être 
tyrannifés.  L'évêque  de  Chiapa , 
défefpérant  de  foulager  les  peuples 
opprimés  ,  revint  en  Efpagne  en 
15  51  y  après  s'être  iignalé  pendant 
cinquante  ans  en  Amérique  ,  par 
un  zèle  infatigablç  &  par  toutes 
les    vertus   épifcopales.    Ce    qui 
affbiblit  un  peu  la  reconnoiffance 
que  lui  doit  l'humanité ,  c'eft  que 
tandis    qu'il  travailloit   avec   un 
zèle  infatigable   à  la    liberté  desr 
Indiens  ,  il    employoit  tout  fon 
Crédit  à  afTervir  les  Nègres ,  pour 
les  faire  travailler  en  Amérique. 
Il  mourut  à  Madrid  en  iji66 ,  âgé 
de  91  ans.  Il  s'étoit  démis  de  Ton 
évêché  entre  les  mains  du  pape, 
peu  de  temps  auparavant.  L'ordre 
4e  5.  Dominique  ,   dans  lequel  il 
étoit  entré  en  i6z2 ,  lui  doit  plu- 
£èurs  établiiTemens  dans  le  Pérou. 
Outre  fon  Traité  de  la  deftru6!;ion 
des  Indes ,  on  en  a  plufieurs  autres 
contre  Sépulveda ,  dans  lefquels  on 
Yoit  qu'avec  beaucoup  d'humanité 
&  de  favoir,  il  fe  laiffoit  quel- 
quefois entraîner  par  la  viv;:cité 
de  fon  imagination.  L'édition  £^ 
pagnole  de  Séville  ,   i^i,  cinq 
parties  en  un  vol.  in- 4°,  cara6lère 
gothique ,  eft  plus  eftimée  que  les 
éditions  fuivantes  en  carad^ère  or- 
dinaire. On  ne  doit  point  oublier 
un   ouvrage  latin,  de   lui,  au(H 
curieux  que  rare,  fur  cette  quef- 
tion  :  Si   les   Rois   ou  les  Princes 
peuvent  en  confcUnce ,  par  quelque  droit 
«a  en  vertu  de  quelque  titre ,  aliéner 
i€  la  Couronne  leurs  citoyens  &  leurs 
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fnjtts  ,  ù  Us  foumettre  à  la  domUa^ 
tion  de  quelques  Seigneurs  particuliers  i 
Tubinge  1625  ,  in- 4."  L'auteur  y 
difcute  plufieurs  points  très-déii- 
cats  &  très-intéreffans ,  touchant 
les  droits  des  fouverains  &  ^  des 
peuples.  La  Relation  de  la  Jeftruc* 
tion  *des  Indes  a  été  traduite  en 
françois  en  1697,  par  l'abbé  de 
BelUgarde,  On  en  a  aufli  une  tra- 
duâion  latine ,  Franckfort ,  15  9S  , 
in-4.** 

CASATI ,  (  Paul  )  né  à  Plaifance 
en  1617,  d'une  famille  diftinguée, 
entra  jeune  chez  les  Jéfuites.  Après 
avoir  enfeignè  à  Rome  les  mathé- 
matiques &  la  théologie  ,  il  fut 
envoyé  en  Suède  à  la  reine  Chrlf^ 
tine^  qu'il  acheva  de  déterminer  à 
embraffer  la  religitSn  Catholique. 
11  mourut  à  Parme,  en  1707,  à 
l'âge  de  91  ans ,  laiffant  plufieurs 
ouvrages  en  latin  &  en  italien. 
Les  principaux  font  :  I.  Vacuum 
profcrîptum»  IL  Terra  machinls  mota^ 
Rome,  1668,  in-4.^  HL  Mecha- 
nicorum  llhrî  oHo ,    1684,  in-  4.® 

IV.  De  igné  Dljfertationes ,  1686 
&  1695  ,  2  parties  in-4°  :  eftimées. 

V.  De  Angelis  Difputatîo  theolo^ 
glca.  VI.  Hydrofiaticx  DiJJ'ertaiiones, 
VIL  Optic»  Dlfputatlones ,  à  Parme, 
1705.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
C'eft  qu'il  fit  ce  traité  d'Optique 
à  S8  ans,  étant  déjà  aveugle.  Sa 
mort  caufa  des  regrets  aux  fa  vans 
&  aux  gens  de  bien ,  qui  airaoient 
fon  efprit,  fon  excellent  caractère 
&  fa  piété.  On  voit  dans  fes  ou- 
vrages de  phyfique  beaucoup  de 
recherches  &  d'expériences,  & 
plufieurs  bonnes  vues. 

L  CASAUBON,  (Ifaac)  naquît 
en  IÇ59  à  Genève,  où  fon  père, 
ci-devant  miniftrc  en  Dauphiné  , 
s'étoit  retiré  pour  caufe  de  religion. 
11  profeflTa  d'abord  Ita  belles-lettre» 
dans  fa  patrie ,  &  enfuiteia  langue 
grecque  à  Paris,  Henri  IF  lui  eoufi^ 


CAS 

Il  garde  de  fa  bibliothèque  en  1603. 
Jacques  I,  roi  d'Angleterre  ,  l'ap- 
pela après  la  mort  de  ce  prince  « 
&  le  reçut  d'une  manière  diftinguée. 
Il  mourut  le  premier  juillet  161 4, 
à  55  ans,  &  fut  enterré  à  l'abbaye 
de  'WeTmiafter.  Il  aâfeâa  toujours 
de  montrer  un  efprit  de  paix  dans 
les  querelles  de  la  religion  i  mais 
pour  avoir  voulu  plaire  aux  Ca- 
tholiques &  aux  Huguenots ,  il  ne 
fut  agréable  ni  aux  uns  ni  au  autres* 
Un  de  Tes  û\s  s'etant  fait  Capucin  , 
alla  lui  demander  fa  bénédiâion. 
/«  teladonac  ic  boa  caur^  lui  dit  Ton 
père.  Je  ne  te  condamne  point  ;  neme 
condamne  pas  non  plus  :  Nous  paroi- 
irons  tous  deux  au  tribunal  de  Jé/uS" 
Chiîfi. — Étant  allé  en  Sorbonne» 
on  lui  dit  :  Voilà  une  f aile  oit  Von 
difpuu  depuis  quatre  cenu  ans,  — Qùy 
a-tr-on  décidé  ?  demanda-t-il  fur-le 
champ.  On  voit  par  cesréponfes  , 
que  Cafauhon  étoit  plutôt  porté  à  la 
criminelle  indifférence  pour  toutes 
\c&  religions,  qu'il  ne  peiichoit 
pour  le  Calvinifme.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Commentaires  fur  pluiieurs 
auteurs  anciens  :  fur  Polybe ,  1609, 
in-folio  ;  fur  Théophraftc ,  Athénée, 
Strabon  ,  Polybe  ,  &c.  &c.  On 
remarque  dans  tous  une  littérature 
immenfe,  des  vues  nouvelles  fur 
pluâeurs  paâTages  mal  entendus. 
\l.  De  Ubertatc  ecclefiafticâ ,  1607, 
in-8^  traité  imprimé  jufqu'à  la 
page  264 ,  parce  que  le  différend 
avec  la  république  de  Venife  ayant 
été  accordé ,  Henri  IV  en  fit  dif- 
continuer  Timpreffîon.  Ce  frag- 
ment fe  trouve  avec  fes  Lettres, 
Roterdam,  1709,  in-fol.  III.  Des 
Exircltations  fur  les  Annales  de 
Baronius»  qui  font  très- mauvaifes. 
li  ne  pouâe  (on  examen  que  juf- 
qu'aux  trente- quatre  premières  an- 
nées ,  &  on  a  dit  avec  raifon ,  qa*il 
n'avoit  attaquée  édifice  du  Cardinal  que 
far  les  girouettes.  Le  Clerc  le  blâme 
d'avoir  écrit  fur  des  mariètes  qu'il 
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n'emendoit  pas  afin  ,  &  qu'il 
n'étoit  plus  temps  d'étudier  dans 
fes  vieux  jours,  IV.  Des  Lettres, 
déjà  citées.  Elles  font  intéreâantes 
par  bien  des  particularités,  &  fur- 
tout  par  la  modeftie  &  la  candeur 
qui  y  régnent  :  ces  deux  vertus 
formoient  le  caraâère  de  l'auteur, 
V.  Ca/auboniana ,  1710,  in>4.^ 

II.  CASAUBON,  (Mcric)  fils 
du  précédent,  &  d'une  fille  de 
Henri  Etienne ,  né  à  Genève  en 
1 5 99,  élevé  à  Oxford,  &  enfuite 
chanoine  de  Cantorberi ,  refufa  une 
])en|îon  que  lui  offroit  Olivier 
Cromwel  pour  écrire  l'Hifioire  de 
fon  temps.  Il  mourut  en  1671, 
à  71  ans ,  après  avoir  publié  plu- 
fieurs  ouvrages ,  auifi  recherchés 
pour  l'érudition ,  que  dégoûtans 
par  la  dureté  du  fiyle.  Les  prin« 
cipaux  font  des  Commentaires  fur 
Optât ,  fur  Dîogène^Laeree ,  fur  Hid'* 
roctes ,  fur  Epîclete ,  &c.  Ses  Lettres 
ont  été  imprimées  avec  celles  de 
fon  père. 

CASÀUX,  (Charles  de)  con- 
fui  de  Marfcille  dans  le  temps  de 
l'avcnement  de  Henri  IV  à  la 
couronne  ,  aima  mieux  traiter 
avec  le  roi  d  Efpagae  qu'avec  fon 
fouverain.  Il  avoit  déjà  envoyé 
fes  confidecs  à  Madrid,  &  de* 
voit  bientôt  livrer  la  ville  à  l'en- 
nemi ,  lorfqu'un  bourgeois  nom- 
mé Sibertat ,  Corfe  d'origitie ,  in-  • 
troduiiit  le  duc  dt  Gulfe  par  une 
porte  qu'on  lui  avoit  confiée  ^  & 
tua  Cafaux  de  fa  propre  main« 
en  IJ96. 

I.  CASE,  Vayei  Cases. 

II,  CASE,  (Jean  de  la)  eu 
délia  Casa,  archevêque  de  Bé- 
névent ,  né  d'une  famille  origi- 
naire de  Mugello ,  dans  l'état  de 
Florence,  en  IJ03  ,  mourut  à 
Rome  en  1^56,  à  54  ans,  dans 
le  temps  que  î^dul  IV  lui  defU^ 

'H  5 


'jï8 


CAS 


lioit  la  pourpre  Romaine  :  il  étoit 
fecrétaire  de  ce  pontife,  &  avoir 
été  nonce  de  Paul  111  à  Vcnife. 
Il  fut  regretté  des  favans  donc 
il  étoit  l'ami  &  lie  prote£Veur ,  & 
laifla  plufieurs  ouvrages  îraliens 
en  vers  &  en  profe,  écrits  avec 
autant  d'agrément  que  de  délica- 
tefie.  Sa  Galathte  ou  U  ManVcn  <U 
vivre  dans  le  monde  ^  traduite   en 

.françois,  1680,  mérite  fur- tout 
cet  éloge.  La  Café  avoit ,  dans  fa 
jeuneiTe ,  &  long-temps  avant  que 
«l'avoir  embralTé  l'état  eccléliafli* 
que,  compofé  quelques  poéfies 
licencieufes,  appelées  par  les  Ita- 
liens ^  Capitoli.  Trois  de  ces  Capl-» 
toli ,  del  Fomo ,  degli  Baci  y  &  /ô« 
fra  II  nome  di  Oiovani,  étoient 
il  obfcènes ,  qu'on  les  a  fuppri- 
snées  dans  les  éditions  des  Œuvres 
de  la  Café ,  données  depuis  1700  ; 
mais  on  les  uouve,  avec  queU 
ques  autres  pièces  femblables  de 
Bcmî ,  de  Mauro  &  d'autres ,  dans 
Xm  recueil  imprimé  à  Venife  en 
1538,  in-S.°  Le  Capitoh  del  Fomo 
cft  fans  douce  un  ouvrage  très-in- 
décent-, l'auteur  s'y  propofe  de  dé-» 
Crire ,  fous  l'allégorie  d'un  four , 
les  plaiûrs  de  l'amour.  Mais  quoi^^ 
qu'il  fe  borne  à  la  volupté  con^ 
forme  aux  lois  de  la  nature,  on 
s'avifa  4e  dire  qu'il  vouloit  pein- 
dre des  infamies  «  qui  y  (ont  en- 
tièrement  oppofées.    Un  pafîage 

.  équivoque  ,  dans  lequel  il  paroiff 
io'n  s'accufer  iui-mème  de  ce 
go^^  déteftable ,  lui  attira  une  fa- 
(ire  violente ,  de  la  part  de  Ver- 
ferio  ,  fon  ennemi^  déclaré.  Il  y 
£t  une  réponfe  en  vers  latins, 
dans  laquelle  il  nia  le  fait ,  &  fou- 
tint  qu'il  n'avoic  prétendu  louer 
que  la  jouiiTançe  àss  femmes.  Il 
Eut  convenir  que  le  mot  Mefiiero 
4ivino ,  doi\t  il  fe  fcrt,  ne  tombe 
|>oint  fnr  l'abomination  connue 
f  Sodôme,  mais  fur  hs  plaiûrs 


CAS 

nations  choifies  de  Gmndlin^ut  à 
Leipiîg  1707 ,  în-8°  ,  dans  lef- 
quell^  il  a  inféré  le  CapUolo  dei 
Forno  avec  le  Poème  apologétique 
de  la  Café,  Malgré  cette  apolo- 
gie, beaucoup  d'écrivains  Pro- 
teilans  adoptèrent  les  calomnies 
de  Vergerlo.  Ils  transformèrent 
même  le  CapUolo  del  Fomo  y  ea 
un  livre  ^atin ,  De  laudibus  Sodo" 
mlm  y  qui  n'a,  jamais  exifté  que 
dans  leur  imagination.  Les  moeurs 
de  la  Café  ne  méritoient  point  cet 
outrage-,  elles  furent  dignes  d'un 
prélat  vertueux.  U  étoit  d'ailleurs 
ami  d'un  repos  philosophique, 
&  redoutoit  les  embarras  des 
cours.  Tous  les  Ouvrages  de  cet 
auteur,  ont  été  recueillis  à  Flo- 
rence, 17071  en  5  vol.  in-4**  ;  à 
Venife,  1718  &  1729  ,  en  5  vol. 
in -4^;  &  à  Naples  ,  1705,  en  6 
vol.  in-r4.^  Cette  dernière  édition 
eft  jolie.  Parmi  les  auteurs  qui 
ont  juftifîé  la  Café ,  confuittz  les 
Fragmens  d'Hifioire  &  de  Littérature^ 
à  la  Haye,  1706,  page  116  fiC 
fuivantes. 

CASEARIUS,  (Jean)  miffion^ 
naire  de  Cochin,  a  fait  la  /></*•• 
eriptlon  des  Plantes  de  VHortus  Ma-* 
labarlcus  ,  1678  &  fuiv.  12  vol, 
in-folio  \  auxquels  il  faut  joindra 
V Index  de   Commclin ,  1696. 

CASEAyX,  Foyex  Cas  aux; 

CASEL,  (Jean)  né  à  Gottia»' 
gen  en  inSi  profefla  la  philo« 
fophie  &  l'éloquence  à  RoÂoc  & 
àHelmftad.  Il  faifoit  grand  casr 
des  Pères  Grecs ,  &  il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1613  ,  à 
So  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages,  &  un  recueil  de  Lettres 
latines,  1604,  fn*8.^  Il  s'oppoâi 
fortement  à  l'opinion  de  DmnU^ 
Bofinan\  qui  foutenoit  que  m  la 
philofophie  étoif  contraire  â  1^ 
Ai^lpgie  £  &;  qu'il  y  avoit  ^<^ 
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leurs  chofes  Traîes  en  théologie  f 
qui  font  £auffes  en  phiiofophie.  » 

I.  CASENEUVE,   Voyt^ 
Casa-Noya. 

n.  CASENEUVE,  (Pierre  de) 
TouioQfain ,  prébende  de  l'églife 
de  Saint- Etienne ,  mon  es  1 6  5  2  « 
à  61  ans,  cft  auteur  des  Origines 
ou  EtymologUs  frjnçoîfes ,  inférées 
depuis  à  la  fuite  du  DlHîonnairc 
étymologique  de  Ménage,  On  a  en- 
core de  iui  :  l.  V  Origine  des  Jeux 
F/ûfduxde  Touloufe^  où  Ton  trouve 
des  recherches  curieufes.  II.  Le 
Franc  -  AUeu  de  Languedoc  ,  Tou- 
loufe,  1645  ,  in-fol/lU.  La  Ca- 
talogne  Françoi/e,  1644,  in -4.** 
IV.  La  Carîtie,  roman,  in -8.** 
V.ViedeS,  Edmond /iH'S.^Cafeneuve 
étoit  un  homme  de  bonnes  mœurs 
&  modefte.  Il  ne  voulut  jamais 
défîgner  (piel  fucceffeur  il  defiroit 
u'on  lui  donnât  dans  fon  béné- 
îce ,  &  refufa  qu'on  tirât  fon 
portrait.  Les  états  de  Languedoc 
lui  ayant  offert  une  peniîon ,  pour 
^'engager  à  travailler  âl' //(/foire  des 
Comtes  de  Toulouje,  il  continua 
cette  Hifloire  »  qu'il  avoit  déjà 
ennreprife  v  niais  il  ne  voulut  pas 
de  penfion.  Le  plaifir  de  travailler 
pour  (a  patrie  lui  paroifloit  une 
rccompenfe  fufEûuue» 

CASES  ,  (  Pierre  -  Jacques  ) 
peintre ,  né  à  Paris  en  1676,  mourut 
dans  la  même  ville  le  25  juin  17$  4. 
Il  eut  pour  maîtres  dans  fon  art , 
Houaffe  ,  eofuite  Bon  BotUlonpu. 
n  remporta  le  grand  prix  de  pein- 
ture en  X699 ,  &  fut  reçu  membre 
de  l'académie  en  1704.  Ca/es  peut 
être  confidéré  comme  un  des  pre- 
miers peintres  deTécole  Françoife. 
Son  deffin  eft  correâ  &  de  grande 
manière  *,  fes  compoûtions  font 
d'un  génie  facile  i  il  drapoit  par* 
fiitement  bien ,  flc  pofledoit  à  un 
très-grand  deg!cé  l'ÎQtelligenco  du 


m 


CAS         ii;j 

dair-obfcur.  Sa  touche  eft  moël« 
leufe ,  fon  pinceau  brillam.  il  y  a 
beaucoup  de  |raic&eur  dans  fe» 
teintes.  Cet  illuftre  artifie  a  beau- 
coup  travaillé  ;  mais  fes  ouvrages 
ne  {ont  pas  tous  de  la  même  beauté* 
Sur  la  fin  de  fa  vie,  le  froid  de 
Tàge  &  la  foibleiTe  des  organes  lui 
ont  fait  produire  des  tableaux  o\k 
ce  maicre  eft  inférieur  a  lui-même* 
On  voyoit  de  fes  ouvrages  , 
à  Paris  dans  l'églife  de  Nocre-^ 
Dame,  au  collège  des  Jéfuites,  à 
la  Charité ,  au  petit  Saint- Antoine» 
à  la  chapelle  de  la  Juftienne  ,  à 
l'abbaye  de  Saint-Martin,  &  princi- 
palement à  Saint -Germain -des- 
Prés ,  où  il  a  représenté  là  vie  do 
5.  Germain  &  de  S,  Vincent,  Oit 
admiroit  à  Saint  -  Louis  de  Ver- 
sailles une  Sainte  Famille,  qui 
eft  une  des  belles  produâions 
de  ce  maître.  Ca/es  a  réui&  fur- 
tout  dans  les  tableaux  de  chevaler« 
Le  roi  de  Pruffe  a  deux  morceaux 
précieux  de  ce  peintre,  qui  ont 
été  comparés  pour  le  beau  faira 
aux  ouvrages  du  Corrige.  Le  cé- 
lèbre la  Moine  a  été  un  des  élève» 
de  Cafu, 

L  CASIMIR  V\  roi  dé 
Pologne, fils  de  Miàflas,  mortea 
1034,  monta  fur  le  trône  après 
lui.  Ses  fujets  s'étant  révoltés  fous 
ta  régence  de  fa  mère ,  il  pafiii 
incognito  en  France  fous  le  nom* 
de  CKarles ,  entra  dans  Tordre  de 
Cluni,  &  prit  le  diaconat.  Sept 
ans  après  ,  les  Polonois  ,  livrés 
aux  troubles  &  aux  diviiîons  de- 
puis fa  retraite  »  obtinrent  de 
Benoit  IX,  en  1041,  que  leur 
roi  remonteroit  fur  le  trône  &  fe 
marieroit.  De  retour  en  Pologne  » 
'  Cafimir  époufa  une  fille  du  grand 
duc  de  RufTie,  &  en  eut  plufieur» 
en&ns.  Il  civilife  les  Polonois  » 
fit  renaître  le  commerce,  l'abon-v 
dance»  l'amour  du  bien  public^^ 
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Tautorîté  des  lois.  II  régla  par- 
fairemcnt  bien  le  dedans ,  &  ne 
négligea  point  le  dehors.  Il  défit 
Mafias ,  grand-duê  de  Mofcovie , 
enleva  la  Siléfie  aux  Bohémiens  > 
8c  établit  un  fiége  épifcopal  à 
Breflaw.  Il  mourut  le  28  no- 
vembre 1058,  après  un  règne  de 
18  ans. 

II.  CASIMIR  iri,  u  Grand, 
né  en  1309  ,  fut  roi  de  Pologne 
en  1333  ,   après  la  mort  de  La-- 
dîflas  jfon  père.  11  enleva  plufieufs 
places  à  hcn  roi  de  Bohême ,  Voy, 
y^K-ti,  n**  Lxi  ,  &  conquit  la 
Ruffie.  il  joignit  aux  talens  de  la 
guerre,  les  vertus  d'un  grand  roi, 
maintinl  la  paix ,  fonda  &  dota 
des  égfifcs  &  des   hôpitaux^   & 
éleva  un   grand  nombre  de  for- 
tereffes.  On  ne  lui  reproche  que 
fa  paflion  pour  le  vin  &  pour  les 
femmes.   L'évêque   de    Cracovie 
l'ayant  excommunié ,  après  l'avoir 
repris  inutilement  de  (ts  fautes  , 
Cafimlr  fît  jeter  dans  la  rivière  le 
prêtre  qui  lui  iîgnifia  la  ccnfure. 
Il  répara  îq%  fautes  par  une  (incère 
pénitence.    11  mourut  le  8  fcp- 
tembre   13JO  ,    dune    chute    de 
cheval,  après  avoir  régné  37  ans. 

III.  CASIMIR  V,  (Jean)  fils 
de  Sigifmond  III ,  roi  de  Pologne , 
d'abord  Jéfuite  &  cardinal  ,  dif- 
puta  le  trône  après   la    mort  de 
^lad'ifias  Vil  foh  frère ,  arrivée  le 
29  mai  1648.    Ayant  été  élu,  il 
renvoya  fon   chapeau  &  prit  la 
couronne.  Le  pape  lui  donna  la 
difpenfe  pour  épou(Vr  Loulfc^Marït 
de  Goniague,  veuve  de  fon  frère. 
Il  fut  dabord  défait  par  Charlis^ 
^ii/?if»'«^  roi  de  Suède;  mais  animé 
d'un  vrai  courage ,  &  fe  montrant 
a  la  tête  de  fes  armées,   il  eut 
le  bonheur  de  le  repouffcr  enfuite , 
&  de  conclure  un  traité  de  paix 
avec  (on  fuccefi'eur  en  1660.  L'an- 
née d'après ,  fon  armée  remporta 
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une  vî£^oîre  fur  les  Mofcovitcs 
en  Lithuanie.  Une  fédition  élevée 
contre  lui ,  qu'il  appaifa ,  lui  inf- 
pira  du  dégoût  pour  le  gouverne* 
ment.  Des  1661 ,  il  a  voit  annoncé 
aux  Polonois,  que  laMofcovie, 
la  Pruffe  &  la  maifon  d'Autriche 
profiteroient  de  leurs  divifions, 
pour  s'emparer  d'une  partie  de  la 
Pologne.  Cette  prédiftion  dédai- 
gnée alors ,  s'eft  vérifiée  de  nos 
jours.   Ayant  perdu  la  reine  fon 
époufe  en  1667,  Ctfyfin/r  defcendit 
du  trôné,  &  vint  fe  retirer  à  Paris 
dans'  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des  -  Prés ,   que  Louis   XIV   lui 
donna ,  avec  une  penfion  conve- 
nable à  un  prince  de  fon  rang. 
Les   plaiiirs  de  la  fociété  &  \q% 
charmes  des  belles  -  lettres  ,    lui 
firent  bientôt  oublier  les  embarras 
brillans  de  la  royauté.  11  ne  voulue 
jamais  qu'on  lui  donnât-à  Paris 
le  nom  de  Mj)eflé,  titre  qui  lui 
rappeloit  fa  gloire  &  fes  chaîne^ 
Une  femme  du  peuple ,  à  Evreux^ 
ou  il    avoit   l'abbaye    de  Saint-* 
Taurin ,  l'ayant  appelé  mon  Révé^ 
rtnd  Père  ,   chacun   fc  mit  à  rire. 
—  Elle  a  raifon  ,  dit  Cùfimir,  j^ai 
été  Jéfu'ite  à  Rome,  &  par  conféquent 
Révérend  Père  ;  i*ai  été  Roi,  ainfi 
Père  de  mon  peuple  i  je  fuis  Abbé  s 
S,  Paul  ne  dit-Upas  Abba  Pater  ? 
Il  mourut   à  Nevers  le    14  dé- 
cembre  1672.    Il  avoit   époufé 
fecrètement  en  France,   Françoifc 
Mîgaot  ,'  veuve  du  maréchal  de 
V Hôpital  du  Hallier  ,    morte   en 
1711.    Sigifmond  II  avoit  été  le 
dernier  prince  par  les  mâles  de 
la  maifon  de  Jagellon  ^  Cafimir  fut 
le  dernier  par  les  femmes. 

IV.  CASIMIR'  SARBIEVIUS, 

yoyti  SarbIEvSKI. 


V.  CASIMIR,  (Saint)  grand- 
duc  de  Lithuanie,  fils  de  Cafimir IJT 
roi  de  Pologne,  difputa,  à  l'âge 
de  i^àust  la  coUroane  de  HongriQ 
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I  Âùuthias  Corvltt^  Les  armes  da 
père  n'ayant  pu  gagner  au  fils 
cette  couronne ,  qui  d'ailleurs  eût 
été  un  fardeau  bien  pefant  pour 
le  jeune  Cafimh ,  il  fe  retira  > 
très  -  content  de  cet  événement  « 
au  cfaâteau  de  Dobski,  où  il  fanc- 
tifîa  £à  retraite.  Il  mourut  le  4 
mars  1484 ,  dans  (a  vingt-troiilème 
année ,  martyr  de  la  chafteté.  Il 
avoit  pratiqué  auprès  du  trône 
foutes  les  aufiérités  du  doitre  ; 
il  fut  canonise  en  1521. 

CASSAGNES,  (Jacques) 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi, 
membre  de  l'académie  Françoife 
&  de  celle  des  Infcriptions ,  naquit 
à  Nimes  en  1634,  &  y  fut  élevé 
dans  le  iein  d'une  famille  opulente. 
Il  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
&  s'y  fit  connoître  par  des  ou- 
vrages bien  di£Eérens,  des  Sermons 
&  des  Potfies^  Les  uns  &  les 
autres  écoxent  bons  pour  le  temps. 
Il  éroit  fur  le  point  de  prêcher  à 
la  cour  y  lorfque  Def préaux  lança 
contre  lui  un  trait  de  fatire>  qui 
effaça  toute  fa  gloire.  L'abbé 
Cajfag^es  ,  trop  fenfible ,  crut  re- 
gagner Teftime  du  public  en  enfan- 
tant ouvrages  fur  ouvrages.  Le 
travail  &  la  mélancolie  lui  firent 
bientôt  perdre  la  tête  :  on  le  mit 
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ftthis  mtùfons ,  il  y  avoU  dix  pré* 
d'cAtcurs  pour  un  poëtt,  l.'infortiulé 
abbé  Cajfagnes  pue  j  être  i  cm 
double  titre  ^  mais  il  ne  £illoit 
pas  connribuerà  fon  malheur,  par 
des  fatires  injuftes.  Ce  cantique  di 
lui  n'eft  pas  û  médiocre  : 

Que  chanu^'vous ,  ptiîts  oîfeauM  ?, 
Je  vous  regarde  &  tous  écoute  z 
Cifi  Dieu  qui  vous  a  fait  fi  beaux  | 
Vous  U  ehantei /ans  doute. 

Son  nom  vous  anipu  en  eu  hoisi 
Vous  n'en  eéUbre{  jamais  étautrt  S 
Faut  -  il  qua  mon  ingrate  voix 
N'imiu  pas  la  vSere, 

Vos  airs  fi  tendres  &fi  doux. 
Lui  rendent  tous  les  jours  hommage  ; 
Je  le  bénis  bien  moins  que  vous  y 
Et  lui  dois  davantage» 

Voye{  VHiftoîre  de  f  Académie  Fran* 
çoife,  par  l'abbé  d'Olivet» 

I.  C  A  S  S  A  N  ,  empereur  des 
Mogols  dans  la  Perfe ,  abjura  le 
Chriflianîfme  pour  monter  fur  le 
trône  en  1294.  llfubjugua  laSyrie, 
vainquit  le  fultan  d'Egypte  ,  & 
mourut  en  1304,  après  être  re* 
tourné  à  fa  première  religion. 

II.  CASSAN  ,  Voye{  UsuM- 
Cassan. 

I.  CASSANDRE  ,   (  Caffandra  ) 


a   Saint- Lazare,  ou  il  mourut  en     fiUe  de  Priam  roi  de  Troye,  & 
1679  ,  a  46  ans.  L'abbé  de  BfUnne ,     à'Hécube  ,  avoit  le  don  de  pro- 


qui  vécut  pendant  quelque  temps 
dans  \^  même  retraite  que  lui ,  af- 
fore  qu'il  mourut  en  homme  fage 
&  chrétien.  La  Préface  des  Œuvres 
de  Balzac  ,  compofée  par  Caf^ 
frgnts  ,  fa  Traduciion  de  Sallufie  , 
in  '  la  y  &  quelques  unes  de  fes 
Poéfics  ,  prouvent  qu'il  aiiroit  pu 
Êûre  quelque  chofe,  fans  l'affoi* 
hUfl*en}ent  de  fon  cerveau.  Boi^ 
Uau  y  qui  caufà  fon  malheur, 
difoit  au  Père  Bourdaloue  y  qui 
plaifkntoit  fur  la  folie  attribuée 
ordinairemeqç  aux  poètes  «  qu'oujp 


phétie.  i4po//oR ,  de  qui  elle  l'avoit 
reçu,  irrité  des  dédains  que  fon 
amour  eiTuyoit,  décrédita  fes  pré- 
dirions, ne  pouvant  lui  ôter  le 
don  d'en  faire.  Fermée  comme 
infenfée  dans  ime  tour  ,  elle  aii*- 
nonça  inutilement  à  fa  patrie  fes 
malheurs  :  on  ne  la  crut  qu'après 
l'événement.  Caffandretétu^iée  dans 
le  temple  de  Pa/las ,  durant  le  (ac 
&  l'incendie  de  Troye ,  fut  violée 
brutalement  par  Àjax  le  Loerien, 
différent  de  celui  qui  difputa  les 
armes  à^  Achille.  Agamcmnon  ^  tou^. 
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ché  de  (on  mérite  &  de  fa  beauté  i 
l'emmena'  en  Grèce  pour  la  garder 
dans  fon  palais.  Clytemncfirc  fa 
femme ,  ifit  alTaifiner  l'amant  &  la 
maitreiTe.  On  lui  éleva  un  temple 
dans  la  ville  de  Leuâres.  Sa  ftatue 
y  fervoit  d'afile  aux  )eunçs  filles, 
qui  refiifoient  de  fe  marier  à  des 
prétendans  laids  &  difgraciés  par 
la  nature.  Dès-lors  elles  devenoient 
prêtreiTes  de  Cajfandre, 

II.  CASSANDRE,  (  Cajfander) 
foi  de  Macédoine,  stpros  Alexandre 
le  Grand,  obligea  les  Athéniens 
de  fe  mettre  de  nouveau  fou$  fa^ 
proteftion,  &  confia  le  gouver- 
nement de  la  république  à  1  orateur 
Démécrius  de  Phaière.  Les  Athéniens 
ayant  refufé  de  le  recevoir  dans 
la  ville,  il  fondit  tout  d'un  coup 
fur  Athènes,  s'empara  du  Mufée 
Za  s'en  fit  une  forterefTe.  Ce  coup 
imprévu  intimida  les  Athéniens, 
&  fit  ouvrir  leurs  portes.  Olympïas^ 
mère  d'Alexandre,  ayant  fait  mou- 
rir ,  fiar  des  fupplices  recherchés , 
la  femme ,  les  frères  &  les  prin- 
cipaux partifans  de  Cajfandre ,  il 
s'en  vengea  en  afiiégeant  Pydne. 
Olymplas ,  obligée  de  fe  rendre , 
fut  condamnée  à  la  mort  par  le 
vainqueur.  Il  fit  périr  en  même 
temps  Roxane,  femme  d* Alexandre 
le  Grand,  &  Alexandre  fils  de  ce 
conquérant.  Parvenu  au  trône  par 
des  meurtres*,  il  s'y  foutint ,  en 
fe  liguant  avec  SéUucus  &  Lyji'' 
tnaque ,  contre  Antigone  &  Démétrîus, 
il  les  défit  l'un  &  l'autre,  &  mourut 
bydropique  trois  ans  après  fa 
viâoire  ,  l'an  304  avant  Jéfus- 
Çhrift.  Le  philofophe  Théophrafie 
donna  des  leçons  de  politique  à  ce 
fouverain  :  il  eût  dû  plutôt  lui  en 
donner  de  modération  &  de  fageâfe. 

IIL  CASSANDRE  ou  Cas- 
8ANDER ,  (George)  naquit  en  i^  13 
dans  rifle  de  Caiï'and  ,  près  de 
Sruges ,  d'où  il  a  tiré  fon  nom. 
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Après  s*être  diftîngué  dans  l'étude 
des  langues  ,  du  droit ,  des  belles- 
lettres  &  de  la  théologie,  il  fe 
livra  tout  entier  à  la  converfioa 
des  hérétiques.  11  avoit  toutes  les 
qualités  qu'il  faut  pour  cet  im-« 
portant  miniftère  :  un  zèle  aâif , 
une  douceur   toujours  égale ,  iia 
défintéreffement  parfait,  des  mœurs 
pures,  &  un  flyle  modéré.  Son 
ardeur  pour  la  réunion  des  Pro- 
teftans  au  fein  de  l'Êglife  Catho* 
lique,  lui  a  peut-être  fait  un  peu 
trop    accorder    aux    hérétiques*, 
mais  on  le  lui  a  pardonné  en  fa« 
veur  de  fes  motifs ,  &  de  fon  atta- 
chement confiant  à  la  vraie  foi  : 
cependant  fes  écrits  conciliateurs 
ne  fatisfirent  ni  les  Catholiques  « 
ni  les  Proteflans.  Ab  utrâque  parte, 
dit* il ,  dans  une  lettre ,  plagas  ac' 
e'ipimus    &  ab    illîs   lapidamur»   Ce 
traitement  étoit  d'autant  plus  in- 
jufle,  que  Cajfandre  n'eut  d'autre 
paffion  que  celle  de  connoître  la 
vérité,  &  d'autre  defir  que  celui 
de  l'enfeigner.  11  mourut  en  1566, 
âgé  de  52  ans.  Tous  fes  Ouvrages 
ont  été  publiés  à  Paris,  in-fol, 
en    16 16.   Les   principaux  font  : 
Le  Trahé  du  devoir  de  l* Homme  pieux, 
&  qui  aime  véritablement  la  paix , 
dans  les  d'fferends  de  religion  /contre 
lequel  Calvin  écrivit  vainement; 
&  fon  excellent  livre  des  JJturgleu 
On  convient  qu'il  eft  le  premier 
qui  ait  écrit  fur  cette  matière  avec 
choix  &  avec  quelques  connoif- 
fances  des  vrais  principes.  L'em- 
pereur Ferdinand  I  Tayant  prié  de 
travailler  à  pacifier  les  efprits ,  il 
entreprit  d'expliquer  les    articles 
controvcrfés     de    la    confefîîon 
d'Ausbourg ,  &  publia  une  Conful» 
tatlon  y  bien  digne ,  par  fa  modé- 
ration ,  d*un  miniflre  de  J.  C.  On 
a  encoi-e'de  ce  favant,un  jRecuet/ 
d* Hymnes  avec  des  Notes  curieufes. 

IV.  CASSANDRE  >  {  François  > 
mort  en   169 j  »   s'attacha    avec 
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fbccès  à  rétude  des  langues  grec- 
que Se  latine ,  &  il   fit  quelques 
I         vers  françois  qui  n'étoient  pas  fans 
I        mérite.  Son   humeur   atrabilaire 
I        &  fon  caraâère  orgueilleufemeat 
j         phil  ofophique ,  cemirenc  fes  talens 
&  empoironnèrent  fa  vie.  Il  vécue 
&  mourut  dans  robfcurité  &  l'in- 
digence. Sa  mifantropie  le  fuivit 
îaA{u*au  tombeau  j  &  il  eut  autant 
de  peine  à    fe  mettre  bien  avec 
I        Dieu ,  qu'il  ta  avoit  eu  à  vivre 
'        avec  lesbommes.  Son  confeffeur 
Tezciranc  à  l'amour  divin  par  la 
vue  des  bienâits  qu'il  avoit  reçus 
de  Dieu  :  Ah  oui  !  s'écria  Cajfandre 
d'un  ton  chagrin,  21  m* a  fait  jouer 
m  joli  per/onnage  !  Vousfave\commc 
il  m'afaitvivre  T  Voyt^,  ajouta- 1- il 
en  montrant  fon  grabat,  tomme  il 
méfait  mourir.  Maïs,  en. fe  plai- 
gnamde  Dieu  &  des  hommes ,  il  ne 
voyoit  pas  qu'il  avoit  beaucoup 
plus  à  fe  plaindre  de  lui-même. 
SoïleûaVa  peint  dans  fa  première 
iârire  fous  le  nom  de  Damon  : 

Paffant  t  été  fans  Unp^  &   P  hiver 

fans  manteau  y 
£t  de  qtd  le  corps  fcc  y  &  la  minû 

affamée 
N* en  font  pas  mieux  refaits  pour  tant 

de  renommée ,  &c* 

On  a  de  lui  :  1.  La  TraduHion  de  la 
Rhétorique  d'Ariflote,  Paris  1675  ^ 
la  Haie  1718 ,  in~i2  *,  la  meilleure 
que  nous  ayons  de  l'ouvrage  du 
philofophe  Grec  II.  Les  Parallèles 
Hifioriqtus ,  in- 1 2 ,  Paris  16S0.  Ce 
livre  j  dont  l'idée  étoit  bonne ,  eft 
très-mal  exécuté.  Le  ftyle  eft  dur , 
lourd ,  incorre£i  -,  &  certainement , 
û  les  Verrons  deCaJfandre  font  écrites 
de  même ,  on  les  a  beaucoup  trop 
vantées.  III.  La  Traduction  des  der- 
niers volumes  du  préiident  de  Thou  , 
^e  du  Ryer  n'avoit  pas  achevée, 

V.  CASSANDRE-FIDÈLE,  fa- 
taote  Vémâoiae ,  qui  s'appliqua 
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avec  fuccès  aux  langues  grecque 
&  latine ,  à  l'hifioire ,  à  la  philo- 
fophie ,  à  la  théologie.  Elle  joi- 
gnoit  à  unt  de  fctences,  la  connoif- 
fance  des  arts  agréables.  Grande 
muficienne  ,  elle  s'accompagnoic 
avec  une  voix  charmante ,  du  luth 
&  de  la  lyre.  —  Louis  Xll  y  roi 
de  France,  JuUt  II ,  Léon  X, 
François  1  ,  Ferdinand  d'Aragon  , 
lui  donnèrent  des  preuves  non- 
équivoques  de  leur  eûime.  Les 
favans  ne  l'admirèrent  pas  moins 
que  les  princes,  &  pluiieurs 
même  vinrent  la  voir  à  Venife , 
comme  l'honneur  de  fon  fexe. 
Elle  foutint  à  Padoue,  dit  Mo» 
riri,  des  thèfes  de  philofophie 
pour  un  chanoine  de  Concordia 
fon  parent  ;  mais  ce  fait  eft  déna- 
turé. Lorfque  Bertulius  Lambertus,  le 
chanoine  dont  il  eft  ici  queftion  , 
fat  reçu  maître -es -arts  à  l'uni- 
veriité  de  Padoue,  Caffandre  fit 
feulement  à  cette  occafion  un 
difcours  latin,  qui  fut  imprimé 
à  Modène  en  1487.  Philippe  To* 
mafini  a  publié  le  recueil  det 
Lettres  &  des  Difcours  de  certe 
fille  célèbre,  &  l'a  enrichi  de  fa 
Vie  ;  Padoue  1636 ,  in  -  8.*»  Elle 
avoit  époufé ,  dans  fes  voyages , 
un  médecin  de  Vicence,  nommé 
Mario  Marpelto ,  dont  elle  fut  veuve 
à  56  ans.  Elle  fe  retira  alors  chez 
les  hofpitalières  de  Saint-Domi- 
nique ,  qui  la  nommèrent  leur  fu« 
périeure ,  &  elle  y  finit  fes  jours 
à  l'âge  de  102  ans,  en  1567. 

CASSARD ,  (Jacques  )  fils  d'un 
armateur  de  Nantes,  vit  le  jour 
dans  cette  ville  en  1672.  Ayant 
appris  le  pilotage  à  Saint- Malo  » 
il  commença  à  faire  de  petites 
courfes ,  &  fe  fignaia  en  1697  » 
dans  l'expédition  de  Carthagène, 
où  il  avoit  fuivi  le  célèbre  Poiniisd 
Son  courage  fe  montra  fur  -  tout 
à  la  tête  des  Flibuftiers  qu'il  corn* 
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mandoit.  En  1703 ,  il  nettoya  la 
Manche  de  corfaires ,  &  reprima 
les  Anglois  dans  la  Méditerranée. 
Chargé ,  en  1712  ,  d'attaquer ,  à  la 
tête  d'une   flotte,    les    Portugais 
dans  leurs  colonies ,  il  prit  la  ville 
de  Ripera  ,    grande   capitale   des 
ifles  du  Cap-verd ,  &  fit  un  butin 
de  plus    de  deux  millions.    An- 
tigoa  ,  Surinam  ,    la   Berbiche  , 
Curaçao  &  autres  pofTelIions  des 
Anglois  &  des  HoUandois ,  éprou- 
vcrent  les  effets  de  fa  bravoure , 
&  quelques  -  unes  payèrent  de  ri- 
ches rançons.  Ayant  joint  fon  ef- 
cadre  à  celle    d'un  officier   d'un 
grade  fupérieur ,  en  ftation  à  la 
Martinique,  il  la  détacha,  malgré 
les  ordres  du  commandant ,  pour 
pourfuivre  *  lorfqu'ils  revinrent  en 
France,  une  flotte  Angloife,    à 
laquelle  il  enleva  deux  vaiffeauz. 
En  arrivant  à  Toulon ,  il  éprouva 
le  mécontentement   de  la  cour , 
&  pour  s'en  venger,  il   voulut 
»ettre  l'épée  à  la  main  contre  le 
commandant  qui  l'avoit  dénoncé  ' 
comme  un  homme  également  té- 
méraire &  opiniâtre.  Voyons,  lui 
dit  •  il ,  )î  vous  /apex  ^^"^  battre  , 
comme   vous  favt^  écrire.  Mais  les 
autres  officiers  les  raccommodè- 
rent ,  &  il  eut  le  titre  de  capitaine 
de  vaifleau  en  17 13.  La  paix  rendit 
fes  talens    inutiles.  ,  On   oublia 
même  qu'ils  avoient  fervi  l'Ëtat  : 
car ,  ayant  fatigué  le  miniflère  de 
lettres  &   d'injures   au  fujer  d'un 
armement  fait   pour  la  ville  de 
Marfeiile-,  &  que  cette  ville  re- 
Eifoit  de  lui  payer ,  il  fut  renfermé 
dans  le  château   du  Ham,  où  il 
termina  fa  carrière   en    1740,  à 
68  ans.  Cajfard  avoit  la  valeur  & 
l'intrépidité  de  du   Gual  -  Trouin  ; 
mais  fes  mœurs  étoicnt  bien  tàoins 
douces,  &  fon  commerce   bien 
moins  agréable.  Il  avoit  la  grof- 
fiéreté  d'un  matelot  &  la  dureté 
d'un  foldac.  Cette  dureté  lui  fuf- 
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cita  bien  des  querelles,  éloigna 
de  lui  fes  amis ,  &  l'empêcha  d'être 
eftiraé  ce  qu'il  valoir.  Du  Guai'^ 
Trouin  lui  rendit  toujours  juftice. 
Un  jour  qu'il  étoit  à  Verfailles  , 
dans  lantichambre  du  Roi ,  où  il 
s'emretenoic  avec  pluûeurs  cour* 
tifans  ',  tout  -  à  -  coup  il  appcrçoit 
dans  un  coin  un  homme  feul,  & 
dont  l'extérieur  annonçoit  la  mi- 
sère :  c'étoit  -Caffard,  Du  Guai* 
Trouin  quitte  les  feigneurs  dont 
il  ctoit  entoura ,  &  va  caufer  avec 
lui  près  de  irois-quarts  d'heure. 
Les  courtifans  étonnes  ,  lui  de- 
mandent à  fon  retour,  avec  qd 
il  étolt  ?  —  Comment  ^  s'écria  du 
Guai  -  Trouin,  avu  qui  yàois  ? 
avec  le  plus  grand  homme  de  metf  qui 
la  France  ait  aujourd'hui* 

CASSE^  Voyei  DucASSE. 

L  CASSEM,  frère  d'AU-Befi- 
Hamid,  3*^  calife  des  Arabes  Mu- 
fulmans  en  Efpagne ,  fut  placé  fur 
le  trône  après  la  mort  de  Ton  frère. 
Halram ,    un  dçs  principaux  fei- 
gneurs Arabes ,  fe  fouleva  contre 
lui ,  &  flr  proclamer  un  autre  ca- 
life, n<^mmé  Mortadha,  qui  étoit 
du  fang  royal.  La  ville  de  Grenade 
ne  voulant  point  lereconnoitre,  il 
fe  vit  obligé  de  l'affiéger ,  &  fut  tué 
fur  fes  murailles.  Cajfem  ne  laiffa 
pas  cependant  d'être  reconnu  dans 
Séville ,  lorfque  la  ville  de  Cor- 
doue  prêta  hommage  à  Jahia ,  fils 
d*AU  Bm-Hamidy  fon  neveu;  mais 
le  règne  de  Jahia  ne  fut  pas  long. 
Les  Cordouans,  s'étant  dégoûtés 
de  lui ,  rappelèrent  Cajfem  ^  qu'ils 
avoient  chaifé.  Ce  prince  ne  fut 
pas  plutôt  rétabli   fur   le  trône  9 
qu'il  fit  venir  des  troupes  d'Afrique 
pour  s'y  affermir  *,  mais  cette  en- 
treprife  fouleva  de  nouveau  cette 
ville  mutine ,  en  forte  qu'il  fe  vit 
encore  une  fois  chaffé,  fans  ei'pé- 
tance  de  retour.  Jahia,  ton  neveu, 
ayant  repris  fa  place  j  fç  f|jlût  dQ 


CAS 

ta  petfofiAe  ,  &  l'enferma  daûs  une 
mufon  forte ,  où  il  finit  Tes  jours. 

II.  CASSEM  r',  quatrième 
fultan  de  la  race  des  Selgiucides  , 
s*SLp^^\o\iBAr)dATok  f  de  (on  nom 
de  famille.  Il  prit  celui  de  Cajftmy 
lors  de  fa  c'irconciiion.  Mahmud  , 
^on  jeune  frère,  lui  difputa  l'em- 
pire f    marcha   contre   lui ,   s'em- 
para de  la  ville  d'Ifpjhan ,  &  de  la 
perfonnede  Caffem,  Celui-ci,  s'é- 
tant  évadé,  fe  réfugia  auprès d'^tf- 
taâsA  y  gouverneur  de  Schiras  /qui 
lui  fournit  des  fecours ,  &  le  fit  re- 
connoitre  Sultan.  Caffcm  triompha 
^Ifmail,  Tun  de  fcs  oncles   qui 
s'étoit    révolté,  ^Ajjian  ,   fultan 
du    Khorafan  ,  &  de  Mohamu  fon 
firère,  qui   lui  avoit  enlevé   une 
partie  de  Ces  provinces.  Il  mourut 
l'an  500  de  l'hégire.  Les  Hiftoriens- 
racontent  que  Cajjcm  s 'étant  re- 
tiré   dans  un  lieu  folitaire    pour 
dormir ,  il  écouta  les  hommes  de 
fa  garde  >  dont  l'un  difoit  :  »  Ces 
fultans   Selgiucides  font  d'un  na- 
turel   bien  différent  de  celui  des 
autres  %  ils  ne  favent  ni  fe  faire 
craindre,  ni  fe    venger   des  ou- 
trages   qu'on    leur  fait.  Voyez , 
ajouta-t-il,  ce   Malade  qui  a    été 
long-temps    rebelle,   &  a   caufé 
tant  de  malheurs  ;  le  fultan ,  pour 
récompenfe  de  fes  trahifons,  Ta 
élevé  à  la  place  de  Vifir.  »»  Cajfem 
£t  mander    quelques  jours    après 
Midadc ,  lui  ordonna  de  s'afîeoir  , 
&  (ans  autres  difcours ,  d'un  coup 
du  cimeterre  qu'il  tenoit  en  main , 
lui   coupa  la   tête  avec  tant    de 
îuftefle,  qu'elle  demeura  fur  les 
épaules  jufqu'à   ce  que  le  corps 
Sût  tombé  par  terre.   Après  cette 
ziLécuûofi^CaJfetn  fe  tournant  vers 
ccHX  qui  l'entouroient ,  leur  die  : 
•  Voyez  maintenant  files  princes 
ëe  ma  maifon   ne  favent  pas  fe 
£ûrt  craindre ,  &  tirer  vengeance 
de  leurs  ennemis,  «• 
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CASSIANUS-BASSUS, 
Voycj^^  Constantin  Po&phiro* 

CENÈTE» 

I.  CASSIEN,  (Jules)  fameux 
héréfiarque  du  II*  fiècle,  vivoic 
vers  l'an  174.  Il  étoit  comme  le 
dief  des  Dodus ,  hérétiques ,  qui 
s'imaginoient  que  J'Ésus-ChrisT 
n'âvoit  qu'un  corps  fantaftiquea 
ou  qu'une  apparence  de  corps. 
Cajfien  avoit  compofé  des  Corn» 
mentaires  &  un  Traité  Jur  la  conà~ 
nena.  Ces  deux  ouvrages  ne  font 
point  parvenus  jufqu'à  nous*  Su 
Clément  d'Alexandrie  les  cite  dans 
fes  Stromates, 

II.  CASSIEN,  (Jean)  Scythe, 
ou  plutôt  Gaulois  de  nation ,  félon 
VHiftoire  littéraire  de  France  ,  fortit 
d'une  famille  illuÛre  &  chrétienne. 
Ayant  été  élevé  parmi  les  So^i" 
taires  de  la  Paleftine  &  de  l'E- 
gypte, il  fe  propofa  de  bonne 
heure  leur  exemple  à  fuivre.  Il 
s'enfonça,  avec  Germain  fon  ami  , 
fon  parent  &  fon  compatriote, 
dans  les  folitudes  les  plus  reculées 
de  la  Thébaïde.  Après  avoir  ad« 
miré  &  étudié  les  hommes  mer-* 
veilleux  de  ces  déferts ,  il  vint  à 
Conftaminople ,  &  fut  fait  diacre 
par  S.  Chryfoftôme ,  qui  lui  avoit 
fervi  de  maître  *,  de  là  il  paifa  à 
Marfeille,  où  il  fut  vraifembla» 
blement  ordonné  prêtre.  Il  fonda 
un  monaftère  d'hommes  &  un  autre 
de  filles ,  leur  donna  une  règle  • 
&  eut  fous  lui  jufqu'à  cinq  mille 
moines.  II  mourut  vers  l'an  433  » 
plein  de  jours  &  de  vertus.  On 
a  de  lui  :  1.  Douze  livres  d'/n/?/- 
tutîons  Mona/Uques ,  &  vingt-quatre 
Conférences  des  Pères  du  Défert» 
traduites  en  2  vol.  in-8** ,  1663 , 
par  Nicolas  Fontaine^  11.  Un  Traité 
de  Placamatîon  contre  Neftorîus  ^ 
fait  à  la  prière  du  pape  5.  Céle/Um 
Le  ftyle  des  livres  de  Cajfien, 
écrits  on  latin ,  répond  aux  chufes 
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qu'il  traite.  Il  tÛ,  tantôt  net  & 
facile ,  tantôt  pathétique  -,  mais  il 
n'a  rien  d'élevé  ni  de  grand. 
S.  Benoit  recommandoit  fort  à  fes 
religieux  la  levure  de  Tes  confé- 
rences. Il  y  a  dans  la  13^  des 
proportions  qui  n'ont  pas  paru 
conformes  a  la  do£^rine  de  TÊglife 
fur  la  grâce.  Caffkn  n'avoit  jamais 
pu  goûter  celle  de  5.  Auguftin.  Il 
penfoit  qu  elle  avoit  des  confé- 
quenaes  fâcheufes  contre  la  bonté 
4le  Dieu  &  la  liberté  de  l'homme. 
Cependant  il  établiiToit,  confor- 
«Dément  à  la  foi  de  l'Ëglife,  que 
Dieu  efl  le  commencement  de  toute 
honne  œuvre.  5.  Profptr ,  difciple 
&  défenfeur  de  5.  Augufiin ,  a  écrit 
contre  CajJUn,  La  dernière  édition 
des  Œuvres  de  ce  faim  folitaire  eft 
de  Leipzig,  17ZI ,  in-fol.  avec  des 
commentaires  &  des  notes.  Il  y  en 
a  auflî  une  édition  de  Paris ,  1641 , 
in-fol.  On  les  trouve  dans  la  Bi-» 
hllothcque  'des  Pères. 

OASSIGNELouCassimel, 
<Gérarde)  fille  d'un  chambellan 
de  Charlts  VI  ^  devint  l'une  des 
£lles  d'honneur  de  la  reine  Ifabeau 
'et  Bavière ,  &  fit  les  délices  de  fa 
cour  par  Ton  efprit  &  fa  beauté. 
Charles  VU,  n'étant  encore  que 
dauphin  en  devint  très-amoureux. 
4c  Le  roi,  &  fon  fils  ,  dit  Juvenal  des 
Vrfins ,  après  qu'ils  eurent  été  à 
Ifotre-Dame,  en  1414,  pour  faire 
leurs  offrandes  &  dévotions ,  par-^ 
tirent  de  Paris ,  &  étoit  le  dauphin 
l)ien  }oli ,  &  avoit  un  bel  étendart 
tout  battu  d'or ,  où  avoit  un  K,  un 
cigne  &  un  L.  La  caufe  étoit  pour  ce 
qu'il  y  avoit  une  demoifel le  moult 
belle  qu'on  nommoit  la  CâJ/ineUe^ 
de  laquelle  on  difoit  le  dauphin 
amoureux  ,  &  pour  ce  portoit-ii 
le.  dit  mot.  »  On  voit  par  cette 
citation  que  les  réhus  datent  de  loin. 

ï.  CASSINI,  (  Jean-Dominîque) 
né  à  Périnaldo ,  dans  le  comté  de 


CAS 

Nice,  en  162$  ,   d'une  famîlié 
noble  ,  s'appliqua  d'abord  à  l'aP- 
trologie  judiciaire;  mais  en  ayant 
bientôt  apperçu  la  .chimérique  ab« 
furdité,  il  palfa  à  raflronomie, 
dont  ia  folidité  devoir  avoir  pli&9 
de  charmes  pour  un  efprit  né  pour 
le  vrai.    Ses  découvertes  &  fes 
fuccès  répandirent  bientôt  fon  nom 
dans  toute  l'Europe.  Le  fénat  de 
Bologne  le  choifit  pour  remplacer 
le  Père  Cavalierî   dans   la  chaire 
d'aftronomie.  C'efl  dans  cette  ville 
qu'il    traça   une  nouvelle  Méri- 
dienne ,  plus  utile  &  plus  exaâe 
que  toutes  celles  que  l'on  avoic 
tracées  jufqu'alors.  Ce  grand  ou- 
vrage étant  âni ,  Cajfini  defcendit 
du  ciel  fur  la  terre,  pour  régler 
les  différends  que  les  inondations 
fréquentes  du  Pô ,  fon  cours  in- 
certain &   irrégulier,    occafîon* 
noient  entre  Ferrare  &  Bologne. 
Cecte  dernière  ville  lui   donna» 
pour  récompenfer  fes  foins  ^  la  fur- 
intendance  des  eaux  de  l'état  ecdé- 
fiadique.  Colbert  envia  cet  homme 
célèbre  à  l'Italie.  Louis  XIV  le  fît 
demander  à  Clément  IX  &  au  fénac 
de  Bologne ,  feulement  pour  quel- 
ques années ,  afin  de  l'obtenir  plus 
facilement.  On  le  lui  accorda.  Le 
roi  le  reçut   comme  Céfsr  avoit 
jadis  reçu  Sofigene  j  il  eut  une  pen- 
fîon  proportionnée  aux  facrifices 
qu'il  avoit  faits.  Le  pape  &  Bo- 
logne le   redemandèrent  en  vain 
quelques  années  après.  L'académie 
des  fciences  ,  dont  il  étoit  corres- 
pondant, lui    ouvrit  bientôt    fes 
portes  :  Il  fe  montra  digne  d'elle 
par  plufîeurs  Mémoires,  U  mourut 
le  14  feptembre  I7i2r9  à  8S  ans. 
Il  perdit  la  vue ,  comme  Galilée  ^ 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie  a 
ce  malheur  ne  lui  ôta  rien  de  fa 
gaieté.  Sa  vie  fut  auffi  unie  quo 
fon  cara£Vère,  plein  demodeftie» 
de  candeur  &  de  fiinplicité.  II  ne 
connut  ît$  ctcux  >  que  ]^our  adorer 


CAS 

ylvts  profondémeot  le  Créateur  f 
dont  ils  racotueat  la  gloire.  Il 
Commuoiquoit  avec  plaiûr  (es  dé- 
couvertes &  Tes  vues ,  fans  craindre 
qu'on  les  lui  enlevât,  parce  qu'il 
étoic  plus  touché  du  progrès 
des  fciences  que  de  fa  propre 
gloire.  On  a  de  lui  un  TraUd  tow 
chant  la  ComcK  qui  parut  en  1 6  51- 
(3-6^;  un  Traité  de  la  JMéridienne 
ds.  Sainl-Pctrofuu,  1656,  in^foIiO} 
plufîeurs  Traités  Jur  Us  PUntus , 
tx,  des  Mémoires  eftimés.  Ce  fiit 
lui  qui  découvrit ,  en  1671 ,  le  3* 
&  le  $'  fateUites  de  Jupiter;  il 
découvrit  les  deux  premiers  en 
1684.  Il  inventa  la  méthode  de 
repréCenter  les  éclipfes  de  foleil 
pour  tous  les  habitans  de  la 
terre.  La  Méridienne  de  rObfer- 
vatoire  de  Paris  ,  commencée 
par  picard  ,  (ut  continuée  par 
notre  aftronome  &  par  la  Mire. 
Voyei  ion  éloge  dans  ceux  de 
JFonuacUe» 

U.  CASSINI,(  Jacques) fils  du 
précédent,  &  fon  fuccefTeur  à  l'a- 
cadénûe    des  fciences  ,   naquit  a 
Paris  le  18  février  1677.  Il  hérita 
des  talens  de   fon  père.  Il  man- 
quoit  à  la  Méridienne  de  France 
une  perpendiculaire  :  il  la  décrivit 
en    1735,    depuis   Paris  Jufqu'à 
Saint- Malo,   &  la  prolongea  en 
1734,  depuis  Paris  jufqu'au  Rhin, 
près  de  Strasbourg.  Il  mourut  le 
16  avril  1756 ,  à  84  ans ,  dans  fa 
terre  de  Thury ,  près  de  Clermont 
en  Beauvoifis.  U  étoit  maître  des 
comptes.   lAts  Mémoires  de  l'aca- 
démie font  ornés  de  plufieurs  de 
fes   obCervations.   U   eft   compté 
parmi  les  aftronomes  qui  conooif- 
foîenc  le  mieux  le  ciel.  On  a  de 
loi  deux  ouvrages  très  -  eftimés  : 
L  Les  Élémens  d*A(ironomic ,  avec 
les  TabUs  agronomiques,  1740  « 
a  vol.  in-4.*'  Il-  Grandeur  &  figuré 
df,U  Thtc,  i7aOi  in-4»* 
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ni.CASSINI  deThury,  (Céfar- 
François  )  fils  du  précédent,  noble 
Siennois  ,  maître    des    comptes , 
direâeur  de  TObfervatoire  de  la 
fociété  royale   de  Londres»  de 
rinfiitut  de  Bologne,  des  acadé* 
mies   de  Berlin  &  de  Munich, 
penfionnaire  &  afironome  de  l'ar 
cadémie  des  Sciences  ,  naquit  à 
Paris  le  17  iuin  1714.  Les  foins 
de  fon  père ,  aidés  des  heureufes 
difpofîtions  du  fils ,   eurent  un 
tel  fucccs  f  qu'il  calcula  à  dix  ans 
les  phafes  de  Téclipfe  totale  du 
Soleil,  qu'on  attendoit  pour  l'an- 
née 1727.  Reçu  à  l'académie  des 
Sciences ,  en  1735,  comme  adjoint 
fumuméraire ,  à  l'âge  de  11  ans  4 
il  s'occupa  de  la  vérification  de 
la  méridienne  qui  pafie  par  l'Ob- 
fervatoire,    &  y   corrigea  quel- 
ques pedtes  erreurs.    On  forma 
bientôt  après  le  projet  de  faire 
une  defcription    géométrique  de 
la  France*,  le  jeune  Caffini  s'atta- 
cha à  ce  travail  avec  toute  l'ac- 
tivité de  fon  âge,  &  il  y  confa- 
cra ,  jufqu'à  fa  mort ,  une  partie  de 
fon  attention.  On  envoya  des  in- 
génieurs &  des  arpenteurs   dans 
toute  rétendue  du  royaume  ,  pour 
lever  des  plans  &  tracer  des  cartes  , 
où  les  plus  petits  détails  font  ren- 
dus avec  fidélité.  Les  géographes 
ne  fe  font  pas  bornés  à  marquer 
tous   les   objets,    même   jufqu'à 
des  chaumières  ifolées  -,  ils  y  ont 
figuré  le  terrain  autant  qu'il  a  été 
poffible.  Le  gouvernement  accorda 
des  encouragemens  à  cette  entre- 
prife  intérefiante ,  &  Cajjîni ,  qui 
avoit  foUicité  ces  encouragemens, 
a  eu  la  confolation  de  voir  ter« 
miner  prefqu'entièrement  un  tra* 
vail  fi  long  &  fi  difficile.  II  mourut 
de  la  petite  vérole ,  le  4  feptembre 
1784.  Son  caraâère  étoit  franc  & 
ouvert.  Son  ame  paroiiToit  inac* 
ceifible   à  la  haine  ,  mais  très- 
iàafible  à  Tasiitié.  U  eut  des  liai- 
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fofis  dans  les  différentes  dalTes 
de  la  fociécé ,  de  ne  fut  déplacé 
dans  aucune.  £(linié  des  magiftrats, 
fes  confrères  ,  par  fa  probité  «  il 
étoif  cher  à  fes  confrères  de  l'a- 
cadémie,  par  fa  fimplicité  &  fa 
douceur.  Q^^^^^^^^"^^  ^^"^  '^ 
familiarité  des  grands,  il  fut  con- 
ferver  leur  e<lime.  On  l'a  blâmé 
quelquefois  d'avoir  trop  cherché 
à  fe  rapprocher  d'eux  ;  mais  du 
moins ,  fi  on  lui  reprocha  des  mo- 
tifs de  vanité  dans  fes  liaifons , 
il  dut  être  exempt  des  foupçons 
d'intérêt,  puifqu'elUs  ne  lut  pro- 
curèrent ni  fortune  ,  ni  places, 
ni  titres.  Le  deiir  de  perfeâionner 
l'aftronomie  &  la  géographie, 
lui  avoit  fait  entreprendre  quel* 
ques  voyages.  Il  étoit  à  Vienne, 
en  juin  1761,  lors  du  paiTage  àe 
Vénus ,  &  il  avoit  été  accueilli 
par  l'empereur  François  ,  l'im- 
pératrice-reine,  &  divers  autres 
princes  de  l'empire ,  avec  la  dif- 
tinâion  qu'il  méritoit.  On  a  de  lui  : 

I.  une  Relation  de  deux  voyages 
Ciits  en  Allemagne,  1763  ,  in'4»^ 

II.  Opu/cula  agronomiques ,  x  77 1  « 
in-4.**  III.  Des  additions  aux  Tables 
Afironomiques  de  fon  père^  IV.  L'é* 
dition  des  Obfcrvations  du  même, 
fur  la  comète  de  1531  &  1681, 
Paris,  1759,  in-i2.  V.  Plufieurs 
Mémoires^  dans  ceux  de  l'acadé- 
mie. Le  comte  de  Cajjinl ,  fon  fils , 
direâeur  de  l'Obfervatoire  ,  & 
membre  de  l'académie  des  Sciences, 
a  fuivi  les  traces  de  fon  père  &  de 
i^  deux  aieux. 

LCASSIODORE, fils  d'un 

guerier  qui  avoit  repoufîe  les 
Vandales  ,  qui  venoient  de  faire 
une  irruption  dans  la  Sicile  ,  fe 
montra  digne  héritier  des  vertus  de 
fon  père,  &  fut  également  pro- 
pre à  ta  guerre  &  aux  affaires. 
Valentînien  III  lui  confia  une 
portion   de  l'adminifiration   pu- 
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htiqtte ,  &  il  eut  Heu  de  fe  Céltcitef 
de  fon  choix.  Le  farouche  AuUa  ^ 
arbitre  du  defiin  de  l'Italie ,  me* 
naçoit  d'envahir  les  plus  riches 
provinces  de  l'empire.  VaUntlnitn  f 
trop  foible  pour  l'arrêter  dans  lo 
cours  de  fes  conquêtes ,  fe  fervit 
de  la  dextérité  de  Cajfiodore ,  dans 
les  négociations ,  pour  détourner 
Ce  fléau  des  nations.  Il  le  choisit 
pour  ambaiïadeur  auprès  de  ce 
roi  Barbare ,  accoutumé  à  parler 
aux  rois  comme  à  des  efclaves« 
Cajfiodore  eut  à  efiuyer  fes  hau- 
teurs infultantcs  ;  mais  il  oppofa 
une  indifférence  dédaigneufe  à  ce 
colofTe  d'orgueil  -,  &  fes  ré^yonfes 
fières  ,  fans  être  outrageantes , 
donnèrent  au  Barbare  une  haute 
idée  des  forces  de  Valentînien . 
Attila ,  dépouillé  de  fa  férocité  , 
adopta  un  fyilème  pacifique,  & 
conçut  tant  d'eftime  pour  Tam- 
baifadeur,  qu'il  lui  demanda  fon 
amitié.  L'empire  recueillit  avec 
reconnoifiance  le  fruit  de  cette 
négociation.  L'empereur  voulue 
reconnoître  fes  fervices  ,  par  des 
terres  &  des  dignités,  qu'il  eut 
la  générofité  de  refufer  \  & ,  con- 
tent de  Ta  fonune,  il  fe  crut  afifez 
récompenfé,  par  la  gloire  d'avoir 
défendu  l'Etat.  Il  fe  retira  dans  une 
contrée  délicieufe  de  l'Abruzze  g 
pour  y  jouir  de  lui-même.  Il  mou- 
rut dans  le  château  où  il  étoit  né« 

n.  CASSIODORE,  {Magnus^ 
AureL  Câssiodorus)  Calabrois, 
d'une  illufire  famille  ,  premier 
minifire  du  roi  Théodonc,  conful 
en  514,  préfet  du  prétoire  fous 
AthalarU  ,    Théodat  ,    &     Vitigls  5 

Suitta  le  monde  après  la  chute 
e  ce  dernier  prince ,  vers  l'an 
540.  Il  bâtit  un  monaftère  près 
de  fa  patrie,  &  s'y  retira  à  l'âge 
de  70  ans,  ne  s'occupanc  que 
de  fon  falut.  Sa  folitude  ofFroic 
toutes  fortes  de  commodités  ,    des , 
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f^rervoîrs  pour  le  poîflba,  des 
loataines  ,  des  baîns ,  des  hor- 
loges au  foleil  &  à  l'eau  ,  une 
bibliothèque  suffi  riche  que  bien 
choifîe.  C'efi  dans  cette  retraite 
qu'il  mit  au  jour  fon  Commentaire 
fur  Us  Pfeaumes ,  &  fe$  Inftitutions 
des  divines  Ecritures  ,  recueil  de 
règles  pour  fcs  moines  fur  la  ma- 
nière de  les  étudier.  Il  indique  les 
principaux  auteurs  de  la  fcience 
eccléûaftique,  théologiens,  hifto- 
riens,  afcétiques.  Il  leur  propofe 
pour  travail  manuel  de  tranfcrire 
des  livres*,  approuvant  l'agricul- 
ture &  le  jardinage,  pour  ceux 
de  ces  folitaires ,  peu  propres  aux 
lettres.  Il  leur  cite  des  livres,  qui 
traitent  de  cette  matière.  Outre 
ces  ouvrages ,  on  a  encore  de  lui 
une  Chronique  &  des  Traités  Phîlofo* 
phiques  i  celui  de  VA  me ,  eft  un  des 
meilleurs.  Le  ftyle  de  Cajfiodort 
eft  aflez  pfur  pour  fon  temps,  & 
aâez  fimple  ^  quoique  plein  de 
fciitences  &  de  penfées  morales.  Il 
avoir  coutume  de  dire  :  »  Qu'on 
verroir  plutôt  la  nature  errer  dans 
fes  opérations ,  qu*un  fouverain , 
qui  ne  donne  pas  à  fa  nation 
un  caraâère  femblable  au  fien.  » 
facUihs  errare  naturam  ,  quàm  prtn-' 
cipem  formart  rempuhllcam  d'tjjimîlem 
fihî.  Il  mourut  faintement  en  561 , 
âgé  de  plus  de  9^  ans.  Le  père 
de  Stt' Marthe  y  mort  fupérieur- 
général  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur ,  a  écrit  la  Fie  de  cet 
auteur  ,  &  l'a  accompagnée  de 
favantes  notes.  Les  PP.  le  Nourry 
&  Garet y  fes  confrères,  avoient 
publié  une  bonne  édition  de  fes 
Œuvres  en  1679 ,  à  Rouen,  deux 
vol.  in-fol.  Le  marquis  Maffd  fit 
imprimer  en  1711 ,  à  Vérone  , 
un  ouvrage  qui  n'avoir  pas  en- 
core vu  le  jour.  Il  e(l  intitulé  : 
Cajpodon  Compiexlones  in  Eplftotas  , 
ÀSta  Apofiolorvm  6»  Apocalypfim  , 
ia-8«^  On  le  réimprima  à  Lon- 
Tomt  m. 
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dres ,  l'année  fuivante.  Voyti  Joft* 

NANOÈS* 

CASSIOPÉE, femme  de  Cépktei 
roi  d'Ethiopie  ,  &  mère  d'An^ 
dromède ,  fut  aiTez  vaine ,  pour  pré- 
tendre furpaû'er  en  beauté  les  Né« 
ré'ides.  Neptune  vengea  fes  nymphes^ 
en  fufcttant  un  moniUe  marin  qui 
dcfola  le  pays.  Pour  appaifcr  ce 
dieu  ,  Andromède  (ut  expofée  fur 
un  rocher.  Le  mondre  s'élançoic 
pour  la  dévorer,  lorfque  Per/ëe, 
monté  fur  Pégafe,  le  terraffa  & 
le  tua.  Cajiopée  fut  placée,  avec 
fa  famille,  au  nombre  des  conf* 
fellations. 

L  CASSIUS  VISCELLlNUSi 
(  Spurius  )  fe  diiltngua  contre  les 
Sabins ,  fut  trois  fois  conCul ,  unci 
fois  général  de  la  cavalerie,  & 
obtint  l'honneur  du  triomphe  deux 
fois.  Son  humeur  remuante  lui 
fit  des  ennemis.  On  l'accufa  d'af- 
pirer  à  la  royauté.  Ayant  été 
nommé  conful ,  avec  Procalus- 
Firginlus  ,  Tan  de  Rome  268 , 
il  propofa  la  loi  Agraire,  Par 
cette  loi ,  il  étoit  ordonné ,  qu'a- 
près avoir  fait  un  dénombrement 
des  terres  conquifes ,  dont  les 
nobles  s'étoient  emparées ,  où 
qu'ils  s'étoient  fait  adJ4ger  à 
vil  prix,  on  les  partageroit  éga- 
lement entre  tous  les  citoyens^ 
En  portant  un  décret  qui  devoir 
caulèr  tant  de  troubles ,  CaJJins 
n'avoit  d'autre  objet  que  de  fe 
rendre  le  maitre  de  Rome.  D'au- 
tres ambitieux  ,  dans  des  temps 
trèS'poiiérieurs ,  ont  eu  le  mêmer 
deifein;  Le  peuple  pénétra  fes 
inicutions  perfides.  Non  -  feule- 
ment il  ne  le  féconda  point;  mais 
il  l'abandonna  même  au  reffenti^ 
ment  de  la  noblefTe,  qui  le  Âfi 
périr,  fans  pourtant  avoir  l'a- 
dreife  de  détourner  fur  la  loi 
de  Cajjius  ,  la  haine  qu'on  por^ 
toit  à  fon  auteur.  Il  fut  précH 
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pîté  du  moih  Tarpewn.  Sa  maîfoti 
fut  rafée ,  &  on  bâtit  à  la  place 
un  temple  à  la  déefTe  Te/lus,  •—  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Cassws  Brutus  )eune  Romain, 
^ui  fe  laifTa  corrompre  pour  de 
l'argent ,  &  promit  d'ouvrir  une 
{>orte  de  Rome  dans  la  guerre 
contre  les  Latins.  Ayant  été  pris 
fur  le  fait  ,  il  s'enfuit  dans  le 
temple  de  P allas  ^  comme  dans  uii 
afile  inviolable  ;  mais  fon  père 
en  fit  fermer  les  portes ,  &  l'y  fit 
'  mourir  de  faim. 

II.  CASSIUS  LONGINUS, 
(  Lucîus  )  préteur  Romain ,  dont  le 
tribuiial  redoutable  étoit  appelé 
VEcutil  des  accufés.  On  lui  attribue 
la  maxime  Cui  bono  ?  dont  le  îpM 
efi,  que  tout  coupable,  de  quel- 
que crime  que  ce  foit ,  le  commet 
par  intérêt.  11  vivoit  l'an  113 
ayant  J.  C. 

III.  CASSIUS  LONGINIÎS. 
(  Caïtts  )  d'abord  quefteur  fous 
Craffus ,  fe  fignala  enfuite  contre 
les  Parthes,  &  les  chaÏÏa  de  Syrie. 
Etant  entré  dans  le  parti  de  Pom- 
^ée  y  il  fut  défait  comme  lui  à  la 
bataille  de  Pharfale,  Tan  48  avant 
J.  C  ClfûT  lui  laiffa  la  vie  ;  mais 
cet  ingrat  ne  s'en  fervit  que  pour 
confpirer  contre  celle  de  fon  li- 
bérateur. Ses  menées  furent  long- 
temps Cachées.  Céfar ,  les  ayant 
découvertes ,  répondit  à  fes  amis  ^ 
qui  lui  confeilloient  de  fe  défier 
d' Antoine  &  de  Dolabella  :  Ce  ne 
font  pas  ces  beaux  garçons  ,  ces 
homfnes  parfumés  ,  que  je  dois  ap* 
préhender  j  mais  plutôt  ces  hommes 
pâles  &  maigres  ^  qui  fe  piquent  Sauf" 
tériiè.  Un  jour  il  fit  mettre  au  bas 
d'une  fiatue,  élevée  à  l'honneur 
de  Brutus,  l'auteur  de  la  liberté 
de  fa  patrie  :  Utinam  yjKEREs  ! 
♦♦  Plût  à  Dieu  que  tu  vécuffes  en- 
core !  >*  Une  autre  fois  il  répan- 
dit un  billet  p  avec  ces  mots  ;  Th 
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h^es  pas  fans  doute  le  vrai  Srutùé  $ 
car  tu  dors.  Ces  trames  fourdes 
étoient  employées ,  pour  que  Bru- 
tus donnât  le  premier  fignal  de  la 
perte  du  tyran.  Céfar  fut  maflacré* 
Un  des  conjurés  ne  fâchant  conl« 
ment  porter  fes  coups  ;  Frappe^ 
dit  Cajpus  y  quand  ce  dcvroît  être  à 
travers  mon  corps,  O  ci  ave  &  An* 
toine  fe  réunirent  bientôt  contre 
les  confpirateurs.  Ils  tes  atteigni- 
rent à  Philippes  *,  Cajfms  y  fut  dé- 
fait par  Antoine  y  tandis  que  Brutus 
remportoit  une  vifloire  complète 
fur  Ociave,  Cajfïus  y  s'imaginant 
que  tout  étoit  défefpéré,  fe  retira 
dans  fa  tente ,  ^  s'y  fit  donner 
la  mort  par  un  de  fes  affranchis  „ 
l'an  42  avant  J.  Ç.  Voye\  à  l'art. 
Antoine,  n°  lÙ  ,  une  réponfe 
de  Cajfius  à  ce  Romain.  C'ed  a 
lui  que  Brutus  donna  le  nom  de 
dernier  des  Romains,  — Vellétus-Pa» 
tereulus  a  dit ,  en  faifant  le  pa- 
tallèlé  de  Brutus  &  de  Cajfms  t 
««  Que  celui-ci  étoit  meilleur  ca- 
pitaine ,  &  que  l'autre  étoit  plus 
honnête  homme ,  de  Êiçon  qu'on 
devoit  préférer  d'avoir  Brutus  pouf 
ami ,  &  craindre  davantage  d'avoir 
CaJpuÈ  pour  ennemi,  vi  CaJJius  étoit 
favanti  il  aimoit&  protégeoît  les 
lettres.  C'étoit  un  Epicurien ,  mais 
fans  dérèglement  extérieur.  Fier, 
ambitieux ,  hardr;  la  doârine  qu'il 
avoit  embraflee  devoit  le  rendre 
peu  fcrupuleux  fur  les  devoirs  de 
la  jufiice  &  de  la  vertu.  Il  avoit 
d'ailleurs  le  coup  d'oeil  bon.  Ce 
fut  contre  fon  avis  qu'on  livra  la 
bataille  de  Philippes  :  il  vouloit , 
avec  raifon,  laifier  détruire  par  la 
famine  l'armée  ennemie  qui  manr 
quoit  de  tout. 

IV.  CASSIUS,  (Avidîus) 
célèbre  capitaine  Romain ,  fe  dif- 
tingua  par  fa  valeur  &  par  fa  con- 
duite fous  '  les  empereurs  Marc-- 
Jurêlc  &  L,  Férus»  Plufieurs  années 
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après  la  mort  de  celui  ci ,  arrivée 
l'aniôg  de  Jéfus-Chrift,  Cajpus 
ayant  été  falué  empereur  en  Syrie , 
fut  tué  par  trahifon  ,  trois  mois 
après ,  i  /a  tête  envoyée  à  Marc 
AutiU,  Tan  175,  Voyet  M  ARC  , 

ti«  yiiL 

y.  CA.SSIUS  SCiEVÀ  ,  foldat 
^e  hltS'Cifar,  fe  fignala  en  plu- 
fiears  ôccafions  fur  terre  &  fur 
mer.  Etant  affiégé  par  un  lieutenant 
de  Potûpée  dans  un  château  près 
de  Dyrrachium ,  ville  de  Macé- 
doine, où  il  commandoit ,  il  foutint 
tous  les  efforts  des  ennemis  avec 
un  courage  invincible.  Un  préfcnt 
de  deux  mille  écus  fut  la  récom- 
penfe  de  h  bravoure-  Elle  n'éclata 
pas  moins  fur  mer ,  lorfque  Céfar 
rendit  la  Grande-Bretagne  tribu- 
taire. Cajfms  fcitva  s 'étant  embarqué 
avec  quatre  de  fes  compagnons 
dans  une  chaloupe,  &  l'ayant  atta- 
chée à  un  rocher  proche  de  l'iflc , 
bordée  d'un  grand  nombre  d'en- 
nemis ,  ceux  -  ci  vinrent  fondre 
fur  lui.  Caffius  ne  perdit  point 
courage,  quoique  fes  compagnons 
l'euflent  lâchement  abandonné.  Il 
fe  défendit  feul  contre  tous ,  juf- 
qu'à  ce  qu'étiAit  bleffé  en  plufieurs 
endroits  ^  il  fe  jeta  dans  la  mer 
&  (t  fauva  à  la  aage.  Céfar  vint  le 
recevoir  à  bord,  &  louant  fa 
valeur  en  préfence  de  l'armée, 
il  le  £t  centurion. 

yi.  CASSIUS,  poète  tragique 
latin  de  la  ville  de  Parme ,  dont 
Horace  fait  Téloge  dans  la  Satire 
dixième  du  livre  premier ,  étoit 
tribun  des  foldats  dans  l'armée  de 
Brutu  8t'  Cajfîus  à  la  journée  de 
Philippes.  Après  la  mort  de  ces 
grands-hommes ,  il  demeura  dans 
le  parti  dé  Sexte  -  Pompée  ;  mais 
que  dans  la  fuite  il  fe  foit  donné 
à  Antoine  ^  Tait  fervi  utilement, 
c'eil  ce  qu'on  ne  croira  pas.  Il  fut 
toujours  «nsemi  déclaré  ^'Aufufle^ 
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qu'il  appeloit  par  mépris  pjr/r 
riLs  DE  BOULASOLR,  Après  \t 
déiaixt  d'Antoine  à  Aâium,  CaJ/ua 
fe  retira  à  Athènes.  Augufie  qui  le 
fut  »  y  envoya  QtuntUiiu  Vams  avec 
ordre  de  s'en  défaire.  Celui  -  cl 
l'ayant  trouvé  dans  fon  cabinet, 
occupé  à  coropofer,  le  tua  & 
le  brûla  avec  fes  livres  &  fes 
écrits. 

VU.  CASSIUS,  Vaytt 
II.  Dion.  * 

CASTAGNÔ,  (  André 'del  ) 
fut  le  premier  peintre  de  Tofcane 
qui  connut  la  manière  de  peindre 
à  V\\\i\\q.  Dominique  (U  Venife  ^  qui 
l'avoit  apprife  d* Antoine  de  McJJîne  , 
étant  venu  à  Florence ,  André  del 
Caftjgno  rechercha  fon  amitié,  & 
tira  de  lui  ce  beau  fecret.  Il  con- 
çut enfuite  une  fi  cruelle  jaloufié 
contre  Dominique,  fon  ami  &  foil 
bienfaiteur,  que,  fans  avoir  égard 
aux  obligations  qu'il  lui  avoit  > 
il  l'aflaflina  un  foir.  Dumlniqui 
n'ayant  point  reconnu  fon  meur- 
trier, fe  fît  porter  chez  ce  cruel 
ami  dont  il  ignoroit  la  perfidie* 
&  mourut  entre  fes  bras.  Caftjgnoi 
étant  au  lit  de  la  mort,  déclara 
cet  afiafiinat,  dont  on  n*avoit  pu 
découvrir  l'auteur.  Il  fut  enterré 
avec  la  haine  &  l'indignation  pu- 
blique. Yiks  qu'il  eut  appris  \é 
fecret  de  Dominique ^  il  fit  plufieurs 
ouvrages  dans  Florence,  qui  furent 
admirés.  Ce  fut  lui  qui  travailla  , 
en  147S ,  au  tableau  que  la  répu- 
blique fit  faire,  où  étoit  repré-i 
fentée  l'exécution  des  conjurés 
qui  avoient  confpiré  contre  les 
Médlcîs.  • 

CASTAING,  (N..0  favant 
ingénieur ,  inventa  vers  1680  ]« 
machine  à  marcher  fur  tranche  4. 
qui  fut  rotfe  en  œuvre  dans  toutes 
nos  monnoies  fous  le  règne  do 
Louis  XIV ^  Ce  monarque  récon^^s 
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penfa  magnifiquement  Hnrenteûr, 
qui  mourut  à  Paris  au  commen* 
cernent  du  dernier  ûèçle. 

CASTALDl,  (Corneille) 
naquit  à  Feltri ,  d'une  famille  an- 
cienne ,  en  1480.  Il  s'adonna  en 
même  tçmps  au  barreau  Ôc  à  la 
.  poéfie  ,  égayant  la  féchereffe  de 
la  jurifprudence  par  le  charme  des 
vers.  Sa  patrie  l'ayant  chargé  de 
fes  intérêts  auprès  des  Vénitiens , 
il  obtint  tout  ce  qu'elle  demandoît. 
Les  grands  &  les  gens* de-lettres 
le  regrettèrent  également.  Padoue , 
où  il  fe  fixa  par  le  mariage,  lui 
doit  rétabliffement  d'un  collège, 
îl  finit  fes  jours  en  i s 37»  à  57 
ans.  Ses  Poéfies  ,]ongtQmp$  igno- 
rées ,  ont  été  publiées  pour  la 
première  fois  par  les  foins  de  l'abbé 
Conti,  Vénitien,  1757  »  in-4.** 
On  y  trouve  des  pièces  italiennes 
&  des  pièces  latines  :  les  premières 
offrent  beaucoup  de  facilité  ,&  une 
grande  abondance  d'images  :  les 
fécondes  refpirent  le  goût  de  l'an- 
tiquité. La  FU  de  l'auteur  ,  écrite 
Hvec  une  élégante  fimplicité  par  un 
patricien  de  Venife ,  eft  à  la  tête 
de  ce  recueil  eftimable. 

CASTALIE,  (  Mythol.  ) 
nymphe  aimée  d' Apollon ,  &  méta- 
morphofée  par  ce  Dieu  en  fontaine , 
dont  les  eaux  infpiroient  le  goût 
de  la  poéfie.  La  Pythie  en  buvoit 
avant  que  de  s'afTeoir  fur  le  trépied 
&  de  prononcer  Tes  oracles. 

CASTALION ,  Casti 1 1  on  , 
Castillon,  ou  plutôt  Chateil- 
1.0K  qui  étoit  fon  vrai  nom , 
(Sébaftien)  ^aquit  en  15 15  dans 
les  montagnes  du  Dauphiné.  L'é- 
tude des  langues  fa  vantes ,  &  fur- 
tout  de  l'hébraïque  &  de  la  grecque, 
lui  acquit  l'efiime  &  l'amitié  de 
€alvîn.  Ce  patriarche  des  Réformés 
lui  procura  une  chaire  au  collège 
•4e  Genève»  mais  depui«  s'étant 
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brouillé  avec  lui ,  à  caufe  de  fd« 
peu  de  docilité  pour  le  fyflême 
des  Calviniftcs  fur  la  prédeftina- 
tion ,  le  magiftrai  de  Genève,  touc 
dévoué  à  Calvin  ,  le  força  de  fortir 
de  cette  ville.  Bafle  fut  fon  afile  : 
il  y  enfeigna  le  grec ,  &  y  mou- 
rut, en  1563.,  à  48  ans.  On  a  de 
lui  pîufieurs  ouvrages  ,  donc  les 
principaux  font  :  I.  Une   Verfion 
latine  &françoife  de  r Ecriture,  Bafle 
1556,  in-fol.  La  françoife,  impri- 
mée à  Bafle  en  1 5  çy  ,  in-folio,  eff 
très-rare.  Dans  ces  deux  traduc- 
tions, il  ne  garde  pas  le  carac- 
tèred'un  iiÀterprète  des  livres faints , 
il  leur  donne  un  tour  entièrement 
profane.  Son  ûyle  afifeâé ,  effé- 
miné ,  furchargé  d'omemcns ,  eft 
indigne  du  fujet ,  &  fait  difparoître 
cette  fimplicité  noble,  ce  ton  de 
candeur  &  de  force,  que  l'on  re- 
marque  dans    les    originaux.    Il 
manque ,  d'ailleurs ,  d'exaâitude  & 
de  fidélité  *,  &'dans  la  verûon  latine 
il  ne  parle   pas  toujours  bien  la 
langue,  quoiqu'il  coure  après  les 
termes  polis  &  élégans.  La  verfion 
françoife  qui  eft  d'ailleurs  d'un  ftyle 
infupportable  aujourd'hui ,  effuya 
beaucoup  de  contradictions  de  la 
part  des  Catholiques  &  des  Pro- 
teftans.  II.  Quatre  livres  de  CoU 
loquià  fàcra ,  Baffe  1565,  in  -  8.* 
Ce  font  des  Dialogues  fur  }es  prin- 
cipales hiftoires  de  la  Bible  :  petit 
ouvrage  écrit  purement ,  mais  qui 
n'eft  pas  toujours  conforme  à  la 
do^rine  Catholique.  III.  Une  Fer^ 
fion  latine  des  Fers  Sibyllins ,  avec 
des  remarques.  IV.   Une  édition 
des  trois  premiers  livres  de  l'/m£- 
tatlon  de  Jéfus'Chrlfi  y  en  meilleur 
latin  que  ne  l'eft  celui  de  l'original  ; 
entreprife  inutile  ,    puifque    dans 
cet  ouvrage ,  ainfi  que  dans  l'Ecri- 
ture fainte^  on  cherche  Tonébion 
&  la  folidité,  &  non  les  agrémens 
du  ôylc.  V.  Un  Traité  polémique» 
pour  prouver  que  les  Magifirau  n^ 
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if  cuvent  pamr  ceux  qui  ft  renient  coif 
fables  d^hcrifit.  Quoique  les  prin- 
cipes de  ce  livre  piiifient  foufFrir 
des  contradiâions ,  ils  ont  une 
force  fupérieure  contre  la  conduite 
fière,  in.'olcrante  &  defporique  de 
Ca/ria,  Ce  fut  après  la  catadrophe 
de  Scrvtt  que  CaJiaHon  l'écrivit. 
VI.  Une  TraduSiun  latine  des  Z?ij- 
lo§ttcs  de  Bem,  Ochin ,  dont  il  a  voit 
embralTé,  dit -on,  les  fentimens 
fur  la  polygamie.  Cafialion ,  qui 
avoir  commencé  par  le  Calvinifme, 
finit  par  une  indiflFcrence  marquée- 
pour  toutes  les  religions.  Il  fut 
accufé  de  favorlfer  les  erreurs  des 
Anabapdftes ,  de  penfer  fur  la  grâce 
en  Pélagien ,  &  de  ne  pas  croire 
beaucoup  à  la  Providence. 

CASTANEDA,    Foy.  Ferdi- 
WANB  ,  n«  XIIL 

CASTANIER  d*AURIAC  ,  au- 
teur du  roman  des  Amours  de  Carite 
&  Polidore,  ctoit  avocat-géneral 
au  grand- confêil ,  &  mourut  en 
J762.  Son  ouvrage  efi ,  félon 
Quirlon,  bien  fait ,  bien  écrit , 
dune  âmpliciié  touchante,  &  le 
coftume  grec  bien  obfervé. 

I.  C  A  S  T  E  L  ,  (  Edmond  ) 
chanoine  de  Cantorbery,  favant 
dans  les  langues  orientales ,  éioit 
né  en  1606 ,  à  Halley  dans  le  comté 
de  Cambridge  ,  &  profeiTa  l'arabe 
à  Londres  avec  beaucoup  de  dif- 
tinâion.  La  Bible  Polyglotte  de  ce«e 
▼ille  eft  due  principalement  à  fes 
foins.  On  lui  eft  encore  redevable 
du  Lexicon  H^ptaglottca ,  à  Londres , 
1659,  2  vol.  in  fol.  :  Di£lionnaire 
en  fept  langues ,  qui  aflfoiblit  fes 
yeux  &  ruina  fa  fortune,  en  lui 
acquérant  un  nom  célèbre.  Il 
iiiouruten  16S5 ,  accablé  de  dettes,. 
&  regretté  des  favans. 

H.  CASTEL  ,  (Pierre)  de 
Meflkie ,  profeffeur  de  médecine 
à  Rome ,  &  dtreâeur  du  Jardin 
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botanique  de  fa  patrie  ;  a  publia 
Hortus  Meffjnenfis  ,   1640,   in-4*,  • 
figures.  De  Smilaee  afperâ,  165  a, 
in  -  4.® 

in.  CASTEL,  (Françob 
Perard)  de  Vire  en  Normandie, 
avocat  au  grand- confeil,  banquier 
expéditionnaire  en  cour  de  Rome , 
mourut  en  1687.  11  laifla  plafîeurs 
ouvrages ,  où  la  théorie  &  la  pra- 
tique des  matières  de  bénéiice  font 
expofées  favamment.  Les  plus  re- 
cherchés font:  1.  Ses  Que/lions  nota» 
blés  fur  les  matières  bcnéjieîales  ^  Paris 
1689  ,  2  vol.  in-fol.  II.  Définaions 
eu  Droit  Canon  ,  Paris  1700  ,  in- 
fol. ,  avec  les  remarques  dtDunoyerm 
I TI .  Règles  de  la  Chancellerie  Romaine  , 
1685  ,  in*folio. 

IV.  CASTEL  ,  (  Louis- 
Bertrand)  géomètre  &  philofophe, 
né  à  Montpellier  en  1688 ,  Jéfutte 
en  170  3 ,  fe  fît  connoitre  à  Fontenellà 
&  au  Père  de  Toumemîne  par  des 
ébauches  qui  annonçoient  de  plus 
grands  fuccès.  Le  jeune  homme 
étoit  alors  en  pravince  :  ils  l'appe- 
lèrent dans  la  capitale.  CaftU  paiTa 
de  Touloufe  à  Paris ,  à  la  fin  de 
1720.  Ufoutint  l'idée  que  feseffait 
avoient  donnés  de  lui.  Le  premier 
ouvrage  qu'il  mit  au  jour  fut  fon 
Traité  de  la  Pifanteur  univerfelle ,  en 
2  vol.  in-  12,  1724.  Tout  dé- 
pendoit ,  félon  fui ,  de  deux  prin- 
cipes ,  de  la  gravité  des  corps ,  & 
de  1  aâion  des  efprits  ;  Tune  qui 
faifoit  tendre  fans  ctKe  au  repos , 
l'autre  qui  rétablilToit  les  mouve- 
mens.  Cette  doârine ,  la  clef  du 
fyftême  de  TUnivers  à  ce  qu'il 
prétendoit ,  ne  parut  point  telle  à 
Pabbé  de  Salnt-Pterre.  Quoiqu'ami 
du  mathémsticien ,  il  l'attaqua  ;  le 
Jéfuite  répondit.  Les  écrits  de  part 
&  d'autre  fuppofoient  beaucoup 
d'efprit  daiis  les  combattans,  maûs 
un  efprit  ûngulier.  Le  fécond  oui» 
vrage  du  Père  Cafiel  fut  fon  Plao 
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•4^ une  Mathématique  abréf^ée ,  Paris 
I727 ,  in-4°  ,  qui  fut  bientôt  fuivi 
iï  uns  M-^thématlque  univcrfellc,  17  28, 
5n-4.°  L'Angleterre  &  la  France 
applaudirent  à  cet  quvrage.  La 
(bciété  royale  de  Londres  ouvrit 
fes  portes  k,  1  auteur.  Son  Clavecin 
oculaire  acheva  de  faire  connoî^re 
fofl  genre  d'efprit  natureUcment 
facile  ,  fécond  &  inventeur.  Il  fut 
entraîné  par  la  vivacité  de  fon 
imagination.  Sesfyftêmes  n'étoient 
d'aboxd  que  des  hypothèfes  ;  mais 
peu  a  peu  il  croyoit  venir  a  bout 
de  les  réalifer.  En  qualité  de  gço- 
mètre  il  pouvoit  démontrer  l'an^i- 
logie  des  fons  &  des  couleurs  ; 
mais  il  n'y  avoit  qu'un  radoteur 
millionnaire  ,  qui  pût  tenter  de 
.  fabriquer  une  machine  aufli  coû- 
teufe  que  celle  de  fon  Clavecin,  Si 
^ont  l'exécution  étoit  impofnble. 
11  faut  avouer  pourtant  que  cette 
chimère  a  produit  djes  découvertes 
utiles.  Le  Vrai  Syftême  de  Phyfique 
générale  de  I^EwTOi{ ,  1745  ,  in- 4°  , 
lui  fit  plus  d'honneur  dans  l'efprit 
^e  cert  lins  favans  ;  mais  il  déplut 
à  d'autres.  Il  refpeôoit  le  philo- 
ibphc  Ançlois  ,  fans  que  fa  doc- 
trine lui  parût  propre  à  dévoiler 
le  vrai  fy  ftêmc  dvi  Monde.  «  Newton 
&  Def cartes,  difoit-il,  fe  valent 
l)ien  pour  l'invention;  mais  celui  ci 
^voit  plus  de  facilité  &  d'élévation  ; 
l'autre  ,  avec  moins  de  facilite , 
étoit  plus  profond.  Tel  eft  à  peu 
près,  le  caraâère  des  deux  nations  : 
le  génie  François  bâtit  en  hauteur, 
^  le  génie  Ânglois  en  profondeur. 
Tous  deux  eurent  l'ambition  de 
faire  un  monde,  comme  Alexandre 
«ut  celle  de  le  conquérir ,  &  tous 
^eux  pensèrent  en  grand  fur  U 
Nature.  »  On  a  encore  du  Père 
Caftel  uii  traité  intitulé  :  Optique 
4es  Couleurs,  Paris  1740,  in-12, 
^  d'autres  produ^ions  moins  im- 
portantes :  ce  font  des  brochures , 
fim  4^5  ext^its  irçp^dus  d^n«  \^ 
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Mémoires  de  Trévoux,  auxquels  ît 
travailla  long  -  temps  :  Foye^  c^ 
Journal  ,  au  deuxièmiï  volume 
d'avril ,  1757,  Le  ftyle  de  Cajiel 
fe  reffentoit  du  feu  de  fon  efpri| 
&  dçs  écarts  de  foq  imagination, 
Montefquieu  l'appelloit  \' Arlequin  de 
la  philofophie.  Un  jour  qu'on 
parloit, devant  le  célèbre  FonteneUe, 
du  cara£^ère  d'originalité  que  por-« 
tent  les  ouvrages  de  ce  favsfnt  , 
quelqu'un  dit  :  Mais  il  efl  fou, 
*^  Je  U  Jais  bien  ,  répopdit  /^o/i- 
unèlle  ,  6r  i*en  fuis  fiché  ,  car  c'efl 
grand  dommage  !  Mais  je  Caime  encore 
mieux  original  &  un  peu  fou,  que  s*ii 
étoit  fa^e  fans  ê^re  original,  Lo 
Père  Caflel  mourut  le  11  janvier 
1757,  àl'âgedeôS  ans.  Il  s'étoii 
retiré  du  grand  monde  quelque 
temps  avant  fa  mort.  Il  y  avoi^ 
d'abord  été  très -répandu,  Scavoît 
plu  par  fes  faillies  &  fa  vivacité* 
Les  gens- de- lettres  qui  Iç  couful-^ 
toient,  trouvorent  en  lui  de  la 
çomplaifance  &  des  lumières.  Il 
avoit  avec  eux  la  (implicite  que 
donne  l'étude  des  fcienccsexa^es. 
On  le  tro.uvoit  au  milieu  de  fes 
livres  j^  de  (es  écrits. ,  de  fon  atelier 
pour  le  Clavecin  oculaire ,  &  d'ua 
nombre  infini  de  pièces  ramaiTéesi 
confufément  dans  le  même  rédiiic. 
L'abbé  de  la  Porte  publia  en  1765  j^ 
in-ii ,  à  Paris  fous  le  titre  d'amf- 
lerdam  ,  V£fprit,  les  faillies  ^  fin^i 
gularités  du  Père  CajleL  L'auteur 
traite  un  grand  nombre  de  fujets  \ 
il  n'en  approfondit  aucun  :  cepen- 
dant il  penfe  beaucoup ,  &  quel-% 
quefois  très-bien. 

V.  CASTEL»  Toy^^FRÉARiv 
— r  &  Saint-Pierre  ,  n.°  II. 

CASTEL-BOLOGNÈSE ,  Vo^^ 
Jean,  n.**  lxxvii, 

CASTELLANE  ,  (  Boniface  de) 
troubadour,  de  la  noble  famille 
dç  ce  nom ,  çi  Provence ,  çut  1% 
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iéte  tranchée,  pour  s'être  mis  k 
la  tête  des  Niufeillois  révoltés 
camre  leur  Comte.  Bonifacc  eut  le 
goût  de  la  poéfle,  &  y  réuffit. 
Il  aima,  &  célébra  dans  Tes  vers^ 
due  deffloifclle  de  la  maUbn  de 
Foi,  fille  du  feîgneur  d'Ières; 
mais  (on  génie,  ardent  réuffiflbu 
mieux  datis  la  fatîre.  Après  avoir 
bu ,  îl  eatroit  dans  une  Torte  de 
fureur  poétique,  qui  le  faifoit  dé- 
clamer contre  les  perfonnes  du 
plus  haut  rang;  auffi  finit- il  beau- 
coup de  Tes  chanfoms  par  ce  re- 
frain :  Bocca ,  qu^as  dleh  ?  qui  fi- 
gnifie ,  Bouche  qu'as-tu  dit  T  Comme 
fe  reprochant  la  hardicfle  de  fes 
exprefiions.  Après  le  procès  de 
Bonifue,  tous  Ces  fiefs  furent  con- 
iifqués ,  &  réunis  au  domaine  de 
Charles  d'Anjou. 

CASTEULANUS  ^   Voye^   III. 

Ch AT£L  ,  &  I.'  Ch ATEL Allf  . 

CASTELLESI,  Fojf.  CoR- 

Jî£TO. 

I.  CASTELLI,  (  Bernard  ) 
peintre  Génois,  né  en  1557, 
excellent  colorifte ,  réuffiffoit  dans 
le  portrait.  Il  peignit  les  grands 
poètes  de  fan  temps  ^  &  fût  chanté 
par  eux.  Il  grava. Its  figures  de  la 
Jéntfalem  déiivrée  du.  Taffe,  fon  ami 
imime.  Ota  remarque  du  génie  dans 
fes  ouvrages ,  mais  trop  peu  de  na- 
turel. Il  mourut  à  Gênes  en  lôiç*, 
371  ans,  laiflant  plufîeurs  ta-^ 
bleaux  à  fa  patrie»  à  Rome,  à 
Turin ,  &c« 

II.  CASTEtLI ,  (  Valerio  )  fih 
de  Bernard ,  né  à  Gênes  en  16^25  , 
perdit  trop  jeune  fon  père  pour 
pouvoir  profiter  de  fes  leçons  -,  mais 
fon  application  fuppléa  à  ce  qu'U 
auroit  pu  apprendre  fous  ^n  tel 
maître.  Il  excella  dans  les  batailles. 
Ses  ouvrages  fontrecommandables 
par  le  génie  &  le  goût,  le  coloris 
&le  ikS&x^  U  mourut  en  x6j.9« 
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III.  CASTELLI,  (Benoit)  cé- 
lèbre mathématicien  Italien ,  devine 
abbé  du  Mont-Cailin ,  &  l'ami  du 
favant  CavaUeri.  On  connoit  prin- 
cipalement de  lui  une  ApologU 
pour  Galilée.  Il  efi  mon  au  milieu 
du  27^  ûède. 

CAST£LLOZA,  (  Donna  ) 
paroit  Efpagnole  d'aptes  fon  nom» 
Elle  s'établit  en  Auvergne ,  où  elle 
aima  Armand  de  Bréon ,  qui  devine 
l'objet  de  fes  poéfies.»  Je  vous  aime» 
lui  dit-elle ,  &.  ]'y  trouve  ma  fa- 
tisfaûion  ;  quoique  tout  le  monde 
dife  qu'il  fied  mal  à  une  dame ,  de 
&ire  à  un  cheValier  des  préve- 
nances d^amour ,  &  de  le  tenir  con- 
tinuellement auprès  d'elle.  Ceux 
qui  le  difent  ne  favent  pas  bien 
aimer  ;  efi  bien  fou ,  qui  me  blâme 
de  cet  amour  ;  il  ne  ùk  guère  ce 
qui  fe  pafie  en  moi.  » 

I.  CASTELN AU,  (  Raimond  de  ) 
troubadour  du  13'  fiède,  attaqua 
principalement  dans  fes  poéiîes* 
le  luxe,  Tavarice  du  clergé  & 
des  moines  :  »  Si  Dieu  fauve  pour 
bien  manger,  dit-il  >  &  pour  ne 
pas  payer  (es  dettes .  les  moines- 
noirs  ,  les  moines  blancs ,  les  tem- 
pliers &  les  chanoines  auront  le 
ciel.  5,  Pierre  &  5.  André  font 
bien  dupes  d'avoir  tant  fi>ufFe^ 
de  tourmeas  pour  un  paradis  qui 
coûte  fi  peu  aux  autres.  »  Il  vivoit 
fous  Alphon/e  X,  roi  de  Caftille» 
dont  le  règne  commença  en  12  j  2* 

II.  CASTELNAU ,  (  Michel  de  ) 
feigneur  de  Mauvîjjitre ,  homme  de 
guerre  &  de  cabinet ,  auflî  fincère 
que  prudent,  étoit  d'une  famille 
noble  &  ancienne.  Il  fut  employé» 
par  Charles  IX  &  Henri  lll ,  dan» 
plufieurs  négociations  aufii  impor- 
tantes que  difficiles.  Il  mourut  eO' 
1592,  après  avoir  été  cinq  fois: 
ambalTadeur  en  Angleterre.  Le& 
Mimoîreg  de  fes  négociations,  pusf 
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\i\iQ5  par  le  Laboureur,  1669  , 2  voL 
in-folio,  réitnprlmss  à  Bruxelles 
cû  1731 ,  3  vol.  in  folio ,  font  au 
nombre  des  monumeAs  curieux  qui 
pous  refteni  de  l'hifcoirc  de  fon 
temps.  Ils  font  cxaûs  &  impartiaux. 
Les  Mémoires  de  Cafielnau  avoient 
été  déjà  imprimés  à  Paris ,  en  i  Ç2i , 
in-4,**  Le  Lahoureur  en  parle  ainfi 
dans   la  préface  de  fon   édition  : 
«•  Je  dirai  en  faveur  de  ces  Mé- 
moires ,  qu'il  n'y  en  a  pas  de  plus 
véritables  ,  6c  quéperfonne  ne  s'eft 
mieux   acquitté    d'un    deiTein    tel' 
que  le  âcn,  de  donner  une  par- 
taice  connoiffance  de  la  France, 
depuis  l'an    1559  )ufqu'en   1570* 
Son  difcours  eft  pur  &  fucwinft, 
fes  fentimens  font  beaux  &  juftes; 
on  y  voit    la  vérité  fans  aucun 
artitice,  ucifivoir  fans  affectation , 
êi  une  expénence  fans  fafle  &  fans 
vanité,  Aulîi    Cajielnau  eft  -  il  le 
fcul  des  hiftorions  modernes  qu'on 
ertime  avoir  moins  de  paflîon;  & 
les  Rcîigionnaires,  contre  lefquels 
^l  a  combattu  &  négocié,   n'ont 
point  eu  à  li^i  faire  de  reproches 
contre  fes  Commentaires.  Il  a  fait 
part  au  public  de  toutes  fes  cpn- 
noifîdnces,  &  il  n'a  rien  ignoré 
de  tous  les  fecreis   du  gouvcrne- 
inent  dont  il  a  été  dépofitaire ,  avec 
Jean  dt  MorviUlirs  ^  évêque  d'Or- 
léans. Leur  beauté  y  a  fait  trouver 
un  défaut,    c'eft  qu'il    les  s^it  un 
peu  trop  abrégés ,  &  qu'il  ne  les 
^it  pas  poi^rfuivis  plus  av^n^  >*. 

m.  e ASTELNAU  ,  (  Jacques , 
inarqui:»  de  )  maréchal  de  France , 
pe:it-fils  du  précédent,  Ce  iîgnala 
dans  plufieurs  fiéges  &  combats.  Il 
eut  le  commandement  de  l'aile 
gauche  à  la  biitaiile  des  Dunes,  le 
14  juin  165 S,  &  fut  bleflé  deux 
*  jours  après  au  fiége  dçDunkerque* 
Il  mourut  de  fes  blelTures  à  Calais, 
le  i{  juillet  fuivant,  à  38  ans, 
yq  mois  af  rçs  ^vpir  reçu  le  b^toq. 
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Ofmoni  lui  attribue  mal  à  pfopoi 
les  Mémoires  de  Michel  de  Caftclnau* 
11  eft  vrai  qu'il  engagea  le  Lahoureur 
à  les  publier. 

IV.  C ASTELNAU,  (  Henriette- 
Julie  de  ) çomieffe  de  Afi^x^r, une 
des  Mufes  Françoifes ,  étoit  petite-^ 
fille  du  maréchal ,  &  héritière  dç 
fa  maifon.  Elle  époufa  le  •comte 
de  Murât,  colonel  d'un  régimetif 
d'infanterie,  &  moyrut  en  1716, 
à  45  ans.  Elle  a  laifle  des  Chan" 
fans,  &  d'autres  petites  Pièces  de 
foépe ,  répandues  dans  difFérenf 
recueils^  On  a  encore  d'elle  :  I.  Les 
Lutins  de  Kemofi  y  roman  pleio 
d'efprit  &  de  grâces  ,  en  2  parties  , 
in-i  2.  II.  Des  Conus  de  Fées  ,  en  a 
volumes  ;  auffi  ingénieux  que  peu* 
vent  l'être  ces  fortes  de  pro-. 
duâions.  III.  Le  Voyage  de  Cam^ 
pagne,  1  vol.  in^ii ,  écrit  aveQ 
ag^rément. 

CASTELVETRO  ,  (  Louis  de  ) 
né  à  Modène  en  1505,  prévint 
favorablement  le  public  par  fes 
talens.  Il  auroit  pu  être  heuxeuy 
dans  fa  patrie  *,  mais  ]a  fureur  de 
critiquer  troubla  fon  bonheur,^ 
lui  fit  des  ennemis  de  fes  meilleurs 
^mis.  Lçurs  vexations  l'obligèrept 
de  quitter  l'Italie  pour  l'Allemagne. 
De  retour  à  Modène  ,  après  dix 
ans  d'abfençe  ,  il  fut  accufé  d'a- 
voir traduit  en  italien  un  livre  d^ 
Mélanckton ,  &  il  fut  pourfuivi  par 
le  Saint-Office.  Comme  fes  affaires 
prenoient  un  mauvais  tour  dans 
ce  tribunal,  il  fe  fauva  à  Baile. 
Qn  a  de  lui  des  ÈcUireîfftmerts  fum 
la  Poétique  d*Arlfiotc ,  pleins  d'ef- 
prit  ,  mais  d'une  fubtilité  qui  dé- 
génère fouveot  en  chicane.  Le  feu 
ayant  piis  à  la  maifon  qu'il  ha« 
.  bitoit  à  Lyon ,  il.  fe  mit  à  crier  r 
Sauvei  ma  Poétique  t  Cétoit  ei^ 
effet  le  meilleur  de  fes  ouvrages. 
Ce  feroit  même  un  bon  livre ,  feloii 
l^  Mçr^ardiere  ^  û  la  paifion  xle  ço(Vi 
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iredire  Arîfiotene  lui  avoicfaltcm- 
liraffer  d'étranges   fentimcns,    & 
s'il  n'y  avoit  pas  fait  entrer  tant 
de  qneûions  &  de  ratlbnneniens 
inutiles.  Dacier  n'en  juge  pas   â 
favorab/^mcnt  :  «  CajUlvctro  ,  dit- 
il  àdtis  (à  pré&ce  fur  la  Poétique 
i'Arijbu ,  a  beaucoup  d'cfprit  & 
de  fa  voir ,   fi  Ton  peut  appeler 
efpritcequi  n'cft  qu'imagination, 
&  donner  le  nom  de  (avoir  à  une 
grande  leâure.  Qu'on    afleniblc 
toutes  les  qualités  d'un  bon  inter-^ 
prête,  on  aura  une  jufte  idée  de 
CaftdvitTO ,  en  prenant  le  contre- 
pied.  l\  ne  connoit  ni  le  théâtre, 
pi  les  pafHons ,  ni  les  caractères , 
il  n'entend  ni  les  raifons,  ni  la 
méthode  à^Ariftott,  &  il  cherche 
bien  plus   à    Iç   contredire  qu'à 
rexpliquer.il  eft  d'ailleurs  û  entête 
des  auteurs  de  fon  pays,  qu'il  ne 
fauroit  être  bon  critique.  Comme 
le  Thcrfitt  d^Homin,  il  parle  fans 
mefure,  6c  déclare  la  guerre  à  foUt 
ce  qui  efl  beau.  Il  ne  laifTe  pas 
(Quelquefois  de  dire    de    bonnes 
chofes;  mais  elles  ne  valent  pas  Ije 
temps  qu'on  perd  à  les  chercher,  » 
H  eu  d'ailleurs  fort  obfcur ,  &  ne 
rapporte  jamais  que  la  moitié  des 
paffagcs  qii'il  cite ,  &  même  quel- 
quefois il  n'en  rapporte  que  les 
premiers  mots,  qui  ne  font  rien  à  , 
fon  fujet,  comprenant  le  refte  qui 
y  a  rapport,  fous  un  &  caura,  La 
première  édition  de  fa   Poétique , 
imprimée  à  Vienne  en  Autriche  , 
en  1570,   in-4",  ell  recherchée. 
On  fait  cas  auflî  de  celle  .de  Baile 
1576,  in- 4.**  On  a  encore  de  lui  : 
Opm  cTUÎchc  y     1727  ,  ix^  -  4.**  Il 
mourut  à   Chîavène  en  iÇTt,  à 
66  ans.  Cétoit  un  homme  fobre, 
réglé,  de  mœurs  irréprochables, 
li  ne  voulut  point  fe  marier,  de 
peur  que  le  foin  du  ménage  ne  le 
Retournât  de    l'étude.  Nullement 
^tiaché  aux  richeifes ,  il  abandonna 
i  ua  de  fts  ^èrçs  lout  ce  qu*il 
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polTédotc.  Ses  amis  avoient  en  lui 
un  homme  ardent  &  ofiâcieuz  1 
mais  il  falloit  lui  permettre  A% 
cenfurer  les  défauts  d  un  ouvrage  ^ 
c'étoit  là  fa  paifion.  Il  fe  fit  done 
beaucoup  d'ennemis  \  car  qui  aime 
à  être  critiqué  ? 

CASTIGLIO,  Voyei  \.  GOKr 

I.  CASTIGLIONE,  Voyc^  Be- 

NEDETTE   (  Le  ). 

II.  CASTIGLIONE,  (  Jofeph  J 
po^te  &  critique,  natif  d'Ancone, 
fe  maria  à  Rome  en  i^Si,  devint 
gouverneur  de  Corneto  en  i  $98  , 
&  mourut  vers  1616.  Il  s'occupoit 
à  faire  des  vers  latins  fur  les  di^ 
vers  événemcns  de  fon  temps.  Il 
a  fait  audi  quelques  ouvrages  de 
critique,  contetius  dans  un  livre 
imprimé  fous  le  titre  de  Varîtt 
Icàlones  &  Opufcula^  Rome  1694, 
in -4.*» 

vCASTlGLIONI ,  ou  Caste- 
L^ON  ,  (Balthafar)  poëte  Italien, 
né  à  Cafatico  dans  le  Ma^touan  , 
en  147S.  Nommé  ambalTadeur  du 
duc  d*Urbtn  auprès  de  Henri  FI  12 
roi  d'Angleterre,  il  reçut,  de  ce 
prince ,  l'ordre  de  la  Jarretière.  11 
époufa  enfuite  Hîppolytt  TorcUa  , 
femme  d'une  grande  beauté  ,  & 
d'un  génie  au  delTus  de  fa  beauté.. 
Cette  union  ,  formée  par  l'amour 
êc  par  la  conformité  des  goûts, 
ne  dura  que  quatre  ans.  Léon  X, 
pour  le  confolcr  de  la  mort  de  fa 
femme,  w>ulut  lui  donner  le  cha- 
peau de  carSinal.  Clément  Vil  , 
neveu  de  ce  ponùfe ,  eut  pour  Caf- 
tiglîonl  la  même  confidération  que 
fon  oncle  :  il  l'envoya  auprès  de 
Charles-  Quînt  traiter  des  affaires  du 
faint-fiége ,  de  l'Eglife  &  du  pape  ; 
Ccfttglloni  gagna  entièrement  les 
bonnes  grâces  de  ce  prince.  Il  étoit 
auflî  brave  guerrier  qu'habile  né- 
gociateur. L'empereur  Iç  noicmn 
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à  l'éviché  d'Avila.  Ce  prélat  îUuf- 
cre  mourut  à  Tolède  en  1 5  29 ,  à 
f  I  ans ,  pleuré  par  le  pape  &  par 
l'empereur.  Ses  ouvrages ,  en  vers 
&  en  profe ,  lui  acquirent  la  répu*^ 
lation  de  grand  poëce  &  d'écrivain 
délicat.  Son  Courtifan^  appelé  par 
les  Italiens  un  Livre  d'Oa,  eft 
une  produâion  toujours  nouvelle , 
malgré  les  çhangemens  des  moeurs. 
Qui  pouvoit  mieux  donner  des 
préceptes  aux  courtifans ,  que  celui 
qui  a  voit  également  plu  dans  tant 
de  cours  différentes,  à  Paris  j  à 
Londres,  à  Madrid }  Cet  ouvrage 
à  été  traduit  en  françois  ;  mais 
>  quelque  bien  qu'on  le  rende,  la 
veriionfera  toujours  au-^defîbus  de 
l*original.  La  première  édition  , 
donnée  en  i^î8  ,  in-folio,  à 
Venife  ,  eft  peu  commune.  Les 
foé[iis  latines  de  CaJ^iglionl  réunif- 
ient ,  fi  l'on  en  croit  Scaliger ,  l'é- 
lévation des  penfées  de  Lucain ,  6c 
rélçgance  du  ftyle  de  Virgile,  La 
délicatefTe,  la  netteté,  l'agrément, 
caraâérifent  Tes  Elégies.  Ses  Pièces 
Italiennes  font  aufli  eftimables  que 
les  latines,  &  on  peut  compter  leur . 
auteur  parmi  ceux  qui  ont  £ait  le 
plus  d'honneur  à  fon  fiècle.  On 
trouve  quelques  -  unes  de  ces 
poéfies  dans  les  D^Ucitt  Poçtanm 
Jtalorum. 

CASTILLO  "  Y  -  SA  AVEDRA , 
(  Antoine  del }  peintre ,  né  à  Cor* 
doue  en  Efpagne,  mourut  dans  la 
même  ville  en  1667  ,  âgé  de  64 
ans.  Après  la  mort  de  fon  père 
Aupiftln  Cafiillo,  dont  il  fut  dif- 
ciple,  il  Ce  rendit  à  Séville  pour 
fe  perfeâionner  dans  l'école  de 
françQtr  Zurbaran.  De  retour  dans 
fa  patrie,  il  mérita  l'eftime  de  fes 
compatriotes  par  fes  ouvrages.  Sa 
réputation  s'y  eft  même  tellement 
confervée ,  que  l'on  ne  pafTe  pas 
pour  homme  dé  goût  «  fi  l'on  ne 
pofsçde  quelque  morceau  de  cet 
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ardile.  Il  a  traité  avec  un  égal 
fuccès  rhiiloire,  le  payfage  &  le 
portrait.  Son  de/fin  eil  excellent  ; 
mais  fon  coloris  manque  de  grâces 
&  de  bon  goût.  On  dit  qu'étant 
retourné  à  Séville»  il  futfaiûid'une 
fi  grande  jaloufie  ,  à  la  vue  dei 
tableaux  du  jeune  Murillo,  dont 
la  fraîcheur  &  le  coloris  l'empor- 
toient  de  beaucoup  fur  les  ûeos  ^ 
qu'il  en  mourut  de  chagrin  peu 
de  temps  après  fon  retour  à  Cor- 
doue. 

CASTILLON,  (Jean  de) 
comte  de  Moi/chan  ,  naquit  au 
château  de  Carbode  près  de  Mezin 
en  Condomois,  vers  164S,  de 
Michel  4c  Cafilllon ,  feigneur  de 
Carbofte  &  baron  de  IVIauvefin  ; 
^  de  Françoije  de  Cous  ^  nièce 
d'Antoine  4e   Cous,   alors  évêquo 

'  de  Condom.  Son  père  &  fa  mère 
étant  morts  lorfqu'ii  étoit  en  bas 

.;  âge ,  il  fiit  élevé  fous  la  tutelle  do 
Pardailhan,  comte  de  Bonas,  fon 
proche  parent.  Son  ardeur  pour 
le  fervice  fe  développa  de  bonne 
heure  \  elle  avoit  pour  alinient 
l'exemple  de  fes  ancêtres ,  prefque 
cous  militaires.  Il  entra  d9ti%  les 
Moufqueiaires  en  1671 ,  &  dès  la 
féconde  année  de  fon  fervice  dans 
ce  corps ,  il  obtint  fur  la  brèche 
de  Maftricht  le  grade  de  fous-brU 
gadier,  que  lui  accorda  Louis  XIV^ 
Ce  prince ,  témoin  de  fa  valeur  , 
marqua  l'eitime  qu'elle  lui  infpiroit  ^ 
en  criant  :  h  fais  Mauehan  fous-* 
brigadier  l  Le  Comte  de  Mouckan 
fortit  des  Moufquetaires  en  x688 , 
pour  prendre  une  compagnie  dans 
le  régiment  de  Bourbonnois.  Il  fe 
difiinguapar  fa  bravoure  aux  iîéges 
de  Philisbourg,  de  M^nheim  Sa  de 
Frankendal ,  qui  fe  firent  la  même 
année.  Il  fervit  l'année  fui  vante 
en  Allemagne  fous  le  maréchal  de 
Duras  y  &  parvint  en  1691 ,  à  la 
compagnie  de  grenadiersqu'ilcoxa^ 
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nanda  au  fiége  de  Kamur ,  à  la 
bataille  de  Stonkerque.  11  /e  trouva 
les  années  fuiyantes  dans  toutes  les 

I       aâions  d'éclat  qui  fe  pafsèrem  en 

I  Fiandre.  Lorfque  Phiàppe  fut  ap- 
pelé au  trône  d'Ëfpagne  »  le  comte 
de  Moaçhan ,  connu  de  Louis  XIV 

I  pour  un  homme  dont  l'efprit  étoit 
auffi  fage  que  le  coeur  courageux  , 
le  choifit  pour  être  un  des  fix 
gentilshommes  qui   dévoient  ac*- 

I  compagner  le  prince.  Il  le  Cuivit 
donc  à  Naples,  &  obtint  peu  de 
temps  après  une  commidion  de 
colooel  réformé  à  la  fuite  du  ré- 
giment de  Bourbonnois  qu*il  avoit 
quitté.  De  retour  d'Italie  il  fut 
îàit  aide-major  général  de  Tarmée 
d'Allemagne  ,  &  fe  fignala  aux 
batailles  de  Spire  9c  de  Hoçhftet, 
Le  défaut  d'argent,  la  difette  de 
Tivres ,  la  foibleffe  du  gouverne- 
ment &  les  embarras  de  l'adminif- 
tration,  avoiem  produit  parmi  les 
troupes  Efpagflolcs  Se  Françoifes , 

I  mdi/cipline  &  h  mécontentement. 
Le  comte  de  Mouchan  fut  nommé 
pour  aller  eu  ^fpagne  faire  les 
fondions  de  major  -  général  de 
rio&nterie  «  &  il  s*en  acquitta  avec 
autant  d'intelligence  que  de  fermeté. 

II  fcrvit  en  qualité  de  major-gé- 
néral au  fiége  de  Gibraltar  &  à 
ce/ui  de  Barcelone ,  &  obtint  le 
grade  de  brigadier  en  o6|obre  170  5  ^ 
La  bataille  d' Almanza  en  1708 ,  fut 
pour  lui  une  nouvelle  occafîon  de 
fe  montrer  tel  qu'il  étoit ,  homme 
de  tête  &  de  main.  Le  maréchal 
de  BerwUk  écrivit  à  l,ouis  XIV 
après  cette  fameufe  journée,  que 
k  Cornu  de  Mouchan  méritoît  ^nc 
jccomptaft  Cf  une  difiinHlon  partîcur 
Hère.  Il  fut  nommé  en  effet  au  mois 
de  mai  de  la  même  année  colonel 
^un  régiment  d'infanterie  de  fon 
nom.  Il  auroit  recueilli  de  plus 
grands  fruits  de  fes  travaux;  mais 
il  tut  tué  Tannée  Suivante  au  fiége 
dç  Tortofe«    Lorfqu'on  lui  eue 
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annoncé  que  fes  blefTutcs  étoient 
mortelles  ,  il  voulut  mourir  eo 
chrétien  ,  après  avoir  combattu 
en  héros.  Les  rois  de  France  6c 
d'Ëfpagne  lui  donnèrent  les  regrets 
les  plus  fincères  ;  0t  lorfque 
l'abbc  de  Mouchan  fut  préfenté  i 
Louis  XIV 9  peu  de  temps  après  U 
moft  de  fon  frère ,  ce  prince  lui 
dit  :  quï/  tivoU  perdu  en  lui  ufl  de 
/es  meilleurs  Officiers  &  qu'il travaiU 
Uroit  toujours  avec  plaijir  à  tayart» 
cernent  de  ceux  de  fa  maifon.  Cette 
famille  en  e£fet  e(l  non-feulement 
'  recoromandable  par  fon  ancienneté  « 
par  fes  alliances  avec  les  premières 
maifons  de  la  province  *,  mais  par 
l'avantage,  infiniment  plus  pré-^ 
cieux ,  d'avoir  fourni  depuis  quatre 
fièdes  un  grand  nombre  d'officiers 
dont  le  zèle,  le  courage  &  l'acti-* 
vite  ne  fe  font  jamais  démentis, 

I.  CASTOR é-POLLUX. 

(  Mythol.  )  frères  6:  Hélène  &  fils  de 
Léda,  eurent  pour  pères,  celui-ci 
Jupiter,  &  l'autre  Tyndare ;  Voye^ 
LÉDA.  Ils  s'aimoient  tellement  , 
qu'ils  ne  fe  quinoient  jamais,  ni  dans 
leurs  voyages ,  ni  dans  leurs  autres 
expéditions.  Ilsfuivirent/d/on  dans 
la  Colchide  ,  &  eurent  beaucoup 
de  part  à  la  conquête  de  la  Toifon 
d'or.  Jupiter  ayant  donné  l'immor- 
talité à  Pollux  9  celui  -  ci  follicita 
fon  père  de  lui  permettre  de  la 
partager  avec  Cajior,  Le  dieu  y 
confentit,  à  condition  qu'ils  vi- 
vroient  &  mourroient  l'un  après 
l'autre.  Cette  jde  alternative  dura 
jufqu'au  temps  que  les  deux  frères 
furent  métamorphofés  en  ailres , 
&  placés  dans  le  Zodiaque  fous 
le  nom  de  la  confiellation  des 
Jumeaux .  Ce  qui  a  donné  lieu  aux 
poètes  de  feindre  cette  viciifitudc 
au  fujet  de  Cafior  &  de  Pol/ux  , 
c'ed  que  ces  étoiles  ne  paroiffent 
jamais  toutes  deux  à  la  fois  fur 
l'horizon,  Les  Romains  les  hono- 
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roient  dans  U  fête  des  Tyndarîdcs. 
La  ville  de  Ccphalonie  en  Grèce 
leur  rendit  un  culte  particulier , 
ainfî  que  celle  de  Sparte ,  où  ils 
a  voient  pris  naiffdnce,  &  d'Athènes 
qu'ils  avoient  prefervée  du  pillage. 
On  les  croyoit  favorables  aux 
navigateurs ,  &  auteurs  de  ces  feux 
follets  qui  paroi ffent  quelquefois 
dcins  l'air  &  au  haut  des  mâts. 
Cajîor  etoit  le  patron  de  ceux  qui 
difputoient  le  prix  de  la  courfe 
à  cheval  \  &  Pollux ,  celui  des 
lutteurs.  On  les  voit  fouvent  fur 
les  médailles  anciennes  ,  tenant 
une  piiue,  &  ayant  une  flamme 
qui  s'élève  au  -  dciFus  de  leurs 
cafques.  Les  Lacéiémomens  \t% 
repréfentoient  par  deux  pièces  de 
bois  parallèles  jointes  aux  deux 
bouts.  Cette  figure  défîgne  encore 
en.  agronomie  ,  la  conâellation 
des  Gémeaux. 

IL  CASTOR,  officier  Juif,  fe 
fît  un  nom  pendant  le  Hége  de 
Jérufalem ,  par  fon  intrépidité. 
La  garde  de  la  féconde  tour  lut 
a'voit  été  conBée.  Ne  pouvant 
plus  tenir ,  il  fit  femblant  de  vou- 
loir parler^à  Tlte  ou  à  Ènée,  Cet 
Ènéc  étoit  un  Juif  retiré  dans  le 
camp  des  Romains.  Y>hs  qu'il  fut 
au  pied  de  la  murai  le  ,  Caflor 
roula  fur  lui  une  groffe  pierre. 
Ené:  l'évita-,  mais  un  foldat  qui 
Taccompagnoit .  fut  bleflfé.  Alors 
Tlte  fit  redoubler  le  jeu  des  ma- 
chines contre  la  tour.  Caflor  y  mit 
le  feu  ,  &  fe  jeta  à  travers  les 
flammes,  où  il  pftrit. 

m.  CASTOR,  (Jérôme-Fra-) 
Voyei  FracÀSTOR. 

CASTORIE,  (l'cvêquede) 

Voyei    NÉERCAS5EL. 

.  CASTRICl us,  (Marcus)  ma- 
glftrat  dcE^laifance,  l'an  85  avant 
J.  C.  Refufant  des  otages  au  con- 
ful  Cndui  Carbo ,  qui  v  oui  oit  en- 
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gager  cette  ville  dans  le'  parti 
Marîus  contre  Sylla  ;  ^Carbo  1 
dit,  pour  l'intimider ,  qu'il  ave 
beaucoup  depées;  Et  moi  y  bec 
coup  d'années  ,  repartit  Cafiriclu 
voulant  flgnifier  par  -  là  le  p* 
qu'il  rifquoit  1  étant  fi  avancé  < 
âge.  — Il  ne  faut  pas  le  confo; 
dre  avec  Titus  Castriczus  ,  c 
lèbre  rhéteur  Romain ,  au  fecoi 
fiècle. 

CASTRIES,  (N.  maréchal  d. 
parvint ,  par  fes  fervicesmi/i taire 
au  grade  éminent  de  maréchal  < 
France.  Il  commanda  avec  gloin 
en  cette  qualité ,  une  armée  Frai 
çoife  pendant  la  guerre  de  fe 
ans  ,&  fut  appelé  enfuite  au  m 
niftère  de  la  marine,  où  il  moi 
tra  autant  d'intelligence  que  c 
probité.  Nommé  membre  de  l'a 
femblée  des  notables  ^  en  1787 
il  n  approuva  point  les  change 
mens  politiques  qui  fe  projetoienl 
&  fortit  bientôt  après  de  Franc* 
U  mourut  à  Wolffenbutel ,  dans  U 
états  du  duc  de  Brun/wUk ,  au  moi 
de  janvier  1800.  Son  fils,  le  du 
de  Caftnes ,  député  aux  états-gc 
néraux  ,  fervoit ,  en  1795  ,  ei 
Portugal. 

CASTRIOT ,  Voye{  Se  andEB 

BERG. 

L  CASTRO,  (Inès  At)  Voyi 
Inès. 

n.  CASTRO,  (François -Al 
fonfe  de  )  Francifcain  ,  nomm 
à  l'archevêché  de  Compoflelle 
mourut ,  avant  que  d'en  avoir  pri 
poiTeffion,  en  1558  ,  à  36  an^ 
Le  P.  Feuardtnt  publia  fes  Ou 
vrages,  à  Paris  en  1^78,  ave 
la  Vie  de  l'auteur.  Le  principal 
eft  fon  Traite  contre  les  héréjies 
Paris,  15  34,  in-folio,  dirpo( 
félon  l'ordre  alpbabciique  de 
erreurs.  L'auteur  écrit  piiiTable 
ment.    Il   avQic  lu  ^   mais  (àa 
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ksucoup  de  choix.  La  réfutât! on 
des  nouvelles  héréfies  occupe  plus 
de  place  chez  lui  que  l'hiftoire 
des  anciennes,  &  la  contre verfe 
que  l'hiiloirc. 

III.  CASTRO,  (Léon  de) 
chanoine  de  Valladolid  ,  mort  en 
I(8o,  profefleur  de  théologie  à 
Salamanque  y  Coutint  aiïez  mai  à 
propos,  dans  un  livre  latin  très* 
peu  connu  ^  que  le  texte  de  la 
Vulgate  &  celui  des  Septante 
font  préférables  au  texte  Hébreu. 
Cet  ouvraee  efi  intitulé  :  Apolo- 
ptlcus  pro  Vulgatâ  tranjlatione  & 
LXX,  à  Salamanque,  1585, 
in-folio. 

IV.  CASTRO,  (Paul  de)  né 
à  Cafiro  ,  fut  profelTeur  de  droit  à 
Florence  ,  à  Bologne ^  à  Sienne, 
â  Padoue.  Il  avoît  d'abord  été 
copifte  dcBaiit,  &  il  acquit  tant 
de  fa  voir  fous  ce  jurifconfulte., 
qu'on  di/bit  de  lui  :  Si  Bartkolus 
non  tffu  ,  cffa  Paulus,  On  a  de 
lui  plufi«urs  ouvrages ,  fouvent 
réimprimés,  en  8  vol.  in-folio. 
11  mourut  Tan  I4;7«  Ct^as  en  fai- 
foit  le  plus  grand  cas ,  &  difoit 
de  lui:  Qui  non  hahet  Paulum  de 
Caâro,   tunicam  vendat ,  &  ctnat» 

V.  CASTRO,  (Anne  de)  née 
eo  Efpagne,  a  fait  pluiieurs  ou- 
vrages ingénieux.  Celui  qui  a  pour 
titre  :  Etcrnldad  del  rcî  FcUppc  III , 
fut  imprimé  à  Madrid,  en  1629. 
Lopcide  yéga  a  beaucoup  loué  Anne 
de  Caftro. 

Vï.  CASTRO  ,  Voye^  III.  Go- 
MEz ,  6»  III.  Diane. 

CASTRUCCIO-CASTRACANI , 

naquit,  félon  la  plus  commune 
opinion  ,  à  CaiWuocio  en  118  i , 
an  milieu  des  faflions  qui  déchi- 
roient  alors  l'Italie-  Ses  parens, 
^'àilins ,  furent  obligés  de  fe  re- 
^tu  avec  lui  à  Anconct  Cafirucçi9 
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les  ayant  perdus  à  l'âge  de  vingt 
ans ,  ôc  ne  fâchant  que  devenir, 
pafia  en  Angleterre,  où  il  mérita  les 
bonnes  grâces  d'Edouard  i;  mais 
ayant  tué  un  feigneur  de  fa  cour, 
dont  il  avoitreçu  un  foufHet ,  il  fe 
vit  forcé  de  quitter  cette  iile.  Retiré 
en  Flandre ,  il  fîgnala  fon  courage 
8c  fes  qualités  militaires  auprès 
de  Philîppt'U'Bcl,  qui  le  combla 
de  bienfaits.  Couvert  de  gloire* 
il  retourna,  l'an  1313 ,  en  Italie* 
11  fe  retira,  non  pas  à  Lucques, 
oiî  les  Guelfes  étoieni  les  maîtres  ^ 
mais  à  Pife,  alor*  la  retraite  des 
Gibelins,  Il  rétablit  leurs  affaires^ 
leur  fit  ouvrir  les  portes  de 
Lucques ,  &  força  les  Gue/fes  d'ei» 
fortîr.  Ca/lruccto ,  cher  au  peuple 
par  fa  prudence  &  fon  courage , 
fut  élu  gouverneur.  Son  alliance 
avec  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
lui  valut  les  titres  de  comte  dis 
palais  de  Latran ,  de  duc  de  Lucques 
&  de  fénateur  de  Rome.  Cafirucci» 
conduiiit  ce  prince  avec  les  quatre 
premiers  barons  Romains,  &  le 
fît  couronner  dans  Rome ,  fans  lut 
faire  prêter  ferment  de  fiddité. 
Le  légat  du  pape  ne  pouvant  fe 
défendre  contre  un  tel  homme, 
prit  le  parti  de  l'excommunier. 
Cafirucclo  mourUt  peu  de  temps 
après,  le  3  décembre  1328,  è 
47  ans.  Après  une  viâoire  (igna* 
lée  contre  les  Florentins ,  qui  fu- 
rent précipités  dans  l'Arno  (ceux-ci 
laifsèrent  fur  le  champ  de  bataille 
vingt  mille  deux  -  cent  trente  -  un 
hommes  morts ,  &  il  y  eut  dix  mille 
hommes'qu'on  ne  retrouva  point; 
tandis  r;ue  le  vainqueur  ne  perdil 
que  treize  -  cent  f;>ixante  &  dix 
hommes.  )  Ca/iruccjo,  tout  couvert 
de  poufîière  &  de  fueur,  paffa  en 
revue ,  le  foir  même ,  fes  troupes 
revenant  du  combat,  &  prit  une 
pleuréfîedont  il  mourut.  Ondii», 
que  fe  fentant  près  de  fa  fin ,  il  fi( 
appeler  près  de  lui  Paul  Çuinip^ 
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qu'il  avoît  déngné  pour  (oii  fut* 
teiTeur ,  fi  lui  parla  en  ces  termes  : 
«t  Mon  fils,  fi  i'avois  pu  prévoir 
que  je  dulTe  mourir  ,  fans  être 
arrivé  au  terme  où  la  fortune 
m'appeloit ,  je  vous  aurois  latfi'é 
plus  de  domaines ,  moins  d'en- 
nemis &  de  jaloux  ;  je  me  fe« 
rois  contenté  de  la  principauté  de 
Lucques  &  de  celle  delPife;  je 
n'aurois  pas  fubjugué  Piftoie,  je 
n'aUroi^  pas  tant  irrité  les  Flo- 
rentins \  i 'aurois  vécu  ami  de  cds 
deux  peuples  -,  je  vous  aurois  re- 
mis ,  il  efi  vrai  t  un  pouvoir 
moins  vafie)  il  eût  été  plus  sûr 
&  plus  affermi  :  mais  la  fortune , 
^i  veut  être  l'arbitre  des  cho* 
ses  humaines ,  ne  m'a  accordé 
ni  aiTez  de  difcernement  pour  la 
connoîrre ,  ni  afiez  de  temps  pouf 
k  vaincre.  Vous  aurez  entendu 
dire,  que  tout  jeune  encore,  je 
vins  dans  la  maifon  de  votre 
père,  qu'il  m'éleva;  il  me  recom- 
manda ,  en  mourant,  tout  ce  qu'il 
avoii  de  plus  cher»  c'eft-à^dire, 
vous  :  je  vous  laide  de  grands 
états,  &  j*en  fuis  content-,  mais 
je  vous  les  laifie  fioibles  &  ma- 
lades, &  j'en  ai  de  la  douleur  : 
fouvene^vous  que  Lucques  n'ai<- 
mera  jamais  à  vivre  fous  vos  lois  ; 
fouvenez-vous  que  les  Pifans  font 
inconilans  de  leur  naturel ,  &  que, 
tout  accoutumés  qu'il  font  à  être 
dominés ,  ils  ne  foufFriront  jamais 
qu'un  Lucquois  les  domine.  Il 
vousrefie  Piftoie,  qui  ne  fauroit 
yous  être  bien  fidelle,  foit  parce 
que  c'efi  une  ville  divifée  en  elle- 
même  ,  foit  parce  qu'elle  nous  en 
veut ,  à  caufe  des  torts  que  nous 
venons  de  lui  faire.  Que  vous  dire 
des  Florentins  >  c'eft  que  la  nou- 
velle de  ma  mort  leur  fera  plus  de 
plaifir ,  qu'ils  n'en  auroient  à  con* 
quérir  laTofcane  entière.  Ne  comp- 
tez ni  fur  l'empereur,  ni  fur  les 
yUconti;  leurs  feçours  font  4'ox- 
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HûRité  lents  à  partir  &  pitis  Utiif 
à  arriver.  Vous  ne  devez  donc 
rien  attendre  que  de  votre  pru- 
dence ,  de  mon  exemple ,  &  dd 
la  réputation  que  vous  avez  ac- 
quife.  Il  importe  beaucoup,  dans 
ce  monde ,  de  favoir  fe  connoître 
foi-même ,  &  mefurer  les  forces 
de  fon  génie,  ainfi  que  celles  de 
fa  puidance.  Celui  qui  ne  fe  fenc 
pas  capable  de  régner  par  les 
vertus  guerrières ,  ne  doit  fonger 
qu'à  régner  par  les  vertus  paci- 
fiques ;  je  vous  confeillè  de  faire 
votre  étude  de  ces  dernières ,  &  de 
tâcher  de  jouir ,  par  ce  moyen  « 
des  fatigues  que  j'ai  effuyées,  & 
des  obftades  périlleux  que  j'ai 
furmontés ,  par  un  bonheur  que 
vous  pourriez  ne  pas  partager.  >» 
Machiavel  a  publié  la  Fie  de  ce 
célèbre  capitaine  ,  qui  étoit  foa 
héros  'i  mais  il  a  mêlé  le  men-** 
fonge  à  la  vérité.  Elle  a  été  tra- 
duite en  françois  par  Dreux  du 
Radier,  On  lui  préfère  celle  à*  A/de 
Manuct  le  jeune,  écrite  en  italien  , 
peut-être  avec  moins  d'élégance  » 
mais  avec  pi  us  d  exaâitude.  £Ue  fut 
imprimée  à  Lucques,  in-4°,  i  J90. 
Voyei   BvONAMiçi  ,  à  la  fin, 

CASYAPA,  (Mythol.)  divinité 
Indienne,  créateur  du  ciel  &  de 
la  terre.  C'efi  VUranus  des  Grecs. 

CAT,  (Claude-Nicolas  le)  na- 
quit à  Bleraucourt ,  bourg  de  P1-* 
cardie,  en  lycô.  Son  père,  élève 
du  célèbre  Marefchal  ,  premier 
chirurgien  du  roi  ,  lui  fit  faire 
de  très-bonnes  études  à  Soldons 
&  à  Paris.  Après  avoir  porté 
rhabit  ecdéfiaftique  pendant  dix 
ans  y  il  le  quitta  pour  étudier  en 
médecine  &  en  chirurgie.  II  coin<- 
mença,  en  1724,  à  fe  faire  con- 
noître dans  la  république  des 
lettres  f  'par  une  Dijfertatlan  fur 
le  balancement  des  arcs-boutana 
de  réglife  df  Saint -Nicaife  de 
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jRheîms  ,  paéaomcne  de  phyficfu^ 
fort  curieux,  llcompofa,  en  1715 , 
une  Lcurt  fur  la  fameufe  Aurort 
boréale  qui  parut  cette  année ,  & 
qui,  étant  la  première  qu'on  eût 
obfervée  en  France,  effraya  beau* 
coup  le  vulgaire.  En  173 1 ,  il  ob- 
tint au  concours  la  furvivance 
de  la  place  de  chirurgien  en  chef 
lie  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen.  Il  s'é- 
tablit dans  cette  ville  en  1735» 
&  y  forma,  en  1736,  une  école 
publique  d'anatomie  &  de  chi- 
rurgie, li  raHerobla  enfuite  les 
favans  &  les  amateurs  de  la  ville, 
&  fit  édore  une  fociété  litté- 
raire, qui  depuis»  a  été  érigée. 
en  académie.  11  en  a  été  le  fecré- 
taire  perpétuel  pour  les  fciences. 
n  étoit  correfpondant  de  Tacadé- 
mie  de  Paris  ,  doyen  des  affociés 
regnicolcs  ,  de  celle  de  chirurgie 
de  Paris  ,  de  Tacadémie  impériale 
des  curieux  de  la  nature  à  Pétef- 
bourg,  de  l'inftitut  de  Bologne, 
&c.  Le  roi ,  inftruii  de  fon  mé- 
rite ,  lui  accorda,  en  17 Î9*  ""• 
peofion  de  aooo ,  &  en  1766 ,  des 
lettres  de  noblefie ,  que  le  parle- 
ment &  la  chambre  des  comtes  de 
Normandie  cnre^Arèrent  gratis, 
II  mourut  le  ai  août  1768 >  âgé 
de  68  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Ptfftr' 
tatiofu,  couronnées  à  l'académie 
de  Chirurgie  ,  depuis  1731,  pre- 
mière année  de  ces  prix ,  jufqu'en 
173S.  Cétoit  un  athlète  redou- 
ttbie,  &  plufieurs  académies  fu- 
rent obligées  de  le  prier  de  ne 
plus  fe  préfenter  au  concours. 
II.  Traité  des  Sens ,  en  a  vol. 
»-8**,  Paris  1767:  ouvrage  lu- 
mineux, plein  d'idées  profondes, 
dont  quelques-unes  ont  paru  trop 
hardies,  in.  heurts  concernant  To- 
pération  de  la  Taille.  IV.  Recueil 
de  Piècu  fur  la  TailU.  V.  Differ- 
^(M  fur  l'exiûence  &  la  nature 
4ti  fluide  des  nerfs,  qui  a  rem- 
porté le  prix  à  Berlin  eo  17  $3, 
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Vl.  Mémoire  y  qui  a  remporté  le 
prix  de  l'académie  de  Chirurgie 
en  I7f  j.  VU.  La  Théorie  de  COiûe, 
1758,  in-8.''  VIII.  Mémoire,  quia 
remporté  le  prix  à  Touloufe  en 
1757.  IX.  Eloge  de  M,  dt  Fonu* 
tulle,  1759,  in- 12,  qu'on  lit  avec 
plaifir ,  parce  qu'il  y  a  quelque» 
particularités  qui  ne  fe  trouvenc 
point  ailleurs.  X.  Traité  de  l'ezif- 
tence  du  fluide  des  nerfs,  1765, 
in -8.°  XI.  Traité  de  la  couleur 
de  la  peau  humaine,  1765  »  in-8.^ 
XII.  Lettre  fur  les  avantages  de  la 
réunion  du  titre  de  doâeur  en 
médecine  ,  avec  celui  de  maître 
en  chirurgie.  XIII.  Nouveau  Syf" 
terne  fur  la  caufe  de  l'évacuation 
périodique  du  fexe,  1765 ,  in-8.* 
L'auteur  ne  fe  bornoit  pas  à  com- 
piler des.  obfervations  ;  il  aimoit 
à  combiner  des  idées,  &  axmoir 
peut-être  un  peu  trop  celles  qui 
étoient  fyftématîques.  XIV.  Coure 
abrégé  d^Ofiéologie,  in-8* ,  1767, 
Le  Cat  étoit  un  homme  aâif, 
ardent,  laborieux,  joignant  beau- 
coup d'efprit  &  d'imagination  à 
des  connoiflances  variées.  Il  a  voit 
approfondi  la  théorie  de  fon  art  » 
&  étoit  heureux  dans  la  pratique. 

CATANÊO,  (Chriftophe)  né 
à  Gênes ,  écrivit  en  iulien ,  dans  le 
16^  âècle,  un  traité  de  Géomancie, 
dont  Guillaume  Dupréau  a  publié 
une  traduâion  firançoife  en  i5  58« 

CATANOISE,  (La)  Voyt^QK-^ 
BANfi,  &  V.  André. 

CATARIN,  ro^«î  Catharin. 

CATEL,  (Guillaume)  con-> 
feiller  au  parlement  de  Touloufe, 
né  en  1569  ,  mort  en  1626,  à 
)  7  ans ,  étoit  un  favant  profond 
&  un  bon  magiftrat.  11  a  laiilé: 
1.  Une  Hlfioire  des  Comtes  de  Tow 
loufe  y  1623,  in-folio.  II.  Des 
Mémoires  du  Languedoc,  1633  » 
ÎO'^foUo,  inférieurs  à  ÏHifioire  da 
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cette  province,  par  D.  Vatffetée, 
&  où  ce  Bénédiâin  a  beaucoup 
puifé.  Catel  eft  le  premier  qui  ait 
|oint  à  Thidoire  les  preuves  des 
laits  avances  *,  mais  il  n'auroit  pas 
dû  mettre  ces  preuves  daos  le 
<orps  de  Touvrage.  11  paroit  avoir 
affez  de  difcernjement ,  &  il  écarte 
les  £aits  faux  ou  exagérés. 

L  CATELL AN ,  (Jean  de  )  con* 
(eiller  au  parlement  deTouIoufe, 
mort  en  1700»  à  81  ans,  fut  un 
magîArat  recommandable  par  Ton 
équité  6c  Tes  lumières.  On  a  de 
lui  le  Recueil  des  Arrêts  renuirquahUs 
au  Parlement  de  Touloufe  ,  1725, 
a  vol.  in-4°  ;  auxquels  on  joint 
les  Obfervatlons  de  VedU,  1753, 
un  vol.  in -4.°  Catellan  eft  par- 
faitement inftruit,  àM  BrttonaUr  )  de 
l'efprit  du  fait,  de  fes  circonf- 
tances  &  des  motifs  des  arrêts. 
Il  avoît ,  pour  ainfi  dire ,  un  petit 
Cénat  domeftique-,  fon  père  étant 
doyen  du  parlement,  fon  frère 
président  dans  la  première  cham- 
bre, &  fes  deux  neveux  confeil- 
1ers.  Cependant  fon  recueil  nef! 
pas  û  bon  que  celui  d'Olive  , 
qu'il  contredit  fouvent  mal  à 
propos.  Cette  maîfon  ,  une  des 
plus  anciennes  de  Touloufe ,  a 
produit  un  grand  nombre  d'évê- 
ques  &  de  magiftrats,  également 
diftingués. 

II.  CATELLAN.  (MarîcCIaire. 
Prifcille  -  Marguerite  de)  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
naquit  à  Narbonne  en  1662.  Son 
goût  pour  les  lettres  l'obligea 
de  6xer  fa  demeure  a  Touloufe 
en  1697.  ^cs  mêmes  études  &  les 
mêmes  talens  ,  joints  aux  liens  du 
lang  I  l'unirent  d'une  étroite  ami- 
tié avec  le  chevalier  de  Catellan, 
fecrétaire  perpétuel  de  l'académie 
des  Jeux-Floraux.  Cette  compa- 
gnie couronna,  plus  d'une  fois. 
Us  êSils   poétiques  de  Mlle  di 


c  A  r 

CaullaHi  Son  ouvrage  le  plUs  aps 
plaudi ,  fut  une  Ode  à  la  louangtf 
de  C/émeme  Jjaurc  :  cette  Ode  mé- 
rita le  prix  ,  &  fon  auteur  ob-* 
tint  peu  après  des  lettres  de 
maîtreiïè  des  Jeux-Floraux.  Cette 
moderne  Corinne  mourut  dans  le 
château  de  la  Mafquère,  près  de 
Touloufe,  en  1745  ,  dans  la  84* 
année  de  fon  âgé«  L'affabilité ,  la 
politeffe  ,  la  difcrétion ,  la  dé- 
cence ,  la  bonne  opinion  d'autrui  , 
étoient  fes  qualités  difiinâives  y 
&  ces  vertus  étoient  embellies 
par  une  taille  a vantageufe ,  par 
une  figure  agréable ,  par  les  grâces 
de  l'imagination  &  la  dôlicateâfa 
d'efprit. 

CATESBY,  (Marc)  de  la  fa^ 
ciété  royale  de  Londres,  a  publié 
VHifioire  naturelle  de  la  Caroline  & 
de  la  Floride,  173I&  1^43,  2  voL 
in<folio,  figures  enluminées.  Les 
explicadons  font  en  anglois  &  en 
françois* 

•CATHALAN,  (Jacques)  Jé- 
fuite  de  Rouen,  profeiîa,  prêcha 
&  dirigea  avec  fuccès.  Ses  talens 
dans  ces  trois  genres  firent  hon- 
neur à  fa  Société.  Il  étoit  né  en 
1671  ,  &  il  mourut  en  1757  , 
à  86  ans.  On  a  de  lui  :  1.  UOraifoM 
funèbre  de  la  Ducheffe  d'Orléans  ^ 
1723  ,  in- 4.®  IL  Celle  de  Mon* 
/eigneur,  fils  de  Louis  XI F ,  in-4.^ 
II  T.  Celle  de  VEleHeur  de  Trères  , 
in -4.^  Ces  pièces  offrent  quelque» 
paffages  heureux. 

CATHARIN,  (Ambroife)  né 
en  1485  ,  à  Sienne ,« Dominicain- 
en  I  f  I  ^  ,  fe  distingua  au  concile 
de  Trente.  Il  eut  Tévêché  de 
Minori  en  IJ47,  &  l'archevêché 
de  Conza  en  15  5 1  ;  il  mourut  en 
iS$3  ,  à  68  ans.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages ,  mal  écrits  8c 
fans  méthode  ,  mais  pleins  d^ 
chofes   favaotes   &    ûagulièresy 

fur 
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far  beaucoup  de  points  àc  théo* 
logte.  On  en  a  une  édition  de 
Lyon,  1541,  in -8®,  &  on  les 
trouve  à  la  fuite  de  fes  Enarr^- 
ùones  in  Genefim,  Rome^  '55^> 
in -folio.  Il  foutint  que  Jàsus^ 
Cbbîst  feroit  venu ,  quand  même 
le  j>remier  homme  n'auroit  pas 
péché.  Il  prétend  encore  que  la 
chute  des  mauvais  Anges  vint ,  de 
ce  qu'ils  ne  voul oient  pas  re- 
connolcre  le  décret  de  l'incarna^ 
tion.  îï  avance  dans  un  Traité  dt 
la  Ré/urreHion  ,  que  les  enfans 
morts  fans  baptême  font  non- 
feulement  exempts  de  peines ,  mais 
qu'ils  îouiflent  même  d'une  félicité 
convenable  à  leur  état.  Cathann 
poufîbit  la  liberté  de  penfer  iuf- 
qu'à  la  hardieffe  ,  &  ne  fe  piquoit 
guères  de  fuivre  Saint  .Auguftln  , 
Saint  Thomas,  &  les  antres  théo« 
logiens.  Une  de  fes  opinions , 
qui  parut  d'abord  l'une  des  plus 
libres ,  &  qui  depuis  a  toujours 
été  fui  vie  en  Sorbonne,  eft  celle 
fur  l'intention  extérieure  du  mi^ 
niftre  des  facremens.  11  foutinr  au 
condle  de  Trente ,  qu'il  n'étoit 
pas  nécefiaire  que  le  miniftre  eût 
une  intention  intérieure  de  faire 
uae  chofe  facrée  ;  mais  qu'il  fuf- 
fifoit  qu'il  voulût  adminiftrer  ex- 
térieurement le  facrement  de  l'é- 
glife,  quoiqu'il  s^en  moquât  in- 
térieurement. CtfrAarûi  a  fait  encore 
ttn  Commentaire  fur  les  Epitres  de 
S.  Pfutl^  &  les  autres  Epitres  ca- 
noniques*, Venife  1551,  in- fol. 
On  lui  attribue  auili  un  livre  ita- 
lien ,  recherché  des  curieux  ,  inti- 
tulé :  Rlmedio  alla  peJllUnte  doîtrîna 
li'OcAxfio/ Rome ,  1544,  in-8.^  Le 
vrai  nom  de  Cathann  éto'itPoLiTVs 
LjgNCELLOTVs ,  qu'il  quitta  à  yù 
ans ,  pour  fe  faire  Dominicain.  11 
avoit  profefTé  le  droit  avec  difiinc- 
tion,  fous  fon  premier  nom. 

CATHARRES,  Voye^^oyAT. 

Tome  III» 
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I.  CATHERINE,  (Sainte) 
vierge  ,  fille  de  Cefte  ,  tyra» 
d'Alexandrie,  fut  manyrifee,  dit* 
on,  fous  Maximin,  On  n'a  corn* 
mencé  à  parler  d'elle  qu'au  neu* 
vième  fiècle.  On  trouva  le  ca« 
davre  d'une  fille  fans  corrupdon^ 
au  mont  Sinaï  en  Arabie.  Les 
Chrétiens  de  ce  pays- là,  appa- 
remment fur  certains  fignes ,  le 
prirent  pour  le  corps  d'une  mar« 
tyre.  Us  lui  donnèreiu  le  nom 
d'AUatarine  ,  c'eil-à-dire  pur*  & 
fans  tache,  lui  rendirent  un  culttt 
religieux ,  &  lui  firent  ùirt  une  lé- 
gende. Le  cardinal  Baronims^  peu 
content  de  cette  légende  ,  dit 
«•  qu'il  vaut  mieux  menre  des  faits 
dans  la  vie  des  Saints ,  que  de 
mêler  des  chofes  incertaines  à  leur 
hiftoire.  *i  II  croit  recoimoltre 
Ste  Catherine  y  dans  le  portrait  que 
fait  Eusèbe  d'une  femme  illuÂre 
d'ATexandrie ,  qui  réfifta  à  la  paf* 
fion  du  Céfar  Ma»/m<i2  j  elle  étoic 
noble,  riche  &  favante.  Mais  Rrfjt 
ayant  nommé  cette  femme  Aiexan* 
drine  -  Dorothée  y  la  conjeûure  de 
Baronîus  paroit  porter  à  6iux* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Larins  re- 
çurent Ste  Atcatarine  des  Grecs  , 
dans  le  onzième  ûède,  &  abré-» 
gèrent  fon  nom  ,  en  Tappelant 
Catherine.  Les  philofophes 
l'ont  prife  pour  leur  patronne , 
parce  qu'on  raconte  dans  foii 
hifioire,  qu'elle  difputa,  à  l'âge 
de  18  ans ,  contre  cinquante  fages , 
qui  furent  vaincus  par  elle.  L'E- 
glife  célèbre  fa  fête  le  25  no> 
vembre.  —  Voy.  Launoy,  a*  11. 

IL  CATHERINE  de  Siekké, 
(Sainte  )  naquit  jumelle  d'un  teln-* 
turier  de  Sienne,  en  1347.' Elle 
embrafla ,  à  l'âge  de  20  ans,  l'inf-- 
titut  des  Soeurs  de  5.  Dominique^ 
Ses  révélations,  fon  zèle  &  feS 
écrits  lui  firent  un  nom  célèbre* 
Elle  réconcilia  les  Florentins  avec 

K 


U^       C  A  t 

Crégoin  XI  y  pour  lors  à  Avignon. 
L'éloquence  de  la  négociatrice  fut 
fi  vive ,  qu'elle  engagea  le  pon- 
tife à  quitter  les  bords  du  Rhône 
pour  ceux  du  Tibre.  Elle  joua 
un  grand  rôle  dans  toutes  les 
querelles  du  Cchifaie.  Les  Urba- 
niftes  ayant  remporté  quelques 
avantages  fur  les  Clémentins ,  on 
ne  manqua  pas  de  Tattribuer  à  fes 
prières.  Elle  écrivit  de  tous  côtés 
en  faveur.  à'Urhain  ,  traitant  de 
démons  incarnés  les  cardinaux 
qui  favorifoient  fon  compétiteur  » 
&  excitant  tous  les  princes  à  lui 
laire  la  guerre.  Elle  mourut  à 
Rome,  le  29  avril  1380,  à  3$ 
ans.  Sa  Légende  en  italien,  Flo- 
rence ,  1477 ,  -eft  très-  rare  :  les 
éditions  de  1524,  in- 4^,  &  1616, 
in-S**,  font  rares  auffi.  Sa  ^ic  a 
été  écrite  en  latin  par  Jean  Fine, 
Bologne,  1515,  in-4.^  Il  y  en  a 
une  en  françois ,  par  le  P.  Vm/i 
de  RihéCy  Paris,  1647,  H1-12. 
Catherine  a  voit  paru  par- tout  avec 
éclat  •  &  }oui  d'un  grand  crédit 
par  fon  éminente  piété  ,  '  malgré 
fa  'jeunefle  &  fes  vifions.  Tantôt 
•lie  avoit  époufé  Jésus-Christ  , 
tantôt  elle  avoit  vu  la  VisacE. 
Une  imagination  vive  &  échauffée 
par  les  ieûnes  &  les  veilles,  pro- 
duifoit  en  elle  tous  ces  effets  fur- 
prenans,  fi  l'on  en  croit  FUury. 
Cette  S^nte  fut  canonifée  par 
Fie  11  y  en  1461.  Ce  pape  lui  affi- 
gna  un  office,  dont  les  hymnes 
4ifoient,  qu'elle  avoit  porté  fur 
ion  corps  la  forme  des  plaies  de 
J.  C.  Les  Francifcains ,  jaloux 
qu'on  accordât  cet  honneur  i 
d'autres  qu'à  leur  féraphique  fon- 
)dateur ,  dénoncèrent  cet  office  è 
^ixu  IV ,  qui  avoit  été  de  leur 
ordre.  Ce  pontife  défendit,  même 
fous  de%  peines  eccléfîafiiques , 
de  peindre  les  images  de  cette 
Sainte  avec  les  fiigmates.  Il  adou- 
fjt  toatefois  fon  déçm  çui^lquç 
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temps  après ,  &  en  ôca  les  caii^ 
fures.  M  Les  Cordeliers,  dit  S  fonde, 
auroient  mieux  £iit  d'imiter  la  pau- 
vreté &rhumilité  de  leur  faint  fon- 
dateur, que  de  vouloir  reâreindre 
la  grâce  par  ces  fuperbes  difputes  : 
parce  que  difputer  du  mérite  des 
Sts. ,  c'efi  produire  desconcéilatiotis 
inutiles,  d'où  nsdilent  enfutte  les 
jaloulies ,  l'un  foucenant  un  Saint , 
&  L'autre  un  autre ,  &  chacun  s'o« 
piniâtrant  avee  otgneil  »  à  vouloir 
que  fon  Saint  foit  plus  grand  que 
celui  d'un  autre ,  comme  l'a  re- 
marqué l'auteur  du  livre  de  VlmU 
tatîon  âê  JÉSUS" Christ.  >*  On  at- 
tribue à  cette  Saiiue  des  Poéfies 
italiennes,  in- 8®,  Sienne^  '5^5  > 
quelques  TraîUs  de  dévotion,  & 
des  Leurts  y  qui  font  purement 
écrites  en  italien  :  elles  parurent 
a  Bologne ,  en  149Z  *  in-4.°  Tous 
les  ouvrages  de  Ste  Catherine  de 
Sienne,  ont  été  publiés  i  Lucques 
&  à  Sienne  t  t?!}  »  ^  4  voL 
in-4.» 

IILCATHERINE,  fillede 
Char/es  FI,  roi  de  France,  époufa 
Henri  V  y  roi  d'Angleterre.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  en  .1422» 
elle  fe  remaria  Secrètement  à  Owcn 
Tiier  ou  Tttdor^  afin  de  légitimer 
les  enfans  qu'elle  avoit  eus  de 
lui.  Ce  Tider  étoit  un  feigneur  du 
pays  de  Galles ,  d'une  femille  qui 
avoit  régné  autrefois  ea  Angle^ 
terre.  Les  hiftoriens  qui  aiment  à 
médire ,  difent ,  à  ce  que  prétend 
le  P.  A' Orléans ,  qu'il  avoit  été 
fon  tailleur.  Sa  bonne  mine«  fon  af- 
fiduité,  fes  complaifances,  a  voient 
touché  la  reine  ,  qui  oublia  ce 
qu'elle  devoir  aux  maries  de  fon 
époux.  Ce  fécond  mariage  fut  tenu 
fort  fecret  du  vivant  de  cette  prin* 
ceffe,  &  on  ne  le  fut  qu'après  fa 
'mort,  qui  arriva  en  143 S.  Tidtr 
fut  auffitôt  mis  en  prifon.  H  fe 
buva  quoique  temps  api;ès^  nais 
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lulheureufenent ,  ayant  ht  reprit 
pendant  les  guerres  civiles  des 
nairons  dTorck  &.  de  Lancafire» 
il  eut  fur-le- champ  la  tète  tran- 
chée. Caiktrint  eut  de  Tider  un  fils 
appelé  Edmond  y  père  de  Htnri»  ■ 
comte  de  Rlthemont ,  qui  monta 
Air  le  trône  d'Angleterre  «  Tous  le 
nom  de  Heari  VIL  Cette  prin- 
ceffe ,  en  facrifiant  fa  gloire  à  Ton 
amour,  donna  à  la  Grande-Bre- 
tagne une  poftérité,  qui  foutint 
l'hofloeur  du  fang  matemeU 

IV.  CATHERINE  d'A&agom  , 
£lle  de  Ferdinand  F»  roi  d'Ara- 
gon, &  àUfahtUty  reine  de  Caf^- 
tille,époufa,  en  1501»  Arthus^ 
ûh  aioé  de  Hmri  VU ,  dit  le  5«- 
lomon  d'Angleterre^  Ce  prince  étant 
mort  cinq  mois  après  cette  union , 
le  nouveau  prince  de  Galles ,  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Henri  Vlllf 
s 'unit  à  la  veuve  de  Ton  frère  > 
avec  une  difpenfe  de  JuUs  il,  ac« 
cordée  Tur  la  fuppofîtion  que  le 
mariage  n'avoic   point  été  con- 
sommé.   Cûfhgrine   n'étoit  née  ni 
avec  le  talent ,   ni  avec  le  defir 
de  plaire.  Son    époux    ne  tarda 
pas  de  s'en  dégoûter ,  &  de  pro- 
pofer  un  divorce.  Cette  affaire  im* 
portante  fut  plaidée  avec  deux  lé- 
gats de  -la  cour  de  Rome ,  qui  tra** 
vaillèrent  inutilement  à  réconcilier 
les  deux  époux.  Henri  fit  pronon- 
cer une  fentence  de  répudiation  $ 
le  pape  refufa  de  Tautorirer.   Ca* 
therinc  ne  voulut  Jamais  consentir 
à  la  difîblution  d'un  mariage  qui 
faifoit  fon  malheur.  Cette  fermeté 
la  fit  éloigner  de  la  cour  pour 
toufourSf  en  1^31.  Il  lui  fut  dé- 
fendu de  prendre ,  &  à  la  nation 
ée  loi   donner  d'autte  titre ,  que 
celui  de  princeffe  douairière   de 
Galie^.  Le  pape  cafla  la  fentence 
de  divorce  ,  &  ordonna  à  Henri 
de  reprendre  Catkerint  :  cette  prin- 
•ttffe  n'en  fut  pas  moîfis  exijéf  à 
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KimiMiltOB  9  où  die  mourut,  le 
I  janvier  Xf36,  %gét  d'envirott 
J5  ans.  Quand  ella  fe  fennt  prêt 
de  la  mort ,  elle  écrivit  à  foA 
mari ,  qui  ne  put  refufer  des  larmea 
à  fa  lettre  $  &  qui  ordonna  i  fa  mai« 
fon  de  prendre  le  deuil.  Des  moeurs 
fimples,  le  goût  de  la  retraite  » 
l'amour  de  Tordre,  formoient  le 
fonds  de  fon  caraûère.  Les  foins 
domefiiqueSf  ht  prière  &  le  tra- 
vail, firent  fes  occupations.  St 
raifon  &  fa  verm  furent  fans  ag^é- 
mens,  fans  grâces,  fans  dignité; 
Elle  étoit  plus  &ite  pour  un  mo« 
nafière  que  pour  lue  cour.  £!!• 
compofa ,  dans  fa  retraite,  des  Mé^ 
ditations  fur  les  Pfeaumes ,  &  ua 
Traité  des  plaintes  du  pécheur* 

V.  CATHERINE  de  Méoxcis; 
fille  unique  &  héritière  de  Loartnê 
de  Mtdixis ,  duc  d'Urbin ,  nicct 
de  CUment  m,  née  à  Florence 
en  1 5 1 9 ,  annonça  de  bonne  heur« 
beaucoup  d'efpric,  de  finefie  H 
de  courage.  La  blancheur  de  foa 
teint,  la  vivadté  de  fes  yeux^ 
la  nobleffe  de  fes  traits ,  la  mirens 
au  rang  des  belles  femmes  de  foa 
fiède.  Elle  fut  mariée  par  les  inn 
trigues  du  pape  fon  oncle,  en 
X  5  3  )  t  au  dauphin  de  France ,  àon 
puis  Henri  IL  A  la  COUr  de  FrktÊ>d 
çoîs  1,  dont  elle  fiit  un  des  oraf 
nemens,  elle  montra,  malgré  fil 
îeunefle,  ces  fentimens  de  politi* 
que  &  de  diffimulation ,  qui  Toot 
ùàt  regarder  comme  un  modèle 
en  ce  genre;  vivant  égalemca* 
bien ,  &  avec  la  ducheflc  d'JSsampu^ 
maitreffe  de  François  /,  &  avec 
Diane  de  Poitiers ,  maitreffe  dis 
dauphin ,  fon  époux.  Foy.  FsK* 
MEL.  Après  la  mort  de  Henri  II f 
elle  fut  deux  fois  régente  d« 
rdyaume  :  elle  Tavotc  déjà  été 
durant  le  voyage  du  roi  fon  mari 
en  Lorraine,  en  x553«  EUelefiit 
la  dvmèmc,  pendant  Ui  nM^iciii^ 
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de  Charkê  IX  i  la  troifième,  dé* 
puis  la  mort  de  ce  prince»  juf* 
qu'au  recour  de  Henri  III  >  alors 
roi  de  Pologne.  Son  objet  princi- 
pal, fous  la  minorité  de  Charles  IX ^ 
fut  de  dtvifer ,  par  Tintrigue ,  ceux 
qu'elle  ne  pouvait  gagner  avec 
de  l'argent.  Placée  entre  les  Ca- 
tholiques &  les  Protefians,  les 
Cui/es  &  les  Cùïidés-,  elle  fouleva 
les  parjis  appofé#,  pour  refter 
feule  maîtreiTe.  Elle  accorda  aux 
înftances  des  Huguenots ,  le  col- 
loque de  Poifli  en  .1561  -,  fit 
l'année  diaprés ,  Texercice  public 
de  leur  religion ,  dans  la  crainte 
quelajonâion  du  roi  de  Navarre 
aux  Gui/es  ,  ne  reùdit  ce  parti 
trop  puiffant.  Lorfque  Charles  IX 
fut  déclaré  majeur ,  elle  fe  fit  con- 
tinuer radminiftration  des  affaires, 
&  brouilla  tout  comme  auparavant. 
Ayant  fait  lever  des  troupes ,  fous 
le  prétexte  de  fe  précautionner 
contre  le  duc  A'Alhe ,  mais  réelle- 
ment pour  abaiffet  lesProteftans*» 
ce  parti  en  prit  de  l'ombrage ,  & 
le  royaume  fut  encore  embrafé. 
Catherine  avoît  allumé  la  première 
guerre  ^civile  ,  en  favoçifant  les 
Huguenots;  elle  caufa  la  féconde, 
en  les  irritant.  Elle  eut  beaucoup  de 
part  à  toutes  les  avions  fanglames 
qui  fuivirent  la  prife  d*armes.  Ce 
fut  en  partie  par  fes  confeils,  que 
le  malïacre  de  la  St-Barthélemi 
fut  ordonné',  &  elle  vit,  avec  une 
cfpèce  d'indifférence ,  ce  fpeâade 
de  défolation  &  d'horreur.  L'air 
f  etentiffoit  d'imprécations  &  de  cris 
snenaçans.  Le  fracas  des  portes  & 
des  fenêtres  enfoncées,  les  coups 
multipliés  de  piftolets  fie  d'arqué^ 
bufes  ,  les  hurlemens  des  gens 
poignardés  ou  prêts  à  l'être  » 
le  bruit  des  charrettes  ,  les  unes 
chargées  du  butin  des  maifons 
faccagées ,  les  autres ,  des  corps 
demi-morts  qu'on  alloit  jeter  dans 
la  tivière»  tout  fervQÎtà  répandra 
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répouvante  fie  là  terreur,  w  Let 
Huguenots ,  dit  Dtf ormeaux ,  ren» 
contrôlent  par  -  tout  une  defti- 
née  tragique*  On  les  tuoit  fur  les 
coit% ,  on  les  précipitoit  par  les 
fenêtres.;  on  les  égorgeott  dans 
leur  lit ,  dans  les  greniers ,  dans 
les  caves  :  les  femmes  dans  les 
bras  de  leurs  maris  ,  les  maris* 
fur  le  fein  de  leurs  femmes,  les 
fils  aux  pieds  de  leurs  pères.  Oit 
n'épargnoit  pas  même  les  enfans 
à  la  mamelle.  On  voyoit  des 
jeunes  filles  ,,  violées  fit  traînées 
-  nues  par  les  cheveux  ;  des  femmes 
groiles  fit  prêtes  d'accoucher  évea« 
trées ,  fit  jufqu'à  de  petits  garçons 
précipitant  dans  la  rivière  des 
enfans  ^u  berceau.  Il  y  avoit 
dans  les  places  publiques  des  mon- 
ceaux de  cadavres ,  les  portes  ea 
étoient  bouchées  ;  les  chambret 
fit  les  cours  des  maifons  en  étoienc 
pleines ,  fit  quelques  rues  regor- 
geoient  du  fang  humain  qui  cou* 
loit  dans  la  Seine  à  gros  bouil- 
lons. *'  Catherine  doit  être  peinte 
aux  yeux  de  la  poftérité ,  comme 
coupable  d'une  partie  de  ces  abo- 
minations, pulfqu'elle  gouvernoic 
alors  fon  fils  ;  mais  elle  fe  brouilla 
avec  ce  prince  fur  la  fin  de  fa  vie  , 
fit  enfuite  avec  Hcnn  III,  Elle 
mourut  en  1589  ,  à  70  ans,  re» 
gardée  comme  une  princefTe  d'un 
caraâère  incompréhenfible.  L'au- 
téur  de  la  Henriade  la  peint  tou- 
jours prête  à  changer  d'intérêts  fis 
d'amis,  s'uniffant  tantôt  avec  les 
uns,  tantôt  avec  les  autres^  Il  refte 
une  Lettre,  par  laquelle  elle  re- 
mercie te  prince  de  Condi  d'avoir 
pris  les  armes  contre  la  cour. 
Lorfqu'on  lui  annonça,  fur  un 
faux  bruit,  la  perte  de  la  bataille 
de  Dreux ,  que  l'oli  donna  d'abord 
coimne  gagnée  par  les  Proteflans  : 
Hé  bien  ,  dit  -elle,  nous  frkron» 
Dieu  en.  framçoU,  Elle  voyoit  les 
événemens  les  plus  fô^eux»avec 
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f'indlfféreoce  aéceiTaîre  pour  potN 
voir  y  remédier  ;  elle  favoit  même 
diffliouer  l'avantage  que  fes  cn- 
flemifeocQffent  pu  prendre,  par 
le  (é  d'un  ix>ti  mot.  Lorfque  le 
roi  de  Navarre ,  qui  veooii  en  1 578 
de  perdie  la  Réole,  place  impor- 
tante, eue  repris  Fieurance,  très- 
petite  ville  aia  environs  d'Auch , 
elle  fe  comeaa  de  dire»  en  fou-- 
liaoi  :  Cefila  nvancke  4ê  la  Réoic  , 
U  RoideNatâffe  a  9ouUifflire  ihou 
foarckoa ,  mais  U  mien  efi plus  pommée 
£i/eavoit  trouvé  le  moyen  de  dé- 
lacber  du  parti  des  Pl-oteftaos ,  un 
des  gentilshommes  les  plus  accré^ 
dites,  Uffu,    qui  étant  devei^u 
moureux  d'une  des  filles  de  la 
leioe-inère  »  Te  fit  Catholique,  & 
livra  la  Réole,  dont  il  étôit  gou- 
verneur. Si  on  nous  la  peint  quel- 
quefois vtAt  &  abbatue  ,  c'étoit 
«ne  trifteffe  préparée ,  un  abatte- 
nent  politique,  pour  fe  ménager 
des  recours.  Ceûaînû.que,  voyant 
ion  pouvoir  anéami  par  le  crédit 
des  Guifu^iovs  le  règne  de  FrAn" 
iois  U,  elle  plaint  (on  état.  Ta 
captivité  &  celle  du  roi  fon.fils, 
au  prince  de  Condé  y  &.  aux  chefs 
des  Proceftans.  Sùuweae^out  y  mon, 
Coufin ,  écrivoit  --  eUe  au  prince  ^ 
di  tonftrvtr  lu  en  fans  y.  la.  mkrt  Ce 
à  royaume ,  tomme  celui  qui  y  a  U 
plut  grand  intérêt ,  &  qui  peut  compur 
qi^il  ne  fera  jamais  oublié:  La  trt^ 
tefle,  les  foupirs,  les  larmes  même 
fijr  fon   fort  &   fiir   celui  de  la 
snûfon  royale,  ne  lui  coûtoient 
rien  dans  ces  fàcheufes  extrémités. 
Mais  s'agiflbit-il  de  faire  tête  aux 
revers  }  elle  aârontoit  les  périls ,. 
aiême  ceux  de   la  guerre  ,    avec 
ttmte  l'intrépidité  d'un  héros.  ÉLC" 
coutumée  aux  hasards  ,  pendant 
le  fiége  de  Rouen  en  1^61 ,  die 
alloit  tous  les   purs  au  fort  de 
Sainte -*  Catherine  ;  Ut.  canonnades 
&  arqutbufes ,  dît  Brantôme ,  pleuf^ 
Moiuu  Mitoutd^iUc^  qu^ûUt  s*ai.fûur». 
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eiott  autant  que  de  r!en.  Le  conn^ 
uble  &  le  duc  de   Guife  lut  re* 
montrant  qu'elle  s'expofott  tcopt 
elle  n'en  fit  que  rire,  êc  leur  de-' 
manda  pourquoi  elle  sUpar^nerott 
plus  qu'eux,»,  ?  Eft-ce  que  j'ai  moins 
d'imérit ,  ajouta- 1- elle,  ou  maînâ. 
de  courage  que  vous  ?  U  efi  vrai  que 
i*ai  moins  de  force ,  malt  je  n'ai  pas 
moins  de   cour.,.  Elle  recherchoif 
avec  empreflemenc  les  officiers  qui 
fe  diftinguoient  par  leur  valeiir  ». 
&  elle  aimoit  i  fc  £aire  inRruire 
de  leurs  aâions,  &  des  occafîont. 
où  ils  s'écoient  fignalés.  Elle  les 
préfemoit  cnfuite  elle  -  même  ai» 
roi  ,    &   les  lui   recommandoit  » 
en  lut  rappelant  ce  qu  ils  avoient 
fiiit,  ou  pour  fa  perfonne  mcme^ 
ou  pour  fes  prédécelTeurs.   S'ils 
avoient  des  démêlés  enfemble ,  elle 
cherchoit  à  les  réconcilier ,  avec 
tout  le  ménagemenr  que  leur  dé- 
licateffe  fur   le   point  d'honneur 
pouvoit  exiger.  Elle  prit  ce  foiiK 
pour  la  Châieîgneraic,  pour    Par* 
daillau ,  &  pour  les  braves  Crîilork 
g(  d'Entragucs  ,  au  rapport  de  Bran*^ 
tome.  Cette  conduite  lui  gagna  let 
cœur  de  phifieurs   officiers ,  qui 
ne  croyoient   pas  trop   hasarder 
en  lui  ùcrifiant  leur  vie.  On  luî 
donna' même  l'éloge  de  Mère  ded 
Gen* -de-' guerre  ,    Mater    Cas^ 
TROUVM  t   à  l'exemple  des  Ro-^ 
mains,  i'endant  le  feu  des  guerres. 
civiles,  elle  alloit  quelquefois  aU: 
camp ,  &^  encourageoit  les  fol- 
dats  i  eUe  diffiiuuloh  même  leurs. 
mutmurest  Quelques  foMacs ,  eft 
la  voyant  pa€er-  »  en  difoîent  millet: 
horreurs.  Le  cardinal  de  Lorraine-. 
qui   les  a  voit 'entendus  ,   lui  dit 
qu'f/  alloit  les  faire  pendre^  — Non  ^ 
uoh  y    Mon  fictif  U    Cardinal  y   \\xk. 
répondit  -  elle  ,.   lalffei  -  les    dire^ 
h  veu»  apprendre  à  la  pofiéritc  qu^unet 
fimme p  une  Reine  &  une  Italienne^ 
ont  /u  commander  à  leur  reffcntîmentm. 
Ceux  qui  l'ont  accufée  d'avasic»^ 

Kl 
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fie  l'oat  point  connue;  elle  n^U 
moit  que  la  dépenfe ,  &  quand  on 
luioppofoit  i*état  d'épuifement  où 
étoient  les  'finances  :  Il  faut  louer 
DUu  de  toux  y  difoit  -  elle ,  mais  il 
faut  vîvn.  Prodigue  pour  (es  plai- 
£rs ,  elle  n'étoit  point  économe  ^ 
lorfqu'il  falloit  récompenfer  les 
gens  de  mérice,  qui  avoient  quel- 
ques droits  a  fe$  largefics  :  les 
ûivans  &  les  artiftes  l'éprouvèrent 
en  différentes  occaûons  -,  non- feu- 
lement elle  les  traitoit  avec  dif- 
tin^on^  mais  elle  (avoit  appré« 
cier  leurs  ouvrages  &  leurs  talens. 
£Ue  fit  venir  des  manufcrits  <le 
Grèce  &  d'Italie  ;  fit  élever  les 
Thuileries  ,  THôtel-de-Soiflons , 
où  depub  on  a  bâti  la  Halle  aux 
Klés  ;  on  confiruifit  auffî  par  its 
ordres ,  Saint-Maur-  des  -r  Foffés , 
Monceaux  en  Brie ,  Chenonceaux 
en  Tou raine  ^  &Ci  &c.  Quelque 
indifférente  que  fût  Catherine  de 
^idicis  pour  toutes  les  teligions, 
elle  ne  laiffoit  pas  d'être  fuperfii* 
lieufe.  Elle  croyoit  non-feulement 
i  Ta^rologie  judiciaire  «  mais  en- 
core à  la  magie.  Elle  pjortoit  fiir 
l'efiomac  une  peau  de  vélin,  ou» 
félon  quelques  -  UjQs  »  d'un  enfant 
égorgé  ;  elle  étoit  convaincue  que 
çeae  peau  avoit  la  vertu  de  1» 
garantir  de  toute  emreprtfe  contre 
ia  per(bnne.  Rien  ne  dévoile  n^ieux 
la  noirceur  de  fon  caractère  »;qMe 
Véducation  dcfes  enfaixs.  De»com- 
bats  de  coqs^  de  chiens  8c  d'autres 
animaux  ,  étoient  une  de  leurs 
récréations  ordinaires.  S^l  y  avoit 
quelque  exécution  confidérable  à 
la  Grève ,  elle  les  y  menoit.  Pour 
les  rendre  auili  lafcifs  que  fan-< 
guinaires  ,  elle  donnoit  de  temps 
en  temps  de  petites  fêtes,  oùfes 
filles  d'honneur  «  les  cheveux 
4pars,  couronnées  de  fleurs,  fer- 
yqient  à  table  demi  •  nues.  Son 
^emple  ne  leur  prêchoit  pas  moins 
)e  libertinage  :  fran^oit  4%  Fend^Mfi 
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Trolàts  êe  Mefgoiu\  &  plufieurs  ai»* 
très,  furent,  dit-on,  les  confolaieur» 
de  fon  veuvage.  Dans  la  foule  de 
livres  faits  contre  cette  princefie» 
les  curieux  diftinguent  :  Legend» 
fatiBit  Gfltharin4t  Mtdicue  »  1^7$  » 
in-8*'  \  ^  la  vi€  &  Us  oHious  dû 
Catherine  de  Médieis  >  par  H,  Etienne, 
in- 12 ,  &  dans  le  Journal  de  !'£- 
toile ,  en  5  vol.  Dans  ce  dernier 
libelle ,  l'auteur  la  fait  defcendre 
d'un  charbonnier ,  qui  ayant  gagné 
quelque  chofe ,  fit  fon  fils  médecin,. 
Celui-ci  ayant  fait  une  fortun^ 
iminenfe  »  donna  fon  nom  à  fa> 
maifo»,  &  prit  pour  armes  cinq 
pilules  ;  c'eft  ainfi  que  Henri  Etiennù 
qualifie  les  cinq  tourteaux  qu» 
forment  les  armes  des  Médias» 
Toutes  les  calomnies  dont  .ce  li- 
belle infâme  eft  rempli  ,  font  à 
peu  près  dans  ce  goûc  i  on  ne  peue 
pouffer  plua  loin  la  méchanceté 
&  le  menfonge.  Voy.  I.  Mowtk- 

CUCl^LU,  ^  V;  MONTMORENCK. 

VI.  CATHERINE  de  Por^ 
T UG A  L ,  femm e  de  Charles  II ,  roi 
^d'Angleterre ,  &  fille  de  Jean  If^^ 
roi  de  Portugal,  naquit  en  X63S» 
Ion  père  étant  encore  duc  de  Bra-^ 
gance.  Elle  fut  mariée  en  i66x« 
à  Charles  lU  Elle  avoit ,  dit- on  « 
l'ame  plus  belle  que  le  corps ,  &- 
elle  eut  régime  ;*mais  non  le  cœur 
du  roiibn  époux.  Pendant  Icrègn^ 
de  Jacques  11 ,  cette  piincefie  jouir 
de  beaucoup  de  .confidération  y 
mais  en  16S8 ,  elle  rcfolut  d'aller 
en  Portugal ,  où  elle  ne  fe  rendit 
cependant  qu'au  commencement* 
de  169  3«  Elle  y  fut  déclarée  fé^ 
gente  en  1704  ,  par  le  roi  Pierre, 
fon  frète  ,  à  qui  fes  infirmités 
rendoient  le  repos  nécefiaire.  Ca^» 
therine  fit  «dater  alors  les  grande» 
qualités  qu'elle  avoit  reçues  de  la 
nature.  Elle  continua  dîe  faire  le 
guerre  à  l'Efpagne  avec  beaucouj^ 
de  videur.  Sage  ta  prudeatçdan% 
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les  confeîh ,  elle  (ut  faire  exécuter 
ce  qu'elle  avott  réColu  ;  &  pendaat 
fa  régenoe,  l'armée  Portugaifer^ 
conquit  fur  les  ETpagaols  plufieurs 
places  importantes.  Cette  princeffe 
mourut  en  170^ ,  à  67  ans. 

VIL  CATHERINE  Alexioitna» 
payfantie ,  dont  le  nom  écoit  Ai^ 
fifuUy  ,  devenue  impératrice   de 
Kuffîe ,  devoit  le  jour  à  des  pt- 
rens  fon  pauvreu»  qu»  Tivoient 
prb  de  Ocpart ,  petite  rWe  de 
la  Ixvoaie.  Elle  naquit  le  5  avril 
1689.  Au  forcir  de  l'enfonce ,  elle 
perdit  fon  père  qui  la  laiffa  dans 
les  bras  dune  mère  infirme;  le 
travail  de  fes  mains  ne  iufltfoit  p^s 
à  leur  entretien.  Se»  traits  écoient 
beaux,  fe  taitte  charmante,  &  elle 
annoQçou  de  l'dTprit.  Sa  mère  lui 
ftpprii  à  lire ,  mais  elle  fit  affez. 
peu  de  progrés  ;  &  un  vieux  mi-, 
niflre  Luthérien  lui  donna  les  prin- 
cipes de  la  religion.  A  peine  a  voit- 
elle  atteint  fa  quinzième  année» 
qu'elle  perdit  fa  mère.  Le   bon 
mmifire  la  reçut  chez  lui ,  &  la 
chargea  du  foin  d'élever  fes  filtes* 
Catherine  profita    des  maîtres   de 
mufique  &  de  danfe  qu^on  ûtfoit 
venir  pour  elles.  La  mort  de  fon 
bienfaiteuçqui  furvint^  Ureplongea 
dans  une^  extrême-  indigence.  Son 
pays  écafit  deveau  le  théâtre  de  la 
guerre,  entre  la  Suède  &  la  Ruffie> 
elle  alla  chercher  un  afile  à  Ma- 
rjcnbourg.  Après    avoiç.  trayerfé 
nn  pays  dévafié  parJes  deux  ar- 
mées ,  &  avoir-  couru  de  grands 
dangers ,  eVle  tomba  entre  ïe$  mains 
de  àzax  fo^dats  Suédois ,  qui  fans 
4oute  n'auroient   p^  re^e6^é  fa 
jeunefFè  &fes  charmes,  fi  un  bas- 
officier  ne  (ûc  furvenu ,  qui  la  leur 
^rracha.  A^rès  avoir  rendu  grâces 
à  fon  libérateur  ,  elle  reiconnut  ctu 
lui  le  fils  du  minifite  qut   avoit; 
tu  foin  de  fon  enfance^  Ce  ieune« 
lon&ne^vtaucbfi  d«  fom  ét^ix^ 
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donna  tes  fecours  néceflâirea  pour 
achever  fon  voyage ,  &  une  lettre 
pour  un  habitant  de  l^rienbourg  » 
qui  s*appeloit  Gluek ,  8c  qui  avoic 
été  l'ami  de  cet  officier.  Elle  fiit 
très-bien  reçue  i  on  lut  confia  l'édu- 
cation de  deux  filles.  Elle  (t  com« 
porta  û  bien  dans  ce  pénible  em* 
ploi,  que»  le  père  étant  veuf,  loi 
offrit  Â  main.  Ctuhmiu  la  reitifa» 
pour  accepter  celle  de  fon  libéra- 
teur t  quoiqu'il  efit  perdu  un  |ps 
H  qu'il  (ât  couven  de  bleffuret* 
Le  iour  même  que  ces  deux  époux 
vont  fe  îurer  leur  foi  aux  pieds 
des  autels  »  Marienbourg  eft  afiiégév 
par  les  Rufies  )  l'époux ,  qui  étott 
de  fervice,  efi  obligé  d'aller  avec 
fa  troupe  repoufier  l'afiaut,  &  il 
périt  dans  cette  aâion ,  fans  avoir 
recueilli  le  prix  de  fa  tendrefle» 
Marienbourg  efi   enfin    emporté 
d'afiîaut ,  &  la  gamifon  &  les  ha- 
bitans  paflfés  au  fil  de  ^épée-,  ou 
en  proie  à  la  brutalité  du  vainqueur* 
On  trouva  Catherine  cachée  dans  un 
four  :  on  fe  contema^de  la  Caire  pii- 
fonnière  de  guerre.  Sa  figure  &  foa 
e^rtt  la  firent  bientôt  remarquer 
du  général  Rufie  Men^koff;  il  fut 
frappé  de  fa  beauté ,.  &  la  racheta 
dufoldatauqu^'elle  étoit  tombée, 
en  partage  »  '  pour  la  placer  au* 
près. de  fa  fœur  ,  où  elle  fut  ac- 
QietlKe  avec  tous  les  égards  d(U; 
à  la  beauté  »  8tà  IMnfonune.  Quel- 
que temps  après^  Pierre  le  Grané 
fe  trouvant  à  manger  chez  ce  gé« 
néral ,  on  la,  fit  fervir  à  table.  Le 
Qsar  la  dtfiingua  bientôt ,  &  fiit 
frappé  de  fes  grâces.  11  revint  le 
lendemain  chez  Meniikoff  pow  re« 
voir   la   belle  prifonntère  i   elle 
répondit,  avec,  tant  de  vivacité  à 
toutes  les  quefiions  que  hii  fit  ce. 
monarque,  qu'ilen  devintiperdue- 
ment  amoureux»  Le  mariage  ftiivie 
de  près  cette  inclination  naifTante;. 
H  fe  fit  faciètenienc  en  1707,  8cl 
çubliquemenr  en  i7r2«  Elle  tatt: 
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couronnée  en  1724,  &  reçut  la 
couronne  &  le  fceptre  des  main^ 
de  Ton  époux.  Le  comte  de 
Baffewiti  dit  dans  fon  hiftoire  de 
l'empire  de  Ruffîe  :  »  La  C\arîn6 
avoitété  non- feulement  néceÂaire 
.à  la  gloire  de  Pierre,  mais  elle 
.rétoit  à  la  confervation  de  fa  vie. 
;Ce  prince  étoic  malheureufement 
iu)êt  à  des  convulfions  doulou- 
yeufes,  qu'on  croyoit  être  l'effet 
^1»  poifon  qu'on  lui  avoit  donné 
£ns  fa  ieunefle.  Cathtrlne  avoit 
trouvé  le  fecret  d'appaifer  fes 
.  douleurs  par  des  foins  pénibles  & 
r^es  attentions  recherchées ,  dont 
e^e  feule  étoit  capable,  &  fe 
.  donnoit  toute  entière  à  lar  confer- 
.vaçon  d'une  fanté  auiE  précieufe 
à  l'état  qu'à  elle  -  même.  Auili  le 
.Ç^Ear,  ne  pouvant  vivre (atis  elle, 
.  Ja  fit  coippagne  de  fon  lit  &  de 
fon  trône.  >*  Après  la  mort  de  ce 
prince  en  1725,  elle  fut  déclarée 
Souveraine  Impératrice  de  toutes 
les  Ruflîes.  Elle  fe  montra  digne 
de  régner,  non  par  fa  conduite 
fecçète,  qui  étoit  peu  régulière, 
mais  par  fon  humanité.  A  fon 
avènement  à  l'empire,  les  potences 
&  les  roues  furent  abattues.  £lle 
inftitua  un  nouvel  ordre  de  che- 
valerie ,  fous  le  titre  de  Samt" 
AUxandn  de  Newski,  Elle  reçut 
elle  -  même  peu  de  temps  après 
le  collier  de  celui  de  l' Aigle-blanc. 
Pendant  un  règne-  de  quinze  à 
feize  mois ,  elle  fuivit  les  plans 
de  gouvernement  de  fon  époux, 
&  foutint  avec  zèle  tous  les  éta- 
bliifemens  qu'il  avoit  formés  ou 
commencés.  De  fréquens  excès  de 
▼in  de  Tokai ,  lui  causèrent  une 
hydropiiie,  dont  elle  mourut  le 
17  mai  1727,  à  l'âge  de  58  ans. 
C'étoit  une  princefle  d'une  fermeté 
au-defTus  de  fon  fexe.  Elle  fuivoit 
Pierre  le  Grand  dans  fes  expédi- 
tions »  &  lui  rendit  de  grands  fer- 
viccs  dans  la  malheureufe  adB^re 
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du  Pruth.   Ce  fut  elle  qui   con* 
feilla  au  Czar  de  tenter   le    vifir 
par  des  préfens ,  ce  qui  lui  réui&t. 
On  ne  peut  cependant  diilîxnuler 
qu'elle  eut  une  inclination  qui  ex- 
cita la  ialouâe  du  Czar.  Celui  qui 
en  fut  l'objet  étoit  un  chambellan  , 
originaire  de    France ,    nommé 
Mans  de  la  Croix,  Le  czar   Pierre 
le  fit  décapiter   fous  prétexte  de 
quelque  crime  ,   &   fit  planter  ia 
tête  fur  un  pieu ,  au   milieu  de 
la  place  de    Pécersbourg.     Pour 
pouvoir  mçntrer  à   loifir  à   fon 
époufe  le  fpeÛade  du  cadavre  de 
fon   amant,   il  lui  fit  traverfer 
cette  place  dans   tous  les   fens  « 
&  la  conduifit  même  au  pied  de 
l'échafaud.  Catherine  eut  afîez  d'a- 
drefle  ou  de  fermeté  pour  retenir 
fes  larmes...  On  a  foupçonné  cette 
princeffe  de  n'avoir  pas  été  fiavo- 
rable  au    czarowitz   Alexis  ,    que 
fon  père  fit  mourir.  Comme  aîné 
&  forti.  d'un  ptemier  mariage,  il 
excluoit   du   trône  les  enfans  de 
Catherine;  c'efi  peut-être  le  feul 
motif  qui  lui  ait  atdré  ce  reproche 
peu  fondé.    Elle  ne  favpit  point 
écrire  ;   fa   fille   Blîfaheth  fignott 
pour  elle  ;  &  fon  ignorance   fut 
caufe  de  quelques  abus  de  pou- 
voir ,  commis  par  les  agens  de 
l'état,  auxquels,  elle  remettoit  Ict 
rênes. 

Vril.    CATHERINE    II, 

(Alexievna)/mpératrice  deRuffie» 
étoit  fille  du  prince  d'Atthalt^Zerhftf 
gouverneur  de  Stcttin ,  dans  la  Pp- 
méranie  Prufiîenne ,  &  fe  nommoit 
dans  fa  jeuDefie ,  Sophie  -  Augufle 
d*AnhaU.  Elle  ne  prit  celui  d*^- 
lexUwna,  qu'en  embrafiant  le  rit 
grec ,  pour  époufer  fon  coufin- 
germain,  CharUsnFrédcric  ^  duc  de 
Holftein-Gottorp,  que  l'impéra- 
trice EUfahuh  avoit  appelé  auprès 
d'elle»  après  1  avoir  fait  élire  grand- 
duc  de  Ruifie  »  &  défignépour  fon 
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/jcceffeur.  Cthcriûe  ,  dirigée  par 
uae  mère  ambisieure,  s'attacha  à  Ce 
faire  des  partifiaas,  &  à  fe  créer  dans 
réot  un  parti  indépendant  de  celui 
de  (on  époux.  Douée   des  grâces 
de  fooieze,  avec  un  efprit  vaile 
&  harcfi , ie  goût  des  conooiffances, 
]  amour  exuême  du  travail  &  du 
plaîfir ,  une  ambition  profonde ,  & 
ne  redoutant  rien  pour  arriver  à 
fon  but,  elle  ne  tarda  pas  a  de- 
venir puiflâme  &  redoutée.  Vai- 
nement  des  intrigues  galantes  avec 
le  cbambeiian  Solùcoff  ^  le  Po- 
îonois  PoaiatowsJd  ,  Gré^oin  Orloff, 
avoicnt-ellcs  détruit  tout  accord 
entre  elle  &  le  grand-duc  i   en- 
^îin,  rimpéracrice    Ell/ahuh   lui 
>voit  elle-même  témoigné  quelque 
mécontentement  «  4::«fA(r;ii4  attacha 
a^aCaitc,  à  fon  parti,  le  peuple 
pf  ^e$  pratiques    de  dévotion , 
Y  P^'^  par-  fon  accueil  fédui- 
M«,  rannée  par  fcs  largeffes.  A 
«  mort  d'Elifahcth ,  le  grand-duc 
noma  {at  le  trône  fous  le  nom 
^Pûrrtlll  EUe  avoii  à  le  re- 
douter. Bientôt  une  rébellion  cou- 
ronnée du  fuccès ,  fui   ôta  i*em- 
pirc  pour  le  donner  à  fon  époufè. 
W<pe  temps  après  ,  la  mortfu- 
..f^f  ce  fouverain,  privé  de  fa 
'^D«nc,  fit  accufer  celle-ci  del'a- 
7 wr  ordonnée  •,*&  ce  qui  fembla 
juflifier  à  cet  égard  tous  les  foup- 
Çon$,  fiit  l'imprudente    promeffe 
™fc  par  l'Empereur ,  à  la  com- 
««c  ai  Voroaioff^  de  l'époufer,  de 
^^^  Cathtrine ,  &  d'exclure  du 
^nc»i'onfiIs>tftf//>«/roti«^.wL'cm- 
P^fOttdeRuffie ,  écrivoit  alors  le 
^  4e  Pruffe,  a  été  détrôné  par 
>on  epoufe  ;  on  s  y  attendoit.  Cette 
^*^«flè  a  beaucoup  d'efprit,  & 
itt  mentes    inclinations    que    la 
■^  Èn/abah.  Elle  n'a  aucune 
^tfoû;  mais  elle  contrefait  la 
^^ote.  C'cft  le  fécond  tome  de 
^*«>  de  fon  époufe  Adriana  ,  & 
^  ^Aùiu  d€  Mdditîs.  n  En  effet, 
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pour  aflurer  fon  pouvoir ,  rim-* 
pératrice  fe  montra  très- populaire 
dans  les  premiers  jours.  On  la 
vit  donner  fes  mains  à  bai  fer  à  U 
multitude!  mettre  pied  à  terre  en 
appercevant  des  popts  ou  prêtres 
Ruffes  raflemblés  à  l'entrée  du 
palais,  &  embraffer  les  principaux 
d'entr'eux.  Elle  fe  rendit  plufieurs 
fois  au  fénat  pour  y  entendre 
juger  des  ittocès.  D'un  autre  côté  9 
çlle  donna  de  l'argent  aux  foldatft» 
&  avança  en  grade  un  grand  nombre 
d'officiers  fupérieurs,  en  accordant 
une  graufication  d'une  demi-année 
de  paye  à  tous  les  officiers  fu« 
balternes.  Ces  moyens  appaisèreat 
•  les  murmures ,  &  firent  oublier 
peu  à  peu  ceux  dont  elle  s'étoit 
fervi  pour  régner.  Catherine  II 
alla  fe  faire  ùcrer  à  Mofcow;& 
cette  cérémonie  fe  fit  en  1762, 
avec  la  plus  grande  folennité  dans 
la  chapelle  des  Czars  ,  en  préfence 
de  l'armée  &  d'un  peuple  imm^nfe. 
.^—Sachant,  fuivant  un  hiftorien* 
quitter  les  plaifirs  pour  pafler  aux 
ttavaiixjes  plus  férieux  ,  &  s'oc- 
cuper des  foins  les  plus.péniblfs 
du  gouvernement,  elle  affiiÛMt 
aux  délibérations  du  ^oufeilj^ -If* 
foit  toutes  les  dépêches  des  ai9« 
bafifadeurs ,  diâoit  ou  minutoit  de 
fa  main  ,  toutes  les  réponfes  qu'^l 
falloit  leur  faire,  ne  chargeoit 
fes  miniihes  que  des  détail^,  & 
en  furveilloit  encore  l'exécution* 
Bientôt  elle  fonda  des  hôpitaux , 
&  fit  mettre  des  vaiffeaux  fur  le 
chantier.  Voyant  avec  peine  q«e 
la  population  de  fes  états  n'étoit 
point  proportionnée  à  leur  va^e 
étendue ,  &  que  les  terres  les  plus 
fertiles  manquoient  de  bras ,  elle 
publia  une  déclaration ,  qui  invita 
tous  les  étrangers  à  venir  s'établir 
en  Ruffie,  en  leur  promettant  le 
libre  exercice  de  leur  culte,  la  fa- 
culté de  quitter  leur  nouvelle  ha- 
bicuion  quand  ils  le  voudroiem , 
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&  dVmporter  dans  leur  patrie  les  rî^ 
cheiles  qu'ils  auroient  acquifes.Des 
Allemands ,  des  Moraves  vinrent 
<ies  -  lors  augmenter  le  nombre  de 
fes  fuj€ts.  —  Cathirine  II  employa 
]e  premier  aâe  de  fa  puiiTance  à 
faire  reconnoître  Biren ,  duc  de 
Courlande ,  au  lieu  de  Charles  de 
Saxe,  fils  du  roi  de  Pologne 
Augufii  ni.  Ce  dernier-  fui  forcé 
de  donner  rinveftiturè'"de  cette 
fciiveraincté  au  fpoliateur  de  fon 
fi's.  La  mort  de  ce  roi  en  1763  , 
fournir  à  l'Impératrice  Toccaiion 
de  déployer  tout  l'afcendant  de  fa 
politique;  elle  parvint  à  neutra* 
lifer  les  cours  de  Verfailles  &  de 
Berlin  j  &  à  leur  faire  promettre 
qu'elles  ne  fe  mcleroient  point  de 
1  eleâion  du  nouveau  fouver^in. 
Dès-lors,  la  diette  de  Wola  fut 
vaincue ,  foit  par  fes  infinnatîons , 
foit  par  la  terreur  de  fe^  armes-, 
H  Catherine  fit  ^proclamer  foi  de 

•  Pologne  fon  ancien  favori  Pom'a' 

•  iewskî,  qui|prit  le  nom  de  Stanîsjas' 
''Anjguftt,  Cette  éleâioh  favorrifoit 
'  lé  phm  qu'elle  conçut  alors ,  dfe 
'  jréunir  à  fon  empire  une  partie  de 

ce -royaume.  Pour  rexçcoter,  elle 
lit  tracer  une  ligne  de  démarcation* 
iqui  comprenoit  utie  grande  partie 
^  de  la  Pologne  dans  fes  états ,  6c 
«lie  demanda  qu'on  fixât  les  li- 
mites de  la  Rufiie ,  telles  qu'elle 
vonoit  de  les  préfentcr.  — Cej  vues 
»'ambitieufes    ne   tardèrent   pas    à 
tfnquictcr  l'empire  Turc,  pour  la 
'  sûteté  de  its  poffeffionç  fur  la  mer 
Noire.  Il  leva  l'étendart  de  la  guerre 
avec*  500  mille  hommes  en  1769, 

•  Ses  efforts  furent  impuifians.  Les 
RuiTes  chafsèrent  douze  mille  Tar- 
tares  de  la  nouvelle  Servie ,  &  fe 
rendirent  maîtres   d*Azoph  &  de 

*•  Tangarok.  D'un  côté  ,  î^oman^off 
gagna  les  fameu.fes  batailles  du 
Pruth  &  de  Kagoul ,  où  deux 
cent  mille  Ottomans  périrent ,  & 
le  prince  Rtpnîn    s'etnçara  d'If;^ 
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intil  ;  de  Tautre  ,  les  efcadrw 
Mofcovites  parurent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  TArchipel  Greci 
firent  foulever  les  Ides ,  &  brûlèrent 
complètement  la  flotte  Turque 
dans  la  baie  deTfchefmé,  le  6  juillet 
1770.  L'Impératrice  fit  célébrer 
l'éclat  de  tant  de  triomphes  par  des 
-fêtes  &  des  monumens.  Quelque 
temps  après,  Romttn\off tjmx  tn^ 
fermé  à  Schumla  l'armée  du  grand- 
Vifir ,  les  Turcs  furent  forcés  de 
demander  la  paix.  Elle  fut  fignée 
en  1774.   Catherine   obtint  par  le 
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traité,  les  places  d'Azoph  &  de       I 
Tangarok,  la  libre  navigation  de 
la  mer  Noire ,  &  l'indépendance 
de  la  Crimée.    L'oppofition   des 
Turcs  n'avoit  point   empêché  le 
démembrement  de  la  Pologne.  H 
s'opéra  par  Catherine  ,  le  roi  de 
Pruffe  &  l'Empereur-,   &  on  ne 
laiiTa  plus  k' Stanislas  ciu*VLne  par- 
tie de  fon  territoire.  Une  diète 
affemblée  en   1773  ,  fit   ceffion 
des  droits  des  pQlonoii  aux  trois 
'puifr^inces  ,  Ôc  régla  entr*elle5  les 
condinons  du*  partage,  te  pay& 
échu  à  la  Rufiie  eft  le  phis  vafte ,  & 
renferme  deux  millions  d'hommes. 
—  Au  milieu  de  fes  conquêtes., 
rïmpératriccfon^gea  à  obtenir  une 
iutre  (b>te  de  gloire ,  &  à  devenir 
iégiilanice.  Il  n'étolt  aucun  pays 
en   Europe,  au  tes  loi»   ^*jff"^' 
plus  incertaïties ,  plus  embrouillées 
qn'en  Ruflîe:  Les  tribun?\ix  y  ju- 
geoient  fans  règle,  &  parcofnfé:- 
quent  fani  équité,  te  pouvoir  des 
iuges.étoi't  arbitraire  &  fans  bornes* 
Ils  faifoienfà  hur  ftule  Volonté» 
donner  la  quefiion ,  où  exitoient 
en  Sibérie.   Catherine  s'occupe!  fé- 
rieufement  de  remédier  à  ces  abus. 
Elle  établit  dans  le  mitiiftère   de 
la  )ufiice ,  diverfts  cours  ou  con- 
feils  fpéciaux ,  qui ,  n'ayant  à  pro-^ 
noncer  chacun  que  fur  un   feul 
genre  d'affaires ,  Ait  virent  dès-Iorst 
uo^  iurifj^rudenct  pins  uiû6>CBn% 
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&  plas  régulière.  Elle  augmenta  le 
tniiement  des  magiftrats ,  pour  les 
mettre  à  l'abri  de  la  fubomation , 
&  leur  en  aflîira  la  moitié  pour 
le  temps  de  la  vieillefTe»  où  ils 
ne  pourroient  plus  exercer  leu# 
emploi,  «t  Toutes  les  provinces  de 
la  Ruffiej  dit  Ton  de  fes  hiûoriens , 
&  même  les  nations  barbares  qui 
vivent  dans  les  parties  les  plus  re- 
culées de  ce  vaÂe  empire ,  eurent 
ordre  d'envoyer  des  députés  à 
Mofcov»  pour  préfcnter  leurs 
idées  fur  les  lois  qui  leur  étoient 
les  plus  propres.  Catherine  Ce  rendit 
elle-même  dans  cette  capitale. 
L*ouverture  des  États  fe  fie  avec 
une  pompe  extraordinaire.  Ccioit 
un/piedacleintérefiant  &  nouveau, 
lie  voir  les  députés'  de  peuples 
nombreux,  û  ^Sèfétis^  par  leurs 
mœurs,  leur  coftume,  leur  lan- 
gage, étonnes  de  fe  trouver  en-« 
femble  pour  difcuter  leurs  lois, 
eux  qui  n'a  voient  jamais  fu  qu'o- 
béir aux  voloiicés  arbitraires  d'un 
maître ,  que  Souvent  ils  ne  éon- 
noiffoientpas.  L'Irapérarric^s'écoit 
ait  ménager  dans  la  falle ,  une 
tribune,  d'où  fans  êttreapperçue^ 
elle  pouvoir  tout  voir  &  tout  en- 
tendre. On  commença  par  lire  les 
mftruâioas  traduites  en  langue 
ruffe ,  dont  Toriginal''  ^crii  en 
François ,  &  préfque  coût  entier 
de  la  main  de  Catheritu ,  a  été  dé- 
pofé  dans  la  bibliothèque  de  Faca* 
demie  de  Pétersbourg.  Lesapplau- 
diffemens  en  imerrompirent  fou* 
vent  la  leûure.  Jbes'feuls  députas 
des  Samoyèdes  <»sèfeat  refter  Taiis 
marqut  d'admiration.  L'un  d'eux 
prit  même  la  parole ,  &  dit  i  Afei» 
[ommes  fimfUs  ^  jufiti,  l^s  faU 
fottj  tranqmlkntent  faitu  kos  rennes. 
Nota  n'avons  pas  befoin  tPun  cùde 
nouveau  :  mais  faites  ^ur  le$  Ruffes-^ 
nos  foîfins  ,  &  pour  les  Gourtmotfà 
f»  VQUs  nous  envoyé^ ,  des  lois  qii 
Vritm  Unrs  brlgm  dagei^  it .  D*autrM 
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féancet  ne  lurent  pas  auffi  tran- 
quilles. On  avoit  parlé  de  donner 
la  liberté  aux  payians  :  ceux  -  ci 
commençoient  à  fe  raflembler  ;  on 
craignit  des  infurreflions.  Des 
députés  laifsèrent  entrevoir  des 
idées  funeftes  au  pouvoir  abfolu , 
l'Impératrice  en  frémit ,  &  fe  hâta 
de  diffoudre  les  États.  Avant  leur 
féparation,  ils  décernèrent  le  titre 
de  Grands  &  de  Mère  et  U  Patrie  i 
cette  princeiïe.  Celle  •  ci  fit  dif- 
trîbuer  à  diacun  des  députés ,  une 
médaille  d'or  deftinée  à  tranfmettre 
à  la  poAérité,  le  motif  qui  les  avoir 
Élit  raflembler  ;  elle  s'empreflk 
d'adreffer  fon  nouveau  code  à  la 
plupart  des  Cbuverains ,  &  le  roi  de 
Pruffe  répondit  au  comte  de  Solmsi 
u  Sémiramis  comm^ndR  des  armées  ; 
Eli/aktth  d'Angleterre  eil  comptée 
au  nombre  des  grands  politiques  ; 
Maric*Thércfs  d'Autriche  a  montre 
beaucoup  d'intrépidité  à  fon  avè- 
nement au  trône.  Mais  aucune 
femme  n'avoit  encore  été  légiila- 
tricei  Cette  gloire  étoit  réfervée  à 
l'Impératrice  de  Ruilie.  »  -^  Apfès 
ce  travail  important ,  Catherine  ea 
ordonna  un  autre  non  moins  utile» 
Ce  fut  de  faire  voyager  plufîeura 
favans  dans  l'intérieur  de  Eu  vaftes 
éuts,  à  peine  connus,  pour  en 
obfcrver  la  poûtion ,  les  .produc- 
tions »  les  réffources.  PaUas  &  Falk 
parcoururent  les  rives  dq-Wolga> 
&  parvinrent  juiqu'à  Cafan  -,  GméVm 
^'Gttldenfiêdt  visitèrent  les  bords  du 
Tanaïsy  jurqu'au-  Boriilhène^  & 
toutes  les  contrées. qui  s'étendent 
depuisAftracân  jufqu'aux  frontières 
de  la  Perfe.  BUumayefiai  chargé 
die  .vérifier  les  découvertes  déjà 
faites  dans  Tarchipél  du.  Nord^ 
&  d'en  lemer  de  nouvelles;  VaU 
chen  -  5<«^{  pénétra  dans  les  gorges 
duCaucafe  ;  Billings  aifiûé  de  Hall, 
éeiBefing,  &  du  fameux  mécani- 
eien  Edwards  ,  parcourut  l'O- 
çéatk  orieotal  jurques-aux  çqiqs  da 
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Japon.  Pallas ,  dans  Ton  voyage  ^ 
avoit  recueilli  beaucoup  d'objets 
d'hifioire  naturelle ,  qui  formoient 
un  cabinet  précieux  ^  Tlmpératrice 
en  ordonna  l'acquiûtion.  —  L'a* 
cadémie  de  Pétersbourg  obtint  de 
nouveaux  privilèges;  &  celle  des 
arts  reçut  un  plus  grand  nombre 
d'élèves.  L'inoculation  îm  adoptée 
en  Ruffie  ;  l'Impératrice  fut  la  pre- 
mière à  s'y  foumettre ,  &  à  inviter 
Je  grand- duc  à  Timitcr.  Une  pefte 
affireufe  qui  ravagea  Mofcow ,  qui 
y  emporta  cent  mille  habitatis ,  & 
ffienaçoit  de  ravir  le  tefte,  fiit 
arrêtée  dans  fon  invafion.  A  la 
même  époque  ,  l'un  des  plus  beaux 
diamans  de  l'univers  fut  acquis  par 
Ctuherincy  d'un  GreC{  qui,  après 
l'avoir  apporté  d'Ifpahan ,  l!ayoic 
dépofé  à  la  banque  d'Àmâerdam. 
Elle  le  paya  cent  mille  livres  fter* 
ling,  &  aâura  en  outre  au  vendeur 
une  peniion  de  quatre  mille  roubles. 
I«a  fameùfe  fiatue  de  Pierre  I,  bit 
inaugurée  ;  elle  efl  du  célèbre 
^tUnne  Falcoanei,  Un  immenfe  ro- 
4Jiier.J>rut ,  tranfporté  avec  les  plus 
grand  frais  des  marais  de  la  Ka» 
jrélie  à  Pétersbourg  ,.lui  fervit  de 
piédeftal.  En  même  temps,  rim« 
pératrice  recevoir,  à  fa  cour,  le 
toi  de  Suède ,  l'empereur  ./«/«/^A IJ^ 
ie  prince,  héréditaire  de  VruSt ,  le 
|)rince  Henri ,  &  leur  ^ionnoit  des 
lêtes  Aiperbes  ;  elle  accueilloif 
Diderot  ,  &  le  faifoit  aâeoir  à 
xdté  dnelle.  Des  banques  publiques 
étoient  ouvertes  à.  Pétersbourg  j 
pour  les  nobles  &  les  marchands  ; 
&  à  Tobolsk  ,  pour  donner  plus 
d'a£tivité  au  -  commerce  de  la  Si- 
bérie. Elle  n'épargnoit  rien  pour  la 
fplendeur  de  la  manuÊiflure  d'acier 
de  Toula  I  dont  les  ouvrages  riva« 
lifent  de  perfeâion  avec  ceux 
d'Angleterre.Elle  fàvorifoit  les  tan-r 
neries ,  les  fabriques  de  fil  d'or  & 
d'argent  ;  les  fonderies  de  caractè-* 
tes  d'imprimerie.  Elle  faifoit  plaor 
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ter  le  mûrier* dans  l'Ukraine  $cf 
naturalifoit   le  ver   à  foie.  Pour 
bannir  l'oifiveté  >  elle  établiflbît  en 
1781,  des  courtiers   à  qui  peu- 
vent s'adrefTer  tous  les  jours,  à 
une  heure  indiquée ,  tous  ceux  qui 
demandent  de  l'occupation  ou  des 
ouvriers ,  &  unemaiîbn  de  travail 
à  Pétersbourg,  pour  y  renfermer 
les  pareiTeux  &  les  mendians  va- 
lides.   Catherine  fit   plus  *,  elle  af« 
franchit  ceux  qui  fe  livreroient  au 
négoce  de  la  capitation  &  de  tirer 
au  fort  pour  le  recrutement  de  la 
marine  k  de  l'armée.  Elle  calma 
lesTartares.Bafchkirs  qui  s' étoient 
révoltés ,  &  menaçoient  de  quitter 
fon  empire,  comme  a  voient  hit 
les  Tourgouts  »  qui  »  pour  éviter 
les  ,  vexatipi^    des    gouverneurs 
Rufies^  étoient  allés  fe  réfugier  en 
Chine.    Foyei    OuBACHÉ.   Elle 
accorda  de  grands  fecours   pour 
rétablir  la  vîUe  de  Tver ,  prefque 
entièrement  confumée  dans  un  in- 
cendie ;  elle  fonda  en  X77S ,  celle 
de  Cherfon;  fur  le&bords  du  Niéper , 
au-deffus  de  l'embouchure  du  Bogh; 
on  y  voyoit  peu  de  temps  après  » 
plus  de  quarante  mille  habitans» 
&  il  fortoit  de  fes  charniers ,  des 
vaiffeaux  marchands  &  de  guerre , 
qui  devinrent  l'ef&oi  des  Ottomans. 
—  Le  commerce  dans  la  mer  Caf- 
pienne  »  &  avec. la  Perfe,  âic  £i- 
vorifé.  Malgré   les    obftades  du 
kan  Mahmedt,  ïcslJkA'v'iic$  Ruffes 
allèrent  échanger   leur  fier ,  leur 
acier,  leurs  foiircufés  contre  la  foie 
&  le  coton  du^Guilan/les  tapis -de 
Perfe  »  le .  fchamaï   & .  le  -  lorfas , 
poiffons  excellens  ,'&  les  chiens  de 
mer.  dottt  les  Moscpvites-  vendent 
la  peau  aux  Anglois,  &  dont  ils 
emploient  lagra^flTemfiidre  du  favon. 
Le  commerce  avec  la  Chine  ,  ne 
reçut  pas  de  moindres,  encourage- 
mens.  En  165  3  »  des  Sibériens  &  des 
Boukarés  avoiem  fosmé  des  cara- 
i^uies  f  qui  «i  travetfastt  1»  Tartarit 
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Qiîaoife ,  alloient  trafi^er  {uf* 
qu'à  Pékin.  Elles  y  ponoient  des  * 
fourrures,  pour  recevoir  en  échange 
de  l'or  ,  des  pierreries ,  du  ihé  & 
iss  porcelaines;  mais  ce  négoce 
avoii  été  iocerrompu.  Céuhtrinc  le 
noima.  Elle  éaivit  à  l'empereur 
de  la  Chine ,  qui  confeniit  à  faire 
de  la  petite  ville  de  Kiachta ,  le 
rendez-vous  des  marchands  Rufles 
&  Chtaois.  Pour  faciliter  cette 
tommunication,  l'Impératrice  ût 
partir  pour  Pékin  pluiieurs  jeunes 
gens  chargés  d'étudier  la  langue 
&  les  ufages  de  la  Chine.  Les 
établifTemens  de  la  Ruffie   dans 
plufieurs  ifles  de  l'Archipel  du 
Nord ,  la  rapprochoient  auffi  du 
Japon  ;  Catherine  conçut  le  defTein 
d'ouvrir  une  branche  de  commerce 
avec  cet  empire  -,  &  elle  accueillit 
un  jeune  Japonoîs ,  jeté  par  la 
tempête  fur  l'iile  de  Cuiyre  ,  qui 
lui  fîit  amené  à  Pétersbourg  par 
le  doâeur  Loxmam  ,  &  à  qui  elle 
donna  des  maîtres  de  langues  rufTe 
&  urure ,  pour  qu'il   pût  fervir 
d'ioterprète  aux  deux  nations.  Dun 
autre  côté,  elle  s'empreila  de  fé- 
conder l'Empereur ,  qui  defiroit  la 
libre  navigation  de  l'fiTcaut ,  &  de 
&vorifer  les  voyages  feûts  dans  les 
mers  au  Nord,  pour  y  tenter  le 
Jtaflage  aux  Indes.  Enén ,  un  im- 
nenfe  canal  fiit  commencé  par  Ces 
ordres,  pour  ouvrir  une  communi- 
cation intérieure  aux  vafles  con- 
trées fimés  entre  la  Baltique  &  la 
oer  Cafpienne.  —  L'infiruûion  de 
fes  fujets ,  ne  fut  pas  moins  robjet 
des  foins  de  Catherine.  Une  com- 
fl&ûioo  d'enfeignement  fut  établie  : 
son  -  feulement  toutes  les  villes 
eorent  des  maifons  d'éducation  , 
oais  les  campagnes  obtinrent  des 
écoles  normales ,  fur  le  plan  de 
ç^les  d'Allemagne  ;  &  celle  des 
cinq  cents  demoÛelles  Ruiïes ,  fon- 
dée dans  le  £aux^ourg  de  Saint- 
▲laaBdre-Nev:&kij  reçut  uo  re-; 
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vemifize  8t  anmiet  Lamâfim  ëei 
cadets  de  terre  lui  dut  fou  cxten* 
fion.  Sept  cents  îeuoes  Ruflcs  y  re« 
çoîvent  tous  les  principes  de  Vmî 
militaire,  8c  ne  peuveat  ^tnr 
rétabliffement  que  leur  iaUniâÎAi 
ne  foit  terminée  5c  complte.  Elle 
dure  quinze  ans  9  &  chaque  élèw 
coûte  à  l'état  quatre  nulle  quatre 
cent-dix  roubles.  Aucun  d'eux  «e 
peut  recevoir  le  moindre  préfeaK 
de  fa  fiimille;  en  forte  que  le  fib 
de  rhomme  le  plus  riche,  &  celui 
de  l'homme  le  plus  pauvre,  a*oai 
ni  plus  d'argent ,  ai  plus  de  luxe. 
Catherîmt  établit  encore  :  i«*  une 
maifon  pour  ûx  cents  cadets  de 
la  marine ,  qui  font  chaque  aaaèe 
une  campagne  fur  la  mer  Baltique. 
&  font  fous  la  direâîoa  spéciale 
d'un  amiral  ;  i«®  une  entre  poor 
quatre  cetK  foixante  jeunes  Rofliei 
deflinés  an  génie  ou  à  rartillerie^ 
5.^  une  autre ,  pour  deux  cem 
élèves  Grecs,  Albaniens,  Italicos 
ou  Mofcovites ,  auxquels  oa  ap- 
prend la  plupart  des  langues  \éttaÊa- 
gères,  &  qui  après  leurs  coors, 
entrent  dans  le  militaire ,  ou  de- 
viennent interprètes  au  Cervice  de 
Ruifie;  4.^  trois  écoles  de  médecine 
&  dé  chirurgie ,  une  école-praôque 
d*accouchemêns ,  une  autre  de  cli^ 
nique  ;   ^•^  une  école  de  mines  ^ 
poiir  foixante  élèves  inflniits  aux 
frais  du  gouvertiement  ;  6«*  one 
autre  pour  l'étude  des  beaux-arts  % 
7.®  une  autre  fpéciafeikient  ooo* 
facrée  à  l'art  théâtral,  dans  la- 
quelle on  apprend   la  danfe,  U 
mufîque  &  la  diéclamation  ;  S.^  en- 
fin ,  une  école  de  navigation ,  oîk 
foixante  -  cinq  élèves  apprennent 
l'hydrographie,  raftrooomie,rar- 
chiteâure  navale  &  la  langue  An- 
gloife.  L'Impératrice  9  fâchant  qu^ 
les  peuples  de  la  Ruifie- Blanche 
monnroient  ^  beaucoup    d'attache- 
ment pour  les  Jéfuites  ,  fonda  ua 
féminiiire  pour  cet  9i:dre  éieîat  ^ 
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&  demaixla  que  la  cour  de  Rome 
le  rétablit  dans  (es  états.  Elle  ef- 
péroit  que  tous  les  jéfuites  Eu- 
ropéens vieadroient  s'y  réfugier , 
6c  y  apporter  leurs  richefTes  & 
leurs  lumières.  Pour  créer  le  cou^ 
rage  &  les  avions  utiles  à  la  patrie , 
elle  inftitua  divers  ordres  de  che- 
valerie 'i  celui  de  Saint^Ùtorge ,  en 
Éiveur  des  généraux  qui  ,  com- 
mandant une  armée  en  chef ,  au-- 
roient  gagné  une  bataille  «  celui 
ée-Sàint-Wolodimir  y  pour  ceux 
qui  auroient  bien  fervi  Tétat  dans 
quelque  emploi  civil.  —  Au  milieu 
de  ces  nombreux  détails  d'un  gou- 
vernement immenfe,  Catherine  pa- 
cifia l'Autriche  &  la  PrufTe,  qui 
'  avoient  déjà  tiré  l'épée  pour  l'élec- 
fOrat  de  Bavière.  Dans  la  guerre 
entre  les  Ëtats-Unis,  la  France  & 
l'Angleterre,  elle  conçut  &  exécuta 
le  plan  de  mettre  les  autres  états 
à  l'abri  des  atteintes  hoftiles  &  de 
faire  refpeâer  leurs  pavillons,  par 
une  confédéradon  de  la  Ruffie ,  du 
Panemarck,  de  la  Suède,  dé  la 
Pruffe,  de  l'Autriche  &  du  Por- 
tugal. On  appella  cette»  confédé- 
ration la  Neutralité  armée.  Les  Hol- 
landois  ayant  héfîté  à  s'y  réunir  » 
l'Angleterre  leur  déclara  la  guerre; 
mais  la  médiationde  l'Impératricela 
termina. — Ceft  alors  qu'elle  voulut 
exécuter  le  projet  favori ,  qui  de- 
^puis  long- temps  occupoit  Ton  ima- 
gination ;  c'étoit  de  chaiTer  le  Turc 
de  l'Europe,  de  le  repoufTer  en 
Afie,  &  de  fe  faire  couronner 
Impératrice  d'Orient  à  Conûan-  • 
tinople.  Jofeph  11  devoit  entrer 
dans  fon  plan  ;  elle  le  pria  de 
venir  en  conférer  avec  elle  foit  à 
lVfohilo\r ,  ville  de  Lithuanie,  où 
elle  arriva  le  30  mai  1780,  foit 
-à  Mofcow,  où  l'empereur  fut  reçu 
avec  une  extrême  magnificence. 
Dans  leurs  entretiens  «  l'attaque 
des  Ottomans  fut  concertée,  ainfi 
que  le  partage  de  leurs  dépoujillcs. 


Catherine  commença  en  178  5  à  dé* 
poiTéder  Sahim^Ghérai  ,  kan  de  la 
Oimée»  &  à  s'emparer  de  cette  lon- 
gue péninfule>  de  l'iflede  Taman 
&  de  tout  le  Kuban.  Elle  reftitua 
alors  à  ces  contrées  leurs  anciens 
noms;  la  Crimée  reprit  celui  de 
Tauride;  le  Kuban,  celui  du  dé- 
partement du  Caucafe.  Trente  millt 
Tartares  périrent  dans  cette  con- 
quête ;  foixante  mille  Zaporavient 
furent  enlevés  à  leur  pays,  con- 
duits fur  les  côtes  de  la  mer 
d'Azoph  &  de  la  mer  Noire  ,  où 
cette  colonie  fournit  aujourd'hui 
des  matelots  aux  efcadres  Huffes 
dans  ces  mers.  —  Bientôt  la  Souve- 
raine voulut  vifiter  ces  immenfes 
contrées.  Elle  partit  de  Pétersbourg 
le  18  janvier  1787,  avec  une  fuite 
brillante  &  nombreufe-,  (es  traî- 
neaux alloient  la  nuit  comme  le 
jour.  De  diilance  ea  diflance  on 
avoiteu  ordre  d'allumer  de  grands 
feux  pour  marquer  fon  pafTage*' 
Toutes  les  maifons  où  elle  s'arrêta 
furent  réparées  ou  bâties  exprès 
pour  la  recevoir ,  &  meublées  à 
neuf.  A  la  fin  de  chaque  repas  » 
on  faifoit  don  de  tout  le  linge 
aux  propriétaires  de  ces  maifons. 
Après  un  mois  de  route  rapide, 
l'Impératrice  arriva  à  Kiœff,  où 
les  princes  &  nobles  Polonois 
vinrent  l'accueillir.  Des  rochers 
gênoient  la  navigation  duNiéper, 
on  les  brifa ,  &  le  fleuve  reçut 
cinquante  galères  magnifiquement 
préparées  pour  porter  Catherine  & 
fa  fuite.  A  Kanie£F^  le  roi  de  Po- 
logne ,  voyageant  fous  fon  ancien 
nom  de  Poniatowski  »  vint  à  fa 
rencontre  »  &  fe  retira  fotisfait 
de  l'avoir  vue ,  &  d'avoir  été  dé- 
coré par  elle  de  l'ordre  de  Saint-^ 
André,  Quelques  jours  après,  Tem^ 
pereur  Jo/eph  11  l^  rejoignit  à 
Kaïdek ,  &  l'accompagna  dans  une 
grande  partie  de  Con  voyage.  Ar- 
i<^vée  à  Cherfoa,  CaeAçrîMc  reçut 
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lt$  hommages  de  fes  fujets  fur  uil 
irône  qui  coûtoit  quatorze  mille 
roubles.  Là ,  elle  vit  laacer  à  l'eau 
uu  vaiffeau  de  foixante-âx  caaoni 
&  une  frégate  de  quarame.  En  par- 
courant reaceinte  de  la  ville,  on 
lui  fit  lire  fur  l'une  des  portes , 
cette  infcription  :  ki  C'tfi  ici  qu'il 
faut  pajftr  pour  alUr  à    Byfaaec,  » 
A  Butfchiferai,  elle  logea  dans  te 
palais  du  kan  des  Tartares  ;  & 
y  jouit  du  fpeâacle  d'une  mon- 
tagne fi  prod4;ieufement  illuminée 
qu'elle  parut  tout  en  feu.  Conduite 
à  Puiraira ,  on  lui  préfema  l'image 
delà  âmeufe  bataille  dont  ce  lieu 
avoic  été  le  théâtre,  entre  le  czar 
flttn  1  &  Charles  XII,    roi  de 
Suède.  Lorfqu'on  lui  fit  remarquer 
la  faute  que  firent  les  Suédois  : 
M  voilà  donc,  s'écria  -  t- elle,  à 
quoi  tiennent  les  defiinées  des  em- 
pires ;  fans  ceue  faute  ,  nous  ne 
ferions  pas  [ici*  n  — t  Au  retour  de 
Catherine  y  U  guerre  ne  tarda  pas 
a  être  déclarée  à  la  Porte.  Po- 
umh'a  fut  mis  en  1787  à  la  tête 
de  l'armée  Rufie  -,  lamiral  Krufi 
eut  le  commandement  de  la  flotte. 
Le  premier  combat  fe  donna  près 
A'OczsLcow,  &  les  Turcs  y  furent 
vaincus  -,  quelques  jours  après ,  le 
prince  de  Âlaffau-Siegen  attaqua  leur 
fibtte  dans   le  Liman ,  en  brûla 
trois  vaifieaux  &  en  prit  pluûeurs 
auQ-es.  Tandis  que  le  général  Ta- 
mar»  s'emparoit  de  la  Géorgie  » 
que  Cobourg  prenoit  la   ville  de 
Choczin ,  &  Potemkin  celle  d'Oc^ 
zacowy   donc  il  fit  mafiacrer  les 
nombreux    habitans  ;   Kamtnskoï 
brûlolt  Galatza ,  la  plus  commer- 
çatue  cité  de  la  Moldavie,  celle 
de  Bender  fe  rendoit  à  difcrétion  ; 
le  prince  Gallit\in  triomphoit  à 
Matziuy  &  Souwaroff,  après  avoir 
gagné    la    bataille    de   Fokfan  , 
doanoit    raâfaut  à  la  ville   d'IC* 
mail  ,  &  foiiilloit  fes  lauriers  en 
l«£uu  pafler  trente  mille  Turcs 
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au   fil  de  répée.  C'eft   en  ap« 
prenant  tant  de  fuccès,  que  Ca- 
therine y    concevant    l'orgueil   da 
réalifer  bientôt  le  projet  de  por- 
ter fous  un  climat  plus  heureux 
le  fiége  de  fon  empire ,  dit  ironi- 
quement à  Witworth ,  ambaffadenr 
d'Angleterre  :  ««  Puifque  M.  Plu 
veut  me  chalTer  de  Péterfbourg, 
i'efpère  qu'il  me  permettra  de  mn 
retirer  à  Confiantinople.  Cette  ef- 
pérance  fiit  déçue  :    la  politique 
des  autres  cours  de  l'Europe  vint 
y  mettre  obfiacle,  &  l'Impératrice 
fut  forcée  par  elles  à  conclure  la 
paix  avec  les  Turcs ,  par  le  traité 
fait  à  Yafiy,  en  1792.  Les  articles 
fixèrent  les  limites  de  la  Ruflie 
auNiefier,  confirmèrent  les  droits 
des  principales  villes  de  la  Mol- 
davie &  de  la  Valachiè,  &  afTu- 
rèrent  la  tranquilité  du  département 
du  Caucafe.  —  A  peine  cette  paix 
fut-elle  fignée  ,  que  Catherine  ne 
pouvant  pardonner  à  la  Pologne 
ni  les  aâes  de   la  diète  de  17S8 
qui  avoit  abrogé   la  confiitution 
qu'elle  avoit  diâée ,  ni  celle  éta- 
blie à  Varfovîe  le   3  mai  179 1, 
lui  déclara  la  guerre ,  &  détermina 
le  partage  définitif  de  fon  territoire* 
La  diète   reçut  cette   déclaration 
avec  courage ,  &  ordonna  les  pré- 
paratifs de  défenfe  ;  mais  les  Po- 
ionois   ne   furent  jamais    réunir 
leurs  forces  >  &  malgré  les  talens 
de  Taddée  Kofcimko ,    ils  furent 
bientôt  prefies  &  fubjugués  par 
les  armées  RuiTes.  Les  plaines  de 
la  Pologne,  &   la  capitale  elle- 
même  ,  devinrent  alors  les  trifies 
théâtres  du  pillage  &  de  la  plus 
fanglante  défolation.   Aufiitôt  la 
Rufîie   &    la    Pruffe  partagèrent 
fans  obftacle  les  refies  de  l'ancien 
royaume  des   Cafimirs  &  des  Ja- 
gellons.    L'Impératrice    y    réunit 
quelque  temps  après  la  Courlande, 
la  Sémigalle  &  le  cercle  et  Pilten 
qui, par  aâe  du  18  mars  1795»  ff 
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fournirent  à  elle.  —  Catherine  tour- 
na dès- lors  toutes  fes  penfées  à 
faire  renaître  la  monarchie  en 
France ,  &  à  empêcher  les  prin» 
cipes  de  la  révolution  de  cette 
contrée  de  pénétrer  dans  fes  états. 
L'ambafiadeur  Ségur  eut  ordre  de 
quitter  Péterfoourg  ;  &  elle  lui 
«lit  lorfqu'il  prit  congé  d'elle  : 
«I  Je  fuis  fâché  de  votre  éloi- 
gnement  ;  mais  je  fuis  arift(>- 
crate,  car  il  faut  faire  mon  mé-. 
tier.  »  Catherine  défendit  jufqu'à 
rintroduâion  des  marchandifes 
&  des  vins  de  France ,  &  joi- 
gnit à  la  âotte  Angloife  <Louze 
vaiiTeaux  de  ligne  &  huit  frégates. 
Elle  véhoit  de  prodiettre  à  la  coa- 
lition une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes,  lorfque  le  17  no- 
vembre 1796,  à  dix  heures  du 
foir,  elle  fuccomba  à  une  vio- 
lente attaque  d'apoplexie.  Elle  fut 
inhumée  avec  la  plus  grande  fo- 
lennité.  Pour  cette  cérémonie  , 
Paul  1  fon  fucceiTeur  ,  fît  fortir 
le  cercueil  de  Pierre  111,  de  Téglife , 
ojk  depuis  trente- cinq  ans  il  étoit 
dépofé.  On  plaça  au  •  deffus  la 
couronne  impériale  ,  &  il  fut 
mis  fur  un  lit  de  parade  «  à  côté 
de  celui  de  l'Impératrice  auquel 
il  fut  attaché  par  une  guirlande 
portant  cette  infcription  :  Din-" 
fis  pendant  leur  vie  ,  unis  â  leur 
mort,  —  Sans  aimer  le  gouverne- 
ment monarchique  ni  moderne  de 
]a|  France  ,  Catherine  en  préféroit 
les  écrivains  à  ceux  de  toutes  les 
autres  nations.  Elle  entretint  une 
correfpondance  fuivie  avec  Vol- 
taire &  A*Alembert,  Elle  fit  ofifrir 
à  ce  dernier,  vingt-quatre  mille 
livres  de  penfion ,  pour  venir 
achever  VÈncyclopédîe  dans  fes 
états  ,  &  y  furveiller  l'éduca- 
tion du  grand  duc.  'D*AUmbert  ne 
voulut  point  quitter  fa  patrie, 
&  eut  la  modération  de  refufer 
fies  offircs  auffî  géfléreufcs.  L'Im- 
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pératrice  n'en  acheta  pas  moins 
fa  bibliothèque.  Infiruite  que  Di- 
derot  vouloit   vendre  la  fienne  , 
pour  en  faire  la  dot  d'une  fille 
unique  y  elle  la  fît  acquérir,  en 
làiffa  la  jouiflance  au  philofophe , 
&  y  réunit  un  trahement  de  bi- 
bliothécaire. Peu  de  temps  après 
la  mort  de  Voltaire,  elle  fît  de- 
mander fes  livres  à  Mad.  Denis, 
fa  nièce;  &  lorfqu'elle  les    eut 
obtenu,  elle  écrivit  à  celle-ci  : 
i<  Les  âmes  fenfîbles   ne  verront 
jamais  cette  bibliothèque,  fans  fe 
fouvenir  que  votre  oncle  fut  inf- 
pirer    aux   humains   cette    bien- 
veillance univerfelle  que  tous  fes 
écrits ,  même  ceux  de  pur  agré- 
ment refpîrent ,  parce  que  fon  ame 
en  étoit  profondément  pénétrée. 
Perfonne    avant    lui    n'écrivoit 
comme  lui  :  à  la  race  future  1  il 
fervirà  d'exeipple  &  d'écueil...  " 
L'enveloppe  portoit   ces  mots  : 
u  A  Madame  Denis  ,  nièce  d'un 
grand  homme  qui  m'aimoit  beau- 
coup. >»  Pour  remercier  le  célè* 
bre  chirurgien  Morand  ,'jdt  l'envoi 
qu'il  lui   avoit  Êiit  de   diverfes 
pièces   d'anatomie  ,   Catherine  lui 
adrefla  fon  portrait  avec  une  riche 
colléélton  de  médailles  d'or  r^ 
d'argent  frappées  en  Ruffie.  Ses 
maximes  favorites  étoient  celles- 
ci  :  «<  Il  faut  être   confiant  dans 
fes  projets  :    il   vaut  mieux  mal 
faire ,  que  changer  de  réfolution  : 
il  n'y  a  que  les   fots  qui  foient 
indécis  »  J.  Cafiera  qui  a  publié, 
l'an  8 ,  à  Paris ,  une  Hifloire  de 
cette  Impératrice!  en  4  vol.  in-12 , 
où  l'élégance  du  ûyle  efl  réunie 
à  l'intérêt  des  faits,  en  a  tracé  le 
portrait  fuivant  :  u  Cathaine  avoit 
été  belle  dans  fa  jeuneife,  &  elle 
confervoit  dans  les  derniers  temps 
de  fa  vie,  de  la  grâce  &  de  la 
majeflé.  Elle  étoit  d'une  taille  mé- 
diocre ;  mais  bien  proportionnée  , 
&  conune  elle  portoit  la  tête  fore 

élevée. 
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(levée  ,  elle  paroifibtt  ptetq}Xt 
grande.  Son  front  étoit  ouvert, 
fon  nez  un  peu  aquiiin ,  fa  bouche 
Agréable  &  fon  mefitoo  un  peu 
long ,  mais  point  diSormt  \  fes 
cheveux  étoient  châtain-brun  ;  fts 
fourcils  noirs  &  bien  garnis,  ^s 
yeux  bletix  avoîent  une  douceur 
Souvent  a#eûée ,  fit  plus  fouvent 
encore  remplacée  par  de  la  fierté. 
Sa  phyfionomie  ne  n!Bn<yuoit  pas 
d'expreffîon;  mais  cette  expreffion 
montroi't  peu  ce    qui  fe    paiToit 
dans  Vàme  de  Catherine ,  ou  plutôt 
elle  ne  lui  fervoit  qu'à  le  mieux 
d^uifer.   Catherine  étoit  ordinai- 
rement vêtue  à  la  manière  rufTe. 
Elle  po^toit  une  robe  verte ,  aflez 
courte,   qi^i  formoit  par- devant 
une  eCpèce  de  vede,  &  donc  les 
manches  étroites  defcendoient  juf-^ 
qu'au  poignet.  Ses  cheveux,  légè- 
rement poudrés,  âoitoient  fur  fcs 
épaules,  &  étoient  furmontés  d'un 
•  petit  bonnet  couvert  de  diamajis. 
Dans  les  dernières  années  dé  fa 
vie  ,  elle  mettoit    beaucoup  de 
fouge  ;  car  elle  avoit  encore  des 
prétentions  à  ne  pas  laiiTer  paroitre 
iur  fon  vifage  lés  empreintes  du 
îemps ,  &  ce  n'étoit  peut-être  qu'à 
caufe  de  ces  prétentions ,  qu*ellé 
viyoit   avec    beaucoup    de    fo- 
briété.  Elle  ne  feifoit  qu'un  léget 
déjeûner  ,  mangeoit  modérément 
à  diner ,   fie   ne  foupoit  jamais. 
Les  jours   de   cérémonie  ,  cette 
princefle  réuniiToit  fur  fa  perfotine 
&  dans  fa  Cour ,  tout  ce  que  l'élé- 
gance Européenne   peut  ajouter 
d'éclat  à  la  pompe  Afiatique.  Alors 
fes  cheveux  fit   fa   robe   étoient 
couverts  de  pierreries,  fit  fa  tête 
étoit  parée  d'une  couronne  de  dia- 
ttiansd'un  prix  ineftimable.  »♦  Cette 
femme  extraordinaire  eut  l'ambi- 
ton  de  réunir  tous  les  genres  de 
gloire;  &  elle  ne    négligea  pas 
celle  d'auteur.  On  lui  doitphifieurs 
lents  :  i.  V Antidote  COÛtrc  Tabbé 
Tome  II I^ 
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Chappe,  dont  les  réflexions  în* 
férées  dans  fon  Voyais  tn  S.hirîe^ 
lui  firent  J}e<iucoup  de  peine.  II.  Sa 
Correfpondantczvtc  VoUmintu  d'au- 
tres favans.  111.  Bîhliothèrue  d'Hif- 
toire  fit  de  Morale.  Eilc  fût  publiée 
pour  fervir  à  linftruâion  des 
grands  ducs  Alexandre  fie  Con/lan:i» 
les  petits  fils  ,  fi£  renferme  des 
Contes  moraux  &.  un  bon  Abrcgc 
del'Hiftoire  deRuflie.  IV.  Théâtre 
de  PHermuage,  i  vol.  in-8.®  Oa 
y  trouve  des  proverbei  traduits 
de  la  langue  ruffe  fit  de  petites 
pièces  Françoifes  répréfentées  fuf 
le  théâtre  de  l'Hermitage.  Ce  font 
de  fimp'es  canevas  dramatiques 
plutôt  que  des  pièces.  Quiconque 
veut  connoitre  plus  particulière- 
ment Catherine ,  peut  confulter  fa 
Vie ,  par  Cajiéra  ;  les  Œuvres  pof- 
thumes  de  RhuUiircsi  l'Hiftoiredd 
Tempire  de  Ruflîe  ,  traduite  dd 
Tanglois  de  Toocke,  6  vol.  in-8^, 
Paris,  Crapelet,  1801  ;  la  Vie  dé 
Pierrclll,  &c.— ^oy.  Pïerre  IH  ^ 
OXJBACHÉ  ,  ROMANZOFF  ,  Po- 
TeMKÏK  ,  SOUWAROFF  ,  StA-» 
NISLÀS-AUGUSTE. 

IX.  CATHERINE  de  Bour* 
BON  ,  prioceffe  de  Navarre ,  du-* 
chéffe  de  Bar ,  étoit  fille  A  Antoine 
de  Bourbon  fit  de  Jeanne  à*Albret^ 
fit  foBUr  de  Henri  IF.  Elle  naquît 
à  Paris  le  7  février  1558.  Soa 
frère,  devenu  roi  de  France ,  U 
maria  en  ïj^ç  avec  Henri  de  Lor- 
raine, duc  de  Bar.  Elle  eut  affcTJ 
ëe  peine  à  confentîr  à  ce  ma-« 
riage  ,  formé  par  la  politique  ; 
car  elle  avoit  depuis  long -temps 
une  forte  inclination  pour  le 
comte  de  Solffons,  Auffî  quand  on 
voulue  lui  perfuadcr  que  le  duc 
de  Bar  ,  prince  fouverain  ,  '  étois 
plus  digne  d'elle  :  Ouï ,  répondit- 
elle  par  un  quolibet ,  mais  je  n*y 
trouve  pas  mon  compte*  Poy,  l'article 
Caï£T«  £I!e  perfifta  dans  1q  Pcg^^ 
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teftantirme,  quoique  fon  frère  fe 
fût  Êiic  Catholique.  Lor(^ue  les 
Huguenots  du  Poitou  &  de  la 
Saimoage  envoyèrent  à  Htnri  IF  y 
peu  de  tpmps  après  fa  converiion , 
des  députés  pour  lui  faire  quelques 
demandes  qui  intéreifoient  leur 
feâc  :  **  Adrtffc\'-vous  à  ma  fatm , 
leur  die  le  roi,  car  votre  état  tfi 
tombé  tn  qutnouLUù.  n  Catherine  mou- 
rut fans  enfans,  à  Nanci,  le  13, 
février  1604  ,  à  46  ans.  Cétoic 
une  princefTe  d'une  vertu  diftin- 
guée  ,'  d'un  mérite  fupérieur ,  & 
qui ,  comme  Henri  IV,  avoit  la 
répartie  vive  ,  jufte  &  prompte. 
Elle  avoit  eu  dans  {acuifine  Fouquet 
de  la  Varenne ,  qui  de  cuifinier  de 
la  fœur  écoit  devenu  le  meilager 
des  plaiiîrs  du  frère.  Il  fit  en  peu 
de  temps  une  telle  fortune  auprès 
de  Henri  IF,  que  Catherine  lui  dit  : 
Je  vois  bien  que  fu  as  plus  gagné  à 
porter  les  poulets  de  mon  frire  y  qu'à 
piquer  lis  miens,  Mlle  de  la  Fore» 
a  compofé  fur  cette  princefle  un 
roman  hiftorique  dont  le  fond  eft 
vrai.  Une  de  fes  aïeules,  Cathe* 
Kl  SE  de  Foixy  fut  femme  de  Jean 
^A&ret  roi  de  ^îavarrc ,  auquel 
Ferdinand  enleva  ce  royaume  en 
içii.  Cette  princeffe  étoit  trcs- 
^courageufe.  Elle  difoit  au  roi  fon 
*snari  :  Dom  Jean  »  fi  nous  fujfions 
nés ,  vous  Catherine  £*  moi  Dom 
Jean  »  nous  n  aurions  jamais  perdu  la 
Navarre.  Elle  mourut  la  même 
année  que  le  roi  fon  époux ,  en 
ip6. 

X.   CATHERINE    de 
Lorraine,  fille  de  Charles  duc 

de  Mayenne  »  &  nièce  du  Balafré  y 
avoit  époufé  en  1^99  Charles  de 
Gon\ague ,  duc  de  Nevers  &  depuis 
duc  de  Mantoue.  Elle  mourut  le 
8  mars  1618,  âgée  de  33.  ans. 
Henri  IV  avoit  tenté  vainement 
de  lui  in(]pirer  de  l'amour.  »  C  étoit 
fuu  prînçejfê  4*  trk*  •  grande  vertu  » 
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dit  Tauteur  du  Grand  ÀLCAVDKt  « 
qui  honorait  fort  la  perfonne  du  Rot  ^ 
mais  qui  faîfoit  peu  de  cas  de  /c 
pajjion,  "  Henri  prit  occaâoff  de 
la  cérémonie  du  baptême  des 
princes  (ts  fils ,  pour  l'arrêter  à  la 
cour.  Il  chercha  inutilement  les 
moyens  de  s'en  faire  écouter. 
La  duchefie  ,  renferqiée  dans  les 
bornes  du  refpeâ  *  évita  conf- 
tamment  tout  ce  qui  eue  pu  donner 
prife  fur  elle  ;  &  dès  le  lende- 
main de  la  cérémonie  du  bap- 
tême »  elle  partit  avec  le  duc  de 
Nevers  fon  mari  ,  fans  quafi  dire 
adieu  y  (y  ne  voulut  plus  revenir  à 
la  cour.  Elle  fuivit  fon  mari  à  fon 
ambafiade  de  Rome.  Étant  allée 
faluer  là  reine  à  fon  retour,  le 
roi  qui  s'y  trouva,  pour  fe  vengée 
de  fon  indifférence,  dit  afTez  haut , 
quV/e  étoit  extrêmement  changée^  Cs 
n'eu,  pas  le  meilleur  mot  de 
Henri  IF. 

XI.  CATHERINE.  Voye^ 
Bore.  —  Parr  ,  &c. 

CATHERINOT  ,  (  Nicolas  ) 
avocat,  né  au  château  de  LufTon» 
près  Bourges,  en  1618,  plaida  dans 
cette  ville,  &y  mourut  en  x688 
à  60  ans.  Il  a  éit  un  grand  nombre 
^'Opu feules  ,  qui  concernent  le 
Berry.  Quelques  curieux  les  ont 
réunis ,  &  ces  recueils  font  rares , 
quand  ils  font  complets;  la  plupart 
font  in-4.°  Cependant  il  y  en  a 
d'in-ii  &  d'in-8.°  Foyc^  la 
Méthode  de  [abbé  LengUt,  T.  XIII  , 
pag.  99  &  100.  Cet  auteur  ne 
fait  pas  grand  cas  de  Catherinot, 
ValoU  difoit  de  lui,  qu'il  étoic 
honnête  -  homme  &  qu'il  aimoic 
les  favans;  mais  qu'il  étoit  un 
fa  vaut  du  plus  bas  étage.  Dans, 
toutes  fes  paperafTes  il  n'^  a  guères 
que  <lu  fatras ,  &  il  etoit  très- 
digne,  fuivant  un  homme  d'efpcis  , 
à^  armoirî$$  de  Bourges. 
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tATHO,  yoyti  CAtTRO. 

CAtILIKA  ,  (  Luclus  )  d*unc 
^es  premières  ûmtlles  patriciennes 
it  Rome ,  dérobé  par  fon  argent 
&  Tes  amis  au  dernier  Tupplice , 
qu'iJ  mériioit  pour  avoir  été  ac- 
cuië  publiquement  d'un  incefte 
avec  une  Vcftale ,  &  pour  avoir 
affaffiné  fon  propre  frère ,  (  Foytx 
SriiA ,  )  avoic  été  fuccefliv«ment 
quefteur ,  lieutenant  >-  général  & 
préteur,  iânsqueibncaraâère  eût 
chan^.  S'étant  depuis  préfenté' 
deux  fois  inutilement  pour  le  con-^ 
fulat ,  &  ayant  eu  Cicéron  pour  con- 
current ,  ri  entreprit  de  le  Êiire  affaf* 
£oer.  Il  y  avoit  déjà  loog*ten^s^ 
^a'il  tramoitfourdement  de  détruire 
Rome  par  le  fier  6c  par  le  feu.' 
Plu£eurs  jeunes  -  gens  de  la  pre-^ 
raière  natffance,  réduits  comme 
lui  à  la  misère  par  leurs  débauches ,  - 
s'étant  rendus  fies  complices  ,  il 
leur  fir  boire,  dit  -  on ^  du  fi|ng 
humain  pour  gage  de  leui  union. 
Le  jour  avoit  été  fixé  au  premier 
it(iyier«  Un  contretemps  obligea 
de  remettre  le  projet  au  cinq  de 
ikvntt.  Dans  cet  intervalle  Ci-^ 
téron  9  averti  par  Ful^^  »  raaitrefle 
d'an  des  conjurés  ,  découvrit  le 
complot  de  CaûUna  ^  qui ,  accufé 
en  plein  fénat ,  dit  en  frémtâant , 
qu'c/  itùufftroU  fous  Us  ruines  de 
komt  Vtmbrafenuiu  où  on  U  préci»- 
pitoît,  —  Peu  effrayé  de  fes  me* 
naces,  CtUmn  veilla  à  la  fureté 
de  la  république.  On  imercepta 
les  lettres  des  principaujt  conjurés  » 
&  Ton  en  fit  exécuter  cinq.  CatWnû 
veut  en  vain  fc  îuftifier,  en  rap- 
pelant fon  illuftre  origine ,  les 
fervices  de  it%  ancêtres  :  voyant 
tous  les  efprits  décidés  contre  lui , 
îl  quitte  Rome,  pafie  en  £trurie, 
à  la  tète  dé  ^quelques  légions  mal 
armées,  prêt  à  tout  entreprendre 
ou  à  périr,  Antoine ,  collègue  de 
Cî«fw,  fit  marcher  Pttrtiu»,  fon 


c  A  T       i«j 

lieutenant ,  contre  le  confpirateur* 
CatUina  fc  battit  en  défefpéré  • 
toujours  au  prettfker  rang.  Il  fut 
vaincu  ,  &  fe  fit  tuer  ^  pour  ne 
point  furvivre  à  la  ruine  de  fes 
affaires ,  l'an  61  avant  J.  C.  Ainfi 
périt  cet  homme ,  à  qui  les  plus 
noirs  attentats  ne  cofitoient  rien. 
Auffi  hardi  qu'habile,  auffi  am- 
bitieux que  politique;  au(H  capable 
de  former  de  pernicieux  deffeins, 
que  de  les  conduire  ;  fcélérac 
malgré  fes  remords ,  avide  tout 
à  la  fois  &  prodigue*  S'il  eût 
employé  au  fervtce  de  fa  patrie 
fon  a£Hvité  ,  fa  vigilance  ,  fa 
valeur ,  fon  éloquence ,.  c'eut  été 
un  héfos.  Tel  qu'il  vécut ,  &  tel 
qu'il  mourut ,  ee  fut  un  brigand  , 
un  peu  moins  obfcur,  mais  noA 
moins  méchant  que  ceux  qui  pé«> 
riflientà  un  gibet:  Voy.  Texcellentc 
Hlftoirt  de  cette  conjuration  par 
&aUuftem  On  peut  y  ajouter  co 
portrait  de  C^tiânn  par  Ctcéron  ^ 
dans  fa  belle  Oraifon  pour  CiUusé 
M  CatUina  favoit  préfenter  Tappa- 
rence  des  plus  grandes  vertus ,  fans 
en  avoir  la -réalité.  Lié  avec  una 
foule  de  fcélérats ,  il  afFeâott  d'être 
voué  aux  plus  gens  de  bien.  Ardent 
pour  les  plaifirs,  fans  être  inca-' 
pablc  d'application  &  de  travail  t 
il  Alt  allier  les  excès  de  la  volupté 
av«c  les  fatigues  de  la  guerre« 
Quel  homme  fut  plus  avide  dans 
£es  rapines  ,  &  plus  prodigue 
dans  fes  largefles  }  Mais  ce  qui 
tenoit  en  lui  du  prodige,  c'étoit 
fon  talent  pour  fè  faire  des  amis  , 
pour  fe  les  cottferver  par  des  foins 
attentif ,  partageant  avec  eux  tout 
ce  qu'il  avoit,  les  aidant  de  fa 
bourfe«  de  fon  cré'dit  ,  de  fes 
peines,  de  fes  crimes  même  s'il 
le  falloit ,  &  de  fon  audace.  Cëtoîe 
la  flexibilité  de  fon  caraâère  qui 
preiioit  toutes  les  formes ,  qui  (é 
plioit  &  fe  prêtoit  i  toutes  ïeê 
drconftaaces  s  férieux  avec  lc« 
L  1 
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tfprits  auftères  &  fombres  *   gai 
avec  les  pcrfocnesenjouéd,  grave 
avec  les  yieiUards,  careilaut  avec, 
la  jetineiïe^   audacieux  avec  les 
fcclérats  ,    diffoltt  avec   les   dé-- 
baucbés.  » 

ÇATILLUS  ,  (  Mythol.  )  fils 
^Àmphîaraàs,  &  frère  de  Tihurtus ,., 
bâtit  en  l'honneur  de  ce  dernier  , 
qu'il  avoit  eu  le  malheur  de  voir 
périr,  la  ville  de  Tibur.  ' 

1.  CATINAT,  (Nicolas)  né  à 
Paris  le  premier  feptembre.1637, 
<Ui  doyen  dés  confeiliers  au  par- 
lement, commença  par  plaider/ 
perdit  une  caufe  juûe ,  &  qui^ea 
îe  barreau  pour  les  armes.  Il  Ser- 
vit d'abord  dans  la  cavalerie,  & 
tie  laiffa- échapper  aucune  occafion 
de  fe  diftinguer.  En  1667,  il  fît, 
aux  yeux  de  LoûU  XIV  ^  à  Tatta!-. 
que  de  la  contriefcarperde  Lille, 
une  aâioo  dc^tâte  &  décourage/ 
qui  lui  valut  une  lieucènance'  éaas 
\t  régiment  des  Gardes.  £l€vé{uc<< 
ceflîvement  au-x  premières-  d!gaifiés> 
de  la  guerre,  il  fe  fignaUà  Maf- 
trkht,  à  Beiaaçoa:,  à  Senef>)  ^à 
Cambrai»  à  Valenciennès ,  à  Saisit- 
Orner ,  à  Gand  &  à  Ypres;  Le 
grand  Coiuf^  avoit  •  fu  apprécier ^ 
.  fon  mérite  , .  &  lui  avoit  écrit 
après  la  bataille  de  Senef,  dû  Ca* 
tinat  avoit  été  «blefSé  '•  Scrfonne  ne 
prend  plus  de  part  que  moi^  votre 
bUffurt  i  il  y  a  fi  peu  de  gens  comme: 
vous  ,  que  l'on,  perd  trop  quand  on 
ies  perd.  Lieutenant- général  en 
16S8,  il  battit  le  duc  de  Savoie. 
à  StafEarde  &  à  la  Marraille ,  (9 
rendit  maître  de  toute  la  Savoie 
&  d'une  partie  du  Piémont.  La 
difficulté,  du  local  rendoit  fés  fuc« 
ces  plus  difficiles.  Il  encouragea 
fes troupes»  en  donnant  l'exemple, 
de  foutenir  toutes  les  fatigues,  u  On 
le  voyoit  ,  difent  les  Mémoires 
du  temps ,  gravHfant  les  montagnes 
#  pied  I    ^  g\kEbM  ùu  1%  cul, 
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comme  le  foHat  dcns  les  defcêo-' 
tes.  »  Catlnat  ne  fut  ni  moins  atlif  « 
ni  moins  valeureux  en-  Flandres  ^ 
il  afliégea  &  prit  Ath.en  1697. 
Il  étott  maréchal  de  .France  de- 
puis 1693  r  ^  ^^  roi'Hfam  la  liile 
des  maréchaux  dansj  £on>  cabinet., 
s'écria  ',  à  fcli  nom .:.  C'efi  bien  la 
Venu  couronnée.  !  La  guerre  s'étanc 
rallumée  en  1701,  H  foc  mis  en 
Italie  à  la  tête  de  l'armée.  Fran- 
çéifè .contre  le  prince  Eu^ne,. qui 
commandoit  cel<fie-de  l'empereur. 
La  cour ,  au  cbmmeniîement  de 
cette  guesre,  :étoit  ihdécife  (ut  le 
choix  de  fes  généraux ,  &  balan^ 
Ç0lt  entre  Caùn^ty.  Vmdâme  &  Villi' 
r»i.  On^  en<  parlé  dans  le  eonfeil  de . 
l'empereur.  Si  cVyîViUeroi  qui  coki^ 
mande  y  dit  Eo  GÈNE  ^  je  îe  hattrai  i  fi 
e^efiVenéome,  nous- nous  haurons  i 
jr  c*tjt  Catinat ,  je  fêtai  battu.  'Le 
mauvais  état  de. l'armée,  le  dé- 
faut d'argent  pour-  la  Caire  fnbûf- 
t^>  le .  pett  dittielltgen^e '  entre- 
lui-  '&  le  duc  de  Savoie  ,  dont 
il  Coupçoimoit  la  drahure,  l'eni- 
"pêchcrent  d'accomplir  iifittc  pré- 
diâion  du  prioce  Eugène»  Il  fut 
bleffé  à  l'affaire  de  Chîari,:& 
obligé  de  reqiller  jufques  derrière 
rOglio. .  Cette  ^retraîte ,  occafioa- 
née  par  la  déCehCe  que  lui  avotc 
faite  la  .cour  ,  de,  s'oppofer  au 
paifdge  du  prinipe  Eugène  ,  fut 
caufe  de  fes^  fautes  &  de  fa  dtf- 
grxe,  Càtinat ,  malgré  (es  viâoioes  • 
&  festiégociations,  ^t  obligé  de< 
fervir  foœ  l^îllcroi;  &  le  dernier 
élève  de  Turenne  &  de  Condé , 
n'agit  plus  qu'en,  fécond.  Il  fou- 
tint  cette  tajaflicè  en  homme  fîi- 
périeur  à  fa  fortune.  Je  tâche  d'ou^ 
biier  ma  dif^ate  y  maftdeit-il  à  fes 
amis ,  pour  avoir  tefprit  plus  libre, 
dans  texécution  des  ordres  du  Ma^ 
réchal  de  Villeroi.  Je  me  mettrai 
juf qu'au  cou  pour  l* aider.  L^  méihan*. 
/croient  outrés  y  s'Us  favoieni  jufqu^où. 
va  mon  intifUut  4  &  /u/et.  Le  ro^. 
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le  nomma ,  tn  170c  ,  pour  è«e 
chevalier  de  fes  ordres  -,  mais  il 
retufa.  Sa  famille    s'en    plaignit 
amèrement  à  lui.  Eh  bien  ,  dit  -  il 
à  (es  parens ,  ^ace^'tnoi  de  votre 
gsnéjiogic  /...  Il  n'augmentôit  que 
le  moins  qu'il  pouvoir  la  foule 
des  courtifans.  Louis  XIV  lui  ayant 
demandé  pourquoi  on  ne  le  voyoit 
jamais  à  Marli ,  &  fi  quelque  af- 
faire l'en  empêchoit  ?  Aucune ,  ré- 
pondit le  maréchal ,  mais  la  tour 
eft  tns'nombrmfe»   &  jUn  ufeaînfi, 
pour  Jaiffcr  aux  autres  ia   liberté  de 
vous  faire  leur  cour.   La  fimplicit'é 
de  fon  extérieur  répondoit  à  fon 
indifférence  pour    lés  honneurs. 
Ses  iaîoux  difoîent ,   en  lui  fup- 
pofant  un  orgueil  raffiné  ,  dont 
il  n'étoit   pas    capable  :   ««  Cet 
hibit  de  drap  uni ,   dont  le  Ma- 
réchal eft  toujours  vêtu ,  eft  la 
manière  la  plus  sûre  de  fe  Caire 
remarquer.  »  Mais  Catinat  répon- 
doit à  cette  infînuation  maligne, 
en  paroiffant  avec  des  habits  ma- 
gnifiques   dans    les     cérémonies 
d'edat.  Il  mourut  en  philofophe, 
ainû  qu'il   avoir   vécu,   dans  fa 
terre  de  Saint- Gratien  ,  le  ij  fé- 
vrier 1712 ,  âgé  de  74  ans ,  n'ayant 
jamais  voulu  fe  marier.  La  poftérité 
ihafculine  de  fon  frère  aîné  »  a  fini 
*°  '745 ,  par  la.  mort  de  fon  fils , 
confeilierau  parlement.  Le  maré- 
chal de,  Catinat  s'étoit  élevé  par 
degrés,  faris  cabale    &  fans   in^ 
trigpe.  Philo  fophe   au  milieu  de 
la  grandeur  &  de  la  guerre,  libre 
de  tous   préjugés,   &  n'affeôant 
point  de  les  inéprifer ,  ignorant 
la  galanterie  &  Je  métier  de  cour- 
lifan,  ennemi  de  l'intérêt  &  du 
fade  >  Çc  le    bornant   à  cultiver 
laniitié.    L^auteur    du    Siècle    de 
Louis  XIV  ,    à  qui  Ton  doit  ce 
portrait ,    dit ,  ^u'îl  eût   été  bon 
Miniflre  ,     bon   Chàncerur  ,    comme 
Éc«  Général  ;   &  c'eft  ce  que  le 
4'>>c  de   Im    Fetiillaéc  avoit  dit  à 
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louit  XlV  y  en  lui  parlant  de 
Catinat,  Il  avoit  daiu  1  eiprit  une 
application  &  une  aéhvité,  qui 
le  rendoient  capable  de  tout,  fans 
qu'il  parût  fe  mêler  de  rien.  Son 
fàng  froid  ne  fe  démentoit  îamars* 
Il  lui  échappa ,  dans  la  malheu- 
reufe  afiaire  de  Chiari,  un  mot 
digne  des  plus  grands  hommes 
de  Tantiquité.  Après  une  charge 
infruâueufe  ,  il  rallioit  encore 
les  troupes.  Un  oflicier  lui  dit  i 
Où  voulei  -  vctu  que  Hvus  allions  ? 
à  la  mort  ?  —  //  efl  vrai,  répond 
Catinat  j  la  Mort  eft  devant  nous  ^ 
mais  la  Honte  eft  derrière.  Les  fol- 
dats  Tappeloient  Ls  Père  la 
Pessée,  Quelques  anecdotes  fe- 
ront connoitre  la  trempe  «le  foti 
arae«  Catinat  reçut  le  bâtoa  de 
Maréchal  de  France  en  Piémont. 
Le  gentilhomme  qui  le  lui  appor- 
toit ,  étant  tombé  malade  en  che- 
min ,  en  chargea  un  courrier ,  qui 
eut,  pour  fa  récompenfe^un  billet 
de  mille  écus.  Celui  qui  étoic 
chargé  de  le  payera  Paris,  écri-' 
vit  au  nouvean  maréchal,  que  le 
gentilhomme  prétendoit  que  c*é<s 
toit  à  lui  que  de  voit  revenir  cette 
gratification  :  Qu'on  donne  mille 
écus  à  chacun  des  deux  ,  répondit 
Catinat  y  qui  n'étoit  pas .  riche. 
Catinat  fe  rendit  enfuite  à  la  cour, 
pour  rendre  compte  de  ce  qu'il 
avoit  lait  dans  le  Piémont,  & 
pour  concerter  le  plan  de  la  cam- 
pagne fui  vante.  Après  qu'il  eut 
épuifé  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire 
fur  les  opérations  militaires  ^ 
Louis  XIV  lui  dit  :  C*eft  ajjeipar- 
1er  de  mes  affaires  ;  comment  font 
les  vôtres  ?  —  Fort  bien  ,  S  IRE  , 
^raees  aux  bontés  de  Votre  Majefté., 
répondit  le  maréchal,  malgré  la. 
médiocrité  de  fa  fortune.  — Voilà, 
dit  le  Roi,  en  fe  tournant  vers 
fcs  courtifans ,  le  feul homme  de  mon. 
royaume  ,  qui  m* ait  tenu  ce  langage^. 
Des  que  Catinat  avoit  eu  le  conàit^ 
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imndemeat  des  armées ,  fon-  pre- 
mier aâe  avoit  été  de  refufer  ce 
que  les  généraux  appellent  le 
traitement  du  pays.  Il  fallut  un 
ordre  du  roi ,  pour  qu'il  l'accep- 
tât dans  la  fuite.  Catinat  ^  né 
pauvre  &  faifaot  les  facrifices  d'un 
homme  riche ,  ne  pouvoit  trou- 
ver, dans^on  économie,  on  fup- 
plément  à  la  modicité  de  fon  re- 
venu. Auffi  ,  à  la  fin  d'une  cam- 
pagne ,  pria- t -il  avec  confiance 
le  miniftre,  de  lui  continuer  une 
gr^itiflcacion  de  deux  miUe  écus  , 
qui ,  les  autres  années  itoient  de 
commodité  ,  mais  celle-ci  de  nêcejJaL 
AufU  humain  que  déiintéreiré ,  il 
ne  fit ,  dans  fes .  opérations  mili* 
«aires,  que  le  mal  qu'il  ne  pou- 
voit s'empêcher  de  faire.  Après 
la  prife  de  Philisbourg ,'  en  i6S8 , 
il  alla  mettre  à  contribution  ^le 
pays  de  Juliers  &  de  Limbourg. 
faites  de  rudes  exécutions ,  lui  écri- 
voit  le  barbare  Louvois  ;  piUe\  , 
maffacre\ ,  brûler ,  hrûle\  bien  le  pays, 
Catinat  Cut  allier  dans  cette  occa- 
iîon ,  le  fervice  de  l'état  avec  les 
lois  Tacrées  de  l'humanité.  Voici 
les  propres  paroles  de  fes  ordres: 
M  Si  par  ropiniltveté  des  habi- 
tans ,  le  feu  devient  le  feul  moyen 
de  les  foumettre ,  qu'on  ait  grand 
foin  de  n'enflammer  qu'une  mai- 
fon  fûparee  de  chaque  village» 
afin  que  le  feu  lie  puifl«  fe  com- 
muniquer. >*  Mais  les  contribu- 
tions ,  grâces  à  fes  foins ,  furent* 
levées  fans  incendies  Ôi  fans  ra* 
vages.  M  La  province  de  Juliers , 
écrivoit  alors  le  gazetier  de  Hol- 
lande ,  a  eu  le  bonheur  qut  les 
troupes  fuffent  commandées  par 
ce  général;  fi  c'eût  été  tout  au- 
tre, tout  le  pays  auroit  été  brû- 
lé. »  Son  fang  froid ,  au  milieu 
des  agitations  de  la  guerre ,  étoit 
suffi  admirable  que  fa  confiante 
équité.  Palaprat  rapporte ,  dans 
la;  préface  d«  fes  Comédies ,  que 
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quelques  jours  dfti»  la  bataîltd 
delaMarfaille,  un  foir  qu'il  fou- 
poit  à  la  tente  du  maréchal  d« 
Catinat  y  on  perla  des  différentes 
qualités  des  généraux.  Le  poëce  « 
faifant  alluûon  au  héros  qui  ifûii 
préfent ,  dit  :  Pen  cojutois  u»  fi 
fimpie  ,'  que^  fortant  de  gflgner  une 
bataille ,  il  joutroit  tranqullUmeat  une 
partie  aux  quilles,  «  A  peine  eU'>je 
achevé ,  que  M.  de  Catinat  me  ré- 
partit froidement  :  Je  ne  PefiUnerois 
pas  moins ,  fi  c'étoit  en  fortant  de 
la  perdre»  »  On  raconte  ce  trait 
d'ime  autre  manière.  Le  lendemain 
de  la  bataille  de  Staf&rde  >  il  ioua 
aux  quilles.  Un  officier  parut  fur- 
pris  d'un  tel  délaflement  :  Vws  vous 
trompei ,  répondit  Catinat  i  cet  amu" 
femenp  ne  pourroit  vous  étonner  ^  que 
dans  le  cas  oà  le  général  auroit  perdu 
Ja  itfftfi//^.-Xa.  relation  qu'il  donna 
'de  cette  fameufe  îpurnée  y  étoit  û 
,modefte ,  qn*on  étoit  tenté  de  de- 
mander, en  la  Itfant.:  Catinat  en 
dtolt'il  ?  tant  il  oub}ioit  fes  fer- 
vices  ,  pour  foire  valoir  ceux  des 
autres  !  11  favoitque'lFat^iii'èrej  étoit 
fon  efpion  auprès  de  Louvois ,  &  il 
Temploy  oit ,  parce  qu'il  le  croyoit 
habile.  »  Pourquoi  lui  ferois'jc  du 
mal?  difoitil  à  fes  amis  ;  fon  am* 
bltion  U  tourmente^  plus  que  fes  dé^ 
latîons  ne  me  nulfent,  m  Le  maré- 
chal de  Catinat  favoit  refpeâer  les 
préjfugés ,  autant  qu'un  homme» 
dont  l'efprit  n'auroit  pas  été  au-' 
deilus  des  préjugés.  Deux  dragons 
de  la  garnifon  Françoife^  qui  étoit 
dans  Mantoue  t  paffoient  dans  une 
rue.  Un  Italien ,  qui  étoit  irrité 
contre  l'un  des  deux ,  lui  eofonç« 
for  poignard  par  derrière,  le  tua 
fur  a  place ,  &  fe  réfugia  dans  iiatf 
églife.  Le  camarade  du  mort  le 
pourfuivit  jufques  fur  l'autel ,  &  le 
mailacra.Le  peuple,  indigène qu'oa 
eût  ofé  violer  les  immunités  ecclé- 
fiaftiques,  s'attroupa  &  voulut  fer* 
met  les  portes.  Mais  le  meurtrier^ 
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s^étaat  taît  iour  Tépée  à  la  maîa^ 
feredradaasla  maiCoa  de  fon  colo- 
nel. Elle  fitc  invefiie  dans  le  mo- 
ment, &  le  dragon  demandé  avec 
menace  d'an  foulèvement  général. 
Pour  appaifer  le  tumulte ,  le  géné- 
ral François  fait  conduire  le  dra- 
goo  chargé  de  fers  dans  une  pri- 
foo.  Il  eft  envoyé,  pendant  la  nuit« 
dans  unt  place  éloignée.  Quelques 
îours  après,  on  produit  un  cadavre, 
qu'on  dit  être  celui  du  dragon.  La 
multitude  le  croie ,  &  regarde  cette 
mon,  comme  un  châtiment  du  ciel. 
Voyei  la  Vie  au  Maréchal  de  Catinat, 
1775,  in- 12. 

II.  CATINAT,  l'un  des 
che6  des  Camt/ards  i  Voyez  Ca- 
valier. 

CATINEAU  ,  {  N.  )  Sacriftain 
de  la  ville  de  Beaupreau ,  fe  mie 
à  la  tête  des  méconcens  qui  s*ia- 
furgcrent  dans  le  bas  Anjou ,  en 
1795  ,  &  devint  le  premier  chef 
de»  Vendéens.  Il  combattit diverfes 
fois  avec  bravoure  ,  &  s'empara 
de  pluiieurs  villages.  Après  avoir 
remis  modefiemenc  le  comman- 
dement de  fes  troupes  au  jeune 
Bonckamp ,  qui  fut  tué  à  l'attaque 
de  ChoUet ,  il  périt  lui-même  au 
fiégede  Nantes  ,  à  la  fin  de  1793* 

CATOLET,  (N.)  auteur 
dramatique  V  mort  en  1752,  a 
donné  plufieurs  petites  pièces  aux 
%ôacles  de  la  foire,  6c  anx italiens , 
cntr'autres  les  Aventures  de  la  rue 
^ncampoix ,  &  une  parodie  de 
l'opéra  de  Médée  6e  Jafon, 

LCATON,  le  Censeur^ 
(  Marcus  Ponius  Cato)  d'une  famille 
plébéienne  ,  originaire  de  Tuf- 
cuhiffl ,  ou  Tivoly  ,  naquit  l'an 
233  avant  Jéfus-Chrift.  Il  fervit 
d'abord  dans  la  féconde  guerre 
punique  (bus  Fabius  Maximus,  Étant 
forti  de  fa  patrie ,  à  la  perfuafion 
^e  Valtriui  F/aecus ,  il  fut  le  premier 
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de  fa  fefflUIe  qui  s'établît  i  Rome , 
où  fon  métiie«Ie  fît  élever  à  toutes 
les  charges  fans  avoir  iaroais  efluyé 
de  refus.  Il  commença  par  être 
tribun  des  foldats  efl  Sicile ,  enfuite 
préteur  en  Sardaîgne  qu'il  acheva 
de  fub)uguer.  Ce  fut  là  qu'Ejan/u^ 
lui  enfeigna  le  grec  »  quoiqu'il 
fût  déjà  avancé  en  âge  ;  61  il 
conferva  toujours  beaucoup  d« 
goût  pour  cette  langue  «  même 
dans  fa  vieillefTe.  Enfin  il  fut  fait 
conful  avec  fon  ami  Flaccus.  Les 
affaires  d'Ëfpagne  demandant  un 
homme  confulaire  >  il  y  pafl^  » 
réduifit  les  rebelles ,  6c  s'empara 
en  peu  de  temps  de  plus  de  quatre 
cents  places.  On  lui  entendit  dire 
à  lui-même,  «•  qu'il  avoit  prit 
plus  de  villes  y  qn  il  h'avcit  paflié 
de  jours  dans  fon  dépanement.  n 
Le  peuple  lui  décerna,  d'une  com- 
mune voix  ,  le  triomphe  6c  la 
cenfurc.  Son  premier  foin  fut  de 
réformer  le  luxe  6c  de  donner  des 
moeurs  aux  Romains.  Sa  vigilance 
le  fit  eilimer  des  citoyens ,  6c  fa 
dureté  lui  fufcita  quelques  ennemis; 
mais  cette  haine  pafiiagère  n'em- 
pêcha point  qu'on,  ne  Ihi  élevât 
une  Ratue,  avec  cette  infcription  : 
A  la  gloire  de  Caton  ,  qui  a  remé" 
dîé  à  la  corruption  des  maursé  Ce 
magifbat ,  de  tout  temps  déclaré 
contre  les  femmes ,  contribua  beau- 
coup à  faire  pafier  la  loi  qui 
défendott  aux  citoyens  d'en  inf- 
tituer  aucune  héritière.  L'âge  n'a- 
doucit point  fa  févérité  :  Foyei 
I.  6*  II.  SciFiON.  Athènes  ayant 
envoyé  à  Rome  des  philofophes 
6c  des  orateurs  pour  une  négo- 
ciation ,  Caton  alarmé  de  l'empref- 
fement  de  la  jeunefie  Romaine  à 
les  entendre ,  propofa  de  les  ren- 
voyer ,  &  s'avança  )u(qu*à  dire 
qu'on  devoit  chaifer  auflx  les  mé» 
decins  :  Voyci  Carnéades.  Il 
mourut  en  opinant  pour  la  ruine 
de  Carihage,  l'an  i  $  i  avant  Jéfus- 
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Chrift,  à  85  ans ,  regardé  contme  ^ 
tin  homme  ]uûe ,  mais  intiexible 
&  implacable  dans  Tes  vengeances. 
Sa  rigidité  dçmandoit  des  alimens. 
Acilius  ayant  brigué  la  cenfure  en 
•  xnême  temps  que  lui ,  il  Taccufa 
publiquement  d'avoir  détourné  à  , 
ion  profit  les  dépouilles  des 
ennemis...  Du  temps  de  CUiron  il 
ireftoit  encore  de  Catos  ,  cent 
cinquante  Oralfons ,  un  Trabé  de 
('An  militaire  ,  des  lettres  ;  une 
Hifioue  en  fept  livres  ,  intitulée 
pis  Origines ,  parce  que  dans  les 
fécond  &  troilième  livres  ,  il 
fxpliquoit  l'origine  de  toutes  les 
villes  d'Italie.  CUéron»,  qui  louç 
çef  te  Ififtoire ,  dit  qu'il  ne  manquoit 
^  fon  pinceau  que  cette  vivacité 
de  coloris  inconnu  de  Ton  temps. 
Kous  n'avons  aâuellement  que 
les  fragmens  de  ce  dernier  ouvrage , 
avec  un  traité  De  re  rufiicâ.  On 
i'a  inféré  dans  Rei  rafilca  ^crîptçres , 
9  Leipzig  1735 ,  ^  VP^«  ^^  -  4'** 
Sahourcux  de  la  Bonàettrî^  l'a  traduit 
en  françois  dans  le  premier  volume 
de  fon  (Economie  Rurale  «  Paris 
1771,  6  vol.  in-S.®  On  attribue 
$1  Caton ,  mais  fans  ra^fon ,  des 
P'tftiques  moraux  ,  fur  lefquels  le 
célèbre  Pihrac  a  formé  fes  Quatrains, 
Ces  Dijiiques  font  d'un  auteur  du 
7*  ou  8*  iîècle.  On  les  trouve 
avec  le  Publias  Syrus ,  Ley4e  163  5 , 
in  -  8®  i  &  féparément,  ^mf- 
icrdaro,  1754,  in-8®;  *r-  1759, 
a  vol.  in- 8^  ;  —  latin  &  françois 
in  -  12.  II  difoit  ordinairement 
qii'//  fe  repentoit  de  trois  cho/es  ; 
tP avoir  pajfé  un  jour  fans  rien  apm 
prendre  ;  d*avoijr  confié  fon  fecret  à 
fa  femme  i  &  d'avoir ,  été  par  eau  « 
^o'^fqu'll  pouvoit  voyager  par  terre» 
Quoiqu'il  f^t  Thomme  le  plus 
iobre  d^  fon  temps,  puifqu*iî  ne 
bu  voit  que  de  l'eau  à  la  guerre  ^ 
^  chez  lui  que  le  même  vin  que 
^es  efdaves ,  il  ne  laifTa  pas ,  fur  la 
iàp.  4^  i^  jours ,  fur  -  tout  à  la 
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campagne ,  de  fc  réjouir  avec  fe^ 
amis  qu'il  prioit  fouvent  k  fouper  , 
&  même  de  vanter  le  plaiûr  de 
la  table. — Il  eut  deux  Als,  dont 
l'un  fervit  avec  honneur  dans  Ic^. 
guerre  contre  Perfée  fous  Paul-^ 
Emile,  &  l'autre  mourut  du  vivant 
de  fon  père  étant  défîgné  préteur* 
Voy,  le  livre  De  RepukUeâ  Romane^ 
du  Père  CatueL 

IL  CATON  d'Vtique,  ainfi 
appelé  parce  qu'il  mourut  dans 
cette  ville ,  étoit  arriëre-petit-fils 
du  précédent.  Il  poufla  rameur 
de  fa  patrie  jufqu'au  fanatifme ,  $c 
la  vertu  Jufqu'à  rhçroïûne.  Le 
conful  Gellius ,  fous  les  ordres 
duquel  il  fervoit,  lui  offrant  des 
récompenfes  militaires  »  il  les  re- 
fufa ,  jugeant  qu'elles  ne  lui  étoient 
pas  encore  dues.  Élevé  à  la  dignité 
de  quefteur ,  il  refufa  de  payer  le^ 
penfions  que  Sylla  avoit  conAi- 
tuées  à  fes  fatellite^  fur  le  tréfor 
pMhlic.  Cette  fermeté  prenoit  fa 
fource  dans  l'auilérité  de  (es  moeurs 
&  dans  fon  fyflême  de  philofo--. 
phie.  Il  étoit  Stoi^cien  dans  la 
théorie  &  dans  la  pratique.  Il 
aimoit  mieux  être  homme  de  bien  , 
que  de  le  paroitre ,  &  moins  il 
étoit  touché  du  de^r  de  la  gloire  |^ 
plus  elle  fembloit  venir  le  chercher. 
$jft  quàm  videri  bonus  malehat ,  dit 
Sallufle,  itaquequo  minus  glorlpm. 
petebat ,  ep  ma^  iUum  affequfibatar» 
il  demanda  le  tribunat ,  pour  em-« 
pêcher  un  méchant  homme  de 
ravoir.  11  s'unit  l'an  62  ayant  J.  C. 
avec  Cicéron  contre  CatiUna  ,  8c 
avec  les  bons  citoyens  contre  Céfar^ 
U  s'oppofa  aux  brigues  de  ce 
général  &  de  Pompée  pendant  leur 
union  ,  ^  tâcha  de  les  accorder 
pendant  les  guerres  civiles.  Ses 
foins  ayant  été  inutiles  «  il  fe  tourna, 
du  côté  de  Pompée ,  qu'il  reg^ardoi^ 
comme  le  défenfeur  de  la  repu-». 
bli(|ue  2  tan.dis  que  fojQ  con^pqdteu^. 
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la.incnaçoit  d'une  prochaine  Ter- 
viiude.  Il  porta  toujours  le  deuil 
depuis  le  jour  que  con^meoça  la 
guerre  civile,  réfolu  de  fe  donner 
Id  mort  fi  Cifar  éioit  vainqueur, 
&  de  s'exiler  feulement  û  c'étoit 
Pompée.  la  bataille  de  Pharfale 
ayant  tout  décidé ,  ce  zélé  répu- 
blicain s'enferma  dans  Utique  «  ie 
préparant  à  exécuter  Ton  deffein. 
n  dit  adieu  a  (on  fils  &  à  Tes  amis , 
leur  prouva  que  l'homme  vertueux 
étoit  toujours  libre,  &  le  méchant 
efc/ave.  Il  paâa  une  partie  de  la 
cuit  à  lire  le  Dialogue  de  Platon 
fur  l'immortalité  de  Tame  '■,  puis 
eââyant  la  pointe  de  fon  épée, 
&  la  plaçant  à  coté  de  lui  •  il  dit  : 
h  fuis  enfin  maître  de  moi^même^ 
Lorfque  tout  le  monde  fut  retiré, 
il  s'en  donna  un  coup  fous  l'ef-* 
tomac.  La  bleffure  n'étant  pas  aflex 
profonde  pour  le  faire  mourir  fur 
l'heure ,  il  tomba  de  fon  lit ,  & 
fit  tom&er  en  même  ~  temps  une 
table  voiiine.  A  ce  bruit  fes  efdaves 
entrèrent  :  les  cris  qu  ils  poufsèrent , 
£reat  accourir  fon  fîls  èc  fes  amis , 
qui  le  virent  baigné  dans  fon  fang 
&  une  partie  de  fes  boyaux  hors 
duveonre.  ïl  avoit  encore  les  yeux 
ouverts,  mais  fans  parole,  ce  qui 
engagea  fon  médecin  à  le  remettre 
fut  le  lit  &  à  panfer  fa  plaie. 
Mais  à  peine  eut  il  fini  que  Catoa , 
reprenant  fes  efprits ,  repou^Ta  le 
médecin ,  &  avec  un  emportement 
qui  tenoit  de  la  fureur  ,  il  ouvrit 
fa  blelTure ,  arracha  fes  entrailles 
&  expira  devant  eux  a  l'âge  de 
5^  ans,  l'an 48  avant  Jéfus-Chrift, 
Telleftti  la  mort  de  cetiiluftre  per- 
foona^e  qu'Horace  appelle  mobile 
LETHuii ,  parce  qu'il  fe  tua  pour 
ne  pas  fefoumettre  à  fon  çnnemi. 
Cicéron  éctii  dans  le  livre  premier 
des  Offices ,  que ,  a  Caton  fut  le  feul 
qui  dût  fe  tuer  lui-mêrtie ,  &  que 
fotts  les  autres  qui  étoient  dans 
^  même  parti  auroieat  pu  être 
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blâmés  de  le  fiilre ,  parce  que  leur 
vie  avoit  toujours  été  douce  & 
leurs  mœurs  fiiciles ,  &c.  n  Monttf-' 
quleu  penfe  au  conuraire ,  que  «  û 
Caton  fe  fàt  réfervé  pour  la  répu« 
biîque,  il  auroit  donné  aux  affaires 
un  tout  autre  tour.  *«  Mais  cette 
réflexion  -  là  peut  ^tre  contredite. 
u  Caton  ,  dit  l'abbé  de  Mahly ,  fe 
conduifant  en  citoyen  de  U  ré^ 
publique  de  Platon  parmi  des  bri- 
gands, fa  vertu  ne  lui  fournidoic 
que  des  reffour ces  impuissantes,  Ôc 
contrarioit  même  fes  bonnes  incen-^ 
tions.  n  Le  parallèle  de  CUéroa  & 
de  Caton  y  fait  par  le  même  pré-« 
ûdent ,  paroit  plus  jufte.  «  L'ac- 
ceflbire  chez  Ciccron ,  c'étoit  la 
vertu  i  chez  C^ton,  c'étoit  la 
gloire.  Cicéron  fe  voyoit  toujours 
le  premier  «  Caton  s'oublioit  tou- 
jours. Celui  -  ci  vouloit  fauver 
la  république  pour  «lie  -  même  « 
celui-là  pour  s'en  vanter.  Quand 
Caton  prévoyoit ,  Cicéron  trem* 
bloit  ;  là  où  Caton  efpéroit,  CUérorf 
fe  confioit.  Le  premier  voyoit 
toujours  les  chofes  de  fang  froid  « 
Pautre  au  travers  de  cent  petites 
pafEons.  »  Caton  annonça,  dès 
îbn  bas  âge ,  cette  roideur  inflexi- 
ble de  caraûère  qu'il  fit  paroUre 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie. 
Dru/us  fon  oncle  étoit  tribun  du 
peuple, &  pluficurs  nations  d'Italie, 
alliées  des  Romains ,  defiroient 
d'être  admifes  au  nombre  des  ci- 
toyens de  Kome.  Pompédius,  l'un 
des  chefs  des  alliés  ,  s'avifa  de 
demander  en  badinant  au  jeune 
Caton  fa  recommandation  auprès 
de  fon  oncle.  L'enfant  garda  le 
filence,  témoignant  par  fon  regard 
&  par  un  air  de  mécontentement , 
qu'il  ne  vouloit  pas  faire  ce  qu'on 
lui  demandoit.  Pompédlus  inljfta  , 
&  voulant  pouffer  à  bout  cet  enfant» 
il  le  prit  par  le  milieu  du  corps , 
&  le  porta  à  la  fenêtre  en  .  le 
menaçant  de  iç  laiiler  tomber  s'il 
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perfévéroit  dans  fon  refus.  Maïs  la 
crainte  ne  fit  pas  fur  lui  plusd'efïet 
que  les  prières  ;  &  Fompédius  en 
le  remettant  dans  '  la  chambre  « 
s'écria  :  u  Quel  bonheur  pour  les 
Alliés  ,  que  ce  ne  f0Ît  là  qu'un  en- 
fant l  car  y  s*il  était  en  ags  d* homme  ^ 
nous  n'aurions  pas  un  feul  /uffrage.  » 
HiST.  Rom.  Sa  haine  pour  la 
tyrannie  (e  manifefta,  à  l'âge  de 
qiiatoize  ans,  par  un  traie  remar- 
quable »  rapporté  par  Plutarque  : 
Strpedon ,  fon  gouverneur ,  ravx>it 
conduit  dans  Icl  palais  du  dictateur 
Sylla,  A  Tafpeâ  de»  tètes  fanglantes 
des  profcrits ,  il  demanda  le  nom 
du  monftre  qui  àvoit  ai&ffiné  tant 
de  Romains..  C'cy?  Sylla  ,  lui  ré- 
pondit Sarpedon,  —  Eh  quoi  !  lui 
répliqua  fon  jeune  élève,  Sylla 
les  égorgea  ,  &  Sylla  v't  encore  ! 
Donne  -  moi  ton  épée,  ô  Sarpedon  ! 
iitpn  que  je  tenfonct  dans  It  cour  du 
tyran  ,  6*  que  ma  patrie  fait  libre.  Il 
prononça  ces  dernières  paroles 
d'un  ton  de  voix,  fi  élevé  &  avec 
un  regard  fi  animé,  que  Sarpedon 
fut  faifi  de  crainte  \  &  depuis  ce 
moment  il  obferva  plus  foigneufe- 
ment  fon  éUve ,  de  peur  qu'il  ne 
fe  portât  à  quelque  coup  hardi 
auquel  perfonne  n'ofoit  même  pen- 
fer. . .  -  Coton  cultiva  l'éloquence , 
afin  d'avoir  une  arme  de  plus , 
capable  de  défendre  les  droits  de 
la  ittftice.  Il  auroit  regardé  au- 
defibut  de  lui  de  difcourir ,  dans 
la  feule  vue  d'obtenir  la  réputation 
d'excellent  orateur.  On  blâmt  votre 
filence ,  lui  dit  un  jour  un  de  Tes 
amis.  —  A  la  bonne  heure  ,  ré- 
pondit Caton ,  pourvu  qu'on  n'ait  rien 
à  hiafner  dans  ma  conduite ...  Ce 
^Romain ,  infulté  ^ar  uii  homme 
*  diffatné ,  lui  répondit  avec  cet  air 
de  fierté  qui  fied  fi  bien  à  la  vertu  : 
Le  combat  eft  trop  inégal  entre  toi  & 
moi  ;  ta  coutume  pfl  de  dire  &  de 
faire  des  infamies  ^  &  mpije  n*enfais 
ni  n*en  dis,,.  Les  vertus  les  plus 
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pures  du  paganifme  o^Troient  de» 
ombres.  Quoique  Velléius  Paterculus 
ait  fait ^un  éloge  admirable  de  Caton 
d'Utique  ,  il  efi  cependant  vrai 
qu*il  paffoit  fouvent  les  nuits  à 
boire,  &  qu'on  Tavoît  vu  plus 
d'une  fois  noyé  dans  le  vin. 

III.  CATON.  (VaUrius) 
poëte  &  grammairien  Latin  ,  né 
dans  la  Gaule  Narbonnoife ,  ouvrit 
à  Rome  une  école  où  l'on  tt 
rendoît  de  toutes  parts.  On  .difoit 
de  lui  ,  M  qu'il  étoit  le  feul  qui 
fût  lire  6c  faire  les  poètes.  "  Il 
mourut  fort  âgé  ,  Tan  30  avant 
Jéfus  -  Chrifi ,  dans  un  eut  qui 
n 'étoit  gucres  au-deffus  de  l'in- 
digence. La  feule  de  fes  Poéfîet 
qui  foit  parvenue  jufqu'à  nous» 
efi  fa  pièce  intitulée,  £>/r«  :  ce- 
font  des  imprécations  ,  que  lui 
infpirèrent  l'abfence  de  fon  pays 
&  celle  de  fa  Lydie,  Chrifiophe 
Arnold  publia  ce  petit  Poëme  à 
Leyde  en  16^2  ,  in  -  I2  :  cettf 
édition  efi  rare.  On  le  trouve 
aufii  dans  le  Corpus  Pouarvm  de 
Malttaire, 

CATROU,  (François)  né  à 
Paris  en  1659  d'un  fecrétaire  du 
roi ,  Jéfuite  en  1677  ,  exerça  le 
miniftère  de  la  chaire  pendant  fept 
ans  avec  diftinâion.  Il  auroit  été 
mis  au  rang  des  meilleurs  prédi- 
cateurs de  fon  fiècle ,  s'il  avoit  pu 
fe  captiver  à  réunir  avec  ordre 
dans  fa  mémoire  les  mêmes  penfées 
qu'il  avoit  tracées  fur  le  papier  ; 
cette  contrainte,  qui  lui  paroififoit 
avec  quelque  raifon  un  travail 
perdu,  l'arracha  à  la  chaire.  Le 
Journal  de  Trévoux  y  qui  commença 
en  1701 ,  l'occupa  environ  douze 
années.  11  fut  chargé  d'y  travailler  , 
&  s'en  acquitta  avec  honneur.  Il 
employa  les  intervalles  que  lui 
laifioit  cet .  ouvrage  périodique  « 
à  compofer  plufieurs  livres  efti- 
inables.    Les  princH>aux    font  : 
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I.  Bifiom  générale  de  l'empire  du 
Mogoi ,  imprimce  en  1702  »  ré- 
imprimée en  170}  y  &  traduite  en 
italien.  On  en  a  une  édition  de 
i725,ia-4®,  &  en  2  ▼ol. in-12, 
augmentée  du  règne  ^Aven^yeb, 
Cette  Hiâoire  a  été  faite  fur  des 
mémoires  curieux.  IT.  Htfioîre  du 
Fm^ci/me  des  Rdipons  Proteflentes, 
de  V Anabaptlfme ,  du  Davtdifme  y 
éii  Quakérîfme ;  1733»  en  2  vol. 
in- 12.  La  variété,  la  fingularîté 
des  faits,  jointes  à  l'agrément  & 
à  la  vivante  du  ftyle ,  ne  peuvent 
qu'attacher  fe  leâeur.  La  narration 
td  toujours  élégante  &  intéref- 
fante,mais  non  pas  toujoars  afîez 
rapide  &  affez  dégagée.  III.  Tra^ 
d^on  de  Virgile ,  avec  des  notes 
critiques  fithiftoriques,  en  4  vol. 
in  -  12,  Catrou  a  traité^  Virgile , 
comme  Bemtytr  ofa  traiter  depuis 
les  écrivains  facrés.  Il  cherche 
dans  fon  auteur  ,des  feas  alam- 
biqués.  II  lui  prête  des  phrafes  de 
roman  ,  des  mots  précieux ,  des 
termes  de  ruelle.  Sous  prétest  te  de 
rendre  les  moindres  circondances 
d'une penfée noble,  il  emploie  des 
ezpreflîons  populaires  ,  bafTes  , 
comiques,  burlefques  même,  qui 
la  dégradent  &  TaviliiSent.  Il  ajoute 
lies  notes  &  des  phrafes  entières 
dans  la  traduûion  ,'  &  fupplée 
quelquefois  jufqu'a  trois  ou  quatre 
lignes  :  comme  s'il  y  avoit  des 
lacunes  à  remplir  dans  .fon  ori- 
ginal ,  &  fi  c'étoit  à  un  traduâeur 
à  les  remplir.  Les  Commentaires  ^ 
dont  il  a  orné  ou  chargé  fon 
Virgile,  font  fou  vent  remplis  de 
raifonnemens  fubtils  pour  étayer 
des  Cens  £aux  par  des  explications 
raffinées  &  peu  naturelles ,  ou  par 
des  recherches  dét>lacées  ,  &c.  &c. 
Ceft  ainâ  du  moinr  qu'en  ont  jugé 
le*public,  &  l'abbé  des  Fontaines, 
dernier  traduûeur  dé  Virgile ,  mais 
critique  peut-être  trop  févère  de 
ceux  qui   avoieut  couru    cette 


c  A  T        171 

earrîère  avant  lui.  IV.  VUiJhin 
Romaine  ,  en  xi  vol.  in  -  4° ,  H 
ao  vol.  in*  la.  Ces  deux  éditions 
font  accompa^pées  de  notes  hif- 
toriques  ,  géographiques  &  cri- 
tiques i  de  gravures ,  de  cartes , 
de  médailles,  &c.  Cette  Hiftoire. 
traduite  en  différentes  langues, 
cil  la  plus  éteÉdue  que  nous  ayons* 
Le$  Uits  y  font  enchaînés  avec 
art,  &  les  recherches  très-favantes* 
Mats  on  y  trouve  uiUtyle  fouvent 
trop  pompeux,  des  expreffions 
ignobles ,  des  termes  hafardés , 
des  hyperboles  de  rhéioricien , 
des  raifoinemens  alambiqués  , 
des  circonAances  ajoutées  &  inu- 
tiles. On  y  rechercheroit  vaine- 
ment la  noble  ûmplicité  de  Tite^ 
Livey  &  la  nerveufe  précifion  de 
Tacite*  £n  un  mot,  l'auteur éait 
fouvent  à  la  Maimbourg  &  à  la 
Birruyer*  Sts  harangues  font  d'un 
bel  efprit  de  collège.  Lts  notes 
fonr  plus  eftimables.  Elles  font 
prefque  toutes  du  Père  Rouillé  , 
affocié  &  continuateur  de  Catrou» 
Le  Père  Routh  ,  autre  Jéfuite , 
devoit  achever  l'édifice  que  fes 
contrères  avoient  commencé  : 
mais  la  difperfion  de  la  fociété 
a  fuipendu  cet  ouvrage.  Le  Père 
Catrou  mourut  le  18  oâobre  1737 , 
878  ans.  U  conferva  dans  fa 
vieillefle  ,  le  feu  &  la  vivacité 
d'imagination  qu'il  avoit  montrés 
'dans  fôn  jeune  âge. 

CATTEMBURG,  (Adrien)  né 
à  Rotterdam  en  1664 ,  y  enfeigna 
pendant  plus  de  vingt  -  cinq  ans 
la  théologie  arminienne.  Il  eft 
auteur  des  ouvrages  fuivans  :  I.  Vie 
de  Groilus  en  Flamand  ,  1727 , 
2  vol.  in  -  folio.  II.  Bibliothcca. 
Scriftorum  remonftrantium  ,  1728  , 
in  -  12.  III.  Syntagma  fapientî* 
Mo/aïca,   1737,  in -4.® 

CATTHO ,  (  Angelo  )  natif  de 
Tarente,  fut  d'abord  domefiique 
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du  duc  de  Bouirgogtte ,  qu'il  quitta 
après  la  bataille  de  Morat ,  pour 
s'attacher  à  'Louis  XI  y  qui  le 
nomma  fon  aumônier ,  &  enfuiee 
archevc -[ue  de  Vienne  en  Dau- 
phiné.  11  acquit  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  ce  monarque,  par  le 
double  emploi  de  médecin  &  d'af- 
trologue*  Philippe  de  Commlnes  y 
{on  ami,  attefte  qu*il  lui  prédit, 
vingt  ans  4vant  révcncment,  que 
le  prince  Frédéric,  fécond  fils  A* M' 
fjnje  roi  d'Aragon ,  monterait  fur 
ie  trône*,  ce  qui  arriva.  Il  prédit 
aufli  à  Guillaume  Briçonaety  qu'il 
joueroit  un  grand  rôle  dans  Té- 
gUfe,  &  qu'il  toucherait  de  bien 
près  à  la  tiare,  ^rtfonne/ étoit  alors 
marié  ;  il  fut  dans  la  fuite  cardinal. 
En  fuppofant  que  ces  faits  foient 
vrais ,  il  n*y  a  pas  là  de  quoi 
guérir  perfonne  de  Tefprit  d'in- 
crédulité pour  les  prédii^ions  :  il 
n'eft  pas  extraordinaire  qu'un  ca- 
det monte  fur  le  trône  après  la  mort 
de  fon  aîné ,  &  qu'un  homme  du 
monde  entre  dans  l'Cglife.  Le  pré- 
tendu prophète  mourut  à  Bénevent 
en  1497.  Sa  devife  étoit  :  »«  In^ 

G£H1VM    SUPERAT    VIRES,   '»  Ce 

fui  à  fa  prière  que  Philippe  de  Ccm- 
mines  entreprit  fes  Mémoires.  £n  ra- 
contant la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne, cethiftorien  dit  qu'>tf n|fe/o 
Cattho ,  difantlameifeen  préfence 
de  Loui^  '  XI  y  dans  l'églife  de 
Saint- Martin  de  Tours  ,  lorfqn'on 
fe  battoit  à  Nanci  le  5  janvier 
X477,  préfenta  au  roi  la  patène 
à  baifer ,  en  lui  difant  •:  Confum^ 
matum  efi  i  lui  annonçant  par  -  là 
que  Tarmée  du  duc  dé  Bourgogne 
venoic  d'être  défaite,  &  que  lui- 
même  avoit  été  tué.  Le  hafard  vé- 
riâa  encore  letie  prçdiâion. 

CATTI,  (François)  chirurgien, 
né  à  Lucques  en  Italie ,  fit  une  étude 
particulière  de  Tanatomie.  11  vWjoit 
vers  le  milieu  du  xy  *  ûèçle.  Il  eft 
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tuteur  d'ttk  oUyragéintitulé  :  Am4ti 
tomies  Enckkèdioa,  Naples  155Z» 
in-4.° 

I.  CATTIER ,  (Philippe)  avocat 
au  parlement  de  Paris,  donnoic 
des  leçons  de  grec*  Il  eft  auteur 
de  divers  ouvrages.  I.  Excrcitaùonei 
IV de  ufu  lingua  ff'àca  ^  Paris  1647 , 
in-4.^  II.  Ga\ûphylacium  ^rttcorum,. 
Cet  écrit  eft  d'un  grand  ufage  pour 
Tétude  du  grec,  dans  les  écoles 
de  Hollande.  Il  parut  à  Paris  en 
1651  ,  &  a  eu  ^d'autres  éditions  à 
Franckfort  &  ailleurs.  III.  Hortus 
Auffifii  In  quo  radiées  Ungua  lazinte  ter 
vire/cuat,  1657  ,  in-4.**  Catder  eût 
mérité  d'être  profeâeur  au  collège 
royal  ;  mais  fa  modeAie  le  rendit 
inconnu  à  fes  compatriotes  &  aux 
lexicographes  François. 

IL  CATTIER,  (  Ifaac)  Parî- 
fien,  médecin  ordinaire  du  roi^ 
reçut  les  honneurs  du  dowlorat  en 
1637,  dans  Tuniverfité  de  Mont- 
pellier. Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Dlffibulatoris  Moro/og/a  y. 
1646,  in- 4.**  H.  Defcri^tlon  de  la 
Macreufcy  Paris  1651^  in  -  8.® 
III,  Objervationes  Médicinales  ra» 
rîoresf  Caftris  1653  ,  in-12  ;  avec 
les  Ohfervatlans  de  Pierre  Bord  y 
Parifîis  1656. 

CATULLE ,  (  Caïus  Valen'us  Ca* 
TULLUs  )  poète  Latin,  né  à  Vé- 
rone l'an  86  avant  J.  C. ,  imita 
dans  {es  Epigrammes ,  la  manière 
grecque ,  en  l'anobliiTant.  Le'plaifir 
&  l'amour  excitèrent  fon  imagi- 
nation, &  donnèrent  à  fes  vers 
cette  (implicite  élégante,  ces  grâces 
naturelles ,  cette  facilité ,  cet  en- 
jouement qui  faifoient  fon  carac- 
tère. Les  grands'  le  recherchèrent 
&  l'aimèrent.  Cicéron  ,  Plancus , 
Cinna  y  &  les  perfonnages  les  plus 
diftingués  de  fon  fiècle ,  furent  fes 
amis.  Jules -^Céfar,  contre  lequel 
il  eut  la  hardieiïe  de  faire  des 
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qw'grammes,  s'co  vengea  en  Tiii* 
vium  à  foQper.  w  II  ce  faut  pas  ce- 
pendint  adtntrer  trop  la  magna- 
DÎmué  de  Céfsr,  dit  /tf  Harpt, 
car  les  épigrammes  oe  font  pas 
boiwes,  ât  je  croirois  volontiers 
que  le  bon  goôt  de  Ce/ar  fit  grâce 
aux  épigrammes  eo  faveur  des 
madrigaux.  Si  Cétullt  lui  récita, 
fes  vers  /ur  U  Moineau  dd  LeshU, 
à  fon  é^ithalame  de  TA^riV  6  PéJée, 
fon  hôte  dut  être  content  de  lut. 
U  dut  voir  âaas.Ctttitlle  ,  tui  génie 
(idîe  qui  excell oit.  dans  les  Sujets 
gracieux,  6c  qui  s'élevoit ,  quand 
il  vottioit ,  au  fubitme  de  la  pa^* 
fion.  L'épifode  A' Ariane»  aban« 
donnée  dans  l'ifle  de  Naxos,  qui 
Tait  parue  de  l  eplthslame  ,  eft. 
du  petit  nombre  des  morceaux  ^ 
où  les  anciens  ont  fu  faire  parler 
l'amour.  On  ne  peut  le  louer 
mieux  qu'en  difant  que  VirgiU  y 
dans  fon  quatrièaie  livre  de  VÈ* 
r^ude,  en  a  ehipr«océ  tomes-  les> 
idées, tous  les  mouveoient,  quel- 
quefois  même  les  expreffions,  & 
jufqu  à  des  vers  entiers,  h* Ariane 
de  Catulle  a  fcrvi  à  embeiHr  la 
Didon  de  Virgile^  Peut~on  douter  • 
qu'an  homme  qui  a  rendu  ce  fer- 
vice  à  l'auteur  de  VÉnéïde ,  n'eût 
pu  devenir  un  grand  poëte,  s'il. 
eût  aimé  le  travail  &  la  gloire.  ? 
?*iaîs  Catulic  n  aima  que  le  plaiâr 
&  les  voyages  :  deux  chofes  qui 
latlSeat.  peu  de  loifir  pour  les 
Imes.  Il  étoit  né  pauvre,.  &  des 
3mis  l'enrichirent  ,  entr'autres  , 
Manltus  y  dont  il  ^t  l'épithalame  ; 
fuiet  ufé,  mais  dont  il  fut  faire 
ua  ouvrage  charmaiu ,  parce  que 
le  tarent  rajeunit  tout,  w  Si  le  ftyle 
de  CatidU  eft  pur ,  fes  idées  ne  le 
font  pas  toujours,  Ceft  lui  qui  a 
donné  occalion  à  ce  mot  :  »  Qui 
«««  comme  Catulle,  vit  raremeat 
c^mc  Caton.  »»  Il  mourut  l'an 
57  avant  J.  C. ,  l'année  que  £U 
^«»  foa  ami  revint  de  fon  ^j^. 
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Ce  poëe«  fe  trouve  avec  Tihu/le  Se 

Brvparce ,  cum  NQt*s  vartorum  , 
Utrecht  i68o  ,  iA  -  8.°  ^ad  ufum 
Delphiniy  i68î  ,  m-4.°  On  elLme 
réd«tk>n  de  C^^uJi^lUr ,  à  Paris  1743 , 
in-12,  &  reimprimée  en  17^4. 
Le  texte  a  été  tpuré  par  I»abbi 
Un^ltt,  fut  la  belle  édition  dtf 
Venife  donnée  par  Corradinî  en 
1738  ,  in-foL  :  on  trouve  dam  I« 
même  volume  les  Poéfies  de  Ti* 
bulle  &  de  Properet,  fur  les  cor- 
rections fies  meilleurs  critiques ^ 
^  pafticulicncmenk.  fur  les  Icçone 
de  Jo/eph  Scal'ger,  Enfin ,  Ba^ke^^ 
viile  Ta  imprimé  fupérieureraeot 
comme  tout  ce  qui  eft  forti  de  (ti 
pfeff*»  •  en  1771 ,  in.4.0  La  pre- 
mière 4(iition  de  ce»  poètes  réunis, 
eft  de  1472 ,  in-folio ,  fans  non^de 
ville  ni  d'^mprim;Mr.  11  en  a  par» 
une  Traduction  plus  facile  qqc 
correâe,  par  le  marquis  de  P^yù, 
avec  TihulUài  GaUm  y  1771 ,  ea 
à  voU  in -8,**  L'édition  qu'^n 
donna  Voffius  à.  Londres  1684,  & 
4  Uttecht  j69i,i«^40,  eftrechet-i 
chée  des  curieux  v  parce  que.  l'é*» 
diteur  fit  entrer  dj^ns  les  notes  I« 
tameux  Traité  de  Èeverl'and,  Dk 
Proftîbulîs  vaerum.,^<i\3Ânsi  jan^ais 
vu  le  jour  fépa'rément  -,  &  queles 
notes  en  font  favantes  &  choisies. 
On  efiime  auffî  celle  de  Padous 
avec  TibtJle  &  Propcru ,  &  les  notes 
Variorum,  1737  >  în-4-'*  —  foyer 
h  MARtiAL. 

CATULUS,  fr^yei  tUTATïUS; 

CATUS,  Voyci  iEnus-SEX- 
Tus  -  Catus. 

CATZ,  (  Jacques  )  penfionnaîre 
de  Hollande  h  de  Weft-Frife, 
garde-des-fceaix  des  mêmes  États, 
&  ftathouder  des  fiefs  ,  politique 
habile,  &  poëte  ingénieux,  fe 
démit  de  tous  fes  emplois,  pour 
cultiver  en  paie  les  lettres  &  la 
poéûe..  U  oe  fdrtlt  de  fa  retraite 
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qu'aux  inftances  réitérées  des  États , 
qui  renvoyèrent  ambafiadeur  en 
Angleterre,  dans  les  temps  orageux 
de  la  république  de  Cromwei,  De 
retour  dans  fa  patrie  ,  il  fe  retira 
à  Sorgoliet,  une  de  (es  terres,  où 
il  mourut  en  1660,  à  83  ans.  Il 
ctoît  né  à  Browershaven  en  Zé- 
lande  Tan  1577.  Ses  Poéfies,  prefque 
toutes  morales  y, ont  été  imprimées 
plufîeurs  fois  ed  toutes  fortes  de 
formats.  Les  Hçllandois  en  font 
un  cas  infini.  La  dernière  édition 
de  fes  Œuvres  cil  de  1726 ,  2  voU 
in-folio- 

CAVADES,  Voyei  CabÀde. 
CAV AGNES,   Voyti  Bri- 

•QUEMAUT.  ^ 

L  CAVALCANTl,  (Guido) 
poëte  &  philofophe  Florentin  , 
élève  de  Bnnetto  Latîni ,  furvécut 
peu  à  fdn  maître.  Il  mourut  en 
i)oo,lat9fant  divers  oiïvrages  en 
vers  &  en  profe ,  entr^aurres  des 
Règles  pour  bien  écrire.  Ses  Sonnets 
H  fes  Caàioni  parurent  à  Florence 
en  1527,  in-8^ ,  dans  un  Recueil 
^tmcient  P oïies 'Italiens  ,c^\xi  eft  fort 
rare. 

II.  CAVALCAÎÏtï,  C  Barthé- 
]emi)neà  Florence.cn  1505  ,  étoîi 
verfé  dans  les  belles- Icttr/Bs.  11  fut 
employé  par  Paul  Ùl  }  &  par 
Henri  II,  roi  de  France.  Il  fit  pa- 
roitre^beaucoup'de  prudence ,  d'in-» 
tégrité  &  de  -capacité  dans  les  af- 
faires dont  il  fut  chargé.  Cavalcaatl 
mourut  à  Padoue  le  9  décembre 
1^61,  à  61  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Sept  livres  de 
Rhétorique  fVemCe  1558»  in-fol. 
II.  Un  Commentaire  du  meilleur  état 
d'une  ,Répuhlique ,  qi]e  François  San' 
fovlno  fît  imprime!  après  la  mort 
de  Tauteuc 

I.  CAVALIER,  <  Jean  )  fils 
d'un  payfan  des  Cévennes,  eft  fa* 
Bieuz  par  le  rôle  qu'il  joua  dans 
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les  guerres  des  Camifards ,  far  h 
fin  du  règne  de  Louis  XiV.  Sa  bra- 
voure, aidée  de  Tenthoufîafme  de 
ces  fanatiques,  le  fit  regarder  dans 
.fon  pays  comme  un  homme  ex- 
traordinaire ,  fufciré  de  Dieu  pour 
le  rétabUffemint  du  Calvinifme. 
De  garçon   boulanger,  il  devint 
prédicant,  &  de  prédicant,  dief 
dune  multitude  d'enthouiîaftes , 
avec  lefquels  il  exerça,  vers  l'an 
1704  »  de  grandes  cruautés  contre 
les  Catholiques.  Le  marédial  de 
Montrevel  teiKa  vainement  de  les 
réduire.  Enfin ,  le   maréchal   de 
pUars  lui  propofa  une'ammftie  : 
il    négocia   avec    Cavalier  y    qui 
promit  de  faire  quitter  les  armes 
à  fon  parti,  à  condition  qu'on  lui 
■permettroit  de  lever  un  régiment 
dont  il  ferolt  colonel.  Obfervé 
en  France,  il  paflà  an  fervice  de 
l'Angleterre ,  &  fe  diflingua  à  la 
bataille  d' A Imanza.  Il  mourut  gou" 
verneur  de  l'aile  de  Jerfey  ,&  en- 
tièrement guéri  de  {es  ancienne» 
fureurs.  Il  étoit  même,  dans  la  fo^ 
ciété,  d'un  caraûère  doux ,  &  d'un 
commerce  aimable.  Le  traité  avec 
Ctfva/x<ry  n'avoitpoint  fait  ceffer 
les  troubles  des  Cévennes.  II  y 
avoir  encore  deux   chefs  de   re- 
belles» RjtKANEL  bi  CaTÏSAT^ 
qui  furent  pris  en  avril  1705.  Le 
àsàc  de  Beiwlck,  qui  CQntmandoit 
alors ,  demanda  à  Catinat  pourquoi 
il  étoit  rentré  dans  le  roy anime  ? 
ce  miférable  répondit  :   qu'il  y 
étoit  envoyé  par  U   Reine  d'Angle^ 
terre  ;  &  que  fi  on  lui  permutait  d'é* 
erîre   à.  Londres ,    H  pourrait    itrt 
échangé  avec  U  Maréchal  de  Tallard. 
-—  Et  moi ,  répartit  le  duc  indigné , 
fe  te  réponds  que .  dmns  quelques  heures 
tu  ne  feras  pas  en  vie  i   &    il    fut 
exécuté.  Comme  ce  malheureux  ne 
mérîtoit  point  un  article  particu- 
Her,  nous   avons    cru    poiwovr 
joindre  cette  anecdoK  à  i'artkle  de 
Cavalier* 
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I L  CAVALIER ,  (  Louîfe  )  née 
i  Rouen,  le  23  novembre  170 3  , 
d'un  procuretir  au  parlement , 
épouCi  un  gendarme  de  la  garde , 
nommé  Uvé^at,  &  fut  diftinguée 
par  fa  belle  fq;ure  &  les  grâces  de 
fon  efprit.  Ses  poéfies  ont  de  Va- 
grément.  On  diiHngue  parmi  elles , 
Us  pièces  intitulées  :  Augu/Hn^  M/- 
uct,  U  Sîuh  i  elles  ont  été  publiées 
i  Paris  en  1737.  L'auteur  mourut 
dans  cette  ville  le  18  mai  174$ • 

1.  GAVALI£RI,(Bonaventure) 
Jéfuace  de  Milan ,  &  non  Jd/m'u, 
comme  Je  difent  tous  les  Diâion- 
aaires,  naquit  en  i  J9S.  11  fut  pro- 
kSeat  de  mathématiques  à  Bo- 
logne, difciple  de  GaliiéeyàLvai 
^tTonctlli,  II  paflaen  Italie  pour 
être  l'inventeur  du  calcul  des  in- 
ilniment  -  petits.  On  a  de  Iih  : 
I.  DirtSkofium  mivtrfalt  Uranome^ 
trlaim  ,  4  Bologne,  1631.  II.  GeO' 
maria  indIvtfihUum  coadnuortfm , 
BoJo^e,  1635  »  ou vcage  original 
&  très-ingénieux.  L'auteur  pro- 
po(e  Tes  vues  avec  la  modefiie  & 
le  méaagement  néceâTaires  à  la  vé- 
rité qui  a  le  malheur  d'être  nou- 
velle. Son  fyûèmc  fubit  le  fort 
des  nouveautés  les  plus  dignes  de 
/'approbation  du  public.  De  grands 
géomètres  l'attaquèrent  *,  de  grands 
géomètres  l'adoptèrent  ou  la  dé- 
fiendiftot.  Il  mourut  en.  1647 ,  à 
49  3ns.  Ce  fut  la  goutte  qui  le 
jttadaos  les  mathématiques.  G»te 
luladie  cmelle  le  tourmentoit  û 
6)rt,qtte  Benoit  CaflelU,  difciple 
de  GaÛUe,  lui  confeilladediâraire 
&s  douleurs .  en  s  appliquant  à  la 
géométiîe,  11  le  fit,  8c  s'en  trouva 
kien. 

IL  CAVALIER!,  (  Marcel  ) 
[  ttligîeiix  Dominicain,  mort  en 
1705  ,  à  Gravina ,  dont  il  devint 
évégue  ,  avoit  d'abord  profeâe 
^  phiiofophie  à  Naples  &  à  Bé- 
^veat.  A  la  fuite  d'un  tremble- 
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ment  de  terre  qui  anéantit  prefquc 
entièrement  cette  dernière  ville, 
il  fut  retiré  fain  &  fauf  du  nùlieu  des 
ruines  du  palais  archiépifcepat.  On 
lui  doit  des  Statuts  Synodaux  ,  qui 
parurent  en  1693 ,  &  divers  Écrits 
fur  les  règles  &  cérémonies  ec- 
cléfiaftiques.  —  Son  frère  Jeau" 
MiOtUCAVALiERij  comme  lut 
religieux  de  l'ordre  de  Saint- Do» 
miniqtit  y  a  fait  imprimer  un  Traité 
du  Rofaîrt  y  qui  a  eu  pluiieurs  édi- 
tions; &  une  Hijioin  des  Papa, 
PûtrUrthts  &  Arsheviques ,  tirés  de 
fon  ordre.  Elle  parut  en  1696. 

CAVALL1,  muficien  Italien, 
que  le  cardinal  Maiarin  fit  venir  î 
Paris  en  1660 ,  pour  mettre  en 
mufîque  l'opéra  dcXcrcks ,  en  ônq 
zùeM ,  qui  fut  repréfcnté  en  italiea 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre. 
Cet  opéra  eut  peu  de  fuccès ,  parce 
que  très- peu  de  gens  eotendoieas 
l'italien,  que  prefque  perfonoene 
Civoit  la  muûque ,  &  que  tout  le 
monde  haïiloît  le  cardinal.  A  pro- 
prement parler,  ce  ne  fut  qu'en 
1671 ,  que  les  François  eurent  Un 
Q)eûacie  de  l'Opéra. 

C  A  VALLINI ,  (  Pierre  )  peintre 
&  fculpteur  du  xiv^  fiècle,  dif- 
ciple du  fameux  GîottQ ,  mourut  à 
Rome  fa  patrie  ^à  l'âge  de  ^3  ans, 
regardé  comme  un  Saint  &  un  bon  - 
peintre.  On  Êiit  grand  cas  du 
Crucifix  de  l'églife  de  Saint- Paul  de 
Rome,  lequel,  fi  l'on  en  croit  le, 
peuple ,  a  parlé  à  Sainte  Brigitte, 

.  CAVANEL,  (N.)  célèbre 
charlatan  &  opérateur  de  Paris , 
acquit  tue  grande  fortune  en  ven- 
dant fon  Baume  à  Simone  ,  ainfi 
appelé  du  nom  d'une  guenon  quL 
ledifirifa^it,.&  faifoit  des  tours 
d'agilité  furprenans.  CaponeL  eft 
mort  vers  1760. 

CAUCASE,  (Mythol.)  berger 
Scythe^  menoit  paître  fes  croa- 
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peaux  fur  le. mont  Nipliate',  & 
fut  tué  par  Saturne ,  qui  éroit  venu 
fe  réfugier  fur  cette  montagne  , 
qui  prit  alors  Je  nom  de  ce  ber- 
ger. Promé:héc  y  fut  enchaîné  & 
déchiré  par  uo  vautour ,  par  l'ordre 
de  JupUir» 

CAUCHON ,  (  Pierre  )  évêque 
de  Beauvais ,  puis  de  Lifieux ,  l'un 
des  plus  zélés  partifans  de  la  maifon 
de  Bourgogae  &  des  Anglois  , 
contre  Charles  VU,  foîi  légitime 
fouverain ,  étoit  fils  d*un  vigne- 
ton.  Il  avoir  des  fentimens  dignes 
d'une  telle  origine.  II. fut  un  des 
îuges  de  la  Pucelle  d'Orléans ,  & 
la  livra  au  bras  féculier.  Il  mourut 
bientôt  après  ,  en  1443 ,  de  mort 
fubite ,  en  fe  faifant  faire  la  barbe. 
.  Vahran  dit  à  ce  fujèt  dans  un 
poëme  fur  la  PucelU  : 

ExpîrariM  cadU,  &  §elUâ  pnt  morte 

cadavery 
Decuhat  ;  ultrUesJtc  pendent  crimina. 

panas  l 

Cailxte  IF  Texcommuma  après  fa 
mort.  Ses  oiTemens  furent  déterrés 
&  jetés  à  la  voirie.  Foy.  Jeakke 
2>'Arc,  n.*  X. 

CAUCON ,  {  Mythol.  )  fils  de 
Çltnus ,  fut  le  premier  qui  intro* 
duifit  les  myflèrts  d'Êléuûs  «  chez 
4es  Mefleniens. 

CAVE ,  (  Guillaume  )  d'abord 
curé  d'inibgton  près  de  Londres ,, 
enfuite  chanoine  de  Windfor ,  étoit 
né  le  30  décembre  1637.  H -mourut 
le  4  août  17 1 3 .  Ceft  un  des  théolo- 
giens d'Angleterre  qui  ont  lemieux 
connu  rhifloire  &  les  antiquités 
eccléfîaftiques.  Quelques  favans 
l'ont  accufé  très-mal  à  propos  de 
Socinianifme.  Il  fut  toujours  bon 
Anglican  ;  mais  il  poufTa  plus  loin 
que  ceux  de  fon  églife  le  refpeâ 
pour  les  Pères.  Il  avoit  des  itiœurs 
pures  &  une  piçté  fincère.  Les 
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ouvrages  qu'il  à  produits,  tôtiê- 
honneur  à  fon  érudition.  L^s  prin^ 
cipaux  font  :  I.  L'Hifioîre  litUraire 
des  Ataeurs  EccUfiafilques ,  en  latin  ; 
réimprimée  en  1743  &  1749  à 
Oxford,  in-folio >  en  2  vol., avec 
des  correâions  &  des  additions  de 
l'auteur  même,  communiquées  à 
l'éditeur,  &  une  longue  Apologie 
de  Cave  contre  le  CUn.  Cet  ou- 
vrage e(l  eftimé  pour  les  recher- 
ches. Sa  critique  n'ell  pas  toujours 
fùre ,  & ,  quoique  Anglois ,  il  eft 
crédule.  Il  n'a  pas  l'art  de  carac-^ 
térifer  les  auteurs  comme  Dupin  ; 
tuais  il  a  un  flyle  clair,  net  & 
coulant,  foit  en  anglois  foit  en 
ladn.  II.  Le  Chrlfilanfme  primitif, 
en  anglois ,  traduit  en  françois , 
&  imprimé  à  Amfterdam  1771  : 
c'ed  un  tableau  intérefktm  de  la  vie 
&  des  moeurs  des  premiers  Chré- 
tiens, lir.  Les  Antiquités  Jpofid* 
Uques,  in-folio,  1676.  IV.  Hijlolre 
de  U  vie ,  'de  la  mon  &  du  martyre  ées 
Saints  contemporains  des  Apotm  f 
in-folio,  en  anglois.,  comme  le 
précédent  &  le  fuivant.  V.  La 
Fie  des  Pères  de  i'ÉgUJe  du.  quatrième 
fiecle,  1683,  in-folio.  VI.  Gow 
vemement  dcl' ancienne  È^fe ,  168} , 

CAVEDONÊ  ,   (ïàcqiies) 
peîiitre,  né  à  SaiTuélo  dans  leMo- 
dénoiseni58o,  faiiit  ^  heureufe* 
ment  la   manière    ^Aniàihal  Car" 
racke ,  fon  mai  tre  ,    que  les  con- 
noiffeurs    confondoitot    fouvetit 
leurs   tableaux.   Peu   de  peinrret 
ont  mieux  entendu  l'art  de  delB- 
ner  le  nu ,  &  ont  marné  le  pin- 
ceau avec   plus   de  facilité.   Les 
malheurs  de  fa    fan»ille  dérangè- 
rent fon  efprit  &  aitoiblirent  fe» 
talens.  II  fut  réduit  à  peindre  de» 
Ex  -  yoto  ,  &  à  demander  publi- 
quement l'aumône.   Un  jour  s'é- 
tant  trouvé   mal  ,    on   le  trains 
dans  une  écurie  voîfine,  où  il 
mou: 


irui 


C  A  V 

«lourut  en  1660.  Se$  principaux 
tableaux  fonc  à  Bologne* 

CAVEIRAC,  (Jean  Novî  de) 
oé  à  Niines  le  6  mars  1711 ,  em- 
braâfa  l'étai  ecdéâaftique  fie  a  pu* 
biié  divers  écrits ,  relatifs  i  la 
théologie  &  à  la  politique.  Ce 
font  :  !•  V Accord  parfait  de  U 
Nature,  de  U  Rai/on ,  de  la  Rêvé' 
lotion  &  de  U  Politique ,  I7  J  3  • 
ia-i2.  II.  La  Vcrité  vengée  ou 
Répon/e  à  U  Dlffertadon  fur  la  To" 
léranudes Protefims  y  I7ç6,  in- II, 
jlJ.  Apuhpe  de  Louis  XJl^  &  de  fon 
IConfeily  fur  U  Révocation  de  VÈdit 
de  Nantes,  1758,10-4.°  IV.  Appel 
ê  la  Ralfon  des  Ecrits  &  Libelles 
publiés  contre  les  Jéfuites  ,  1762, 
2  vol.  in-i2,  V.  Lettres  d'un  Vî- 
figotk  à  M.  Fréron  ,  fur  fa  Dlfputc 
harmonique  avec  Rouffeau.  VI.  Mé- 
moire politico  -  critique  fur  le  Ma" 
riage  des  CaUmfies  ,  1756,  in-8.* 
A  la  fuite  du  troifième  ouvrage 
de  cet  auteur,  il  ajouta  une  A/- 
fcrtatlon  fur  la  Journée  de  la  Saînt-  ' 
Barthélemi,  Quelques  écrivains , 
qui  ne  l'ont  pas  lue,  ont  annoncé 
que  Cavelrac  y  avoit  fait  Tapolo- 
gie  de  cette  fanglaote  journée  ; 
mais  le  but  de  l'auteur  fut  de  prou- 
ver ,  en  déplorant  les  horreurs  du 
mafiacre ,  que  la  religion  y  eut 
moins  de  part  que  la  politique, 
&  qu'il  y  périt  beaucoup  moins  de 
inonde  qu'on  n'avoit  cru.  «  Éloi- 
gnés, dit-  il ,  de  deux  ^tcUs  de 
CSC  affreux  événement ,  nous  pou- 
vons le  contempler  ,  non  fans 
horreur ,  mais  fans  partialité.  On 
peut  répandre  des  clartés  fur  fes 
motifs  &  fes  effets  tragiques ,  fans 
être  l'approbateur  tacite  des  uns, 
ou  le  contemplateur  infeniîble  des 
autres  -,  &  quand  on  enlèveroit  à 
la  journée  de  la  Samt^Barthélenù , 
les  trois  quarts  des  excès  qui  l'ont 
accompagnée  ,  elle  feroit  encore 
aflez  affreufe ,  pour  être  détedé^ 
Tome  III. 
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de  ceux  en  qui  tout  feniiment 
d'humanité  n*eft  pas  entièrement 
étemt.  »  D'aprcs  ce  pafliage ,  Liniuet 
a  eu  raifon  de  dire,  dans  fes  Annales  •  ' 
«  L'abbé  de  CûveUac  n'a  point  fait 
l'apologie  de  la  Saint- Barthélemli 
mais  on  le  d  jteftera  peut-être  jufqu  'à 
la  lin  dt%  ûècles,  comme  s'il  l'avoic 
Élite ,  parce  qu'il  a  plu  à  des  écri* 
vains  menteurs  de  l'en  accufer. 
Une  calomnie,  qui*  a  une  feâe 
pour  organe,  s'établit  toujours 
malgré  la  preuve  contraire ,  parce 
que  chez  les  hommes  la  hardieiTs 
&  Tobilination  du  calomniateur  à 
répéter  fes  impoftures,  deviennent 
une  raifon  pour  y  croire  *»  au  lieu 
que  l'attention  de  l'accufé  à  fe 
juftifier  »  commence  par  fatiguer 
&  finit  par  le  faire  paroitre  cou- 
pable* » 

I.  CAVENDISH,  Voyei  Can-; 

DISH. 

II.  CAVENDISH,  (Guillaume 
de)  duc  de  NeTircaftle  ,  né  en 
1592  d'vne  illudre  famille  d'An* 
gleterre  ,  s'atucha  à  Char  Us  U, 
dont  il  avoit  été  le  précepteur. 
Il  fuivit  ce  prince  à  Paris ,  oiÀ 
il  vécut  très- à -l'étroit,  &  revint 
en  Angleterre ,  après  fon  réta* 
bliflement  fur  le  trône.  Ce  prince 
le  combla  de  bienfaits.  Cavtndisk 
mourut  le  25  décembre  1675 ,  à 
84  ans.  Nous  avons  de  lui  une 
Méthode  nouvelle  de  dreffer  &  travailler 
Us  Chevaux,  Elle  a  été  traduite  ea 
françois,  &  imprimée  à  Anver«« 
in-fol.  1658.  -Le  grand  nombre  & 
la  beauté  des  figures ,  dont  cette 
traduâion  eft  ornée»  la  rendent 
très-précieufe  »  fur  tout  de  la  pre  r 
mière  édition.  Sa  féconde  femme  f 
MarpierUe  Lucas,  publia  fa  Fief 
in- fol.  à  Londres. 

CAVICEO ,  (Jacques)  prêtre 
Italien  ,  eut  de  grands  di^érens 
avec  révêquc  de   Parme  fa  p*-* 
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trie.  Il  en  fut  exilé,  &  commît 
un  homicide  ,  à  fon  corps  dé- 
fendant, dont  il  fut  abfous.  11  de- 
vint enfuitc  vicaire  -  général  de 
l'évcque  de  Rimini,  puis  de  celui 
de  Ferrarej  &  mourut  en  1511» 
à  68  ans.  It  s'eft  fait  connoître 
par  fon  roman  de  Peregrln ,  Ve- 
nifc  1526  ,  in-S**;  traduit  en  fran- 
çois  en  1518,  in- 8**,  par  Fran- 
fois  Dajfy, 

CAULASSI,  FcytiCJLGV AC€Ï. 

CAULET,  (François-Etienne) 
de)    né   à   Touloufe    en    i6ia, 
d'une    bonne    famille    de   robe , 
abbé  de  Saint- Volufien  de  Foix 
à  dix-fept  ans  ♦  fut  facré  évêque 
de  Pamiers  en  1645.  11  donna  une 
nouvelle  face  à  fon  diocèfe  dé- 
folé  par   les  guerres   civiles,   & 
par  les  dérèglemens  du  clergé  & 
du  peuple.  Son  chapitre  étoît  com- 
pofé  de  douze  chanoines  réguliers 
de  Sainte-Geneviève,  qatSpohde, 
fon  prédécefTeur  ,   appeloit  douie 
léopards  :   il  les   adoucit,   il  les 
réforma.  11  fonda  trois  féminaires , 
viHta  tout  fon  diocèfe ,  prêcha  & 
édi6a  par-tout.  Louis  XIV  ayant 
donné  un  édit ,    en   167  g  ,   qui 
•étendoit   la  régale   fur  tout  fon 
royaume ,    l'évêquc   de   Pamiers 
refufa  de  s'y  foumettre.   On  fit 
faifir  fon  temporel ,    fans   pou- 
voir  l'ébranler*   L'arrêt  fut  exé- 
'  cuté  avec  beaucoup  de  rigueur , 
&  le  prélat  fut  réduit  à  vivre  des 
aumônes  de  fes  panifans.  Un  de 
fes  amis ,   U  PcUetUr-des-Touches  , 
lui    ayant    envoyé    une  fomme 
d'argent ,  le  P.  Je  /^  Chaifc  vou- 
lut   punir  cet  aâe  de  générofité 
&  de  charité ,  par  une  lettre  de-ca- 
chet.  Non  y  \mxé[ioii^\i  Louis Xiy^ 
il  ne  fcia  pas  dit  que  fous  mon  règne 
qutlqu^un  ait  été  puni  pour  avoir  fait 
faumôni,' — Ctfu/et  mourut  en  1680, 
dans  fa  71^  année,  honoré  comme 
tka  Saint  pir  fes  diocéfains  &  fes 
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amîs ,  &  traité  comme  un  homme 
de  parti  par  les  âmiianféniftes.  Le 
pape  Innocent  IX  le  loua  comme 
un  évêque  fidèle,  que  Dieu  avoit 
fufcité  dans  des  temps  fâcheux^ 
pour  élever  fa  voix  comme  une 
trompette  ,  tandis  que  d'autres 
gardoient  le  filence.  11  exalte  fa 
générofité  &  fon  courage ,  qui  ne 
fe  démentoient  point ,  malgré  la 
maladie ,  les  privations  ,  la  pau-* 
vrecé  &  les  tribulations....  On 
a  de  lui  un  Traité  dt  U  Régale, 
publié  en  1681,  in-4.®  — L'évè- 
que  de  Grenoble,  Jean  de  Caulet, 
né  à  T<HiIoufe  en  1693  ,.  mort  en 
1763  ,  connu  par  fon  InfiruHion 
paftorale  fur  la  Pénitence  ,  1749  » 
in  «  4^  ^  éioit  de  la  même  fa- 
mille. 

CAULÎAC»  (Gui  de)  médecin 
de  Montpellier  au  14^  fiècle,  eft 
auteur  d'un  Corps  de  Chirurgie  y 
eftimé  ,  &  publié  à  Lyon  en 
1669^  in-S.**'  Fallope  en  fit  le 
plus  grand  éloge  ;  &  plufieurs 
autres  médecins  ,  tels  que  Jean 
Canapé  &  Laurent  Jouhert  ,  l'ont 
commenté.  Cet  ouvrage  ayant  été, 
pendant  long- temps  >  le  feul  guide 
des  chirurgiens  ,  &  le  premier 
oiA^rage  écrit  en  françois  fur  leur 
profefîion,  on  lappela  par  hon- 
neur, le  Gu'don.  Cautiac  fut  mé- 
decin des  papes  Clément  Vl  & 
Urbain  V.  C'eft  à  CauUac  que 
nous  devons  la  defcription  de  la 
terrible  pefte  qui,  en  1348,  fît 
périr  le  quart  du  genre  humaiiu 

L  CAUMARTIN,  (Louis  le 
Fevrt  de  )  d'une  bonne  famille 
de  robe,  fut  préfidentau  grand— 
confeil,  confeiller  d'ctat»  &  en- 
fin garde  des  fceaux  en  1622.. 
Il  obtint  cette  dignité  par  le  cré* 
dit  du  maréchal  de  Baffompierre^ 
Louis  XIU  la  lui  accorda  avec 
répugnance.  Caumartin  «fi.  Bigtst, 
diioit-il,  je  Ufuis  aujjii  m§»  C^d^ 
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iu  fetaux  doit  porter  pour   mot  la 
parole  i   &  comment  U    pourra-t-il 
foin  y  s*il  A  besoin  d'un  interprète  ? 
Les  taleos  que  cû  miniflré  avoit 
inoatrés  dans  fes  arribaiTades   & 
tians  les  autres  comminions  qui 
lui  avoient  été   confiées ,   déci- 
lièrent   eofia  ce  monarque.    Le 
nouveau  garde  des  fceaux  mourut 
peu  de  temps  après  ,  tn  1613  , 
à  72  ans.  Il  lailTa   plufieurs  en- 
Êms ,  dont  le  plus  connu  fut  Fran^ 
fouj  évéque  d'Amiens  ,  homme 
I  vniment  apoôolique»  mort  d'a- 

poplexie eo  1652. 

II.   CAUMARIW  ,    (  touîs- 
Urbain  ie  Fèvrc   de)   marquis  de 
Saînt-Jagcy  d'abord  confeiller  au 
'         parlement ,  puis   maître    des  te- 
I         quêtes,  intendant  des  finances  èc 
I        coafeiUer  d'état ,  mort  fous- doyen 
du  coofeil,  le  a  feptembre  1720, 
à  67  ans ,  étoit  de   la  même  fa- 
mille que  le  précédent.   C'étoit 
m  magiftrat  plein    d'erpcit ,    de 
jugement  &  de  favoîr.  Ceû  dans 
fon  château  de  Saint -Ange  que 
Voltaire    commença   la   Hcnriadc, 
excité  par   tout    ce    que   de  Caw 
I         wanù»  lui  racontoit  de  Henri  IV. 
le  poète   en   a   fait    le  portrait 
fuivatit,  dans  une  pièce  de  vers 
peu  connue  : 

**  Caumartin  porte  en  fon  cerveau 
De  fon  temps  Chifioire  vivante  ; 
Caumartin  eft  toujours  nouveau 
A  mon  oreille  qu'il  enchante: 
Car  dans  fa  tête  font  écrits 
Et  tous  les  faits  Ct  tous  les  dits 
^ts  pands  hommes  ,    des  beaux 

efprlts ,     . 
^Ut  charmantes  bagatelles  ^ 
Des  ehanfons  vieilles  &  nouvelles  , 
-£'  les  annales  immortelles 
Des  ridicules  de  Paris,  »» 

Sa  probité  n'étoit  pas  moins 
connue  que  fon  efprît,  &  Boiloau 
wi  dans  une  de  fci  Satiru  : 
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Chacun  de  Piqulté  ne  fait  pês  fùn 

flambeau  ; 
Tout  n'^pas  Caumartin ,  Bignon, 

ni  ^Aguefleau. 

CAUMONT,  FoyeiToRCEO 
Lauzun. 

CAUX ,  général  Perfan  ,  fut- 
nommé  le  Chercheur  d*aventures  , 
étoit  fils  dun  forgeron,  &  s'é- 
leva par  fon  courage  au  com- 
mandement des  armées  &t  Caico» 
bad ,  premier  fouverain  de  la  dy- 
naftie  des  Caïanides.  Il  remporta 
plusieurs  viâoires ,  &  fut  tué  dans 
une  bataille  par  Afrafiab,  roi  du 
Tûrkefian. 

CAUNE,  Voyei  BiBliS. 

CAVOYE,  (Louis  d'O^r, 
marquis  de  )  grand  maréchal- des- 
logis de  la  maifon  du  foi,  né 
en  1640  ,  fut  le  dernier  rejeton 
d'une  famillft  ancieiye  de  Picardie. 
Il  eut  le  bonheur  d'être  élevé  au- 
près de  Louis  XIV,  Dès  qu'il  fut 
en  état  de  porter  les  armes ,  il  fe 
rendit  en  Holfande,  &  y  acquit 
un  nom  célèbre  par  une  aflion 
hardie ,  qui  fauva  la  flotte  de  ce  tte 

\  république ,  en  1666.  Un  brûlot 
Anglols  venant  à  force  de  voiles 
fur  l'amiral,  il  propofa  à  Uuyur 
d'aller  dans  une  chaloupe,  avec 
les  chevaliers  de  Lorraine  &  de 
Colflin  ,  couper  les  câbles  des  cha- 
loupes dû  brûlot.  Ce  deffein  ayant 

.  été  exécuté  heureufement ,  les  An- 
glois  furent  obligés  de  mettre  le 
feu  à  leur  brûlot,  h^s  quatre  fei- 
gneurs  Ffançois,  récomrenfés par 
les  États-Généraux,  ne  s'acquirent 
pas  moins  de  gloire  par  leur  li- 
béralité que  par  leur  bravoure, 
en  diftribuani  tout  l'argent  à  l'é- 
quipage. Cavoye  ,  de  retour  en 
France ,  fuivit  Louis  XIV  dans 
toutes  fes  campagnes  ,  où  Ton  in- 
trépidité lui  acquit  le  tviTQ  àiQ  Brave 
Çnvoyf.  Ce  frinCe,  qui  rhonora. 

M  % 
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toujours  4*unc  confiance  particu- 
lière, lui  donna  la  charge  dcroa- 
iréchal-des-logis  ,    pour  l'engager 
a  époufer  une  deraoifelle  laide, 
mais  fage  &  très-amoureufe  de  lui. 
C'étoit  Louifc  de  Coëthgon ,  fille- 
d'honncur  de  la  reine  Marù-Théufe 
fl'Autriche ,  fille  &  fœur  de  deux 
lieutenans-de-roi  de  Bretagne.  Son 
rang  lui  procura  moins  d*amis  que 
fon  mérite.  Le  vicomte  de  Tunnae^ 
qui  avoit  recherché  fon  amitié  »  fur 
l'idée  que  lui  en  avoit  donnée  Tac- 
tion  du  brûlot ,  &  le  maréchal  de 
Luxembourg  f  font  ceux  avec  lef- 
quels  il  fut  le  plus  étroitement  uni. 
Ce  fut  lui  qui  confeilla  au  dernier, 
dans    une   aâion  très  -  délicate , 
d'aller  fe  rendre  prifonnier  à  la 
Bafiille  ;  &  cette  démarche  décon- 
certa fes  accufateurs.    Ce  qui  lui 
fait  le  plus  d'honneur  ,  eft  la  pro- 
tcôion  qu'il  accorda  toujours  aux 
malheureux  opprimes.  Auffi  un  of- 
iicier,  qu'il  h'ayoit  jamais  eu  oc- 
cafion  d'obliger ,  lui  rendit  ce  té- 
moignage ,  qu'iV  ne  sUtoit  Jervi  de 
fon  ct'édit  t  que  pour  faire  pUifir  à 
tout  le  monde»  —  Cavoye  paffa   les 
vingt  dernières  années  de  fa  vie 
dans   l'exercice  des  vernis  chré- 
tiennes. Il  mourut  comme  il  avoit 
vécu,  en  1716,  âgé  de  76  ans. 
Il  avoit  été  très-lié  avec  Racîney 
tu  il  étoit  fouvent  avec  lui.  Il  pro- 
duifit  à  la  cour  l'abbé   Geneft  & 
quelques  autres  gens  -  de  •  lettres , 
dont  les  entretiens  fervoient  à  or- 
ner fon  efprit,  naturellement  poli 
&  agréable.  Le  Avlc  àt  Saint-Simon 
qui  déprécie ,  à  fon  ordinaire,  la 
naiiîance  &   l'efprit    de    Cavoye, 
dit  M  qu'il  s'étoit  érigé  chez  lui 
une  efpèce   de  tribunal,   auquel 
il  ne  falloit  pas  déplaire  ;  compté 
tu  ménagé  jufques  des  minières  ; 
mais  d'ailleurs  bon  &  fort  honnête 
homme ,  à  qui  Ton  pouvoir  fe  fier 
«n  tout...  Cétoit  un  des  hommes 
^e  France  le  mieux  fait  &  de  l^ 
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meilleure  mine«  &  qmfe  metto&r 
le  mieux  -,  il  en  profita  auprès 
des  dames.  Cétoit  un  temps  où 
Ton  fe  battoit  fort  malgré  les 
édits  -,  Cavoye  ,  brave  &  adroit, 
s'y  acquit  tant  de  réputation ,  que 
le  nom  de  Brave  Cavoye  lui  de- 
meura. »   Voyc\  BOUTEVILLE. 

CAURR£S,  (Jean  de)  princi- 
pal du  collège  d'Amiens  ,  né  à 
Montreuil  en  Picardie  »  &  mort 
en  15S7,  à  45  ans,  donna  fes 
mauvais  vers,  fous  le  titre  d'Cïu- 
vrcs  morales  &  divtrfifief ,  IJ75  , 
in  -  8.^  Ce  recueil  ne  peut  être 
recherché,  qu'à  caufe  des  pein- 
tures que  l'auteur  y  Êiit  des 
vices  de  fon  fiècle.  Il  blâme 
beaucoup  la  coquetterie  des  dames 
de  fon  temps  ,  qui  portoient  de 
petits  miroirs  ,  pendus  à  ^  leur 
ceinture.  Ce  mal  fera  toujours 
incurable.  Caurfes  publia  encore 
un  Traité  en  vers  ,  fur  U  confcr^^ 
vatlon  de  lu  famé  ;  &  un  autre  ^ 
fur  la  piété  chrétienne  ,  IJ73  , 
in-8.^  Dans  l'une  de  fes  pièces, 
il  fit  l'apologie  de  la  Sainte  Barthé^ 
lemi ,  qu'il  regardoit  comme  né- 
ceflaire  au  repos  de  la  France  ; 
comme  û  toute  perfécution  n'étoit 
pas  une  atrocité,  &  toutmaffacre 
un  crime. 

CAURROY,  (Euftache  du) 
François,  l'un  des  plus  grands 
muficiens  de  fon  fiècle ,  &  un  des 
fous  -  maîtres  de  la  chapelle  des 
rois  Charles  IX  y  Henri  lll  & 
Henri  IV  f  a  laifle  unt  JMeffe  des 
Trépafiiés  ,  qui  rend  tout  le  pathé- 
tique 6c  les  horreurs  de  la  mort. 
Il  mourut  en  1609  ,  à  60  ans. 
Piganiol  de  la  Force  dit ,  dans  fa 
Defcription  de  la  ville  de  Paris  ,  que 
Il  c'eft  une  tradition  reçue  parmi 
ceux  qui  font  au  fait  de  l'hiftoire 
de  notre  mufique,  que  les  NoiUs 
que  Ton  chante ,  font  des  gavottes 
&  des  menuets  d'un  ballet   que 
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4  ùmnoy  avoit  compofé  pour  lui 

divertiffemeat  de  Charles  IX.  « 

CAURUS,  (Mythol.)  vent  de 
nord-oueft,  eft  repréfenté  âgé, 
barbu,  tenamun  Tafe  rempli  d'eau > 
qu'il  eft  prêt  à  verfer. 

CAUSATHAN,  (Mythol.) 
démon  que  Porphyn  chafla^  Aiivant 
lui ,  d'un  bain  public 

CAUSSlt^,  (  Nicolas  )  léAiîte  . 
-né  à  Troyes  en  1583  ,  fe  fit  un 
nom  par  hs  fermons  &  fes  ou- 
vrages. Le  cardinal  de  Richelieu  » 
le  croyant  un  homme  ûmple»  qu'il 
feroit  aifément  entrer  dans  toutes 
fes  vues  ^  le  choifit  pour  confeffeur 
de  lom'i  XllL  Mais  cette  fimplicité 
même  1  qui  tenoit  beaucoup  à  (a 
piété ,  le  rendit  très  -  oppôfé  en 
pluûeurs  chofes  à  l'adminiflration 
du  cardinal.  Le  P.  C«aj^  regardoit 
avec  horreur ,  4'alliance  que  le 
miiaifhe  avoit  comraâée  avec  les 
Proreftans  contre  la  maifon  d'Au- 
tridie.  II  Taccufa  auprès  de  fon 
pénitent  royal ,  de  rendre  le  gou- 
vernement odieux,  en  accablant 
le  peuple  d'impôts,  &  en  traitant 
inhumainement  la  reine-mère,  qui 
manquoit  de  tout  à  Bruxelles.  Il 
forma  le  projet  de  la  faire  revenir. 
Louis  XUl  aimoit  â  l'entendre 
parier  contre  un  minière  dont  il 
fe  fervoit,  mais  qu'D  n'aimoit  pas. 
il  étoit  le  premier  à  blâmer  en 
|ccret  fes  galanteries.  Ildefcendoit 
infqu'aux  moindres  détails ,  trou- 
vant fort  mauvais  qu'il  ne  dit  point 
de  bréviaire  ,  lui  qui  avoit  tant 
de  bénéfices.  Le  con£e£eur,  (e 
fervant  de  l'autorité  que  fa  place 
lui  donnoit ,  &  du  pouvoir  que 
Mlle  it  U  Fay€iU  avoit  fur  Tefprit 
du  roi ,  gagaott  peu  à  peu  du 
terrain.  Mais  Richelieu  ne  s'endor- 
moitpas.  Dans  un  entretien  qu'il 
eut  avec  le  prinoe ,  il  diffipa  ,  à 
fotce  de  taifoas  &  d'éloquence, 


C  A  U        i8r 

les  ifflpreflions  que  le  Jéfuîte  avoit 
faites  fur  cet  efprit  foible  ,  àc 
Cûujpn  fut  bientôt  relégué  dam 
une  ville  de  Bretagne.  U  mourut 
à  Paris  en  16  5 1 ,  à  68  ans ,  regardé 
comme  un  homme  d'une  probité 
exaâe  &  que  rien  ne  pouvoit 
ébranler.  On  a  de  lui  pluûeurs 
ouvrages  en  françois  &  en  latin* 
I.  Le  Parallèle  d*  l'Éloquence  JacrU 
&  profaae,  in-4.®  On  peut  voir 
ce  qu'en  dit  Gibat  dans  fes  hgemen* 
fur  Ut  Rhéteurs,  H,  La  Courfainn, 
en  j  vol.  in  -  8*^  i  pleins  d'une 
morale  rendue  dans  un  ftyle  tri« 
vial ,  &  accompagnée  de  contes , 
qui  marquent  plus  fa  piété  que 
fon  jugement.  Comme  cet  ou- 
vrage eut  un  cours  prodigieux  » 
on  difoit  de  l'auteur  qu'i7  avoit 
mieux  fait  fes  affaires  à  la  cour  Sainte 
qu'à  eelU  de  France.  Ce  livre  fut 
traduit  en  toutes  fortes  de  langues  , 
imprimé  ,  réimprimé  :  il  cô  à 
préfent  au  rang  du  Pddagogu:  Chré* 
tien  &  des  Sept  Trompettes.  \\\.  La 
Vie  neutre  des  Fdles  dévotes^  qui 
font  état  de  nctre  ni  mariées  ni 
religîeufes  i  ou  la  VU  de  Sainte 
Ifabelle  de  France  foeur  du  roi 
«$•  Louis. 

CAUTIUS,  (  Mythol.  ) 
divinité  Romaine ,  que  l'on  invo« 
quoit  pour  rendre  les  jeunes  gens 
prudens  &  rufés. 

CAUVET  ,  (  Martin  &  Jean- 
Baptifte }  furent  deux  frères  ,  nés 
à  Marfeille ,  &  qui  acquirent  une 
fortune  fi  conlidérable  dans  le 
commerce ,  fuivant  l'hiftorien  de 
Provence  Nofiradamus ,  que  pour 
la  partager  ,  ils  ne  prirent  pas 
d'autre  divifion  que  celle  des  quatre 
parties  du  monde.  Les  biens  du 
midi  &  de  l'orient  furent  cédés 
à  Martin  ;  ceux  du  couchant  & 
du  feptentrion  appartinrent  à  fon 
frère.  Ils  vécurent  dans  le  qua» 
torzième  fièclc. 
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pagnie  ;  & ,  pour  étendre  Us  1!*- 
mites  de  l'art ,  il  recueillit  dans 
trois  ouvrages  de  nouveaux  fujets 
de  tableaux  qu'il  avoit  rencontrés 
dans  la  leâure  des  anciens.  11 
fonda  dans  cette  académie  un 
prix  annuel  pour  celui  des  élèves 
qui  réuifiroit  le  mieux  à  carac- 
térifer  une  paffîon.  Les  deilins 
coloriés  qu'a  voit  £aits  à  Rome  le 
célèbre  PUtro  Sanu-BanoU ,  d  après 
des  peintures  antiques  ,  lui  tom-* 
bèrent  entre  les  mains.  Il  les  fit 
graver  :  c'cft  un  des  livres  d'an- 
tiquités les  plus  iînguliers  ;  toutes 
les  pièces  en  font  peintes  avec  une 
précifion  &  une  pureté  inimitables* 
L'académie  des  Infcriptions  lui 
ayant  donné,  en  1741 ,  une  place 
d'honoraire ,  Tctude  de  la  fitiéra- 
ture  devint  fa  paiHon  dominante  ; 
mais  ce  fut  toujours  relativement 
aux  arts.  11  travailla  fur  les  embau* 
memens  des  momies  Egyptiennes, 
fur  le  Papyrus  y  fur  Its  maiïes 
énormes  que  les  Egyptiens  tranf^ 
portoient  d'une  extrémité  de  l'E- 
gypte à  l'autre.  Il  éclaircit  plufieurs 
paÂages  de  Plîne  y  qui  ont  rapport 
aux  arts.  11  fit  revivre  les  tableaux 
de  PoUçnote,  Il  reconilniifit ,  pour 
ainiî  dire ,  le  théâtre  de  Cunon  & 
le  magnifique  tombeau  de  Maufole, 
11  chercha  dans  les  laves  des 
volcans  la  pierre  obfidienne ,  in- 
connue aux  plus  habiles  natu- 
raltftes.  Enfin  il.  in  venta  le  moyen 
d'incorporer  les  couleurs  dans  le 
marbre ,  &  découvrit  la  peinture 
encaufiique.  Dans  plus  de  quarante 
Diffenations  qu'il  à  lues  à  l'aca- 
démle  »  les  arts  &  les  lettres  prêtent 
un  fecours  mutuel  à  l'écrivain.  Ce 
généreux  prote^eur  fonda  dans 
cette  compagnie  un  prix  de  cinq 
cents  livres  1  dont  l'objet  étoit  d'ex- 
pliquer par  les  auteurs  &  par  les 
monumens,  les  ufages  des  anciens 
peuples.  Il  raiTembloit  de  toutes 
jpart^les  andquités  de  toute  efpècci 
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Il  les  fatfoit  enfuite  deiSncr  & 
graver ,  en  les  accompagnant  d'pb- 
fervailons  favantes  &  judicieufes, 
C'eft  ce  travail  qui  a  produit  fon 
Recueil  d^ Antiquités  E^ptiennes  , 
Etrufquts  ,  Grecques,  Romaines  & 
Gnulotfes  ,  en  7  vol.  in  -  4*  >  ^ 
Paris  chez  Tillard,  Le  dernier  tome 
de  cette  précieufe  colleûion  a 
paru  en  176*',  avec  l'Éloge  hifto- 
rique  de  l'auteur ,  par  U  Beau  Ses 
autres  ouvrages  font  :  I.  Nouveaux 
fujets  de  Peinture  &  de  Sculpture, 
17^5  ;  in- 11.  II.  Mémoires  Jur  la 
Peinture  à  l*encaufiiqut,  1755  ,  tn-8. 
IIL  Tableaux  tirés  d*  Homère  &  dt 
Virgile ,  avec  des  obfervations  gé- 
nérales fur  le  coftume,in-8**,  1757» 
IV.  Defcription  d*un  Tableau  repré* 
f entant  le  facrîfiee  d'iphîgénie,  1757  > 
in- II.  V.  VHifioire  d'Henule  le 
Thébaîn ,  tirée  de  différens  auteurs, 
in- 8**,  1758.  VI.  Dif tours  furies 
Peintures  antiques,  VII.  V'tts  de 
Mignard,  de  ie  Moine»  &  é'Edme 
Bouehardon^  —  On  a  encore  de  lui 
des  Romans  «  dont  on  a  imprimé 
en  1787  la  coIleOion  en  to  vol. 
in- 8.®  La  TraduHion  de  Tyran  U 
Blanc,  1740,  2  vol.  in-ll  i  du 
Caloandre  fidèle  y  ij40f  3  volumes 
in-ii  ;  les  Écojfeujes,  ou  les  (Ëufi 
de  Pâques ,  in-ii ,  plaifanterie  allez 
infipide;  Féeries  nouvelles,  174 >  > 
2  vol.  in- 11;  Contes  orientaux, 
1745  ,  2  vol.  in- 11;  cinq  Contes 
de  Fées  ^  1 7 4  5  ,  in- 1 2  ;  1  es  Manteaux  y 
1746,  in-  12 ,  &c.  Ces  diffcrcns 
ouvrages ,  fi  l'on  excepte  fes  ro- 
mans qui  n'éroiene  pour  lui  qu'un 
amufement,  prouvent  une  grande 
étendue  de  connoiiTances  en  plu- 
fieurs  genres.  Mais  on  peut  fe 
plaindre  qu'il  a  trop  négligé  fon 
ftyîe ,  quelqueiFois  lâche  &  fouvcot 
incorreâ.  Son  mérite  littéraire 
étoit  foutenu  par  toutes  lesqualités 
qui  honorent  l'humanité.  II  avoit 
un  fond  înépuifable  de  bonté  na- 
tui«Uf  »  une  tendrefle  couragcuft 
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pour  fes  amis ,  une  polîteffe  vraie 
&  fans  apprêt,  une  probité  in- 
I  taôe  ,  une  haine  profonde  des 
I  £2n£arons  &  des  flatteurs.  Son  in- 
I  différence  pour  les  honneurs  étoic 
fingulière.  La  (ImpUcîté  noble  de 
fon  caraâère  paflbit  peut-être  un 
peo  trop  jufques  dans  fon  extérieur  ; 
mais  fa  libéralité  £atfoît  tout  fon 
loze.  Il  encourageoit  les  talens 
par  des  récompenfcs  ,  &  il  pré- 
venoit  les  befoios  des  artiftes  in-- 
digens  par  des  bienfaits.  Sa  famille 
defcendoit  d'une  fœur  de  Jacques 
de  Uvis  comte  de  Cayhis  y  l'un  des 
mignons  de  Hmrî  lll ,  qui  fut  tué 
en  duel  le  27  avril  1576  ,  par  le 
beau  A*Etttragues  y  favori  du  duc 
de  Guife,  Henri  111  lui  fit  élever 
dans  l'égUfe  de  Saint  -  Paul  un 
magnifique  tombeau ,  que  le  peuple 
démolit  en  i;88. 

IV.  CAYLUS,  (  Mad.  de)  célèbre 
i  par  Tes  grâces  &  fon  petit  ouvrage 
inn'tulé  ,  Mu  fouvenÎTs  ,  étoit  de 
la  même  famille  que  le  précédent. 
Le  marquis  dt  la  Fart  lui  adrefla 
ce  madrigal  : 

M*ahandonnant    un   jour    à    la 

trifiejfe, 
Sans  ejpérance  y  &  même /ans  étfirs  y 
h  npttiùis  Us  fenfihlts  plaifirs 
Dont  la    douceur    tnchantoit    ma 

hnejfe; 
Sont  "ils  perdus  y  difoîs^jt  y  fans 

raouT  ? 
Et  n*es-tu  pas  cruel  y  Amour  ^ 
Toi  que  j*ai  fait  y  dis  mon  enfance  y 
ht  maître  de  mjs  plus  beaux  jours  y 
D'tn  laijfer  terminer  U  cours 
A  Vtnnuyeuft  Indifférence  ? 
Ahis  j*apperfus   dans  les  airs  y 
L'enfant  maître  de  l*univers  y 
Qui ,  plein  d'une  joie  inhumaine  » 
Me  dit  j  en  fouriant  :  ami  y    ne  u 

plains  plus  i 
Je  vais  mettre  fin  à  ta  peine  ; 
h  te  ptomets  un  regard  de  Caylus, 
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CATOT,  (Auguftin)  mcmbrt 
de  i^académie  de  fculpture  d* 
Paris,  depuis  1711  ^  fe  fit  un  nom 
par  les  ouvrages  fortis  de  (on 
cifeau.  On  remarquoit  fur'-tout  Icf 
Deux  Anges  adorateurs  du  maître- 
Autel  de  Notre-Dame  de  Paris» 
exécutés  en  bronze  ;  &  une  des 
Compagnes  de  Diane  en  marbre  « 
dans  le  jardin  des  Tuileries.  U 
mourut  à  Verdun  fa  paurie en  1779 , 
à  5a  ans. 

CAYSTRIUS,  (Mythol) 
Ephéfien ,  célèbre  par  (es  viâoires  , 
mériu  après  fa  mort  un  temple 
fur  les  bords  d'un  fleuve,  qui  de 
fon  nom  fut  appelé  Cayfirei  les 
cygnes  fe  plaifoient  au  milieu  dt 
fes  ondes. 

CAZE ,  (N.  )  poète  dramatique,; 
dont  on  ignore  la  vie,  eft  auteur 
de  deux  pièces  de  théâtre  ;  Comane 
&  l'incefie  fuppofi.  Elles  furent 
repréfentées  en  1639. 

CAZEL,  GAZES,  Voyi^ 

C  A  s  E  L  ,   £"£. 

CAZOTTE  ,  (  Jacques  )  né  â 
Dijon  ^  d'abord  commifliaire  de  la 
marine  >  puis  maire  à  Pierry  près 
d'Êpernay  ,  occupoit  cette  place 
à  l'époque  de  la  révolution.  Loin 
de  favorifer  les  changemens  qu'on 
vouloir  faire  dans  la  conflitution 
de  l'état ,  il  s'en  montra  l'adver- 
faire.  Conduit  à  Paris  au  mois 
d'août  1791  ,  il  y  fut  Jeté  dans 
les  prifons  de  l'Abbaye.  Bientôt 
arrivèrent  les  afFreux  jours  de  fep-< 
tembre,  pendant  lefqucls  on  maf- 
facra  tous  les  prifonniers.  Ca\put 
échappa  a  leur  fort,  par  le  dé- 
vouement de  fa  fille  unique,  belle, 
âgée  de  17  ans  ,  &  qui  s*étqic 
renfermée  volontairement  dans  fa 
prifon  pour  le  fervir.  Lorfque  le 
moment  fatal  arriva ,  elle  fe  jeta 
dans  les  bias  dç  fon  pèrç,  &  o^ 
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craignit  pas  de  braver  tous  les 
coups  qu'oa  vouloit  lui  porter  , 
de  le  couvrir  de  fon  corps,  &  de 
demander  au  moins  d'être  frappée 
avec  lui.  Les  adaffins  étonnés  de 
fon  courage,  ientirent  un  ioflant 
la  pitié  ;  la  hache  échappa  de  leurs 
mains  *,  Caiotu  &  fa  généreufe  allé 
en  profitèrent ,  pour  traverfer  des 
cours  pleines  de  viûimes ,  &  d'une 
foule  immenfe  avide  de  carnage , 
mais  qui  refpeâa  en  ce  moment  la 
vieillefTe  &  la  piété  filiale.  Quel- 
ques jours  après,  Cd^ot/c  fut  arrêté  de 
nouveau.  Ses  correfpondances  avec 
l'intendant  de  la  lifte  civile,  Lapone, 
avoient  été  furprifes  ,  &  entraî- 
nèrent fa  perte.  Le  tribunal  cri- 
minel le  condamna  à  la  mort ,  le 
a$  feptembre  1791,  après  vingt- 
fept  heures  de  débats.  11  avoit 
alors  72  ans.  C'étoit  un  homme 
probe ,  religieux  \  mais  d'une  ima- 
gination exaltée,  que  Tâge  avoit 
affoiblie ,  &  qui  lui  fit  croitc  & 
annoncer,  que  Louis  XVI  feroit 
entouré  d'une  légion  d  aitges  qui 
combattroient  pour  fa  défenfe.  On 
a  publié  en  2  vol.  in  -  8®  ,  & 
6  vol.  in-i6,  fes  Œuvres,  mêlées 
de  vers  &  de  profe  ;  il  cultivoit 
les  deux  genres ,  &  même  avec 
fvccès.  La  partie  la  plus  impor- 
tante de  ce  recueil  eft  Olivier ,  que 
l'auteur  intitule  Poème  en  profe. 
Quelque  nom  qu'on  lui  donne ,  il 
prouve  dans  l'auteur  de  l'efprit  , 
de  rimagifutton  ,  de  la  gaieté , 
8c  une  tournure  originale.  Il  a 
couven  d'un  voile  agréable ,  la 
morale  qui  fait  le  fond  de  fa 
fiâion.  Trop  de  féerie ,  quelques 
longueurs  ,  peu  de  liaifon ,  fur- 
tout  entre  les  chants ,  un  dénoue- 
ment trop  précipité  en  font  les 
défauts.  On  en  eft  dédommagé 
par  la  diverfité  des  peintures  ^  la 
vérité  des  caraftères ,  &  la  vivacité 
du  coloris.  On  trouve  encore  dans 
•e  r^cu<ll  »  le  DiahU  amoureux ,  & 
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le  Lord  impromptu  ,  bagatelles  ingé* 
nieufes ,  tiiTues  avec  affez  d'art»  fie 
qui  fe  font  lire  avec  plaiûr. 

CEBA ,  (  Anfaldo  )  politique  , 
hiAorien ,  orateur  &  poète  Génois  ^ 
au  commencement  du  17^  ûède  , 
donna  quelques  traités  dans  cha^ 
cun  de  c^s  genres.  Les  Italiens 
font  quelque  cas  de  fon  Traité  du 
Poème  Epique  ',  mais  il  s'eft  fur-* 
tout  fait  un  nom  par  fes  Tragédies  ; 
les  plus  eftimées  font  les  Jumelles 
de  Capouc  &  Alàpe.  Le  marquis 
Maffei  les  a  jugées  dignes  d'entrer 
dans  le  Recueil  des  mdlleures  Tra- 
gédies Italiennes  ,  imprimé  à  Vérone 
en  1723,  en  3  vol.  in -8.®  Ce 
poète  mourut  en  1623  >  à  58  ans. 
11  avoit  plus  d'efprit  que  de  dif- 
cernement,  du  moins  fî  l'on  en 
juge  par  fon  Poème  épique  d'£/^ 
ther  y  qu'il  a  rempli  de  fables 
indignes  des  vérités  faimes  de 
l'Écriture. 

CÉBËS ,  philofophe  Thébaîn  , 
difciple  de  Socrate ,  eft  auteur ,  à  ce 
qu'on  a  cru ,  du  Tableau  de  la  Vie 
humaine ,  dialogue  fur  la  naifTance  , 
la  vie  &  la  mort  des  hommes. 
Gilles  Boileau  le  traduifit  enfran-» 
çois  en  1653  j  ^  Gronovlus  le  pu- 
blia en  grec  en  1689.  L'abbé  Scvin 
a  prouvé  que  cet  excellent  traké 
eft  d'un  auteur  plus  récent  que  ce 
philofophe. 

CÉBRION  ,  (  Myihol.  )  géant 
qui  fît  la  guerre  aux  Dieux  ,  &  fyt 
tué  par  Vénus,' 

CECCANO ,  (  Annibal }  né  dans 
le  pays  de  Labour,  fut  arche- 
vêque de  Naples ,  &  enfuite  ho- 
noré de  la  pourpre  en  1317 ,  par 
)ean  XXIL  Clément  VI  l'envoya 
pour  conclure  la  paix  entre  Pfu-^ 
Uppe  de  Valois ,  roi  de  France ,  8c 
Edouard  VI,  roi  d'Angleterre.  Le 
cardinal  Ceccano  étoit  à  Rome  % 
lorfque  le  fameux  Rien\i  y  exetçoit 
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foa  pouvoir  tyrannicpie.  Celte 
ville  étoit  dans  un  défordre  ex- 
trême :  le  iubilé  furvenu  au  milieu 

I  des  troubles,  ne  fervit  pas  peu 
à  les  augmenter.  Ceccano  crut  les 
appaifer  en  partie,  ea  abrégeant 
le  nombre  des  jours  que  les  éiraQ^* 
gers  dévoient  employer  à  leurs 
fiacions.  Les  difpeQCes  qu  il  accorda 
à  cette  occaûon ,  firent  foulever 
le  peuple  de  Rome ,  auifi  mutin 

I  que  fuperftitieux.  Le  méconten- 
tement éclata  lorfquon   s'y  at- 

I  tendoir  ie  moins.  Le  cardinal 
avoir  dans  Ces  écuries  un  chameau 
qui  excitoit  la  curioûté  de  la  po- 
pulace ;  cet  animal  ayant  été  har- 
celé, le  palefrenier  s'irrita.  On 
en  vint  aux  injures  ,  puis  aux 
coups  :  les  gens  du  légat  chafsèrent 
le  peuple,  qui  brifa  les  portes, 
&  fit  voler  les  pierres  de  toutes 
parts  fur  les  Cenêires   du   palais , 

^  en  criant  à  P Hérétique  !  Le  légat , 
revenu  de  cette  première  frayeur , 
ayant  voulu  quelques  jours  après 
&ire  les  f^ations,  on  tira  fur  lui, 
d'une  fenêtre  grillée  ,  deux  flèches 
dont  il  ne  fut  point  bleiTé.  Ce 
criine  fut  mis  fur  le  compte  de 
Ri£n[if  déjà  foupçonné  d'avoir 
excité  le  peuple  à  la  révolte.  Ctc» 
iano  excommunia  de  nouveau  ce 
rebelle  &  fes  complices ,  le  qua- 
liâa  de  Patarln,  nom  d^héréfie 
odieux  &  Infamant ,  le  chargea  des 
plus  horribles  malédiâions ,  le 
déclara  déchu  &  incapable  de 
toute  charge ,  &  lui  interdit  4'eau 
&  le  feu.  Rten\i ,  coupable  ou 
son  de  cet  attentat ,  fe  fauva  dans 
les  caravanes  des  Pèlerins  qui  s'en 
retournoient.  Ceccano,  qui  igno- 
roit  fa  fuite ,  n'en  crsignoit  pas 
moins  quelque  nouvelle  entre- 
prife  :  il  redoubla  les  précautions , 
&  Its  pouiTa  jufqu'au  ridicule  :  il 
ne  paroifibit  jamais  en  public ,  fans 
porter  une  calote  de  ter  fous  fon 
ibopeau ,  &  une  cuirafTe  fous  fa 
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Coutatie.  Le  pape  lui  donna  la  lé- 
gation  de  Naples  ,  pour  le  tirer 
de  cette  trifte  fituation  ^  mats  il  fut 
empoifonné  en  chemin ,  Tan  1350* 
Ceccano  n'a  voit  ni  l'art  de  gagner 
les  cœurs ,  ni  celui  de  ménager 
les  efprits ,  &  il  fut  la  viâimé  de 
fes  emportemens. 

L  CECCO  d'Ascoli,  aînfi  ap- 
pelé ,  d'AfcoIi,  ville  de  la  Marche 
d'Ancone,  où  il  naquit  en  1157» 
joignit  à   beaucoup    d'ouverture 
d'efprit  un  grand  amour  pour  le 
travail.  La  poéfie,  la  théologie, 
les  mathématiques  &  la  médecine 
l'occupèrent  tour-à-tour.  La  répu- 
tation qu'il  s'acquit  dans  cette  der- 
nière fcience ,  le  fît  connoître  du 
pape    Jean  XXI 1 ,  qui  l'appela  à 
Avignon  p^ur  être  fon  médecin» 
Ses  envieux  l'obligèrent  à  quitter 
cette  cour.  Il  vint  à  Florence ,  où 
fon  caraâère  caufiique  hii  fit  en** 
oore  des  ennemis.  11  pafla  enfuite 
à  Bologne ,  où  il  enfeigna  Taflro- 
logie   &  la  philofophie  ,  depuis 
1322  jufqu'en  13x5.  On  le  dé- 
nonça à   l'inquiiiteur  comme  un 
hérétique ,  qui  attribuoit  tout  aux 
influences  des  aftres  ,  &  qui  s'avi- 
foit  d'être  prophète.  Cccco  abjura 
fes  erreurs  vraies  ou  prétendues , 
&  fe  fournit  à  la  pénitence.  Charles- 
Jean  Sans  Terre  ,  duc  de  Calabre, 
le    rappela    à    Florence,    &   lut 
donna  la  qualité  de  fon  médecin 
&  de  fon  afirologue.  Cecco ,  que 
fes  malheurs  auroient  dû  rendre 
fage ,  ne  put  réfifter  à  la  déman- 
geaifon     prophétique.     Le     duc 
l'ayant  follicité  de  tirer  iTiorofcope 
de  fa  femme  &  de  fa  fille  ,  Cecco 
prédit  qu'elles  s'abandonneroient 
au  libertinage:  ce  qui  lui  attira  la 
difgrace  de  ce  prince.  Sts  ennemis 
n'en  devinrent  que  plus  acharnés  : 
ils  le  firent  enfermer  dans  les  pri- 
fons  du  faint-Office.  H  fut  accufé 
d'avoir    enfeigné  à  Florence  les 
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erreurs  retracées  à  Bologne!  & 
d'aroir  fournis  J.  C.  même  àrem* 
pire  des  aftres.  Cette  accufatioa  ri- 
dicule &  très-peu  fondée,  le  fit 
condamner  à  être  brûlé.  La  fen- 
tence  fut  exécutée  en  1327 ,  eo 
préfence  d'une  foule  de  peuple , 
qui  s'attendoit  à  voir  un  des  génies 
iamiliers  qu'on  lui  fuppofoit^ 
l'arracher  des  flammes.  Cette  in- 
Juftice  couvrit  d'opprobre  les  in- 
quifiteurs ,  &  accabla  de  remords 
les  dénonciateurs  d*un  vieillard 
Septuagénaire ,  grand  fou  à  la  ve- 
nté, mais  innocent  de  toutes  les 
abfurdités  qu'on  lui  prêtoit.  Son 
véritable  nom  écoit  François  de 
Stakili  :  Cecco ,  fous  lequel  il  eft 
«onnu  ,  èft  un  diminutif  de  Fran- 
éefco.  Il  a  donné  un  Poème  y  rude  & 
groffier ,  fur  la  Phyfique.  La  pre- 
mière édition  eft  de  Venife,  1478, 
in-4.''  Celles  de  Milan  &  de  Ve- 
nife, 14B4  &  1491,  in-4°,font 
fort  rares.  Celles  de  Venife  , 
l4S7,in-4®,  1516,  1^19  & 
1^50,  in-8®,  îfont  auili  affez  re- 
cherchées :  les  deux  dernières  font 
corrigées. 

IL  CECCO,  Voyex^  Salviati. 

I.  CECIL,  (Guillaume)  miniftre 
d'État  fous  la  reine  Èll/aheth , 
naquit  en  15 il,  &  mourut  en 
j  598.  Cette  princeiTe  le  confidéroît 
comme  Thomme  le  plus  habile  de 
fon  confeil.  Elle  vouloir  qu'il 
s'afsit  toujours  en  fa  préfence.  Je  me 
fers  de  vous  y  lui  difoit-elle ,  non  pour 
vos  mauvaîf es  jambes ,  mais  pour  votre 
bonne  tête.  Sa  devife  étoit  :  Prudens 
qui  patiens.  Il  difoit  fouvent  :  Je 
ne  veux  pas  qu'un  plus  petit  que  moi 
me  craigne,  ni  qu'un  plus  grand  que 
moi  me  méprife,  L'hiftoire  loue  fa 
prudence,  fon  éloquence ,  fa  dex- 
térité ;  mais  elle  lui  reproche  d'a- 
voir confetUé  la  mort  de  l'Infor* 
tunée  Mariç  Stuard» 
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n.  CECIL ,  (  Robert)  fécond  fill 
du  précédent ,  fut  miniftre  comme 
fon  père,  (ous  EUjabah,  qui  l'en- 
voya à  Henri  /K  en  If 98 ,  pouf 
traiter  la  pai  1  avec  TECpagne.  Il 
eft  regardé  comme  l'auteur  de  la 
mort  du  comte  àÉffexy  à  laquelle  » 
en  effet  t  il  contribua  beaucoup^ 
Jacques  I  le  continua  dans  le  mi* 
niftère»  &  les  Anglois  ne  s'en 
trouvèrent  pas  mieux.  On  prétend 
qu'il  difoit  à  ce  prince  :  Ne  crai^ 
gne^  point  de  trop  charger  vos  peuples» 
Semblables  aux  drus ,  ils  fe  laijftnt 
mener  fans  mors  &fans  bride ,  lorfque 
le  fardeau  qu'on  leur  ma  fur  les  épau* 
les  efi  un  peu  lourd.  Il  mourut  en 
1612 ,  avec  la  réputation  d'un 
génie  perçant,  &  d'un  miniftre 
peu  populaire.  On  difoit  qu'il 
avoit  des  yeux  de  lynx ,  &  qu'il 
poffédoit  dans  un  corps  petit  & 
difforme,  une  tête  vafte  &  ca- 
pable des  plus  grands  travaux.  Sa 
Correfpondance  avec  Jacques  lorfqu^U 
n" étoit  que  Roi  d'Écoffe,  a  été  tra- 
duite en  françois  1767  j  io-ii.  Il 
laifla  fept  fils  de  fon  mariage  avec 
Catherine  ffoward ,  fille  du  comta 
de  Sufolk. 

CECILE  t  (  Sainte  )  efi  honorée 
comme  martyre  dans  Téglife  La- 
tine, depuis  le  v^  (iècle;  mais  on 
ignore  ce  qui  concerne  fa  vie, 
fes  aûions  &  fa  mort.  41  Quelques 
auteurs  prétendent,  dit  'Ballltt^ 
qu'elle  étoit  Romaine,  née  de 
parens  nobles  ;  qu'elle  fut  ma- 
riée malgré  la  rcfolution  fecrète 
qu'elle  avoit  prife  de  garder  une 
virginité  perpétuelle  ;  qu'elle  con- 
v;ertit  fon  époux  Vaurien ,  dès  les 
premiers  jours  de  fes  noces;  & 
enfin  qu'elle  fouffi-it  le  martyre 
du  temps  du  pape  S,  Urbain ,  &  de 
l'empereur  AUxandrâ-Sévére,  h  For" 
tunat  de  Poitiers ,  Pauteur  le  plus 
ancien  qui  en  parle ,  fait  enteiidre 
qu'elle  tcrmma  fa  vie  en  Sicile  ^ 
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tomme  Ste  Ihkck  â  Séleade.  L'{-. 
gUfe  célèbre  fa  fête  le  2i  no- 
vembre. Su  Cedlc ,  dit-on  ,  réunif- 
foit  le  foQ  des  tnftrumens  auz\ 
chants  qDVlle  adreflbit  au  Sei- 
gneur. Cefl  pourquoi  les  muficieos 
l'ont  prife  pour  patrone. 

CÉCltlE,  Toy.TANAQUXLtB. 

CÊCILIEN ,  diacre  de  Carthage  « 
(ut  élu  évêque  de  cette  ville  en 
311 ,  zprès  Men/urius,  Les  évêques 
de  Numidie  n'ayant  poinrété  ap- 
pelés à  Ton  ordination*;  Te  réuni- 
rent au  nombre  de  66,  &  don- 
nèrent le  fiége  de  Cirthage  à 
Mdjonn,  lis  condamnèrent  fon 
compétiteur  fans  l'entendre ,  & 
uns  1  accufer  d'autre  chofe  que 
d'avoir  été  ordonné  par  des  Tr^ 
HtatTs  y  c'cft-à-dire  par  ceux  qui 
avoîent  abandonné  les  Livres  £i- 
crés  aux  perfécuteurs  du  Chrif- 
tianîfine.  Donat ,  évéque  de  Café- 
noire,  leva  l'étendard  du  fchifme  « 
&  plufîenrs  prélats  Africains  le 
fuivirenc^  L'empereur  Confiantin 
fit  afîembler  à  Rome  un  concile 
de  dix-neuf  évêques,  pour  ter- 
miner cette  affaire.  Ceci  lien  fut 
confervé  dans  tous  Tes  droits ,  & 
fon  accufateur  Donat  condamné. 
Un  concile  d'Arles  y^ifliemblé  un 
an  après,  en  314,  confirma  la 
décifion  de  celui  de  Rome.  C/- . 
dlien  y  abfous  par  les  évêques ,  & 
foutenu  par  l'empereur ,  demeura 
en  pofleffîon  de  l'évêché  de  Car- 
thage. Il  mourut  vers  l'an  347 ,  & 
fa  mort  n'éteignit  point  le  fchifme  : 
l'égUfe  d'Afrique  en  fut  encore  dé- 
chirée pendant  près  de  deux  fiècles. 
Hemi  de  Valois  8r  Dupln  ont  écrit 
l'hifiolre  des  Donatiftes ,  l'un  à  la 
fin  de  fon  Eusèbe ,  l'autre  dans  ùl 
nouvelle  édition  à!  Optât. 

I.  CÉCILIUS,  (Saint)  né  en 
Afrique  vers  l'an  211 ,  étoit  livré 
i  toutes  Us  erreurs  du  monde  & 
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à  tous  les  plalfirs  de  Ton  ûèch* 
Les  exhortations  àOàanus  &  de 
Miàutius  -  PéUx  y  fes  amis  &  fes 
compagnons  de  table ,  qui  vcnoienc 
d'embraâer  l'évangile ,  le  déter- 
minèrent à  les  imiter.  Le  réfultac 
des  conférences  de  ces  trois  Néo- 
phites,  nous  a  été  coniervé  par 
Minutîus  lui-même,  dans  un  <â»« 
logue  dont  le  cardinal  Orfc  9 
donné  l'analyfe  dans  le  tome  U 
de  fon  Hlfioire  EccUJUftiqtu^  C^ 
àlius  y  fuivant  Baronîus  y  convertie 
depuis  S»  ^prien  qui  l'honors 
toujours  comme  fon  père  &  foa 
maiffe  dans  U  fagefife* 

IL  CÊCILIUS^ForqMx. 

TELLUS. 

CÉCINAt  lieutenant  de  ^«/ffuf* 
nïauy  n'eut  pas  moins  de  courage 
que  fon  général.  Voyant  qu'une 
terreur  panique  s'étoit  répandue 
dans  fon  camp ,  il  fit  inutilement 
les  derniers  efforts  pour  retenir  le 
foldat  qui  fny oit.  Enfin  il  fe  couch«i 
par  terre  tout  au  travers  de  la 
porte.  Le  foldat,  qui  ne  pouvoic 
fortir  uns  marcher  fur  le  corps 
de  fon  commandant,  s'arrêta» 
&  le  calme  fe  rétablit  peu  à  peu» 

I.  CÊCROPS,  originaire  d'E- 
gypte, fondateur  d'Athènes,  fe 
fixa  en  Grèce  avec  une  colonie 
dans  TAttique ,  où  il  époufa 
AffûuUy  fille  d'ASée^  &  donna  le 
nom  de  Cécropie  à  la  citadelle 
qu'il  confiruifit ,  alnfi  qu'à  tout  le 
pays  d'alentour.  11  fournit  les  peu- 
ples par  les  armes  &  la  douceur  , 
les  tira  des  forêts ,  les  poliça,  les 
difiribua  en  douze  cantons ,  & 
leur  donna  le  fénat  fi  célèbre  de- 
puis fous  le  nom  d'Aréopage, 
ainfi  qu'on  le  voit  dans  les  mar- 
bres à!Arundel  On  croit  que  c'eft 
Vers  l'an  1581  avant  J-  C.  qu'il 
aborda  dans  l'Attique.  C'eft  à  cette 
époque  que  wniQience  i'hiftoire 
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d* Athènes.  On  regarde  Cicrops 
€omtne  le  premier  qui  ait  donné 
une  forme  certaine  à  la  religion 
des  Grecs.  11  leur  apprit  à  appeler 
3upîttr  le  Dieu  fuprêmc ,  ou  plutôt 
le  Très- Haut,  Après  avoir  réglé  le 
culte  des  Dieux ,  il  leur  donna  des 
lois.  La  première  fiit  celle  du  ma- 
riage ;  avant  lui  ces  peuples  alTou- 
viffoient  indiftinétement  leur  bru- 
talité. Cécrops  fit  le  dénombrement 
de  fes  nouveaux  fujets ,  6c  il  s'en 
trouva  vingt  mille.  11  ordonna 
qu'on  n'offrit  aux  Dieux  que  du 
blé,  des  fleurs  &  des  fruits.  U 
mourut  après  un  règne  de  ^o  ans  » 
&  eut  l'Athénien  Crana'ùs  pour  fuc- 
ceffeur.  Cicrops  étoit  repréfenié 
moitié  homme  &  moitié  ierpent. 

II.  CÉCROPS  II,  feptième  roi 

d'Athènes,   fuccéda   à  fon    père 

Erechthée ,  régna    40   ans,  &  eut 

'  pour  fîls  Pand'ion,  Il  avoit  époufé 

la  fœur  de  Dédale, 

CÉDITIUS ,  (  Qmntitts  )  tribun 
des  foldats  en  Sicile ,  fe  fîgnala  par 
une  aâion  hardie,  l'an  2^4 avant 
J.  C  L'armée  Romaine  enve- 
ioppée  par  les  ennemis ,  étoit  hors 
de  toute  «fpérance  de  falut.  Il 
ofiFrit  au  conful  Auilius^oUaùnus 
de  fe  mettre  à  la  tête  de  quatre 
cents  jeunes  gens  déterminés ,  & 
d'aller  aSTronter  à  leur  tête  ceux 
qui  les  tenoient  ferrés  de  fi  près. 
Il  prévoyoit  bien  que  ni  lui  ni 
iÎBS  compagnons  ne  pourroient 
éviter  de  périr  dans  cette  en- 
trcprife*,  mais  il  étoit  perfuadé 
que ,  tandis  qu'il  attireroit  une 
partie  des  ennemis  au  combat,  le 
conful  pourroit  attaquer  l*autre, 
&  mettre  par  ce  moyen  Ifs  troupes 
en  liberté.  Ce  qu'il  avoit  prévu  , 
arriva.  Les  Romains  fe  dégagèrent 
du  péril  dont  ils  étoient  menacés. 
Tous  ceux  qui  l'avoieni  accom- 
pagnés furent  cuési   $c  lui  feul 
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fitt  Cônfervc  par  un  bonheur  ex- 
traordinaire. 

f      CÉDRÉNUS ,  (  George  )  moine 
*  Grec  du  xi*  fiècle ,  laiffa-une  CAro- 
niqut    depuis    Adam    ju/qu^à    Ifaac 
Comnenty  en  1057  :  c'eft  une  com- 
pilation fans   choix  &  fans  dif- 
Cernement,  de  plufieurshiftoriens, 
que  le  moine    Grec  a  copiés  &       j 
gâtés.  Ce  fatras    a    été  imprimé 
au  Louvre  en  1647 ,  a  vol.  in-foî. ,       j 
avec  la  tradu6tion  latine  de  Xy-  " 
landcr ,  les  notes  de  Goar,  &  le       I 
gloiTaire  de  Fahrou 

CÉLADA  ,  (  Dldacus  )  favant 
Jéfuiie  du  xvil*  fiècle.  Ses  Cow- 
mentaires  fur  plufieurs  livres  de  la 
Bible,  ont  été  recueillis  à  Lyon 
en  16 $8,  in-folio,  6  volumes. 
Les  favans  en  font  cas. 

CÉLÉNO,  (Mythol.)étoît  la 
principale  des  Harpies.  Elle  prédit 
aux  Troyens  qui  abordèrent  aiix 
ifles  Strophades,  qu'ils  ne  par- 
viendroient  à  s'établir  en  Italie , 
que  lorfque,  dans  une  famine 
cruelle ,  ils  auraient  dévoré  leurs 
tables. 

CELER ,  Foyei  MÉTELLUS. 

CELER    &   SÉVÈRE,    archi- 
teftes,  vivoient  fous  Néron,  qvk 
fe  fervit  d'eux  pour  conftruire  fa 
Mai  fon  dorée.  Pour  avoir  une  idée 
de  ce  magnifique  palais,  il  fuffit 
de  fa  voir   que  le   colofle  de  ce 
prince  inhumain  ,  haut    de  cent 
vingt  pieds ,  étoit  au  milieu  d'une 
vafte  cour,  qui  étoit  environnée 
d'un  portique  formé  de  trois  files 
de  colonnes  très  •  hautes  ,  &  qui 
avoit  un  tiers  de  lieue  en  long. 
Parmi  les  iîngularités  qu'on  y  re- 
marquoit,  il  y  avoit  une  falle  à 
manger  circulaire ,  dont  la  voûte 
repréfentoit  le  firmament  »  &  tour* 
noit  jour  &  nuit  pour  imiter  le 
mouvement  des  aflres.  Les  marbres 
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fe  plus  rares,  &  les  pierres  pré- 
cieuses ,  étoient  prodiguées  de 
tomes  parts  :  l'or  s'y  trouvoit 
ea  fi  grande  quantité ,  foit  à  l'ex* 
térieur ,  (bit  à  l'intérieur  ,  que  ce 
▼afie  palais  fut  appelé  la  MtUfon 
dorée» 

CÉLESTE,  (Mythol.)  divinité 
de  Carchage ,  dont  ffcUogabale  fit 
apporter  la  ftatue  à  Rome ,  pour 
lepoufer  publiquement,  en  obli- 
geant les  fénaceurs  de  lui  faire  des 
préfens  de  noces.  Céic/ie  paroit  la 
même  que  la  lune;  elle  étoit  quel- 
quefois repréfentée  montée  fur  un 
iion. 

I.  CÊLESTIN  I*',  (Saint) 
Romain,  monta  fur  la  chaire  de 
S.  PUrrCy  après  Boniface  /,  &  ce 
fut ,  fuivam  le  Père  Pagi ,  le  i  o 
feptembre  411.  Il  commença  par 
rétablir  le  prêtre  Apîarius ,  &  le 
renvoyer  en  Afrique.  Les  évêques 
de  cette  contrée  y  afiemblés  en 
concile  9  prièrent  le  pape  de  n« 
plus  recevoir  a  fa  communion 
ceux  qu'ils  avoient  rejetés  de  la 
leur.  Voyei  Apiarius.  CéUfiln  fut 
plus  applaudi  dans  la  condamna- 
tion de  la  doârine  de  Nefionus , 
qu'il  fit  prononcer  par  un  concile 
tenu  àKome  en  430.  L'année  d'a- 
près il  envoya  deux  députés  au 
concile  général  d'Éphèfe,  avec 
une  lettre  pour  cette  affemblée. 
Vers  ia  fia  de  la  même  année, 
ayant  appris  que  quelques  prêtres 
Gaulois  attaquoieni  la  doârine  de 
S.Auptflin  après  la  mprt  de  ce 
défenCeuf  de  la  grâce ,  il  écrivit 
aux  évêques  des  Gaules,  contre 
ceux  qui  avoient  ofé  l'attaquer. 
11  mourut  l'année  d'après,  en  432 , 
regardé  comme  un  pontife  fage  & 
prudent.  Ses  Lettres  font  dans  les 
^•^oltt  Roman.  Pontlf.  de  D.  Couf- 
'a':r,in-fol.,  &  ds^nsUs  Colleffcions 
des  conciles» 
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ÏL  CfeLESTlN  H,  deTifeme, 
élu  pape  après  Innocent  i/^  le  25 
feptembre  114 3  ,  ne  gouverna 
l'Ëglife  que  cinq  mois. 

m.  CÊLESTIN  III ,  Romain  , 
fucceflfeur  de  Clément  lit  y  en  1 19 1 , 
facra  la  même  année  l'empereur 
Henri  VI ,  avec  l'impératrice  Conf* 
tance ,  &  pouiTa  d'un  coup  de  pied 
la  couronne  qu*on  devoit  mettre 
fur  la  tête  de  ce  prince,  pour 
montrer  qu'il  avoir  le  pouvoir  de 
le  dépofer.  Les  cardinaux  la  rele- 
vèrent, &  la  mirent  fur  la  tête  de 
Henri.  Le  pontife  l'invefiit  en* 
fuite  de  la  Pouille  &  de  la  Ca- 
labre,  &  lui  défendit,  comme fu- 
zerain  de  Naples  &  de  Sicile ,  de 
penfer  à  cette  conquête.  Il  donna , 
quelque  temps  après,  la  Sicile  à 
Frédéric,  fils  de  Henri ,  àcoirdttîon 
qu'il  payeroit  un  tribut  au  faint- 
Siège,  &  ne  tarda  pas  à  l'excom- 
munier. Il  mourut  en  1198,  après 
avoir  fait  prêcher  des  croifades. 
Il  refte  de  lui  xrn  Uttres.  Cétoit 
un  pontife  éclairé. 

IV.  CÊLESTIN  IV,  de  Milan  , 
fut  mis  far  la  chaire  pontificale  à 
la  fin  d'oflobre  1241 ,  après  la 
mort  de  Grégoire  IX.  Il  mourut 
lui-même  dix -huit  jours  après 
foo  éleâion,  regretté  des  gens 
de  bien, 

V.  CÊLESTIN  V,  (Saint) 
appelé  Pierre  de  Mouron,  naquit 
dans  Ja  Pouille  en  1215 ,  de  pa- 
rens  obfcurs,  mais  vertueux.  Il 
s'enfonça  dans  la  folitude ,  dès 
l'âge  de  dix-fept  ans ,  paiTa  eofuite 
à  Rome,  y  fut  ordonné  prêtre, 
&  fe  fit  Bénédiftin.  Il  fe  retira 
peu  de  temps  après  au  Mont-de- 
Msjelle  ,  près  de  Sulmone.  Ceft 
là  qu'il  fonda  un  nouvel  ordre , 
connu  depuis  »  fous  le  nom  de 
CÉLEsTiNs ,  approuvé  par  Gré- 
goire X,   au  fécond  concile-gé* 
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serai  de  Lyon»  &  fuppfUné  en 

France  en  1778.  Le  nouveau  fon- 
dateur fe  confina  dans  une  cellule 
particulière ,  fi  bien  fermée ,  que 
celui  qui  lui  répondoic  à  la  mefle, 
le  fervoit  par  la  fenêtre.  C'eft  dans 
ce  réduit  qu'on  l'alla  chercher 
pour  être  pape  en  1294.  Les  dé- 
pûtes  virent  l'hermite  oâogénaire 
«lu  pontife,  à  travers  une  grille, 
pâle»  deflëché,  la  barbe  hériiTée, 
&  les  yeux  enflés  de  larmes.  On 
lui  perfuada  d'accepter  la  tiare, 
&  il  quitta  fa  caverne.  Il  voulut 
mener  avec  lui  un  de  Tes  religieux 
nommé  Robert ,  qui  lui  répondit 
avec  fagefTe  :  *,  J'étois  le  com- 
pagnon de  votre  retraite ,  mais  je 
ne  puis  l'être  de  votre  élévation  « 
ni  courir  les  rifques  de  votre 
nouvel  état;  épargnez -moi  une 
peine  qui  ne  ferviroit  point  au 
Soulagement  de  la  vôtre.  Je  veux 
feulement  être  Théricier  de  votre 
cellule  &  de  votre  repos.  Souffrez 
que  je  vous  laifle  feul  dans  les 
périls  où  l'on  vient  de  vous  jeter, 
puifque  je  n  aurois  pas  le  moyen 
de  vous  en  retirer.  »  Le  nouveau 
pape  vint ,  monté  fur  un  âne ,  à 
Aquila  ,  entouré  de  prélats  en 
fuperbe  équipage  ,  s'y  Ht  facrer  » 
&  commença  déjà  à  faire  repentir 
les  cardinaux  de  leur  choix.  Le 
nouveau  pape,  avec  les  incenctons 
les  plus  pures  &  les  plus  droites, 
commit  bien  des  fautes,  par  fim- 
plicité ,  par  ignorance,  par  défaut 
d'expérience,  par  Tartiflce  de  fes 
officiers.  Les  mêmes  grâces  étoient 
accordées  à  trois  ou  quatre  perfon- 
nés*,  les  bulles  fcellées  en  blanc ^ 
les  bénéfices  donnés  avant  qu'ils 
fuiïient  vacans.  w  II  parut  bientôt, 
dit  un  hiftorien ,  que  le  ciel  ne 
juflifie  pas  toujours  par  les  effets, 
les  préfomptions  fondées  fur  le 
concours  des  circonftances  qui 
femblent  annoncer  fon  choix.  Ce 
aouveau  pomife^  parvenu  dans  la 
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folitude  à  l'âge  de  72  ans,  fins 
ufage,  fans  études,  fujet  à  la  ti- 
midité &  aux  irréfolutions  ordi- 
naires à  un  homme  droit,  mais 
qui  fe  fent  dépourvu  de  connoif- 
fances    &    d'expérience  ,   aban- 
donné néceflairemenc  aux  impref-  - 
fions  de  l'intrigue  &  de  la  flatterie , 
fut  d'autant  plus  facilement  trompé 
que  la  crainte  de  l'être  le  faifoit 
fouvent  agir  au   hafard.   Afiervi 
faas  le  favoir  aux  perfot^nes  &  aux 
paflions  étrangères,  il  commit  plu- 
fieurs  fautes,  &  fit  fuK-tout    les 
plus  mauvais  choix  pour  des  pré- 
latures  importantes.   »  On  mur- 
muroit  de  tous    côtés.   Le  bon 
CéUfiùi'y  inflruit  de  ce  foulève* 
ment,  donna  fa  renonciation  au 
pontificat ,  cinq  mois  après  avoir 
été  élu,   à   l'infligation  du  car- 
dinal Cajetan ,  couronné  après  lui 
fous  le    nom   de  Bonifact   FUI, 
C'efl  un  conte  que  fon  fuc^f&ur 
lui  en  infpira  la  penfée,  en  lui 
parlant  la  nuit  avec  une  farbacane. 
Ce  qu'il  y  a  de  sàr ,  c'efl  que  le 
nouveau  pontife  le  fit  enfermer 
dans  le    château  de  Fuhione  en 
Campanie.  Des  foldats  le  gardoieot 
jour  &  nuit,   &  ne  le  laiflbient 
voir  à  perfonne,  de  peur  qu'on 
n'abusât  de  fa  fimplicité  pour  lui 
perfuader  de  remonter  fur  le  fiége 
pontifical.  Pierre,  loin  de  fe  plain- 
dre, dit  un  mot  qui  montroit  afTez 
la  tranquillité   de  fon  ame  :  ^^^ 
dcfiri  une  uliuU  ,    Ct  l'on    m* en  a 
donné  une.  Il  mourut  dans  la  prifon 
le  19  mai  1296,  à  76  ans,  deux 
années  après  fon  éleûion  ;    re- 
gardé comme  un  homme  de  bien , 
6c  un  pontife  incapable  de  gou- 
verner. Clément  V  le  canonifa  en 
1315.  Il  le  méritoit  par  les  auf- 
tériiés  &  fes   vertus  ,  &    par  la 
réfignatioii  avec  laquelle  il  avoit 
fupporté  les  incommodités  de  fa 
prifon  &  les  mauvais  traitemens 
de  fes  gardes.  On  a  de  lui  divers 
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Cpafcûtfis  dans  là  Btb/io:hi^ni  Jtè* 
^èrts.  Les  principaux  font  :  ReUtîo 
"^Itet  fug  ;  De  vlntalhus  5  De  vitlls  | 
L  De.  homims  fâiiîute  i  DMexcmplUi 
De  ftnutOus  Patrum, 

CELESTIUS,  Foyex  tlî»  Pm^ 

tdÙE, 

I  CÉLÈUS,  (Mythol.)   fut  roi 

d'Eléuûs  &  père  de  TriftoUme, 
a  qui  Cérts  enfeigiNi  Vatt  de  la 
culture. 

CELUMARE,    (Antoine    de 
GiUDic£,  prince  de)  grand  d'Ef- 
P^gie  I    &  grand  -^  ccuyer  de  la 
reine,  né  à   Naples,  en  16 $7, 
d'une  famille  illuftre  ,   originaire 
de  Gèttcs ,  *  fut   élevé  auprès  de 
CharUt  U ,  foi  d'Ëfpagne.  Il  fie 
pIuûeuTs  campagnes ,  &  encr'au^ 
Ires  celle  de  1702  en  Italie ,  où 
il  accompagna ,  à  fes  dépens,  le 
nouveau  roi  Philippe  Vy  petit-ûls 
ût  LoM  XIV,    pour   défendre 
Naples.   Il  fe  trouva^   la  même 
année,  à  la  bataille  de  LuEzara, 
après  lacjuelle  il  fut  fait  maréchals^» 
de<amp  des  armées  de  Ta  majeilé 
catholique.  Il  fervit  en  cette  qua- 
lité au  fiége  de  Gaïcte  ,  en  1707. 
Il  y  demeura  prifonnier  des  Im>- 
périaux  ^  &  fut  conduit  au  chà-^ 
reau  de  Milan   ,    avec  d'autres 
feigneurs  Napolitains.   11  ne  fut 
échangé  qu'en  1712»  après   cinq 
ans  de   détention.    Il   fe   rendit 
alors  en  Efpagne  ,    où  il  devint 
ninlftre  du  cabinet.  Nommé,  en 
1715  f  ambalTadeur  extraordinaire 
à  la  cour  de  France  ^  il  y  refta 
jofqu'à  la  fin  de  1718  ,  qu'étant 
devenu  fufpeû ,  il  eut  ordre  de 
forririnccffammcnt  de  France.  Ce 
n'étoit  point  fans  raifon,  qu'on 
avoir  pris  des   ombrages  contre 
lui.   If  étoit  ,    i  rinftigation  du 
cardinal  i</^erone%  Tame  d'une conf- 
piration  contre  le  duc  à^OfUani  y 
f^toi  du  royaume*  u  U  ne  t'a- 
Tome  lllm 
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gifioh  de  rien  moins  1  dîfent  Xéê 
Mémoires  de  Noa'UUsy  que  é*zt^ 
rêter  ce  prince  dans  une  de  fei 
parties  de  plaifîr  ,  &  de  coii«* 
voquer  les  états^énéraux  pour 
changer  la  forme  du  gouverne»- 
ment ,  de  foulever  enfin  la  nation 
en  faveur  du  roi  d'Ëfpagne.  *• 
hts  papiers  que  l'abbé  Ponu^Caf^ 
tira  portoit  à  Madrid  >  &  qui  liû 
furent  enlevés  ,  firent  connoîtrv 
les  détails  de  cette  confpiration , 
tramée  avec  la  duchefle  du  Aialnm 
&  quettfues  autres  chets  de  parti  ^ 
par  le  prince  de  CUUmare.  Vvyc^ 
II.  LfiNGLET,  inltio»  A  fon  retour 
en  Efpagne ,  il  fut  fait  gouver^ 
neur  âc  capitaine- gênerai  des 
frontières  de  la  vieille  Caftille, 
&  fuccéda  aux  biens  &  aux  di'>* 
gnités  de  Dominique  Oiudice ,  duc 
de  Giovenazzo ,  ibn  père.  Il  mou^ 
rut  à  SéviUe,  le  16  mai  1733» 
âgé  de  77  ans. 


I.  CELLARlUS.CChriâophe) 
né  à  Smalkalde  en  163 S,  célèbre 
profeiTeur  d'éloquence  61  d  hiftoirb 
à  Hall  en  Saxe,  mourut  le4  juiti 
1707,  âgé  de  6tf  ans.  U  s'eft 
fait  un  nom  parmi  les  favans, 
par  pluûeurs  ouvrages  de  fa  eont- 
pofirion,  &.par  la  féimpreflioft 
de  beaucoup  d'auteurs  anciens» 
On  a  de  lui  :  I.  Notitia  Orbls 
antiqviy  2  vol.  in-4^ ,  à  Leipzig} 
170 1  — 1706;  le  meilleur  ou- 
vrage que  nous  ayons  fur  la 
géographie  ancienne  «  itiais  plua 
fivant  que  méthodique.  II.  AtUs 
€€tiefiis  y  in-fol.  IIL  Mifieria  anti^ 
qua  y  lène,  1698,  in- 12.  Ceft  un 
abfégé  de  l'hiftoire  univerfelle, 
fort  exaâ ,  mais  trop  fuperficiel. 
U  donna,  en  1702,  une  Hiftoria 
nova,  auifi  abrégée  que  fon  hlC« 
toirc  ancienne.  IV.  De  Latînitate  ntf 
dlât  &  infimût  tttatis.  V.  Une  édition 
du  Thefaurus  de  Faber,  qu'ilaaug-i 
mente.  VI.  Des  éditions  de  plu« 
N 
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iiéurs  Auteurs  ancieiH  &  mo* 
deraei  :  de  CUéroriy  de  CorncUus 
I9tpos ,  de  Pline  U  jeune ,  de  Quinte' 
.Curte,  A*Einropey  deSextus-RufuSj 
ée  VtlUius'Paurcubès  y  de  LaHimce , 
ée  MiAuiius-félix  ,  de  S.  CyprUn , 
Ât  Sedûlius ,  de  Prudence,  de  Silius'* 
2taUcus\  de  Pic  <ie  /«  Mirandole, 
et  CuntMUSy'&c.  VIT.  Differtations 
académiques,  Leipzig,  1711  ,ia-S.^ 
Oa  voit  ,  par  le  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  il  a  enrichi  la 
fittérature  ,  qu'il  étoit  fort  labo- 
rieux. Mais  quoiqu'il  ait  beaucoup 
compofé,  il  ne  fairoit  rien  avec 
jirécipitation.  Sa  famé  lui  étoit 
moins  chère  que  l'étude  :  aulH  le 
travail  l'épuifa-t-il  bientôt,  & 
il  ientit  de  bonne  heure  les  in" 
firniités  de  1»  vieil leiTe.  Il  eut 
long-temps  à  fouffrir  des  douleurs 
et  la  pierre  ;  mais ,  Toit  que  Coq 
pal  fût  incurable ,  foit  qu'il  ajou- 
tât peu  de  foi  à 'la  médecine,  il 
ne  voulut  jamais  y  avoir  recours, 

II.  CELLARIUS,  (Salomon) 
i&ls  du  précédent ,  &  licencié  en 
médecine  ,  fut  enlevé  >  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans ,  en  1 700 ,  au  com- 
mencement d'une  carrière  qu'il  par- 
couroit  déjà  avec  diftin£lion.  Oa 
a  de  lui  l'ouvrage  intitulé  :  O/i- 
ffines  &  Antiquiiaus  Médiat,  qui 
a  été  publié  par  fon  père*  lest», 
1701 ,  in-S.** 

III.  CÉLLARIUS  ,  Foye^ 
Kelier. 

CELLES,  (Pierre  de)  Foyei 
Pierre  ,   n.**  XV. 

CELIJER,  (Rémi)  né  àBar- 
le-Duc ,  en  1688,  fut  connu  de 
bonne  heure  par  fofl  goût  pour 
l'étude  &  pour  la  piété.  U  le 
cultiva  daiu  la  congrégation  des 
Bénédiâins  de  Saint- Vanne  &  de 
Saint-Hidulphe ,  dont  il  prit  Tha- 
bit  daos'ua  âge  peu  avance.  U 
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ûcctipa  pluffeurs  eraploisdausfov 
ordre  ,    &  devint  prieur  titulaire 
de  Flavîgni.  Il  mourut  en  176  r, 
à  73  ans.  Nous  avons  de  cre  fa- 
vant  :  I.  Une  Htftoin  générale  da 
Auteurs  f acres  6»  eeeUfiaftiques ,  qui 
contient  leurs  vies ,  le  catalogue , 
la  critique  ,  le  jugement ,  la  chro- 
nologie,  l'analyfe  &  le  dénom- 
brement  des  différente»  éditions 
de  leurs  ouvrages  i  ce  qu  ils  ren- 
ferment de  plus  intérefi'ant  fur  le 
dogme ,  fur  la  morale  »  &  fur  la 
difcipline   de   l'Eglife  ;  l'iiiftoire 
des  Conciles ,  tant  généraux  que 
particuliers ,  depuis  le  1*'  de  Jc- 
ruCalem  jufqu'au  iv*'  de  Larran  , 
&  les  a^es  choifis  des  Matîyrs; 
13  vol.  in -4®,    publiés  depuis 
1729 ,   jufqu'cn  1763;  :  compila- 
tion pleine  de  recherches  ,  mais 
diflTufe.  L'atiteur,  beaucoup  plu» 
exaft  que  Dupin ,   n'avoit  pas  le 
talent  d'écrire  &  d'analyfer  comme 
lui.   Il  avoit   d'abord  commencé 
fon  Hiftoire  en  Latin  :  de  là  les 
larinifmes  qu'on  trouve  dans  les 
premiers  volumes.    Son  livre  ne 
va  d'ailleurs  que  iufqu'à  S.  Btr- 
nard.  Ceux  qui  ne  veulent  ou  ne 
peuvent  lire  les    SS.  Pères  dans 
les  originaux  »    doivent  compter 
fur  Pexaâitude  de  fes  extraits  & 
de  fes  traduâions.  II.  Apolopt  it 
la  morale  des  Pcras  ,    contre  Bar^ 
beyrac  »  i6iS ,  in-4^  :  livre  plein 
d'ériidition ,  mais  pefamment  écrit. 
Dom  Cellier,  avoit   les  vertus  de 
fon  état  ,   rameur  de  la  retraite 
&  du  travaiL    II  fe  fie  aimer  de 
fes  confrères ,  qu'il  gouverna  eu 
père  tendre. 

*  CELLINI,  (  Bcnvcnuto) 
peintre,  fculpteur  &  graveur  Flo- 
rentin, né  en  lyoo,  mourur  dans 
fa  patrie  en  1570  ,  à  70  ans. 
Clément  VU,  ^qui  comptoir  fur  fa 
bravoure ,  autant  qu'il  eftimoic 
fet  ulensy  lui  confia  la  déftuCc 


tù  château  Saint  -  Ange ,  aifiégé 
^ar  le  connétable  et  Bourbon.  Le 
peintre  le  défendit  en  homme  qui 
«uroit  été  élevé  dans  les  armes. 
I<'orfévrerie ,  la  peinture  i  la  gra- 
vure ,  la  fculplcirc  ,  roccupèrcnc 
tour- à- tour.  Ûa  Anglois  a  donné 
liuit  cents  louis  d'une  talTe  d'argent 
cifelée  par  CcUlnl,  Celui-<i  étant 
Venu  entrance,  Trançois  l  le  com- 
bla de  bienfai»,  malgré  la  duchefiie 
4!Eumpa,m\{tTçS.t  de  ce  prince, 
iqui  yfavorifoit  1«  Prirmuict»  De 
retour  dans  fa  patrie ,  il  fculpta  à 
Florence,  Vcrféc  tranchant  la  tête 
de<  Médufe ,  &  pour  la  chapelle 
du  palais  PUn  ,  un  crucifix  de 
tmrhre,  qui  iza  l'admiration  des 
curieux.  On  a  de  loi  quelques 
ouvrages  :  I.  Traité  fur  h  fculpturc 
^  la  mtuûirt  de  travailUr  VOt»  Ccf 
écrit  eftimé  vit  le  jour  à  Flo- 
rence ,  en  iç68,  in -4.®  On  en 
a  une  /econde  édition ,  Florence , 
173 1 ,  ia-4^ ,  ornée  d'une  préface , 
où  l'on  trouve  plufieurs  traits 
turieot  fur  la  vie  &  Its  ouvrages 
de  Cdlaù,  II.  h*Hifiohrt  de  fa  vie, 
en  un  vol.  iB-4*  >  à  Naples,  fous 
le  titre  de  Cologne  1730.  Ce  livre  , 
écrit  avec  chaleur  &  enjouement , 
coQÛent  des  anecdotes  iméreflantes 
fur  l'état  de  la  fculpture  &  fur 
Thiftoirede  fon  temps.  L'auteur, 
dit-on,  s'y  vante  d'avoir  tué  le 
connétable  de  Bourbon  d'un  coup 
de  fauconneau. 

CELLOt  ,  (Louis)  né  à 
Paris  ,  reâeur  du  collège  de  la 
îlèche ,  &  eiifuite  provincial  des 
J^éfuites  en  France  ,  mourut  à 
Paris  le  a©  o£tobre  1678 ,  à  l'âge 
de  70  ans.  Il  ccrivoit  bien  en 
latin  &  eu  grec.  On  lui  doit , 
yVaefflfioîrc  ieJQotifcaU,  1655  , 
in-fol.  Elle  eft  pleine  de  recherches 
wrieufes.  H.  Opéra  poetlca,  1630, 
»-S.«  IlL  Des  Panégyrifues  & 
^enens,  en  Utin,  1640,  in-B»* 
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tV.  Hijioire  du  premier  Concile  dé 
Dou\y  ,  teim  en  871,  avec  des 
notes  ;  &  quelques  ouvrages  dt 
Htncmar  ,  Paris  1656 ,  tn  -  4.* 
V.  Recueil  XOpufcuUe ,  des  auteurs 
du  moyen  âge.  VI.  11  combattic 
auifi  contre  Hallîer  &  l'abbé  de 
Saint'Cyran ,  tar  l'affaire  de  la  hié- 
rarchie d'Angleterre ,  &  publia  i 
Rouen  ,  en  1641  ,  fon  livre  if 
Hierarch'tâ  ,  qui  fut  mis  à  Vlnde»^ 
Hamon  Ce  fit  l'apologifte  de  Cellot, 
ibus  le  nom  d'A/ype  de  Saiat^ 
Croix. 

C  E  L  M  I  S  ,  (  Mythol.  ) 
IThéfTalien ,  fut  changé  en  diamant 
par  Jupiter  ,  pour  avoir  foutenu 
que  ce  Dieu  n'étoit  qu'un  fimple 
mortel. 

I.  C£LSÉ,  (Mus)  vîvoît 
quelque  temps  avant  la  naiflance 
de  Jérus-Chrift  11  a  fait  une  ViM 
de  Céfar,  1473»  in-folio*,  &  dans 
l'édition  de  Cafar  cum  notU.  rariorump 
Leyde  1713»  in -4* 

n.  CELSE,  (Comel.  Celsvs) 
de  la  famille  patricienne  ComiUa^ 
appelé  VHtppocrate  des  Latins  , 
florifToit  fous  Augufie ,  Tibère  9l 
Caligula,  On  ne  fait  ce  qu'il  étoit. 
Il  naauit  i  Rome  félon  les  uns  « 
&  à  Vérone  félon  les  autres.  Il 
a  écrit  fur  la  rhétorique ,  la  mé^ 
decine,  l'art  militaire  &  l'agri-^ 
culture  ;  &  fi  l'on  en  juge  par 
fes  ouvrages  ,  ce  devoit  être  un 
homme  également  propre  à  tout , 
aux  armes  &  aux  lettres.  On  croit 
qu'il  confacra  les  dernières  années 
de  fa  vie ,  &  le  temps  de  la  plus 
grande  maturité  de  l'âge  ,  à  la 
médecine.  Il  nous  refie  de  lui  un 
ouvrage  fur  cette  fcience>  en  huit 
livres.  Les  quatre  premiers  re- 
gardent les  maladies  internes;  le 
5*  &  le  6*,  les  externes;  le  7* 
&  le. 8^ ,  les  maladies  chirurgicales. 
Cet  ouvrage  eft  eftimable  par  II 
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pureté  du  langage,  autant  que  par 
la  jufteiTe  des  préceptes.  Le  gram- 
mairien ,  Thiftorien  &  l'antiquaire 
y  trouvent  de  quoi  fe  fatisfaire, 
comme  le  phyficien  &  le  médecin. 
La  parti*  chirurgicale  y  cft  traitée 
9vec  beaucoup  d'exaâicude.  La 
meilleure  édition  eft  de  Padoue, 
1711 ,  in^8.**  La  première  eft  de 
Florence,  1478,  in-folio.  Celle 
d*Ei{évir ,  1657,  in-ii,  plaît  à 
caufe  du  format  ;  &  eft  moins 
belle  que  celle  de  Paris,  177 1, 
în-ia.  NininV^  traduit  en  françois, 

Paris  1753»  *  ^^^*  i"}  "  ^^-  ^^^ 

Abrégé  de  Rhétorîqui ,  imprimé  en 
I569 ,  eft  moins  fait  pour  inftruire 
des  préceptes  les  ignorans ,  que 
pour  les  rappeler  aux  favans. 

II L  CELSE,  philofophc 
Épicurien  du  1^  fiècle.  Il  publia , 
fous  Adrien  ,  un  libelle  plein  de 
menfonges  &  d'injures  contre  le 
JudaiCme  &  le  Chriftianifme ,  &  il 
ofa  lut  donner  le  titre  de  Dîf cours 
de  vérité.  Il  reprochoit  aux  Juifs 
convertis  d'avoir  abandonné  leur 
loi  i  &  aux  autres  Chrétiens  ,- 
4*être  divifés  en  plufteurs  feâes 
qui  n'avoient  rien  de  commun  que 
le  nom.  11  ne  voyoit  pas  qu'il 
confondoit  les  fed^es  féparées  de 
régUfe)  avec  Téglife  même.  Ce 
philofophe  préfomptueux ,  croyant 
plaider  la  caufe  des  Dieux  ,  traitoit 
leurs  adverfaires  avec  le  dernier 
mépris.  Orîgène  ,  à  rinftigation 
d*Ambro'fe  fon  ami ,  réfuta  l'Épi- 
curien ,  &  dévoila  toutes  fes  ca- 
lomnies, dans  une  Apologie  pleine 
de  preuves  fortes  &  convaincantes , 
rendues  dans  un  ftyle  aufti  élégant 
qu'anime.  C'eft ,  de  toutes  les  Apo- 
logies de  la  Religion  Chrétienne  , 
la  plus  achevée  &  la  mieux  écrite 
que  Tantiquité  nous  ait  laiflée. 
Nous  en  avons  une  bonne  tra- 
duction françoife  par  Boukereau» 
imprimée  à  Amfterdam  en  1700» 
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in  -  4.**  C*eft  à  ce  même  Ceîf* 
que  le  Pfeudomanu  de  Lucien  eu 
dédié. 

tV.  CELSË  ,  (  Jupentius) 
Jurifconiul  ^,  futfrrêté  pour  avoir 
conjuré  contre  l'empereur  Domi~ 
tien,  qui  s'étoit  fait  haïr  de  tout 
le  monde  par  fes  cruautés  :  il 
évita  par  fon  adrefTe  la  punitioa 
qu'il  devoit  fubir,  en  dif^Fétant  toif^ 
jours  de  nommer  fes  complices  , 
jufqu'à  la  mort  de  Domîtien  y  qui 
fut  afTa^Tiné  l'an  96  de  L  C. 

V.  C  E  L  S  E  j  (  Caïus  Titus 
Cornélius  )  tyran ,  qui  s'éleva  en 
Afrique  du  temps  de  l'empereur 
GaUlen,  vers  l'an  265e  Les  Afri- 
cains l^obligèrent  d'accepter  l'emi- 
pire&  le  revêtirent  du  voile  d'unt 
ftatue,  pour  lui  fervir  de  manteau 
impérial  ;  mais  fept  jours  après 
il  fut  tué.  Les  habicans  de  Siccé 
laifsèrent  manger  fon  corps  aux 
chiens^  &  par  un  nouveau  genre 
de  fupplice ,  ils  attachèrent  fon 
effigie  à  une  potence.  C'étoit  un 
homme  d'une  figure  diftinguée  , 
plein  de  modération  &  d'équité*, 
qui  s'ctoit  retiré  du  tumulte  des 
armes  pour  viyre  tranquillement 
dans  une  maifoti  de  campagne  près 
de  Carthage,  lorfque  les  che&  des 
légions  de  la  province  le  firent 
proclamer  empereur  par  le  peuple. 

CELTES,  (Conrard)  pocte 
Latin  ,  natif  de  Sweinfurt  près 
deWurtzbourg  en  1459,  mourut  à 
Vienne  en  i  $08  ,  à  47  ans ,  après 
avoir  reçu  le  laurier  poétique.  Il 
a  laide  des  Odes  ,  Strasbourg , 
1513^  in -8^;  des  Eplgjrammes  i 
un  Poème  fur  les  mœurs  des  Aile-» 
mands  ,  1610,  in- 8,  &  une 
Defcriptlon  Hfiàrlque  de  la  ville 
de  Nuremberg ,  Strasbourg  .1513  « 
in-4.*'  L'imagination  &  les  faillies 
ne  lui  manquoient  pas ,  mais  »1 
n'eft  pas  exempt  desrdé&uts    de 
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fon  fiècle.  On  peut  lui  reprocher 
des  négligeoces  dans  le  (lyle ,  & 
des  penfées  plus  brillantes  que  fo- 
Udes.  Oq  a  encore  de  lui  i  v  Livres 
en  vers  élégiaques  »  pour  quatre 
maitrefles  différentes  que  le  poëte 
fe  vante  d'avoir  eues.  Vis  parurent 
à  Nuremberg  en  i\02  ,  in-  4." 
Ce  volume  eft  rare.  L'empereur 
Miximllitn  lui  confia  la  direâioa 
de  fa  bibliothèque ,  &  lui  accorda 
le  privilège  de  donner  Iui-*même 
la  couronne  poétique  à  ceux  qu'il 
to  jugerait  dignes. 

CELTUS,.  (  Mythol.  )  chef  des 
Celtes ,  à  qui  il  donna  fon  nom  ». 
était  Tua  des  trois  &Is  de  GaiatUe 
&  de  Pofyphèmc. 

CENALIS.  ».  en  Irançois 
CiNEAU,  (Robert)  doreur  de 
SoTboûT\e  ,  évêque  d*Avranche$  , 
ci -devant  évêque  de  Vence  &. 
dt  Riez,  mourut  à  Paris  fa. patrie 
en  X560.  On  a^de  lui  des  ouvrages 
d'hiftoire&de  controverfÎB.  Iv  Un&> 
M'fjfflire  df.  franuy  dédiés  au  roi 
Hcari  U,  en  latin  IV5.7?  in-fol. 
C'eii  moins  une  hiftoire,  qu'un 
énorme  recu^l  de  diflertations  fur 
le  nom.,  fur  l'or^ine  &  fur  les 
aventures,  des  Gaulois ,,  des  Fran-- 
çois  &.  des  Bou^ui gnons..  Il  fe 
plaint,  dès  la  première  page,  de- 
ce  qu'on  a>  difputé  aux  François 
la  gloire  de  defcendre  des  Troyens, 
Fiai/anteg^loire^que  celle  de  venir 
Cfl  ligne  direâe  d'une  troupe  de 
pauvcesgens,  qui fefau vent  d'une 
petite  ville  incendiée  !  On  peut 
iuger,  par  ce  trait  ^  de  Texcel  lente 
critique  du  difiertateur»  II..  Un 
Ttaité  des  poids  &  de*  mefftrts ,  ea 
latin,  1447  %  itt-^°  UL  ^'"o  ^v/^ndo 
facro  calibatu  ,  Parifiis  v  1 5  45  in-S^.** 
IV.  Lûrva^fyxophantitain  Calvinum,. 
Le  goût  de  fon  fiècle  étoit  dé- 
mettre des  titres  extraordinaires , 
Souvent  à  de  très  -  mauvais  ou- 
▼ngci. 
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CENCHRIS,  (MytholO  femme 
de  Cynîre  ^  &  mère  de  Myrtfia» 
Ayant  ofé  fe  vanter  d*avoir  une 
fille  beaucoup  plus  belle  que  Vénus  » 
cette  décile  s'en  vengea  en  infpi- 
rant  à  cette  fille  une  pafiîon-in-* 
famé  pour  fon  propre  père.  -ir-Une 
ieune  fille  de  ce  nom  fiit  tuée  d'un 
dard  que  DUne  laoçoit  à  une  bête 
fauve.  Sa  mère  PlrtM  (ut  incon- 
folable  de  la  perte  de  fa  fille, 
&  verfa  tant  de  larmes  qu'elle 
fut  changée  en  une  fontaine  de 
fon  nom. 

CENDËBÊE  ,  général  des 
armées  XAntiochu»  Sidetcs ,  qui  fit 
des  coutfes  ûir  les  terces  des  Juifs 
fous  la.  facrificayire  de  Sîmoiu  Ce« 
lui-ci  ne  pouvant ,  à  caufe  de  foa 
âge  avancé,  aller  au-devant  de 
l'ennen^ix  y  envoya  fes  deux  fils  ,^ 
Jdan  .S(. Judas ,  qui  défirent  Ctndéhéé 
dans  une  grande  bataille  &  tsillè- 
sent  en  pièces  fon  asmée»  vers, 
l^an^  171  avant  h  C 

CÈNE,  (Charles  le)  théologien. 
Protefiant,  né  à  Caen'en  1647^ 
d'abord  minifire  en  France,  en- 
fuîte  en  Angleterre  après  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes,  mourut 
à  Londres  en  1703^,  à  58  ans. 
Son.  occupation  principale  «.  fur-^ 
tout  depuis  (a  retraite ,.  avoit.  été. 
de  travailler  à  une  verfion  nou-- 
vellc.  de  la  B^i  b  it  E.cn  firançois. 
n  en  fit  imprimer  le  Proja  en  1696.. 
Ce  Projet ,  phein  d'excellentes  re- 
marques ,  aanonçoit  un  bon  ou* 
vragev  mais  loxfque  la  verfio»> 
parut^en  1741 ,  Amfierdam,  in-foU 
par  les  foin&^dafils  de  l'auteur» 
libraire  en  cette  viUe  1  oe  réttaé^» 
œ  jugement  précipité.  Sous  pré- 
texte qu'il  ne  faut  pas  traduire  mot 
pour  mot»  &  qu'un  traduâeur 
doi»  rendre  le  fens  plutôt  ^e  lesL 
termes^  U  Cent  fe  permet  des; 
libenés  &  des  fingulariiés ,  qui 
défigurent  les.  livres  facrés^  Q&« 
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encore  de  cet  auteur  quelques  cui- 
vrages théolog.iques ,  moins  con- 
nus que  fon  Projet  &  fa  Bible. 
Les  principaux  font  :  I.  De  l'état  de 
l'Homme  après  le  péché,  &  de  la 
prédcjiination  au  falut ,  Amfterdam , 
1684,  in-i2.  II.  Entntuns  »  où  l'on 
examine  particulièrement  Us  queftions 
de  la  grâce  immédiate ,  du  {ranc-OT" 
ittrt,  du  péché  originel ,  de  l'incer-- 
tttude  de  la  métaphyfique  ,  &  de  la 
frédefiînatîon,  U  y  a  une  Seconde 
partie,  mais, qui  eft  de  le  Clerc, 
Amfterdain/i6a5,in-8.°  lll.  CoA- 
verfations ,  où  l'on  fait  voir  la  tolé" 
tance  que  Us  Chrétiens  des  dîfférens^ 
fentbnens  doivent  avoir  les  uns  pour 
Us  autres  y  Oc.  avec  un  Traité  de 
ta  liberté  de  confclenU'  Amûerdam. 
*  1687,  in-ii. 

CÊNIS,  Cants,  &  CÉKÉE, 
Cétnus,  (Mythol.)  jeune  fille  de 
ThefTalie  qui  demanda  à  Neptune, 
pour  récompeoie  de  fes  complai- 
sances ,  de  chan^^ér  de  fexe  ,  & 
de  devenir  homme  &  invulné- 
rable; ce  qui  lui  ayant  été  accordé, 
die  changea  Ton  noià  en  celui  de 
Cénée  ^  &  fe  trouva  peu  après  au 
combat  des  Lapithes  contre  les 
Centaures ,  où  elle  ne  reçut  à  la 
▼érité  aucune  hleâfure  :  mais  elle 
fut  écrafée  fous  une  6>rêt  d'arbres 
qui  lui  tombèrent  fur  le  corps , 
&  enfuite  méiamorphofée  en  01- 
ieau,  comme  le  dit  Oride,  Virgile 
dit  qu'elle  reprit  Ton  premier  fexe. 

CENNINl,  (Bernard) excellent 
orfèvre  de  Florence ,  au  milieu  du 
15*  fiècle  ,  eft  le  premier  qui  in- 
troduilit  l'imprimerie  dans  cette 
ville.  Il  eut  deux  fils,  Dominiquf 
&  Pierre,  qui  n'étoieat  pas  moins 
habiles  que  leur  père.  Us  fabri- 
quèrent eux  -.  mêmes  leurs  poin.* 
çons,  formèrent  des  matrices ,  de  fe 
procurèrent  tout  ce  qui  efi  nécef- 
faire  à  une  imprimerie.  Le  premier 
livre  qui  {oit  r«rti  de  Uius  preffes  ^ 
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$c  îe  feul  qui  nous  refte  d'eux,  cA 
de  l'année  1471.  Il  a  pour  titre  ^ 
ViÇgUil  Opita  omnla ,  cum  comment^ 
tarlls  Servit,  Florcntî»,  in-folio» 
A  la  fin  de  l'édition,  on  lit  ctt 
éloge  naïf  que  fe  donnent  les  im- 
primeurs, tt  Bernard  Cennititt  ex- 
cellent orfèvre,  de  l'aveu  de  tout 
le  monde,  &  Dominique  ion  fils» 
jeune  homme  d'un  talent  fingulier  » 
ayanr  d'abord   taillé  leurs  potn« 
çons  y  enfuite  fondu   leurs  carac-^ 
tëres ,  ont  imprimé  ce  livre  ,   qui. 
eft    leur  premier  ouvrage.  Pierre 
Cbksini,  autre  fils  de  JBanârJ»  9 
mis  tous  fes  foins  à  le  corriger, 
comme  vous  le  voyez  *,  car  rieii 
n'eft  difficile  aux  efprits  de  FIq.* 
tence.  Fmls.  ♦»  Ces  artifles  ont  été 
inconnus  à  tous  ceux   qui    on» 
écrit  fur    rimpcimerie  avant   le. 
P.  Oflandin* 

L  CEN50R1N,  {Appius  Clau^ 
CEVsonjNi/s  )  tyran  en  Italie  fous. 
l'empereur  Clakdell,  étoit  d'un<^ 
famille  de  fènat^urs ,  &  avoic  été 
deux  fois  confuJ.  Après  avoir  fervt 
la  république  dans  les  ambafTades 
H  dans  les  armées ,  ils'étoit  retiré 
dans  fes  terres  aux  environs  de 
Boulogse  ,  poiu  y  achever  ie& 
j[Ours  en  paix,  ^ais  \ts  foldats. 
vinrent  tumultuairement  Itii  ofFrir 
l'empire',  &  le  forcèrent  de  Tac^ 
ccpic»  l'an  270.  Cenforin ,  revenu 
des  iUufîons  de  ce  monde ,  déjà 
âgé,  &  hoiteux  d'une  bleflur& 
qu'il  avoit  reçue  dans  la  guerre 
contre  les  Perfes,  a'accepta  qu*à 
regret  le  dangereux  honneur  de 
la  pourpre.  En  effet,  fa  chute  fut 
auÈ  rapide  que  fon  élévation.  A 
peine  y  avoit-il  fcpt  jours  qu'il 
régnoit ,  qi^  les*  foldats  ,  qu'ii 
vouloit  foumettre  à  la  difcipline^ 
lui  ôtèrent  lefceptre  &  la  vie.  Oi% 
mit  fur  ion  tombeau  :  Qu^il  ayol^ 
été  auj^  malheureux  Emfenur  f^qu*^ 
reiu  ParticuHei:^ 
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II.  CENSORIK»  favantgram^ 

fnaiiien  du  ^*  ûècle.  Il  UtSa  un 
Traité  dt  Die  natali ,  dans  lequel 
il  traite  de  la  naifi'ance  de  l'homme, 
des  mots,  dts  jours  &  des  années. 
Cet  ouvrage ,  publié  à  Cambridge 
1695,  in-8°.  &  à  Leyde  1743  ,  ou 
1767,  auffi  in -8",  eft  impor^ 
tant  pour  la  chronologie.  Ccnforin 
a  voit  auflî  compofé  un  ouvrage 
des/liCMjj  &  il  eft  fouvent  cité 
par  SUoliu  ApoUûuiin  »  &  par 
Caffiodorc. 

m.  C£NSORW  ,  (  C.  Marcui) 
fiit  conful  avec  Afinius  Qallus , 
(bus  Tempire  A'Aup^t  ^  Tan  de 
Rome  744,  &  huit  ans  avant  J.  C. 
Horact  lui  adrefle  une  de  (es  Oits, 
C'efi  la  feptième  du  quan'ième  livre , 
dans  laquelle  il  Te  propofc  de  mon- 
trer que  Us  louanges  des  poètes 
font  d'un  grand  prix. 

CENTENAIRES  Modzrszs, 
^Célèbres)   Voyti    Camoux» 

PrAKEMBEI^G  ,   FoyT£K£LL£  ; 

IV.  Maillé  ,  ^  111.  Paur. 

CENTLIVRE  ^  (Sufannc) 
morte  le  i*'  décembre  1715 ,  après 
avoir  ét^  mariée  trois  loi$,*flc  fes 
études  à  Cambridge ,  déguifée  en 
homme.  Elle  fe  retira  enfuite  à 
Londres ,  où  elle  cultiva  la  poéiie 
dramatique.  Qn  a  d'elle  quinze 
pièces'  de  théâtre ,  dont  la  moÎQS 
vaavaire  eft  V Amant  indécis.  Elle 
briiloit  par  la  figure  encore  plus 
que  par  reCprit;  &  divers  feigoeurs 
la  prètégèrent  «.  entr'autres  le 
ptioce  Ettgpte  &  le  duc  àijêumoni , 
ambafladeur  de  France. 

CENTO  RIO ,  (  Afcagne)  aut^u? 
Milaoois ,  d'une  maifon  illuibe  , 
dont  il  augmenta  la  gloire,  porta 
ki  armes  dans  le  i6*  fiècle,  au- 
t^t  en  philoCoçhe  qui  réfléchit,^ 

5 l'en  brave  qui  s'expofe  à  propos, 
profita  du  loiiîr  que  la  paix  lui 


C  fe  O        19^ 

mWttéiru  €t  hxfionqutM  qu'il  avoir 
ramaffés  dans  le  tumulte  de  la 
guerre.  Ils  font  fort  prtfés  ea 
Italie,  foie  pour  leur  excellence  » 
foit  pour  leur  rareté.  Ils  parurent 
â  Venife  en  1565  &  1569,  en 
2  vol.  in -4^,  pour  l'ordinaire 
réliés  en  un.  Le  premier  traite» 
en  fix  livres ,  des  guerres  en 
Tranlîlvaoie  *,  &  le  fécond ,  de 
celles  de  foo  temps  en  huit  livres. 

CÊO  ou  CIEL ,  (  Sœur  Yolande 
de)  née  à  Lisbonne  en  i6q|« 
reftgieufe  au  couvent  de  la  Rofe» 
de  1  ordre  de  Saint-Dominique,  a 
fait  honneur  au  Portugal  par  fes 
ouvrages.  Dès  Tàge  de  feize  ans, 
elle  publia  une  comédie  inôtulée  : 
'La  Transformaciott  por  Dios ,  qui  fut 
jouée  en  préfence  de  P-hilippcIlI, 
roi  d'Ëfpagne.  Elle  eut  tant  de 
fucccs  ,  que  Céo  encouragée  ,  tt 
livra  plus  vivement  au  travail,  & 
que  cette  religieufe  a  laide  deux 
volumes  in  -  tolio  de  Pièces  de 
théâue-  Elle  mourut  à  l'âge  de 
9lO  ans  y  en  1693. 

L  CÉPHALE.  (MythoL)  fat 
fils  de  Delon  ,  ou  félon  d'autres  , 
de  Mercure  &  de  Herji ,  ai  mari  de 
Brociis  y  fille  d'ErcHéz  roi  d'A- 
thènes. Aurore  l'eaieva,  mais  inu« 
tilemeat;  cène  déefle>  outi^ée  de 
fon  ri^us  ,  le  menaça  de  s'en 
venger.  Elle  le  laifia  retourner 
auprès  de  Procris  ,  ù  femQie , 
qu'il  aimoit  pai&oooétneat.  Don* 
tant  de  la.  fidélité  de  cette  époufe  » 
il  fe  déguifa  ,  &  chercha  long- 
temps les  moyens  de  s'introdtiirQ 
chez  Procr^s.  Enfin  y  ayant  été 
admis ,  il  lui.  ofiirit  dé  ûi  grands 
prcfen»  ,  qu'elle  |  étoit  far  1» 
point  de  fe  rcndrcL  à  fi^  folli-^ 
citations»  lorfque  *  repreiiant  ia. 
première  figure.  »  il  fe  fit  coti- 
noître  ,  &  lui  reprocha  fa  (oi^ 
blelfe.  Procris ,  couverte  de  honti^ 
^.  4$.  Cpq^on.  quitta  fo4.iaariL 
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&  fe  retira  dans  les  forêts.  Eofin, 
i  s'étant  réconciliée  avec  lui ,  elle 
lui  fit  préfenc  d'un  chien  de  chafîe 
que  M'inos  lui  avoit  donne  ^  & 
d'un  javelot  qui  ne  manquoit 
Jamais  fon  coup.  CéphaU  avoit 
beaucoup  d'ardeur  pour  la  chafîe 
ta  s'en  occupoïc  tous  les  jours. 
Frocrls  ,  mécontente  de  fcs  ab- 
fences^  &  craignant  que  quelque 
Nymphe  ne  l'artiràt  dans  Us  bois, 
s'avifa  de  le  fuivre  fecrètement 
&  de  fe  cacher  dans  les  brouf- 
failles*  Son  époux ,  excédé  de 
fetigue  &  de  chaleur ,  étant  venu 
I>ar  hafard  fe  repofer  fous  un 
arbre  voifin  ,  où  il  invoqua, 
ftloQ  fa  coutume  ,  l'haleine  du 
Zéphîre  {Aura)  pour  le  rafraîchir; 
fa  femme,  qui  l'entendit  pronon- 
cer ce  mot  fatal  Aura ,  foupçon- 
nant  qu'il  paHoii  à  une  rivale» 
£t  du  bruit  en  fe  levant  pour  s'ap- 
procher: CéphaU  dMS^iot ,  croyant 
que  c'était  quelque  bête  ,  lança 
fon  javelot  &  la  tua.  Ovide  dit 
que  hphtr  ,  touché  du  malheur 
de  CéphaU ,  le  changea  en  rocher. 
Suivant  Apolhdorc  ,  il  fut  banni  de 
fa' patrie  par  l'aréopage,  en  pu^ 
nition  du  meurtre  de  Procrh.  îï  fe 
retira  à  Thèbes  ,  puis  dans  les 
Ifles  Fortunées. 

I  ï.  CÉPHALE,  célèbre  orateur 
Athénien  ,  fe  diftingua  par.  fon 
exaâe  probité,  encore  plus. que 
par  fon  éloquence.  Arifiophon . 
fon  compatriote ,  fe  vantoit  de  ce 
qu*ayant  été  cité  en  juftUe  quatre-^ 
vingt '-qtiln\c  fais  ,  il  avoit  toujours 
été  abfous.,,.  CéphaU  fe  glorifioit» 
avec  plus  de  raifon,  de  n'avoir 
jamais  été  cité,  quoiqu'il  eût  pris  pbu 
de  pan  aux  affaires  qu*atuun  citoyen 
de  fon  temps.  Ceft  lui  qui  imro- 
duifît  l'ufage  des  cxordeSv&  des 
péroraifons.  Il  florit  avant  Ejfchine 
UDémofihèttes,  qui  parlent  de  lui 
avintageufement. 
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III. 'cÉPHALE  ,  Corinthien , 
viyoit  du  temps  de  Timuléon  y. 
Corinthien  comme  lui.  C'étoit  un 
homme  célèbre  dans  la  fcicnce  des 
lois  &  du  gouvei  nemenc  public  ; 
aufli  TimoUvn  le  prit-i'  pour  fon 
confeil  &  pour  fon  guide,  lorf- 
qu'il  voulut  donner  de  nouvelles 
lois  à  Syracufe,   l'an  339  avant 

CËPHAS^  l'un  des  71  difcîples 
dont  parle  5.  Paul  dans  V^itre 
aux  Gdlates,  Quelques  auteurs  ont 
penfé  que  Céphui  étoit  un  furnom 
de  S,  Pierre  i  mais  ils  ont  été  dif-» 
tingués  par  CUment  d'Alexandrie, 
Dorothée  de  Tyr  ,  le  Père  Har^ 
douta  &  Marceilin  Molhnburh,  Ces 
deux  derniers  ont  publié  de  f««^ 
vantes  Dîffertations  fur  ce  fuj'et. 

CÉPHÉE ,  (Mythol.  )  roi  d'Ar- 
cadie,  fiit,  fclon  la  fable,  rendu 
invincible  ,  à  caufe  d'un  cheveu 
que  Minerve  lui  avoit  attaché  fur 
la  tôie ,  après  l'avoir  tiré  de  cell<b 
de  Médufe.  On  la  dit  fils  de  Ly 
curgue,  &  l'un  des  chaffeurs  qui 
tuèrent  le  fenglier  de  Calydoa. 
— Un  autre  Cépuèe,  roi  d'Ethiopie 
&  père  &  Andromède  j  fe  diftiùgus 
dans  l'expédition  des  Argonautes  « 
&  fut  placé ,  après  fa  mort ,  an 
rang  des  conflellations. 

CÊPHISË,  (Myihol.)  fleure 
de  r  A  ttique , ,  étoit  honoré  comme 
un  dieu  par  les  habitans  d'Orope. 
Ori  voyoit  fur  fes  bords  un  fi- 
guier fauvage ,  près  duquel  Plutom 
étoit  defcendu  dans  les  Enfers  ^ 
après  avoir  enlevé  Proferpine.  C'cft 
fur  ces  mêmes  bords  ,  que  Théfée 
tua  Procufie^  —Un  autre  CiJ»irijjt, 
fleuve  de  la  Phocîde ,  où  les 
Grâces  aimoient  à  fe  baigner , 
aima  inutilement  plufîeurs  nym- 
phes  &  en  fut  toujours  dédaigné. 

CÉPHUS,  (Mythol.)  divinité 
4c  A<emphis ,  y  àoit  «idoré  fout 
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la  figure  d'un  £nge,  ayant  des 
pieds  &  des  itjaias  d  homme.  Pline 
dit ,  que  Pumptt  fit  venir ,  d'E- 
thiopie à  Rome  ,  ua  finge  rcf-* 
femblant  à  Céphus, 

CÈPHYRE,  (Mythol.)  fille 
de  ï  Océan ,  devint   nourrice  de 

Neptune, 

CÉPION,  (Servi/tus  Opîo) 
étoit  conful  lorfqu'il  pacifia  l'Ef- 
pagnc,  révoltée  par  le  général 
Vi/iate.  Peu  après ,  étant  procon- 
sul ,  il  prit  Toulon fe  dans  la 
Gaule  Narbonnoife  ,  &  y  pilla 
im  temple  où  étoient  en  dépôt 
de  grandes  Sommes  d'or  &  d'ar- 
gent; mais  dans  la  fuite ,  il  périt 
miférablement  avec  tous  ceux  qui 
avoieot  eu  part  à  ce  facrilége* 
Dans  fon  fécond  confulat  avec 
Cn.  Manlius  ,  on  l'envoya  con- 
tre les  Cimbres  qui  venôient  fon- 
dre fur  l'Italie.  Il  fe  mit  en  cam- 
pagne ;  &  les  ayant  rencontrés 
près  du  Rhône ,  il  leur  livra  ba- 
taille, &  fut  vaincu.  A  la  nou- 
velle de  cette  défaite,  le  peuple 
Romain  ordonna  que  fes  biens 
feroient  confifqués  &  vendus  à 
l'encan  ;  qu'il  abdiqueroit  le  con- 
fulat &  feroit  renfermé  dans  une 
prifoB.  11  en  fut  retiré  quelque 
temps  après  ^  &  mis  en  pièces  par 
le  peuple  qui  traîna  fon  cadavre 
aux  Gémonies, 

CÊRAMBE,  (Mythol.)  habi- 
tant du  mont  Otbrys  ,  fe  retira 
fur  le  Parnafle,  dans  le  déluge 
de  Datcalton  ,  &  y  fut  changé 
•n  cfcarbot. 

^CËRANUS,  fils  A'Ahas,  ha- 
bftant  de  ride  de  Paros,  voyant 
pêcher  à  Confiantinople  un  grand 
nombre  de  poiflbns  ,  les  acheta 
pour  les  rendre  à  la  mer.  Quel- 
que temps  après,  ayant  fait  nau- 
frage &  s'en  étant  fauve  ,  on  dit 
fu'im  dauphin  revoit  porté  }uf- 
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qu'à  la  caverne  de  Tifle  de  2La- 
cynthe  ,  qui  de  fon  nom  fut 
appelée  Céranion. 

CÉRATIN,  (Jacques)  favanf 
grammairien  Hollandois  «  né  i 
Home ,  mourut  à  Louvain  «  le 
20  avril  15^0.  On  lui  doit  des 
additions  au  Lexique  Grec  de 
Manuel  ^  &  un  traité  de  Sono 
Gracarum  Huerarum,  Cologne  1 5 19» 
in -8.®  Ce  dernier  ouvrage  a  été 
réimprimé  à  Paris»  ta  i$36. 

CERBIËRI,  (N.  comte  de)  né 
dans  la  Morée ,  vint  s'établir  en 
Ruffie  »  &  y  fut  accueilli  par 
l'impératrice  Catherine  IL  Sescon-* 
noiffances  dans  la  mécanique  • 
fe  développèrent  dans  l'art  qu'il 
employa ,  pour  faire  voiturer  à 
Pétersbourg ,  le  rocher  énoime  qui 
y  fert  de  '  bafe  à  la  ftaïue  de 
Pierre  L  Cerbiiri ,  retourné  dans 
fa  patrie  y  s'y  appliqua  à  la  cul- 
ture de  la  canne  a  fucre  .&  de 
l'indigo.  Pour  l'aider  dans  ce  tra- 
vail ,  il  fit  venir  des  planteurs  de 
la  Martinique')  mais  ceux-ci  l'aflaf- 
finèrent  avec  fa  femn^e ,  en  1782. 

CERCAMONS,  iongleur  de 
Gafcogne ,  compofa  des  vers  & 
des  PafiourelUs  }  &  courut  le 
monde ,  d'où  il  prit  le  nom  de 
Cherche -monts»  Cercamons,  11  fe 
plaint  dans  fes  poéfies ,  de  ce 
que  les  troubadours  inquiètent 
,  les  maris  8r  les  femmes,  en  inf- 
pirant  de  la  jaloufie  aux  premiers, 
&  en  peignant  l'amour  comme 
trompeur  aux  autres.  Ce  >ong!eur 
vivoit  fous  le  règne  de  5.  Louis, 

CERCEAU,  Foye^ANDROUET 
ia  l'article  fuivant. 

CERCEAU  ,  (  Jean  -  Antoine 
du)  né  à  Paris  en  1670  ^  entra. 
chet  les  Jéfuites,  &  s'y  fit  un 
nom  par  fon  talent  pour  la  poé- 
fie  françoife  &  latine.  Il  mourut 
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Subitement  en  1730  ,  à  603ns,  à 
Veret,  mii(on  du  é\xc  A* Aiguillon, 
près  de  Tours,  au  retour  d'un 
voyage,  où  il  avoit  accompagné 
Mad.  Ja  princefTe  de  Conri,  Ce 
JéAiite  s'annonça  d'abord  pjir  un 
volume  dt  Poéfies  latines ,  ?ans 
1705  »  in -12,  parmi  lefqucUes 
il  y  en  3  i|ùclques-unes  d'efti- 
mables.  Ses  v^rs  françois ,  imités 
de  Marot,  quoique  fort  au-deâbus 
de  leur  modèle,  offi>em  des  mor- 
ceaux d'un  tour  affez  original^ 
mais  ils  font,  en  générai,  d'un 
toii  de  plaifantcrie  ,  qui  n'eft 
guères  au-deffus  du  burlefque. 
11^  confondoit  quelquefois  le  tV 
milier  avec  le  bas  ,  &  le  naïf 
avec  le  trivial.  On  lit  cependant 
avec  plaifir  le  conte  intitulé  /* 
NouvdU  Èvt ,  &  quelques' autres 
pièces,  dont  le  fiyie  dï  agréable 
&  piquant.  Ses  Réflexions  fur  la 
Poéfie  Françoife  ,  font  aufli  pe- 
ûintes,  que  quelques-unes  de  fes 
poéfîes  font  légères.  La  règle» 
qu'il  dorâne  pour  didinguer  les 
vers  de  la  profe,  e(l  ingénieufe» 
mais  fauffç.  11  a  compofé  encore 
des  pièces  dramatiques,  pour  les 
peniionnaires  du  collège  de  Louis» 
U  -  Grand,  St%  comédies  font  : 
E/opeauColUgc,  V Ecole  des  Pères  i 
le  Point'd* Honneur  ;  le  Faux  Duc 
de  Bourgogne  ou  les  Incommodités 
de  la  Grandeur,  &  V Enfant  Pro^ 
dîgue  :  ces  deux  dernières  pièces 
font  les  meilleures.  Les  autres 
offrent ,  par  fois ,  de  bonnes  plai- 
fanteries  &  des  caractères  fou- 
tenus  -,  mais  on  fent  que  l'auteur 
les  faifoit  à  la  hâte  ,  &  qu'il 
fe  fioit  trop  fur  fa  facilité.  Elles 
ont  cependant  un  mérite  peu 
commun  au  théâtre  ;  celui  de  la 
décence  des  fu)ets  &  des  expref-  * 
£oiis.  Du  Cerceau  a  laifle  plufieurs 
ouvrages  commencés.  Cétoit  fon 
humeur  qui  dirigeoit  fon  imagi- 
nation j  &  cette  humeur  étoit  cd-' 
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pricieufe,  Ses  autres  produ^ons 
font  :  I,  h'Hlftoite  de  la  dernière 
révolution  de  Perfe  ^  2  vol.  in- 12. 
IL  UHiftoirc  de  la  conjuration  de 
Rlen\i  ,  un  vol.  in-  12.  Le  Père 
Brumoy  y  mit  la  dernière  main. 
Elle  ed  écrite  d'une  manière  in- 
téreffante.  III.  Une  critique  de 
YUifioire  des  Flagellons,  de  l'abbé 
Boileau,  IV.  Plufieurs  extraits  du 
Journal  de  Trévoux,  fur -tout  des 
Dîjfcnations  fur  la  muiique  des 
anciens.  Ses  Pièces  de  théâtre  ont 
été  imprimées  en  Hollande,   en 

I  volumes  in- 12.  .^ 

CERCHI ,  (Urailiana  de)  née 
à  Florence  en  12 19 ,  fut  renommée 
pour  fes  vertus  &  (es  abondantes 
aumônes.  Devenue  veuve  ,  après 
cinq  ans  d'une  union  mal  amortie, 
elle  prit  l'babit  du  tiers- ordre  de 
Saint'Frahçots ,  fonda  la  congre^ 
gation  des  Terzins,  à  Florence» 
&  s'enferma  dans  une  tour  pour 
y  paffer  le  refie  de  fes  j^ours ,  dans 
les  pratiques  de  la  dévotion.  Elle 
mourut  en  1246. 

CERCYON  ,  fameux  voleur» 
qui  exerçoit  fes  brigandages  dans 
l'Attique,  &  qui,  forçant  les  paf* 
fans  à  lutter  contre  lut ,  ma£a-> 
croit   ceux  qu'il  avoir   vaincus. 

II  àvoit  une  force  de  corps  &  de 
bras  fi  extraordinaire,  qu'il  faifoit 
plier  les  plus  gros  arbres  l'uti  contre 
l'autre ,  &  enfuite  il  y  attachoit 
cet^  qu'il  avoit  terraftés.  Ce  vo« 
leur  fut  vai'ncu  par  Théfée»  qui, 
après  ravoir  abbattu  fous  lut  »  le 
punit  a  fon  tour  par  le  mémo 
fupplice  qu'il  avoit  faiit  fouffrir  à 
tant  d'autres.  Platon  fait  Certy^ 
un  des  inventeurs  de  la  luttc. 

L  CERDA ,  (  Jean--Louis  de  la  > 
Jéfuite  de  Tolède ,  âoriflbitdttit 
le  16^  fiècle.  Il  eft  connu  par  fon 
Commentaire  fur  Virgile ,  à  Lyoi^ 

1619»  j  vol.  ia-fQl;o.  CefocaiiU 
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iWonce  pas  qu'il  tût  beaucoup 
de  préctfion  &  beaucoup  de  goût.  ^ 
Une  penfée  ordinaire ,  un  mot  qui 
ne  dit  rien ,  exercent  très-fouvent 
l'erpritdu  laborieux  &  favantcom* 
mentateur.  Il  explique  ce  qui  n'a 
pas  befoin  d'être  expliqué  «  & 
diflerte  pef^mment  fur  ce  qu'on 
doit  Tentir  avec  dëlicateffe.  Cet 
omrrage  le  rendit  û  célèbre  . 
qa' Urbain  VU!  voulut  avoir  fon 
portrait*  On  a  encore  de  lui  un 
Commituaire  fur  TirtuUten,  dans  le 
goût  de  cehii  de  Virgule,  L'éru- 
dition eft  prodiguée  dans  l'un  & 
dans  l'autre  \  mais  il  y  a  peu  de 
gens  qui  puiflent  faire  une  pareille 
dépenfe.  Il  mourut  en  164  3. — Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
uCsRDA,  poè'teErpagnol,  dont 
les  Tragédies  font  très>eftimées  en 
Ëfpagne. 

«^11.  CERDA,  (Bernarde  Fer- 
téira  de  la  )  Portugaife,  fa  vante 
dans  la  rhétorique ,  la  philofophie 
&  les  mathématiques  ,  écrivoit 
poliment  en  profe  &  ea  vers.  On 
a  d'elle  un  Rccuâl  de  Poéûes ,  un 
volume  de  Comédies ,  8c  un  poëme 
iontule  :  Efpapia  liherata  y  &c. 
Elle  vivoit  au  commencement  du 
XVII»  fiècle. 

m.  CERDA ,  Voyei  Coromêl. 
—  Eboli.  —  6»  1.  Espagne. 

ŒRDON,  héréfiarque  du  2* 
fiècle,  admettoit  deux  Principes, 
l'un  bon  &  créateur  du  ciel ,  l'autre 
mauvais  &  créateur  de  la  terre. 
Il  rejetott  l'ancien  Teftamen:  , 
&  ne  reconnoiiloit  du  nouveau , 
qu'une  partie  de  l'Ëvangile  de 
Saint  Lue  ,  &  quelques  Epiures  de 
Sàim  FauL  II  prétendoit  encore, 
dit-on,  que  Jèsvs-Cbrist  n'a- 
voit  qu'un  corps  fantaâîque.  La 
dodrine  des  deux  principes  fut  la 
fource  de  l'héréfie  des  Manichéaum 

CERDXJ  AL ,  (  CtrdùwalU  )  Voyti 
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CÉRÉIDAS,  donna  des  lois 
aux  habitans  de  Mégalopolis.  Près 
de  mourir ,  il  fe  tourna  vers  fes* 
amis ,  &  leur  dit  qu'il  quittoit  fans 
regret  la  vie,  &  qu'il  fe  hàtoil 
d'aller  rejoindre  Homère,  le  princo 
des  po<îtes  ,  Hétaehéc ,  le  plus  iU 
luftre  des  hiftoriens  ;  Olympe,  le 
plus  excellent  des  muficiens ,  8c 
Pythagorey  le  plus  fage  des  phi- 
loAphes. 

CÊRÈS ,(  Mythol. }  fille  de  5j. 
tttme  8c  de  Cybèie,  fœur  de  iu- 
pher  &L  mère  de  Proferpîtte  y  courut 
la  terre  8c  la  mer,  deux  flambeaux 
à  la  main,  pour  chercher  fa  fille, 
que  Pùuon  lui  avoit  enlevée  daiu 
les  plaines  de  l'Enna.  Excédée  de 
fitigue,  elle  arriva  chez  ÈUttfiu* 
roi  de  F  Attique ,  qui  la  reçut  avec 
bonté  *y  8c  remarquant  en  elle  beau<« 
coup  de  fagefie  8c  de  vertu ,  il  la 
pria  d'être  la  gouvernante  de  fon 
fils  TriptoUmey  à  qui  elle  apprit 
l'art  de  cultiver  la  terre.  Lorfqu'il 
fut  inftruit ,  elle  l'envoya  par  tout 
l'univers  enfeigner  l'agriculture 
aux  hommes.  Cérh  y  après  avoir 
parcouru  le  monde,  fans  avoir  rien 
appris  de  fa  fille ,  revint  en  Sicile, 
où  la  nymphe  Aritkufe  lui  dit  que 
Proferpine  étoit  femme  de  Pltiton, 
8c.  reine  des  enfers.  A  ce  difcours  , 
Céris  monte  fur  fon  char ,  8c  va 
trouver  Jupiur  pour  fe  plaindre 
de  l'outrage  qu'elle  avoit  reçu  de 
fon  frère,  8c  fondant  en  larmes» 
elle  le  conjure  de  lui  rendre  fa 
fille.  Jupiter  le  lui  promit,  pourvu 
qu'elle  n'eût  rien  mangé  dans  les 
enfers.  Mats,  comme  fur  le  rap« 
port  indifcret  d*Afcalaphe  qui  étoit 
fon  gardien ,  il  fut  prouvé  qu'en 
fe  promenant  dans  les  jardins  dç 
Platon  y  elle  avoit  cueilli  une  gre« 
nade,  &  en  avoit  mangé  fept  grains^^ 
fon  retour  fiit  déclaré  impoffîble, 
Cérès  y  outrée  de  dépit  de  fe  voit 
frufirée  de  fe«    efpéraaccs,  lit 
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mourir  Aftalaphc  &  le  chaagea  en 
hibou  ,  oifeau  de  mauvais  augure. 
Cependant  Juplttr,  pour  calirterfa 
douleur,  permît   à   Proferpinc  de 
paffer  fiji  mois  fur  la  terre  &  fix 
mois   dans   les  enfers.  Tous  les 
poètes  attribuent  é  Cêrtt  1  inven- 
«on  du  labourage.,  &  la  font  pré- 
fidcr  aux  moiffons  &  à  tout  ce  qui 
concerne  l'agriculture.  On  la  prend 
auflî    quelquefois  pour    la   tetre 
nêiTie.     yirgiU   appelle    Cens    & 
Bacchus,  les  aftres  les  plus  brillans 
de  l'univers ,  vos  ciarijjima  mundi 
iumina ,  Bacchus  &  aima  Cens,  On 
repréfente  cette  Décfle   couverte 
de  mamelles  pleines,  ce  qui  la  fai- 
loit  appeler    Mammofa  -,  &  quel- 
quefois  avec  une  faucille  dans  une 
mam ,  &  dans  l'autre  une  gerbe 
d;épis  &  de  pavots.   Sa   tête  eft 
çrdinairement    <;ouronnéc    d'une 
guirlande  de  cette  dernière  plante, 
qui  eft  d'une   grande    fécondité. 
Son  char  eft  attelé  de  lions  ou  de 
fcrpens.    On    célébroit  plufieurs 
iJetes  en  fon  honneur.  Les  unes 
s'appcUoient  ÉUufines ,    d'ÉiEir-^ 
sJNjy  nom  donné  à  Cérts,  ou  de 
la  ville  d'Éleufîs  qui  leur  donna 
nalâance.  Les  autres  fêtes  appelées 
Tlufmophorîcs ,  tiroient  leur  nom 
de  celui  de    Thzsmovhon  ,  ou 
Légiilatrice ,  donné  à  cette  déeffc 
a  caufe  des  lois  qu'elle  établit  chez 
les  Athéniens.  Enfin  ,  lès  Ambar- 
valesy  ainfi  nommées  ^^'Ambirs 
ARVA^  étoicnt  deftinées  à  faire 
des  procédons  dans  les  champs 
pour  obtenir  une  bonne  récolte. 
Les   fêtes  ÈUufines,  les  plus  cé- 
lèbres des   trois ,  qu'on   appeloit 
aufli   Myftkres ,  étoient  de    deux 
fortes,  les  grands  &  les  petits  royf- 
tères.  Il  falloir  paffer  par  ceux-ci, 
pour  être  initié  aux  premiers ,  & 
les  feuls  Athénieos   étoient  ini- 
tiables.  La  fête  où  fe  faifoit  cette 
grande  cérémonie ,  revenoit  tous 
les    cinq  ans  ^    &   duroit   neuf 
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jours.  On  la  foleanifoit  à  Êleufis; 
•Comme  Cérès    avoit  donné    aux: 
Athéniens  des  leçons   de  morale 
&  d'humanité  ,  un  prêtre  répétoitî 
fcs  leçons  à  ceux  ou  à  celles  qu'il 
initioit,  &  ils  dévoient  promettre 
de  les  obferver.  L'initiation  fe  fai- 
foit  de  nuit  dans  le  temple  de  la 
Déeffe,  &  Ton  n'oublioit  rien  pour 
la  rendre  impofante.   D'une  pro- 
fonde obfcurité ,  le  candidat  paffoit 
tout   d'un   coup  à   une  éclatante 
lumière,  &  découvroir  uneûatue 
de    Cérès ,    auffi  majeftutufe  que 
l'art  humain    avoit    pu    la  faire. 
Bieiitôt  les  ténèbres  chaffoient  la 
lumière.  Des  éclairs ,  des  coups 
de  tonnerre  ,    des  figures  &  des 
voix   extraordinaires    achevoient 
de  perfuader   aux  affiftans   qu'ils 
étoient  dans  le  palais  &  fous  Icj 
yewç  d'une    divinité.  Un  filence 
abfolu  fur  ce   qu'on  avoit  vu  j( 
entendu ,  étoit  une  des  conditions 
impofées  aux   initiés.    Les  Athé- 
niens fe  hâtoient  d'y  faire  admettre 
leurs  enfans  ,  pour  leur  affurer  la 
protedlion  de  la   Déeffe  dans  la 
vie  préfente  »  &  un  éternel  bonheur 
dans  la  vie  future..  Par  une  par- 
tialité peu  honorable  ,  ils  refu- 
foient  d'y  admettre  les  étrangers, 
quoiqu'ils  fuffent   perfuadés   que 
les  non-initiés  feroient  après  leur 
mort  dans  la  fange  &  dans  Tobf- 
curité.  Cette  exclufîbn  parut  fi  in- 
jufte  à   Diogcne  le  cynique,  qu'il 
ne  voulut  jamais  être  initié,  ^oi  ^ 
difoit-il  avec  indignanon  ,  Bpa^ 
mlnondas  feroît  dans  la  boue  y  tandis 
qut  Us  plus  vils  Athéniens   obiien" 
dfoUnt ,  par  une  cércmohie ,  les  pre» 
miens  places  dans  les  JJUs  des  bierh 
heureux  ?  Socrate,  apparemment  vit 
ces  myftères  du  même  oeil,  car  il 
ne  s'y  fit  point  admettre,  &  ce 
fut  peut-ê(re ,  aux  yeux  de  /« 
juges,  une  des  raifons  qui  ren- 
dirent   fa  refigioo    fufpc<Ûc.  Le 
fecrct  des  myftères  Élcufimcns  n« 
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ffiérîtolt  pas  fans  doute  d*étre 
connu,  puifquc  Socratc  le  dédai- 
gno'u.  Cétoit  un  crime  de  le  ré- 
véler. «  On  ùifoît  ferment  de  fe 
uirc,dit  Voltaire,  &  tout  ferment 
fut  toujours  un  lien  facré.  Au- 
)ourd  hui  même  encore  ,  nos  pau- 
vres Francs-Maçons  jurent  de  ne 
poiflî  parler  de  leurs  myfteres. 
Ces  myfteres  font  bien  plats  ; 
mais  on  ne  fe  parjure  prefque  ja- 
mais. ••  Les  myiîères  de  Cérès 
étcicflf  peut-être  auffi  peu  impoi- 
tans;  cependant  ceux  qui  y  parti- 
cipoiem  furent  refpeâés  ,  tant  que 
le  nombre  en  fut  petit.  Mais  dès 
qu'il  s'accrut,  il  n'eut  pas  plus  de 
cooiidcratton ,  dit  encore  Ko/raVc, 
qae  les  barons  Allemands  ,  quand 
lemondes'eft  vu  rempli  de  barons. 
dormes  WhicUr  découvrit,  dans 
le  ficcle  paffé ,  une  ilatue  colodale 
de  Cérhs  par  Phidias  ,  dont  Péric/ès 
avoit  orné  le  temple  d'Êleufis. 
Deux  voyageurs  ^nglois  l'ont 
achetée  &  envoyée  à  runivcrfité 
^e  Cambridge. 

CÈRESTE ,  (  le  Marquis  de  ) 
Foyq  BraNCAS  ,    n°   II. 

CÉRÉTA  ,  (  Laura  )  dame  de 
Brefce,  recommandable  par  les 
qualués  de  fon  coeur  &  de  fon 
efprit ,  fut  veuve  après  dix  -•  huit 
mois  de  mariage ,  6c  profita  de 
û  liberté  pour  fe  livrer  avec  ar- 
deur à  la  philofophie  &  à  la  théo- 
logie. Elle  mourut  à  la  fleur  de 
fon  âge,  &  ne  vit  pas  la  fin  du 
XV*  fiècle.  Elle  étoit  en  relation 
avec  les  grands  &  les  favans.  On 
^  ^'elle ,  foixante  &  douze  Lettrés, 
publiées  in -8®,  en  1640,  par 
PfùUppt  Thomafini, 

CÊRÈTUS,  (  Daniel  )  médecin 
de  Brefcc  en  Italie ,  qui  vivoit  en 
1470 .  a  fait  quelques  Poéfies  la- 
ines ,  que  Ton  trouve  dans  le  5<w- 
■«l«r,d'Amftcrd^m  17318,  in-8.** 


CER         105 

CERF    DE    LA     VlEUVlLLE  , 

(  Jean  -  Laurent  le  )  garde  des 
fceaux  du  parlement  de  Norman- 
die ,  né  à  Rouen  en  1664,  mourut 
dans  la  même  ville  en  1707  à  la 
fleur  de  fon  âge  ,  d*un  excès  de 
travail.  Otl  a  de  lui  une  Compa^ 
ralfon  de  la  mujiqut  Italienne  &  dç 
la  mufiqut  Franço'Je  ,  contre  le 
Parallèle  des  li^i  liens  &  des  Fi  an  fols  , 
in- 11.  Le  ftyle  de  cet  ouvrage, 
feme  d'anecdoes  fur  l'opéra  Fran- 
çois, eft  fort  vit.  L'auteur  y  fouiicnt 
rhonneur  de  fa  patne  avec  aurant 
de  feu ,  qu'on  en  a  montré  depuis 
contre  le  célèbre  Jem  -  Jacques. 
C'eto  t  l'abbé  Ra^uenet ,  qui  avoit 
attaqué  la  mufique  Françoife  & 
exaicé  l'Italienne.  Il  défendit  fon 
femiment ,  ôf  le  Ccrflt  fien.  Celui- 
ci  pubMa  deux  nouveaux  volumes. 
Le  médecin  Andréa  alors  afTociç 
au  Journal  des  favans ,  tourna  les 
deux  dernières  parties  en  ridicule, 
après  avoir  parle  avec  éloge  de 
la  première.  La  VieuvUle ,  piqué 
au  vif,  répondit  par  une  brochure 
intitulée  :  L*Art  de  décrier  ce  qu'oa 
n'entend  point ,  ou  le  Médecin  Mu» 
ficien.  L'ouvrage  a  toute  l'amertume 
que  le  titre  promet.  Fontenelle  di- 
foit ,  que  (î  quelqu'un  ,  par  une 
vivacité  &  une  fenfibîlité  extrêmes, 
avoit  jamais  mérité  le  nom  de 
fou  complet ,  de  fou  par  la  tête 
&  par  le  cœur,  c'étoit  la  VieuviUe, 
Mais  y  comme  la  folie  n'exclud 
que  la  raifon ,  &  non  l'efprit ,  U 
CerftTi  avoit  beaucoup,  &  même 
tant  ,  qu'il  n'avoit  pas  le  fens 
commun. 

CERINTHE,  héréfîarque, 
difciple  de  Simon  le  Magicien, 
commença  à  publier  fes  erreurs 
vers  l'an  54.  Il  attaquoit  la  divi- 
nité de  Jéfus-Çhrift,  &  n'admettoit 
en  lui  que  la  sature  humaine.  Saint 
Jean  écrivit  fon  Evangile  à  la 
priç|e  des  fidèles ,   pour  réfuter 
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fes  erreurs  facrtléges.  On  ajoute 
tnême ,  qu'ayant  trouvé  Ccrintkt 
àioê  les  bains  publics,  où  il  ailott 
pour  fe  laver  «  il  Ce  retira  avec 
indignation,  en  difant  ;  Fuyons  y 
dt  peur  que  nous  nt  foyons  abîmés 
Avce  eu  ennemi  de  J,  €• 

CERISANTES  ,  (  Marc 
Duacan ,  fieur  de  )  fils  de  Marc 
Dancan  ,  gentilhomoie  Ecofi'ois , 
établi  à  Saumur  ^  avoic  de  refprit 
&  une  figure  agréable-,  mais  il 
étolt  vain,  ambitieux  &  fanfaron. 
Le  marquis  de  Vigean  lui  confia 
Téducation  du  marquis  de  fors 
fon  fils  aîné ,  qui  étant  devenu 
colonel  du  régiment  de  Navarre , 
donna  une  lieucenance  à  fon  pré- 
cepteur. Le  marquis  ayant  été  tué 
BU  fiége  d'Arras  en  1640 ,  Cerifantes 
vendit  fa  lieutenance,  &  fut  ^-> 
voyé  l'année  d'après  à  Conftan* 
tinople,  par  le  cardinal  de  RU 
thelUu,  11  pafTa  enfuite  en  Suède 
en  qualité  d'envoyé*,  n^ais  Tes 
rodomontades  &  fon  inColence  le 
firent  rappeler  en  1646.  Rom& 
lui  parut  une  ville  propre  à  tenter 
fortune;  il  s'y  rendit  en  1647. 
Ced  dans  cette  année  qu'éclata 
la  fâmeufe  révolte  de  Naples.  Le 
duc  de  Gulfe,  homme  ardent  & 
témcraire,  fe  chargea  de  porter 
du  fecours  aux  rebelles.  Cerifantes 
le  fuîvit  dans  cette  expédition 
périlleufe  ,  &  mourut  pendant 
le  fiége  de  Naples  en  1648.  Il 
fit  un  tellament,  par  lequel  il 
laifTa  des  legs  à  fes  parens  &  à 
fes  am?s  :  il  avoit  à  peine  de 
quoi  fe  faire  enterrer  :  mais  il 
te  croyoit  déjà  propriétaire  de 
fous  les  biens  que  le  duc  de 
Guife  lui  avoit  promis  pour  l'en- 
gager à  partager  fes  périls.  Il  fe 
mêloit  de  poéfîe ,  &  s'il  n*avoit 
fallu  ,  pocfr  réuflir  en  ce  genre , 
qu'une  tête   chaude  »  il  y  auroit 
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CERISIERS ,  (  René  de  )  léfiiij 
plein  de  piété  &  de  fimplicité , 
voit  fbus  Louis  XliU  II  eft 
connu  des  Biographes;  mais 
peuple ,  &  mêmes  les  âmes  fenfibli 
qui  ne  font  pas  peuple,  conaoii 
fent  &  lifent  avec  plaifir  fon  i>» 
nocence  reconnue  ,  ou  Vie  de  Sain^ 
Geneviève  de,  B ratant»  m  Ce  pet% 
ouvrage ,  dit  B£n^ifii9  ,  qui  ht 
partie  de  la  Bibliothèque  bleue  j 
écrit  en  quelques  endroits  avei 
une  afîedlation  ridicule,  eOpIeiin 
de  morceaux  de  la  fimplicité  la] 
plus  noble  &  la  plus  onÛueufe..{ 
Il  feroit  à  fouhalter  que  quelque  | 
écrivain  rajeunit  ce  livre  ,  dont  1 
la  le^^ure  plaît  beaucoup  aux 
enfant.  On  a  encore  de  Certfiers  i 
Les  heureux  CoUimencemens  de  U 
France  Chrétienne  ,  ou  Vie  de  Saint 
i?e«y,Rhcims,  i647,in-8.®  L'au» 
teur  manque  un  peu  de  critique» 
CERISY ,  Voyei  IL  HabkRT* 
CERMENAt ,  (  Jean -Pierre) 
né  à  Milan ,  a  publié  un  ouvrage 
politique  fous  XtùtxtàtBMpfoiiaf 
de  reciâ  regnorum  ac  rerum  pubU" 
carum  Admîniflratione ,  i  j  6 1 ,  i n- 1 2. 
Cet  écrit ,  dédié  à  Tambaffadeur 
de  France  chez  les  Gtifons ,  cfl  di- 
vifé  en  trente  -  huit  chapitres* 
Il  a  été  traduit  en  françois,  la 
même  année,  par  Guéroult,  qui 
dédia  fa  Traduûion  aux  échcvios 
de  Lyon.  Il  n'étoit  pas' digne  de 
paffer  dans  une  autre  langue  oC 
devoit  mourir  dans  la  fîenne.  Son 
titre  de  Rapfodia  très-bien  choiiîj 
annonce  tout  fon  mérite* 

CERNUNNAS ,  (  My thol  )  divi- 
nité Gauloife,  étoi^  invoquée  par 
les  chaffeurs.  On  la  repréfcntoit 
avec  des  cornes  ,  de  longues 
oreilles,  &  un  anneau  paffé  dans 
chacune  des  cornes. 

CÊRON ,  ( N.)  eft  ^^^' ^*  jf 
jolie  comédie  duVJméttaatat^ 
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jnérïcoit  pas  fans  doute  d*ètr« 
connu,  puifqut  Socratt  le  dédai« 
gnoii.  Cccoii  un  crime  de  le  ré- 
véler. ••  On  Ciifoit  ferment  de  fe 
taire,  dit  Volulriy  &  coût  ferment 
fut  toujours  un  lien  facrc,  Au- 
jourd  huf  même  encore  i  nos  pau- 
vres Frjncs-Maçons  jurent  de  ne 
point  parler  de  leurs  myftcrcs. 
Ces  myfteres  font  bien  pUts  \ 
mais  on  ne  fe  parjure  prcfque  ja* 
mais.  ••  Les  myûères  de  Cin* 
étoienr  peut-être  aulH  peu  impor- 
tans;  cependant  ceux  qui  y  parti- 
cipoient  furent  refpeâés ,  tant  que 
le  nombre  en  fut  petit.  Mais  dès 
qu'il  s'accrut ,  il  n'eut  pas  plus  de 
considération,  dit  encore  Kw/raVe, 
que  les  barons  Allemands  ,  quand 
lemondes'eft  vu  rempli  de  barons. 
C<or;<i  WfUtUr  découvrit,  dans 
le  (îècle  padèfUne  fiatue  cololtale 
de  Ciris  par  PkûUas ,  dont  PéricUs 
«voit  orné  le  temple  d*£leu(is. 
Deux  voyageurs  Anglois  Tont 
achetée  &  envoyée  à  Tuniverlué 
de  Cambridge. 

CÈRESTE ,  (  le  Marquis  de  ) 
Voyt\  Bramcas  ,   n.^  II. 

CÉRÊTA  ,  (  Laura  )  dame  de 
Brefce,  recommandable  par  les 
qualités  de  fon  coeur  &  de  fon 
cfprit,  fut  veuve  après  dixj-  huit 
mois  de  mariage ,  &  protita  de 
fa  liberté  pour  fe  livrer  avec  ar- 
deur à  la  philofophie  &  à  la  théo- 
logie. Elle  mourut  i  la  fleur  de 
fon  âge ,  &  ne  vit  pas  la  fin  du 
xv'  fiècle.  Elle  étoit  en  relation 
avec  les  grands  &  les  favans.  On 
a  d'elle ,  foixante  &  douse  Uttris, 
publiées  in  -  S^ ,  en  1640,  par 
Fhiiippi  Thomafini, 

CÊRÈTUS,  (  Daniel  )  médecin 
de  Brcfce  en  Italie ,  qui  vivoit  en 
1470  ,  a  fait  quelques  Poéfies  la- 
«net  «  que  Ton  trouve  dans  le  San-^ 
Mû\ar ,  d'Amfterdam  17*8,  in-8.**j 
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CERF    DE    LA     VlEUVlLtB  , 

(  Jean  -  Laurent  le  )  giirde  det 
fceaux  du  parlement  de  Norman- 
die ,  né  à  Rouen  en  1664,  mourut 
dans  la  même  ville  en  1707  à  la 
fleur  de  fon  Age  ,  d*un  excès  de 
travail.  O il  a  de  lui  une  Cvmpa-- 
rat/un  de  la  mujiqut  Italienne  Ct  d$ 
la  mufiqut  Fr^tifo'Jt  ,  contre  U 
Parai'cU  des  Jt>J'tnt  &  det  Fiéiçolâ  , 
in- II.  Le  flyle  de  cet  ouvrage, 
femc  d'anecdocs  fur  l'opéra  Fran- 
çois, eftfort  vit.  L'auteur  y  fouticnt 
l'honneur  de  fa  patne  avec  auranc 
de  feu ,  qu'on  en  a  montre  depuis 
contre  le  célèbre  hm  -  Jaequu. 
C'eto  t  l'abbc  Ray^uêntt^  qui  avoit 
attaqué  la  mufique  Françoife  & 
exalté  l'Italienne.  Il  défendit  fon 
fentiment .  Ôt  ie  Cerf  le  lien.  Celui- 
ci  pub'ia  deux  nouveaux  volumes. 
Le  médecin  Andréa  alors  aiîoci^ 
au  Journal  des  favans ,  tourna  les 
deux  dernières  parties  en  ridicule, 
après  avoir  parle  avec  éloge  de 
la  première.  La  yieuvllte ,  piqué 
au  vif,  répondit  par  une  brochure 
intitulée  :  VArt  de  décrier  ce  qu*om 
n'entend  point ,  ou  le  Médecin  Mu» 
ficien.  L'ouvrage  a  toute  l'amertume 
que  le  titre  promet.  Foatenelle  di- 
foit ,  que  (i  quelqu'un  ,  par  une 
vivacité  &  une  fenfibilité  extrêmes, 
avoit  jamais  mérite  le  nom  de 
fou  complet ,  de  fou  par  la  tête 
&  par  le  coeur,  c*étoit  U  Vicuville» 
Mais  ,  comme  la  folie  n'exclud 
que  la  raifon ,  &  non  l'efprit ,  U 
Cerf  en  avoit  beaucoup,  &  même 
tant  ,  qu'il  n'avoit  pas  le  feas 
commun. 

CERINTHE  ,  héréfiarcjue, 
difciple  de  Simon  le  Magicien . 
commença  à  publier  fes  erreurs 
vers  l'an  54.  Il  attaquoit  la  divi- 
nité de  Jéfus-Chrift,  &  n^admettoit 
en  lui  que  la  sature  humaine.  Saint 
Jeun  écrivit  fon  Evangile  à  la 
prii[C  des  Adèles ,  pour  réfuter 
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efl  fiUt  dit  le  roi  aux  cottttirjms , 
ou  bien  il  lit   Don.  QiUchotu.   Le 
prince  avoît  raifon  *,  cëtoit  efFec- 
civement  ce  livra  que  rétudiant 
lifoit.  M  CeA  un  ouvrage,  diToit 
St,^Èvrtmond ,  que  je  puis  lire  toute 
ma  vie ,  fans  en  être  dégoûté  un 
feul  moment  ;  de  tous  les  ouvrages 
que  j'ai  lus ,  ce  feroif  celui  que 
i'aimerois  le  mieux  avoir  fait.  J'ad-^ 
mire  Comment ,  dans  la  bouche  du 
plus  grand  fou  de  la  terre,  C«r- 
vantes  a  trouvé  le  moyen  de  pa*» 
roitre  l'homme  le  plus  entendu  & 
le  plus  grand  connoifieur  qu'on 
puiflfe  imaginer.  ♦»    f^oyei  Rabe- 
lais.  Le  même  écrivain  donnoit 
pour   tout  confeil  à  un  exilé  , 
celui  4i  d'oublier  fa  maitrefle ,  & 
de  lire  Don  Quickotu»  »•  Ce  chef- 
d'œuvre  ,  qui  devoit  faire  la  for- 
tune de  Cervantes  ,  lui  attira  des 
perfécutions.  Le   mintflre   le  .fit 
maltraiter ,  &  il  fut  obligé  de  dif- 
continuer.    Un  Alonio  FcmantUs 
de   Avellaneda  ,    écrivain  pitoya- 
ble, s'ctant avifé de  le  continuer, 
&  de  décrier  l'auteur  après  l'avoir 
pillé  ,    Cervantes   fe  vit  obligé  de 
reprendre   loi  ouvrage.   Ce  tra- 
vail ne  l'empêcha  pas  de  mourir 
dans  l'indigence.  Il  eut  cependant 
des    protecteurs  généreux,  puif- 
qu'ils  excitèrent  en  lui  la  plus  vive 
reconnoiilance.  On  ne  peut  rien 
lire  de  plus  touchant ,  que  la  lettre 
qu'il  écrivit  au  comte   de  Lémos 
quelques    jours    avant   d'expirer. 
4(  Je  me  meurs.  Je  fuis  bien  fâché 
de  ne  pouvoir  pas  vous  dire  com» 
bien  votre  arrivée  en  Efpagne  me 
cauCe  de  plaifir.  La  joie  que  j'en 
ai ,  aiKoit  àù  me  rendre  la  vie. 
Mais  la  volonté  de  Dieir  foit  faite! 
Voivc  excellence  faura  du  moins 
que  ma  recoimoifTancQ  a  duré  au- 
tant que.mes  jours...  Il  faudrott , 
pour  me  guérir,  un  miracle  du 
"rout-putirant ,  &  je  ne  lui  de- 
çiande  que  d'avoir  foin  de  Votre 
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Excellence...  A  Madrid  ^  et  i0  svri 
i6i6»  n  II  avoit  reçu  l'extrême 
onâion  «  lorfqu'il  écrivit  cein 
lettre,  que  nous  avons  abrégée 
Ce  fut  le  dernier  foupir  du  cygoci 
11  mourut  le  23  du  même 'mois, 
à  l'âge  de  69  ans.  Laplact  lui  a 
fait  cette  cpicaphe  : 

u  Toujours  plaîfant ,  quoique  moral , 
Ci  gît  dont  l'aimab/e  ^énie 
Ne  connut  point  d'orig'nalt 
Et  n*a  pas  tacot  de  cop'.e^  i« 

Outre  Don   Qsdchotu,  traduit  efl 
françois  par  FU/eau  de  Saint-Martin, 
en  4  vol.  in- 1 2 ,  on  a  de  Cervanécs .' 
I.  Dou\e  Nouvelles  ,  la  Haie  1739 , 
2  vol.  in-8° ,  traduites  en  fraoçoii» 
2  vol.  io-12  ,  la  Haie  1744;  l'aris 
1775.  Le  génie  de  l'auteur  de  Don 
Quichùtu  s'y  montre  de  temps  en 
temps  ;  mais  elles  de  valent  pas 
ce  roman,  à  beaucoup  près. Quatre 
feirleménf  font  dignes  de  lui  '•  Le 
Curieux  impertinent i  Rinconnet  &  Cot- 
tadlUe  i  la  Force  du  J'ang,  la  plus  imé' 
reliante  de  toutes  ;  &  le  Dialogat 
des  deux  Chiens  ,  critique  charmante 
des  mœurs  efpagnoles  »  où  res- 
pirent la  gaieté ,  le  naturel  &  la 
philofophie.   II.    Huit  Comédies, 
dont  aucune  n'eft  fupportaWeau 
leâeur  accoutumé  aux  excellentes 
pièces  du  théâtre  François.  Point 
d'intérêt ,  point  de  conduite ,  fou- 
vent  de  l'efprit ,  toujours  de  l'in- 
vraifemblance.   Dans   ceHe  qu-'il 
appelle  V Heureux  Rufitn ,  le  héros, 
après  avoir  été  au  premier  aâe  le 
plus  grand  coquin  de  Sévi  1  le  ,  fe 
fait  Jacobin  au  Mexique  dans  le 
fécond  ade.  Il  eft  l'exemple  du 
couvent.  Il  a  de  fréquens  comba» 
fur  le  théâtre  avec  le  Diable,  & 
demeure  toujours  vainqueur.  Ap- 
pelé pour  exhorter  à  la  mort  uae 
dame  dont  la  vie  avoit  été  kan-- 
daleufe  ,  il  fe  charge  de  fes  pèches 
&  lui  donne  fes  mérites.  Lesdia.- 
bics  uaffîtôc  ftmparciit  du  Jaco^ 
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fbus  oljfciirs ,  oppdfés  au  Vdittiu*. 
latfc  St- à  ht  Bulle  Viti^nltm,  ôit 
frouve  quelques  articles  ^ui  peu* 
▼ent  fervir  à  l'hiftoire  littéraire. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  VE/prh 
ée  ^àU'r^y^^  »  în-il-,  publié 
dniii  \]fi  temps  où  une  foule  de 
compilateurs  fans  ei^ritrëdigeoienl 
par 'chapitres  l'efprit  dends  grandi 
écrivains.  Celui  de  Nieoiene  réuiCc 
pas  înfiiiiiiiént.  Il/Poëmef  fur  U 
Symlroit  éts  A  paires  &  iesSacremens  , 
tyf:9^  in- 12.  — ^Voy.  France  iît" 
téraire,  tom.  premier  fic'trof fi ème. 
Cerveau  remporta ,  en  7^79  ,  le  prit 
d'éloquence-  de"  Vatadémie  Fran- 
çoise ,  ptir'  reloge  3e  Md/îèré.  lï  y 
àVbli  ddja  obtenu  le  prix  de  poë(it« 
If  fût  l'ong  temps  dans  llntiniité  dù 
flùc  de  la  VaUiire,  ' 

fî»W .    .,  ,  ^    :  .   .T.  • 

if^ÊRtjrrr ,  r?breî)fi  -  Antoine- 
îfaicliiTVr7  'naquît  à  '  Turin  -le  't^ 
Juin  1^73^.  'Après  avoir  été^evi 
chez  IcTî  'JéfuTtes,  il' entra  ^àds 
ifeur  df^re  ',  ^  fut  prdfeffcur  à  leur 
collège  de' Lyon.  Trcs-jeiine'ên-. 
core;  it  r<?mporta  >  Umêmeannéey 
deux  prix  académiques  a  Toul^uie, 
^  à  Diioo.  Les  queîhoAs  en  étoient 
intôreflantei.  Il  s'agifibic  df  â^é*. 
Irir  le  duel  ai  d?eo  borner,  ies  ra-. 
yages*  Il  falloit  détcnniiifr  |>ovirr 
quoi  les  .ré^bliques  moderoca 
«VQÎcnc  acquis  inoins  de  fplea* 
d«»f  qu«44MT^pu)iUques  aiveienncs* 
Avant .dfl  çonooltre  CirutH,  po^r 
lîauttur.-<te  cç  jifrniqr  écrit,  ^^nic 
crut  de  i,  /.  Rouffeau,  L'ordre  des 
Jéfuîtet ,  é|>ranléi  alloit  fuccomber 
fous  les^  attaques  des  cours:  €4" 
mû  prit  fa  defenfe ,  &  compofa  è 
Nancy  ,  fous  les  yeux  du  roi  5m- 
nlfiat  9  VApolûgit  de  Plnfftut ,  1761 , 
deux  parties  in^S.^  IVn  de  temps 
après ,  if  fut  obligé  de  fe  préfenter 
chez  le  procureur-générdl  du  par<* 
Ifiq^cnt  de  Paris,  pour  abjurer  l'or* 
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dre  qu't!  venoit  de  défendfe.  Set 
ennemis  répandirent  alors  qu'après 
avoir  fait  le  ferment  prefcrit ,  il 
demanda  s'il  y  avoit  encore  queU 
que  chofe  à  figner ,  &  que  le  ma- 
gidrat  lui  répondit  :  Oul^  PAUo-* 
ran  ;  mais  jt  ne  Pat  pas  che^  moi.,. 
Quelle  apparence,  qu'un  homme  ^ 
d'efprtt ,  tel  que  Cérutti ,  ne  sût 
pas  préciféhient  c^  qu'il  devoit 
figner.  Son  Apoicgk,  trop  remplie 
de  congLbatâ  &  d'antithèfes ,  mais 
femée  de  traits  brHlons  Sr  de  tt^ 
rades  éloquentes ,  le  fit  connoltre 
au  Dauphin-^  qui'  lui-  fit  un  ac-* 
cueil  difiingué.  HAitfèté  à  la  cour< 
Cé&t  là  ^ue  la 'beauté  &  refprit 
d'tine  damedu^  pretmer  rang,  lui 
infj>irèt'ent  nnê  pafllotî  violente  8c 
ffiâlheureufe,  qui  lai  'fit  «perdre 
beaucoup  de  temps ,  &  le  )eta  tfan» 
une  longue  maladie  ;  mais  4  Witiè 
le  'confoTa  des  p^trfel  de  TamourJ 
La  ducheffé  de  Bràntas ,  devint  fi 
mère ,  fa  ptojid'èncé  ;  tar  c*eil  ainfi 
qu'il  Tappeloir.  Elle  luidonila 
un  honotBbVt  afile  pendant  quinze^ 
ans  dans  fa  maifon  dé  Fléville , 
près  de  Narcy.  La-  première  foie 
qu'elle  le  reçut ,'  elle  lui  mie  nnP 
anneau  au  doigt ,  en  lut  difanff 
agréablement  t^e  VamUlé venoit  ai* 
puuftf  U  mérUê.  Vemi  à  Parts ,  qoel*» 
que  temps  a ^ht  IV  ^év'olution ,  il 
eil  devint  Ufl  chattd  partifan»  &  lut 
confacrâ  dès-Iors -toutes  ies  pen» 
fées.  Son  intimité  avec  Miràhêmu  li 
ûx  fouvetit  employer  par  celut-d 
poiir  la  rédaâriôn-'defes  nombreux 
diftours  &  xfo'fes  rapports  |  '&  ii 
eo  prononça  IV/Dfe  ft  Saint-  Euf- 
tache,  lors  des  obsèques  de  ce  dé» 
puté  en  1791.  Céfiéni  fut  eppelé  à 
la  légiflature,  &  obtint  cetf  hon« 
fieur  par  la  publication  d'un  Mè» 
moin  aux  Fi'ançois  far  la  tiécefilté 
des  contributions  patriotiques.  U 
mourut  en  février  1791 ,  &  la  inu« 
nicipalité  de  Paris  donna  alors  fou 
0010  à  l'une  de  fes  rjues.  — Cénmi 
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ét5lt  aîmaible  en  focîété ,  èotnê  ; 
compUifant  ,   fadiant  plier   ion 
cfprit   k   (on    caraâère    fuivant 
les  temps  &  les  perfonnes  qu'il 
approchoit.   Se  figure  avoit  été 
égrcabié,  &  uA  fond  de  fenfibi- 
lité  &  de.  mélancolie  la  reâdoit 
îorérefTance.  Sa  converfation,  vive 
2Sc  animée  comme  fes  écrits ,    le 
teadre  accent  de  Ces  paroles  ,  lut 
donnoient  le  moyen  de  plaire  i 
tous  les  efpriis  &  de  s'attacher  les 
cœurs.  Il  parlolt  avec  gtâce  ,  avec 
éloquence.    On  lui  a  reproché  » 
avec  ralfon  ,  d'avoir  flatté  toutes 
les  idoles  du  moment.  Outre  les 
ouvrages  ()ue  nous  avons  cités ,  on 
a  encore  de  lui  :  I.  VA'gie  &  U 
Hibou  y  apologue  en  vers.  Ceux- 
ci,  coupés  toujours  de  la  même 
manière  »  font  monotones'  fit  pro» 
faiqueK.  Le  fu)eteft  un  aigle ,  qui  -, 
fiottr  apprendre  à  régner ,  parcourt 
les  diverfes  cofitréet   6c  en  étu^- 
die  les  goovèrnemens.  Les  notes 
qui  accompagnent  ce   petit   écrit 
Valent  bei^oup    mieux   que  là 
poéfie»  II.  Opufeula  divers.  Ils  fu- 
rent publiés  par  Mm/i^  ;  ami  dé  . 
fauteur  ,  &  ils  d£Erenc'  trou  mor* 
ceaux ,  écrits  a vcc>  autant .  de  goût 
lioe  de  finelle  :  c'eft  peut-être  ce 
que  CérutU    a  £ak'de  «illeux.  Le 
jpremierell  une  Differtatlôn  fur  les 
monumens   anci^uo^  à   rocca(ioii 
dune  infcrrptityb  ctefix  v6rs  grecs  ; 
troMvée  fur  une  loinbe  'dééouverte 
à  Naples  eti   17^6.  Le  ^cdnd  «A 
une  Èphre  fur  \t  Chaflktanifme  ;  le 
iroiïîèmè ,  un  petit  Poïmi  Aff  les 
Édiecs,  où  là  difficulté  df!  peindre 
les  événemens'de  ce  jeu> ,  eft  adroi- 
tement vaincue.  Hi.'Lés  iarâîtis  et 
Bit^j  poëme>  i7^i.  Les  dcfcrip^ 
lions  de  ce  poëme^ne-^ânip^ini 
imaginaires.  EIMf^Mtpùiféev  dans 
ttn  ûtt  p.teinî'de'îfraîdh^ûr'êt  de 
beauté.  IV.  LaïtvîutMs  tm^ageé 
ft  l'ottgbae  <teJa  feai>6*éfrdfn^oUîél 
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tloâ  :  Ccmlîté  un  t/pnt  trop  fiMii 
TcgtmhU   à  un  tfprit  faux  »  1759» 
in- S.**  VI.  Autre  fur  ce  fujet  :  U» 
vrais  plaifirs  ne  font  faits  y(i«  pouf 
la  vertu,  1761,  m- 4*.^  Ces  deux 
difcours  obtinrent  le  prix  de  Ta» 
cadémiedeMontauban.  Vil.  Autre 
fur  la  queftion  :  Pourquoi   tu  Arti 
utiles  ne  font  -  ils  pas  cultivés   pri* 
firablemtnt  iux  Arts  agréables .  I761, 
in- 4.**  Vlll.   Autre  far  C origine  & 
les  effets  du  dtfir  de  tranf mettre  fon 
nom  À  la  poftirlti ,  1761 ,  in  -  8." 
IX.  TrsduSlion  libre  de  trois  Odes 
è: Horace  ,    1789.    X.  De  Vlntêrû 
d'un  ouvrage  dans  le  fujet ,  le  plan 
&  le  ftyîe,  1763.  Celui-ci  en  a 
beaucoup.  La  juAfiTc  qui  le  dif* 
tipgue,  ne  legutiapoirtdans  plu» 
iieurs  brochutes  politiques,  pu  il 
fe  livra  trop  aux  illufiuns  dû  mo« 
mânt.   Nous  ne  citerons  que   fa 
ÇorrefpondanK<  3vec  Mirahean,  &  feS 
Idées  fimples  fur  les   afiigoats.  -Si 
ce$  idées  font  ûmples ,   elles  né 
font  gi^re  judicieufes ,  &  l'événe» 
ment  a  bien  démenti  les  belles  ef* 
pérançcs  qu'il  donnoit  à  fes  W^ 
teurs  fut  ces  richeffes  imaginaires» 
XI.  U  a  .été  le  principal  rcdaaeul 
de  1?    Feifille  viiUgeoife,    )t>ûrnal 
coDfacré  à  faire  pénétrer  dans  les 
campagqes  les  principes  de  la  ré- 
volution. Il  attroit  été  encore  plui 
,à  la  portée  du  peuple  ,  fi  l'auteur 
eût, été  moins  bel  efprit»  &  plus 
SVai"c  de  t'ôlirs  antithétiques  &  de 
phrafes  recherchées.  On  a  réuni , 
en  *t793  i  fous  le   titre  A*<Suvres 
dtverfejt ,  în-8**,  diverfcs  pièces  de 
Cératti  d'cjà  publiées.  ♦♦  En  général^ 
a   dit  Taute^r  des   Trois  SiecUs ., 
les  ouvrages  de  cet  éctivain  font 
pleins  d*efprit  &  de  légèreté;  mais 
dé  cet  efprifrêçherché ,  qui ,  lôit^ 
de  dctnner   du  priif  aux   bonnef 
cftofe's  \  né  fait  fouvcnt  que  Ie« 
déptifier;'  L'efprit  ne  pîaît  qu*au- 
taftV(jfu''il  àfTaifonne  la  ràifoai  fans 
thdràier  c<^p  'à  fe  montrer.  >i  Xè 
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Jugement ,  quoique  févèré ,  n'eft 
point  mal  appliqué  ;  cependant  le 
recueil  des  écrits  purement  litté- 
raires de  Ciruui ,  en  les  corrigeant 
avec  un  peu  de  foin ,  offriroit  de 
l'intérêt ,  de  la  variété  fit  de  l'a* 
gréraent. 

CÊRYNES  ,  fils  de  Témènus  roi 
d'Argos,  fut  tué  d'un  coup  de  flèche 
par  fon  beau-frère  Dciphonu, 

I.  CES  A  IRE,  (Saint)  frère  de 
5.  Grégoire  de  Nailanie ,  &  méde- 
cin de  l'empereur  Julien ,  conferva 
une  foi  pure  &  des  mœurs  inno- 
centes au  milieu  d'une  cour  païenne. 
Il  fe  ioua  de  la  dialcâique  de  /u- 
iien ,  &  lui  prouva  un  jour  avec 
tant  de  force  l'impiété  de  Tidolâ- 
f  rlè ,  que  ce  prince  s'écria  :  O  blen^ 
heureux 'père  !  O  malheureux  enfans  \ 
paroles  qui  marquoient  le  bon^ 
heur  du  père  d'avoir  produit  de 
tels  enfans ,  &  le  malheur  des  éti- 
ons d'être  û  fermes' dans  une  re- 
ligion qu'il  croyottmauvaife.  Ci» 
faire  s^^exila  lui-même  de  la  cour , 
À^fe  retira  dans  fa  famille^  à  la 
prière  de  S,  Grégoife  de  Nàiiart{et 
il  fut«nfnite  quefteur  de  Bithynie , 
Se  mourut  en  36S.  On  lui  at-^ 
tribue  quatre  Dialogues  ^  qui  font 
d'un  auteur  plus  récent  :  on  Véi 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

II.  CÉSAIRE,  (Saint)  né  tn 
'470  »  pfès  de  Chàlons-fur-Saône , 
fe  confacra  à  Dieu  dans  le  monai^ 
tère  de  Lérins,  fous  la  conduite 
de  l'abbé  Porcalre.  Ses  a]uÂérités 
l'ayant  rendu  malade ,  on  l'envoya 

à  Arles  pour  rétablir  fa  fanté^Trpis 
ans  après  il  fut  élevé ,  malgré  hii, 
fur  le  fiége  de  cette  .ville.  .11  gou- 
verna fon  dlpcèfe  tfn  apôtre.  I) 
fonda  à  Arles  un  monaAère.  de 
ifllles ,  &  leur  donna  une  tègle  , 
adoptée  depuis  par  plufieurs  autres 
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donne  la  flagellation  contre  les 
religieufes  indociles.  Les  évèques 
commençoient  à  ufer  de  cette  ef-« 
pèce  de  correâion,  comme  dans 
la  loi  de  Moïfe  1  mais  peu  con- 
forme, fuivant  quelques  théolo- 
giens, à  l'efprit  du  chriflianifme. 
La  calomnie  vint  interrompre  les 
biens  qu'il  faifoit  à  fon  diocèfe. 
On  l'accufa  auprès  d'jtfZtfric  d'avoir 
voulu  livrer  aux  Bourguignons  la 
ville  d'Arles  )  on  le  calomnia  de 
nouveau  auprès  de  Théodoric  :  mais 
ces  deux  princes  reconnurent  l'in- 
nocence, de  cet  homme  apoflo-» 
lique ,  ainfi  que  la  méchanceté  d« 
fes  calomniateurs.  Son  nom  n'en 
fut  que  plus  célèbre.  Dans  un 
voyage  à  Rome ,  oà  il  étoit  de« 
firé  depuis  longtemps,  le  pape 
l'honora  du  PalUum  ^  &  permit  à 
fes  diacres  de  porter  des  dalma- 
tiques  commet  ceux  de  Téglife  de 
Rome*  On  croit  tjue  c'eft  le  prc* 
mier  prélat  d! Occident  qui  ait 
porté  le  PàU'tum,  Le  pape  ajouta 
à  ces  honneurs  le  t^re  de  fon 
vicaire  dans  les  Gaules  ,  avec  le 
pouvoir  de  convoquer  des  con-* 
ciles.  C^/Wrc  prêfida  à  celui  d'Agdè 
en  506.,  au  fécond  concile:  d'0> 
rsinge  en  $99(:6c  à  plufieurs  au* 
très.  Il  iboiM-iit  >Ie  27  août  5  44  , 
à  74  ans,,  la^^eille  de  la  fête  de 
S,  Augufiin  y  dont  U  avoit  été  urt 
des  plus^fldèles  difciples.  Nous 
avens  de  lut > de»  Homélies,  mifes 
au  iour.par  Btt/^fe ,  Paris  1669, 
in-«8^  *,  &  d'autres  Ouvrages  dont 
il  feroit  à  foohaieer  que  quelqu'tm 
donnât  une  bonne  édition.  Oikvles 
trouve  éuns'hBih/iothèque  de*  l^èns. 
Non  -  feulement  1  il  avoit  compofd 
fes  fermons  pour  les  prêcher  à 
fpn  peuple  ;  mais  ilJes  envoyoit 
encore  à  {qs  confrèt'es  de  France  > 
d'ItaKe  &  ^'Efpaghe ,  afin  qn%ls  y 
puifafleat  des  infiruâions  pour 
leur  troupeau.  Il  CQpioit  fouveat 
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ÎMtammeiit  ceux  de  5.  JugufîM  fat 
ks  madères  de  la  grâce* 

III.  CfcSAIRE ,  (Saiflt )  diacre, 
arrivant  d'Afri^e  à  Terracine  en 
Iralie  ,  y  vit  avec  e£Eroi  immoler 
un  ieuae  homme  en  l'honneur 
A^^jipolfon^  Il  condamna  ce  /acri- 
ike  inhumain  v  nais  il  lut  arrêté 
&  iete  dans  la  merj,  l'an  300 , 
fous  Tempire  de  DfotiétUn.  Une 
antique  églife  de  Rome  ëtoit  fous 
l'invocation  de  c^  martyr  ;  en- 
iëvelie  ibus  des  ruines,  elle  fut 
rebâtie  avec  magnificence  par  le 
pafc  Clément  FIIL 

IV.CÊSAIRE,  né  à  Cologne, 
entra  dans  l'ordre  de  Cîteauz ,  de- 
vint maître  des  novices ,  dans,  le 
monafièce  d'tteiilerback  près  de 
Bonn,  &  mourut  vers  L'an  1240. 
On  a  de  lui  on  RccuâU  de  mira- 
cles &  d'hiâoriettes  dont  il  entre- 
tenoit  Tes  novices.  U  fut  d'abord 
imprimé  à  Nuremberg  &  réim- 
primé à  Douai  en  1604..  Il  a  été 
mb  à  Yindefs  en  Efpagne.  On  doit 
encore  i  Céfaiu.  un  écrit  intitulé  : 
Vt  vu4  Ctp^iott^  ^anSi  Engslkeni ^ 
Cologne  162  3> 

CÈSALPIK  ,  (  André  )  né  en 
1519  à  Arezzo,  (avant  en  philo-, 
lophie  &  en  médecine.,  profefla 
à  Pife  avec  écht,  &  fut  enfuite 
premîee  médecin  du^  pape  Cié- 
mau  FlU.  Quoiqu'il  vécût  dans 
une  cour  fainte ,  fa  foi  n'en  fut 
pas  plus  pure^  Ses  principes  ap- 
prochoient  un  peu  de  ceux  de 
5pisojf«.  Il  n'admettolt  »  comme 
Arifiott ,  qiie  deux  fubflanpos  :  Dieu 
8c  U  matière.  Le  monde  étoîc  peu- 
plé ,  (eloo. lui  «  drames  humaines» 
de  démoos ,.  de  génies  ^ôf  d'autres 
intelligences  plus  ou  moins  par- 
faites ,  mais  toutes  matérielles.  H 
croyoit,  dit-on,  que  Ics.premicrs 
hommes  furent  formés  de  la  ma- 
ûm  aycc  laquelle  quelques  phk-r 
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lofophes  t'imaginent  que  s*eogeiH 
drent  les  grenouilles.  Mais»  ea 
avouant  ce  qui  a  pu  faire  tort  à 
CiftUpîn ,  il  ne  iaut  point  lui  dé- 
rober la  gloire  d'avoir  connu  U 
circulation  du  fiing  ,  &  la  vrdie 
méthode  dans  la  diûribution  des 
plantes.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Spéculum  artis  medictt  Hip» 
poeraticum,  II.  Dt PUntis  lihrl  xvi, 
à  Florence  en  1583,  in-4°  :  ou- 
vrage rare ,  &  le  premier  dans  le- 
quel on  trouve  la  méthode  de  dif- 
tribuer  les  plantes  confonnément 
à  leur  nature.  Il  en  diflribua  les 
claflîe&  félon  le  nombre ,  les  diffé- 
rences ou  les  rapports  desfemeoces. 
Rien  ne  manque  à  cette  excellente 
hiftoire  >  que  d'être  ornée  de  fî-« 
gures ,  dont  la  beauté ,  pour  cet- 
tains  curieux  ^  eft  (buvent  un  mér 
rite  fupérieuf  à  l'érudition  même^ 
fifalpîn  étoit ,  pour  fon  temps  ^ 
très -habile  dans  la  phyfique.  Il 
comparott  les  femences  des  plantes 
aux  œufs  des  animaux  ;  &  la  ma* 
nière  dont  les  parties  de  l'oeuf  fe< 
développent  »  approchoit  beau« 
coup  ,  félon  lui  y  des  premiers  ac- 
croiflemeas  que  donne  à  la.  plante 
la  fermentation  dans  chaque  graine». 
Le  fameux  han  Ray  diC,  dans  U 
préface  de  fa  Nouvelle  Méthode  ât 
Botanlqwi ,  qu'il  a  profité  du  fyf- 
tême  ingénieux  de  Cijalpln  ,*  qu'a- 
vant cet  auteur*  on  n'arrangeoie. 
les  plantes  que  ûiivant  les  lieux 
où  elles  croiffoicnt  &  les  vertus, 
qu'elles  avoient  :  difiinâion  grof-^ 
iièrer  qfai  n  établiffoit  ni  genre  ni 
efpèce  ',  qui  confondoit  tout,  fit- 
réunilToit ,  Cous  un  même  chapitre  ^ 
les  plantes  le;  moins  fembfablcft. 
entr'elles.  Cependant,  quelques  fe-^ 
cours  que  Ray.  eût  tiré  peur  1» 
méthode  de  celle  de  Céf alpin ,  il 
ne  jugea  pas.  à  propos  de  luivr^ 
cet  auteur  en  tout.  HL  Z>«  Metals 
Vicis  lîbri  très  ,  à  Rome  ,  15  96  '^ 
io-4^  :  peu  commun.  IV.  Praxis 


114         CES 

\tniverfa  Mfàtcînéf.  V.  Çuaftionum 
Peripataicarum  ftbrl  quctiqiu  ,  Rome 
1603  ,  in- 4.®  Ce  dernier  ouvrage 
fut  attaqué  par  le  médecin  TanrH 
dans  fe$  Al^es  cm^je  ,  hoc  eft , 
Andrew  Cefalplnimonftrofa  dogmata 
difcuffa  &  excujfa.  Il  veut  lui  prou- 
ver qu'il  eft  athée;  mais  fes  preuves 
ne  font  point  des  démonflràtiot^s, 
'VI.  De  MedUamentorum  ficultatihus , 
Venife  1J93  ,  in -4.°  Céf Alpin 
mourut  à  Rome  en  1604,  à  84 
»ns.  VII,  D^monum  invtfiîgaiîo  , 
Florence  i$8o,  in  -  4.®  L'auteur 
recherche  dans  ce  livre  fi  quelques 
maladies  font  caufées  par  un  ppU^ 
voir  furnaturd.        ^ 

I.  CÉSAR,  (  Caîfts  Jullvs 
Cjesar  )  naquit  à  Rome ,  l'an  98 
avant  J.  C.  de  l'illuOre  famille  des 
Jules  y,  qui  Ce  vantait  de  defcendre 
(tlulc,  fils  ^Ènu,  Né  fimple  ci- 
toyen d*i>ne  république /il  fo,rraa 
de  bonne  heure  le  projet  d'affu- 
Jcttir  fa  pairie,  &  il  en  vint  à 
bout  par  le  double  talent  de  l'é- 
loquence &  des  armes.  Le  tyran 
$ylla  ,  qui  voyoit  en  lui  p!ufieurs 
Murius ,  voulut  le  taire  mourir  ; 
mais,  vaincu  par  les  importuçités 
de  fes  4mis ,  il  lui  laiiTa  la  vie , 
en  leur  difant  :  Qjte  celui  dont  Us 
intérêts  leur  étolenc'fi  chers,  renver^ 
fer  oit  un  jour  la  république. .,^  Caton 
qui  le  çonnoiffbic  bien  ,  difoit  : 
g/iV/  s^appliquoii  de  fang  froid,  & 
fOT  une  méditation  f ombre  ,  à  ruiner 
la  république,..  Céfar  encore  jeune 
ail  oit  à  Rhodes,  étudier  la  rhéto-. 
rîq.ue  fous  le  célèbre  Apollonius; 
mais  il  fut  pris  dans  le  trajet  pair 
des  pira^tes  qui  lui  démandèrent 
;vingt  talens  pour  fa  rançon.  Il  fe 
mit  à  rire  de  cette  demande,  commç 
venant;  de  geAs  qui  ne  connoifv 
foiçat  pas  le  prix  de  leur  proie  ^ 
&,  au  liç}i  de  vingt  talens  ,  il 
Içur  en  promit  cinquante.  Il  fut 
W^^%  JQu^s  ]p2rmi  ces  tioi^m^s 


féroces  ,  &  les  traita  avec  tant  (f4S 
hauteur  St  de  mépris  ^  que  tomek 
les  fois  qu'il  voulait  repofer  ^  il 
envoyoit  leur  commander  de  HQ 
point  faire  de  bruit.  Il  ofa  même 
les  menacer  de  les  faire  mettre  en 
croix.   Ces  corfaires    regardoient 
cette   menace  comme  une  fanfa- 
ronnade de  jeune  homme.  Cepen-. 
dant  aufiltôt  que  Céfar  eut  recou- 
vré fa  liberté ,  il  arma  quelques 
petits  bâtimens ,  furprit  les  pirates 
qui  étoient  encore  à  l*ancre ,  &  les 
fit  périr  par  le  fupplicc  dont  il  les 
avoit  '  menacés.   ■ —  L'Alie  fut  le 
premier  théâtre  de  fa  valeur.  Il  (e 
diAingua  fous  Thermus ,  préteur  , 
qui  l'envoya  vers  Nicomcdc ,  rw 
de  Bithynie  «  auquel,    dit-on,  il 
fe  proftitua.  De  retow  à  Rome, 
il  fignala    fon  éloquence  contre 
Dsolabclla ,  accufé  de  pécular.  S^n 
.  nom  fe  répandant  peu  à  peu  ,  il 
fut  élevé  aux  charges  de  rributi 
militaire ,  de  quefteur ,  d^^çdile ,  de 
fouverain  pontife ,  de  préteur  8ç 
de  gouverneur  d'Efpagne.  Ce  ftU 
ea  arrivant  à  Cadix,  que  voyant 
la  ftatue  d'Alex^mdre  ,   il  dit ,  en 
répandant  des  larmes  :  A  rage  oA 
je  juis ,  il  avait  conquis  le  monde  ,  & 
j^e  n*al  encore  rien  fait  de  mémorahlt  f 
Ce  defir  de  la  gloire,  joint  à  dç 
grands  talens  fécondés  par  la  for- 
tune ^  le  conduifit  peu  à  peu  à 
l'empire.    Qn  lui  avoit    entendu 
dire  :    Qji^H  aimcrtfii  mieux  cire  It 
premier  dans  tm  havuau,  que  le  fécond 
dans  Rome.   Et   il  avoit    cité   plus 
d'une  fois  ce  vers  d'Euripide  :   Si 
la  vérité  &  lafuJUce  doixent  être  vio' 
fées  y   c'efl  pour  régner.   Revenu  en 
Italie ,  il  demanda  le  triomphe  &;> 
le    confulat  :  il  fut    créé    confut 
l'an  f^  avant  J,  C.  avec  Bibulus, 
qif,*il  obligea  bientôt  d'abandonner 
cette  place.  Ainfi lambitieux  Céfar 
eut  feul  l'adminiftration  de  la  pre- 
mière république  de  l'univers.  Les 
Ççn^  d'çfjpr«^d^  Romç   ^  fir^a^ 
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In  ratlleriet  au  lieu  de  s'alirliief* 
Au  lieu  de  mettre  dans  let  dates 
de  leurs  lettres  :  CtsAR  ^  Bm* 
BU  LU  s  ét4Mt  eomfiils ,  Us  écrWoient  : 
Jules  &  CisAM.  à«nt  confuU.  On 
iit  courir  eq  même  temps  ce  diO^ 
fique  : 

Non   Bîbulo  quicquam  nuptr  y  f*à 

C^farç  facium  cfi  i 
Nom  U'tbulo  ficri  cçn/aic  mil  me* 

mlnl, 

l\  s*unit  à  Pompée  &  à  Crafut  par 
fermear,  &  forma  ce  qu'on  appelle 
le  premier  triumvirat.  Cato» ,  qui 
vit  porter  ce  coup  a  l'état  ^  &qm 
pe  put  le  parer  ,  s'écria  :  Noum 
aifotts  des  matins ,  €*tn  tfi  fiùt  4e  I4 
sépubllqtu  !  —  Cé^  recueillit  le» 
premiers  fruits  de  cette  uiMon.  Tout 
plia  (bus  fes  violences  flc  (es  ar- 
ùiices  ,  honnts  C&toM,  Il  fe  pro- 
cura l'amitié  des  chevaliers  «  «n 
leur  accordant  une  part  dans  les 
impôts ,  &  celle  des  étrangers  «  en 
les  faifacTt  déclarer  alliés  6e  amiji 
du  peuple  Romain.  11  éloigna  de 
"^ome  Cteérùn  &  Ctïton^  les  plus 
^nd^  défenfeuts  de  la  liberté ,  6c 
s'aâura  des  eonfnls  de  l'année  fui- 
vante.  Son  crédit  lui  fit  obtenir 
le  gouvetnemeot  des  Gaules.  Il 
partit ,  roulant  dans  (on  efprit  les 
plus  vaftes  projets.  Son  deflein 
étoit  de  fubjuguer  lès  Gaules,  de 
ramener  Coil  armée  viâorieufe 
êontre  la  république.,^  &  d-'aller  à 
h  fouveraine  piiiiTance  les  armes 
i  la  main.  Ses  premiers  exploits 
firent  contre,  les  Helvétiens  :  il 
les  batciv»  8c  tourna  Ces  armes  con-; 
Ke  les  Germains  6c  les  Belges^ 
Apres  avoir  taillé  en  pièces  leur- 
armée  ,  il  attaque  les  Nerviens , 
ifs  AiÛÀ%,  6c  Aibiugue  pirefquetoua 
ies  peuples; des G^iules.  Voy^  Cou*.. 
&éE.  Ses  conquêtes  6t  Tes  viâoires. 
oc^qnfièrent  mjb  nouveau  sriuin*. 
virac  entré  Céf4r  »  Cfaffus  6c  Pomi' 
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noient  les  infirumeiis  dé  la  £ov*> 
thftne  de  leur  collègue,  6c  c!e  leuip 
propre  perte.  Un  des  articles  de 
la  confédération,  fut  de  £ûre  pro« 
roger  a  Ctfar  (on  gouverncmeng 
pour  cinq  no^veUes  années,  avec 
la  qualité  de  procoofitl.  De  nouf^ 
veaux  fuccès  dans  les  (vaules ,  eit 
Germanie  6c  dans  la  Grande- Bre« 
tagne ,  le  couvrirent  de  gloire  »  âc 
lui  donnèrent  de  nouvelles  erpé- 
rances  fur  Rome.  i'ompU  com« 
mença  alors  à  fe  détacher  de  lui  » 
6c  à  obtenir  pour  lui  -  même  ce 
qu'il  devoit  partager  avec  fon  col* 
lègue.  Cifar  prit  occafion  des  hon^ 
neurs  extraordinaires  qu'on  venoit 
d'accorder  à  Pompée ,  pour  deroan- 
der  le  confulajt  avec  prolongation 
de  fes  gouvernemens.  Mais  ayant 
appris  que  la  btigue  de  tes  en« 
oemts  avoir  fait  rejeter  fa  demande^ 
parce  qu'il  étoit  abfent ,  6c  qu'on 
vouioitd'ailleurs  l'obliger  à  venir 
la  faire  eç  perfbnne ,  il  fut  fi  piqué 
de  ce  refus ,  qu'il  dit  en  mettanè 
la  main  fur  fon  épée  :  Celle  •  d 
obtUndra  €e  qu'on  me  refu/e  injnfm 
tement.  Comme  il  étoit  inâruit  dé 
tout  cje  qui  fe  tramoit  à  Rome  con- 
tre lui ,  il  pafia  les  Alpes  a  la  tête 
de  trois  légions  \  6c  s'arrêta  à 
Ravenne-  Dès  que  le  fénat  eut 
appris  fa  marche ,  il  lui  nomme 
un  fpcceiTeiir,  6c  rendit  un  arrôf 
qui  lui  ordonnoit  de  iîtencier  fon 
armée  dans  an  temps  déterminé tk  ^'i(h 
ne  vûuloit  être  pourfuîvi  comme  eH-^ 
nend  de  la  rcpuhjîque.  A.  cette  nou«( 
velle ,  Céfyr  s'approcha  du  Rubi-^ 
coa  j  petite  rivière  qui  féparoiiT 
fOn.gouvcrnementde  U  Gaule  Ci- 
ûil£ine  ,  du  refte  de  l!ltalie ,  ^C: 
qu'il  ne  paiyrott  paffer  en  armée 
éms  (e.  déclarer  ouvertement  re-^. 
belle:  aux  lois  6ç  aux  ordres  da 
fénat.  4ntoine  3,,  alors.  t.0ikun  dut^ 
|»euple ,_  avoit  pris  la  Cuite  aprè^ 
avoir  formé  oppofittQn  au  féna-^ 
tHftçtnlWjte.   Céfar  commença  1^ 

«4 
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guene  «  fous  le  Tpécleux  pràexte 
et  venger  les  droi»  du  teibunat 
violés  en  la  perfonne  â!Antoine. 
Il  marche  fecrètement  vers  Ri- 
tnini  &  pafTe  le  Rubicon.  Le  héros 
s'arrête  un  moment  fur  les  bords 
de  cette  rivière ,  qui  fervoit  de- 
bornes  à  fa  province*-  La  tra« 
Yerfer  avec  une  armée  qui  a  fub- 
jugué  les  Gaulois,  intimidé  les 
Germains  ,  réduit  les  Bretons , 
c'étoit  lever  l'étendard  de  la  ré- 
volte. Il  s'arrêta  donc  en  difant 
à  fes  principaux  officiers  :  Si  je 
diffère  à  la  pa.Jftr,  je  fuis  perdu  ;  & 
fc  je  la  pajfe ,  que  je  vais  faire  4fi 
malheureux  /  Enfui ,  après  avoir  en- 
core réfléchi  un  inâant ,  il  fe  îeta 
dans  Teau  en  criant  :  Le  fort  tu 
tfi  jeté  !  Il  continua  fa  marche 
avec  précipitation  ,  &  Rimini  , 
Fefaro  ,*  Ancone ,  Arezzo ,  Oûmo , 
Afcoli ,  &c.  font  à  lui.  Une  con- 
duite fage  &  modérée ,  en  dévoi- 
lant fes  projets  ambitieux,  les 
foutenoit.  IlfaifoitpafTerà  Rome 
des  fommes  immenfes ,  pour  cor- 
rompre les  magiflrats,  ou  acheter 
les  magiftratures  *,  ce  qui  donna 
lieu  à  ce  bon  mot  :  Céfar  a  conquis 
les  Gaules  avec  le  fer  dès  Romains, 
€t  Rome  avec  l'or  des  Gaulois,  Son 
armée  ne  lui  étoit  pas  moins  dé- 
vouée. Tandis  que  Pompée  paffe 
en  Êpire,  abandonnant  l'Italie  à 
fon  ennemi ,  Céfar  s'y  comporte 
"tn  vainqueur  &  en  maître.  Rome, 
à  fon  approche  y  perd  le  fentiment 
d,e  fes  forces.  Céfar  y  étant  entré, 
veut  fe  faifîr  du  tréfor.  Le  tri- 
bun Mételîus  s'y  oppofa  forte- 
ment, &  chacun  le  louoit  de  fa 
fermeté.  Mais  Céfar  ^  parlant  en 
vainqueur ,  le  mena^  de  le  tuer 
farcie-champ  s'il  n'obéiflbit  ;  Tu 
n*ignores  pas ,  jeune  homme  ,  lui 
dit-il ,  qu*il  m'eft  plus  aifé  de  le  faire 
que  d^  le  dire.  Ces  dernières  paroles 
troublèrent  fi  fort  Méullus ,  qu'il 
exécuta  avec  foumiffîon  tous  les 
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ordres  de  Céfar,  Pompée^  notumS 
général  des  troupes  de  la  Répu- 
blique ,  s'étoit  retiré  dans  le  fond 
de  l'Italie  avec  une  armée  peu 
aguerrie.  Ses  lieutenans  comman- 
doient  dans  différentes  provinces* 
Céfar  marchant  d'abord  à  eux ,  dit 
qu'il    allait    combattre    des   troupes 
fans   général  ,   pour    revenir  enfuite 
combattre    un  général  fans    troupes* 
Dans  toutes  fes  expéditions,  ce 
grand  homme  s'attacha  plutôt  k 
fe  concilier  les  cœurs  par  la  bien- 
veillance qu'à  les  foumettre  par 
la  force  des   armes.  Un  certaia 
Domitius  défefpérant  de  pouvoir 
'  défendre  fa  place ,  avoit  demandé 
du  poifon  à  un  de  fes  efdaves» 
qui  étoit  médecin.  Cet  efclave  lui 
donna  un  breuvage  qu'il  avala  » 
dans  l'efpérance  de  mourir-  très- 
promptement/A  peine  a-t-il  le 
poifon  dans  Tefiomac,  qu'il  ap- 
prend la  clémence  dont  le  vain- 
queur ufoit  envers  fes  prifonniers. 
Il  fe  met  à  déplorer  fon  infor- 
tune ,  &  à  fe  plaindre  de  la  promp- 
titude avec  laquelle  il  avoit  pris 
cette  funefte  léfolution.  Mais  le 
médecin  calma  fes  frayeurs,  en 
l'aflfurant  que  le  breuvage   qu'il 
lui  avoit  donné  ,    n'étoit  point 
mortel,  &  n'étoit  capable  que  de 
procurer  un  afloupifîement.  Do- 
mitius  auffitôt  fe  leva  &  alla  trouver 
Céfar  y  qui  lui  accorda  la  liberté. 
—Après  s'être  aiTuré  4ts  parttfans 
à  Rome  par  un  mélange  heureux- 
de  douceur  &  de  fermeté,   Céfar 
partit  pour  TEfpagne.  Il  forma  ,  en 
paflTant,  le  fi^ede  MarfeilJc»  ea 
laiifa  la  conduite  à  Trébonius  ,   & 
alla   battre  en  Efp^ne  Pétréius  ^ 
Afranius  &  Varron,  généraux  de 
Pompée.  De  retour  à  Rome,  où  il 
avoit  été  nommé  .diâaieur ,  il  fa- 
vorite les  débiteurs ,  rappelle  les 
exilés,  rétablit  les  enfens  ûts  prç.f'* 
crits,  s'attache,  par  la  clémence» 
les  eanemis  qu'Û  s'étoit, faits  p«q 
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It  force,  &  obneot  le  co&fnlat 
pour  Vannée  fuivante.  Il   «piitce 
ritalÎQ  pour  aller  en  Grèce  com- 
battre Pompée,  s'empare  de  toutes 
les  villes  d'Epire  ,  fe  fignale  en 
Étolie,  en  Theâalie ,  en  Macé- 
doine, &  atteint  enfin  fon  rival 
&  (on  ennemi.  £«  voici  y  dit-il  à' 
fes  foldats ,  et  jour  fi  Muiidu.  Ctfi 
à  nous  à  voir  fi  nous  aimonj  véti^ 
tahUment   la    gloirt.    L'armée    de 
Pompée  fiit  entièrement  mife  en 
déroute  à  ia  journée  de  Phariale , 
l'an  48  avant  J.  C.  Un  rien  dé- 
cida de  cette  àmeufe  bataille ,  qui , 
en  ibumettant  la  République  Ro- 
maine à  Cé/ar»  le  rendit  maître  du 
Monde  entier  :  ce  fut  l'attention 
qu'il  eut   de  recommander  à  Tes 
foldats  de  frapper  direâement  au 
vifage  les  cavaiieri  de  Pompée  qui 
dévoient    entamer    l'aûion*    Ces 
îeunes  gens ,  jaloux  de  conferver 
leur  figure ,  tournèrent  bride  hon- 
reufement.  Sept  mille  cavaliers  pri- 
rent la  fiiite  devant  ûx  cohortes. 
Pompée  iaifla  fur  la  place  quinze 
raille  des  fiens ,  ttndis  que  Céfar 
n'en  perdit  que  douze  cents.  La 
clémence  du  vainqueur  envers  les 
vaincus  attira  un  fi  grand  nombre 
de  foldats  fous  fes  drapeaux ,  qu'il 
fut  en  état  de  pourfuivre  fon  en- 
nemi. Ce  grand  homme  n'étoit 
déjà  plus  :  il  venoit  d'être  maflacré 
inhumainement  en  Egypte,  où  il 
avoit  cru  trouver  un  afile.  Cé/ar 
Je  pleura ,  &  lui   fit  élever   un 
tombeau  magnifique.  Son  courage , 
conduit  par  un  art  fupérieur,  lui 
ménagea  de  nouvelles  viâoires* 
Il  yrmnqauPtolomée,  roi  d'Egypte, 
fe  rendit  maître  de  fon  royaume , 
&  le  donna   à  la  fameufe  Cléo- 
paire ,  dont  il  eut  un  fils ,  nommé 
Céf/arion,  Pharnace  y  roi  de  Pont , 
ne  tarda  pas  de  tomber  fous  fes 
coups.  Cette  viâoire  lui   coûta 
peu*  La  guerre  fut  commencée  & 
finie  dans  un  jour.  C'eil  ce  qu'il 
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exprima  par  ces  trois  mots  :  Vxni  ; 
ViDi  ,  Vici.  11  rcpafla  enfuite 
avec  tant  de  rapidité   en  Italie  , 
que  l'on  y  fut  aufiî  furpris  de  foa 
retour  que  de  fa  prompte  viôoire* 
Son  féjour  à  Rome  ne  fiit   pat 
long  ;  il  alla  vaincre  Juha  &  Scîpion 
en  Afrique ,  &  les  fils  de  Pompée 
en  Efpagne.  On  le  vit  bientôt  i 
Rome  triompher  y  cinq  jours  cofir- 
fécmifs ,  des  Gaules ,  de  l'Egypte , 
du  Pont,  de  l'Afrique  &  de  l'ET- 
pagne.  La  diâature  perpétuelle  lui 
fut  décernée.  La  république  expira , 
&  Rome  eut  un  maître  fous  le  tiue 
d'empereur.  Le  fénat  lui  permit 
d'orner  fa  tête  chauve  d'une  cou- 
ronne  de  laurier.    On    délibéra 
même,  dit-on,  de  lui  donner  fur 
toutes  les  Dames   Romaines  des 
droits  qui  font  frémir  la  pudeur. 
Cé/ar,  au  plus  haut  point  de  fa 
gloire ,  voulut  l'augmenter  encore, 
en  décorant  la  ville  de  Rome  de 
nouveaux  édifices ,  pour  l'utilité 
&   pour   l'agrément  ;  en   faifant 
creufer,  à  l'embouchure  du  Tibre, 
un  port  capable  de  recevoir  les 
plus  gros  vaifiTeaux  *,  en  defféchant 
les  marais  Pontins ,  qui  rendoient 
mal-faine  une  partie  du  Laii^imi 
en  coupant  l'ifihme  de  Corinthe« 
pour  faire  la  jonâion  de  la  mer 
Egée  &  de  la  mer  Ionienne  i  en 
réforman:  le  Droit,  &  le  rédui- 
fant  â  ce  qu'il  a  de  plus  important  ; 
en  rafiemblant  de  nombreufes  bi- 
bliothèques publiques.  Ceft  à  lui 
qu'on  doit  la  réformation  du  Ca- 
lendrier Romain,  faite  par  5o/î- 
gènes  y  favant  aflronome ,  qu'il  ap-- 
pela  d'Alexandrie  ,  pour   régler 
l'année  fur  le  mouvement  du  foleiU 
Voyt\  SosiGÈV£S.    Cicéron  dît  à 
ce  fujet ,  f  «e  It  ciel  changeoic  à  ia 
volonté  de  Cé/ar  :  il  auroit  pu  ajou- 
ter, &  la  terre  aujp.  Cependant  au 
milieu  des  projets  que  Cé/ar  formoit 
pour  rembellifTement  de  Rome , 
&  pour  la  fplendeur  de  l'empire. 
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U  fe  traffloît  une  cosfpirsiiioo 
contre  lui.  Caïui^Caffius  en  étoii 
le  principal  chef:  Voyei  Ton  article. 
Quoique  Cé/ur  n'ignorât  point  les 
menées  de  Tes  ennemis,  il  mon- 
fruit  une  grande  fécurité  &  feifoic 
des  piéparatifs  pour  la  guerre 
contre  les  Parthes.  Plus  de  foixante 
fénatcurs  étoient  entrés  dans  le 
complot.  Le  foar  fut  pris  pour 
rexécutîon*  C'étoit  aux  ides  de 
mars,  parce  que  ce  jour ^ là  on 
devoir  donner  à  Cé/ur,  au  moment 
qu'il  forciroit  de  Rome,  le  titre 
4e  Roi  ,  en  conféqueoce  d'un 
prétendu  oracle  des  Sybilles,  qi|i 
•nnonçoit  qw  les  fanées  m  fonr* 
ïïoUnt  être  vaincus ,  fi  les  Romans 
n'my oient  un  Roi  pour  leur  général* 
On  étoit  convenu  que  Cé/ar  ne 
prendroit  ce  titre  que  hors  de 
Rome  &  même  hors  de  l'Italie  \ 
«nais  qu'à  Rome  il  n'auroit  que 
celui  de  Didateur.  Les  avertifle- 
mens  qu'avoit  eus  Céfar,  de  ft 
défier  particulièrement  du  jour 
«les  ides  de  mars  *,  les  alarmes  de 
Calpumie  fa  femme  y  qui  tâcha  par 
fes  prières  &  par  (es  larmes  de 
Vempêchér  de  foftir  ce  jour-là , 
auroient  dû  lui  faire  prendre  quel- 
ques précaufions.  Mais  ^rum^,  l*un 
des  coniurés,  quoiqu'il  fût  le  con- 
fident de  Céjar,  craignit  que  la 
confpiration  ne  fût  découverte, 
s'il  différoit  de  fe  rendra  au  fénat. 
Il  lai  repréfenta  ««  qUe  les  fénatcurs 
étant  aûusUemenf  alTemblés  pour 
lui  accorder  le  diadème,  ce  feroit 
les  outrager  que  de  rompre  leur 
délibération  par  la  crainte  d'un 
vain  fonge  de  Calpumie.  »»  En  difam 
ces  mots ,  ce  perfide  ami  le  prit 
par  la  main  &  Tentrainaen  quçlque 
forte  hors  de  fa  maifon.  Le  fénat 
a'aiTembloit,  ce  jour>là ,  dans  un 
palais  que  Pompée  avoit  fait  bâtit: 
^  qui  portoit  fon  nom.  Dès  que 
Céfar  eut  pris  place,  les  conîurés 
l'çnvirQcoçrçfV  conu^e  pour  1^ 
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feitter.  TttUius^CïmberyVutLSvaXi 
s'approcha  de  lui- pour  lui  de-^ 
mander  la  grâce  de  fon  frère  qui 
étoit  exilé.  Céjar  ,  importune  de 
fes  inilances  ,  le  repouife  pour 
réloîgner.  Alors  Setvilius^Cafca , 
qui  étoit   derrière  fa   cl»ife,  le 
frappa  à  l'épaule  d'un  coup  de 
poignard  :  le  coup  gUffa,  &  Céj'ar 
s'étant  retourné,  lui  criai  «  Traître! 
que  fais^ta  ?  »  Et  comme  il  s' étoit 
iévé,  il  reçut  dans  l'eftomac  un 
coup  mortel.   EMss  l'inilant  tous 
les  conjurée  fondii'ens  fur  lui  avec 
tant  de  fureui' ,  que  pluiîeurs  d'en- 
tr'eux  fe  blefsèrem  eux  -  mêmes^ 
Tout  mourant  'qu'il  étoit,  il  fe 
détèndoit  comme  «m  Bon,  lorf- 
qu'appcrcérant  Brutusun  poignard 
à  la  main,   il  lui    ^t  un  tendre 
reproche ,  fe  couvrit  la  t^cc  de  fa 
robe  &  alla  tomker  p^rcé  de  vingt- 
trois  coups ,  aux  pieds  de  la  ftame 
de  pompée,  dans  la  56^  année  d^ 
fon    âge,   l'an    44   avant  J.  Q 
Cieéron,  qu'on  n'a  voit  point  admis, 
dans  le  fecret  du  complot,  parce 
que  fa  timidité  écoit  connue,  fe 
pbignit  après  coup  que  les  con-* 
juirés  n'eufient  pas  fait  nuiio<-bafle 
fur  les  principaux  amis  de  Céjar, 
Ils   ont  exécuté  mm  projet  d*enfant^ 
avec  un  courage  de  héros,  écrivit- i( 
à   Aiticus  i  l'arbre  eft  abattu  ,  maU 
la  racines  fubfi fient.  Couper  lesra-. 
cines  de  la   tyrannie  ,   étoit  inn. 
poi^ble  alors;  elles  cen oient  aux 
mœurs    qu'on    ne    pouvoir  plus, 
changer.  Mais  û  Rome  ne  pou-^ 
voit  plus  demeurer    libre  ;    s'il 
ialloit  néceiTairement  qu'elle  fubît 
la  loi  d'un  feul ,  Céfa'r  n'auroit41 
pas  mérité  qu'on   eût  préféi-é  fa 
domination    à  celle    de   tous  les 
autres  ambitieux  de  Borne  ?  «^  Oa. 
a  beaucoup  parlé  de  ia  fortune  y  a 
dit  un  homme  d'efprit  ;  mais  ce|. 
homme  extraordinaire  avoit  tan% 
<le  grandes  qyialités  ,    faos  auc^iui 
défaut  ,    ^uoi^u'il  t(k^   bifi^  4f[|L 
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(teés ,  qu*îl  aurott  été  bien  diffi- 
cile que  quelque  armée  qu'il  eût 
commandée,  il  n'eût  été  vain^ 
queur  ;  &  qu'en  quelque  Répup< 
bJique qu'il  fut  né,  il  neTeûigoUx- 
yernée,  »  Ses  avantages  étoient, 
vue  figure  noble  &  gracieufe^ua 
efprit  brillant  &  Tolide  -,  une  élo- 
quence tour- à -tour  agréable  & 
mâle ,  également  propre  à  gagner 
le  cœur  d'une  femme  &  à  ranimer 
celui  d'un  foldat;  une  hardicfie 
furprenante  pour  enfanter  les  pro- 
jets les  plus  vades ,  une  af^ivité 
merveilleufe  pour  les  Cuivre  dans 
tous  leurs  détails ,  fie  un  talent  fu- 
pèrieur  pour  les  faire  réuilir  ^  une 
valeur  qui  fubjuguoit  tout ,  fit  une 
clémence  qui  captivoit  le  cœur 
de  fes  ennemis  marnes.  Voyti  Ca- 
T VI.I.E.  —  Céfar  apprend  la  mort 
de  Caton^  5c  il  s 'écrie  :  O  Coton  / 
je  t*envk  la  gloire  de  ta  mort  ;  car 
tu  m'as  envié  celle  de  te  fauver  la  vie. 
Cette  douceur  prenoit  fa  fourCe 
autant  dans  fa  politique  qtfe  dans 
Ton  cara£^ère  :  Je  veux  y  difoit-il, 
f^^^r  tous  les  efprits  par  cettç  voie , 
9^U  efi  pojfible ,  apn  de  jouir  lon^ 
temps  du  fruit  de  mes  viSoires,  Il  eut, 
par-defTus  tout,  le  grand  art  de 
former  des  hommes  qui  lui  refTera- 
blafîent,  fie  de  faire  autant  de 
héros,  de  tous  les  capijtaines  de 
fon  armée.  Il  leur  donna  la  leçon 
8f  l'exemple.  Son  armée  ayant 
plié  à  la  bat<iiUe  de  Munda  en 
Efpagne  ,  il  fe  jeta  au  milieu  des 
ennemis  pour  fe  Élire  tuer ,  ^  leur 
arracha  la  vi^oire  par  cet  aâe 
de  valeur.  Sa  viç,  dans  les  camps , 
éioit  fimple  fit  frugale.  On  lui  fervît 
un  jour  des  afperges ,  où  l'on  avoit 
mis  de  l'huile  de  fenieur ,  au  lieu 
de  Thuile  ordinaire  -,  il  les  mangea, 
fans  faire  femblant  de  s'apperce«- 
voir  de  la  méprife.  On  le  vit 
coucher  de  préférence  fous  le  toit 
d'une  maifon  de  payfan  au    de- 

hçrs,  pour  que  fes  oifiàcri  os-i 
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lades  pnffent  trouver  une  chambro 
au-dedans.  II  fut,  en  un  mot ,  tel 
que  devoit  èvct  le  maître  de  Rome  « 
&  Rome  avoit  dû  en  avoir  un. 
Son  nom  cft  à  côté  6l  au-deffus 
peut  -^tre  de  celui  &' Alexandre 
PbuûT^ue  écrit ,  <i  qu'il  emporta  do 
ipfce,  ou  qu'il  réduifît  par  la  terreur 
de  fes  armes,  huit  cents  villes  ;  qu'il 
iiibjugua  trois -cents  peuples  ou 
nattons  ;  qu'il  dé6t ,  en  différena 
combats ,  trois  millions  d'hommes , 
dont  un  million  fut  tué  dans  les 
batailles  fie  un  autre  million  âne 
prifonnier.  »  S'il  eut  les  qualités 
d'AUxandire  y  il  eut  auffi  quelques 
uns  de  fes  vices  ^  cette  ambition 
fans  bornes  ,  déterminée  à  tom 
ofer  ,  à  tout  gagner  ou  à  tons 
perdre.  Le  héros  Romain  poufia 
encore  plus  Ipin  que  le  conque» 
rant  Grec ,  le  goût  de  la  débauche. 
On  difoit  de  lut  :  u  qu'il  étoit  h 
mari  de  toutes  les  femmes,  8c  I4 
femme  de  tous  les  maris.  »'*'Cifû9 
cultiva  toujours  les  lettres  au  to*^ 
lieu  du  tumulte  des  armes.  S-il  l« 
fût  livré  entièrement  à  l'éloquence  « 
Cicéron  auroit  eu  un  rival  qui  Tau-* 
roit  égalé.  Pline  rapporte  de  lui 
des  chofes  extraordinaires,  eU:» 
tr 'autres ,  i<  qu'il  écrivoit  fit  lifoit 
en  même  temps  ;  qu'il.  diÔoit  à 
fes  fecrétaires,  fit  donnoit  au-i 
dience  à  des .  ambalTadeurs.  **  Des 
ouvrages  en  vers  fit  en  profe ,  que 
Céfar  avoit  compofés ,  il  ne  nous 
refte  quç  fçs  Commentaires  fur  les 
guerres  des  Gaules ,  fie  fur  les 
guerres  civiles  :  ouvrage  qui  « 
quoique  fait  en  forme  de  mé^ 
moires,  peut  paiTcr  pour  une  hif^ 
toire  complète ,  mais  pas  toujours 
impartiale.  Foye^  MÉTELLUS.  Le 
héros  narre  fes  viâoires  avec  U 
même  rapidité  qu'il  les  a  renUf 
portées.  L'éloge  qu'en  faifoit  ^V. 
(éron  y  n'eft  poinr  outré.  Lç 
voici  :  Nudi  funt,  rtâi  &  vcnuftl, 
j^  çmni  çrutionif  ernatu^  tan^uam 
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vtfie,  éeiraSo  ;  fialtU  fcrtbenii  mtr 
terîam  préihuit ,  fanos  iferb  homints  a 
fciîhenio  iUurruit,  Parmi  les  éditions 
de  ces  Commentaires ,  les  curieux 
recherchent  la  première  de  Rome 
1469,  in-folio;  celle  eum  noi'a 
varwrumy  Amfterdan^  i697^in-S^; 
Leyde  1713  ,  in-8^  ,  &  1737, 
2  vol.  in -4^;  celle  de  Londres, 
in-folio,  1712 ',  celle  ad  ufum 
Detphiniy  in  -  4®,  1678;  celle 
éEL^évir,  173^ ,  in-12*,  celle  de 
BArboUy  ivol.  in-ii,  175  5,  qui- 
cil  ornée  de  quatre  cartes  &  d'une 
nomenclature  géographique  *,  & 
celle  de  Glargow  *  1750,  in-folio. 
jyAbUncourt  a  traduit  les  Com- 
mtntaires  de  Cé/ar,  in  -  4^  ,  &  en 
X  Yol.  iii-12.  £n  X787 ,  Turpm  de 
Cflffi  en  »  donné  une  traduâion 
en  françois,  avec  des  notes  iudi^ 
cieufes  &  favantes,  qm  préfentent 
«ne  inftruflion  tout  à  la  fois  po- 
litique &  militaire  ,  3  vol.  in-8.^ 
.Les  Hiftori  n  <  ont  remarqué  qu'au- 
•  coo  de  fes  meurtriers  ne  lui  avoit 
•furvécu  de  trois  ans,  &  que  tous 
«voient  péri  de  mort  violente.  Vay, 
eu  mot  Cromwel  ,  un  parallèle 
entre  lui  &  Céfer. 

"  II.  CÉSAR,  (luciMCtf/nr) 
.oncle  de  Marc  -  Antoine  le  triumvir  1 
avoit  fuivi  le  parti  de  Pompée. 
Ayant  été  député  des  deux  faûions 
pour  parler  de  paix,  il  fut  mis 
au  rang  des  proîcrits  par  le  jeune 
OHave  y  ^  aifafliné  peu  après. 
Antoine  /  vivement  piqué  de  l'ou- 
trage fait  à  Ton  oncle,  ne  fe  recon- 
cilia avec  Oâave  qu'à  condition 
qu'il  abandonneroit  Cicéron  à  fa 
vengeance  pour  lui  faire  fubir  le 
même  traitement. — Voyei  II.  Ju- 
lie ,  époufe  de  Marc^Antoine. 

CÉSAR  DE    BoRGlA  ,    Voye^ 

BORGIA. 

CÉSAR  DE  Vendôme,  Voye{ 
h  Vendôme, 
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CÊSARA  ,  petite  fille  de  M>/ J 
fe  retira  en  Irlande  ,  fuivant  U 
tradition  de  cette  ifle ,  après  le 
déluge  ,  &  en  fut  la  première 
habitante. 

CÊSARI ,  (  Alexandre  )  dît  U 
Grée  y  habile  graveur  en  creux 
au  16^  fiècle  ,  mérita  les  éloges 
de  Michel' Ange  fon  contemporain. 
Le  chef  -  d'œuvre  de  cet  artiila 
eil ,  au  rapport  de    Vafari ,   un 
camée    repréfentant    la   tète    de 
Phocion  l'Athénien.   Michel 'Ange 
voyant  uiie  médaille  de  Céfarî, 
repréfentant   d'un    côté   le  pape 
Paul  121 ,  &  de  l'autre  Alexandre 
U  Grand  y  profterné  aux  pieds  dt» 
grand  -  prêtre  des  Juifs  ,    s'écria 
qu'elle  étoit  le  chef-  d'œuvre  de 
l'art  ,  &  que  la  gravure  ,    loin 
d'acquérir  plus  de  perfe£bion ,  ne 
pouvoit  que  rétrograder  !    Cifatl 
a  gravé  aufll  le  portrait  de  Henri  11 
roi  de  France ,  fur  une  cornaline. 

CÉ^ARI,    roy<îSiLiWT- 

CÉSARI. 

CÊSARINI ,  (  Julien  )  cardinal , 
d'une  famille  noble  de   Rome , 
préfida  au  concile  de  Baile  ,  & 
parut  avec  éclat  à  celui  de  Flo^ 
rence.    Le  pape  Eugène  IV  l'etv- 
voya  en  Hongrie,  pour  prêcher 
la  croifade  contre  les  Turcs,  (Se 
pour  porter  le  roi  Ladifias  à  rompre 
avec  eux.  11  n'y  avoit  point  de 
prétexte    pour  violer   une    paix 
jurée  fur  l'Evangile  ;  mais  Cifarini 
fit  valoir,  la  prière  du  pape ,  & 
la  maxime  de  ne  pas  garder  la 
foi   aux    hérétiques ,    &    encore 
moins  aux  Mufulmans.  Il  perfuada. 
Il    y    eut    une    bataille    donnée 
près  de  Varne ,  en  1444  ,  Voye\ 
Amurat  11,  gagnée  par  les 
.  "Turcs  contre  les  Chrétiens.     Le 
cardinal ,    qui  s'y  étoit  trouvé  » 
périt  dans  cette  iournée.  Les  uns 
difent  qu'en  .paliant  une  xivîçre. 
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il  fut  abîmé  par  le  poids  de  l'of 
<{tt'il  portoit;  d'autres  afTurent  que 
hes  Hongrois  ttèmes  le  tuèreat ,  8e 
fe  vengèrent  fur  lui  du  mauvais  Tue- 
ces  de  leur  parjure.  —  De  la  même 
'  hmille  étoit  Fùpnio  Câsarjsj, 
jeune  Teigneur  Romain  ^  mort  en 
1624 à  50  ans,  après  avoir  moo- 
cré  des  conaoiiïances  rares  ea 
médecine, en  jurifprudence,  dans 
les  langues,  &  avoir  cultivé  avec 
fuccès  l'art  oratoire  &  la  poéfie 
latine  &  italienne.  On  frappa  ,  à 
fon  honneur ,  une  médaille ,  où 
Ton  portrait  étoit  à  côté  de  celui 
de  Pic  de  la  MlrandoU, 

CÉSARION  ,  naquit  à 
Alexandrie  ,  de  Jults-Céfar  &  de 
CUopâtrei  il  avoir  une  reffemblancc 
marquée  avec  (on  père ,  &  po0edoit 
pluûeuTS  de  fes  qualités:.  Lorfqu'rl 
eut  atteint  fa  treizième  année  ; 
Antoine  &  CUopaire  le  déclarèrent 
/ucceffeur  du  royaume  'd*Égypte. 
de  rifle  de  Chypre  &  de  la  Cœlé- 
iyrie.  Mais  Auga/le ,  loin  de  lui 
confirmer  ce  riche  héritage  ,  le 
£t  mourir  cinq  ans  après.  Il  fut 
porté ,  dît  *  on  ,  à  cette  cruauté 
par  le  philofophe  Arius ,  Tun  de 
fes  courtifans,  qui  lui  dit,  »  que 
le  monde  feroit  em^arrafîc  de  deux 
ùfars  ,  &  qu'il  '  n'en  pouvoir 
foufFrir  qu'un.  »»  , 

(£SONIE/  (Miloma)  fétoime 
de  l'empereur  Caiigtda ,  n'étoit  ni 
fort  }euae;iïi^  fort  belle  ,  lorfque 
ce  princ^  i^potbfa  l'an  39  de  Jéfos- 
ChrîH.  Mais  ^ellé^voit  l'arc  de 
fe  faire  ai  mer  v^  en<  entrant  dans 
tous  les  goftis  :âe  ^  fon  époux , 
l*accompagnanc-  daps  fes  voyages 
habillée  ei>  Amazone  ^  Aattatit  fon 
îsdiniitton  .pour  lehixë  &  la 
volupté*  0n  prétend  qu^eUe  pouf* 
foit  la  camplaîfknqe  yaSqu'à  per« 
mettre  qu'il  l'exposât  une  abx  y«ox 
de  fes .  favoris ,  danr^a  fureur  de 
fies  déb^sieltff  isMc^^  Çfti!fti§ 
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ayant  été  affaffiné ,  aUréëstnvoyà 
le  tribun  CteÛns-lMpus  ,  pour  f« 
dé&ire  de  Céfonîe  &  de  fa  ftiUi 
Julie-^DrufilU,  Cet  homme  j^erçt 
la  mère  de  plnfîeurs  coups  d'epée^ 
tfc  écrafa  le  tête  de  la  fille  contre 
la  muraille  de 'la  galerie  où  fou 
père  avoir  été  poignardé ,  aûitf 
qu'il  ne  demeurât  rien  d'un  fang 
fi  abominable.  Céfonie  préfentil 
fon  fein  découvert  au  fer  meor-' 
trier  ,  avec  une  confiance  ad^ 
mirable. 

CESPÈDES,  (Paul)  peimra 
de  Cordoue,  &'e{l  rendu  célèbre 
en  Efpagne  &  en  Italie  où  il  fit 
deux  voyages.  Sa  manière  éé 
peindre  approche  beaucoup  de  celle 
du  Cotrége  :  même  exaâitude  dans 
le  deffin , .  même  force  dans  Tex* 
preâion,  même  coloris.  Voyant 
une  ilatue  antique  de  Sénique  lé 
philofophe,  fans  tête,  il  en  fubf^ 
titua  une  qui  excita  l'admiratiaii 
publique».  On  ne  peut  encore  "roir 
fans  émotion  fon  tableau  ^de  la 
Cenc  dans  la  cathédrale  de  Cordoue  i 
où  chaque  Apôtre  ptéfenie  uà 
cvaôore  différeat  de  refpeâ  » 
d'amour  &  de  faiotetc  ;  le  Christ» 
un  air  à  la  fois  At  granyd^r  & 
de  bonté;  &  Jitdas,  un  aiç  ch<agnil 
&  fttix.  h^s  talens  de  Cefyidaitwté 
ft  bOrnoient  pas  à  la  peinture* 
fi  l'on  en  croit  l'enthoufiafine  des 
auteurs  Efpagnols  pour  cctartiae^ 
il  fut  philorophe ,  antiquaire  , 
fculpteur,  architeae  ;  faVant  dans 
les  langues  hébraïque  ,  grccc^ue* 
latine,  arabe  *&  italienne' -'grana 
pdëte'Ôc  fécond  écrivain.  Il  mou- 
rut çh  'i6d8  ,  âgé  de  plus  dç 
*jo  ans. 

CESTÏUS,  fatir îq ne  impudent  ( 
ofa  exercer  fa  critique  fur  Ct- 
tiran.  Sa  témérité  fut  punie  coiTfmp 
elle  le  lAériioît.  Gè  cenfeur  p.arafit* 
mangeoit  tm  jour  chez  M  TaUius  ; 
^  dç  f  jr^r^fff  qui  frVOh  alors  le 
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gouvern^ent  de  TAfie.  TuUitu , 
qui  ne  tenoit  rien  du  génie  dq 
ion  père  ,  &  qui  avoit  très  -  peu 
de  mémoire  ,  demanda  plafieurs 
toi$  à  un  de  Ces  domefti)ques  , 
i^uei  étoit  celui  qui  mangeoic  ai^ 
bas  bout  de  fa  table  }  Comme 
il  oublioit  toujours  le  nom  de 
Cejiius ,  le  domeilique  lui  dit  enân  t 
^'efi  ce  mtférable  cenfcur  ,  qui  fott~ 
imoit  que  votre  père  étoit  un  tgno" 
tant,,.  TuUius  indigné  j  ordonna 
qu'on  apporta;  des' verges ,  &  fit 
rudement  fouetter  le  Zoïle  en  fa 
préfcnce. 

I.  CËTHÊGUS,  noble 
Romain ,  qu'on  croit -être  le  même 
que  Pitbl.  Corn.  Céthégus,  y  qui  prit 
le  parti  de  Marias  contre  SyUa  , 
>Quit  d*uii  fi  grand  crédit  dans 
Rome,  qu'il  étoit  prerqu'impoC-; 
fible  de  réu{fîr  en  rien  fans  ion 
cptremi/e.  Il  avoit  une  maîtrefT^ 
à.  iaqiielie  il  ne  pouyoit  rien  re- 
luier,  Ôo-qui  ;  par  cette  j  raiion , 
dirpàToit  .à  foa  gré  •  éA  toute  là 
répttbliqXie».  Luculius  fut  ^bli^é  de 
fftire  fa  COUT  à  cette  femme,  pour 
obtenir  la  permiâîond'alLoi^coBi* 
Jïatcre  MUbrîdate ,  &  les'  Romains 
àfi  M.  pcemière  qualité  ne  rou* 
flirent  pas  de  commettre  mille 
luaiteiTes  «  .pour  monter  aujt.  ichaf* 
ges  par  la  recommandation  d^ 
Céthégus. 

II.  CÉTHÉGUS  ,,  (Caïus 
Corn.)  convaincu  d'avoir  conf* 
pffé  avec  CatîUna  a  la  ruine  de 
îa  patrie»  &  d*9voir  été  le  plus 
emporté  de  îçk  CQpipl,îccs<,  fut 
étranelé  dans  fa  prifon. — Un  autre 
fénateur  de  cette  famille  ^  coti- 
vaincu  d'adultère  ,  fut  décapite 
f^uS' Falektinlen  ,  en   368. 

ciXHÙRA  ,  féconde  femme 
i' Abraham  >  >  que  ce^ ,  ;pai(fiarçh9 
époufa  à  rage  de -cent  •  quarante 
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Zanïram ,  Jec/un ,  Madan ,  Mailnà  l 
leshoe  ÔC  Sué.  Abraham  donna  des 
préfens  à  tous  fes  e.n£ans,  &  les 
envoya  demeurer  vers  l'Orient 
dans  rAra;>ie  déferre ,  ne  voulant 
pai  qu'ils  habitaient  dans  le  pays 
que  le  Seigneur  avoit  promis  à 
I/aac.  On  croit  que  c'eft  d'eux 
que  fortirent  les  Madianites,  les 
Ëphéens  ,  les  Dédanéens  &  les 
Sabéens  ,  dont  il  eft  fouvent  parlé 
dans  rÊCi'icure. 

CÊTO,  (Mythol.)  fiJIe  dé 
Neptune ,  époufa  fon  frère  Phor" 
c«j,  &  en  eut  les  Phorcyades  Se 
les  Gorgo'nes. 

CÉUS,  (Mythol.)  fils  de  TU^i 
&  de  la  Terre  ,,.  prit  les  armes 
Contre  Jupiter  ,  qui  avoit  abufé 
de  Latone  ^^  mais  il  fut  foudroyé 
comme  fe^  frères. 

CÈYX,  (Mythol.)  fils  dé  ré- 
toile  du  Jour^  roi  de  frachinîei 
étoit  mari  6!Alcyoney  fille  à'Éolé, 
Ce  prince ,'  voulant  aller  conful- 
ter  l'oracle  de  Claros  fur  la  mé* 
timorphofe  de  fort  frère  en  éper- 
vicr  ,  fa  fenîmé,  qui  l'aifnoit  ten- 
drement ,  craignant  qu'il  ne  lui 
arrivât  quelque  inalheur  dans  fon 
voyage,  le  tonjuroit ,  par  fe| 
prières  6c  par  fés  larmes ,  de  re« 
noncer  à  cette  réfolution  ;  Céyi 
de  Ton  côor  làf /peio^iL  '  aU0i  9vec 
inftance  de  «le  laides optrcir  ,  lui 
promettant  qu'U  feroit  de  retour 
avant  deux  mQis.^finfinl  U  pattifi 
A  peine  fon  vaiâèi»]  étt>il  en  pl^Aû 
tuer  ,  qu'ti*^  ht  baiCu-  d'une  vio^ 
lente  tempete^St  as»ulé  â  food. 
Cependant  Alcyànciàifoiv.  tiuit  U 
ÎQur  des  vœux  pour-  le  resaftkp<de 
fon .  cher  •  époux  v  iiTrfqtt'elle.  ap^ 
prît  en  ifongerqù'ti  r^oirtimèrth 
A  fon  rjéve^l  ^  .fine  ioourut  itir  i  le 
vivage  de  la  mcrpoà ,  apr^s  avotc 
porté  £tâ  Bègard^  ^dc.<toas.  calés  • 
die*  ap|)en9àèd€nloiiifHia  caéavvt 
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ils  iniUeu  des  flots.  Ayant  bxent6t 
reconnu  que  c*cioic  Ciyn  y  elle 
alloit  fe  précipiter  dans  la  mer, 
lorsque  les  Dieux  ,  touchés  éê 
coiapaffioo  •  la  changèrent  .en 
oiTeau  de  Ton  nom.  Aufllîtdt  elle 
vola  fur  la  lête  de  fon  mari; 
&  après  lui  avoir  donné  mille 
baifers,  qui  lui  rendirent  le  fen- 
timem ,  elle  le  vît  tout-à-^oup 
changé  comme  elle  en  Alcyon, 
Le  calme  régnoit  Air  les  mer*;  dans 
le  temps  que  ces  otfeaux  faifoient 
Jeuri  nids ,  attachés  aux  algues  ma- 
rines &  fufpendu;  fur  le^  âots. 

CÉZELli   (  Confiance    de) 
d'une  ancienn.e    â^   riche  famille 
de  Montpellier ,   femme  de  Barri 
de  Saint-Aanei  g  ^  gouverneur  pour 
Henri  IV  à  Ceiiëate ,  s'èil  jinmor- 
talKeè  pav-  tin  ccmrage'^au^deflus 
de  fdn  fexe;  Ld.  Ei^a^ols  pri- 
rent ronmarr,-  eir  i^o,  comme 
il^alioit-  communiquer  un  protêt 
au  .duc  de  Montmartiui',.  comman^ 
dantea  Languedoc:  Rs  irsrchèrént 
auffitôc    a^èc   les .  Ligueurs  vers 
Leucate  ,    perTuadcs'  qu'ayant  -le 
gouverneur    entre   l«ncs   raains  « 
cette  place  ouvriroît'toiit  de  fuite 
fcs  portes.  'L'sntrépidie   êcafiance 
afleabia  la  ganû^om'  &  4e«  habi«< 
tass^  &  fe  mit  à  4a -tête  ties  af- 
fiégés,  une  piqoe  à  i*  main.  Les 
a/ii^aas'iurentrepouûés  par- tout 
oà  ils  fe .  préfi^nrèrettt.  MHonteux 
&  défefpéf  es  dç^  lasr  msaiviais  f ac- 
cès, Hs  eawoysèivtts  dire  à  cette 
héroïne  y  que  â»«lie  conànuoità 
ie   dé&adie  ,.r-«l(^aU oient  iaîn 
pendre   {on   mari.   Xofifiantê  fut 
attendrie ,  fans  ène  ébrûdée.  J'^i 
des  hittu  coufiMrahUs ,  répondit-elle, 
les  yeiix  baignés  de  iaîrmes  ;  h  Us 
m  offirts  ,   &  jt-Usi  offirc  encott  poiàr 
(a    ruTifon  j    iaais  je    tu   rachèurâi 
point   par    une  iniiptt  lâcheté,  une 
*Uy    dont  il   auntit  honte  de  jouiff 

Le4  aiEégean^  ayai»  échoué  daof 
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une  noutrelle  ataque,  îU  eurtni 
la  baffe  cruauté  de  faire  mourif 
Bmrri ,  &  levèrent  le  ficge.  L»  gai** 
nifon  voulut  ufer  de  rcpre<ail<ca 
fur  le  («igneur  de  Loupian ,  Ligi  eor, 
fait  prifonnier.  Cette  éiemme,  auflà 
généreiife' que  vaillante,  «^'y  op« 
pofa.  Henri  IV ,  péitvtré  d'adrri* 
ration ,  lui  envoya  le  brevet  d# 
gouvernante  de  Leucate ,  avec  ia 
furvivance  pour  fon  fils. 

CÉZÊNE  ,  (Michel  de)  Voye^ 

0CK.*M. 

CHAliANES,  VoyeiT^KUHUkA" 

I  CHABANES,  (Jacques  de) 
feigneur  de  la  Palîce ,  maréchal 
de  France,  gouverneur  du  Bour^ 
bonnots,  de  l'Auvergne,  du  Fo- 
irez, du  BûujoIois«  duLyonnofs^ 
fe  fignaladans  tontes  les  guerres 
de  ion  temps.  Il  fuivit  le-  roi 
Charles  VI 11  à  la  conquête  de 
Haples ,  àcLlùttu  Xll  au  recoux 
vremenf  du-duché:de  Milan,  il 
contribua  beaucoup  au  gain  de  U 
barai!le  de  Ha  venue,  en  1519. 
i^rilbaoter  l|année  d'après  à  la 
jobrnéc  des  Éperons  ,  après  s'être 
comporté  en  grand  capitaine  fie 
en  •  ioïéaJt  pîein  de  bravoure  ^  il 
^l^appa,  à  ceux  qui  Tavoient  ar*> 
rêté;  L'Italie  fut  encore  .témoÎD 
de  plufieurs  de  fes  ^xpfoir».  41  fe 
«rounra'à  la  pttfe  de  Viiletipancfae, 
à  li^^bataiile  de  Marignan ,  &  au 
combat' de>  la  Bicoque  «  en.  151^. 
De  ricaKe  il  paffa  en  Efpagne^ 
fecouràv  Fortarabie ,  £t  lever  le 
âége  de'MgrfeiUe,  &aUamoui:ir« 
les  armes  à  la  main,  à  la  bataille  de 
Fa  vie,  en  151  ç.  Si  Françùis  premier 
Havoic  crû ,  il  fe  feroit  retiré ,  au 
Heu  de  courir,  le  rifque  ■de^cck<e 
jtnirnée.  Cfutbanes  eut  fon,  chev^ 
tué  fous  lui ,  dt  comme -il  femet- 
toit^  en  érat  de  combattre  à  pied', 
il  fut  fait  prifonnier.  par  .Un ;:£!'- 
)>agaoly  8rw4bcuu^eat^4j&i4ng 
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froid  par  un  autre.  D'Jfnmtdtap* 
porte  fa  mort  à  un  autre  événe- 
ment que  la  bataille  dePavie.  «*  L* 
Palicty  dit  cet  écrivain  »  comman- 
do it  dans  une  citadelle  ;  il  avait 
fait  une  fortie^  vigoureufe  \  il  eft 
couvert  de  bledures;  il  veut  re- 
prendre le  chemin  du  fort  ;  les 
ËrpagnoU  lui  ferment  le  paiTage. 
Alors  il  s'appuie  contre  une  mu- 
raille, fe  détend  long-temps  avec 
fon.  épée  &  foutient  le  choc  de 
plufîeurs  alTaillans.  Cédant  enfin 
à  fa  malheureufe  fiti^ation ,  il  tombe 
tout  couvert  de  fang*  Un  foldat  a 
rinhumanité  de  lui  décharger  un 
coup  de  pique  fur  là  tête ,  qui 
luifracaiTe  les  osv.l'épée  échappe 
enfin  des  mains  de  la  Palitt;  vl  eft 
traîné  expirant  à  la  tente  de  Gon^ 
fmhe ,  qui  le  menace  de  lui  Caire 
fouffrir  une  mort  ignominieufe, 
s'il  n'oblige  à  Tinfiant  les  aifiégés 
de  lui  livrer  le  fort.  Ce  grand 
homme  écoute  tranquillement  l'Ef* 
pagnol,  &ie  contente  de  proférer 
ces  mots ,  d'une  voix  mourante  : 
.Qupn  me  porte  aux  pieds  des  reiit* 
parts  !  &  là ,  il  fait  appeler  fon  Keu*- 
tenant,  qui  paroît  «  Cornoriy  lut 
dit-il,  Gofifalve,  que  vous  voyez, 
jnenace  de  m'ôter  un  refte  de  vie , 
lîvous  ne  vous  rendes  prompte 
ment.  Mon  ami,  voui  devez  fa- 
voir  en  quel  état  eft  la  citadelle: 
regardez>moi  comme  un  homme 
-déjà  mort;  & ,  fi  vous  avez  quel* 
4{u'efpoir  de  tenir  îuii|u'3  l'arrivée 
du  duc  de  Nemours,  Êiites  vonre 
^devoir.  »  La  ^PaUee ,  àonûaue  \t 
tnème  auteur,  n'étoit  ni  Grec,  nî 
Romain,' il  étoit  François.  On  ne 
"fàncoit  mettre  trop  fouvent  fous 
nos  yeitx  ces  portraits  de  famiUè. 
\MMndoi^ ,  un  des  généraux  EùpdL- 
gnols ,  ne  put  ,  dit  i'Hiftoire^ 
s'empêéher  dans  une  -otcafion  de 
.s'>écrier  :  O  heureiNe^  Ijt  PcâJ.{ûEi 
•(^.Ferdinand  avec  toute  fa  puîfr- 

£m^i  iuc  fi9<#TS  #W  ««  M 
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fu^lUti,  me  paroifftnt  petUs  ûupihét 
toi  !  Eloge  d'autant  plut  flatteur  i 
qu'il  étoit  dans  la  bouche  d*ua 
tnnemi. 

II.  CHÂBANES,  (  Jofeph-Gaf. 

pard  Gilbert  de  )  évoque  d'Agen  , 
mon  en  1767,  avoit  prêché  avçç 
quelque  fuccès.  On  a  de  lui  dei 
Sermons  &  quelques  Dif cours,  im^ 
primés  féparément.  C'étoit  uii 
prélat  de  beaucoup  d'efprit ,  qui 
avoit  débuté ,  dans  fon  diocèfe ,  par 
la  hauteur  8t  l'efprit  de  réforme  ^  & 
qui  finit  par  la  bonté  &  l'indul- 
gence :  auflî  étoit-it  prefque  gé- 
néralement aimé.  Il  n'étoit  point 
de  la  branche  du  maréchal  de  Cha- 
banes ,  qui  s'étoit  éteinte  dans  fou 
petit-  fils  ;  mais  d'une  autre  branche 
perpétuée  par  un  oncle  du  maréchal. 

CHABANON,'cN.de)  de  l'a- 
cadémie  FrançoifeÀ  de  celle  des 
Belles-lettre^ ,  né  en  173—  mort 
à  Paris  le  iz  juillet  1792,  étoît 
un  poëte  médiocre ,  mais  un  litté- 
rateur efiimable,  tnftruit  &  labo- 
rieux. Il  donna ,  en  1 762 ,  au  théâ- 
tre fa  tragédie  é*Epamnt  qui  n'eut 
aucun  fuGcès^i  il  fit  imprimer ,  en 
1764,  celied'vEui/axMy  qui  neréuf» 
fit  guère  plus  à  la  ieâure  que  Vautse 
à  la  repréféntation.  Chahanon  efiaya 
auffi  de  l'opéra  par  celui  de  5a^* 
nus  f  îoué  en  177^  ;  mais  il  échoua 
encore,  parce  que. le  travaille 
fupplée  point. U  génie.  Sa  vecfi* 
ficatiott  eft,^eB  général,  sèche > 
pénible  &  glacée.  .I«es  ouvrages  en 
profe  de  Ch^auan  ,  ont  plus  dc 
mérite.  Les  principaux  font  :1.  Trtt 
.duHiom  é».  Pyihiques    de  Pindanx 
avec  des  notes,    1771  ,  in -8.* 
Yokam  en  a  fait  télege.  .II.  Tra- 
duBion  des  IdyUis  de  Théoctitt.  Ct^ 
la  feule  de. ce  poëte  ancien  »  qui 
nous  en  dono^  une  foible  idécr 
Elle  eft,  en  général,  écrite  avec 
pureté  &  quelquefois    avec  élé- 
gance ^  mais  jnanquant  de  chaleur 

& 


C  H  A 

k  de  colons.  Dans  VEffat  fur  le 
geare  bucolique  qui  la  précède , 
les  poètes  qui  s'y  Cont  exercés , 
font  fagement  appréciés,  lll.  Eloge 
<2e  Ramcam,  1764.  IV.  Diffenation 
iur  Homère,  V.  f^ie du  Bonté ,  177 3  f 
iii-8.^  VI.  De  la  Mufique,  confidé- 
rée  en  eJle-mème  &  dans  fes  rapports 
avec  la  parole,  les  langues ,  la  poé- 
fie& le  théâtre,  1785  ,1  vol.  in-8.® 
Cet  ouvrage ,  écrit  avec  goût  &  iuf- 
teffe ,  mérita  beaucoup  de  le^eurs. 
VU.  Eloge  de  Foncemagne  ,    1780. 

VIII.  Eloge  de  U  Féron  ,    179 1. 

IX.  Tahleau  de  quelques  cîrconf- 
tancis  de  ma  vie  ,  179$.  Cet  écrit 
eft  pofthume  -,  l'auteur  s'y  peint 
comme  fouveot  trompé  par  les  évé- 
nemens  &  les  objets  de  fes  plus  ten- 
dres aifeâions.  L'efpérancedes  fuc- 
cès  littéraires ,  qui  fut  fouvent  dé- 
çue, troubla  auiu  la  vie  de  ce  litté- 
rateur qui  méritoit  d'être  heureux. 
Il  avoir  toutes  les  qualités  fociales. 
Doux,  officieux.»  complaifam ,  il 
ne  s'indignoit  point  des  fuccès  des 
autres  ;  il  s^empreffoit  à  les  foutenir 
par  fes  éloges  &  à  les  fcrvir  ;  &  il 
s'eft  peint  avec  vérité  dans  ce  vers  : 

J*aîme  à  louer;  j*y  trouve  une  douceur 
/ecrèu. 

Malgré  fon  érudîttoa ,  il  cuttîvoit 
les  arts  agréables  &  jouoit  avec  fu- 
périorité  du  violon.  ^—  Son  frère , 
Chabanos  de  Maugris,  mort  en 
I780,  avoir  comme  lui  du  goût 
pour  la  poéfie  &  la  mufîque.  Il  don- 
na à  l'opéra ,  en  177  c  ,  Alexh  & 
Daphnie  paAorale  tirée  d'une  idylle 
de  Geffner  ;  &  PhîUmon  &  Baucis , 
ballet  héroïque.  On  a  encore  de  ce 
dernier,  une  traduÔion  du  troi- 
fième  livre  d'Horace,  en  vers  durs& 
raboteux.  Elle  parut  en  1773. 

CHAÇAUD,  (Jofeph)  Orato- 

rien  du    dtocèfe  de  Sçnès,  mort 

en  1762  ,   remporta  des  prix  dans 

diverfes  académies  ,   &  publia  le 

Tome  III. 
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Pâtnaffe  Chrétien  ,  1760  «  a  voli 
in- 12;  recueil  de  vers,  où  il  a 
inféré  ce  qu'il  avoît  fait  de  plus 
fupportable  en  poéûe« 

I. CHABOT,  (Jeanne)  abbefte 
du  Paraclet ,  laiiTa  fon  abbaye ,  au 
grand  fcandale  de  fes  contempo-^ 
rains ,  pour  profdfler  publiquement 
la  religion  proteftante,  fans  néan- 
moins fe  marier,  ni  abandonner 
fon  habit  de  religieufe.  Elle  mourût 
le  25  juin  1593.  Son  nom  a  fcmblé 
im  titre  pour  quitter  le  cloître*' 
Foyei  V.  Chabot. 

IL  CHABOT,  (Philippe)  feS- 
gneur  de  BrUn ,  d'une  famille  illuT* 
tre  originaire  du  Poitou  ,  amiral  dû 
France,  chevalier  de  l'ordre  de  St- 
Michel  &  de  la  Jarretière  «  gouver« 
neur  de  Bourgogne  &  de  Norman- 
die,  fut  pris  à  la  bataille  de  Pavic  , 
en  1525  ,  avec  le  roi  François  /, 
dont  al  étoit  le  favori.  On  l'envoya 
l'an  1535  en  Piémont,  à  la  tftte 
d'une  armée  :  les  villes  du  Bugey, 
de  la  Breffe ,  de  la  Savoie ,  lui  ou- 
vrirent leurs  portes.  Il  aurcHt  pouflo 
plus  loin  fes  conquêtes ,  û.  fes  en« 
'  nemis  n*y  euiTent  mis  des  bornesJ 
On  ne  fait  pourquoi  Montmorenci  Sc 
le  cardinal  de  Lorraine ,  jaloux  de 
fa  faveur ,  l'accusèrent  de  malver* 
fation.  Vue  commiffion ,  à  la  tète 
de  laquelle  étoit  le  chancelier  Poyet  ^ 
le  condamna  y  en  1541  >  àpercke 
fa  charge,  &  a  payer  une  grofTe 
amende.  François  /^  aux  reproches 
duquel  il  avoît  répondu  infolem- 
ment,  auroit  voulu  un  arrêt  de 
mort ,  pour  le  rendre  plus  refpec- 
tueux,  &  pour  avoir  le  plaifir  de  lui 
donner  fa  grâce.  Comme  il  ne  pufi 
payer  l'amende  de  70,000  écus  à 
laquelle  il  avoir  été  condamné  « 
il  demeura  plus  de  deux  ans  en  pri- 
fon.  La  fentence  prononcée  contre 
Chabot ,  avoit  auin  peu  fatisfaitle 
chancelier  que  le  roi.  Sous  pK-% 
texte  qutc  etoit  à  ce  magiftrat,  e^ 

P 


4ï6        C  H  A  ' 

qualité  de  préfident  du  tribunal^  à 
y  donner  la  dernière  formé,  P^u 
le  laiît  afpporter  ^  &  ajouta  de  fon 
chef  aux  concufHons  &  matverfa- 
tîons  dont  étoit  convaincu  l'ami- 
ralj  les  mots  inf  délités ,  àiloyautis. 
Il  ajouta  encore  à  la  privation  des 
offices  &  au  banniiTcment  aux- 
quels on  le  condamnoit,  la  claufe  ; 
fans  pouvoir  jamais  être  rappelé.  Cette 
rigueur  ne  fe  foutintpas  long-temps 
contre  les  larmes  de  la  ducheâe 
éiEtampts.  L'amiral  obtint  la  per- 
miffîonde  mettre  fous  les  yeux  des- 
mêmcs  comtniflaires  qui  Vavoient 
îugé ,  quelques  pièces  qui  fcrvoienc 
à  fa  juftificatîon,  Scqui  n'avoienc 
|>oint  été  produites  pendant  le  cours 
de  la  procédure.  Les  coinroiffaires , 
fans  porter  atteinte  au  premier  juge- 
•ment,  déclarèrent  l'accufé  exempt 
du  crime  de  ièfet^majefié ,  &  dfinâéé- 
.  lité  au  premier  chef.  Bientôt  après , 
.  le  roi  lui  periptt  de  veikir  à  la  cour. 
*£A  hitn ,  lui  dit-il ,  vanurt\''Vous  m- 
tort  votrt  innocence?  -^SiRS,  ré- 
pondit humblement  l'amiral ,  j*ai 
trop  appris ^tu  nul rCtft.  Innoctntdtvam 
fon  Ditu  &  devant  f on  Roi  i  mais  j'ai 
du  moins  €ttU€onfolaUon ,  quetouuta 
maiiee  de  mes  ennemis  n* a  pu  metrou^ 
ver  coupable  d* aucune  inf  délité  envers 
Votre idajefté.  Abattu  par  ce  réveil, 
&  ne  coiifervanr  plus  rien  de  fa  pre- 
mière fierté  ,  il  foUtcita  &  obôot 
^estettres  de  grâce  qui  le  déchar- 
geoient  de  l'amende  6c  le  rétablsf-* 
f  oient  dans  fes  emplois  ,  mais  aux 
dépens  de  fon  honneur ,  paifi^u'il 
paroiffoit  s'interdire  à  jamais  tous 
les  moyens  de  revenir . contre  le. 
premier  jugement.  Le  chancelier 
qui  les  dreffa,  non-feulement  y 
inféra  mot  à  mot  le  premier  ar- 
rêt; mais  il  tut  l'attention  d'ajou- 
ter, qu'il  avottétépor/^  au  vu  &  au 
fu  du  Roi  y  &  mu»i  de  fon  approbation  , 
ce  qui  achevoit  de  le  mettre  à  l'abri 
de  toute  révifion.  Chabot  mourut  le 
^"iuia  1)43 y  regardé  cQnuve  va 
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homme  plus  otturtifon  que  grand 
politique ,  &  comme  un  feigneur 
vain  &  faftueux ,  qui  avoif  plus  de 
fierté  dans  les  manières ,  que  de  gé- 
nérofité  dans  le  coeur.  Sa  poftérité 
mafcuUne  fut  éteinte  par  la  mort  de 
fon  fils ,  qui  ne  laiffa  que  des  filles» 
—  Il  y  avoit  d'autres  branches ,  de 
l'une  defquelles  étoit  le  fameux 
Jarnuc  :  un  petit-iils  de  celui«>ci  a 
commencé  la  branche  des  'AoAdA- 
Chahot,  qui  prit  ce  thre  de  Af^r^ 
guérite,  héririère  de  Henri  duc  de 
Rùhan,  &  épouie  de  Henri  de  Cha» 
bot,  mort  en  1655. 

Kf.  CHABOt ,  Foy.  ÎARNAC. 

IV.  CHABOT,  (Pierre  Gautier, 
dit  )  né  en  Voitou  l'an  1516,  pré- 
cepteur des  petits-fils  du  fameux 
'  chancelier  de  l*Hôpital,  s'appliqua 
pt'incipaleitient  à  leur  expliquer 
Horace  d'une  manière  particulière* 
Son  Commentaire  fur  ce  poëte  cft 
une  analyfe  dt^texte ,  fuivant les 
règles  de  la  grammaire  &  celles  de 
la  rhétorique.  Il  fit  imprimer  un 
échantillon  de  cet  ouvrage  en 
1582,  &-le  mît  en  emier  atî  jour 
cinq  ans  après.  Il  travailloit  à  une 
féconde  édition,  lorfqu'il  mourut 
en  1597  y  à  80  ans.  Jacg^es  ^rajf.r y 
héi'itier  de  #M  remarques  nou- 
velles., les  inférftdans  l'édition  de 
161  f  ,  in-folio. 

y.  CHABOT,  (  François  )  né  à 
Saint-Geniez  dans  le  départemenc 
de  rAveyron,.fe  fit  capucin,  & 
quitta  le  froc  (i- tôt  que  les  décrets 
de  raflémblée  conftttuante  le  lui 
permirent.  Une  humeur  atrabilaire, 
une  violence  naturelle  »  T habitude 
de  rimpofiure  en  firent  le  lieute- 
nant de  Robefpierre^  près  duquel  il 
fiégea  à  la  première  légiflatore  & 
à  la  convention.  Ses  motions  pei- 
gnent fa  férocité  ;  elles  eufcnt 
pour  objet  de  dénoncer  les  géné- 
I9UX  PÛiQtii  RQ^aitau^  le  duc 
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ii  H'nffût,  8c  un  grand  Aonkbrê 
it  fes  collègues  ;  de  faire  mettre 
à  prix  ta  tète  éc  Lafayette  ;  de  tfan* 
quilUfer  1^1fle^lblée  fur  les  maf- 
(ncres  qui  s'opéroient  au  mois  de 
feprembt-e  1792  dans  les  prifons  ^ 
de  s'oppofer  à  ce  qu'on  donnât  des 
coa/eils  à  louis  XVl  accuCé  \  de 
demander  une  nouvelle  loi  comrç 
les  émigrés ,  û  fimple,  qii*un  tnfaiu 
fût  Us  envoyer  à  la  guillotine  ;  d'a- 
broge^r  U  loi  inartiale  ^  a6n  que 
le  peuple  put  librement  £e  raf-r 
(tm^ler,  U  faire  iuûice  >  &  frapper 
quiconque  lui  paroitroh  ennemi  àc  l^ 
rérolmon,  Chabçtf  ayant  £iit  voeti 
de  pauvreté  ,  comme  capucin ,  6( 
ne  pouvant  avoir.. de  fprtune, 
o  annonça  pas  moins ,  en  époufcnt 
une  Autrichienne  »  qu'il  ^ouiffoit 
defept  cent  mille  livres.  Il  intro* 
duiût  y  l'un  des  premiers ,  le  dé~ 
gotoiK  eoftume  qui  dtftinguoit 
alors  les  chauds  patriotes,  fur> 
nommés  Sjns-culùtus,  On  le  Vit 
entrer  à  la  Convention,  là  poitrine 
découverte,  les  Jambes  nues,  en 
fiboa  t  avec  le  bouhet  rouge  fur 
latêté4  Renfermé  au  Luxembourg 
comme  complice  de  Danton ,  il 
fat  envoyé  à  l'é^hafaud  le  5  avril 
1794.  Il  avqit  cherché  à  s'em- 
potfonner  quelques  joufs  aupa- 
ravant avec  du  Jtiblimi  éorrbûf  ; 
nais  le»  douleurs  qu'il  reâentit  en 
ayant  fait  foupçonner  la  caufe, 
on  Ini  Âonna  des  fecours  «  fie  on 
prolcMigea  £ei  jours  iufqu'â  fon 
exécution  ,  qu'il  fubit  avec  ftr-t* 
Aecé  à  râgé  de  5  $-  ans* 

CUA.BRi£US ,  (  Dominique  ) 
ibort  an  milieu  du  ^cvii*^  iiècle  , 
a  donné  Stlrptum  Sci^gr^phia  it 
îeotus,  Genève ,  1677 ,  iii-iolio« 

CHABRIAS ,  général  Athénien , 
célèbre  par  ifes  grandes  aflions, 
défie  y  dains  un  oombat  naval , 
foUis  général  Lacédémonien.  En- 
voyé au    fecours   des  Thébaioe 
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edUtf e  la  Spartiates ,  éc  aban- 
donné de  fes  alliés,  il  foutini 
feul',  avec  fes  geds,  le  choc  de* 
ennemis.  Il  fit  mettre  fes  foldatt 
l'un  contre  l'autre  ,  un  genoa 
en  terre  ,  couverts  de  leurs  bou« 
cliers ,  &  étendant  en  avant  leurs 
piques;  cette  attitude  empêcha 
qu  ils  ne  fuffent  enfoncés  :  Agif» 
filns,  général  des  Lacédémonîens» 
quoique  vainqueur,  fut  obligl 
de  fe  retirer.  Les  Athéniens  éri«* 
gèrent  une  Aatue  à  Chabrlas ,  dans 
la  pofture  où  il  avoit  combattu. 
Ce  grand~homme  rétablit  enfuit» 
NtSUnébo  fur  le  irône  d'Egypte  's 
peu  de  temps  après ,  il  mit  la 
fiége  devant  Chio ,  6(  y  périt  l'an 
35^  avant  J.  C  Son  vailîead'fA 
coulé  à  fond.  Il  auroit  pu  l'aban- 
ilonner  H  fe  fauVer  à  la  nage; 
mais  il  préféra  la  mort  â  -  une . 
fuite- -honteufe.  Chahias  avoit  unb 
grande  idée  du  pofte  de  général  « 
U  M  croyoit  qu'il  falloit  être 
pourvu  d'excellentes  qualités  pour 
le  bien  remplit  :  Je  préfénroîs  ^ 
difoit'il ,  une  armée  de  Cerfs  corn-* 
mandée  par  un  Lion  y  à  une  armée 
de  Lions  commandée  par  un  Cerf, 

CrtABRïT,  (  Picfre  )  confe^Uef 
au  cônfeil  fouverain  de  Boni  11  on^ 
^  avocat  au  parlement  de  Pari  s  ^ 
mdurut  dans  tette  ville  en  iy%^* 
Né  fans  fortune»  les  befpins  & 
les  chagrins  abrégèrent  fes  jours. 
En  lifant  fes  ouvrages  ^  on  efti^ 
mera  fon  efprît;  en  le  voyant,  on 
.eftimoit  encore  davantage  fon  câ- 
raâère.  Ses  mœurs  étoient  Am- 
ples ;  il  tt'avoit  point  cette  pa^ 
liteffe  affeâée  qui  cache  fouvenf 
les  vices  de  Tâme.  Quoiqu'il  fut 
très-doux  ,  il  paroiflbit  capable  de 
réfolutions  fortes ,  &  il  foutenoîf 
lés  travaux  les  plus  pénibles.  Son 
livre  intitulé  :  Pe  la  Monarchie 
Françoîfe ,  &  de  fes  Lois  ,  1784,  % 
vol.  Uk-^V^  I  oAre  des  vues  noi^ 
P  % 
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fit  Jéfuîte  au  fortir  de  fa  rhéto* 
ftque.  Il  écoic  petit-neveu  du  Père 
Couon  y  célèbre  dans  cette  com- 
pagnie. Après  avoir  profefTé  avec 
beaucoup  de  fuccès  les  belles- 
lettres  ,  la  philofophte  &  la.théo- 
lt>gie,  il  fut  élu  provincial  de  la 
province  de  Lyon.  Il  remplifToit 
cet  emploi ,  lorfque  Louis  XIV 
le  choifit  pour  fon  confef!^ur ,  à 
la  place  du  Père  FerrUr,  en  î6'75* 
Une  ffgure  noble  ti  intcreiTame , 
an  efprit  orné  *  un  caractère  doux 
&  poli ,  lui  acquirent  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  fon  pénitent.  11 
préfenta  au  roi  prefque  tous  les 
îiijets  pour  les  bénéfices  ,  Se  ce 
He  fut  pas  toujours  avec  choix. 
Il  aimoit  î<  luxe  &  les  plaifirs , 
|>lus  qu'il  ne  convenoit  à  un  reli- 
gieux ,  &  fur- tout  au  confefîeur 
d'un  roi.  Les  mécontens  lui  re- 
j^rochèrent  fouvem  fés  maifons  de 
campagne  ,  fes  équipages  ,  fes 
tepas,  les  riche^Tes  qu'il  répan> 
iioit  fur  fa  famille.  Madame  de 
fdaînttnon ,  peu  amie  des  Jéfuites , 
iquoiqu  ennemie  des  Janféniftes  , 
lui  attribua  long-tem^s  la  tiédeur 
dé  louts  XIV.  Cette,  dame  le 
trouvoit  £iux  &  beaucoup  trop 
&milier.  ««Il  a  ,  dit  ^  elle  ilans 
une  lettre  au  cardinal  de  No  ailles^ 
plus  de  talent  pour  le  mal  que 
pour  le  bien.  Cela  peut  -  il  être 
autrement,  quand  les  intentions  ne 
ifont  pas  droites  ?  Peut-être  auffi 
éft-ce  faute  de  lumière.  Il  fait  d^ 
gtandes  doléances  au  Roi.  «.  Il 
furprend  fa  bonté  par  de  tels  dif- 
cours.  »»  —  u  Le  Père  de  la  Chaife  eft 
venu  me  voir,  dit-elle  dans  une 
autre  lettre  :  il  étoit  gai ,  libre  à 
fa  manière.  Sa  vifite  avoit  plus 
l'air  d'une  infulte  que  d*uiie  honnê- 
teté. M  Les  Janféniftes  lui  furent 
encore  moins  favorables  que  Mad. 
it  Malntenon,  Ils  l'accusèrent  d'in- 
dulgience ,  dans  un  temps  où ,  félon 
«ux ,  il  aurait  dû  être  févère.  Ils 
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le  blâmèrent  encore  plus  d*êtré 
entré  dans  toutes  les  perfécutions 
que  la  fociété  leur  fufcita.  Il  eft 
sûr  qu'il  ne  leur  fut  pas  favorable, 
&  qu'il  tourna  Tefprit  de  fon  pé- 
nitent contre  eux  :  mais  û  on  le 
compare  à  fon  fucceiTeur  le  Père 
Tei/ûr  ,  il  écoit  très  -  modéré. 
Vue/os  le  peint  comme  un  homme 
qui  avoit  plus  de  foupleffe  & 
d'adrefle  que  ce  Jéfuite  normand. 
««  ùchant  à  propos  alarmer  ou 
calmer  la  confcience  de  fon  pé- 
nitent, il  ne  perdait  point  de  vue 
fes  intérêts  ni  ceux»  de  fa  com- 
pagnie, qu'il  fervoit  fourdement, 
latifant  au  roi  l'éclat  de  la  pro- 
teâion.  Perfécuteur  voilé  de  covt 
parti  oppofé ,  il  en  parloit  avec 
modération ,  en  louoit  même  quel- 
ques particuliers.  Il  montroit  fur 
fa  table  le  livre  du  Pèce  Quefnel, 
fes  Réflexions  morales^  &  difoit 
à  ceux  qui  paroi  Soient  étonnés 
de  fon  eftime  pour  un  auteur  d'un 
parti  oppofé  à  U  fociété  :  h  n'at 
plus  U  umps  i* étudier  i  j^cuvn  a 
livre  y  &  j'y  trouve  totgours  de  quoi 
modifier  ^  m'injbnâre,  A  fa  mort, 
en  1709 ,  le  roi  en  fit  publique- 
ment l'éloge,  rappela  lesoccaiions 
où  le  Père  dt  Ia  Chaife  avoit  pris 
contre  lui  le  parti  de  gens  accufés 
ou  fufpe^ ,  &  ajouta  :  je  lui 
éifois  quelquefo»  ,  vous  êtes  trop 
doux.  Ce  n'eft  pas  moi  qui  fuis 
trop  doux  ,  me  répondoit  -  il , 
c'eft  vous ,  ère ,  qui  êtes  trop  dur.  n 
Il  eft  bon  de  rapprocher  de  ce 
jugement  de  Duelos ,  celui  du  duc 
de  Salnt'SimçH  :  •<  Le  Père  de  l* 
Chaife,  dit -il 4  étoit  d'un  efprit 
médiocre ,  mais  d'un  bon  caraôère  ; 
jufte ,  droit ,  fenfé  ,  fage ,  doux 
&  modéré ,  fort  ennemi  de  la  dé- 
lation ,  de>la  violence  &  des  éclats. 
Il  avdit  de  l'honneur ,  de  la  pro- 
bité, de  l'humanité,  de  la  bonté; 
affable ,  poli»  modeôe ,  même  ref- 
pedtueux.  .11  .écoit  défiatéreffé  en 
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Dut  genre ,  quolc[ue  fort  attaché 
à  fa  famille  ;  il  fe  piipioit  de 
iiobleffe ,  &  ilia  favorifa  en  loujt 
ce  qu'il  put  ;  il  écoit  foigncux  de 
bons  choix  poiir  i'épifcopat«  fur- 
taut  pour  les  grandies  places  ;  & 
il  fut  heureux  tant  qu'il  eut  l'entier 
crédit.  Facile  à  revenir  »  quand 
'û  avoit  été  teompé ,  &  ardent  à 
réparer  le  mal  que  fon  erreur  lui 
avoit  (ait  faire,  d'ailleurs  judicieux 
&  précauttoimé. . .  Fax  bien  des 
fiai  es  en  fa  vie ,  il  ftipprima  bien 
des  friponneries  ,  te  des  avis 
anonymes  contre  beaucoup  de 
gens  ,  en  fervit  quantité ,  &  ne 
£t  iamais  de  mal ,  qu'à  fon  corps 
défendant  ;  auffi  fut  •  il  générale- 
neot  regretté.  Les  ennemis  même 
des  léfuites  furent  forcés  de  lui 
rendre  judice,  &  d*avouer  que 
c'étolt  un  homme  de  bien  & 
honnêtement  né  *  &  très -digne 
de  remplir  fa  place.  »  On  a 
imprimé  à  Cologne  en  1696  » 
rhiftojre  particulière  du  Père  de. 
U  Ckaîfe,  2  vol.  iB-l6.  Elle  eft 
remplie  de  traits  fuiriques.  Il 
mourut  le  20  janvier  1709»  à  8f 
ans  ,  membre  de  Tacadémie  des 
Infcriptions»  dans  laquelle  il  mé- 
ritoic  une  place  par  fon  goût 
pour  les  médailles.  Le  Père  de 
la  Chaî/c  reçut  de  toutes  parts 
les  plus  beaux  morceaux  d'anti- 
quités» &  les  communiqua  tou- 
jours à  l'académie  ,  qui  ne  lui 
doit  pas.  peu  à  cet  égard.^  Foxei 

C  AU  LE  T. 

C|iAlX ,  (  Dominique  >  cure 
de  Baux  près  de  Gap ,  Botanifle 
exaâi  &  recommandable  par  dès 
lumières  &  fa  bienfaifance.  On 
a  iafêré  (a  F'ore  Capençaife  dans 
VW/toirt,  des  pliâtes  du  D'auphiiUf 
par  ViUars.  Ce  dernier  a  lu  ^u 
Lycée  de  Grenoble,  1  éloge  de 
€ha'i9  y  non  à  ^9  ans.^  duis  le 
eourast  de  Taa  huit» 
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CHALAIS  ,  (  Henri  de  Talcy-, 
rand  prince  de  )  ctoit  un  cadet  de 
l'illuflre  maifon  de  Taltyrutid.  Il 
parut  à  la  cour  de  Louis  Xlïl , 
&  plut  à  ce  prince  par  les  agré- 
ment de  fa  figl^rc  ,  &  par  faa 
habileté  àvt%  divers  exercices.  11 
fut  nommé  grand  •  maiire  de  U 
garde -robe.  Gafion,  frère  du  roi, 
eo  fit  fon  favori ,  &  la  famcufe 
duchcfle  de  Chtvnufc  ton  am:;nit 
Le  cardinal  de  RicU/ieu  avoit  indif« 
pofé  une  partie  des  counifans 
par  fon  orgueil  &  fon  defpotifme. 
Çajlon  étoit  à  la  tète  des  mé« 
cootens.  Il  fe  forma  un  complot 
pour  aflaifiner  le  miniûie,  qui 
ayant  fu  que  Chalais  y  étoit  entré  , 
le  fit  accufer  par  le  comte  de 
Louvlgni  davoir  confpiré  contre 
U  vie  du  roi.  La  cour  étoit  alors, 
à  Nantes ,  où  le  graad-maicre  fut 
d'abord  rois  en  prifon.  Une  com* 
miffion  tirée  du  parlemcm  de  Bre- 
tagne »  le  garde  des  fceaux  MarlUac 
à  leur  tête  »  lui  fit  fon  procès» 
On  peut  voir  la  relation  4p  cet 
procès  dans  le  Journal  d^Auhery^ 
M  Je  dirai  feulement  que  le  bruit 
public  dans  le  temps  fut ,  dit  d^ 
Bury  ;  .que  le  Cornu  s'âou  rccontm. 
coupable  d'avoir  con/eillé  à  Gafioa 
de  quitter  la  Cùur  &  de  Je  joindre 
aux  Huguenots  i  d'avoir  Jolliciti  les. 
Commandaas  de  Jtfieurs  plates  t«* 
portantes,  y  de  tes  livrer  à  ce  prince 
pour  les  mettre  en  état  de  réfifter  atà. 
Roi  f  d-'exiitet  les  troubles  dans  le 
royaume  ;  enfin  d'auoîr  ajpfié  à  i/« 
Confeil  oà  le  grand- Prieur  étoit  avec 
ceux  de  (a  fsàlon  >  dans  lequel  on 
avoit  propo/édepûignarderle  Cardinal 
de  Richelieu  ,  pour  tirer  de  prifon 
U  Maréchal  d'Oruano,  >*  Tels  furenr 
les  principaux  chefs  d'accufatioo* 
▲  l'égard  des  autres  qu'on  mèl^ 
dans  cette  grande  ai&ire  >  je  rap- 
porterai feulement  ce  que  dit  Ir 
^ère  Grij^t  ,  3c  je  laiUcrai  auxL 
Uâeucs.  la,  liberté  d'en  peafat  c» 
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qu'ils  logeront  à  propos ,  ne  irou" 
yant  pas  ce  qu'il  avance  appuyé 
de  preuves  fuffifanf es.  «  11  paroit , 
dit  ce  Jéfuite ,  qu'il  y  eut  encore 
d'autres  dépofiiions  ,  qui  furent 
tenues  plus  fecrètes  $  car  on  ajoute 
que  Chalais  ,  foit  par  la  force  de  la 
•vérité  ,  foit  par  l'efpérance  d'arrê- 
ter les  procédures  ,  en  noitimahi 
parmi  les  complices  une  Reine 
^*on  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
ménager ,  avoit  dépofé  qu  il  s'étoit 
agi  parmi  les  conjurés  ,  de  faire 
déclarer  le  roi  impuiflam  &  inca- 
pable de  régner  ,  de  lui  ôter  la 
couronne ,  de  faire  c^iiTer  fon  ma- 
ïiage  avec  Anne  d'Autriche  ,  qui 
auroitenfuiteépoufé  Monsieur  ; 
&  que  cette  princefTe  étroitement 
liée  avec  la  ducheiîe  de  Chevreu/e , 
>&  par  elle  avec  la  plupart  des 
conjurés ,  ayant  eu  connoiifance 
^e  ce  projet,  y  avoit  donné  les 
tnains  :  mais  cette  dépofition  ne 
fut  point  rendue  publique  )  & 
il  n  eii  pas  même  certain  qu'elle 
ait  exifté. . .  Quoi  qu'il  en  foit,  . 
sCaJion ,  follicita  en  vain  la  grâce 
ide  Chalais  i  il  fut  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Les  ami& 
-de  cet  infortuné  courtifan  firent 
abfenter  le  bourreau  ,  dans  l'ef^ 
pérance  que  les  délais  donneroiem 
3e  moyen  de  toucher  le  roi.  Mais 
RlcheUtu.,  craignant  de  perdre  cette 
occaûon  d'intimider  fes  ennemis , 
fe  fervit  d'un  cordonnier  détenu 
pour  crime  dans  les  prifons  de 
Kantes.  Cet  homme,  armé  d'une 
cfpèce  de  hache  de  tonnelier  , 
donna  plus  de  trente  coups  au 
malheureux  Chalais  ,  avant  que  la 
tête  fut  féparée  de  fon  corps.  Au 
vingcicme  coup ,  le  mourant  s'écria 
pour  la  dernière  fois  :  iBsi/s  ! 
Marie  l  Cette  exécution  fc  fa  le 
19  août  1626^  Un  ennemi  de 
4:hal0is ,  ou  un  courtifan  de  Ri^ 
^helieu ,  ofa  lui  faire  une  épicaphe  , 
M  U  ^yqU  h  ionif^  barbare  de 
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dîré  que  c'étoit  par  un  trait  de  fà 
juftice  divine  ,  qu*au  lim  Utrt 
décapité  ,  il  avoit  été  haché.  On  a 
prétendu  que,  pciuiant  Tindruc- 
tion  du  procès  ,  le  cardinal  de 
Richtlieu  s^étoit  mafqué  pluficurs 
fois  pour  aller  trouver  le  prifon- 
nier ,  auquel  il  promit  fon  pardon 
s'iravoQoit  qu'ail  avoit  confpiré 
contre  le  roi.  Ch^iaîs  fit^  dit-on  > 
cet  aveu  ',  mais  voyant  qu'il  n'avoit 
fervi  qu'à  avancer  fa  mort ,  il  nia 
conftamment  ce  prétendu  complot. 
Voyei  VHifto'ire  de  Louis  XIII  par 
te  Vttgor  ,  les  Mémoires  de  Baffom- 
pitrre,  &  le  fixième  volume  des 
Mémoires  de  l'abbé  d.*Amgni,  On 
rapporte  dans  ce  dernier  ou-^ 
^rd^^ ,  que  lorfque  ChalaU  habil- 
loit  Louis  Xlll ,  il  lui  faifoit  des 
grimaces  par  derriè;re  ;  que  même 
dans  îd^  prifon  ,  il  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  dire  du  mal  du  roi  : 
ce  qui  fit  dire  à  Louis  XIII  :  Cet 
homme  eji  d'un  malicieux  naturel. 
Mais  il  fe  peut  faire  auffi ,  que 
ceux  qui  vouloient  le  perdre  dans 
l'efprit  de  ce  prince  ombrageux  , 
aient  fuppofé  les  propos  &  les 
grimaces  faites  par  derrière^ 

CH ALCAS  ^  Voyi,  Ch ALCHAs; 

CHALCIDÏUS,  pliilofophe 
Platonicien  dy  j'fiècle,  a  laifle  ua 
bon  Commentaire  fur  le  Tîmét  de  fott 
maître.  Quelques  favans.  l'ont  cm 
Chrétien,  parce  qù^il  parle  de  î'inf- 
piration  de  Motfe.  H  eft  vrai  qu'il 
rapporte  ce  que  les  Juifs  &  les  Chré- 
tiens en  ont  penfé  *,  mais  il  en  parle 
avec  l'indifférence  d'un  phiiofo-* 
phe ,  fans  fe  déclarer  ni  pour  les 
uns ,  ni  pour  les  autres  :  »  ne  pa- 
roit décidé,  que  lor0]u'il  s'agit  du 
Paganifme.  Son  Commentaire ,  tra- 
duit du  grec  en  latin ,,  partit  à  Leyde 
en  1617 ,  in-4^<* 

CHALCINUS,   dépendant  de 
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et  héros ,  banni  d*  Athènes ,  pour 
avoir  tué  fa  fœur  Pfcris,  Son  petit- 
fils  deûroit  revoir  la  patrie  de fes  an- 
cêtres-, mais  avant  que  de  s'y  préfen- 
ter,  il  alla  coofultêr  l'oracle  de  Del- 
phes )  qui  lui  impofa  une  expiation. 
Chttlcinus  parut  alors  à  Adiènes ,  où 
il  reçut  le  droit  de  bourgeoiiîe. 

I.  CHALCONDYLE,  (Démé- 
trius)  Grec,  né  à  Candie ,  fuivant 
tonttnai  y  réfugié  en  Italie ,  après 
l'invaiion  des  Turcs  ,  mourut  à 
Rome,  en  1 5 1 3  «  après  avoir  pu- 
blié une  Grammaire  grecque  »  in-fol; 
dont  la  première  édition ,  fans  date 
&  fans  nom  de  ville ,  eft  très-rare. 
Fonttnai  dit  qu'il  fut  imprimeur  à 
Florence,  puis  à  Milan,  &  qu'il  im- 
prima lui  même  dans  la  première 
ville,  rWomère  grec,  en  1  vol.  in>fol. 
qui  porte  fon  nom.  Ce  dernier  ou- 
vrage paffe  pour  un  chef-d'oeuvre 
typographique ,  foit  parce  qu'il  eft 
en  beaux  caraâères  avec  de  grandes 
marges,  foit  parce  qu'on  le  croit  le 
premier  livre  grec  imprimé.  Sa  date 
eft  de  1488.  Le  titre  de  cet  Homère 
ne  prouve  pas  que  ChalcondyU  fût 
imprimeur.  Dtbun  le  rapporte  en 
entier.  11  y  eft  efl  dit  :  Labort  &  in- 
éufirlâ  Demetrii  ChalcondyU  ;  &  plus 
bas ,  F/orauim  Typls  Bernardi  &  Ntrrii 
TanatdU  Gliîi,  Cette  édition  fut 
réimprimée  à  Paris  en  1515,  & 
â  Bâile,  en  1)46,  in- 4.^ 

II.  CHALCONDYLE. 
{  Lao;iic  )  natif  d'Athènes ,  écrivit , 
dans  le  15^  iiècle,  une  Hifioîrt  dts 
Turcs,  en  dix  livres,  depuis  1298, 
jufqu'en  1461.  Cette  Hiftoire,  tra- 
duite en  latin,  par  Glaufcr  ^  efi  in- 
téreffante  pour  ceux  qui  veulent 
fuivre  l'empire  Grec  dans  fa  dé- 
cadence &  dans  fa  chute ,.  &  la 
puiiTanee  Ottomane  dans  fon  ori- 
gine &  fes  progrès  \  mais  il  y  a 
beaucoup  de  faits  ^ofés  fans  exa- 
men. L'Hiftoire  àt,CkalcondyU  pa- 
rut en  grec  5c  en  latia ,  au  Louvre 
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165  o,  in-fol.  Il  y  en  a  nnetraduôioa 
fran^oife,  de  Vigatire,  continuée 
par  MM\tTai  «  2662 ,  2  vol.  in-fol. 

CHALES,  (  Claude  -  François 
Millet  de)  Jéfuite;  né  à  Cham- 
bért  en  1621 ,  fit  honneur  à  fa  fo- 
ciété ,  par  fes  ulens  pour  les  ma- 
thématiques. StA  fupcrieurs  l'ayant 
chargé  d'enfeigner  la  théologie ,  eo 
auroieni  fait  d'un  excellent  mathé- 
maticien un  théologien  médiocre  » 
fi  le  duc  de  Sarou  n'avoit  dit 
qu'on  devoit  laifler  vieillir  un  tel 
homme  dans  la  fcience  pour  la- 
quelle il  avoit  un  talent  décidé. 
Il  profefia  avec  difiinûion  à  Mar- 
feille ,  à  Lyon ,  à  Paris ,  &  mourut 
àTurinen  1678,3  57ans.Onade 
lui  un  Cour*  de  Mathématiques  com-» 
plet ,  4  vol.  in<fol.  Lyon  1690.  Son 
Traité  de  la  Navigation ,  &  fes  Rt* 
cherches  fur  le  centre  de  Gravité  f 
font  les  deux  morceaux  de  ce  re- 
cueil dont  les  connoiiTeurs  font 
le  plus  de  cas.  Le  Père  de  Çhale» 
n'a  pas  beaucoup  inventé  \  mais  il  a 
ramafie  avec  choix  &  avec  juge- 
ment les  idées  des  autres,  &  c'eft 
ui». mérite  plus  rare  qu'on  ne  penfe. 
Voye\   EUCLIDE. 

CHALES,   Voyei^  ChASLES. 

CHALIER,  (Marie- Jofeph)  né 
en  1747,  à  BeautardenDauphiné, 
d'une  famille  Piémontoife,  em- 
braffa  d'abord  l'état  eccléfiafiique  g 
&  le  quitta  pour  fuivre  une  vie 
défordonnée.  Chailé  de  fon  pays,  il 
parcourut  le  Portugal ,  le  royaume 
de  Naples ,  fie  vint  à  Lyon  fuivre  la 
carrière  du  négoce,  où  il  acquit 
quelque  fortune.  Dès  l'origine  delà 
révolution  françoife ,  il  en  adopta 
les  idées  les  plus  outrées  &  les  plus 
fanguinaires.  Difciple  de  Marat 
qu'il  étoitallé  admiret  à  Paris,  il  eft 
reçut  des  leçons ,  pour  immoler 
à  Lyon  tous  les  citoyens  difiin^^ 
gué9  par  leurs  lumières  ou  leur 
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pfobtté*  ChilUr,  avkle  dlmiter  le» 
mafiacfes  exécutés  à  Paris  les  deux 
&  trois  Tepteiabre  1791 ,  entra  i^u 
club  des  Jacobins  de  Lyon ,  un 
poignard  à  la  main,  &  proposa 
d'établir  une  guillotine  fur  le  pont 
MÊoramd ,  pour  exécuter  900  per- 
fennes ,  &  jeter  leurs  corps  dans 
fe  Rhône.  Cet  horrible  projet  fut 
heoreufement  déjoué.  Bientôt  les 
Lyonnois ,  laiTés  de  la  tyrannie  de 
la  Convention,  firent  un  généreux 
effort  pour  en  fecouer  le  joug-, 
Cka/Ur  alors  fut  arrêté,  traduit  de- 
vante tribunal  criminel ,  &  con- 
damné à  mort ,  le  17  juillet  1793. 
Aprè^  le  fiége  de  Lyon,  les  ré- 
volutionnaires déterrèrent  le  corps 
de  ChâtuTy  honoré  par  eux  comme 
un  martyr,  le  brûlèrent,  renfer- 
nèrent  fes  cendres  dans  une  urne 
d'argent ,  &  les  portèrent  à  la  Con- 
vention, qui  les  fît  placer  au  Pan-^ 
diéon.  Elles  en  furent  ôtées  quel- 
que temps  après. 

CHALINIÈRE,  (JofephFran- 
çois  Sans  du  Bois  de  la)  chanoine 
pénitencier  de  Teglife  d'Angers, 
membre  de  l'académie  de  la  même 
ville,  &  ancien  profefleur  en  théo- 
logie ,  efl  auteur  des  Conférences  du 
dhcè/e  d* Angers  fur  U  Grâce,  en 
X  vol.  in- 12.  Quoiqu'il  eût  moins 
de  précifion  fie  de  netteté  dans  Tef- 
prit  que  Babîn^  le  premier  auteur 
de  ces  Cônféreiices ,  fon  ouvrage 
ne  lalffe  pas  d'être  efiîmé.  Il  par- 
tagea fa  vie  entre  l'étude  &  les 
exercices  de  fon  minîftère,  &  fe 
diftingua  autant  par  fon  zèle  que 
par  fon  érudition.  Il  mourut  en 
1759. 

CH ALIPPE ,  (  FrançoiS'Louts  ) 
Récollct  fous  le  nom  de  Père  Can* 
dtde  y  mort  à  Paris  fa  patrie  en  17  5  7 , 
à  90  ans,  «après  73  ans  de  pro- 
feffion  religieufe,  fe  fit  rcfpeâer 
4>ar  fon  fa  voir  &  fes  vertus.  Bailla 
ayant  dit  qu'il  étpit  éconaani  que , 
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dans  na  ordre  auffi  étendu  qoi 
celui  de  5.  François  y  il  neût  pas 
encore  paru  de  VU  de  ce  faiut 
fondateur ,  qui  fût  écrite  d'une  ma- 
nière fupporcable,  le  Père  Chalippc 
entreprit  cette  Uiâoire  &  la  pu- 
blia, in- 4^,  171$.  Cet  ouvrage  ed 
eftimé  pour  les  recherches  &  la 
critique.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques Se/mans  d^tRchés ,  qu'il  avoit 
prêches  dans  différentes  occafionï. 

ÇHALLE  ,  (  Charles  -  Michel* 
Ange)  profefîeur  de  l'académie  de 
peinture  à  Paris ,  fa  patrie,  naquit 
en  1718,  &  mourut  dans  cette  ville, 
le  8  janvier  1778 ,  honoré  Uç  lettres 
de  nobleire&  décoré  du  cordon  de 
l'ordre  de  SaUi'MuheL  Ses  tableaux 
ornent  divers  édi6:ces  de  la  capi- 
tale. Celui  qu'on  voit  à  Saint- Hip- 
polyte  ,  repréfentant  le  clergé  de 
Rome  qui  félicite  ce  Saint  fur  fa 
converfioti,  eft  un  des  plus  efti- 
mes.  Le  roi  de  PrufTe,  pour  le- 
quel il  avoit  fait  une  Viaus  &i  une 
Dtmuy  tenta  en  vain  de  l'appeler  à 
Berlin^  Les  Angtois^  l'impératrice 
de  Ruflie  &  d'autres  princes,  lui 
firent  les  mêmes  iavitatioiu ,  &  ne 
r^uifirent  pas  mieux  que  Frédéric» 
Challê  a  imité  cour-à-tour  la  ma- 
nière du  Guide  y  de  Salvator  Rafa 
&  de  Boucher,  &  lésa  quelquefois 
imités  avec  fuccès.  Il  n'eut  point 
d'enfans  de  ion  époufe ,  fi  lie  du  cé- 
lèbre Nattler,  Il  a  laifîé  >  en  ma- 
nu fcrit,  la  traduâion  des  (Euvrct 
dePlrane/cy  &  un  Voyage  ^Italie, 

L  CHALLONER,  (Thomas) 
né  à  Londres  en  i$i$  ,  fuivit 
Charles^  Quint  dans  fon  expédition 
d'Alger,  &  s'échappa  du  naufrage 
à  l'aide  d'une  corde.  De  retour  dans 
ia  patrie,  EUfabuh  Tenvoya  comme 
ambafiadcur  en  Allemagne  &  eti 
Efpagne.  Il  revint  mourir  à  Lon- 
dres, le  7  oûobre  1565.  On  lui 
doit  un  1^0'éme  en  latin  à  la  louange 
d!Hwri  Vlllf  une  tradu^oQ  ca 
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afigtols  de  VElop  de  la  FoQê ,  pur 
Efûfnu ,  &  un  ouvrage ,  în-  4^ ,  im» 
primé  à  Londres  «  en  1 5  79 ,  fovs  ce 
titre  :  DcRtfiAUcâ  Jnglorum  iaftâUF- 
rtfulâ, 

II.  CHALLONER,  (Robert) 
qujira,  à  vingt  aifs  >  la  religion  pro* 
tenante  pour  fe  faire  catholique , 
&  devint  évêque  de  Dibra.  Il  mou- 
rut en  177S,  après  avoir  publié  d*S 
Mémoires  pour  fervir  à  l'hidoire  de 
ceux  qui  ont  foufferc  en  Angleterre 
pour  la  religion ,  Londres  1741. 

C  H  A  L  O  N ,  prêtre  de  FOra- 
loire,  mort  an  milieu  du  fiècle  qui 

vient  de  finir,  a  publié,  en  1720, 
un  très-boa  Âbfégé  de  CHlfioln  de 
France,  en  3  vol.  in  12.  Le  préfi- 
deot  dt  Harlay  lui  avoit  demandé  cet 
ouvrage  pour  fervir  à  l'éducation 
de  foa  iils.  HénauU  qui  le  loue ,  re- 
connoit  j  avoir  pnifé  avec  fuçcès. 
Cet  Abr^,  à  peine  connu ,  méri- 
teroit  une  autre  édition. 

CHALONS,  (Philibert  de  ) 
prince  d'Orange.  Voy.  Orange. 

CHALOTAIS,  (Louis-René  de 

Caradeucdela)  procureur- général 
au  parlement  de  Rennes,  mort  le 
14  juillet  1785  ,  fut  l'un  des  pre- 
miers magiftrats  qui  fe  fignalèrent 
dans  l'affaire  de  Texpuliion  des  Jé- 
iîiiies.  Son  Campu  rutdu  de  leurs 
Conftitmions ,  1761 , 1  vol.  in- 11 , 
fera  long-temps  célèbre  par  k  force 
&  l'énergie  du  ftyle.  Mais ,  comme 
l'éloquence  entraîne  quelquefois 
tfop  loin ,  il  n'a  point  gardé  de 
îufies  mefures ,  lorfqo'il  a  pat'lé  des 
hommes  célèbres  que  la  foctété 
éteinte  a  prodaits  dans  prefque 
tous  les  genres.  Une  affaire  plus  in» 
féreffance  encore  Tôccupa  enfnite. 
Il  crut  «en  qvoklké  d'homme  public , 
pouvoir  contrarier  les  opérations 
du  commandant  de  la  province , 
qui  n*agiflbit  que  par  ordre  de  la 
cour.  Cette  démarche  lui  attira  une 


c  H  A       »35 

diigrace  longue ,  des  cftprifoime- 
mens  ,  &  fon  procès  loi  Ait  fait  par 
des  commifiaires  nommés  par  le 
gouvernement.  Les  accufations  in- 
tentées contre  lui  ayant  paru  def- 
tiiuées  de  preuves  «  il  revint  datis 
fa  patrie,  &  y  îouit  de  l'amitié 
Bt  de  l'eAitte  de  tous  fe»  conci-* 
tcyens.  11  avoit  dans  la  conver- 
fation  beaucoup  de  feu,  d'agré- 
ment* fie  l'efprit  de  faillie.  Le 
marquis  de  Luchei  le  compare  à 
cet  égard  a  Voltaire.  Comme  ce 
fameux  poëte,  il  ne  fut  pas  tou- 
jours réprimer  fes  bons  mots  ,  8c 
il  éprouvi^  comme  lui  qu'une  pa- 
role haiardée  mal- à- propos  cft 
quelquefois  la  fource  de  bien  des 
peines.  Parmi  les  Mémoires  qu'il 
publia  pendant  le  cours  de  fa  ht* 
meufe  affaire,  on  diiiingua r£xr 
foféjuJUfeatlfdefa  conduite,  I7679 
in-4.°  Il  écrivit  l'tm  de  fes  Mé- 
moires avec  un  cure-dent  &  de 
la  fuie  *,  &  c'eft  à  cette  occafion 
que  Voltaire  dit  que  fon  cure-dent 
gravoitfour  l'immortalité.  On  a  en- 
tore  de  lui  un  EJf ai' d'éducation, 
nationale  9  1763,  in-8^  où  Ton 
trouve  des  vueii  lumineufes  & 
quelques  idées  qu'on  ne  pourroit 
adopter  qu'avec  des  modificationt* 
— Son  fils,  auffi  procureur-gé- 
néral du  parlement  de  Rennes» 
fut  immolé  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Paris,  le  28  mef- 
fidor  an  2 ,  i  l'âge  de  65  ans. 

CH  ALUCET ,  (  Armand  -  Louii 
Bonin  de  )  étoit  évêque  de  Tou- 
lon ,  lorfque  le  duc  de  Savoie  af-  * 
fiégea  cette  ville  en  1707.  Il  ren- 
dit de  grands  fervices  en  cette  oc- 
cafion. 11  s'appliqua  avec  ardeur 
à  entretenir  l'union  parmi  les  com- 
mandans  de  l'armée  qui  devoit  la 
défendre.  Il  fournit  de  l'argent  6t 
de  la  farine  pour  le  pain ,  &  pen- 
dant le  ixége  il  demeura  imrépide 
an  milîea  des  bombes ,  qui  tombe- 
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tfeot  au  nombre  de  treize  dans  fi 
flfiaifon ,  même  au  coin  de  fon  Ut. 
En  reconooiflance  de  fon  zèle ,  la 
.ville  lui  fît  dreffcf  uu  monument* 
4ans  Thôtet-de- ville  ,  avec  une 
infcription  honorable.  Ce  prélat 
mvoit  autant  de  lumières  que  de 
.vertus.  Il  mourut  au  mois  d'août 

CHALUET,  (Matthieu  de) 
confeiller  au  parlement  de  Tou- 
loufe,  juge  de  la  poéiie  Françoife» 
&  mainceneur  des  Jeux- Floraux  , 
ittoit  d'une  ancienne  famill^e  d'Au- 
îvergne.  Il  fut  nommé  par  Henri  IV 
à  une  place  de  confeiller  d'état  » 
tfans  employer  d'autre  follicitation 
tque  celle  de  fon  mérité  &  de  fon 
«ttachement  au  roi.  Il  eft  princi** 
paiement  connu  dans  la  république 
des  lettres ,  par  fa  traduâion  des 
ntuvret  de  Sinequt  le  philofophe  » 
mife  au  jour  à  Paris  en  1604,  in- 
folio. 11  a  rendu  en  phrafes  lon- 
gues &  bourfou fiées  les  penfées 
conciies  &  vives  de  fon  original. 
*Chaluu  mourut  à  Touloufe  en  1607, 
à  79  ans. 

CHAM ,  fils  de  Noi,  frère  de 
^tm  6(  de  Japhct ,  né  vers  Tan  2476 
avant  J.  C. ,  cultiva  la  terre  avec 
fon  père  &  fes  frères  après  le  dé- 
luge. Un  pur  que  Noé  àvolt  pris 
du  vin  avec  excès,  il  s'endormit 
dans  une  pofture  indécente.  Cham 
le  vit  &  en  avertit  fes  £rères ,  pour 
expofer  fon  père  à  leurs  railleries. 
iJoéy  inftruit  de  fon  impudence, 
maudit  Chanaan  fils  de  Cham ,  pu- 
nif&nt   le  père   dans  les  enfans. 
Cham  eut  une  nombreufe  pofiérité. 
On  croit  que  l'Egypte ,  où  il  s'é- 
tablit ,  l'adora  dans  la  fuite  fous 
le  nom  de  Jupiter  Ammou»- 

CHAMBERLAYNE ,  (Edouard) 
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dont  Jean  fon  fils  donna  une  non^ 
velle  édition ,  qui  a  été  fuivie  de 
quelques  autres.  La  première  eft  de 
1671 ,  in*-i2.  Jean  y  mort  en  1725  ». 
a  traduit  beaucoup  d'ouvrages  fra»> 
çois ,  italiens  &  hoUandois. 

CHAMBEâS,   (Êphraïm)  na-^ 
quit  à  Milton ,  dans  le  "Wefi-Mor- 
land  ,  d'un  £ermier  qui  le  defti- 
noit  î  une  profeffion  mécanique» 
Èphraïm  ayant  fait  de  bonnes  études 
à  Oxford  &  plein  de  goût  pour 
les  fciences ,   fe   plaça   chez    un 
faifeur  de  globes.  Mais  la  paffioi» 
des  études  du  cabinet  l'emportant  » 
il  fe  renferma  dans,  la  tetraite,  où 
il  conçut  le  projet  de  fon  Emcy' 
clopédU,  dont  les  deux  premiers- 
volumes  in- fol.  parurent  en  17  2S, 
&  qui  fut  augmentée  enfuite  de  trois 
autres  volumes.  L'auteur  avpit  été; 
foUicité  d'en  donner  une  édition 
en  France  ,  où  il  s'étoit  renda 
pour  changer  d'air.  Mais  il  aima 
mieux  retourner  dans  fa  patrie  ca 
1739  >  &  s'étant  livré  au  travait 
plus  que  jamais ,  il  n'y  vécut  pas* 
iong-temps»  Il  mourut  l'année  d'a- 
près à  Iflington^  le  1^  mai  1740» 
11  fe  fît  lui-même  fon  épitaphe  » 
dans  laquelle  il  dit  qu'il  a  étémultU 
pervul^attàs  y  patuis  notus  ;  nec  crUf^  ^ 
dltus  ,   nu  Ûiouiy  tranfillau  vluim- 
inur  àicem    &  umhram  ,  &c.  &c«' 
Le  plan  de  foii  EncychpèdU  eft- 
bon  \  mais  l'exécution  n'y  répond 
pas  toujours.   On   y  deûre  une 
foule  de  chofes  dans  les  articles 
de    fciences    &   d'arts    libéraux. 
On   ne  trouve  quelquefois   que 
deux  ou  trob  phrafes ,  où  il  êal- 
loit  des  pages.  Dans  la  partie  des 
arts  mécaniques ,  prefque  tout  eft 
à  fttppléer  \  Chambers  aimant  la 
folitudej  compiloit  des  livres,  8i 
ne  voyoit  guères  d'artifies.  I^ns 


gouverneur  du  duc  de  Grafion  ,  '  les  autres  parties  ,  il  a  copié  fou- 
mort,  à  Chelfea  en  1703 ,  eft  au-  vent  fans  choix  &  (ans  mefure  len 
teur  de  VÈtat  prif entait  l'Jnfiettrrû  ^    livres  fransois»  Il  filUt  4V0uer  ce*- 
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pendant  qu'il  y  a  un  cemin  nom- 
bre d'articles  traités  avec  clarté 
&  méthode.  Chambtrs  a  eu  part  à 
V  liîfloirephUofophique  de  l'académie 
des  fciences  de  Paru,  publiée  par 
Martyn,  ea  3  vol.  iii-8.* 

CHAMBONNIÈRE,  (N.)  mu- 
ficico  François ,  mort  en  1670  , 
conpofoit  des  pièces  avec  goût , 
&.  les  exécutoit  avec  le  même 
fucccsfur  le  clavecin.  Ses  ouvrages 
ibnt  divifés  en  deux  livres,  dans 
le/quels  on  diâingue  deux  pièces , 
2a  Courante  &  ia  Marche  du  marU 
^  it  U  mariée, 

I.  CHAMBRAI,  (Robert  de) 
élu  abbé  de  Saint- Etienne  de  Caen 
l'an  1368 ,  mort  en  1393  >  étoit 
d'unettluftremaifon  de  Normandie 
au  diocèfe  d'Évreux.  Le  pape  CU- 
mnt  VU  lui  accorda ,  par  une 
bulle,  le  droit  de  porter  les  or- 
nemens  pontificaux  dans  fon  mo- 
nafière,  &  dans  les  autres  églifes 
qui  en  dépendent ,  même  en  pré« 
feoce  de  Tévêque  diocéfain  &  de 
tout  autre  prélat.  Ce  fut  de  fon 
temps  que  les  armes  des  meilleures 
familles  de  Normandie ,  avec  leurs 
alliances,  furent  pâmes  dans  les 
lieux  les  plus  fréquentés  de  cette 
abbaye.  C'eft  donc  une  erreur ,  de 
croire  que  ce  font  les  armes  des 
feigtteurs  qui  accompagnèrent  le 
duc  GuiUaame  l'an  1066  à  la  con^- 
quête  d'Angleterre^  puifque  ces 
armes  n'om  été  peintes  que  vers 
1370  ,  fous  le  règne  de  Charles  V 
dit  le  Sage. 

IL  CHAMBRAI  ,  (  Jacques- 
François  de)  chevalier,  grand- 
croix  de  l'ordre  de  Saint- Jean  de 
Jérufalem,  né  à  Êvreuxcn  1687, 
étoit  de  la  même  famille  que  le 
précédent.  Il  s'acquit  une  grande 
réputation  dans  la  guerre  qu'il  fit 
toute  fa  vie  aux  Infidèles ,  fur  lef- 
||uels  il  prit  onze  vaiiTeaux ,  en.^ 
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tr'autret  U  Patronne  dt  Tripoli  etr 
1723 ,  &  en  1731  la  SuUane,  por- 
tant pavillon  de  contre-amiral  du 
grand- (eigneur.  Pour  récompenCe 
de  fes  fervices  ,  le  grand -maître 
le  fit  vice-amiral  &  commandants- 
général  des  troupes  de  terre  &.d« 
mer  «  de  la  religion.  Ce  brave 
homme  fit  confiruire  â  fes  firait 
dans  rifle  de  Gozo  une  (ontttSSê 
appelée  de  fon  nom  la  Cité  ntave 
de  Chambrai;  &  par  cet  ouvrage 
important  il  a  mis  les  Gozetiiis 
à  l'abri  des  infultes  des  Barharef- 
ques ,  rendu  le  fiége  de  Malte  pref- 
que  impoffible,  &  affurélecom* 
merce  des  puiflances  Chrétienaft 
dans  la  Méditerranée.  Il  mourut 
en  1756  ,  à  69  ans,  à  Malte, 
avec  la  réputation  d'un  des  plus 
grands  hommes  de  mer.,'de:.fiin 
•fiècle.  L'ordre  a  accordé  i  fou 
petit -neveu  Louis  de  Chambrai  .^ 
marquif  de  Confians ,  la  permii^ 
fion  de  porter  4a  croix  de  Malte» 

IIL  CHAMBRAI  ,;(I^bJlan(l 
FiaÉARD,  fieur  de)  appelé  aufli 
Chantelou  ,  parent  &  ami  de  Def" 
noyers  fecrétaire  d'état ,  eft  plus 
connu  pour  avoir  amené'lePooJpn 
de  Bfome  en  France  ,  que  par  fba 
Parallèle  de  P ArchîteSiurt  antique 
avec  la  moderne^  à  Paris,  in-foi« 
en  1650,  quoi(jue  bieh  accueilli 
dans  fon  temps*.  &  affcz  eftimé 
enèôre  aujourd'hui.  Il  a  été  réim- 
primé en  1702.  On  a  encore 
"de  lui  une  verfion  françoife  du 
Traité  de  la  Peinture  de  Léonard 
dt  Vinci  y  Paris  1651  ;  in-fol. 

L  CHAMBRE,  (Marin  Cureau 
de  la  )  né  au  Mans  vers  l'an  1594 , 
membre  de  l'académie  Françoife 
.&  de  celle  des  fciences,  médecin 
ordinaire  du  roi  ,  égaya  Tétude 
de  la  médecine  &  de  la  philofo- 
phie  par  la  eu  Hure  des  belles- let- 
tres. Il  laiiTa  des  ouvrages  dans 
toust  ces  genres.  L  Les  CaraHèm 
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'des  Paffions,  4  vol.  il»- 4**,  réim- 
primés  à  Amâerdam   en    5    vol. 
.in-- IX.  II.  L*Art  àt  connoitre  Ut 
kommts  :  deux  ouvrages  de  mo- 
rale ,  qui  ojC  valent  pas  >  pouf  k 
-fonds  H  pour  la  forme ,  AbbadU 
'^  la  JBtmyèri,  Il  y  a  beaucoup  de 
-chofes  vagues,  âc  <}ue)ques-UfKs 
.  cbîiinérlqoes. .  Ijl.  La  Connoiffanie 
lies  'Bitts  y  in  -  4.°  IV.  Conjeâures 
far  /a  digo/iion.  V.  Le  Syftim^   Je 
VAmé;  &   plusieurs  autres  mor^ 
ccauz  fur  des  ntatières  de  phyfi- 
que*  Il  mourut  le  29  novembre, 
en   1669  ,  à  75  ans,  pénétré  des 
vérkés  de  PÈvaagile ,  dont  il  a  voit 
'pvâdqué  les  devoirs. 

If.  CHAMRRE ,  (  Pierf«  Careau 
de  la  )  fi4s  puîné  du  précédent , 
Amimbre  comme  lui  de  l'acadé- 
niiefrançoire-,  fut  deftiné  d'abord 
à  ta' 'médecine '«-mais  une  furdlté 
•qui  lui  fàrvint,  le  fit  tourner  du 
côcé^^1'églif«.  11  mourut  eh  169  5^, 
curé il^ Saint- Barthéleni.  Ses  oon- 
•noiflances'ne  fe  bornoient  pas  aux 
matières  cccléfiaûiques.  Il  écrivit 
J>eu;  nuiis  \\  engagea  pluficursper- 
fonnes  timides, :quoiqu'ha biles,  à 
écrire.  ïf  £e  comparaît  à  Soerau ,, 
qui  né  produifant  rien  de  lxii~> 
même,  aidott  les  autres  à  pro- 
duire. On  lui  a  attribué  pl^ûeui^ 
bons  mots.  Le  ^.  Hardouln  ^yjiAi 
J)rétendu  que  yH'tfloire  des  Julfs^  dç 
Josèphe  étoit  de  quelque  moine,  du 
13^  fiècle.  «  Ifotts  U  croirons,  àxi 
l'abbé  de  la  Chambre ,  quand  U  nous 
M  aura  prauvé  que  les  Jéfuites  ont 
H  eompofé  Us  LETTRES  Provi/i' 
'•«  claies,  »  Il  vouloir  qu'en  écrj- 
▼ant  on  elFiîçât  beaucoup  :  il  dî- 
foit  que  les  ratures  des  Auteurs  fimt 
-des  mouches  quifiécnt  hUn  aux  Mufes, 
Quoiqu'il  aimât  la  poéfie ,  il  he 
•fit  jamais  qu'un  feul  vers  en  -fft 
vie  ;  Boiltau  ,  à  qui^  il  le  récita  , 
s'écria  en  l'admirant  :  Ah\  M.  le 
^wtii  iuc  la  rim  en  efi  hUil  Oa 
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t  d«  lui  plufieUrs  PanJg^rlqUil  ^ 
imprimés  féparément  in-4.®  Vo^^ 
BoUHOVRS  ,  il  la  fin* 

IJI.  CHAMBRE,  (fr^nçoU 
tllharart  de  la  )  do^ur  de  la  mai- 
fon  &  fociété  de  Sorbonne  ,  & 
chanoine  de  Saint- Benoit,  mourut 
à  Paris  ,  fa  patrie  «  ea  17  $3  ,  & 
)6  ans.  On  â  de  lui  difféfens  ou* 
vrages ,  qui  prouvent  qu'il  avdit 
approfondi  les  matières  qu'il  a 
traitées.  Les  principaux  font:  I.  Un 
TraUl  de  la  vérité  de  la  Re/lglon  -^ 
j  vol.  in- II.  II.  Un  Traité  de  /'£- 
gli/e,  6  vol.  in- 11.  IH-  Un  Trutid 
de.  la  Grjce,  4  vol.  ia-ia»  IV.  Un 
Traité  du  FojmulJrCf  en  4  volumes 
in- 1 2  ;  &  plufieurs  autres  écrjits  con- 
tre le  Baïanifme ,  le  Jaaféûilipe  & 
le  QuernelUrme^  qu'oa  lut  dans 
le  temps.  V.  XJae  IntroducUon  à  U 
Théologie,  in  12  ,  .&c. 

CH  AMBROY ,  (  N.  )  chîrutgîert 
nie  Lyon ,  fut  renommé  dans  fou 
art ,  &  publia ,  eu  1680 ,  un  Traué 
des  Maladies  vénériennes.  Il  mourut 
en  1715.  Son  fifs  devint  abbé  éa 
Sainte*  Geneviève  à  Paris. 

.  CHAMIER ,  ( David)  Daupht* 
•nols  ,  fut  long- temps  nuniftt^  i 
JVIontelimar.  Nommécn  1612  .pco> 
.feiTeur  de  théologie  à  Montaub«fl 
iponr  les  Proteâans  ,  il  y  ftit  eue 
-d'an  coup  de  caiïon.en  161.1  ^  fur 
.on  baftion  où  il  iaifoit  Icsfofic*' 
«ions  de  prédisant  &  de  Coldat« 
Ce  mtniflre  ,  fondent  empioy<é 
dans  les  affaires  difficiles  de  £oa 
parti ,  dreffa  avec  For^  le  cél^re 
idit  ée  Nantes.  La  politique  ne 
nuifit  point  en  lui  à  la  controverfe. 
On  a  de  lui  4  vol.  in-fol.  cotitrc 
'Bellarmtn ,  fous  le  titre  fingulîer 
de  Pan/iratle  Catholique  \  ou  Guerre 
de  l^Êtsrnel,  Quoique  ce  titre  foi« 
lunatique ,  &  que  1  ouvrage  le  foit 
auffî,  on  y  trouve  pounanr  de» 
dtofî^  curîeufes.  Son  petit-  fil». 


CH  A 

JBÙMftre  en  pauphîné,  accufé  de 
prêcher  viotemmcnt  en  faveur  du 
Calvinifme ,  bt  roué  en  t6$3  , 
&  placé  parmi  les  martyrs  de  la 
feûc.  Le  grand  -"^père  «c  le  petit- 
ûls  étoienc,  de  l'aveu  des  Protef- 
tans ,  des  hommes  rolies ,  infitxthits , 
&  incaftbUs  àe  céder  aux  artifice-  fut  Ai 
Cùwmeuo'a  m  ufage  pour  its  dffoîhlîr. 

1.  CHAMILLARD,  (Etienne) 
Jéfuite  >  né  à  Bourges  1656  ,  en» 
feigoa  les  humanités  &  la  philo*- 
fophie  avccCuccès.  On  le  vit  pa- 
roitre  enfuite  dans  les  chaires ,  & 
îl  annonça  la  parole  de  Dieu  pen- 
dant vingt  ans  avec  auunt  de  zèle, 
que  de  fruit.  Il  mourut  à  Paris  en 
1730  ,  à  70  ans.  Il  étoit  très-verfé 
dans  la  connoiâance  de  lantiqui  té. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  favante  édi* 
tien  de  "Fruitau  àl'ufagedu  Deu- 
phin,  avec  une  interprétation  & 
des  notes; Paris  1687  .  in-4.°  Elle 
efl  rare.  IT.  Dljfcnaùons  fur  plu- 
feurs  Mcdaîlles ,  Pierres  gravées  & 
autres  Monumens  d'antiquités ,  in- 4^ , 
Paris,  17 II.  Le  P.  ChamUlard , 
qu'une  inclination  naturelle  avoir 
porté  i  rétude  des  médailles ,  étoit 
devenu  un  antiquaire  habile.  Ce- 
pendant le  defir  de  polïédet  xiuel- 
que  chofe  d'extraordinaire ,  &  qui 
ne  fe  trouvât  «point  dans  les  au- 
tres cabinets  de  l'Europe ,  l'aveu- 
f;la  fur  deux  médailles  qu'il  crut 
antiques.  La  première  étoit  un 
PaçatUn  d'açgent .  médaille  incon- 
nue jufqu  a  fon  temps ,  &  qui  l'eil 
encore  aujourd'hui.  Le  P.  Cha- 
mlllardy  ayant  trouvé  cette  pièce, 
en  fit  grand  bruit.  Facaùen ,  félon 
lui,  étoit  un  tyran  ;  mais  par  mal- 
heur perfonne  avant  lui  n'en  avoit 
parlé ,  pas  même  Treb.  PoUîo  ;  & 
ce  tyran  fortoit  de  deffous  terre, 
après  quatorze  ou  quinze  cents  ans 
d'oubli.  La  faufleté  de  cette  mé- 
daille a  été  généralement  recon-^ 
«ne ,  depttU  }ft  mça  di»  Son  pof- 


C  H  A       139 

feffear.  La  féconde  médaille  fur 
laquelle  tl  fe  trompa  suffi ,  éfoit 
une  AmUm  Famfina ,  Grecque  • 
de  grand  bronze.  La  princaflfe  y 
portoit  le  nom  A*Atsriiia ,  d'où  le 
P.  ChamUlard  conclut  qu'elle  dcf* 
cendoit  de  la  Eamille  d^  Jntonins. 
Elle  avait  été  frappée ,  (elon  lui , 
en  Syrie  ,  par  les  foins  d'un  Qid» 
fions  ou  Ciiinmsj  <pii  deficendoîk., 
à  l'en  croire ,  de  ce  Qmima  >doiic 
il  eu  .parlé  dans  1  £vang/Ue  de 
5.  Lete.  OumUlard  étala  fon  én»- 
ditioo  dans  une  belle  dhfenatioo. 
Il  triomphoic,  lotfqu'un  lamicpiaiic 
Romain  fe  déclara  le  pcre-td'jtfmàf 
Fasifiiaa ,  <&  en  fit  voir  quelqnea 
autres  de  la  même  fabrique.  ¥ùj» 

COX-OMIA. 

IL  CHAMILLARD  ,  (  Michel 
de)  d'abord  confeiller  auparletneiK 
de  Paris ,  maître  des  requêtes ,  con- 
feiller d'état,  contrôleur -général 
des  finances  en  1699 ,  &  miniftfe 
de  la  guerre  en  1707 ,  parvint  k 
toutes  ces  places  par  fon  adrefie 
au  billard,  jeu  qui  plaifoit  beau- 
coup à  Lovis  XIV,  Il  ne  voulut 
fe  charger  ni  des  finances  ,  ni  de 
la  guerre ,  qu'après  que  le  roi  lui 
eut  dit  :  h  ferai  yotre  fécond^  Il 
connoifibit  lui-^même  fon* inhabi- 
leté, &  il  étrivoit  à  Catlnat  :  Je 
ne  fuis  quufi  rohin  '  qui  fait  fou  no- 
riciat  dans  ta  guerre  ;  aînfi  y  entrt 
vous  &  moi  y  tout  te  que  je  vous  dis 
ne  veut  rien  dire.  Les  cris  du  public 
l'obligèrent  ii  fe  démettre  de  ces 
'deux  emplois ,  du  premier  en  1,708, 
6c  du  fécond  en  1709.  Voy,  BoN- 
NEVAL.  Il  augmenta  les  impôts , 
il  multiplia  les  billets  de  monnoie, 
il  vendit  à  vil  prix  les  croix  de 
Saint-Louis  -,  il  fe  fcnrit  de  tous 
les  expédiens  auxquels  on  a  re<- 
cours  dans  les  temps  m^lbeureux. 
Peu  de  miniftres  ont  efiuyé  autant 
d'épigranimes  que  Chumiliard,  parce 
icpiftlasf  eupl^  (9ttft«iç« ,  8c  qnt 
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les  fouBTrans  fe  plaignent  volon- 
tiers* Lorf^u'il  mourut  ea  172 1  , 
à  70  ans ,  un  anonyme  lui  fit  cette 
cpitaphe  : 

et  $it  le  fameuM  Cham'illard  j 
De  fort  roi  le  protoaotaîre , 
Qui  fut  ua  Héros  au  billard ^ 
un  Zéro  dans  le  miniftkn. 

Il  étoit  en  effet  regardé  comme  un 
snintftre  fbible  &  incapable,  mais 
comme  un  particulier  honnête 
homme.  Il  donna  une  -  grande 
preuve  de  fa  probité  ,  lorfqu'il 
étoit  confôller  au  parlement.  Rap- 
porteur d'an  procès  injuftement 
perdu  par  fa  négligence,  il  rendit 
à  la  partie  condamnée  vingt  mille 
livres  dont  il  s'agiiloit  dans  cette 
affaire. 

I.  CHAMILLY  ,  (Noël  Bou-- 
ton  de)  cadet  d'une  roaifon  an- 
cienne ,  originaire  du  Brabant  , 
porta  le^  armes  de  bonne  heure 
&  avec  diftinûion.  Il  pafTâ  l'an 
1663  en  Portugal ,  &  y  fer  vit  en 
qualité  de  capitaine  de  cavalerie 
fous  le  maréchal  de  Schomberg.  Ce 
fut  pendant  les  loifirs  que  lui  laiC- 
foient  fes  fondions  militaires  , 
qu'il  fe  lia  de  l'amitié  la  plus  ten- 
dre avec  une  religieufe  Portugaife. 
Les  leures  qu'on  a  données  au 
public  »  16S1 ,  in-i2«.,  &  fouveot 
réimprimées  depuis  ^  font  le  fruit 
de  leurs  amufemens.  Voye^  Su- 
SLiGNif  ^  n.  DoRAT.  Après 
avoir  paiTé  par  tous  les  grades,  & 
s'être  fignalé  cii  1675  ,  par  la 
belle  défenfe  de  Grave ,  il  fut  ho- 
noré du  bâton  dé  maréchal  de 
France  en  1703.  Il  mourut  à  Paris, 
en  1715  ,  à  79  ans.  Le  roi  l'avoit 
nommé  chevalier  de  fes  ordres  en 
170J.  Il  n*eut  point  de  poftérité; 
&  celle  de  fon  frère  aîné. fut  éteinte 
en  1712.  Celui-ci  lui  étoit  fupé- 
rieur  pour  Tefprit ,  à  ce  que  dit 
il'abbé  de  Sàuu-Pitrrep  qui  peiat 
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d^aîlleurs  le  maréchal  de  ChamUtf 
comme  bienfaifant  &  généreux. 
Il  i'étoit^en  effet.  Après  la  défenie 
de  Grave ,  Loui^  XIV  lui  permit 
de  lui  demander  une  grâce.  5iJt£  , 
lui  répondit  '  Chamilly ,  je  vous  prie 
de  m' accorder  celle  de  mon  colonel  qui 
eft  à  la  BaJUUe.  -~  Et  qui  peut  être 
votre  colonel?  lui  répartit  le  roi 
avec  furprife.  —  C'eft  M.  de  Bri- 
quemault  :  j'ai  eu  autrefois  une  com» 
pagnie  dans  fon  régiment  j  II  m* a  formé 
dans  l'art  de  la  guerre ,  &  je  ne  pour- 
rois  ,  fans  ingratitude  y  oublier  ce  fer- 
vice.  Le  roi ,  touché  de  la  géné- 
rofité  de  Chamilly  ,  lui  accorda  ce 
qu'il  demandoit. 

H.  CHAMILLY,  (Cîaude- 
Chriftophe  Lormier  d'Étogês 
de  )  né  à  Paris ,  devint  premier 
valet  de  chambre  de  Louis  XVI , 
&  demanda  à  être  fermé  au  Temple 
avec  ce  dernier  ;  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Il  fut  enfuite  transféré  à 
la  Force  &  dans  la  prifon  du  Luxem- 
bourg. Chamilly ,  à  qui  Loms  adreffa 
des  remercimens  dans  fon  Testa- 
ment ,  fut  condamné  à  mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris  , 
le  23  juin  1794,  à  Page  de  62  ans, 

CHAMOS,  (Mythol.)  Dieu 
des  Cananéens  &  des  Moabites  , 
étoit  adoré  fur  les  moms  cou- 
verts de  chênes.  Salomon  lui  éleva 
un  temple  fur  celui  des  Oliviers* 
Voffuis  croit  que  Chamos  tH  le 
même  que  le  Cornus  des  Grecs. 

CHAMOUSSET,(CharIcs- 
Humbert  Piarron  de)  maître 
des  comptes  à  Paris  ,  né  dans  cette 
ville  en  1717  ,  n'a  vécu  que  pour 
fe  rendre  utile  à  fes  concitoyens* 
N  envifageant  que  le  foulagemenc 
des  malheureux  ,  il  s'eft  efforcé  de 
procurer,  par  d'excellens projets» 
les  utiles  établiflemens  que  fa  for- 
tune ne  lui  permetroit  pas  d'entre- 
prendre. Il  publia  d'abord  le  PUia. 
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ftH  Maifon  i'affoàatïon  peut  les 
Malades-,  deux  Mémoires,  l'un  fur 
la  conferTation  des  enfans ,  l'autre 
fur  Vemplo'rdes  biens  de  l'hôpital 
Saint- Jacques  ;  Ob/ervatioas  fur  la 
libené  du  commerce  des  grains , 
in- 13.  Ces  différens  Mémoires  & 
Projets  ont  été  raflembléspar  l'abbc 
Vcshouffayes  y  chanoine  de  Rouen , 
mort  en  Sorbonoe  donc  il  étoit 
doâcur,  en  1783.  Il  les  a  publiés 
fous  le  titre  d*(Euvres  comp/ctu  dt 
MMCitmouffet,  17^3 , 1  vol.  in.8.® 
Ce  recueil  incéreffam  renferme  de 
plus,  tout  ce  que  ce  bon  citoyen 
a  £dc  pour  rhumanité  malheureufe 
en  général,  pour  Thumanité  mal- 
heureuie  en  particulier  »  fes  dé- 
couvertes en  médecine,  &fes  idées 
pour  augmenter  les  agrémens  de  la 
fociété.  Ceft  à  lui  qu'on  doit  l'in- 
vention de  ta  petite  iPoftt.  Tous  fes 
momens  furent  employés  à  con- 
foler  les  infortunés.  11  pourvoyoit 
I       à  leurs  befoins  en  famé  ;  il  les 
'        traitoit  dans  leurs  maladies.  Habile 
dans  l'art  de  guérir  &  pratiquant 
lui-même  la  chirurgie ,  une  foule  de 
malheureux  abordoit  continuelle- 
ment Ton  hôtel ,  qu'on  auroit  pu 
appeler  à  jufte  titre  V  Hôtel  de  la 
Biaifai/ance.  Il  faignoit  les  ans  , 
adminiftroit   les  autres ,  donnoit 
des confeils  à  ceux-là ,  des  alimens 
à  ceux-ci ,  &  de  l'argent  à  cous. 
Ces  pauvres  gens  le  béniffoient. 
Chmoaga  préféra  la  charge  de  maî- 
tre des  comptes  à  celle  de  con- 
feiller  au  parlement,  pour  con- 
facrer  plus  de  temps  aux  oeuvres 
de  miféricorde.  Il  étoit  d'une  fo- 
ciété douce  &  agréable.  11  avoît 
ceue  gaieté  polie  ,  &  ce  bon  ton 
qui  fe  rencontrent  toujours  dans 
ime  ame  feniible.  Sa  natïïance ,  fa 
fortune  &  fe^alens  lui  firent  pro-  * 
pofer  de  fort  bons  mariages.   Il 
étoit  fur  le  point  d'en  conclure 
un,  lorfqu'il  adreita  ces  paroles 
àU  Dlle  qu'on  lui  defUnoit  ;  S'il 
Tome  /i/t 
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êfl  doux  â'extfier  pour  et  qt^on  aîmt^ 
il  le/i  prt/qu* autant  de  ton f aérer  une 
partie  de  /on  exifienee  à  ceux  qu'on  . 
plaint  t  Mon  déjfein  efi.  de  me  retirer 
dans  ma  terre  &  d'y  fonder  un  Hôpital* 
Quelle  fera  ma  joie ,  lorfque  mes  vaf'* 
faux  tous  verront  partager  ma  charité  0 
&  vous  loueront  comme  un  Ange  def* 
cendu  du  Ciel!  Cette  effuûon  do 
coeur  manqua  fon  effet  fur  la  jeune 
demoifelle ,  &  le  mariage  ne  fe  fit  . 
point.  Chamouffet  embraila  le  ce- 
libac  :  non  ce  célibat  philo fophique 
û  fort  à  la  mode ,  mais  celui  qui 
conferve  la  pureté  des  moeurs.  Sa 
principale  récréation  étoit  la  mu- 
fique,  qu'il  aîmoitpailionnémenu 
Ce  citoyen  vertueux  eil  mort ,  tf  op 
tôt  pour  l'humanité»  le  27  mars 
1775»  à  56  an»- 

CHAMPAGNE,  (le  Comte  de^ 
Voy.  Thibaut  IV, 

I.  CHAMPAGNE  «  ou  Cham-^ 
PAiGM£  ,  (Philippe)  peintre,  né 
à  Bruxelles  en  160  x ,  mort  en 
1674,  à  71  ans ,  vint  à  Paris  en 
1611 ,  &  s'y  perfeâionna  fous  la 
Poujpn  y  &  fous  Duchsfne ,  premier 
peinve  de.  la  reine.  Après  la  mort 
de  cet  artifle ,  il  eut  fa  place ,  fon 
appartement  au  Luxembourg ,  fie 
une  penfion  de  douze  cents  livreSii 
Il  auroit  été  auflî  premier  peîntro 
du  roi ,  û  le  crédit ,  la  réputation 
&  les  talens  de  le  Brun  ne  lui  euf-« 
fent  enlevé  cette  place.  La  dén 
cence  guida  toujours  fon  pinceau  y 
ainû  que  fes  moeurs.  Il  ne  fe  char-^ 
geoit  d'aucun  tableau,  dont  les 
figures  auroient  été  entièrement 
nues.  Il  ne  travailloit  janKiis  le 
dimanche,  quoiqu'il  fût  très* la- 
borieux. Se  levant  dès  quatre  heures 
du  matin,  &  maniant  le  pinceau 
toute  la  journée,  il  difoit  à  fes 
élèves  :  Vous  dtve\  déjeûner  fana 
quitter  V ouvrage  ,  &  la  récréation  da 
r après  dîner  eft  U  temps  que  vous  nutte^ 
à  def cendre  Cefealitr  pour  aller  à  l'en  m 

9. 
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droit  du  travail.  Le  cardinal,  de /Zt- 
thcUcu  auroit  voulu  fe  rattacher  ; 
mais  craignant  d'être  refclave  de 
ce  miniâre ,  &  aimant  mieux  l'être 
de  (on  pinceau  ,  il  répondit  :  Je 
horne  toute  mon.  ambition  à  être  le 
premier  de  mon  art.  Ain  fi  je  h*  ai  rien 
)à.  dcfirer  de  fon  éminence ,  pui/quHl 
lui  efi  impolie  de  me  rendre  le  plus 
hahile  peintre.  Son  c^raÙhre  ne  pou- 
'  voit  guères  s*aiIortir  avec  celui  du 
miniftre.  Il  étoit  doux ,  complai- 
fant ,  bon  ami.  Ses  tableaux  ont  de 
l'invention ,  fon  deflin  efl  correft , 
fes  couleurs  font  d'un  bon  ton ,  & 
les  payfages  agréables;  mais  fes 
comportions  font  froides ,  &  fes 
figures  n'ont  pas  affez  de  mouve- 
ment» Il  copioit  trop  fervilement 
fes  modèles.  Le  Crucifix  delà  voûte 
des  Carmélites  du  fiauxbourg  Saint- 
-permain ,  regardé  comme  un  chefi 
d'œùvre  de  perfpeflive.,  eÀ  de  lui. 
On  voit  encore  beaucoup  dé  fes 
ouvrages  dans  plufieurs  maifons 
royales ,  &  dans  différentes  églifes 
de  Paris. 

II.  CHAMPAGNE  ,  (Jean- 
Baptifte  )  peintre  ,  neveu  du  pré- 
cédent ,  né  à  Bruxelles  en  1643  , 
fut  élevé  par  ion  oncle.  Il  faiiit 
entièrement  fa  manière  de  pein- 
dre ;  mais  il  mit  dans  fes  tableaux 
moins  de  force  &  de  vérité.  Ses 
principaux  ouvrages  fe  voient  à 
Vincennes  ,  aux  appartemens  bas 
des  Tuileries  ,  &  dans  pluiieurs 
égUfes  de  Paris.  Il  mourut,  pro- 
feffeur  de  l'académie  de  peinture  » 
fn  i6$8,  à  45  ans. 

CHAMPCENETZ,(L.)  offi- 
cier aux  gardes-Françoifes ,  connu 
par  l'agrément. de  fon  efprit  &  de 
fes  vers  ,  périt  335  ans,  vidlime 
du  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris ,  qui  !«  condamna  à  mort  en 
juillet  1793.  Il  avoit  travaillé  aux 
ABes  des  Apaires  ,  feuilles  gaies  & 
peignes  qui  pvurj^Qt  ^u  ççiomea* 
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cément  de  la  révolution ,  &  où  Voti 
trouve  des  détails/piquans  &  des 
anecdotes  afféz  curieufes.  Les  cou- 
plets*^ fatiriques  de  ChampceKU\  lui 
avoienc  quelquefois  mérité  l'ani- 
madvecûon  de  l'ancien  gouverne- 
ment. En  voici  deu\  de  lui  qui  font 
gais  fans  être  méchans  : 

D^un  anù  fuivAM  les  leçons  , 
Je  fais  des  chanfons  &  des  dettes  i 
Les  premières  font  fans  façons  ; 
Mais  les  fécondes  font  bien  jaitesm 
Cefi  pour  échapper  à  l*ennui 
Qttun  homme  prudent  fe  dérangem 
Quel  bien  eft  folidt  aujourd'hui  ? 
Le  plus  sûr  efi  celui  qu'on  mange: 

Eh  !  qui  ne  doit  pas  maintenant  ? 
C*efl,  la  mode  la  plus  confiante  y 
Et  le  plus  petit  intrigant 
'    De  mille  créanciers  fe  vante. 
Vieux  parens  y  en  vain  vous  prêche^  ; 
Vous  êtes  d* ennuyeux  apôtres. 
Rappelez-vous  donc  vos  péchés  , 
Pour  être  indulgtns  fur  les  nôtres» 

CHAMPDIVERS,  (  Odette  de) 
fille  d'un  marchand  de  chevaux , 
plut  à  Charles  VI  y  dont  refpric 
étoit  déjà  affoibli. .  On  cherchoic 
moins  à  le  guérir  qu'à  l'amufer, 
patce  que  fa  maladie  paroiffoit  in- 
cur£^Ie.  La  reine  fa  femme  fut  Iz 
première  à  lui  procurer  ipette  jeune 
demoifelle ,  en  qui  les  agrémens 
de  l'efprit  ornoient  la  beauté. 
Charles ,  fubjugué  par  Odette  ,  fe 
laiiToit  conduire  par  elle ,  tandis 
qu'il  réfiftoît  aux  prières  de  fes 
autres  domeftiques.  Un  des  effets 
de  la  trifte  maladie  de  ce  prince  , 
étoit  de  refufer  «de  changer  de 
linge.  La  petite  Reine  y  car  c'eft  aînfi 
qu'on  lappeloit ,  le  menaçoit  de 
fon  indifférence  ou  de  fa  haine  ; 
& ,  dans  la  crainte  de  n'en  être 
plus  aimé  ,  il  faifoit  ce  qu'on  exi- 
geoit  de  lui.  Odette  calmoit  fes  hu- 
meurs ,  &  l'arrachoit  à  fes  caprices. 
Les  moyens  qu'elle  employoit , 
4\t  Sa^/Uzfçixy  étoient  plus  n^- 
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hitels  que  ceux  dont  on  fe  /erVh 
^ans  U  fuite.  On  faifoit  entrer  daiis 
fa  chambre  dix  ou  douze  hommes 
Inzarremeac  vdtus  &  barbouillés 
^  noir ,  qui  le  pr  en  oient  fans 
M  rien  ifire,  le  déshabilloient  & 
ie  menoient  au  lit  :  il  ea  a  voit 
peur,  &  n'ofant  leur  réfiâer,  il 
fii/bit  tout  ce  qu'ils  vouloiei^t. 
Nous  ignorons  l'année  de  la  mort 
€Odcae, 

CHAMPEAUX  ,  (  Guillaume 
de)  ^chididcre  de  Paris  dans  le 
la*  fiècle,  fonda  une  communauté 
de  chanoines  Réguliers  à  Saint- 
Viâor- lès -Paris,  &  y  profefl'a 
avec  diftinflion.  AhaUard  (on  dif- 
ciple  deviut  fon  rival ,  &  ^ifputa 
longuement  &  vivement  avec  lui. 
Champtaux  mourut  religieux  de 
Cîteaux  en  1 1 1 1 ,  après  avoir  été 
pendant  quelque  temps  évêque  de 
Chàlons- fur-Marne.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  t origine  de  VÀme  dans 
le  Thefaurus  anecdotorum  de  Mar- 
tenne ,  &  d'autres  Ouvrage^  ma- 
nufcrits» 

CHAMPFORT  ,    (  N.  )    né  à 
Paris,  commença  fa  carrière  par 
être  clerc  de  procureur ,   enfuite 
précepteur  chez  un  riche  Liégeois 
nommé  Faneck,  qui  Temmena  dans 
fa  patrie.  Revenu  à  Paris  j  Champ- 
fort  travailla  d'abord  au  Journal 
tneyclopédique^  Bientôt  après ,  ilpu- 
blia  les  É/oges  de  MoÙère  &  la  Fon- 
ttlne,  qui   méritèrent  le  prix  de 
facadémie  Françoife   &  de  celle 
de  Marféille»  Ces  deux  excellens 
Bifcours  Commencèrent  fa  réputa- 
tion, &  pâturent  deux  Traités  com- 
plets de  la  comédie  &  de  la  fable. 
Champfort^  forte  par  fon  peti  de 
fortune  d'accepter  .les  bienfaits  du 
duc  de  Choifeul  &  de  Mad.  Hel^ 
fétîutj  fe  mit  à  travailler  au  Fa- 
eabttlaîrc  François  &  aU  DîHionnairi 
des  Théâtres,   Ce  dernier  ouvrage 
^  dgana  l'idée  de  devenir  auteur- 
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dramatique;  &  il  y  réuffit.  Sk  tra* 
gédie  de  Mujiapha  &  Zéanglr  ^ 
donnée  en  1778  .  a  des  beautés, 
&  a  obtenu  des  fuccès.  On  dit 
que  Foùaire,  lifant  le  qu.itièmé 
ade  de  cette  pièce ,  s'tcria  :  n  Dian- 
tre ,  voila  du  Racine  /  »  On  a  ce-* 
pendant  reproché  à  l'auteur  d'à* 
voir  calqué  fon  rôle  de  Soilmait 
fur  celui  de  M'thrldate.  La  jeune  In- 
dienne &  /  Marchand  d<  Smynie  font 
deux  joie  comedî.-s  remplies  de 
philofophie  &  de  fraîcheur ,  écrites 
avec  un  naturel  élégant  &  facile. 
Champfurt  publia  plusieurs  Poéfie» 
fugitives ,  des  £p:trcs ,  des  Contes  , 
des  Fables,  des  Épigr.^mmei ,  de» 
Traduaions  de  1  Anthoi^ic  &  dé 
Martial.  V Èpitre  d  un  pkte  À  fon  f.là 
fur  lu  hAJfance  d'un  petù^fiis ,  ob- 
tint le  pr  X  rie  lacadémie  Fran^ 
çoife ,  &  le  méritoii  par  ces  beau^t 
vers  : 

Sainte  Religion  dont  U  regard  def^ 

ctnd 
Ùu  Créateur  à  l'homme  ,  &  de  lUtré 

au  néant. 
Montre- notts  cette  chaîne  adorable  & 

cachet  y 
Par  là  main  de  Dieu  même  à  foii 

trône  attachée  ^ 
Çul  pour  notre  bonlieur  ,  mit  la  terré 

au  ciel, 
Et  balancé  le  monde  aum  pieds  dé 

t  Éternel, 

Champfon  fut  reçu  à  l'académîé 
Françoife.  Cependant  darts  les  der- 
niers temps  de  fa  vie  ^  il  compofi 
un  rapport  pour  demander  la  fup-* 
pre/lion  des  académies  ;  rapport 
que  Mirabeau  s'étoir  chargé  de  pro- 
noncer à  l'àfferoblée  nationale* 
Ge  dernier  étoit  lié  d'amitié  aved 
Champfort  ^  &  lui  foumettoit  fe» 
ouvrages ,  fes  opinions  ,  &  f« 
p  ah'oit  fou  vent  à  adopter  le* 
fiennes.  La  Brochure  fur  l'or-r 
dre  de  Cincinnatus  fut  faite  paf 
eux ,  ^  &  les  niorcea^ix  Us   piuft 
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ilôquens  de  cet  écrit  foint  de 
thampfort.  CeluL-ci ,  partifan  de  la 
révolution  Françoife,  envifagea 
cependant  avec  horreur  les  crimes 
qu'elle  produifit.  Voyant  écrits 
fur  toutes  les  mutai  lies  ces  mots 
tracés  par  les  Jacobins ,  fraternité 
€u  la  Mon  f  il  dit  :  u  La  fraternité 
de  ces  gens-là  avec  les  autres  ci- 
toyens ,  reflemble  fort  à  celle  de 
Caîn  &  A'AbeL  »  Champ  fort ,  fous 
le  mitàûert  de  Roland,  obtint  une 
place  à  la  bibliothèque  nationale  -, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  em- 
prifonné  fous  Robe/pierre*  11  con- 
ttaâa  dans  les  fers  une  fi  profonde 
horreur  pour  la  prifon  ,  que  quel- 
que temps  après  ayant  été  élargi , 
puis  menacé  d'être  enfermé  de  nou- 
veau ,  il  f e  tira  un  coup  de  pif- 
tolet  f  &  Te  fit  plufieurs  bleflures 
avec  un  rafoir.  Il  ne  furvécut  que 
peu  de  jours  à  cet  événement,  & 
mourut  en  avril  1794.  Ses  (Euvres 
ont  été  recueillies  à  Paris  /  en 
1795 ,  en  4  vol.  in -8.°  On  y 
trouve  plufieurs  autres  Opufcules 
en  prbfe  ,  des  Penfées  divtrfcs,  des 
Obfirvations  fur  rinùtatîon  de  la 
nature  dans  tan  dramatique ,  &  en 
général  de  l'efprit  &  du  jugement, 
mais  peu  d'invention ,  &  un  peu 
trop  d'affeâation  dans  le  fiyle. 
«t  Champfon ,  dit  un  critique  cé- 
lèbre ,  eft  toujours  ingénieux  & 
corte^ ,  mais  fa  délicateife  recher- 
chée devient  fubtilité  :  il  s'ar- 
tachç  trop  à  de  petits  rapports, 
€c  fouvent  Ton  efprit  slçdiappe 
Zc  s'évapore  comme  dans  un  alam- 
bic. » 

L  CHAMPIER ,  (Symphorien  ) 
premier  médecin  à'Anto'me  duc  de 
Lorraine  «fuivit  ce  prince  en  Italie, 
&  y  combattit  à  côté  de  lui.  Son 
iavoir  &  fa  valeur  le  mirent  en 
commerce  avec  plufieurs  favans , 
François  &  étrangers.  Il  mourut 
t  J'/on^  f«  paw  »  vçr»  1J40  , 
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après  avdîr  publié  beaucoup  éê 
mauvais  ouvrages  :  I.  Les  grande» 
Chroniques   des  Ducs    &  Princu   de 
Savoie ,  Paris  i  $  16 ,  in- fol.  ;  coin* 
pilatîon  mal  écrite,   mais  pleine 
de    recherches.   II.  De   origine  6* 
tommeadatione  cîvhatls  Lugdunenps  » 
Lyon,  IJ07  &  i537,in-foI.  Ce 
livre  eft  plein  de  fables.  La  féconde 
édition  efi  plus  ample  que  la  pre- 
mière *,  &  l'auteur  y  a  pris  le  noat 
de  PiBRCHAM  :  c'eft  l'anagramme 
du  fien.  III.  La   Fie  du  chevalier 
Bjyard  ;  ouvrage  romanefque ,  in- 
digne de  ce  héros.  IV.  Recueil  des 
Hiftoires   d*Aufirape  ,    &c.   V.   Le 
Triomphe   de  Louis  XIL  C'efi  une 
hifioire  en  ftyle  ampoulé  :  elle 
eft  pourtant  ^ez  fincère.  VI.  La 
Nef  des  Dames ,  la  Nef  des  Princes  , 
in-4."  VU.  Rofa  Galàca,  15 14, 
in-8.®  VIII.  Cafiigatlones  Pharma^ 
eopoUrum  ,  15  31,  en  quatre  tout. 
in-S.^  IX.  Honus  Galllcus,  1533  « 
in- 11.  X.  Campus  Elyfius ,  1553  , 
in-i2,  &c.  XI.  Galilnî  campi  hlf» 
torîales  i  BafiUte  y  15  31.  XII.   Dt 
DialeHicâ  ,    RhaorUà  ,  Geometrîâ  ^ 
Bafle  1537*   XIII.  Crebatio  medi^ 
camentorum,  Lyon  I537.XIV.  Z>< 
Phlepnone  ,  Lyon.  XV.  Miroir  des 
Apothicaires ,  Paris  1539.  XV^.  Pro* 
phétles  des  SyhîlUs ,  Paris  ,  in-4.^ 
XVH.  Doctrine  du  père  de  famille  , 
in-8.**    XVïIL  Déclaration  du  ciel 
&  du  monde ,  Paris  151$.  XIX.  Po' 
lieefubfidiaire ,  Lyon  1 5  3 1.  XX.  Du 
Royaume  des    Allobroges  ,    Lyon  , 
in-8^  ,  Paris  1 5  38.  XXI.  Fondemens 
&  origine  des  titres  de  nohUJfe ,  Paris 
15  3  5.  XXII. /?«  monarchiâ  Galles 
rum,  XXIII.  Chroniques  de  LorrainOm 
XXIV.    De   Claris   Utg^unenfibus  y 
in -8.^  Il  a  voit  été  conûil  de  Lyon 
en  1520  &  1533* 

IL  CHAMPIER, (Claude)  m% 
du  précédent,  écrivit  à  J'âge  de 
18  ans  fes  Singularités  des  Gaules  ^ 

livre  €urittuC|  ûpprimé  en  153^,» 
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ltt-l6.  —  Soa  couiîn  Jun  Ëmywi 
Chamfimr,  doâeur  en  médeciae, 
ezerçoit  cet  arc  à  Lyon  dans  1« 
même  fiècie.  On  a  de  lui  >V«  re 
eikariâ,  Lyon  1560,  in  -  8,® 
11.  La  traduâion ,  De  corde  ejufyuc 
faeuàatiius  A'Aviccnni  ,  in  •  8^  , 
iyoaijyç. 

CHAMPIONNET,(Jean. 
Etienne  )  général  de  la  république 
françolfc ,  étoit  avocat  avant  la 
révolution.  Il  fervit  dans  Varmée 
de  Sambre  &  Meufe ,  &  fe  diftingua 
au  combat  d'Altenkirchen ,  au 
pS'^age  du  Rhin  à  Neuwied ,  qu'il 
exécuta  avec  Bcrnadotu,  &  à  la' 
prjfc  de  WurtEbourg.  Envoyé  en 
1798  en  Italie  pour  y  commander 
l'armée  contre  le  roi  deNapIes, 
il  expulfa  ce  fouverain  de  fes 
états ,  &  fit  prifonnier  le  général . 
Autrichien  Mack  ,  avec  tout  fon 
état-ràajor.  Cette  vi£loire  &  Tiodé- 
pendance  ou  il  voulut  fe  mettre 
du  direâoire ,  le  firent  defiituer.  Il 
reoipiaça  enfuite  pour  quelque 
temps  le  général  Aîoreau  en  Italie, 
mais  fans  y  obtenir  de  nouveaux 
fuccès.  Championnei  eft  mort  au 
commencement  de  1800,  avec 
la  réputation  d'un  général  brave , 
&  ayant  des  talens  militaires  ;  mais 
of&ant  des  principes  de  républi- 
canifme  dangereux^  exagérés  & 
contraires  a  la  paix  publique. 

CHAMPLAIN  ,  (  Samuel  de  ) 
aé  en  Saiotonge ,  fut  envoyé  par 
Henri  IV  dans  le  nouveau  Monde, 
en  qualité  de  capitaine  de  vaififeau. 
Il  t'y  figoala  par  fon  courage  & 
par  fa  prudence ,  &  on  peut  le 
regarder  comme  le  fondateur  de 
la  nouvelle  France.  C'cft  lui  qui 
fit  bâtir  la  ville  de  Québec  *,  il 
fiit  le  premier  gouverneur  de  cette 
colonie,  &  travailla  beaucoup  à 
l'éreâion  d'une  nouvelle  com- 
pagnie pour  le  commerce  du  Ca- 
Baida«   Cette  fociété   établie    eo 
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1628  y  îm  appelée  la  conifKignie  de» 
Aflfociés ,  qui  avoient  à  leur  tète  1« 
cardinal  de  RUhêUtu,  Oti  a  de  Cham* 
platn  Its  Ff^ydges  dt  U  nouvdlr 
Franet,  dite  Canadë  ,  in*4®  »  l631* 
Il  remonte  aux  premières  décou- 
vertes de  VtraiMÎ ,  &  defcend  îai- 
qu'à  Tan  1631.  Cet  ouvrage  eft 
excellent  pour  le  fond  des  chofei» 
&  pour  U  manière  fimple  &  na- 
turelle  don^elles  font  rendues.  Oor 
ne  peut  lui  reprocher  qu'un  peu 
trop  de  crédulité.  L'auteur  pavol» 
un  homme  de  tête  &  de  réfolu- 
ûotï,  défiotérefifé ,  &  plein  de  zèle 
pour  U  Religion  &  pour  l'Étau 
Champlaîn  avoit  demeuré  en  Amé« 
rique  depuis  1603  »  &  £1  mourut 
vers  1635. 

CHAMPMÊLÊ ,  (  Marie  -  Def* 
marcs  femme  de  Charles  Chevillet^ 
fieur  de  )  née  à  Rouen  en  1644* 
fut  comédienne  de  province,  & 
débuta  au  théâtre  du  Marais  ei& 
1669  avec  un  fuccès  peu  commun* 
Elle  paiTa  à  celui  de  Bourgogne 
avec  Ton  mari ,  à  la  rentrée  de 
Pâques  1670.  Elle  le  fui  vit  en 
1679  au  théâtre  de  Guénegaud,  Se 
(ut  confervée  à  U  réunion  en 
1680.  f^^ttt  aârice  mourut  en 
1698 ,  âgée  de  {4  ans.  Élève  de 
Racine ,  dont  elle  fut  pendant 
quelque  temps  la  maîtrelfe,  fui-- 
yant  Its  Mémoires  du  temps ,  elle 
rempUffoit  les  premiers  rdles  tra<« 
giques  avec  un  applaudifleraenr 
général.  Racine  la  forma  à  la  dé- 
clamation ,  en  la  fatfant  entrer 
dans  le  fens  des  vers  qu'elle  a  volt 
à  réciter»  en  lut  montrant  les- 
gefies,  en  lui  diélant'Ies  tons,  & 
en  les  lui  notant  même  quelque* 
fois.  Elle  profita  fi  bien  des  le« 
çons  de  fon  inaitre»  qu'elle  tfUqs^ 
toutes  fes  rivales. 

Jamais  Ipkigénie  en  Aulide  Immolée^ 
N'a  coûté  tant  de  pleurs  à  la  Gùê^ 
ajfemhjée^ 
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^ue ,  dans  P heureux  fpeSlaele  a  nos 

ytux  étalé  y 
^  'a  fdit  fous  fon  nom  verfer  ia 

Champmêfé. 

BoiLEAi),  Ép,  à  Rac, 

'Cependant  on  doute  qu'elle  eût 
obtenu  de  nos  iours  les  fuffrages 
•€[u'on  lui  prodigua.  La  déclama- 
tion «  comme  l'a  obfervé  un  au- 
teur judicieux,  n'étoit  qu'un  ré- 
citatif mei'uré  ,  un  dianc  prefque 
noté»  qui  mettoit  un  obftacle  à 
ces  grands  mouvemens  de  la  tra- 
gédie ,  qui  fe  peignent  par  un 
mot ,  par  une  attitude ,  par  un  ii' 
lenoe ,  par  un  cri  qui  échappe  à  la 
'Couleur.  Mlle  de  Ckampmêlé  plat* 
ibit  &  touchoit ,  &,  il  falloit  dé- 
.chiirer«  —  Son  époux,  moins  l?on 
aâeur  qu'elle  dans  le  tragique  >^ 
f  éu^î^oit  mieux  dans  le  comique.  ' 
11  jouoit  allez,  bien  les  Rois  dans 
la  trdg.die.  Chùtnpméié  joignott  à 
fes  tdle<  s  celui  d  auteur  drama- 
tique. Nous  avons  de  lui  des  Co- 
.  mcdies ,  dont  quelques  -  unes  lut 
appartiennent  entièrement,  il  con^-- 
po£<^  les  autres  en  (bciété  avec 
lu  Fonuïtie.  CeUes-ci  fom  :  I.  Le 
flo/entitt ,  comçdjie  en  im  aûe  & 
«n  vers,  16S5.  II.  La  Coupe  eor 
.^hanféc^  comédie  en  lui  aûe  &  en 
profe  ,  i6ù8.  III.  Le  Veau  perdu, 
.JY  Je  vojis  prends  /.«*  v^rd.  Les. 
<EuvrQs  dç  ChampmUé  pnt  été  im- 
primées en  a  vol.  in-12 ,  a  Paris  ^ 
Ï7^i.  Il  é^oit  Parifien  :  il  mourut 
.<n  1791  >  d'une  manière?  affez 
extraordinaire.  Il  étoit  allé  chez 
Jcs  Corde liers  faire  dire  deux 
snelTes  de  mort,  l'une  pour  Ta 
xnère ,  l'autre  pour  (a  femme.  L*Ho- 
fioraire  de  ces  ipeOes  étoit  aloiis 
4&  dix  fous  \  Champmélé  ayai^t 
doimé  au  facridain  une  pièce  de 
trente  fous,  le  {Religieux  ne  peut 
llui  rendre  les  dix  (bus  reftans. 
^  £;i  ce  cas ,  lui  dit  l'aâeur  /ÊÊiites 
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mefle  de  mort;  elle  fera  potii 
moi.  En  effet,  il  mourut  fubite^ 
ment  en  fortant  de  l'églife.  Son 
talent  principal  dans  fes  comédies 
C9nfiftoit  à  peifldrc  d'après  nature 
les  ridicules  des  petites  fociétét 
bourgeoifes.  Ses  fituations   font 
neuves  &  întérefTantes ,  fes  inci-> 
dens  heureux  &  plaifans;  fon  ftyle 
incorreû ,  mais  badin  &  enjoué. 
Il  connoi^bit  le  théâtre  moins  par 
une  étude  réfléchie ,  que  par  luk 
exercice  iournalier  i  mais  il  fe  li- 
vroit  trop  à  la  facilité  que  lui 
donnoit  cette  connoifTance  :  preC*    , 
que  tous   fes    dénouemens    font 
manques  ou  amenés  par  de  peûts 
moyens;  preuve  de  laftérilité  ou 
de  la  pareâ^e  de  lauteur. 

ÇHAMPRENUS,  (Jacques  de  > 
a  fait  la  Tragédie!  àUlyjfey  reprç* 
(entée  en  1600^ 

I,  CHAMPS,  (  Etienne  Agard 
DES  )  né  à  Bourges  en  1615 ,  pro- 
vincial des  Jéfuites  de  PJris,  fe  fit 
aimer  àu-  dedans.  &  çonûdérer  aa 
dehors:  par  fon  mérite.  Le  grand 
Çoadé  Si  le  prince  de  Conà  l'ho* 
norèrent  de  leur  efttme.  Le  pre- 
mier aimoit  en  hii  fa  venu,  em- 
bellie par  un  extérieur  avantageux^» 
&  par  un  caraflçre  honnête;  il  lui 
confia ,  dans  les  dernières  années 
de  fa  vie.  ce  qu'il  a  voit  de  plu» 
précieuj^.  Ce  Jéfuite  mourut  à  la 
Flèche  le  31  iuillet  1701,  à  l'âge 
de  88  ans  ^  accablé  par  cette  ex- 
trême vieil  leflJe  ,  &  fur  vivant , 
pour  ainfi  dire ,  à  lui  -  même.  Il 
$'eft  fait  principalement  connoitre^ 
^es  théologiens  par  ion  livre  Di 
Hctrefi  Janjenianâ  y  dédié  à  Inno* 
cent  X,  en  1654.  La  matière  de 
la  grâce  y  eft  approfondie.  On 
l'a.  réimprimé' à  Paris  j  en.  ij^^% 
io-foh 

II.  CHAMPS,  (  François-  MU 
cbçlrChtécica  v^s^J  Champ ctaQÎ^n 
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a  en  i6S8 ,  d'abord  dMnék  l'état 
eccléfiaftique ,  eofuite  i  Tétat  mili- 
taire, finit  par  le  mariage  &  les  fi- 
nances. On  a  de  lui  quatre  tragédies  ; 
Coton  d*Vtîqu€,  pièce  £oible,qui 
fut  jouée  fur  les  tliéâtres  de  Paris  & 
de  Londres ,  &  imprimée  en  1715  *, 
Antiockus,  imprimé  à  Paris  chez 
Mufienn ,  1 7 17;  Artaxercïs  &  Midus  ^ 
qui  eurent  un  fuccès  moins  heu- 
reux. On  lui  <loit  encore  un  ou- 
Txage  qui  prouve  de  Tcrudition , 
quoiqu'il  ne  foie  pas  toujours 
exaâ.  Il  a  pour  titre  :  Ruhcnhcs 
Kijloriquts  fur  le  théâtre  François» 
L'auteur  mourut  à  Paris  en  1747, 
164 ans.—  Voyei  Desghamfs. 

CHAMPY ,(  Jacques  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  dans  le  17*^  fiècle, 
eâ  connu  par  deux  livres  peu  com- 
muns :  I.  La  Coutume  de  Melun  com^ 
mentée  ^  Paris  1687,  in-Ii.  II.  Celle 
de  Meauxy  ibid.  inême  année. 

CHAM-TI,  (Mythol.)  Dieu 
des  Qimois ,  qui  préfide  du  haut 
du  ciel  au  gouvernement  de  l'u- 
nivers 6c  des  corps  terreftres. 

CHAM YNUS ,  citoyen  de  Pîfc  » 
renommé  par  fes  richeffes  &  fon. 
amour  pour  la  vérité,  déplut  à 
fantaUon  y  fils  d' Qmphalion  ,  tyran 
de  fa  patrie.  Celui-ci  l'ayant  fait 
mourir ,  fut  tourmenté  de  remords; 
&  pour  s*en  affranchir ,  il  conr- 
facra  tous  les  biens  du  profcrit  à 
élever  un  temple  à  Céris,  qui  en 
fut  furnommée  Chamyne^ 

CHANAAK,  run  des  fils  de 
Cham,  donna  foxi  aom  à  cette 
portion  de  terre,  promi(e  à  la 
poftérité  d'Abraham  y  appelée  dans 
la  fuite  Judée  ,  &  aujourd'hui 
Paleftine  ou  la  Terre-Sainte.  On 
montroit  autrefois  fon  tombeau, 
long  de  vingt -cinq  pieds,  dans 
la  caverne  de  la  montagne  des 
Léopards ,  qui  a*étoit  pas  loin  de 
^rufalçiQi  ^ 
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CHANCELLOR,  (Richard) 

célèbre  marin  Anglois ,  qui  navi- 
guant dans  la  mer  Blanche»  pour  y 
trouver  un  pafiage  aux  Indes  par 
les  mers  du  Nord  &  de  l'Eft ,  y 
découvrit  le  port  d'Archangel  ^ 
où ,  bientôt  après ,  la  Ruifie  fie 
îetcr  les  fondemens  d'une  ville* 
La  découverte  de  Chancellor  daxm 
de  1538.  Elle  favorifa  le  com<n 
merce  des  Anglois  avec  les  Rufies,' 
qui  s'accrut  au  point  que  le  produit 
de  la  douane  d' Archangel ,  monta 
bientôt  à  la  fomme  annuelle  de 
cent  mille  roubles.  Les  Anglois 
en  tirent  des  cuirs ,  de  la  pocafle^^ 
du  goudron ,  des  pltnnes ,  de  la 
cire ,  du  kaviar ,  du  liège ,  de  la 
-rhubarbe,  des  cordages ,  des  foies 
de  Perfe  &  de  la  Chine.  Chancellor 
mourut  quelque  temps  après  foA 
expédition* 

CHANDIEU ,  (Antoine  de  là 
Roche-)  minière  Protefiant  9 
d'une  Êimiile  noble  du  Dauphiné 
où  il  étoit  baron  de  Chandieu», 
fe  retira  à  Genève  en  1^83  ,  & 
mourut  en  1591 ,  à  57  ans.  Ont 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'Ou*. 
vrages  de  controvtrfcy  x6 1 5  ,  in-fol.  ; 
dans  lefquels  il  prend  les  noms 
de  Sadel  &  de  Zamariel,  qui  en 
hébreu  fignifient  Champ  de  Dîtu. 
&  Chant  de  DUu.  Ces  livres  font 
Ignorés  pour  la  plupart.  L'auteur 
étoit  peu  verfé  dans  ramiquité 
eccléfiafiique  »  mais  comme  il  par-' 
loit  avec  feu  ,  il  eut  du  crédit 
dans  fon  parti.  «  Les  erreurs ,  dit 
Chorîer  ,  fembloient  des  vérités 
dans  la  bouche  de  ChandUué  Lo 
roi  (  ff^nri  IV  )  l'écoutoit  avec 
plaifir  ',  mais  il  quitta  la  cour  dès 
que  ce  prince  eut  abjuré.  Il  eut 
peur  qu'on  ne  le  regardât  comma . 
un  captif  attaché  au  char  de 
triomphe.de  l'Êglife  catholique  ,^ 
qui  avoir  porté  ce  prince  à  l'Ê^ 
glife,  «  fo^.  Grevin. 

Q4 
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I.  CHANDLER,  (Marie)  née 
à  Malmcsbury  en  1687,  fut  cé- 
lèbre en  Angleterre  par  Ces  Poéiîes« 
On  eftime  fur-tout  fon  Poème  fur 
les  eaux  d^  Bath ,  qui  a  été  loué 
pir  Pope.  Elle  mourut  à  57  ans, 
en  1745. 

ir.  CHANDLER,  (Samuel) 
aiiniilre  Anglois  ,  né  à  Hunger- 
«ord ,  a  publié  divers  ouvrages , 
relatifs  à  lhiftoire&  à  la  défenfe 
du  Protellamifme ,  &  mourut  le 
S  mai  1766.  On  lui  doit  :  I.  Dî/- 
tours  contre  Ant.  Collins ,  fur  la 
nature  des  miracles,  &  les  preuves 
de  la  religion  Chrétienne,  172c, 
în-8.**  II.  Réfugions  fur  la  con- 
duite des  Déïiiçs  modernes,  1717, 
în-8.°  III.  Preuves  delà  Réilirrec- 
tion  de  J.  C.  ,  1744,  Jn-8.<* 
IV.  Marmara  Oxonier^fia  ,  Oxford, 
,JI763,  ih-foHo.  V.  Traduaion  en 
anglois  de  l'Hiftoire  de  l'Inqui- 
fifion,  pBr  Umbroch,  173 1,  deux 
volumes  in  .  4.^»  VI.  Hi^olre  des 
Perfécutions ,   1736,  in-8.*> 

CHANDOS ,  (  Jean)  chevalier 
de  la  Jarretière  .'fut  nommé,  par 
Edouard  lUvoï  d'^ngleiAte,  lieu- 
tenant-général  de  toutes  les  terres 
€[ue  ce  prince  pofledoit  hors  de 
cette  ifle.  Ce  fut  lui  qui  fit  pri- 
ionmtt  Bertrand  du  Guefelln,  dans 
la  bataille  donnée  en  ,  Bretagne 
Tan  1364.  l^oxif^M' Edouard  111  éri- 
gea le  duché  d'Aquitaine  en  prin- 
cipauté, en  faveur  du  prince  de 
Calles  fon  fils  ,  Chandos  devint 
le  connétable  du  jeune  prince.  Il 
fut  tué  en  1369  ,  au  combat  de 
Lufifac  en  Poitou. 

CHANDOUX,  (N.)phîlofophc 
<:himîfte ,  fut  pendu  fur  la  place 
de  Grève  en  i6yi  ,  après  avoir 
cte  convaincu  d'avéîr  fabriqué  de 
la  fauffe  monnoie.  C'étoit  un  de 
ces  génies  libres,  qui,  dans  la  re- 
naxflancç  des  lettres  &  de  la  phi- 
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lofophîe,  entreprirent  de  ftcojiei 
le  joug  de  1^  fcolafiique  &  des 
chicanes  Péripatéticiennes.  Mais» 
en  voulant  fe  frayer  un  chemin 
nouveau,  il  donna  dans  des  rêveries 
qui  causèrent  fa  perte. 

CHANG-KO,  (Mythol.) 
divinité  Chinoife,  eft  particulière-! 
ment  honorée  par  les  célibataires,  ' 
qui  lui  offrent  des  vœux. 

CHANGE,  FoyeiVvCHAVGR, 

CHANTAL,  (  Sainte- Jesnne* 
Françoife  Fremiot  de  )   naquit  à 
Dijon  le  13    janvier  1^71.    S<yn 
père   préfîdent  à   mortier  ,  av^it 
refufé  la  charge  de  premier  préfî-» 
dent  ,   que    Henri    1 V  lui   avoit 
offerte.  La  jeune  Fremîot  fut  mariée 
à  Chriflopht  de  Rabutîn ,  baron  de 
Chantai ,    l'aîné  de  cette  maifon. 
^a  vie  dans  le  mariage   fut  un 
modèle  achevé  :  la  prière  fuccédoîc 
à  la  lefture ,    &  le  travail   à  la 
prière.   Sa  piété   ne  ff  démentit 
point,   lorfqu'elle  eut  perdu  fon 
mari ,  tué  par  malheur  à  !•  ch?ffe« 
Quoiqu'elle  n'eûtalors  que  28  atis  , 
elle  fit  vœu  de  nepointfe  remarier^ 
&  vécut  depuis  comme  une  femme 
qui  n  étoit  plus   dans  le  monde 
que  pour  Dieu  &  fes  enfens.  Leur 
éducation ,  le  foin  des  pauvres  & 
des  malades ,  devinrent  fes  uniques 
occupations  &  {es  feuls  divertîf- 
femcns.  Ayant  connu  S,  François 
de  Sales  en  1 604 ,  elle  fc  mit  entière- 
ment fous  fa  conduite.    Ce  faîne 
évç^ue  ne  tarda  pas  à   lui  com- 
muniquer fon  projet  pour  réta*«^ 
bliffemeni  de  l'ordre  de  la  Vifitationi 
Elle  entra  dans  fes  vues ,  &  en  jeta 
les  premiers  fondemens  à  Années 
Tan  1610.  Voye^  XII  François. 
Le  refte  de  fa  vie  fut  employé  à 
fonder  de  nouveaux  monaflères» 
&  à  \e%  édifier  par  fes   vertus  & 
par  fon  zèle.  Lorfqu  elle  mourut 
le  13  décembre  1641  ,  âg^e  d» 
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frès  de  70  ans ,  on  en  eomptoît 
S7.  11  y  eo  eut  à  la  fin  du  (iccle 
ip,  &  environ  6600  religieufes. 
£lie  termina  Ces  jours  à  Moulins. 
Dans  l'icftsnt  même  qu'elle  expira , 
clie  fut  canonifée  par  la  voix  de 
Tes  filles  &par  celle  du  peuple.  Le 
pape  Beaoit  XIV  tl  confirmé  ce  ju- 
gement, en  la  béatifiant  en  17514 
&  CUmsnt  XII  en  la  canonifant  en 
1767.  On  publia  fes  Lettres,  1660 , 
in-4.°  L'abbé  Mar/olUer  &  l'abbé 
Cordier  ont  publié  ia  Vu, 

CHANTELOU.    Foyex 
Chambrai,  n^  III. 

CHANTELQUVE,  (François 

I  de)  gentilhomnie  Bordelois  ,  che- 
va/ter  de  Malte ,  eft  auteur  de  deux 
pièces  dramatiques  ,  aflez  rares  : 
Pharaon,  I581  ,  in-l6  ;  Coligni  y 
15  7  S  ,  in -8**,  réimprimé  vers 
1740. 

j         CHANTEREAU    le    Fêvre  , 
(  Louis  )    intenc^ant  des  fortifi- 
cations de  Picardie ,  puis  des  Ga- 
belles, enfuite  de  l'évaluation  de 
la  principauté   de   Sedan  ,    enfin 
intendant  des  fînances  des  duchés 
de  Bar  &  de    Lorraine  ,   exerça 
tous  ces  emplois  avec  beaucoup 
d'appbudifTement.  L*efprit  des  af- 
faires éioit    foutenu   en   lui   par 
l'étude  de  l'hiiloire ,  de  la  politique , 
des  belles  -  lettres  ,  par  un  grand 
fonds  d'érudition;  Chanureau  étoit 
né  à  Paris  en  1 5  88  >  &  il  y  mourut 
en  1658,  à  74  ans,  regretté  des 
favans ,  auxquels  fa  maifon  fervoit 
de  retraite.  On  a  de  lui  r  L  Des 
Mémoires  fur  Corinne  des  Maifons  dû 
Lorrauu^de  ^«r, in-folio,  1642  ; 
comppfés  fur  les  pièces  originales, 
n.  Un   TraiU   des    Fiefs,  1661, 
in-folio  V  dans  lequel  il  s'attache 
à  accréditer  cette  erreur,  indigne 
d'un  favant    tel  que  lui  :  u  Que 
les  fiefs  héréditaires  n'ont  com- 
mencé qu'après  ffufftes    Çapa^  n 
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Ckantertau  étoit  plus  propre  à  ré- 
tablir def  paiTages  tronqués,  qu'à 
débrouiller  le  chaos  dans  Icqjel 
l'origine  des  anciennes  maifons  &• 
dignités  efl  plongée.  IIL  Un  Traité 
touchant  le  mariage  A*Ansbin  âc 
de  BlUllde,  1647 »  inM.**  iV.  Ua 
autre  cù  il  agite  cette  queftion  t 
Si  les  Terres  d'entre  U  Meufe  &  U 
Rhin  font  de  l* Empire  .*  1644  , 
in- 4®,  ou  in-S.**    ^ 

CHANTEREINE  ,  (  N.  de  ) 
officier  diliingué,  devint  colonel 
de  la  garde  à  pied  de  l^uU  XVU 
Détenu  dans  les  prifons  de  l'Ab- 
baye ,  il  y  fut  inflruit  des  mafTacres 
que  l'on  préparoit  pour  les  pre- 
miers jours  de  feptembre ,  &  fe 
donna  volontairement  la  mort  da 
trois  coups  de  coutçau  ,  en  s'é- 
criant  :  Fui/que  nous  fommes  touw 
defllnés  à  périr ^  mon  Dieu  ,  je  vais 
à  vous  !  Il  mourut  aufHtôt  le  iz 
août  1791. 

CHANTOCÉ  ,  (Gilles  d« 
Bretagne  de)  étoit  fécond  fils  de 
Jean  IV  duc  de  Bretagne  & 
de  Jeanne  de  France  ,  fœur  de 
Charles  VIL  François  premier  fou 
frère  ,  duc  de  Bretagne ,  l'avoit 
envoyé  en  Angleterre  en  qualité 
d'ambaffadeur.  On  prétend  qu'il 
y  forma  des  liaifons  fufpeâes ,  & 
que  fort  de  l'appui  du  roi  d'An- 
gleterre, il  demanda  à  fon  retour 
-un  apanage  plus  fort  que  celui  que 
fon  père  lui  avoit  fait  affigner. 
François  le  fit  arrêter  &  condamner 
à  mort  par  fon  confeil  fecrct.  II  fut 
étranglé  ou  étouffé  entre  deux  ma- 
telas ,  après  trois  ans  &  dix  mois  de 
prifon,  la  nuit  du  24  au  25  avril 
1450.  Son  plus  grand  crime,  à 
ce  que  difent  quelques  hiftoriens  , 
étoit  la  haine  implacable  que  lui 
portoient  le  duc  fon  frère,  & 
Arthus  de  Montai^ an  ,  que  Ic  prioco 
Gilles  fupplanta  en  amour  ,  en 
époufaat  fecrètement  Françoijy  ds 
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Dînant ,  riche  héritière  «  &  dont 
il  étoit  aimé.  On  ajoute ,  que  le 
cordelier  qui  avoit  confeâfé  Chan-- 
tocé ,  cita  de  fa  part  le  duc  ion 
frère  au  jugement  de  Dieu ,  pour 
y  comparoitre  en  un  certain  jour 
qu'il  lui  marqua  par  écrit  ;  & 
que  le  duc  mourut  en  effet  peu 
lie  mois  après.  Si  l'efprit  fe  prête 
avec  peine  a  ces  ajournemens ,  le 
cœur  ne  peut  s'empêcher  d'être 
touché ,  &  femble  defirer  ces  ven- 
geances temporelles  de  la  Provi- 
dence. —  Voyc\  la  Nouvelle  hifto- 
fflque  de  6! Arnaud ,  intitulée  :  Le 
Prince  de  Pnta^ne,  Pierre  II ,  fuc- 
ceffeur  de  François,  ût  punir  les 
complices  de  la  mort  de  fon  frère 
filles, 

CHANVALON,  (N.  de) 
Oratorien  ,  auteur  d'un  ouvrage 

eflimé ,  intitulé  :  Manuel  des  champs  ^ 
in-i2,  mourut  en  176 f. 

b  C  H  A  N  U  T  .  (  Pierre  ) 
confeiller  -  d'état  ordinaire  ,  & 
ambafTadenr  de  France  auprès  de 
ta  reine  Chrifiine ,  étoit  de  Riom. 
Il  avoit  commencé  fa  carrière 
diplomatique  à  Lubeck,  où  il  fut 
«mployé  en  qualité  de  médiateur 
entre  la  Pologne  &  la  Suède.  Après 
l'abdication  de  CAWyî'fltf ,  cette  reine 
entretint  toujours  un  commerce 
de  lettres  avec  lui ,  &  le  traita 
comme  fon  ami.  Il  mourut  à 
Paris  ea  i66i  ,  laiffant  des  Af/- 
iHo'ires ,  qui  ont  été  publiés  après 
(à  mort  en  1665  ,  3  vol.  in-^ii. 
Foyei  Des  CARTES. 

II.  CHANUT,  (Martial)  fils^ 
du  précédent,  fut  abbé  d'Iffoiré, 
aumônier  de  la  reine  Anne  d*Aur^ 
tnche,  &  vifiteur  -  général  des 
Carmélites  en  France ,  qu'il  gou- 
verna pendant  trente  ans  aveczèle* 
On  a  de  lut  quelques  TraduBions 
d'ouvrages  de  piété  :  celle  du 
Condleie  Trente^  in- 4**  &  in*.ia  ; 
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celle  de  la  ^  &  àe%  (Eavret  éé 
Sainte  Thércfe ,  in  -  4.°  Son  ftyle 
eft  foible  &  languiiïiant.  Il  mourut 
en  169^ ,  dans  un  âge  avancé. 

CHAON ,  fils  de  Priam  y  .que 
fon  frère  HéUnt^s  tua  par  mégarde 
à  la  chalTe.  HéUnus  le  pleura 
beaucoup,  &  pour  hotiorer  fa 
mémoire ,  il  donna  fon  nom  à 
une  contrée  de  l'Epire  ,  qu'il 
appel  la  Chaonie ,  célèbre  par  les 
glands  qu'elle  produifoit ,  &  par 
des  pigeons  qui  p;-édif oient  »  dit* 
on,  l'av^r. 

CHAOR  -  BOOS ,  (  MythpI.  > 
Dieu  des  Indiens  ,  préfide  aux 
vents.  Les  malades  accourent  dans 
fon  temple  pour  immoler  en  fois 
honneur  des  oifeaux ,  &  obtenir 
la  fanté.  C'eft  particulièrement 
dans  le  royaume  d'ATem  que  fon 
culte  eft  établi. 

CHAPEAUVILLE  ,  (  Jean  ) 
Liégeois ,  chanoine  de  Liège  & 
grand  -<  pénitencier  ,  mourut  en 
1617  ,  à  66  ans.  11  a  donné  une 
Hifioire  EccUfiaflique  de  LUge ,  1 6 1 2 
&  161S  ,  en  trois  volumes  in-4*'  » 
pleine  de  recherches  »  mais  affes 
mal  digérée. 

I.  CHAPELAIN ,  (  Jean  >  naquît 
à  Paris,  le  4 décembre  1^95.  Ait 
fortir  à^i  clalTes,  il  fe  chargea 
de  réducation  des  enfans  du  mar- 
quis de  la  Troujpe  ,  grand-prévôt 
de  France ,  &  enfuîte  de  l'admi- 
niftration  de  fes  affaires.  Ce  fut 
chez  ce  marquis ,  qu'il  crut  fen- 
tir  des  talens  pour  la  poéfie* 
Le  fuccès  qu'eut  fon  Js^mem  de 
Y  Adonis  du  cavalier  Marini ,  lui 
ât  croire  quil  étoit  appelé  è 
enfanter  un  Poëme  épique.  Le 
plan  de  fa  Jeanne  d*Arc  y  d'abord 
en  profe,  fembla  fon  beau;  mais 
lorfque  l'ouvrage,  mis  en  vers^ 
après  vingt  ans  de  travail  ,  vH 
le  >our  f  il  fuç  fifilé  p^r  ks  i 
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iifes  connoiiTeurs.  Une  Ode  au 
cardinal  de  RichtUsw,  la  critique 
du  Cld  y  une  vafte  liitéracure ,  quel- 
ques pièces  de  poéiie ,  lui  avoient 
fait  une  foule  de  partifans  &  d'ad- 
mirateurs. La  coflftdéraiion  donc 
il  ^oui/Toîr,  étoit  telle,  que  le 
cardinal  de  Richelieu  voulant  réfu- 
ter un  ouvrage ,  pria  Chapelain  «•  de 
lui  prêter  fon  nom  en  cette  occa- 
fion ,  offrant  de  lui  prêter  fa  bourfe 
en  quelqu'autre.  *'  La  Patelle ,  pu- 
bliée en  1656  ,  in-folio  ,  avec 
figures,  déttuifit  en  un  moment 
la  gloire  de  quarante  années.  «On 
reconnut  que  l'on  pouvoir  favoir 
parfaitement  les  règles  de  l'art 
poétique ,  &  n'être  pas  poëte. 
Moiamort  lui  adrefla  ce  diftique  : 

IIU  Capellâni    dudum   expeclata 
PuelU . 
Pofi  tanta  în  lucem  tempora  pro-» 
dit  MUS, 

Le  poëte  Lînièrt  le  traduifit  ainfi  . 
en  françois  : 

Nous  attendions  de  Chapelain 
Une  PucdU 
hune  Cr  belle; 
Vingt  ans ,  à  U  formct ,  il  perdit  fon 
latin  i 
Et  de  fa  main 
Il  fort  cjifin 
Une  vieille  fcmptumelle. 

Ce  Poème  eut  d'abord  ûx  éditions 
en  dix-huit  mois ,  grâces  à  la  ré- 
putation de  l'auteur ,,  &  au  mau« 
vais  goût  de  quelques-uns  de  fes 
partifans  ;  mais  les  vers  en  paru- 
rent durs  aux  arbitres  de  la  poé- 
fie.  BciUauy  Racine,  la  fontaine 
&  quelques  autres ,  s'imposèrent 
la  peine  de  lire  un  certain  nombre 
de  pages  de  ce  poëme,  lorfqu'il 
leur  échappoir  quelque  faute  contre 
le  langage.  Boileau  voulant  faire 
connoitre  la  dureté  anti- poétique 
des  vers  de  Chapelain ,  fit  ^Ctte 
ûrsdei  foo  imitatioa;- 
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Droits  &  roides  rochers,  dont  peu 

tendre  efi  la  cime. 
De  monflumboyant  cetur  Pâpre  et  ai 

vous  fave\. 
Savei  aujfiy  durs  bois  ,  par  lu  hivers 

laves , 
Qu*holocaufte  efi  mon  eaur  pour  um 

front  magnaninu* 

Chapelain ,  devenu  la  rifée  du  pu- 
blic ,  après  en  avoir  été  l'oracle, 
voulut  bien  avouer  qu'il  faifoit 
mal  des  vers;  mais  il  foutint  en 
même  temps,  qu'en  digne  difciple 
^Arfiotty  il  avoir  obfervé  toutes 
les  règles  de  Tart.  11  n'avoit,  à  la 
vérité ,  manqué  qu'à  une  feule  : 
celle  d'intéiefîer  &  de  plaire. 
Mad.  dt  Lonpuville ,  à  qui  un  de f 
admirateurs  de  Chapelain  vantoit 
la  beauté  de  la  Pucelle ,  répondit  : 
Oui ,  cela  eft  parfaitement  beau,  & 
parfaitement  ennuyeux.  Cette  réponfe 
revient  au  propos  du  Campagnard 
de  Boileau  : 

u  La  Pucelle  efi  encore  une  auvrû 

bien  galante  y 
Et  je  ne  fais  pourquoi  je  bâille  en 

la  lifant.  » 

Le  poëme  de  Chapelain ,  en  exci- 
tant le  mépris  du  public ,  n'em- 
pêcha pas  que  le  grand  miniftre 
Colbert  ne  lui  demandât  une  lifio 
des  favans  que  Louis  XIV  vouloit 
honorer  de  gratifications,  ou  de 
penfions.  Il  en  obtint  lui-même 
une  de  trois  mille  livres,  &  n'en 
fut  pas  moins  avare.  Il  portoit 
un  manteau  au  cœur  de  l'été,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  indifpofé  *,  & 
Comart  lui  dit  à  ce  fujet  que  fon 
habit  étott  plus  indifpofé  que  bd» 
Cet  habit  étoit  û  recoufu,  que  les 
fils  formoient  deffus  la  repréfen-* 
ration  d'une  toile  d'araignée ,  ce 
qui  le  fit  appeler  par  un  mauvais 
plaifant  :  le  Chevalier  de  l'ordre  de 
l'Araignée,  On  connoît  les  plai* 
fanteries  de  Defpteaux  Se  de  /<aci*4C 


içt        C  H  A 

fur  fa  perruque.  Ou  la  métîrmof^ 
phofa  en  comète.  Funtikrc ,  qui 
avoit  part  à  tous  ces  badinages 
mêlés  de  baâfeirey  remarqua  que 
la  raétamorphofe  manquoit  de  juC- 
tefle,  ea  un  point  :  Ctfi,  di^41, 
que  Us  comètes  ont  des  cheveux ,  &  la 
perruque  de  Chapelain  e/ifi  ujet  qu*eUe 
n'en  a  plus.  Un  plaifant  répondit , 
au  nom  de  ChapeUih ,  f\\xil  aîmoU 
mltux  conf&rvtr  /i  penfion  que  /es 
cheveux,  u  Nous  étions  mal  avec 
Chapelain  ,  PéUffon  &  moi ,  dit 
Ménage,  nous  cherchâmes  à  nous 
réconcilier.  Nous  allâmes  chez" 
lui,  &  je  vis  encore  à  fa  che- 
minée, les  mêmes  tifons  que  )'y 
avois  vus  il  y  avoit  douze,  ans.  >» 
Son  avarice  fut,  dit--on,  la  caufe 
di  fa  mort.  S'étant  mis  en  chemin 
pour  fe  rendre  à  l'académie  ,  un 
jour  de  pluie,  il  ne  voulut  pas 
payer  pour  pafTer  le  ruiffeau  fur 
une  planche.  11  paffa  au'  tra«vers 
de  l'eau,  &  s'étam  mouillé  jufqu'à  . 
mi-jambe ,  il  ne  laifTa  pas  d  aller 
à  rademblée  académique ,  qui  lut 
faifoit  efpérerdeux  ou  trois  jetons. 
Le  froid  le  faifit,  &  il  en  eut  une 
oppredion  de  ^  poitrine  dont  il 
mourut.  Le  jour  qu'il  expira,  les 
facs  de  fon  argent  étoient  encore 
rangés  autour  de  lui,  &  il  les 
contemploit  avec  plaifir.  C'eA  à 
cette  occaûon ,  qu'un  homme  de 
lettres  dit  à  M.  de  Valois  :  Je  vous 
annonce ,  Monfieur  ,  que  notre  ami 
Chapelain  vient  de  mourir  comme 
un  meunier  ,  au  milieu  de  fes  facs. 
Il  faut  aVouer  que  Chapelain  , 
comme  poëte ,  étoit  tel  qu'on.  Ta 
dépeint;  mais  il  étoit  d'ailleurs 
doux ,  compUifant ,  officieux ,  ûxl-- 
cère.  Il  avoit  de  la  philofophie 
dans  le  caradbère,  &  il  refufa  la 
place  de  précepteur  dû  graûd- 
pauphin ,  que  le  duc  de  Montauficr 
lui  avoit  fait  donner.  On  doit  le 
tegirder  comme  un  des  principaux 
omemens  dô  l'académie  f  raQçoi£e 
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dans  tcftf  aurore,  par  les  qualîfé^ 
de  fon  coeur-  &  la  jufteffe  de  (on 
goût.  11  mourut  le  22  février  1674,. 
à  79  ans.  Les  ouvrages  oui  reftent 
de   lui ,  outre    fon    Poème  de  la 
Pucelle ,  dont  il  n'y  a  eu  jahiait 
que  douze  chants  imprimés ,(  les 
douze»  autres  étant  rtûés  manuf'* 
crics  dans  la  bibliothèque  du  Roi) 
font  une    Parapkraje  en  vers  du 
Mifirere  ;  des  Odes  parmi  lefquellet 
celle  qu'il  adrefîa  au  cardiual  de 
Richelieu ,  mérite  d'être  diftinguée. 
On  lui  attribue  encore  une  Ira- 
du^ion  du  roman  de  Gufman  d*Al-' 
farache,,.  Van-Effen  a  fait  un  pa- 
rallèle ingénieux  de  l'Iliade  d'tfo« 
mkre ,  avec  la  Pucelle  de  Chapelain. 
Il    y  eut  une   grande^  différence 
Aon-feulemenr  entre  les  ouvrages, 
mais  encore  entre  les  perfonnes 
du  poëte  Grec  &  du  verfificateur 
François.  L'homme  de  génie  mou^ 
rut  dans  la   pauvreté  ,  &  le  ri- 
mailleur dans  l'opulence  :  on  lui 
trouva  cinquante  mille  écusi  fa 
mort.  Les  plaifans  prétendirent  que 
c'étoit  pour  marier  fa  Pucelle  à  uit 
enfant  de  bonne  mai/on ,  ou  pour  /^ 
faire  canonifer  ;  mais  ces  railleries 
étoient  affez  froides.  Chapelain  re- 
buté par  les  femmes ,  s'en  vcfl- 
g<5oit  en   foutenant  que  la   plus 
fpirituelle  ne  pouvoir  jamaif  avoir 
qu'une  moitié  de  raifon.  Oaos  la  lifte 
des  favans  auxquels  Colbert  voulue 
donner  des  grattficacioas  au  nota 
du  roi ,  Chapelain ,  y  cô  pour  trois 
mille  livres ,  comme  le  plus  grand 
poëte  qui  *ait  jammr  été ,  &  du  plus 
folide  jugement,  Voye^  \,  Boi^EAV; 
Bari>in  ^  Bou&zÉts  ^  Ui.  Ca-^ 

MUSAT. 

n. CHAPELAIN,  (Cfcarle*; 
Jean  -  Baptifte  le  >  Jéfuîce  né  à 
Rouen  le  15  août  1710,  d'un 
procureur^énéral  au  parlement» 
fe  tonfacra  à  la  chaire ,  &  occupa 
bieuôs  celle  4e .  U  Cour»  U  ûit 
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ôpplaudi  â  VerfaïUc^ ,  autant  qn*n 
l'avoit  été  à  Paris.  Après  la  diflb- 
luàon  de  la  focicté ,  il  fut  appelé 
à  Vleane  par  rimpératrice-reme, 
8c  y  prêcha  avec  iuccès.  Une  ma- 
ladie i 'ayant  forcé  de  quitter  la 
cour  impériale  ,  il  fe  retira  à 
Malines  auprès  du  cardiaal  arche- 
vêque de  cette  ville.  Il  s'y  lîvroit 
aux  occupations  du  miniftère  « 
lorfque,  le  a6  décembre  1780, 
il  tomba  mort  au  moment  où  il 
eatroit  dans  la  méîropole  pour 
célébrer  la.  Meâe.  On  a  de  lui 
des  Sermons ,  Paris  ,6,  vol,  in-i  1 , 
remarquables  par  la  clarté  du  ilyle, 
h  force  du  raifonnemem  &  le 
pathédque  dés  péroraifons.  Des 
mœurs  pures  &  une  piété  folide 
vinrent  à  Tappui  des  vérités  qu'il 
annonça  pendant  plus  de  trente 
annécsm 

I.  CHAPELLE,  (Claude -Em- 
manuel LuiLLiER  )  fut  fumommé 
Chapdày  parce  qu'il  étoit  né  en 
1624  àans  le  village  de  la  Cha- 
pelle entre  Paris  &  Saint-Denys. 
Il  étoit    fils  naturel  de   François 
luiUUry  maître  des  comptes.  Il  eut 
Gifftndi  pour  maître  dans  la  phi- 
lofophie,  &  la  natute  dans  l'art 
des  vers.  La  délicateiTe  &  la  lé- 
gèreté de  fon  efprit,  l'enjouement 
de  fon  caradbère ,  le  firent  recher- 
cher  des   perfonnes  du    premier 
rang,    &  des  gens-de-lettres  les 
plus  célèbres ,  Racine ,  Defpriûu»  , 
Molière  g  la  Fontaine  ,  Bcmlerj  l'eu» 
rent  pour    ami  &  pour   confeil. 
BùlUau  l'ayant  un  jour  rencontré, 
le  prêcha  fur  fon  penchant  pour  le 
Vin.  Chapelle  feignit  d'entrer  dans. 
fes  raifons ,  le  pouffa  dans  un  ca- 
baret pour  moralifer  plus-  à  fon 
aife,  &  le  fit  enivrer  avec  lui. 
Il  difoic  quelquefois  des  vérités 
affez   dures  à  ce  poëte.  Un  jour 
Boileau  lui  lut  à  la  fin  d'un  repas 
\ui  de  ie>  ouvrages ,  quç  Chapefk 
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critiqua  févèrement  Tais  -  toi,  lui 
dit  le  fatyrique ,  tu  es  t^re.  —  Je 
ne  fuis  pas  fi  ivre  de  vin  ,  lui  ré- 
pliqua  Chapelle  ,  que  tu  l'es  de  tes 
vers.  Les  productions  de  Chapelle 
portent  l'empreinte  de  fon  carac- 
tère ,  mêlé  de  molleffe ,  de  plai- 
fanterie  ,  &  quelquefois  de  mali- 
gnité* Son  Voyage  ,  compofé  avec 
Bachaumonty  eft  le  premier  modèle 
de  cette  poéfîe  aimable  &  facile  , 
diÛée  par  le  plaifir  &  l'indolence. 
Un  bel  efprit  a  dit ,  que  Chapelle 
étoit  plus  naturel  que  poli ,  plus 
libre  dans  fes  idées  que  correik 
dans  fon  fiyle  *,  mais  le  talent  ne 
dire    des  riens  avec   efprit,    eft 
bien  au  -  defius  de  la  correâion. 
Le  feul  défaut  que  je  lui  repro- 
cherons avec  De/préaux ,  c'efl  qu'il 
tombe  fouvent  dans  le  bas.  Cha- 
pelle  Bvon  dans  là  converfation  les 
charmes  que  nous  admirons  dans 
fes  ouvrages ,  une  chaleur  douce  « 
mais  û  féduifante  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  prendre  beau- 
coup de  part  à  ce  qu'il  difoit.  Un 
jour  qu'il  étoitavecMlle  CAou/xr/y 
fille  d'efprit  &  de  mérite ,  la  femme 
de  chambre  les  trouva  tous  deux 
en  larmes.   Elle   en  demanda  la 
raifon  ;  &   Chapelle   lui  répondit 
d'un  ton  naïf  &  animé ,  quUspleu' 
voient  la  mort  du  poète  Plndare  tui 
par  lu  médecins.    Il   recommença 
alors  rénumération  des  talens  & 
des  belles  qualités  de  Pindare  d'un 
air  fi  pénétré ,  que  la  femme  de 
chambre  partagea  la  douleur  com- 
mune /&  fondit  en  larmes.  Cette 
anecdote  fait  le  fujet  d'une  très- 
jolie  pièce  de  vers  inférée  dans  un 
Almanach  des  Mufes,  La  liberté  fut 
la  divinité  de  Chapelle.  Il  ne  fa- 
crifia  à  perfonne,  pas  même  aux 
princes.  Le   grand  fondé  l'ayant 
invité  à  fouper  ,   il   aima  'mieux 
fuivre  des  joueurs  de  boules  avec 
lefquels  il   fe  trouva  &  s'enivra. 
Le  prince  lui  en  faifant  des  re- 
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proches  :  En  vérité ,  Monfâffieur; 
lui  dit-il ,  c'étoUnt  de  bonnes  gens  & 
hUn  aifés  à  vlvre^  que  ceux  qui  m'ont 
donné  cefoupcr.,.  Le  duc  da  Brlffac 
engagea  Chapelle  à  raccompagner 
dans  fes  terres.  Celui  -  ci  y  con- 
fentit*.  Arrivé  à  Angers  ,  Chapelle 
alla  dîner  chez  un  chanoine  de 
ies  amis.  Après  le  repas ,  il  vint 
tt-ouver  le  duc  pour  lui  apprendre 
<ju'ayant  lu  chet  le  chinoine  un 
partage  de  Plutarque  portant  :  Qui 
fuit  les  grands  ,  ferf  devient ,  il  ne 
pouvoit  continuer  la  route ,  &  s'en 
retournoit  à  Paris.  Ce  qu'il  fit 
àuflîtôt  malgré  toutes  les  inftances 
du  duc.  Toutes  les  fois  qu'il  éioit 
CXI  pointe  de  vin ,  il  expliquoit  le 
fyftême  de  Gaffcndi  aux  convives  , 
&  lorfqu'ils  croient fortis  de  table, 
il  continuoit  la  leçon  aux  maîtres 
d'hôtel...  Plufieurs  traits  de  la  co- 
médie des  Plaideurs  ,  dont  Cha- 
melle fournit  fa  part^  furent  le  fruit 
des  petits  repas  ^Mt* BoîUau,  U 
Fontaine ,  Racine  te  donnoient.  Ce 
dernier ,  ami  intime  de  Chapelle  , 
loi  demanda  ce  qu'il  penfoit  de  fa 
Bérénice?  —  «  Ce  que  j'en  penfi,, 
répondit  Chapelle  ? 

Marion  pleure ,  Marion  erie , 
Marion  reut  qu*on  la  marU,  »» 

Cnte  faillie  naïve ,  qui  a  été  attri- 
buée mal  à  propos  à  d'autres  ,  eft 
lin  jugement  très-fenfé  de  cette 
tragédie ,  ou  plutôt  de  cette*  paf- 
torale  héroïque.  Les  hommes  un 
peu  inftruits  des  anecdotes  litté- 
raires ,  ont  fans  doute  pntendu 
parler  du  fameux  foupé  faifà  Au- 
teuil,  qui  fe  termina  par  un  évé- 
nement plus  vrai  que  vraifem- 
fclable.  Le  vin  jeta  tous  les  con- 
vives, de  la  Joie  la  pjus  îmmo-' 
dcrée ,  dans  la  morale  la  plus  fé- 
ïieufe.  Les  réflexions  fur  les  mi- 
sères de  la  vie  &  fur  cette  maxime 
peu  confolante  de  quelques  fo- 
phift es  anciens  :  Que  te  premier  bon" 
heur  eft  de  ne  point  naitre  ^  &  le  /«• 
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eond  de  mourir  promptement ,  léllt  fit 
prendre   une  réfolution  extrava- 
gante :  ils  le  déterminèrent  à  fe 
jecer   dant  la  rivière  qui  n'étoit 
pas  loin.   La  folie  alloit  fe  con- 
fommer ,  lorfque  Molière  leur  re- 
préfcnta  qu  une  fi  belle  aâion  ne 
devoit  pas  être  enfévelie  dans  les 
ténèbres  »  &  qu'elle  méritoit  d'être 
faite  en  plein  jour  à  la  face  de 
tout-  Paris.    Cette  plaifanteric  les 
arrêta  dans  leur  beau  defiein,  & 
Chapelle  dit  en  riant  :  Oui,  Mef' 
fieurs  y  ne  nous  noyons   que  demain 
matin  ;  &  en  attendant,  allons  boire 
le  vin  qui  nous  refit.  On  fent  bien 
que  le  jour  fuivant  changea  leurs 
idées.  —  Chapelle  ne  fc  refufoit  ja- 
mais un  bon  mot.  Mécontent  d'un 
mauvais    dîné    qu'on    lui    avoit 
donné,  il  s'approcha  de  Chevreau,^ 
qui  étoit  l'un  des  convives  ,&  lui 
dit  tout  h  lUt  :  Où  irons^ncus  dîner 
en  Jortant  dHcL  On  louoit  devant 
lui  le  portrait  d'un  feigneur  de  la 
cour ,  grand  parleur ,  &  l'on  difoit 
qu'il  n  y  manquoir  que  la  parole. 
//  «'<«  éfi  que  mclleur^  reprit  Cha» 
pelle.  Cet  aimable  Épicurien  vécut 
fans  engagement,  content  de  huit 
mille  livres  de  rente  viagère ,  & 
mourut  à  Paris  en  feptcmbre  1686, 
âgé  d'environ  70 ans.  'D*JJfcuci\c 
repréfcnte  comme  étant  tout  e/prit, 
&  n* ayant  prefque  point  de  corps  :  ce 
qui  fait  penfer   qu'il   étoit  petit  > 
maigre  &  fiuet.  On  a  de  lux ,  outre 
fon  Voyage ,  quelques  petites  Pièces 
fugitives  en  ver^  &  profe ,  qu'on  lit 
avec  plaifir.  LtFêtre  de  Saint- Marc 
a  donné  en  1775  ,  ^"^  ^  volumes 
in -12,  une  nouvelle  édition  du 
Voyage  de  Chapelle  &  Buchaumont,  & 
des  ouvrages  du  premier  ,  avec  des 
notes  &  des  mémoires  curieux  fur 
la  vie  de  l'un  &  de  l'autre;  Voye\ 
Bachaumont,  &  l.  Chartier. 

IL  CHAPELLE ,,(  Henri,  ficur 
àt  \il)    Voyei    BCSS£T.    -^^ 
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rn. CHAPELLE,  (Jean  de  la) 
né  à  Bourges   en    16^5  ,   d'une 
famille  noble,  fut  pendant  plu* 
fieursanaées  receveur- général  des 
finances  de  la  Rochelle.   Homme 
d'e/prit  &  cherchant  à  plaire  ,  il 
ne  reiTembla  point  aux  Turcarets 
de  fos  temps.  Le  prince  de  Contiy 
fui  aimoit  fon  caraâere  &  fa  con« 
Tcrfation,  lui  donna  le  titre  de 
fon  fecrétaire  ,  &    Tenvoya   en 
Suiffc  en  1687.  Louis  XIV  ^  inf- 
truit  de  fon  talent  pour  les  affaires  » 
remploya  auffi  quelque  temps  dans 
le  même  pays.  La  ChapcUe  fit  con- 
Boitre  bientôt  fes  difpofitions  pour 
la  politique  &  pour  les  intérêts  des 
princes.  Les  Lettres  Sun  SuJffe  à  un 
Franfols,  fur  la  guerre  de  1701  , 
compofées  fur  les  Mémoires  des 
miniftres  de  la.  cour  de  France  , 
font  pleines  de    réflexions  judi- 
cieufes,  &  quelquefois  triviales. 
Ceft  un  tableau  de  Tétat  où  fe  trou- 
voient  alors  les  puiffances  belligé- 
rantes. G)mme  tons  les  prophètes 
en  politique,  il  annonça,  aux  en* 
neoiis  de  la  France ,  des  malheurs 
qui  ne  leur  arrivèient  point.  L'au- 
teur cacha  en  vain  fon  nom  &  fg 
patrie  ;  fon  flyle  le  décela.  L'aca- 
démie Françoise  lui  avoit  ouvert 
fes  portes  en  1688  ,  après  la  mort 
de  l'abbé  Furétiere,  Dans  fon  dif- 
cours  de  réceprion  ,  il   regretta 
M  d'être  réduit  à  déplorer  les  éga-- 
remens  de  ion  prédéceiTeur ,  au 
lieu  de  donner  des  louanges  à  fon 
mérite,    &  des  pleurs  à  fa. mé- 
moire. "   Il  mourut  à  Paris,    le 
iq  mai  17231   âgé  de  68    ans. 
Outre  fes  Lettres  d'un  Su'Jfe,  re- 
cueillies en  huit  volumes  in-ii; 
on  a  de  lui  plufieurs  tragédies,' 
'^jax,  Zaldts  Téldphonte,  Cléopatre; 
&  le  Carrojft  ^Orléans  y  comédie 
ou  plutôt  petite  farce  qu'on  joue 
encore  quelquefois.  Ces  pièces  font 
recueillies  dans  le  tome  dix  du 
ThélirePxaaçois,  17371  i«  CAo^ 


C  H  A        i5f 

ptlU  fat  un  de  ceux  qui  tâchèrent 
d'imiter  Rûtint  :  car  Racine,  die 
un  homme  d'efprit,  forma  fans  le 
vouloir,  une  école  ,  comme  le» 
grands  peintres  ;  mais  ce  fut  ua 
Raphaèi,  qui  ne  fit  point  de  Juie* 
Romain,  Les  pièces  de  Timiuteuc 
font  fort  au-deiTous  de  leCir  ma* 
dèle.  Elles  eurent  pourtant  quelqua 
fuccès  ,  &  l'on  joue  encore  fa 
Ciéopâtrc*  On  lui  doit  de  plus  % 
Les  Amours  de  Catulle  &  de  TihulUm 
L'hifioire  de  celles  de  Catulle  eft 
en  deux  volumes  ,  &  celles  de 
TibulU  font  en  trois  *,  ce  font  des 
romans  plutôt  que  des  hifioires» 
L'auteur  y  a  fait  entrer  les  pièces 
des  poètes  latins,,  traduites  ou 
imitées  en  vers  françois,  &  le 
fouvenir  de  l'original  nuit  fouvent 
à  la  copie.  Catulle  &  Lesbic  y  par-* 
lent  fort  maufiadement,  fi  Von  en 
croit  l'abbé  de  Chaulieu.  L'auteur 
dit  à  la  fin  de  fon  TihulU,  qu'il 
defireroit  employer  le  refie  de  fa 
vie  à  écrire  l'Hifioire  du  règne 
de  Louis  XIV  :  c'étoit  bien  mal 
s'y  préparer  ,  que  d'exercer  fa 
plume  fur  des  aventures  rom<N 
liefques. 

IV.  CHAPELLE,  (Armand 
de  la  )  pafieur  de  l'églife  Wallone 
à  la  Haye,  more  dans  cette  ville 
en  1746,  étoit  auffi  zélé  pour 
fa  religion ,  qu'ardent  à  cultiver 
les  lettres.  Sa  Bîblictkeque  An^Life, 
1716  à  1727,  quinze  vol.  in-ii  , 
&  fa  Bibliothèque  raifonnée  des  Ou-^ 
vraies  des  Savans,  juillet  I728,  à 
Juin  173c,  quatorze  vol.  in-8®, 
font  deux  journaux ,  qu'il  enn-e- 
prit^  avec  qoelques  autres  littéra- 
teurs -,  &  ils  eurent  une  efpèce  de 
fuccès ,  moins  pour  le  fiyle  qui 
manque  fouvent  de  pureté  fit  de 
précifion,  qu'à  caufe  de  l'éru- 
dition fit  de  la  critique  qu'il  fut 
y  répandre.  On  a  encore  de  lui , 
^  Cjciduâiion  du  traité  de  ^t  Vltion , 
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intitulé  :  La  Rsligîon  Chrétienne  rf/- 
montrie  par  la  rifurrsction  de  JÉsirs^ 
Christ,  Paris  ,  1719  ,  in -4**-, 
&  un  Traité  de  ia  Nkcjfité  du  Culte 
public,  1746,  in-8®,  où  il  tâche 
de  ju(iifîer  les  aiTemblées  des  Re* 
ligionnaires  du  Languedoc. 

CHAPELLES,,  (le  Comte  de) 
Fi^e^dans  TarticleBouTEviLLE. 

CHAPELLIER,  (Ifaac-Réné 
Gui  le)  né  à  R?nnes  d'un  avocat 
diAingué  dans  fa  profefllon  ,  & 
qui  a  voie  obtenu  des  lettres  de 
oobleiTe  fur  la  demande  des  états 
de  fa  province ,  acquit  lui-même 
^e  la  réputation  au  barreau  de 
Rennes.  Dans  les  troubles  qui  agi- 
tèrent le  parlement  &  la  noblefle 
de  Bretagne ,  il  prit  parti  contre 
eux,  &  mérita  ainfî  d'être  appelé 
par  le  Tiers  -  état  à  raffemblée 
Conftituante.  Là  ,  il  développa 
une  grande  facilité  à  s'énoncer , 
un  organe  fonore,  &  de  la  lucidité 
dans  les  idées;  là,  il  s'éleva  contre 
les  raiTemblemens  de  troupes  con- 
duites près  de  Paris,  le  renvoi 
de  M,  Nechr ,  les  privilèges  des 
provinces,  la  propriété  territoriale 
du  clergé.  Il  fit  décréter  que  tout 
député  ne  pouvoit  ên-e  coniîdéré 
comme  un  mandataire  d'une  (impie 
province,  mais  comme  l'un  des 
repréfentans  de  la  Nation  entière* 
Membre  du  comité  de  Confiitu- 
tion,  il  fit  fupprimer  les  droits 
d'aineiTc ,  &  rédigea  le  décret  por- 
tant abolition  de  la  nobleiTe.  Les 
Proteftans  d' Al  face  lui  durent  le 
libre  exercice  de  leur  culte  &  leur 
appel  à  tous  les  droits  de  citoyen. 
D'après  les  plans  qu'il  propofa, 
Iss  privilèges  exclufifs  accordés 
aux  théâtres  furent  abolis,  &  la 
haute  •  cour  nationale  organifée. 
Sur  la  fin  de  la  fefHon ,  il  parut 
fe  repentir  d'avoir  trop  fapé 
la  monirchlc  &  les  prérogatives 
de  la  royauté-,  il  chercha  à  iM 
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reWer  d<ins  la  révifîon  de  1^ 
Confiitution  ,  qu'il  propofa  ,  & 
en  mettant  des  homes  à  •  l'ex- 
cefilye  influence  des  cluhs  ou 
fociétés  populaires.  Mais  le  mal 
étoit  fiit ,  éc  le  torrent  trop  im- 
pétueux pour  pouvoir  être  con- 
tenu. Le  décret  que  ChapelUtr  ob- 
tint fur  cet  objet,  ne  fervit  enfuite 
qu'à  le  faire  profcrire,  ainfi  que 
tous  ceux  qui  adoptèrent  cette 
révifion ,  &  les  difpofitions  contre 
les  clubs.  Obligé  de  fuir  en  An- 
gleterre ,  il  revint  bientôt  à  Paris , 
pour  éviter  le  fcquefire  de  (t% 
biens,  prononcé  contre  tous  les 
abfens.  Arrêté  aufiStôt ,  traduit  de* 
vaut  le  tribunal  révolutionnaire, 
il  y  fut  condamné  à  mort  le  21 
avril  1794,  &  conduit  à  l'écha- 
faud  ,  à  râge^de  39  ans,  au  milieu 
de  fes  deux*  collègues  Thourti  & 
à' Efprémtfnil,  ChapeUUr  étoit  meil- 
leur logicien  qu'orateur-,  il  avoit 
le  talent  prédeux  pour  une  grande 
alTemblée,  de  réfumer  avec  clarté 
les  divers  avis,  &  de  propofer 
enfuite  avec  force,  celui  qu'il 
croyoit  le  plus  convenable.  Il 
avoit  le  vifage  ovale ,  le  teint  bi- 
lieux ,  la  taille  moyenne ,  les  yeux 
foibles  &  toujours  garnis  de  lu- 
nettes. Il  aimoit  la  parure,  le  jeu 
&  tous  les  plaifîrs. 

CHAPOTON,  (N.)  eft  auteur 
de  deux  tragédies,  CorioUn,  jouée 
en  1638;  &  Orphée  &  Eurydicif 
repréfentée  en  1640. 

CHAPOULARD,  (N.)  fergent 
au  régiment  de  Cimllréfis  ,  fiit 
arrêté  à  Perpignan ,  avec  les  offi- 
ciers de  ce  régiment ,  au  commen- 
cement de  la  Révolution ,  &  con- 
duit à  Orléans.  Touché  de  la  fi- 
tuation  de fon lieutenant-colonel, 
d*Àdhémar,  vieillard  refpèâable, 
il  demanda  à  porter  fes  fers  ,  &  à 
réunir  leur  poids  à  celui  dts  fiens. 
Cette   demande  qui  fut    fouvent 

réitérée  , 
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tStétit^  fit  6ter  les  cYiatfté»  k 
é!Adhém*r,  Le  Cergem-  fut  maf* 
facré  quel(|ues  jours  après  à  Ver« 
Ciliés ,  avec  les  autres  prifonniers 
d'Orléans,  le  9  fepcembre  1792- 

CHAPPE  d'AuterocAe, 
fJean)  célèbre  aftronome  de  Taca^ 
demie  des  fciences  de  Paris,  naquit 
à  Mauriac  en  Auvergne  l'an  1712% 
dune  Camille  noble.  Il  prit  l'état 
eccléfiaftique  de  bonne  heure ,  & 
fe  confacra  dès-iors  à  fa  fcience 
favorite,  à  rafironomie.  L*aca<» 
ééniie  dts  fciences  le  nomma  en 
1760,  pour  aller  obferver  enSî-^ 
bérie  le  paffage  de  Vénus,  fixé 
au  6  iutn  1761.  L'abbé  Ch^ppê 
partit  avec  renihouiiafme  qu'inf- 
]Mre  ce  qu'on  aime.  Arrivé  à 
Tobolsk,  capitale  de  la  Sibérie* 
à  travers  mille  périls,  il  fit  fon 
obfervation ,  &  termi^)a  fon  opé- 
ration &  fes  calculs.  De  retour 
en  France ,  il  rédigea  la  lUlatlon 
de  fon  voyage  en  Sibérie  ;  &  la  fit 
fiiperbement  imprimer  à  Paris  en 
I768 ,  en  2  vol  to-4.^  La  miné-' 
ralogie,  l'hiftoire  naturelle,  poli- 
tique &  civile  I  le  tableau  des 
mœurs  &  des  ufages,  rien  n'eft 
négligé  dans  cet  ouvrage ,  enrichi 
d'ailleurs  d'excellentes  tartes  gco- 
graphiques  .  que  1  auteur  lui-même 
avoit  tracées  ou  reélifiées.  L'au- 
teur prétend  que  le  vafie  empire 
de  Ruilîe  offre  plus  de  marais  & 
de  déferts ,  que  de  villes  peuplées 
&  de  campagnes  fiorifiantes.  Il 
peut  y  avoir  de  la  févénté  dans 
quelques-unes  de  ces  obfervations  ; 
mais  elles  font  en  général  vraies 
&  juftes,  Voyci  l'article  Kraghe- 
iriNNiKow.  Un  nouveau  paflîige 
de  Vénus  étant  annoncé  pOuf  ië 
5  Juin  1769,  notre  afironome 
partit  en  1768,  pour  l'aller  ob- 
ferver en  Californie  ;  il  l'obferva 
en  efFet  le  3  juin  1769.  Une  ma** 
lidic   épidémique   défoloit   cette 

Tome  ni. 


tttittét  t  l'Abbé  Chappt  th  fit» 
attaqué ,  &  il  motirut  le  premiet 
août  fuivant,  viâime  de  fon  zélé 
pour  l'dflronomie.  h  avoit  dit  ea 
Quittant  Paris,  que  %'U  étuit  sûr  dà 
mourir  U  Undimatn  de  fon  obj  irvn^ 
tiun  ,  ce  ne  ferait  point  un  motifpotà 
à  détourner  de  ce  l'oyuge.  En  effet» 
quatre  jours  avant  fa  mort ,  il  dit 
à  ceux  qui  l'environnoient  :  I/fjut 
fniri  je  fen*  que  je  n'ai  plus  que 
huit  jours  à  9îvK  i  j'ai  rempli  mott 
uhj.t  &  je  meurs  content  CcpenduOi 
fes  Obferv<itions  ,  publices  pat 
Cajfini ,  Paris  17-;  1 ,  in-4**,  fous 
le  titre  de  Kyage  de. Californie, 
n  ont  pas  répandu  fur  l'aftronomié 
'  des  lumières  dignes  du  facnficé 
de  la  vie.  La  vraie  d.fiance  du 
fo'eil,  qu'e  les^  dévoient,  a  cm 
qu'on  elpéroit  \  faire  connoltre, 
refie  toujours  une  efpèce  de  pro<* 
blême.  Labbé  i  happe  etoit  pluâ 
attaché  aux  fciences ,  qu'aux  agré-^ 
men^  d'une  vie  douce  &  peifible* 
Son  caràâère  étoit  nobie,  defin- 
téreffc ,  droit  &  plein  de  Candeur* 
Il  avoit  un  efprit  ouvert .  aimable, 
gai ,  &  cependant  capable  de  fer- 
meté* 

CttAPPOTîN  DE  SaikT- 
Laurent  Michel)  littérateur^ 
attaché  â  la  bibliothè  ué  du  roi« 
mort  à  Paris  fa  patrie,  en  1^75» 
publia  en  17^4,  une  traduâioik 
du  Traité  des  Dlamans  ^  da  Pierres 
de  Jiffties,  tii-8.<' 

CHAPPUZEAa,  (Samuel)  Gê* 
nevoi^.  précepteur  de  GuHLianelli 
roi  d'Angleterre  ,  eiifuite  gouver-* 
neur  des  pages  du  duc  AeBrunJwîck* 
Lunebourg,  mourut  dans  cet  em<* 
ploi  ,  à  Zetl  le  )i  août  1701^ 
vieux ,  aveugle  &  pauvreé  On  ijui 
doit:  1  Les  i^oyagcs  de  tai^ernier^ 
qu'il  mit  en  ordre,  6i  qu'il  publid 
en  1675  ,  in-4  **  11.  Un  Projet  d*um 
nouveau  DiHionrtaire  firfiorique ,  Géo« 
graphique  f   Pkilo/ophîque  ,  OUVrag^ 

R 
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^11  ne  put  achcrer.  Moririty^li 
profité,  dit-il,  de  (on  i^anufcrU^ 
fjl.  L^Thédtn  François  y  ea  quatre 
ijivrcs  :  ouvrage  mai  digéré ,  fans 
i9rdre  &  fans  exaâitude.  L'auteur 
j^  traite  de  l'ufage  de  la  comédie, 
4es  a^teurs  qui  foutieiment  le  théâ- 
tre ,  5t  de  la  conduite  des  con?é« 
^cns.  n  fe  mêloit  auiïï  de  poéfie. 
On  a  de  lui  plufieurs  pièces  : 
fi!^AcadémU  da  Fcmaus ,  le  RUhe  mé^ 
éçiutnt.  Ut  Danu  i^intriffie^  Colînr 
èiëîllard  f  les  Eaux  de  Pyrmont, 
Mrfntt\ar  ou  /ei  Amis  ennemis.  Elles 
Ibnt  rafîemblées  fous  le  titre  de 
in  Aiu/t  enjouée  ou  le  Théâtre  comtque. 
On  n'y  reconnoit  ni  le  génie 
4e  Molîkn ,  ni  celui  de  fes  imita- 
teurs. Il  n'eft  pas  cependant  fans 
Ôiérite,  du  côté  de  Tintrigue  6c  de 
finvention  *,  mais  fa  verfificatiôn 
4ft  pitoyable.  On  lui  doit  un  ou- 
vrage en  profCf  intitulé:  lyon dont 
ipn  luftri,  tn-8.* 

CHAPT»  Voyei  Crat. 

I.  CHAPUIS,  (Qaude)  né 
^  Touraine»  étoii  chanoine  de 
fiouen,  valet  de  chamhre  &  garde 
de  la  bibliothèque  du  roi.  Il  mourut 
▼ers  If 71,  aàez  avancé  en  âge. 
On  a  de  lui  :  I.  Différentes  Poé-- 
fies ,  dans  un  livre  intitulé  :  SU- 
fons  anaiomiques  du  corps  fimirUn  , 
laits  par  divers  auteurs  «  Lyon 
t{37,  in- 16.  II.  DîfeouTs  de  U 
C^ur,  Paris  1543,  in-16,  &c. 

n.  CSAPUtS,  (Gabriel)  ne- 
Tini  du  précédent,  natif  de.  No* 
^eroy  9  vécut  à  Lyon  jufqu  en 
I5S3 ,  qu'il  vint  s'établir  à  Paris , 
pù  il  mourut  vers  1611.  On  a  de 
'  lui  :  1.  Dif  tours  pol/Uqaes  &  mili* 
i#rM,  traduits  de  différens  auteurs  » 
âraris  1595»  ixk'^.^  Ih  PrimaUon 
h  Grèet,  1618.  4  vol.  in -16. 
ijl,  Plufieurs  volumes  d'Amadis 
4es   Gaules  ,   qui   a  vingt -quatre 
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UiniBÈnAi  &  loM/Ju.  IV.  X/d^ 
livre  curieux»  intitulé  :  Lu  faUm 
deufes  Journées  contenatu  cent  Nou^ 
relies ,  par  G.  C  dI  T.  (Gabnel 
Chapuis  de  Tours)  Paris  1^84» 
in-8®,  peu  commun,  t^ay.  Gilles^ 
i|^  VI.  ^Gaazonm  —  &  IV.  ALh, 

m.CHAPUIS,  (François)  mé- 
decin de  Lyon  dans  le  dernier  Tiè- 
de,  y  a  publié  un  Traité  fur  la  Pefiei 

CHAPUIS  MAUBOST,  (  Jeani 
Pierre)  né  en  Forez  <  devint  un 
oflicier,  d'artillerie  diilingué  ,  6c 
dirigea  toutes  les  batteries  des 
Lyonnois ,  en  1793  ,  contre  Var- 
'  mée  de  la  Convention.  Fait  pri* 
fonnier  par  les  vainqueurs,  il  fut 
condamné  à  être  fufillé.  Vaine- 
ment lui  offrit- on  la  vie  au  mo- 
ment de  l'exécution,  à  condition 
qu'il  fervirott  dans  l'artillerie  de 
la  République ,  il  préféra  la  mort,| 
qu'il  fubit  à  l'inftant  mime. 

CHAR  AS  »  (Moïfe  )  habile  phar* 
macopole,  né  à  Ufez ,  en  exerça 
d'abord  la  profeifion  à  Orange  » 
d'où  il  vint  s'éublir  à  Paris.  S'étant 
fait  connoitre  avantageufemeat  par 
Çon  Traité  de  U  Thériaque^  il  fut 
choifi  pour  faire  le  cours  de  dû* 
flfiie  au  Jardin  royal  des  plantes 
de  Paris ,  &  s'en  acquitta  avec  im 
applaudi0«ment  général  durant 
neuf  années.  SaPharmneopéty  1753» 
a  vol.  in-4* ,  fut  le  fruit  de  Tes  le- 
çons &  de  drs  études  ;  &  quoi« 
qu'on  ait^fiût  mieux  depuis,  eU« 
n'eft  pas  hors  d'ufage.  Onlatra- 
4uifit  dans  toutes  les  langues  dci 
l'Europe  ,  ^  en  chinois  même» 
pour  la  commodité  de  l*empereur« 
U  explique  dans  cet  ouvrage, 
pourquoi  l'eau-forte  fond  tous  ïcm 
lUétaux ,  excepté  l'or  ;  &  pour* 
quoi  l'eau  régale ,  qui  met  l'ot  ca 
fufion  ,  ne  peut  pas  fondre  len 
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gÉftk  «  L'ar^ettt,  dit-Il,  â  Uk 
fores,  donc  l'ooirerrare  eft  pro- 
porôomiée     ■    U    groficur   dd 
|>omtes  des  patctcalcs   de  l'eau- 
forte,  affet  lignes  par  uo  bout 
pour  entrer ,   &  affez  larges  par 
l'autre  pour  féparer  les  parties  du 
inétai.   Mats  l'or,  dont  les  pores 
font  beaucoup   plus  étroits  que 
ceux  de  i'argem,  ne  peut  pas  ad- 
mettre ces  particules  >  doue  l'eau 
forte  doit  iondre  Targem  &  non 
pas  l*or.  Quant  à  l'eau  régale, 
elle  doit  au  contraire  fondre  l'or 
&  non  pas  l'argent.  Les  parties  de 
ce  diflblyant,  fubtilifces  par  le  Tel 
immoniac ,  paffent  trop  librement 
par  les  pores  de  l'argent,  &  ne 
trouvent  que  dans  l'or ,  des  porcs 
difpofés  à  les  féconder  dans  leurs 
fonctions.  »  Ltê  ordonnances  con* 
trelesCalviniftcs,  l'obligèrent  de 
«[uittet  fa  patrie  en  1680.  Il  palSi 
•A  Angleterre,  delà  en  Hollande, 
&  eafuite  en  Ëfpagtte  avec  l'am* 
baâadeur,  qui  lemenoit  au  fecours 
de  foa  nuitre  Cfuwlu  II,  languif'- 
fant  d^uis  fa  naiffance.  On  étoit 
alors  convaincu  en  Efpagne ,  que 
les  vipères  ,  à  dou2e  lieues  à  la 
tonde  de  Tolède,  n'avoient  aucun 
venin,  parce  qu'un  archevêque  le 
leur  avoit  ôté  :  le  doâeur  Fran- 
çois s'éleva  contre  cette  erreur. 
ha  médecins  de  la  cour  ,  jaloux 
du  mérite  de  Chârasg  ne   man- 
quèrent pas  d'être  fcandalifés  de 
ù  témérité  ;   ils  le  déférèrent  à 
l'iaquifitioB ,  &  il  n'en  forttt  qu'a- 
iprci  avoir  abjuré  la  religion  Pro- 
teflaote.  C haras  avoit' alors  71  ans. 
li  revint  à   Paris  ,   fut  agrégé  à 
l'acsdémiedes  fciences,  &  mourut 
boa  Catholique  en  1698  «  âgé  de 
Sa  tns.  On  a  de  lui,   oucre  fa 
Fhmtmoiopitt   nn  exoellent  Traité 
dSr /k  TA^tffwe,.  à  Paris  1668,  ii»T  I  a , 
eloau  nous  avods  parlé  )  &  un 
0titre  non  moins  eftimabl«  ^  tk  la 


AAiI-o  nnPoëmê  latin  iVir  et  rep^ 
tile ,  qui  n'eft  que  médiocre  pooâ 
le  ûjït.  Vayti  la  tUUtum  de  fum 
vojafj^  tn  Efpapu ,  dans  le  icmruêk 
dt  f^êrdam ,  année  1776 ,  moia  d^ 
mars  &  fuivant. 

CHARBUY,  (NT.)  profcifeùc 
d'éloquence  au  collège  d'Orléans,; 
mourut  dans  cette  ville  en  1788*; 
Il  eft  auteur  de  plufieurs  livres  èlé'it 
mentaires  eftimés ,  &  de  plufieucic 
autres  ouvrages ,  qui  prouvent  detf, 
coanoiffances  hiftoriques ,  &  deai 
talens  pour  la  poéfie.  Les  prind-J 
pauz  font  :  I.  Une  Traduâion  des 
Partitions  Oratoirts  de  CîUron  ,  oà( 
le  traduâeur  a  ajouté,  de  très^' 
bonnes  notes.  U.  Abrégé  ehraiM^ 
lopqat  ds  VHJfiaîn  d«s  Ufs.  lU.  di^ 
rtUa  ûhtroia  ou  Orléams  ddUpri  i 
poëme  latin  en  troia  chants ,  qd| 
a  été  traduit  par  et  Méré.  XV.  Vmt 
Epitre  ladne  fur  un  Voyagi  i  Paria  Jl 
cradtiite  dans  le  recueil  amufim^ 
des  Voyagea,  imptinid  chet  A^en^ 
en  •1784. 

I.  CHARDIK,  (Jean)  fils  i*^ 
joaillier  proteftant  de  Paris,  àé( 
en  1643  '  voyagea  en  Perfe  6tf 
dans  les  Indes  Orientales.  Le  ro^ 
de  Perfe  le  nomma  en  1666  foii^ 
Marthand,  &  il  vint  à  Paris  l'ao^ 
1670  avec  cette  Commiffion.  lï^ 
retourna  en  Perfe  en  2677,  ^ 
parcourut  ce  pays  avec  une  attend 
tion  particulière  :  le  commerce  di^ 
pierreries,  qu'il  connoiiToit  très^' 
bien ,  lui  donnoit  le  moyen  dé.  ^ 
•«'introduire  par-tOut.  De  rétoi^ 
en  Europe f  Chartes  JI,  roi  d'An-«: 
gleterre,  lui  cotiféra  de  fa  maio. 
la  digtiité  de  chevalier.  Il  m«aruc 
à'Loodres  en  1713  ,  a  70  ans^ 
eftimé  &  regretté  à  caufe  de  foa 
caraâère  kinc  &  honnête,  fit  dn 
fân  efprit  net  fie  Judicieux.  t« 
Recueil  ée  fts  Voyages ^  traduits  en 
italien,  en  anglois,  enfiamand^ 
ca.aUQ|Bita4>  eilen  10  voLin^t^ 


1711;  8c  4  vol.  in -4*,  tf^yi 
Amfterdam,  avec  figures*  Ils  font 
à  la  fois  crès-cufieMZ  &  crès*vraU; 
&  on  doic  bien  les  difiinguer  de 
«eux  de  /'au/  Lucas  ,  &  de  tant 
d'autres  voyajgeurs  ,  qui  n'ont 
couru  le  monde  que  pour  en  rap- 
porter des  ridicules  &  des  men- 
Tonges.  Chardin  donne  une  idée 
complète  de  laPerfe,  de  fes  ufages^ 
de  Tes  moeurs ,  de  fes  coutumes ,  &c» 
Xa  defcription  qu'il  fait  des  autres 
pays  Orientaux  qu'il  a  parcourus , 
ti'eft  pas  moins  cxaâe.  Ses  Voyjges 
peuvent  être  très-utiles»  fur-tout 
à  ceux  qui  feroient  le  même  com- 
merce que  lui. 

II.  CHARDIN ,  (  Jean-Baptiûe) 
•célèbre  peintre  Parifien ,  de  l'aca- 
démie ,  né  en  11698  ,  mort  en 
'I779  V  avoit  été  marié  deux  fois. 
>C.étoit  un  excellent  artifte  &  un 
-homme  modefte.  Il  a  peint  beau- 
coup de  petits  fujecs  domeftiques 
.«vec  le  coloris  le  plus  vrai.  L'im- 
pératrice de  Ruffie  »  le  roi  de 
Suède  &  d'autres  princes  étrangers 
cjtoient  emprefîés  à  fe  procurer 
.fes  ouvrages.  Le  tableau  du  roi 
qu'on  appelle  le  Bénédlmé  &  celui 
du  Jacquet,  qu'acheta Màd.  Viàolre^ 
font  cites  avec  éloge.  Chardin  étoit 
bon  colorifte;  mais  fon  talent  ne 
fe  bprnoit  pas  là.  Un  particulier 
iui  ayant  demandé  un  tableau  , 
dont  les  couleurs  ^(îent  très-vives 
'& 'très>brillantes.  Ehî  qui  vous  a 
dît ,  s'écria  l'artifte ,  qu'on  fait  des 
tableau»  fiuUment  avec  des  couloirs  ?  ^ 

CHARDON,  (l'Ordre  dv) 
Voyc\  Jacques  IV , roi  dÊcoffe. 

CH  ARENTON ,  <  Jofeph  -  Ni- 

>  colas)  Jéfuite,  né  à  Blois  en  1649» 

mourut  à  Paris  en  1735  *à  86  ans. 

On  a  de  lui  VHtfiçireginéraUdEf-^ 

papte,   du  Père  Mariana    Jtfuiu, 

'traduite  en   François ^  augmentée  du 
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jufqu*à  nos  jours  ;  avec  des  notes  hf/é 
toriques  y  géographiques  &  critiqua  y 
des  médalÙet  &  des  carUs  gdographi* 
^ua ,  à  Paris  172$  ,  en  5  vol. 
itt-4^ ,  qui  fe  relteut  en  6.  Ceft 
par  l'ordre  de  Philippe  V ,  roi 
d'Ëfpagne,  qu'il  entreprit  cette 
traduûion  ;  il  la  dédia  à  ce  prince. 
Sa  préface  efl  curieufe»  &  l'ou^ 
vrage  efi  eltimable* 

I.  CHARËS ,  orateur  Athénien. 
Il  lui  arriva  un  jour  de  parler  for- 
tement contre  les  fourcils  terri-^ 
bles  de  Phocion  ;  Les  Athéniens 
s'en  étant  mis  à  rire ,  Phocion  leur 
dit  :  Cependant  ces  fourcils  ne  vous 
ont  fait  aucun  mai  ;  mais  les  rifia 
de  ces  beaux  plaifans  ont  fait  foo' 

,  vent  verfer  bien  des  /armes  à  votre 
ville.  On  croit  que  ce  Charès  dk, 
le  même  qui  vivoit  Tan  367  avant 
Jéfus-Chrift. 

II.  CHARÈS ,  fcuîpteur  Lydien  « 
difciple  de  Lyfippe,  s'immortalifa 
par  le  fameux  Colore  du  Soleil  i 
l'une  des  fept  merveilles  du  monde  ; 
cette  ftatue  étoit  d  airain ,  &  avoit 
cent  cinquante  pieds  de  hauteur^ 
Chares  y  employa  douze  ans,  & 
le  plaça  à  1  entrée  du  port  da 
Rhodes.  Elle  avoit  un  pied  fur  l9 
pointe  d'un  des  rochers  de  ce  pott 

-  &  l'autre  pied  fur  le  rocher  oppofé»' 
de  façon  que  les  navires  paffoient 
à  pleines  voiles  entre  fes  jambes* 
Ce  coloiTe  fut  abbatu  par  un  trem- 
blement de  terre ,  après  avoir  ère 

'  5Ô  ans  debout.  iWoaw«5^  calife  det 
Saraiîns ,  s'étant^mparé  de  Rhodes 
l'an  667  de  J.  C. ,  le  vendit  à  uiv 
marchand  Juif  qui  en  chargea  neuf 
cents  chameau^.  On  pouvoit  à 
peine  embrailer  fbn  pouce. 

CHARETTE  de  la  CoxKTHie. 

(  François- Athanafe  de  }  général 
des  infurgés  de  la  Vendée,  naqait 
i  Couffé  en  Bretagne  en  1763.» 
fi^  flQtti  au  fttvice  d«  U  marine^ 
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AU  obdm  le  grade  de Ueuttoadt 
de  Taiffeau.  Fatigué  des  excès  pro- 
duits par  la  révolucioo  «  il  Ce  mit 
à  la  tête  d'un  raflemblement  du 
Bas*Poicou ,  &  le  lo  mars  179) , 
il  s'empara  de  Pordic,  petit  port 
près  de  Nantes ,  H  quelques  jours 
après  de  Machecoul ,  après  avoir 
battu  le  général  JStyffer,  Il  mit  alors 
le  ftége  devant  Nantes ,  dont  il  ne 
put  fe  rendre  maître  par  la  dé- 
feâion  d'une  colonne  d'Angevins 
non  accoutumés  an  feu,  &  quife 
retirèrent  à  la  première  attaque. 

I  Après  diverfes  rencontres  où  il 
fut  taotôt  vainqueur  &  tantôt  re- 

I  poufle  avec  avantage  par  Tiureau 
&  CancUux  i  après  avoir  figné  un 
traité  de  pacification  ,  auflitôt 
rompu  que  figné  >  &  cherché  à 
f^rorifer  la  defcente  de  Quiberon, 
il  Eut  (ait  prîfonnicr  dans  le  combat 
de  la  Chabotière.  Blefie  à  la  tête 
&  à  la  main ,  fuyant  à  travers  un 

'  bois,  il  fut  forcé  de  rendre  les 
armes.  Conduit  à  Angers ,  on  lui 
fit  fofl  procès ,  &  on  le  transféra 
a  Nantes  pour  y  être  fuûUé.  Lui- 
nêffle  donna  aux  foldats  le  fîgnal 
de  Ca  mort  ;  &  trois  jours  après ,  la 
maaicipalité  de  Nantes  fut  forcée 
de  le  faire  exhumer ,  pour  calmer  la 
terreur  extrême  des  habitans  qui 
croy oient  qu'il  s'étoit  évadé ,  & 
fetrottvoit  encore  à  la  tête  d'une 
armée  de  fix  mille  '  honunes.  Sa 
ve(le  fut  vendue  après  lui  fix.  cent 
quarante-huit  livres  en  or.  Charuu 
avolt  la  taille  moyenne  &  mince  » 
ta  le  regard  fier.  Son  caraâère  dur 
&  trop  hautain  ne  lui  attacha  pat 
les  foldats  \  mais  il  eut  un  courage 
réfléchi  &  déterminé ,  une  concept 
tien  vive ,  &  le  dévouement  le  plus 
entier  a  Ton  parti.  Les  royalifles 
Vendéens  lui  ont  reproché  cepen- 
dant d'avoir  nui  à  leur  caufe,  en 
divifant  leurs  forces, &  en  n'ayant 
jamais,  voulu  fe  foaméttre  au  com^ 
naadcaieat  des  autres  chefs»    , 


C  H  À        x6i 

CHARIBERT,  Vi^ft^  Ca« 

CHARIBDE,  Voy.  Caktbdk^ 

CHARICXO,  (Mythol.)  fillt 
d* Apollon,  époufa  le  centaure  CA»*- 
ron ,  &  en  eut  une  fille  nommée 
OcyroL 

CHARIDÈME^illuftreAihé- 
niea,  fut  exilé  de  fa  patrie  par 
ordre  à'AitMandre ,  contre  lequel  il 
s'étoit  déclaré.  S'étant  réfiigîé  i 
la  cour  de  Darliu  roi  des  Perfet  « 
ce  prince  le  fit  mourir  pour  lui 
avoir  dit  avec  trop  de  franchise 
&  de  liberté  ce  qu'il  penfoit  de 
fon  armée. &  de  celle  du  roi  de 
Macédoine. 

I.  CHARILAÛS ,  neveu  de  Lyi 
€urpity  H  roi  de  Xacédémone  Taii 
83 1^  avaiit  J.  Q /commença  defo 
fignaler  par  une  viûoire  fur  lee 
Argiens.  Il  fiit  enfuite  la  guêtre 
aux  Tégéates,  &  quoiqu'il  eAt 
fuivi  le  commandement  de  l'O- 
racle, \\  ne  laifla  pas  d'être  mie 
en  déroute,  &  même  d'être  pris 
dans  une  fortie  que  firent  les  Té* 
géates ,  fécondés  par  leurs  femmes; 
Il  racheta  fa  liberté  en  leur  ac-^ 
cordant  la  pâx.  Ce  roi  étoit  d'un 
naturel  û  doux  \  qja'Archdlaùs ,  fou 
collègue,  difoit  quelquefois,  ea 
parlant  de  fa  grande  borné  :  Qtt'il 
ne  j^àounàU  pas  que  Charilaiis  fUi 
fi  bon  êiriftr*  Ut  gtn*  de  hien  y 
pmfqu'ïl  lUfît  mime  à  l'égard  dis 


II.  CHARILAUS,  Lacédéfflo«f 
aien,. étoit  fort  attentif  à  con- 
ferver  la  beauté  de  fa  chevelure* 
On  lui  demanda  un  four  pour-< 
quoi  il  eo  prenoit  tant  de  foin  2 
il  répondit  :  •«  Que  c'étoit  le  plus 
bel  ornement  d'un  homme,  le 
plus  agréable,  &  celui  qui  coûtoit 
le  moins  de  dépeufe.  «  Quia  cm 
ffOota  bot  foret  pulchrior  venu^îorom^ 
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'0cfimgÊà$  mîtiimL  Une  «ulrè  fdb 
on  lui  demanda  poutquot  XrTsor^ 
■voit  fait  fi  peu  de  lois  ?  //  faut 
fi«  dk  loiit  diC'il,  «  ceiur  ^ur  par" 
Je^t  peu,,,  BûMA  iUtntibus  y  paucitas 
'Jefftm /"jfficit,  II  £âut  remarquer  quç 
les  Lacedémoniens  partotcnt  pcu« 
^  qu'ils  difoieût  beaucoup  en 
ptXL  de  mots  :  d^où  vient  cette 
Wtpreffion  qui  dure  encore.  «  «m 
^U  UtoniqMy  poW  dite  un  âyle 
/tif  &  coocis. 

CHARILE  ,  }ciine  $!!«  dé  Oel- 
)^hes ,  (e  préCenta  au  Souverain  de 
éette  ville,  dans  une  famine,  poiir 
en  obtenir  quelques  fecours.  Ce* 
iui-ci ,  importuné  de  Tes  prières,  la 
diaila  avec  outrage:  CA^rî/e alors  Te 
pendit  de  défefpoir.  Pour  àppaifer 
iéi  flânes  y  on  inftittia  les  fêtes 
ChAriUts ,  qui  ïe  càÙbroicnç  à 
I>el^lies  tous  le^  neuf  ans ,  Bt 
pendant  lefqueHes  le  rpî  didri^ 
Jbuoit  des  deoréci  à  tous  les 
affiftans. 

CHARISIUS,  grammairien 
Xatîn  dont  parle  Prîfcién,  Son  ou- 
vrage fe  trouve  dans  le  Reçmll  it$ 
jf^tins  Grammmrittts  de  PiU^çhitu , 
Hanovre  1605,  in-4.^« 

CHARITÉ,  Foyii  Foi, 

CHARITÉ  y  (  les  Trçrcs  de  la  ) 
Woyti  Jean  os  Di£V»  »**  J7« 

CHiâRlTÈ,  i  les  Filles  de  la  ) 
m^Sm^ums  GtiisMè,  IVf£{GRAa» 

♦  VlNGBNT  PB  PaVÛ   * 

CHARITON  b*Apraodisb  , 

l^i^etaire  d'un  rhéteur  Wommé 
jfihinafoHy  vvteifi  à  la  ânHlu  !▼* 
Afede ,  fi  ces  noms  lie  font  pas  fup- 
pofés ,  eonme  il  y  a  grande  app»-^ 
ience.  On  a  trouvé  de  nbirc  lempt 
fin  roman  grec  ibus  fou  nom  «  in* 
âtttté  3  Lts  Amours  de  Chétruu  &^ 
Vëtlyrhoi,  don»  .d'Orniiiéj  profe(^ 
Ibur  d'hiaoire  à  AmAerdam,  a 
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10^4*-,  avec  la  traduâion  Utîattt 
des  notes*  Il  y  en  a  une  traduôio» 
françoife,  par  larcher,  à  Paria 
en  1765 ,  2  vol.  in*8.^  F*lUt  e« 
a  donné  une  vetÛQn  nouvelle  en 
177  S  »  in-S.®  La  fable  de  ce  tomtk 
eft^  aâez  bien  conduite,  fans  épi* 
foiies  âc  uns  écarts.  Il  y  a  de  rin- 
térèt ,  &  il  eft  bien  ménagé»  L« 
dénouement  ea  cft  ample  ;  la  vtai-^ 
femblance  eft  gardée  prefque  par- 
tout :  nulle  fituation  iiceocieufe  » 
point  d'images  obfcènes*  La  2*  tra« 
duâion  eft  plus  élégante  que  ia  i'*) 
mais  celle-ci  eft  d'une  fidélité  ploa 
icrupuleufe. 

CHARLAS,  (  Antoine)  prêtre 
de  Cooferans ,  (upértéur  du  fémi* 
naire  de  Pamiers  ious  Ctula, 
mourut  dans  un  âge  avancé  en 
I69S ,  a  Komé  où  il  s'étoit  fixi 
après  la  mort  de  cet  évêque.  On 
à  ât  lui  :  I.  Traciatus  dt  Ubtrtatibtiâ 
Ecc/efitt  GalUeatut,  in-4.^  Le  but 
de  l'auteur  n*étoxt  d'abord  que  d'ac 
-taquer difFérens  abus»  introduits j 
félon  lui,  par  les  jurifconfuhes 
£c  les  magifirats  François  »  fous 
prétexte  de  conserver  les  libertés 
de  leur  églife.  Mais  un  de  fet 
proteâeurs  â  la  cour  de  Rome^ 
rengagea  à  étendre  la  matière,  (c 
i  traiter  des  droits  du  pape  g 
vioflés,  aux  yeux  des  Ultramon- 
taiiis»  dans  lés  articles  du  ctergd 
de  France,  en  i6&a.  La  dernière 
édttiou  de  cet  ouvrage  en  17209 
a  Rome^  iu-4^f  3  vol.,  efl  biea 
^ùs  ample  que  la  premiè-e^  H.  Dé 
primatu  fumml  Poniljkts  ,  in  -  4. 
HL  Dt  la  pmffancc  dt  itgUÎt^ 
contre  le  Jéfuitc  M^ùmkQuri* 

Raïs  9S.  Félaxqm. 

h  CHARLEMAGNIf,  a* 

CHARLBS  l^'i  i>oi  de  France  k 
premier  empereur  d'Occident,  étok 
fila  de  F^/»le  Brêfài  de  Btnutdu 
U  nafEiit  vers  742  «  «u  dbâcnau  éê 
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Satttbourg,  dans  la  hsttte  Bavîirc. 
Auprès  ta  mort  de  fon  père ,  il  eut 
i'Auftrafie  &  la  Neuftrie,  avec 
quelques  provinces  de  l'andcfinç 
Germaaie;  &  après  celle  de  Car* 
iomm  ion  frère  en  771 ,  tl  fiit  re- 
connu roi  de  cottie  la  monarchie 
fraoçoife.  Ses  premiers  ezploitl 
furent  contre  les  Saxons.  11  trouve 
i  leur  tête  un  homme  digne  de  tt 
mefurer  avec  lui ,  le  Êiffleuz  Wî* 
tlkind  :  il  le  défait  près  de  Pader*- 
born ,  rafe  le  temple  de  ces  bar« 
baret ,  fflafTacre  leurs  prêtre»,  fur 
les  débris  de  leur*  idole ,  &  pouffe 
fes  conquêtes    }urqu*au    Wefer. 
T«(odîs  qu'il  fe  battoit  fur  les  bords  , 
de  ce  fleuve  ,  l'Italie   imploroit 
^on  lêcours.  DîMtr ,  roi  des  Lom- 
bards venoit  de  reprendre  Texar- 
chat  de  R>ivenne  fur  le  pape  Adritn  , 
Foye^  Didier,  n*   m.  CharUs 
vole  à  lut ,  le  fait  prifonnier  en 
774 ,  ft  eft  couronné  fouverain 
de  Lombardle  à  Monza.  Le  con- 
quérant renouvelle  au  pontife  la 
donation  de  l'exarchat.  Adrien  lui 
confirme,  par  reconnotflaoce ,  le 
patriciat  de  Rome,  avec  le  droit 
d'ordonner  de  Téleâion  des  papes 
&  de  la  confirmer.  Les  Romains 
de  leur  côté  lui  abandonnent  tous 
leurs  droits  &  toute  leur  puiffance. 
Charifmagne  étoit  venu  en  Italie 
pour  défendre  Adtten  ;  il  ^aiTe  en 
Êfpagne  pour  rétablir  Ibin-Aigrahi 
dans  Sarragoffe»  Il  affiége  Pampe^ 
lune ,  le  rend  maître  du  comté  de 
Barcelone,  eft  défait  à  Roncevauz 
Tan  778    par  les   Arabes  &  les 
Gdfcons  »  &  perd  dans  cette  )llurnée 
Kolmtui  y   fon  tidvéu   fuppofé  »  fi 
célèbre  dans  nos  anciens  romans. 
I«es  Saxons  avoient    profité   de 
fûA  abfence  pour    fe    révolter. 
Charles  jiccourt ,  s'efi  venge  per 
le  mafTiicre  de  Vcrden  »  fait  tran-* 
cher  là  tête  à  quatre  mille -cinq 
cents  ^es  principaux  partifans  de 
^ti&ia4^f  reiDf  orte  de  nouveUts 
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vtftolfa  fur  et  gétiéra!,  dt  % 
<bumet  à  l'État  êc  à  la  religion  » 
qui  n'eurent  pas  depuis  de  plit» 
zélé  défenfenr.  Pour  prévenir  dil 
nouvelles  révoltes ,  &  forcer  \m 
vaincus  à  refter  fidèles ,  le  vaîa« 
queur  les  répandit  dans  plufieui^ 
villes  de  fes  royaumes.  CkârUsj. 
maitre  de    rAllemagne ,    de   Itf 
France  &  de  Tltalie,  marché  I 
Rome  en  triomphe ,  f«  ftit  cou* 
ronner  empereur  d'Occident  pdf 
Léon  m  Tan  800 ,  &  renouv^Di 
l'empire  des    Céfiirs,    éteint  eti 
476  dans  AuptftuU,  On  !e  déclaib 
Céfar  &  Augufte ,  on  lui  décems 
les  omemens  ^ti  anciens  empe* 
i<eurs  Romains ,  fur  -  tout  l'aiglii 
impériale.   Nieéphore  ,    empereuSr 
d'Orient  ,    qui    redierchoit  fon 
amitié,  lui  envoya  des  ambafia* 
deurs  pour  aiTurer  la  paix  entre 
Its  deux  empires,  &   ils  furent 
reçus  avec  un  appareil  frappant, 
&  qui  fembloit  accumuler  mer* 
veilles  fur  merveilles.  Les  ambafU 
fadeurs  trouvèrent  CharUmagru  ell 
Alface  ',  dans  fon  palais  de  Scliz  : 
ce  pHnce  crut  devoir  leur  doimflr 
une  idée  de  la  magnificence  de 
l'empire,  d'autant  plus  qu'il  avoii 
eu    a  fe  plaindre  de  l'arrogance 
des  Orientaux  qui  regardoieni  toue 
les  Occidentaux  comme  des  bar* 
bares.  Il  voulut  qu'on  les  in»rc^ 
duisit  à  fon  audience ,  d'une  ma« 
nière  qui   leur  causât  autant  df^ 
•furpri'fe^ue  d'embarras.  On   le» 
fit  pafier  par  quatre  grandes  falle» 
tnagnifiquemeni  ornées ,  où  l'on 
avoit  difiribné  les  officiers  de  1» 
maifon  de  l'empereur ,  tous    ri« 
chement  vêtus  ,totts  dans  use  cou» 
tetiahce   reQtcâttcufe ,    &  debour 
devant  celui  des  fcigneurs  qui  les 
comm^iikloit.  Dès  la  prenûénre  ois 
écoit  le  connétable  affis  fur  u^- 
trône,  les  ambafiadeurs  alloietit 
fe  profiernerv  on  les  en  empêcha^ 
ealeut  repréfentant  quecf  g^'ciû£^ 
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ju'un  •flkîer  de  la  couroifiiew 
|d4me  «rreur  dans  U  féconde,, où 
ils  irou«àrcot  le  comte  ^u  palais 
Jl-eçuoe  cour  encore  plus  bril- 
Ûnçe.  La  troisième  où  écoic  le 
IBditre  de  la  table  du  roi  ;  ai  la 
jquavrieine  où  préû^oit  le  grand- 
chdjnbellaa ,  en.  redoublapt.  leu^ 
vinccrtitude ,  donn^qnt  Uea  à  df 
poviyelle»  méprises .  'c  degré  dç 
Vn^gqidcence  augmentant  a  pro- 
fortioa  du  nombre  de  Salies,  Enâa^ 
deux  feigneurs  vînreoi  lesprendre^ 
'((  Us  iWr^duifireiit  dans  rappar-* 
jemenr  dç  l'empereur.  ï«e  mo-< 
'marque ,  tout  éclatant  d'or  &  4* 
vierreriçi ,  étoit  debuu^  au  mjiUe^» 
4esi  fuis  fcs  eaCans,  d^s  prin- 
<ÇQiï»i  Tes  Allés,  &  d'uix  grand 
.90mbre.de  ducs  Ôç  de  prélats  avec 
teiq^eU  il  s'entr^teiioit  t'amiliei^e« 
jne^t.  II.  avoii  U  ma.n  appuyée 
fvr  lëpauie  de  1  évèque  Hintun^ 

SOur  equel  il  afi(çâad  autant  plus 
Ç  çoatidérauon ,  qu'il  avot  ef- 
fMyç  p'.wsi<ie  mépfi&  dans  fou  am-» 
j^aBfadç  a  la  cour  de  Çonftai^tt- 
;|iopie  Lçs  amba0a-leiu's  •  faiôs  d^e 
•crypte,  (ç  jeiterent  a  fcs  gieds. 
il  s'apperçut  de  iM^r  embarras  ^  les 
YÇlçya  avec  b.ontéx  ^  les  raffura 
tJ\  leur  difioi  qu^Hçttoit  leur  -pa^ 
4QUaoit,  ^  que  li^i-m^e,  à  la 
j^rière  du  prélat,  voiiloit  bien 
>  ^«QUblieif  ce  qui  s'étoit  pa^é<  Vn 
JtraitÇ  avantageux  fut  le  fruit  de 
\^  magniâque  étalage  doi^t  nout 
n'ocrons  ici  le  déta^il  que  pour 
f^LTiÇ  tKUlnojtre  tes  mœuri  du 
teiçipvit  n  po/toit  quç  ÇhofUma^c 
tfi  NicipHfJte  auroient  également 
le>  nom^^  à^AvGUSTB,  &  que  Le 
3p.rem],<^  prendroit  le  titre  d  Emr^ 
^crxftf,  à'Q.cidin^ ,  6(  le  fécond 
^lu^  à*^ptrcur  à*0/Unt.  P<.pui$ 
Bcnqvent  >u(quà  j^yoO'ie,  &  dç 
igayonne  j^fqu'ea  Bavière,  tout 
itou  fpH  la  i^uiflance  de  CAo/k 
^^magne.  Qu'on,  luive  les    limites 
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pofledott  toute  la  Gaule ,  uni 
provmce  d  Erpagoe»  le  continent 
de  1  Italie  iu^qu'â  fiénévent ,  toute 
1  Allemagne ,  les  Pays  Bas,  &  une 
partie  de  la  Hongrie.  Les  bornes 
de  Ces  états  étoient  à  l'orient  le 
Naab  &  les  montagnes  de  la 
Bohême ,  au  couchant  l'Océan  » 
au  midi  la  Méditerranée ,  au  nord 
rOcéao  a  rOder.  Des  qu'il  fut 
empereur,  irM4,  impératrice  d'O- 
rient ,  voulut ,  dit-on,  l'époufer  » 
pour  réunir  les  deux  empires; 
mais,  une  révolution  fubite  ayant 
précipité  du  trôAe  ceue  prioceâiie* 
fit  évanouir  fes  espérances.  Vain- 
queur par-  tout,  il  s'appliqua  à 
pol.icer  fes  états  ,  rétablit  la  ma* 
rtne ,  viûta  fes  ports,  Bt  coof* 
truire  des  vûffeaux,  forma  le 
projet  de  joindre  le  Rhin  au  Da- 
nube par  un  canal  »  pour  la  ionc^ 
tion  de  l'Océan  &  du  Pont- 
Ëuzin.  U  avoit  donné  des  loi» 
les  armes  à  la  'main  «  il  les  foutiiHt 
dans  la  pa'>Y  &  en  ajouta  de  nou- 
velles. KuQji  grand  par  fes  con- 
quêtes que  par  l'amour  des  lettres  n 
il  en  fut  le  prote^ear  &  le  re(laii- 
rateur.  Foye^  II  ^DRiKir  ^ 
A  L  c  u  i  N..  Qn  tint  devant  lui  den 
conférences ,  qu'en  peut  regarder 
comme  l'origiae  de  nos  académies^ 
$on  palais  eu  ra61e  des  fci^CBCei» 
Finrt  4c  Vifjt  viiu  d'Icaiie,  ii/riiMs 
d'Angleterre,  &c.  yoyc\  ^abp* 
9VL^M:tO)i$  furent  comblés  6m 
biens  St  de  careffes^ .  L'Églife  ^ 
dans  Ton  empire*  lui  dut  léchant 
Grégorien»  la  convocation  de 
plufiews  conciles»  la  fondai oa 
de  beaucoup,  de  mon^Ûères.  Outre 
récole  dç  Paris  qu'il  établit,  il  ea 
érigea  dans  toutes  les  égliies  car 
thédrales  ,  &  à-  Rome  un  lemî* 
naire.  C'eft  relatiytfincQi  à  fo» 
nom  q;u.e  1  on  donna  le  nom  de 
livres  Carolins^  i  ua  Ti^ui  jur  l$i 
cuiu  du  Imfif/ts  y  dont  la  dernière 
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b  -  ft° ,  fous  ce  titre   :   'ÀaptJU 
ConùUi  Niani  II  Ccnfura,  Outre 
les  Capitulairts ,  donc  la  meilleure 
édition  eu  dtBaùiic,  Paris  16771 
1  vol.  in-folio ,  on  a  de  Charité 
ougtu  une    Grummain,   dont  on 
trouve  des  fragment  dans  la  Pofy» 
grapk'e  de   Irithcmc.  Set  lois  fur 
les  matières  tant  civiles  qu'ecclé- 
fiaftiques  ,  font   admirables  ,  fur- 
tout  pour  un  temps  moins  éclairé 
que  le  nôtre.  U  ordonna  >  (  ce  qu  il 
eft  heureux    qu'on   commence  à 
exécuter  en  France)  que  les  poids 
&  mefures  feroient  mis  par  tout 
fon  empire  fur  un  pied  égal.  11 
réprima  autant  qu'il  put  ia  meo- 
diaté ,  en  ordonnant  que  chaque 
paroiffe  tût  à  recevoir  fes  pauvres, 
à  les  nourrir ,  à    les  faire  tra- 
vailler. Il  iîxa  irrévocab  ement  le 
prix  du  froment,  du   fctgle,  de 
l'avoine.   Il  régla     le   prix    des 
étoffes  ,    &  l'habillement  de  fes 
fu jets ,  fur   leur   étdt  &  fur  leur 
taog.  Il  ordonna  par  fon  tefiament 
que  Its  querelles  des  trois  prmces 
fes  fils  pour  les  limites  de  leur  étar, 
feroient  décidées  par  le  jugement 
de  la  croix  ;  ce  jugement  confiftoic 
à  donner  gain  de  caufe  à  celui  des 
deux  partis  qui  teneur  ie  plus  long- 
temps les  bras  élevés  en  croix  :  sHl 
les  affujertit  à  ce  jugement ,  c'efl  que 
ie  génie  ne  prévaut  jamais  entière- 
ment fur  les  coutumes  d*un  (iècle 
fuperfiicieux.  Se  feotant  près  de  fa 
£n,  il  aiTocia  à  .l*empire  Louis, 
le  feul    fils  qu'il  lui  refioit ,  lui 
àoùBB  la  couronne  impériale  & 
tous  fes  autres  états ,  à  l'exception 
de  l'Italie,  qu'il  garda  pour  Ber- 
nard,  bâtard  de  fon  fils  Ptçm,  Il 
mourut  l'année  daprès,  en  814, 
dans  U   71'  année  de  fon  âge, 
la  47*  de  fon  règne ,  &  la  14*  de 
fon  empire.  Op  l'enterra  à  Aix- 
la  -  Chapelle ,  avec  les  ornemens 
d'ua  chrétien  pénitent ,  &  ceux 
^'im   empereur  &   d'un  roi  de 
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France*  Lorfqu'OrAon  ///fit  ouvrir 
fon  tombeau ,  on  retira  ceux  qu< 
le  temps  &  l'humidité  n'avoient 
pas  gâtés ,  &  ils  font  encore  au* 
jourd'hui  partie  du  tréfor  de  i'em* 
pire ,  particulièrement  fa  couronne 
&  fon  cimeterre,  ht  nom  de  ce 
conquérant  légiflateur  remplit  U 
terre.  «*  Le  prince  étoit  grand  «  dit 
un  homme  de  génie»  l'homme 
l'etoit  davantage.  Les  rois  fes  eii-< 
fens  furent  fes  premiers  fujets,  les 
inftrumens  de  fon  pouvoir  &  les 
modèles  de  l'oberflance.  U  mie 
un  tel  tempérament  dans  les  ordres 
de  l'eut ,  qu'ils  furent  contreba- 
lancés &  qu  il  refta  le  maître.  Tout 
fut  uni  par  la  force  de  fon  génie. 
U  empêcha  l'opprelfion  du  clergé 
&  des  hommes  libres  :  en  menaiic 
continuellement  la  nobleffe  d'ex- 
pédition en  expédition ,  il  ne  lui 
laiffa  pas  le  temps  de  former  des 
defifeins ,  &  l'occupa  toute  entière 
à  fuivre'  les  fiens.  L'empire  fc 
maintint  par  la  grandeur  du  chef» 
S'il  eût  fdst  de  Rome  fa  capitale, 
fi  fes  fuccefifeurs  y  eiiflent  fiaiié 
leur  principal  féjour,  &  fur  ^ tout 
s'il  n'eût  pas  fuivi  l'ufage  de  foa 
temps ,  de  partager  fes  états  à  fes 
enfans  «  &  s'il  n'eût  pas  déchiré 
ainû  fon  héritage,  &  armé  néc^- 
fairement  fes  fuccefifeurs  les  uns 
contreles  autres,  il  eft  vraifem* 
blable  qu'on  eût  vu  renaître  l'em- 
pire Romain.  On  ne  voit  point 
dans . cet: efciiBon,  cet  efprit  de 
prévoyance  -qui  comprend  tout, 
&  qui  brille  dans  it%  autres  lois* 
Vaiie  dans  fes  defieinsi  fimpledans 
1  exécution,. nul  fouverain  n'eût, 
à  un  plus  haut  degré  >  l'art  de  faire 
les  plus  grandes  chofes  avec  faci- 
lité, &  les  plus  difficiles  avec 
.promptitude.  Il  parcouroit  fans 
cefi^e  fon  vafte  empire,, portant  la 
main  où  il  menaçoit  de  tomber, 
.pafifant  rapidement  des  Pyrénées 
.  en  AUeicagne.,  ^  d'Allemagne  es 
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Italie.  »  Quelques  hlftoriens  mo* 
dernes  lui  ont  difputé  le  titre  de 
Gféwdi  ils  out  fans  douce  rairoo, 
fi  par  Grand  ils  aitendtni  parfait , 
ÉMtmpt  de  dîfiuu  i  mais  s'ils  acta- 
cbeat  à  ce  mot  le  fens  qu'on  y 
attache  ordinairement ,  perfonae 
jie  mérita  mieux  de  porter  le  nom 
de  Grand,  que  Charàmagne.  Son 
caraâère  ae  parut  cruel  qu'à  l'égard 
des  Saxons:  ilétoitdoux  d  ailleurs, 
&  Tes  manières  étoient  ûmples  , 
ainfî  que  celles  des  grands  hommes* 
Il  aimoit  à  vivre ^vcc  les  gens  de 
(à  cour.  On  lui  a  reproché  d'avoir 
eu  neuf  iemmes  à  la  (ois  ;  mais ,  en 
fupporant  que  ce  fait  fut  vrai»  Tes 
.maitreffes  ne  le  dominèrent  poioc. 
Il  gouverna  fa  maifon  avec  hi 
mèmq  Tagefle  que  fon  enipîrc.  Il  fit 
valoir  fes  domaines  &  en  tira  de 
.quoi  répandre  d'abondantes  aiip 
mônes  &  foulager  fon  peuple...  Il 
révéroit  dans  les  eccléfiaftiquet  la 
dignité  de  leur  caraÛère,  mais  il 
vouloit  qu'ils  s'y  confbrmaâent. 
.Un  îeune  homme  auquel  il  venoit 
de  donner  un  évèché ,  s'en  retour^ 
noit  très-fatisiaif  :  s*étam  fait  ame- 
ner fon  cheval,  il  y  monta  fi  légè- 
rement,  que  peu  s'en  hilut  qu'il 
ne  fautât  par-deÛfus.  L'empereur 
qui  le  vit  d'une  fenêtre  de  fon 
palais ,  l'envoya  chercher  :  Vous 
fAvt\  9  lui  dit -il;  Ctmbatr^  où 
J€  fuis  pour  .avoir  de  hçnnt*  troupes 
de  tavaltrie,  Ètatu  aujfi  bon  écuytr 
^uc  vous  tUu  y  vous  ferU\  fart  en 
état  de  me  fer  vin  fat  envie  de  vous 
retenir  à  ma  fuite  ;  voue  m'ave^  tout 
Voir  de  rii^ftr  y  &  d*itre  encore  meiileur 
.  cavalier  que  bon  Mgue»  Généreux  « 
mais  fagc  dans  fes  libéralités ,  il 
ne  donnoit  jamais  qu'un  feul  évé- 
ché ,  ou  qu'une  feule  abbaye ,  à 
une  ^ule  perfonne.  li  concilioic , 
par  ce  moyen ,  la  ùlne  politique 
.  a  la  févéï^ité  des  canons  eccléfiaf* 
tîques.  En  ne  réuniffant  pas  plufiturs 
èénéfat  fur  là  mime  ffft,  jt  tr&utte  , 
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ohligts.   Un  fujet  pourvu  de  plufieurt 
Mayts ,  ne  mtfi  pas  plus  attaehi 
que  celui  qui  n'en  a  qu*une,  —  Lorf* 
que  ce  monarque  ftelloit  fes  or« 
dres ,  il  le  faifoit  avec  le  pommean 
de  fon  épée  ,.  où  étoit  gravé  fon 
fceau ,  &  dtfoit  :  Failà  ntts  ordru*^^ 
&  voilà  y  ajoutoit-il ,  en  montrant 
fon  épée ,  ce  qui  la  fera  refpecUr  dit 
mu  ennemU.  Tout  étoit  grand  dans 
ce  prince  ;  il  étoit  de  la  plus  haute 
taille»  avoic  les  yeux  grands  & 
vifs ,  un  vifage  gai  & ,  ouvert ,  le 
nez  aquilin.  Il  ne  portoit  en  hiver  ^ 
dit  Éginhardy  qu'un  fimple  pouiV 
point  Élit  de  peau  de  loutre,  fur 
une  tunique  de  laine  bordée  de 
foie.  Il  mettoit  fur  £es  épaules  une 
efpèce  de  manteau  de  couleur  bleue; 
&  pour  chouffure ,  si  fe  fbrvoit  de 
ibandesde  diverfes  couleurs ,  cfoi* 
fées  les  unes  fur  les  autres.  Ennemi 
du  luxe»  iitâchoit  de  le  profcrire 
de  f;t  cour.  Quand  il  voyoit  quel- 
questruns  de  fes  caurttfans  magni- 
fiquement vètUs  en  habits  de  foie 
avec  des  fourrures  de  grand  ptix» 
il  les  menoit  précipitammeiH  à  ïk 
chafle,  &  les  faifoit  courir  dans 
les  bois  à  travers  les  halliers»  Lee 
beaux  habits  revenoient  en  lam- 
beaux ou  humides  déploie.  Il  ne 
vouloit  point  alors  qu'aucun  fel- 
giieurchai>geât  d'habit  ;  puis  il  ledt 
difoit  en  préfence  de  toUc  le  moadei 
u  Voyez  comme  vous  voilé  fûts» 
tandis  que  mon  manteau  de  peata 
de  mouton ,  que  je  tourne  à  mon 
gré   félon  le  temps  qu'il  fiiic  eft 
aufii  beau  qu'il  étoit  hier.  Roi»- 
gifiez  &  apprenez  à  votts  habiller 
en  hoipraes.  Laifiîez  la  foie  &  les 
parures  aux  femmes.  L'habit  eft 
pour  Tufage,  &  non  pour  la  flion« 
tre.  M  Charlemagne  avec  ia  peau  de 
mouton  paroitra,  aux  yeux   du 
pjbilofophe ,  bien  plus  tntérefifaat 
que  s'il  écoît  environné  de  toutes, 
les  vaines  décQiatiooa  du 
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PëfchâllU  mîtceprinoeatt 
bre  des  Salmt,  ea  1165  ou  66^ 
&  Louis  XI  ordonna  que  (a  fête 
feroit  célébrée  le  18  janvier.  Oa 
Uit  cette  fête  dans  plufieurs  églifeft 
d' A  î  lemagne,  quoique  dans  d'auiret, 
comme  à  Metz  »  on  fiffe  tons  les 
VTi  UA  ferTÎce  pour  le  repos  dû 
fon  ame.  Quoi  qu'il  en  foie,  le 
Paganifme  lui  auroit ,  fans  doute  « 
accordé  Vapothéofe,  flLillamérif 
toit.  «•  Les  pays  qui  compofenc  au* 
;ou rd'hut  la  France  &  rÂlleinagne 
jurqu'au  Rhtn«  dit  un  hiftorten 
célèbre ,  forent  tranquilles  pendant 
près  de  cinquante  ans,  6c  i' Italie 

I  pendant  treize,  r*  Depuis  fon  avé« 
éement  à  l'empire  /  point  de  ré- 
volution en  France ,  point  de  car 

!  famitcs  pendant  ce  demi-fiède» 
qui  par -là  eft  uniqoe.  Quelques 
pirates  feulement  infedoient  les 
frontières  deVempire  v  &  Charlu^ 
qui  favoît  \es  contenir ,  prévoyoit 

I  les  maux  qu*Us  ieroient  un  iour  : 
£/i  /  y£  maigri  ma  tigUanti ,  difoit-il , 
Us  infnltent  les  céees  de  mes  étsts^ 
fu  fera  -  ce  donc  après  ma  mort  f 
—  f^oyei  fon  Hifioire  par  de  U 
Brukrt  y  %  valûmes  ttt-i2  ;  te  pat 
CaUlsrd  ,  4  vol.  ttt-fl* 

II.  CHARLES  II ,  dît&  Chàapê, 
iSIf  de  Judith  y  féconde  femme  de 
hnds  le  Déhonnsîre,  né  à  Franckfort 
fur  le  Metn ,  le  tj  juin  825  ,  do^ 
vînt  foi  de  Ffaace  en  840.  Êhi 
empereur  par  le  pape  Se  le  peuple 
Bomain  en  875  ,  il  (ut  couronné 
l'année  d*après«  Le  commencé^ 
nent  de  ton  règtfe  eft  célèbre  par 
H  bataille  de  Fontensû  en  Bour- 
gogne, dbiméè  en  841,  où  fés 
snnes  i  joînres  à  celles  de  Louis  et 
Bavière  ,  vaint^ifent  Lothaire  foà 
frère.  Charles  ne  profita  point  de 
fa  viûaire.  La  paix  fut  conclue. 
Il  conferva  FAqUitaine  avec  ta 
Keuftrie ,  taHidis  que  Lottis  evoh 
fà  Germme  »  k^kdH  Vétià  Vl^ 
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Hlh  U  îé  titre  d'emperenté  Fayei 
Ai>aucN  II«  Une  nouvelle  ^erre 
vînt  Toccuper.  Les  Normande 
•voient  commencé  leurs  irrupctoot 
ÉE  leurs  ravages.  Chariu  lenr  op* 
pofa  Ter  au  lieu  du  fer.  Ces  mé* 
oegemens  indignes  d'un  roi  f  qui 
auroit  plutôt  dû  fe  battre  qoe  mar» 
chandcTy  oceafionoèrcot  de  1101»* 
velles  courfes  flt  des  déprcdationi^ 
Ayant  fu  profiter  de  la  mort  de 
Imû  le  Germanique,  &  reprendre 
fur  fes  enfans  ce  qu'il  avoir  cédé 
dans  le  dernier  parcage  de  la  Loti* 
raiaey  il  fut  battu  par  loms,  fe^ 
cond  fila  du  prince  défunt.  PrefEé 
i  la  fois  par  fon  neveu ,  par  lei 
Mahométaos ,  par  les  Intrigues  d« 
pape  9  Tempereur  vaincu  repafiàc* 
Italie  ponrfiiivi  par  fes  vainqneunw 
Il  mourut  à  Briord  en  Brefie,  le 
6  oôobre  877 ,  à  54  ans  ;  ^rès 
■voir  régvé  urentc^ept  ans  comme 
roi  de  France,  &  prefqoe  deux 
comme  emperenrv  tes  kiftotieiit 
difent  qu'un  Juif,  nommé  Sédiàus  ^ 
fol»  médecin  &  fon  ^vori ,  l'em- 
poifbnna.  C'eft  à  fon  empire  que 
commence  le  gouvernement  féodal# 
flc  la  décadence  de  toutes  chofc% 
Il  «'avoit  pas  fii  défendre ,  contre 
les  papes ,  les  droits  de  fa  cou» 
rocne  ;  il  ne  les  défendit  pas  mieux 
contre  fes  propres  fofets.  La  FnàtCp. 
dévaflée  par  les  guettes  dviles  ^uis 
les  engins  de  IrMû  le  Ddhmnaitc 
9^étoient  kâw$  entr'enx  ^  étoit  de» 
venue  la  proie  des  Normands.  Lee 
feigmeurs  François ,  obligés  de  fo 
défendre  chacuB  for  fon  territoire, 
s^y  fortifièrent  »  &  fe  rendirent 
redoutables  eux  fticoefleurs  da 
Charies,  Hs  ne  les  laifiièrent  fur  le 
trône ,  que  tant  que  ceux*-ct  eurent 
en  main' de  quoi  lès  enrichir  ^  maie 

nd  enfin  ils  furent  dépouillée 
»ui,  les  grands,  qoin'avoient 
plus  rien  à  en  efpérer ,  fe  firent 
déchirer  rots  :  tels  que  Eadu  êc 
Mtmly  dont  le  puifiancer  ae  pa^i 
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pat  cependant  à  leur  poûéniè.  Les 
grands  offices  militaires,  les  di- 
gnités &  les  titres ,  les  duchés ,  les 
narquifats ,  les  comtés  devinrent 
héréditaires  ;  &  ce  ne  fut  pas  un 
petit  coup  porté  à  l'autorité  royale. 
Le  règne  de  Charles  11  doit  être  re- 
gardé comme  Tépoque  de  la  ruine 
de  la  maifon  Carlovingienne.  Arti- 
lioieux ,  fourbe ,  méchant  ,  haï  à 
la  fois  des  grands  &  du  peuple ,  il 
«e  fut  point  défendre  fes  états  con*^ 
cre  les  Normands ,  &-fans  cefTe  il 
vouloir  dépouiller  fa  famiUe.  Les 
lavans  qu'il  combloit  de  fes  bien* 
faits  à  l'exemple  de  fon  aïeul ,  lui 
donnèrent  le  nom  de  Grand  :  la 
poftérité  f  .plus  équitable ,  ne  lui  a 
laiflé  que  celui  de  Chauve,  ««  En  effet , 
^t  un  hiAorien ,  ce  monarque  étoit 
un  prince  plus  puifiânt  que  digne 
^  l'être,  plus  fenâble  à  l'ambi- 
«ion  qu'à  la  gloire,  moins  pni* 
dent  que  rufé ,  &  plus  avrde  de 
«onqwètes ,  que  propre  à  régir  & 
à  défendre  fes  états.  Tout  ce  qu'il 
eut  de  grand  ou  de  fingulier ,  c'eft 
que  dans  laiternative  de  profpé- 
jrités  &  d'adverfixés  ,  où  il  pafla 
|Mrefque  toute  (a  vie,  il  foutint 
beaucoup  mieux  les  revers  que  la 
4bonne  fortune.  •• 

III.  CHARLES  m ,  le  Simple, 
fils  pofthurae  de  l^uis  le  Bè§ue , 
naquit  le  17  feptembre  879.  Le 
trône  fut  ufiirpé  pendant,  fa  mi- 
aorité.  Foulques ,  archevêque,  de 
Rheims ,  atma  pour  le  lui  £iire 
vendre ,  &  le.  couronna  le  29  jafb- 
ifict  893.  Sa  foibleffe  fe  manif^fta 
dès  qu'il  eut  en  main  lesjrêoes  de 
l'Etat.  Il  ne  profita  pas  de  fes  avaiv- 
tages  au-dehors  ,  &  ne  remédia 
pas  aux  guerres  ioteftinesrtde  jCom 
«royaume,  lies  Normands  comi<- 
nuoient  leurs  ravages.  Charles  le 
Simple  t  touché  des  repréfentatiolis 
de  fon  peuple  accablé  par  ces  p^ 
fates  r  o£Ere  i  kur  ichcf  iUtUtm^ 
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la  paîz ,  fa  fille  GifelU ,  &  laNeulV 
trie   qu'ils  appeloient  déjà  Nor- 
mandie, fous  la  condition  qu'il  ea 
feroit  hommage  ,  &  qu'il  embraf- 
feroit  le  Chriftianifme.  Le  barbare 
demanda  encore  la  Bretagne  :  on 
difputa ,  &  on  la  lui  céda.  L'em- 
pereur £o«îi  ly  étantmort,  Charles 
le  Simple  auroit  pu  être  élu  *,  mais 
réduit  a  un  petit  domaine  par  les 
ufurpations   A€i   grands   de    foa 
royaume  ,   dépouillé  de  la  Lor* 
raine  par  l'empereur  Henri  TOlfe^ 
leur  y   &  privé   de   la  Bretagne , 
comme  nous  venons  de  le  ciire« 
il  fe  vit  hors  d'état  de  faire  valoir 
fes  droits  a  l'empire.    Il  s'étoit 
aliène  le  cœur  de  la  noblelTe ,  pas 
la  dureté  fuperbe  d'un  roiniftre  , 
ou  plutôt  d'un  maître  qu'il  fe  donna 
en  la  perfonne  de  tiaganon ,  homme 
d'une  origine  oblcure ,  mais  ha* 
bile  ,   plein  de  la  fermeté   &  du 
courage  qui  manquoient  au  roi^ 
De  ce  moment  la  nohleUe  ne  put 
plus  approcher  le  foible  monar- 
que. Le  duc  de  Saxe ,  arrivé  pour 
le  voir  ,  foUicvte  en  vain  cette 
grâce.  Choqué  de  ce  refiis  :  uDe  deux 
eho/esTune,  dit-il  :  Ou  HaGANONfera 
bientôt  roi  ayee  Charles ,  ou  Charles 
fera  bientât  fimple  gentilhomme  arec 
Haganon...  »   La  prédiâion  ne 
tarda  pas  à  fe  vériâer.    Les  feif* 
gneurs,  irrités  de  la  tyrannie  du  mi- 
nière, fe  révoltent  contre  Charles  : 
Robert  -,  frère  du  roi  Eudes, ,   fait 
éclater  le  foule vement ,  &  fe  fait 
Acrer  roi  en  922  par  Hervé,  ar- 
chevêque de  Rheims.  Charûs  lut 
4ivra  bataille  &  le  tua.  Celte  mon 
ne  lui  donna  pas  la  viâotre.  Il  fut 
battu  par  Hugues  Iç  Grand  fon  fils  , 
«&  contraint  defefauvcr  chez  Hsf 
k$rt,  comte  de  Vermandois,  qui« 
fous  prétexte  d^  défendre  fa  cou- 
ronne ,  renferma  au  château  de 
Peronnetril^y..  mqurut  le  7  oc- 
tobre 929,  à-  fo  aas>,  après  une 
^ptivÂné  4e  ftpt  ^noéçs»  U  «m^ 
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jiVf ,  fa  quanlème  (eimne  $  uft 
fils  ({ui  fut  Louis  d'Outremer. 

IV.  CHARLES  IV,  le  J?«/, 
troiûème  fils  de  Philippe  le  ^</  , 
parvint  à  la  couronne  de  France 
en  1)22, par  la  monde  fon  frère 
Philippe  le  Long  ;  &  à  celle  de  Na- 
varre, par  les  droits  de  Jeanne  {% 
mère.  Il  fe  fignala  d'abord  par  les 
recherches  des  financiers ,  prefque 
tous  venus  de  LomBardie  &  d'I- 
talie pour  piller  la  France.   On 
confifqua  le  fhiic  de  leurs  rapi'nes , 
&  00  les  renvoya  dans  leurs  pays 
tels  qu'ils  étoient  venus  :  Punition 
la  plus  grande  quon  pût  leur  înfiiger, 
dit  Mêlerai,  Les  femences  de  di- 
vifion  entre    l'Angleterre    &    la 
France  fubûûoient  toujours.   La 
guerre  commença  entre  Charles  le 
Bel  &  Edouard  II.    Charles  de  Va- 
lois ,  fon  oncle,  alla  en  Guienne , 
&  s'empara  de  plufieurs  v|lles  en 
2524.  La  reine  IfabelU  d'Angle- 
terre fut  priée  de  paffer  la  mer  , 
pour  aller    rétablir  la   concorde 
entre  ces  deux  princes ,  dont  l'un 
étoit  fon  frère ,  &  l'autre  fon  mari. 
L'aBfaire  fut  terminée  par  un  traité 
en    1316.  Charles  rendit   au  roi 
d'Angleterre  tout  ce  qu'il  lui  a  voit 
ffu ,   à   condition  que  ce  prince 
viendroit  en  perfonne  à  fa  cour 
rendre  hommage  de  la. Guienne  , 
ou  qu'il  en  chargeroit  Edouard  fon 
îiU ,  en  lui  cédant  le  domaine  de 
•etie  belle  province.  L'arrivée  du 
jeune  prince  en  France,  fut  le  fceau 
de  la  paix  entre  les  deux  nations. 
Charles  Je  Bel  mourut  lè  31  jan- 
vier 1328  «  à  l'âge  de  34  ans.  II 
fiit  le  premier  roi  qui  accorda  des 
décimes  au  pape ,  Jean  XXII ,  qui 
lui  promit  de  les  partager  avec  lui. 
Ce  pontife  fit  de  vains  efforts  pour 
mettre  fur  fa  tête  la  couronne  im- 
périale ,  qu'il  vouloit  ôcer  à  Louis 
de  Bavure.     Charles  le  Bel  n'a  voit 

ai  dSw  de  courage  ^  oii  ^iSçi;  4'i^. 
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trigne  9  pour  pouvoir  la  prendre 
&  la  garder.  li  montra  cependant 
du  zèle  pour  la  juftice ,  &  fe« 
courûfans  difoient  de  lui  qu  t7  te* 
noit  plus  du  phllo/ophe  que  du  roU 
Maisfes  peuples  n'en  furent  guère» 
mieux  uaités  ,  &  il  laifîa  l'étal 
accablé  de  dettes.  Il  eut  fucceifi* 
▼ement  trois  femmes.  La  dernière 
Jeantie  iÉvreuM ,  lut  donna  Blanche  ,' 
mariée  à  PH&ppe  duc  d'Orléans , 
fils  de  PhiUppt  VI,  dit  de  VaUu, 
Ses  autres  taksu  mouruteiu  ea 
bas  âge. 

V.  CHARLES  V,  le  Sage,  fil* 
aîné  du  roi  Jean  &  de  Bonne  de 
Luxembourg ,  naquit  à  Vincennes  , 
le  21  janvier  1337*  U  fut  le  pre- 
mier enfknt  de  France  qui  prit  le 
titre  de  Dauphin.  Couronné  à 
Rheims  en  1364  ,  il  trouva  le 
France  dans  la  défolation  &  Té- 
puifement.  Il  remédia  à  tout  paf 
fes  Négociateurs  &  fes  généraux, 
Bertrand  du  GuefcCn  tomba ,  dans 
le  Maine  &  dans  TAnjou ,  fur  le» 
quartiers  des  troupes  Angloifes  ». 
&  les  défit  toutes  les  unes  aprè» 
les  autres.  Il  rangea  peu  à  peu  le 
Poitou ,  la  Saintonge ,  le  Rouergue, 
le  Périgord  &  une  partie  du  Li-< 
moufin ,  le  Ponthieu ,  fous  l'obéif- 
fance  de  la  France.  11  ne  refia  auip 
Anglois  que  Bordeaux ,  Calais  , 
Cherbourg ,  Bàyonne,  &  quelques 
f orterefles.  u  La  valeur  de  du  Guef* 
clin  avoir  tellement  épouvanté  nos 
ennemis,  dit  Mènerai ,  qu'/ilc nof oient 
plus  le  regarder  que  par  les  créneau» 
de  leurs  murailles,  >*  Le  vainquetu: 
des  Anglois  s'étoit  déjà  fignalé  pac 
ordre  de  Charles  V  en  Efpagne  ;  il 
a  voit  chaiTé  du  royaume  de  Caflille 
Pierre  le  Cruel ,  meurtrier  de  fa 
femme  ^  &  avoit  fait  couronner  à 
fa  place  un  bâtard  frère  de  ce 
roi.  Sqs  avantages  fur  l'Angleterre 
étoient  toujours  conflahs ,  une  ba« 
^Ule  navale  fur  le$'«Qtç«  4«  l<i  Rq- 
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chelie  tu  1361 ,  «ù  le  eonne  l# 
Fembrofk  t  hait  mille  des  6eai 
lurent  fai*'  prifonoters  ,  accélér* 
une  crève  eatre  la  France  &  l'Anr 
glcterre.  Les  François  «vdienc 
perdu  y  fous  le  roi  /ma  ,  tout  ce 
que  PhUtppt'Auff^/U  avoit  conquis 
fur  les  Anglois.  Charles  s'en  remît 
tn  pofîeiEon  par  fa  dextérité  & 
par  fes armes.  La  mort  é'Edoifârd  Ili 
le  mit  en  état  d'achever  la  con<r 
i|uéte  de  la  Guienne ,  qu'il  reprit 
toute  entière  »  à  la  réierve  de  Bor«; 
deaux.  L'empereur  Charlis  iK.  s'é* 
|9ae  voué  i  Saint* Maur  de  France 
dans  les  douleurs  de  la  goutte  »  & 
«iroulant  jouir ,  avant  de  defcendre 
au  tombeau  «  de  la  confolation  de 
voir  Charles  le  Sagf ,  vint  de  Prague 
9  Paris ,  comme  la  reine  de  Saba 
f  toit  venue  voir  Salomon.  Le  roi 
de  France  le  reçut  avec  magnifi- 
cence. Cet  événement  fut  bientôt 
fuivi  de  fa  mort ,  qui  arriva  le  16 
fcptembre  1380,  à  43  ans.  Les 
hiftoriens  le  font  motuir  d'un  poi- 
ion  que  le  roi  de  Navarre  lui  avoit 
£iit  donner  lorfqu'il  n'étoit  encore 
que  dauphin.  Le  médecin  de  l'em- 
pereur arrêta,  dit-on ,  la  violence 
du  poifon ,  en  lui  ouvrant  le  bras 
par  une  fiôule  qui  donnoit  iflue 
91U  venin.  Charles  V  fut  enterré  Â 
Saint  «Denis,  avec  fon  époufe, 
Jeanne  de  Bourbon ,  morte  en  x  ^77. 
Le  Jour  même  de  fa  mort,  il  Sup- 
prima ,  par  une  ordonnance  cz- 
preffe  ,  la  plupart  des  impôts.  On 
trouva,  dans  fes  coffres,  dix-fept 
millions  de  livres  de  fon  temps» 
dûs  a  l'ordre  $c  à  l'économie  qu'il 
mit  ^ans  les  finances ,  .&  aux  foins 
de  faire  refleurir  l'agriculture  &  le 
commerce.  Jamais  prince  ne  fe 
plue  tant  à  demander  coofeil ,  & 
ne  fe  lai  (Ta  moins  gouverner  que 
lut  jpar  fes  courtifans.  Ayant  ap- 
pris qu'un  (eigneur  avoit  tenu  un 
dtfcouri  trop  libre  devant  le  jeune 
(irince  Ckarie*  fon   fila  aîné  »  il 


fluflli  le  coupable  de  6  cotff  ^  # 
dit  à  ceux  qui  étoient  préfens  ;  U 
faut  infpirer  aux  enfans  de*  Prinect 
V amour  da  la  venu,  afin  qu*Us  fur^ 
f^J^i  en  bonnes  auprès  eeax   quiJs 
doivent  furpaj[er  en  digniié.   Infea* 
fible  à  la  flatterie ,  il  coanoififoic 
le  véritable  prix  des  éloges.    L9 
fire  de  la  Rivière  »  fçn  chambellan 
&  fon  ^vorl,  s'entretenoit  avec 
ce  prince  fur  le  bonheur  de  foa 
règne  :  Otâ^  lui  dit  le  roi,jefmM 
heureux  y  parée  que  foi  U  pouvoir  4g 
faire  le  bien,,,,  Edouard  difoit  qu'il 
n'y  avoit  point  de  roi  qui  parfta 
û  peu  à  la  tête  de  (es  années ,  8c 
qui  lui  fùfcitât  tant  d'afl&ires.  J^aaé 
moiiu  de  cinq  années ,  fans  fortir 
de  fon  cabinet ,  Charles  F ,  aidé  dit 
connétable  du  Guefcla ,  fe  vit  ea 
état  de  punir  »  avec  le  glaive  de- 
là iufitce  &  du  fouverain  •  ce  vafllat 
ambitieux.  La  guerre  avec  l'An- 
gleterre fit  renaître  la  marine,  ta 
France  eut  une  fiotte  formidable 
pendant  quelque  temps.   C'eft  à 
Charles  V  qu'on  doit  encore  l'arrêr 
qui  fixe  la  majorité  de  nos  rois 
à  quatorze  ans  :  arrêt  qui  remédia 
aux  abus  des  régences ,  qui  abfbr« 
boient  l'autorité  royale,  il  déra* 
cina ,  autant  qu'il  put ,   rancieo 
abus  des  guerres  particulières  des 
feigneurs.  Pour  réprimer  la  licence 
militaire,  il  défendit  a  tout  homme- 
d*armes  de  fe  retirer  £kns  la  per« 
miffion  d'un  officier  fupéneur^  de 
jamais  rien  exiger  des  bourgeois 
&  des  payûiu  ;  de  lever  des  comp 
pagnies  fans  une  permiflîon  ex« 
prefle.  Les  jeux  de  hafard  furent 
défendus  ;  &  il  n'honoroit  de  fes 
bonnes  grâces  Jean  de  Saintti ,  que 
parce  qu'il  ne  jouoit  ni  aux  cartes 
ni  aux  dez.  l^ts  talens  eurent  ett 
lui  un  proteâeur.    IL  aimoit  les 
Livres  &  encourageoit  les  auteurs. 
Ce  fiit  fous  fon  règne  que  parut 
le  Songt  du  Vcrgler  y  qui  traire  de 
la  pui^aace  ecdéfi^ûique  &  tent 


fÊtdlt.  On  l'attribue  k  dîrers  fà- 
Tans,  à  Philippe  de  Maiiières  ,  à 
Haottl  dt  Prefles;  mais  ce  dernier 
ae  fit  que  i  abréger.  Son  véritable 
niteor  eft  Charles  de  Lauriers,  Il  a 
été  imprimé  à  Paris  en  1491  »  in- 
folio  &  dans  les  Libertés  de  l'Églîf* 
^aliiaau.  On  raconte,   au  corn- 
nencement  de    ce    livre  ,    que 
<barUs  V  fe  fiifoit  lire  chaque 
four  quelque  ouvrage  fur  le  gou- 
vernement. Sa  bibliothèque  étoit 
placée  dans  le  château  du  Louvre. 
U  vint  à  bout  de  raflembler  en- 
viron neuf  cents  volumes  :  col- 
kdion ,  à  la  vérité ,  mal  choifie  ; 
Bais  qui  marquoit  du  moins   ce 
qu'étoit  un  prince,  à  qui  Ton  père 
a'avoit  laifie    qu'environ    vingt 
volumes.  C'eft  de  (on  temps  que 
f  00  joua  les  premières  pièces  dra- 
autiques ,  appelées  Myjières,  Dans 
lexamen  que  l'abbé  de  Mabiy  a 
fût  du  règne  de  Charles  V ,  \\  z 
très-bien  montré  tout  ce  qu'étoit 
ce  prince,  &  tout  ce  que  la  France 
lui  devoit.  ««  Charles ,  dit-il ,  com- 
prit que  le  bonheur  du  peuple  eft 
le  reffort  le  plus  puiflant  que  la 
politique  puifle  mouvoir  pour  le 
rendre  redoutable  au^dehors.  Tel 
(it  fon  premier  principe ,  &  tel  à 
toujours    été  celui  de  tous    les 
princes  qui  ont  médité  de  grandes 
entreprifes.  Sts  vertus  lui  gagné* 
rent  promptement  le  cœur  de  fes 
faiets ,  &  le  bon  ordre  qu'il  établit 
entre  les  parties  défunies  de  fon 
tut,  ne  donna  à  tous  les  Fran- 
çois qu'un. même  intérêt.  L'abon* 
dance  fuccéda  à  cette  misère  dont 
parlent  .tous  nos  hiftoriens ,  &  la 
France  trouva  en  elle-même  au* 
tant  de  reffources  que  la  répu- 
blique Romaine.   Qiarles  le  Sa^ 
se  parut  point  à  la   tête  de  fes 
années  ,  &  força  cependant  fes 
nnemts  à  le  regarder  comme  un 
grand  capitaine.  11  en  avoit  en  effet 
^  pirij(6ipa]«s  p^qûoe  i  }ai^|^s  gé-. 
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nirftl  0*établit  avec  plus  de  pré^ 
dlîon  l'état  de  la  guerre  :  de  foU 
palais ,  il   en  régloit  toutes   les 
opérations;  il  étoit  l'ame  du  fa- 
meux du  Cuefclin,  qui   n'agiiToit 
que  par  fes  ordres.    Ses  projets 
étoient  formes  fur  une  connoif* 
ibnce  txaùt  de  fes  forces  &  dt 
celles  de  fts  ennemis  ;  &  malgré 
l'ignorance  où  Ton  étoit  encore 
de  la  fcience  militaire ,  cette  guerre 
préfente  un  fpeâacle  auffi  inftruc- 
tif  qu'intéreifant.  CharUê  avoit  uft 
génie  vafte  &  intrépide ,  conduit  » 
mais  jamais  borné  par  la  prudcncik 
Inébranlable  dans  fes  réfolutions  » 
après  avoir  été  fage  dans  les  con* 
ibils ,  modéré  dans  fes  efpérances» 
plein  du  paiTé ,  attentif  à  toutes  les 
démarches  de  fes  ennemis ,  &  poue 
ainfi  dire  préfent  dans  l'avenir ,  il 
fe  défia  toujours  de  la  fortune.» 
Pour  l'attacher  plus  sûrement  à  fet- 
armes ,  il  avoit  tempéré  Timpé^ 
tuofité  de  la   valeur  Françoiforf 
Comme  un  autre  Fabius  y  il  voyoit 
fans  émotion  les  incurfions  de  fes 
ennemis  \  &  les  armées  nombreufes 
des   Anglois  qui  fe  répandoient 
dans  la  France  par  la  Picardie,  y^ 
étoiem  ,  pour  ainfi  dire ,  aiHégées. 
Elles  n'ofoient  infulter  une  feuif 
forterefie ,  ou  fe  répandre  dans  un 
autre  pays  que  celui  que  Charles 
leur  avoit   abandonné ,  &  ellci^ 
fuy oient  à  Bordeaux ,  plus  ruinées 
par  leur  marc))e  &  par  la  difettf. 
qui  les  avoit  fuivies,  que  nos  fol- 
dats  ne  le  furent  après  les  bataille* 
de  Creci  &  de  Maupertuis.   Du 
Guefclin  étoit  le  Marcel/us  &  l'épée 
de   la  France  ;    Charles  en  fut  le 
bouclier ,  comme  Fabius  l'avoit  été 
de  fa  patrie;  6u  plutôt,  je  le  ré- 
pète encore,  ce  prince n'eft com-^ 
parable  qu'à  tout  le  corps  même 
de  la  république  Romaine.  » 

VI.  CHARLES  VI,  dit  le 
9i^^4i^^i  ^ils  du  picéç^çnt,  &4 
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le  3  décembre  1368  â  Paris,  par- 
vint au  trône  en  1380 ,  âgé  feu- 
lemem  de  douze  ans  neuf  mois. 
Sa  jeuneiTe  livra  la  France  à  l'a- 
varice &  à  l'ambition  de  fes  trois 
oncles ,  les  ducs  A* Anjou  ,  de  Bfm 
&  de  Brttaffic,  l\^  étoient,  par 
leur  naiflànce ,  les  tuteurs  de  l'état  ; 
ils  en  devinrent  les  tyrans.  Lauls 
iT Anjou  ,  après  s'ètrt  emparé  du 
tréfor  de  fon  pupille ,  accabla  le 
peuple  d'impôts.  Voy.  Louis, 
n.**  xxviH.  La  France  fe  fou- 
leva.  Les  rebelles  de  Paris ,  qu'on 
nommoit  les  MaiUotîns  ,  parce 
qu'ils-  s'écoient  fervi  de  maillets 
de  fer  pour  Te  déÊdre  des  Finan- 
ciers ,  furent  punis ,  fans  qu'on 
pût  &ire  ceffer  les  murmures.  La 
îédition  étoit  arrivée  pendant  l'ab- 
Cence  du  roi.  Charles,  âgé  feule- 
inent  de  quatorze  ans ,  mais  guer- 
rier  dès  l'enfance ,  venoit  de  ga- 
gner fur  les  Flamands  révoltés 
contre  le  comte  de  Flandres ,  la 
bataille  de  Rosbecq ,  dans  laquelle 
il  leur  tua  vtngt'cinq  mille  hommes 
en  1381.  Cette  viâoire  jeta  l'é- 
pouvante dans  les  villes  rebelles  : 
toutes  fe  foumirent ,  à  l'exception 
de  Gand.  ^oye^  B  £  n  o  i  s  T  » 
n.**  XVIII.  Il  fepréparoit  à  fon- 
dre fur  l'Angleterre ,  lorfque ,  mar- 
chant contre  Jean  de  Montfon  ,  duc 
de  Bretagne  ,  chez  qui  PUrrc  de 
Çraon  ,  Vvy.  Craon  ,  aflaifin  du 
connétable  Cllffon ,  s'étoit  réfugié  ; 
il  fut  frappé  d'un  coup  de  foleil, 
qui  Ini  tourna  la  têtç  &  le  rendit 
furieux.  Sa  démence  s'étoit  an- 
noncée quelques  jours  aupara- 
vant ,  par  des  égaremens  dans  les 
yeux  &  dans  l'efprit.  Les  uns  pré- 
tendent qu'elle  provenoit  d'une 
potion  amoureufe  ;  les  autres  ,  de 
la  frayeur  que  lui  caufa  un  grand 
homme  noir ,  efpèce  de  fantôme  j 
qui  ,  quelques  momens  aupara- 
vant ,  étoit  forti  d'un  buiilon  ,  & 
gui  ayant  arrêté  faa  çhçvalpar  t9 
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brîde  »  avolt  crié  :  Arrête ,  Pr.net  F .i 
7a  es  trahi,,.  Où  vas^tu  ?  Dans  fe9 
premiers  accès ,  le  roi  tira  fon 
épée  &  tua  quatre  hommes.  Les 
projets  de  guerre ,  comme  on  le 
penfe  bien  ,  s'évanouirent.  On 
fîgna  une  trêve  de  vingt  *  huit 
ans  avec  Rlth  trd  11.  Charles  éfoit 
toujours  dans  fa  frénéfie;  pour 
comb  e  de  malheur ,  il  reprenoit 
quelquefois  fa  raifon  :  V,  Champ- 

DIVERS  ,    GtLEMME    &    GrIH- 

GONKEUR.   Ce«  lueur>  de    boa 
fens  furent  fatales.  On  n'ofa  point 
aflfembler  les  Êc<  ts  ,  ni  rien  dé- 
cider ,  À  Charles  refta  rot.    Jean 
Sans-peur,   duc  de  Nevers   &   de 
Bourgogne,  vint  à  la  cour  pour 
y  exciter  des  troubles  &  s'emparer 
du  gouvernement.  Ce  prince ,  né 
fcélérat ,  fît  tuer  le  duc  d  OrUsuis, 
frère  du  roi.    Ce  meurtre  mit  le 
feu  aux  quatre  coins  du  royaume. 
Les  Ant^lois  ne  manquèrent  pas 
de  profiter  de  la  divifion.  Ils  rem- 
portèrent une  viâoire  à  Az:ncourC 
en  141^  ,  qui  couvrit  la  France 
de  deuit.  Sept  princes   François 
reftèrent  fur  le  champ  de  batailles 
Voy.  Albert  ,  n.^  II.  Les  ennemis 
prirent  Rv)uen  avec  toute  la  Nor- 
man lie  &  le  Maine.  Lt&  François, 
divifés  fous  les  noms  à!  OrU^noia 
&  de  Buurpttffions ,  s'immoloienc 
à  l'envi  aux  fureurs  de  Tune  & 
de  l'autre  faâion.  Le  duc  de  Bour^ 
§ogne  fît  regorger  <ie  fjpng  ta  ca- 
pitale &  les  provinces  ;  &  lorfqu'tl 
fiit   tué  en  141 9  par   Tanaegui  de 
Chattly  fa  mort,  loin  d 'arrêter  le 
carnage,  ne  fit  que  l'augmeater» 
Philippe  le  Long  ,  fon  fils ,  voulant 
venger  ce  meurrre  ,    s'unit   avec 
Henri   V  ,    roi   d'Angleterre  ,     & 
avec  IfahelU  de  Bavière  ,  femme  de 
Charles  VI,   princefTe  dénaturée, 
qui ,  par  ce  complot,  fdtfoit  per- 
dre la  couronne  au  dauphin  fon 
fils.  Henri  V  fut  déclaré  régent  en 
i|i|2o  &  héritier  dutoyaumey  par 
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ton  marîage  avec  Catherine,  deiv 
nière  fille  de  France.  Le  roi  d'An- 
gleterre vint  i  Paris ,  &  y  gou- 
verna fans  contradiâion.  Le  dau- 
|)hin ,  retiré  dans  l'Anjou ,  travailla 
vainemenc  à  défendre  le  trône  de 
fon  père.  On  croyoitque  la  cou- 
ronne de  France  (eroic  pour  tou- 
jours à  la  maifon  de  Laneafire.  Il 
n'étoit  nullement  probable  qu'un 
jeune  prince  facile  »  voluptueux , 
fans  expérience  tel  qu*étoit  le  dau- 
phin ,  triomphât  du  vainqueur  d'A- 
zincourt ,  foucenu  de  l'Angleterre  t 
de  la  moitié  de  la  France  &  de  la 
Bourgogne.  Mais  on  oublie  tou- 
jours dans  les  calculs  politiques,  la 
mort  qui  nous  pourfuit  fans  ceffe , 
&  qui  n'épargne  pas  plus  les  con- 
quérans  que  les  bergers.  Deux 
aos  après  fon  mariage,  Henri  V 
mourut  à  Vtncennes  ,  en  1412. 
Chaiks  VI  ne  lui  furvécut  que  fort 
peu  de  temps ,  étant  mort  le  10 
oâobre  de  la  même  année,  âgé 
de  54  ans.  Son  Tefiament  fera 
connoîtte  fon  caraâère.  Je  laîffe , 
dit  Charles ,  à  la  chapelle  de  Sainte 
GiorgCy  pour  les  réparations  ,  mille 
&  cinq  (ents  francs;  item  à  m*j4tttie 
qui  m*a  loydument  fervi  ^  deux  mille 
0  cinq  cents  francs.  Et  le  furplus  y 
ajouta  - 1  -  il ,  en  s'adrefTant  à  fes 
officiers,  vous  êtes  eompagnons  & 
devei  être  frères  ,  panage\  entre  vous 
taui  bellement  ;  &  fi  vous  ne  pouve^ 
itn  d^ accord  ^&  que  le  Diable  fe  mette 
tntrt  vous,  vous  voye\là  une  hache , 
honnef  forte  &  bien  tranchante  ^  rom» 
pe{  I^ arche ,  (  le  coffre  fort  )  ,  6*  puis 

an  ait ,  qui  en  avoir  pourra, .  * 

Sa  maladie  avoit  dégénéré  en  une 
fçmbre  imbécillité  ,  &  plufieurs 
l'attribuèrent  à  la  magie.  Sa  dé- 
menée ayant  augmenté  par  un  ac- 
cident arrivé  dans  un  ballet ,  on 
envoya  chercher  un  magicien  à 
Montpellier ,  pour  le  défenfor- 
celer ,  au  lieu  d'appeler  des  mé- 
decins pour  le  guérir.  ««  La  mon 

Tome  Illt 
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de  Charles  VI  fauva  la  Fraiice ,  dit 
le  préâdent  Hefnault ,  comme  celle 
de  Jean  Sans  -  Terre  avoit  fauve, 
l'Angleterre.  Quand  on  conltdèrd 
ces  temps  malheureux,  ajoute  ce 
fage  hiilorien ,  on  ne  fauroit  com<^ 
prendre  l'aveuglement  des  peuples. 
Ils  abandonnent,  fans  le  moindrér 
murmure,  les  lois  fondamentales 
de  l'État ,  à  la  fureur  d'une  rein« 
déshonorée ,  &à  l'imbécillité  d'un  . 
roi  (ans  volonté  ;  tandis  que  daiw 
d'aun-es  temps  ils  s'oppofent  avec 
véhémence  à  des  difpoiitions  fages^' 
faites  pour  les  rendre  heureux^ 
Anne  d'Autriche  eft  l'objet  de  IM 
haine  des  Parifiens  i  &  Ifàbelle  dé 
Bavière  l'eft  de  leur  confiance.  Oit 
confent  à  devenir  fujet  d'un  roc  * 
d'Angleterre,  &  on  refufe  de  recon-* 
noitre  Henri  IV,  »  Le  tableau  que 
fait  l'abbé  Millot  du  malheureux  . 
règne  de  Charles  VI ^  eft  e(îrayant*( 
M  Déprédation  dans  les  finances  » 
mépris  des  lois ,  trahifons ,  vio-i 
lences  &  injuftices  ;  c'eft  par-là 
que  les  princes  &  les  feigneurs 
fignaloient  leur  autorité.  Dans  le 
temps  que  le  peuple  mouroit  de 
^im ,  &  qu'on  lui  retranchoit  le 
néceàaire,  ils  étaloietxt  un  fafle 
qui  fembloit  inviter  à  la  révplte. 
Les  gens  de  guerre  fans  frein  âc 
fana  difcipline ,  étoient  àt&  voleurs 
de  grand  chemin  ,  encore  plus  z 
craindre  quelesennemisi  Prefque 
tous  reiTembloientà  cefameux  bri-*  - 
gand,  nommé  Aimerigot  Téie- 
Noire  ,  qui  pofTédoit  plufîeurs 
châteaux  dans  le  Limoufin  .&  l'Au- 
vergne. "  Le  peuple  étoit  livré  à  .' 
la  rapacité  de  ce^  barbares,  qui 
renonçoient  fouvent  à  leur  pays 
pour  exercer  impunément  leurs 
brigandages.  Écrafe  d'ailleurs  par 
des  impôts ,  dont  les  grands  &  les 
financiers  profitoient  feuls,  tandis 
que  le  roi  manquoit  du  nécefraire« 
il  étoit  tourmenté  à  la  fois  par  U  / 
famine  &  par  les  maladies  coa«> 

S  "*' 
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lAgleufes.  Dans  Cet  état  ditetpé^ 
vant ,  il  a  voit  perdu  tout  fentiment 
lie  patriotirme  &  de  vertu  :  tantôt 
fiupide  fous  le  poids  de  la  douleur  > 
tantôt  furieux  dans  l'ardeur  des 
fkâions.  S'il  y  avoit  eu  quelque 
remède  aux  maux  publics  ,  au 
l)buleverfement  total  des  chofes , 
on  auroit  pu  refpérer  du  parle- 
làent.  Cette  compagnie  rendue  fé- 
dentaire  par  Philippe  le  Bel ,  mais 
ne  s'alïemblant  que  deux  fois 
par  an  ,  devint  perpétuelle  fous 
Charles  Vh  Lm  foihltjfe  du  cerveau 
du  roi  f  &  les  partialités  des  princes 
firent  eaufe  ,  dit  Pafquier  ,  qu  ayant 
leurs  efprits  bandés  ailleurs ,  on  neft 
fouvint  plus  d'envoyer  nouveaux  rôles 
de  confeilUrs ,  &  par  ce  moyen  le 
parlement  fut  continué.  Les  ma- 
giftrati  demeurant  les  mêmes ,  les 
féances  n'étant  plus  interrompues , 
il'  eut  des  principes ,,  des  règles 
fixes ,  un  plan  que  les  Étacs-Géné* 
raux  n'eurent  jamais.  De  fîx  enfans 
mâles  que  Charles  Vî  avoit  eus  » 
Charles  VU  fut  le  feul  qui  lui  fur- 
vécut.  Sa  fille  Catherine  époufa 
htnrî  Vf  roi  d'Angleterre.  —  Voy, 
VHîfioire  de  Charles  VI  i  publiée 
Ibus  le  nom  de  Mlle  de  Lujfan  par 
JBaudjt  de  Jailli ,  en  9  vol.  in-i2-, 
&  celle  de  le  Laboureur,  1663, 
a  vol»  in-foUi 

VII.  CHARLES  yn,  dit  h 
T^iHorieux  ,  parce  qu'il  reconquit 
prefque  tout  fon  royaume  fur  les 
Anglois  ,  moins  par  lui-même  que 
par  fes  généraux  ,  étoit  fils  de 
Charles  VI,  îl  naquît  à  Paris  le  ai 
février  1403.  Il  prit  la  qualité  de 
Tégent  en  1418  ,  Voy.  Jean  Sans- 
Peur  ,  n.°  Lxvii ,  &  fut  couronné 
à  Poitiers  en  1421.  Ifahelle  de 
Bavière ,  fa  mère ,  &  mère  déna-  * 
turée,  fit  proclamer  roi  Henri  VI ^ 
lils  de  Henri  V  roi  d'Angleterre. 
Charles  VU  eut  donc  à  combartre  , 
19  prçoftatle  fceptre .  des  fanions 


inteftines  &  des  troupes  étraUgtféft 
Tous  les  avantages  furent  d'abord 
du  côté  des  Anglois  ,  qui  fu- 
rent vainqueurs  à  Crévan  près 
d^Auxerre  en  1423  ;  àr  Verneuil 
eà  1424;  8t  à  Jan ville  en  1427 • 
Ils  ne  noramoient  Charles  VU , 
alors  dans  le  Berri ,  que  le  roi  de 
Bourges,  Il  fe  moqua  de  leur  in* 
folence,  &  s'en  vengea  à  la  ba- 
taille de  Gravelle  en  1423  ,  &  i 
celle  de  Montargis  en  1427.  Ces 
deux  fuccès  ne  découragèrent  pas 
les  Anglois.  Ils  poffédoient  plu- 
iieurs  belles  provinces  de  France. 
Le  Languedoc  , .  le  Dauphiné  , 
l'Auvergne ,  le  Bourbonnois  ,  le 
Berri ,  le  Poitou ,  la  Xaintonge , 
la  Touràine ,  l'Orléanois,  &  une 
partie  de  l'Anjou  &  du  Maine  , 
compofoient  tout  le  royaume  de 
Charles  VU.  Le  refte  étoit  enu*e 
les  mains  de  l'Angleterre ,  dont 
l'alliance  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  fembloit  préfager  encore 
de  nouvelles  conquêtes.  Le  duc 
de  Bretagne  même  embrafTa  ,  pen- 
dant quelque  temps ,  le  parti  de 
ces  étrangers  ;  entraîné  par  le  tor« 
rent  contre  fa  propre  inclination. 
Une  brouillerie  furvenue  entre  le 
duc  de  Bourgogne  &  le  duc  dé 
Bedford ,  régent  d'Angleterre ,  avoit 
laiiTé  refpirer  Charles ,  qui  en  avoit 
profité  pour  négocier  un  accom- 
modement avec  le  duc  de  Bre- 
tagne. Le  comte  de  Rlchemont ,  fon 
frère ,  fî  connu  depuis  fous  le  nom 
d*Arthus  le  Jufticier ,  avoit  accepté 
répée  de  connétable  ,  mais  en 
exigeant  que  Charles  VU  difgraciât 
tous  fes  favoris.  La  crainte  que  la 
valeur  de  Rlchemont  infpiroit  aux 
Anglois ,  ne  les  empêcha  pas  de 
mettre  le  fiége  devant  Orléans  , 
qui  fut  prêt  à  fe  rendre,  quoi- 
que le  brave  Dunois  le  défendît. 
Charles  VU  peofoit  déjà  à  fe  re- 
tirer en  Provence',  lorfqu'on  lui 
prçfent^  une  jeune  payfanAC  d^ 
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t\tL%\  sas ,  pleine  de  courage  & 
tt  vertu  ,  qui  lui  promit  de  faire 
Wec  le  fiége  d* Orléans ,  &  de  le 
faire  (acrer  roi  à  Rheîms.  On  re- 
file d'abord.   On   arme    enfuite 
çene  amazone.  Elle  marche  à  la 
tête  d'une  armée  »  (e  jeùe  dans 
Orléans,  &  en  chaffe  les  Ânglois 
tes  mai  1429.  De  nouveaux  fuc- 
ces  viennent  à  la  fuite.  Le  comte 
de  i^c^mofu  défait  les  Anglois  à  la 
bataille  de  Pacay  »  où  le  fameux 
Talbot  fut  fait  prifonnier.  LouUIll , 
roi  de  Sicile  ,   joint  fes  armes  à 
celles  de  fon  beau-frère.  Auxerre  » 
Troyes  ,Chàlons ,  SoiiTons ,  Corn- 
plégne  fe  rendent  au  roi,  Rheims , 
occupé  par  les  Anglois  »  lui  ouvre 
ies  portes.  Il  y  eft  facré  »  le  17 
Juillet  1429  ^  en  préfence  de  la 
PucellCf  prife  bientôt  après  au  fiége 
fie  Compiegae ,  &  brûlée  à  Rouen 
comme  forcière,  le  i4iuin  1431* 
Henri  yl ,  pour  animer  Ton  pani , 
^uitre  Londres   &  vient   fc  faire 
facrer  à  Paris ,  le  27  novembre  de 
la  même  année.  Cette  ville  étoit 
ftiors  aux  Anglois.  Les  François 
ne  tardèrent  pas  de  s'en  rendre' 
les  maîtres.  Charles  y  6t  Ton  en- 
trée en  1437.  ''  foumit  enfuite  la 
ville  de  Metz ,   gagna  la  bataille 
de  Fourmigni  en  1450,  fe  rendit 
maître  de  la  Normandie  &  de  la 
Guienne.  £nfin  Talbvt  ayant  été 
Cué  à  la  bataille  de  Carlille,  en 
;a45 1 ,  les  comtes  de  Dtmois ,  de 
Pcnthlèvrc  ,  de  Folx  &  d'Armagnac  ^ 
généraux  de  Charles  Fil ,  reprirent 
«ouces  les  conquêtes  des  Anglois  « 
&  il  ne  leur  reft?  plus  que  Calais. 
Charles  ne  fut  en  quelque  forte  ^ 
félon  ie  préfident  Hefnault ,  que  le 
témoin  des    merveilles   de    fon 
règne.  S'il  parut  à  la  tête  de  fes 
armées,  ce  fut  comme  guerrier, 
&  non  comme  chef.  Voltaire  ne 
penfe   pus  de  même.  «  Charles  VU, 
«iit-îl ,  regagna  fon  royaume  à  peu 
j^rès  cosome  Bmrs  IV  le  conquit 
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cent  Cinquante  ans  après.  Il  n*avoi| 
pas ,  à  la  vérité  t  ce  cour?ge  bril- 
lant »  cet  efprit  prompt  &  ac-* 
tif ,   &  ce  caraâère  héroïque  da 
Hentî  ÎV,    Mais  obligé ,  comm« 
lui ,  de  ménager  fouvcnt  fes  ami» 
&  fes  ennemis ,  de  donner  de  pc^. 
tits  combats  ,  de  furprendre  de* 
villes  &  d'en  acheter»   il  ^entrr 
comme  lui  dans  Paris ,  par  intrigue 
&  par  force,  m  II  nous  paroît  qua 
Voltaire  n*a  pas  aiTez  fenti  combie» 
Henri  étoit  au-deffus    de  Charles^ 
Henri  IV  fut  redevable  de  fa  cou-* 
ronne  à  lui-même  ;  Charles  ne  1» 
dut  qu'aux  généraux  qui  le  fai-* 
foient  9gir  :  k  Dmoîs ,    â  Sain-^ 
treilles  ,  à  Arthus  U  Jufiieier  »  a  Cu» 
tant ,  &c.  Sans  eux  il  auroit  fou* 
vent  négligé  fes  armef  &  fes  af-* 
faires ,  pour  fe  livrer  à  fes  amours^ 
Voy.  So&EL  &  X.  Marie.   Un 
îour  qu'il  étoit  tout  occupé  d'une 
fête,  il  demanda  à  U  Hlre ,  qui 
lui  parloit  de  chofes  plus  impor- 
tantes ,  ce  qu'il  penfoit  de  ces  AU 
vertiiTemens  }  Jepen/e,  lui  répondit 
la  ffire ,  quon  ne  f aurait  perdre  fou,, 
royaume  plus  gaiement.  Le  dauphin  ^ 
fâché  de  cette  indolence ,  &  aigri 
contre  fon  père  par  les  ducs  A'A'^ 
lençon   &  de  Bourbon ,  fe  révolte 
contre  lui.  Son  père  le  pourfuit  ^ 
le  défarme ,  &  lui  pardonne.  Sa 
clémence  ne  le  corrigea  pas  :  il 
perfifta  dans  fa  rébellion  ,  &  f« 
maria  avec  la  fille  du  duc  de  Savoie^ 
pour  fe  ménager  un  appui  contr« 
le  reffentiment  du  roi.  On  a  bien 
eu  raifon  de  dire  de  Charles  VU  ^ 
qu'il  avoitété  malheureux  par  fon 
père  &  par  fon  fils.  La  fin  de  fon 
règne,  quoique  infortunée  pour 
lui  •   fut  affes   heureufe  pour  la 
France,  fur-tout  fi  l'on  en  con- 
fidère  le  commencement.    Quant 
à  lui  -  même  >  il  éprouva  que  le 
trône  ne  donne  pas  le  bonheur, 
nie  laifTa  mourir  de  faim  à  Meun« 
fiur-Yçvre  en  Berri ,  le  22  juiUa 
$    2 
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«461  ,  âgé  de  5^  ans ,  dant  la 
erainte  d'être  empoîfonoé  par  le 
dauphin  fou  fils.  Voy.  II.  ChATel. 
Ce  roi  avoit  des  qualités  aimables 
9c  même  brillantes  -,  mais  il  fe 
laifîa  gouverner  par  Tes  courtifans 
&  Tes  maitrefles.  Il  aimoit  cepen- 
dant la  vérité.  Mais  qu*èft-elU  J«- 
wcnue,  difoit-il  quelquefois  ?  il  faut 
futUtfoît  mon*  &  moru  fans  trouver 
dé  conféffeur.  ♦•  Charles  VU ,  dit  un 
hiftorien ,  dans  la  fuite  de  fa  vie 
ainfi  qu'à  la  mort,  n'olFrit  qu'un 
long  riiï^Li  de  contradiâions  :  il  fut 
en  butte  aux  plus  grands  revers  »  en 
commençant  &  avant  de  com- 
mencer à  régner ,  &  durant  trente 
m&s  .enfuite  accompagnes  fans  in- 
terruption de  la  viâoire  *,  plein 
de  foi ,  religieux  jufqu'à  la  piété» 
ta  très-peu  réglé  dans  Tes  mœurs  ; 
plus  folda»  que  capitaine,  plus  heu- 
reux qu'habile ,  choifilTant  bien  fes 
généraux ,  &  aÂez  mal  fes  favoris  ; 
bon ,  libéral  ,  populaire ,  affable 
fufqu'à  la  familiarité ,  &  parfaite^ 
ment  obéi ,  fi  ce  n'efl  de  fon  fils , 
donc  il  ne  fut  ni  aimé  ni  ménagé, 
tandis  qu'il  étoit  adoré  de  fon 
peuple.  »  C'efi  fous  Charles  Vil 
que  cefsèrent  de  fe  tenir  les  cours 
plénieres  ;  la  guerre  contre  les 
Anglois  en  fut  le  prétexte.  Elles 
iétoient  fon  à  charge  au  roi  &  à 
la  noblefTe.  La  nobleife  s'y  ruinoit 
tM  ieu  ;  le  roi  en  dépenfes  énormes 
de  table ,  d  habits  &  d'équipages  : 
il  lui  falloir  chaque  fois  habiller 
/es  officiers ,  ceux  de  la  reine  & 
ceux  des  princes.  Ce  fut  lui  qui 
aâembla  à  Bourges  l'Églife  Galli- 
cane, &  qui  éleva,  en  érablifTant 
le  7  juillet  1438  la  Pragmatique' 
fancllon  ,  cette  barrière  qui  arrêta 
les  abus  de  la  cour  de  Rome  juf-^ 
qu'au  règne  de  François  l.  Ce  fut 
aufn  fous  Chartes  VU,  que  la  Tallte 
devint  perpétuelle.  Jufques-là  les 
États  -  généraux  ,  fuivanc  les  be- 
^m  de  l'État ,  s'étoient  impofé 
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ttfie  taille.  Il  y  avoit  des  droM 
légers  fur  la  vente  des  boiffons' 
en  détail ,  appelés  Aydcs  &  Gabelle. 
Ils  avoient  nommé  des  gens  pour 
les  percevoir  :  ces  impôts  n'étoieot 
que  pour  un  temps.  Charles  Fi i  les 
rendit   perpétuels,   &  paya  des 
prépofés  pour    les  recueillir.   H 
/ugeoit  ou  faifoit  )uger  par  fes 
officiers  les  malverfations  de  ces 
prépofés  ,  qui  l'anroient  été  par 
le  peuple,  s'il  euflfent  continué  à 
être  les  prépofés  du  peuple.  Ce 
fut  encore  fous  ce  prince  que  la 
gendarmerie  fut  réduite  â  quinze 
compagnies  ,    chacune   de  cent 
hommes -d'armes  :   chaque  gen- 
darme  avoit  fon  chevau  -  léger. 
Il  établit  auffi  cinq  mille  quatre 
cents  archers  ,    dont   une  partie 
combattoit  à  pied ,  &  l'autre  fer- 
voit  de  cavalerie  légère.  La  France 
prit  une  nouvelle  face.  Lorfqu'ii 
en  devint  roi ,   ce  n'étoit  qu'un 
théâtre  de  carnage;  chaque  ville, 
chaque  bourg  avoit  garnifon.  Ofl 
voyoit  de  tous  côtés  des  forts  8e 
des  châteaux  bâtis    fur  les  émi'* 
nences,  fur  les  rivières,  fur  les 
paffages,  &  en  pleine  campagne; 
Les  rois  n'avoient  eu  jufqu^  Ik 
que    les    troupes    que    dévoient 
fournir  les  feudataires,  qui  ne  les 
prêtoient  que  pour  le  nombre  de 
jours  flipuié ,  &  avec  lefquels  on 
pouvoir  livrer  une bataiiie,  &rien 
de  plus.   Mais  quand  Charles  VU 
eut  des  troupes  à  lui,  il  détruifit 
beaucoup   de  ces   forcereiTes,   & 
Louis  XI  encore  plus.  Outre  ce 
prince ,  il  eut  de  Marie  d'Artjou  fon 
époufe,  Charles,  duc  de  Guienne^ 
mort  fans  alliance  en  1472,  huit 
filles;  &  trois  autres  filles  é'Jgnès 
Sorel.    Voyei    C(KUR.   —  JeAU 
n®   Lxxi.  — 6»    Martial 
d'Auvergne  ,    n**  II.    de  {e%  -ou- 
vrages. Son  Hifioîre  a  été  publiée 
par  BaudQt  de  JttUH  «%  2  volume» 
in- 125 
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Vlll.   CHARLES  Vin, 

dît  VjIffabU  &  le  Courtois,  fils  de 
Louis  XI,  roi  de  France,  naquit 
à  Amboife  le  30  juin  1470.  Il 
monta  fur  le  trône  en  148}  ,  âgé 
de  15  ans  &  deux  mois.  Son 
esprit  n'avoit  reçu  aucune  cul- 
ture. Louis  XI  craignant  que  fon 
^Is  ne  fe  liguât  contre  lui,  comme 
il  s'étoic  ligué  lui-même  contre 
ion  père ,  le  tint  dans  TobCcurité 
&  dans  l  ignorance.  Il  fe  borna  à 
lui  faire  apprendre  ces  mots  la- 
tins :  f^i/I  NESCIT  DlSSlMULARg,  , 

«EsciT  KEcsARE.  La  foBur  de 
Charles  Vlll  y    Anne  de  France, 
dame  de  Bcaujeu  y  eut  le  gouver- 
vernemenc  de  la  personne  de  fon 
frère,  par  le  teftament   de  fon 
père,  confirmé  par  les  Êcats-gé- 
iiéraux,  louis  duc d* Orléans,  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Louis  Xll , 
premier  prince  du  fang ,  jaloux  de 
ce  que  Tautorité  a  voit  été  confiée  à 
une  femme ,  excita  une  guerre  ci- 
vile pour  avoir  la  tutelle.  On  fe 
battit  dans  les  provinces ,  &  fur- 
tout  en   Bretagne;   mais   le  duc 
ayant    été   fait    prlfonnier  à    la 
journée    de    Saint-Aubin   le   26 
juillet  1488 ,  &  enfermé  tout  de 
fuite  dans  la   tour'de  Bourges, 
les  divifions  cefsèrent  Le  mariage 
de  Charles  Vlll,  en  1491 ,  avec 
Annt  de  Bretagne,  une   des  plus 
belles   princef&s  de  fon  temps, 
cimenta   la   paix ,  &  procura  de 
nouveaux  États  à  la  France.  Charlis 
&  Anne  fe  cédèrent  mutuellement 
leurs  droits   fur  la  Bretagne,  & 
Charles  s'engagea  à  payer  les  dettes 
qu'Anna  avoit  contraâées  pour  fe 
défendre  lorfqu'ellen'étoit  que  du- 
cheife.  La  conquête  du  royaume 
de  Naples  tentoit  l'ambition  du  roi 
de  France ,  qui  avoit  pour  pré- 
texte les  droits  de  la  maifon  d'An- 
jou ,  cédés  à  Louis  XL  II  faitja 
p:jix   avec  le  rot  d'Aragon ,  luî 
/end  la  Cerdagne  &  le  RoufiUlon  ^ 
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& ,  perfuadé  par  deux  Cordeliert 
dévoués  à  la  cour  d'£fpagne ,  lui 
fait  une  remife  de  300,000  écua 
qu'il  devoit  *,  fans  £iire  attentioa 
que  douze  villages  qui  joignent 
un  Etat,  valent' mieux,  dit  ua 
hifiorien,  qu'un  royaume  à  300 
lieues  de  chez  foi.  Charlu ,  enivré 
de  fa  chimère ,  &  pouffé  par  Bri' 
çonnet  ai  dû  V<fe  fes  favoris,  qui 
avoient  des  intelligences  avec  !«« 
àovic  S  force  &  Alexandre  Vl ,  def* 
cend  en  Italie.  V^^y^i  Capfoni. 
11  eft  reçu  avec  acclamation  daas 
Florence  le  17  novembre  1494; 
&  le  31  décembre  fui  van  1,  il 
entre  dans  Rome  eo  vainqueur  à 
la  lueur  des  flambeaux,  &  faic 
des  aâes  de  fouverain  dans  cetto 
métropole  du  monde  Chrétiens 
Alexandre  VI  ^  réfugié  dans  !• 
château  Saint- Ange ,  capitule  avec 
lui ,  l'inveflit  du  royaume  de  Na- 
ples, &  le  couronne  empereut 
de  Conflantinople.  Le  pape  difoii 
en  parlant  de  cette  expédition  , 
que  Us  François  itoietu  venus,  cm 
femble  ,  en  Italie  ,  U  craie  à  la  main  j^ 
pbur  y  marquer  leurs  éogcmens,  Ls 
terreur  que  Charles  FUI  avoit  inf«. 
pirée,  lui  ouvrit  les  portes  d« 
Capoue  &  de  Naples*  11  encra 
dans  cette  dernière  vHle  le  im 
février  1495  >^^  ^  ornemens 
impériaux.  Le  pape,  les  Véni- 
tiens^ S/orce  duc  de  Milan,  Fer^ 
dinand  d'Aragon,  IfahelU  de  Caf^ 
tilUy  étonnés  d'une  conquête  6 
prompte ,  travaillèrent  à  la  lui  faire 
perdre.  Il  fallut  qu'il  repartit  pour 
la  France ,  îitl  mois  après  l'avoir 
quittée.  Il  n'y  rentra  qu'avec 
beaucoup  de  peine ,  &  par  une 
yi£h>ire.  Il  fallut  livrer  bataille  à 
Fornoue  ,  village  près  de  Plai- 
fance,  le  6  juillet  149  c.  L'armée 
des  confédérés  étoir  forte  d'en** 
viron  40000  hommes;  la  fienne 
n'étoitque  de  8000.  Les  François^ 
leur  roi  à  hur  tête ,  furent  vaisit 
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queurs  dans  cette  journée,  d'au« 
tant  plus  glorîeufe  »  qu'il  n'y  perdit 
que  80  hommes,  &  qu*il  délivra 
le  duc  A' Orléans  foa  couûn»  affiégé 
dans  Novare.  Naples  fut  perdu  en 
auilî  peu  de  temps  qu'il  avoit  été 
conquis.  Le  Tuccès  prompt  &  décifif 
de  la  confédération  des  puiflaaces 
contre  CkarUs  ,  devint  un  traie  de 
lumière  pour  tous  les  princes  & 
tous  les  politiques.  Le  fyftême  de 
l'équilibre  du  pouvoir  naquit  alors. 
Cet  arc  d'empêcher  un  fouverain 
de  s'élever  à  un  degré  de  force  « 
incompatible  avec  la  liberté  géné- 
rale ,  fat    bientôt    perfeâionné* 
Pendant  toutes  les  guerres  dont 
ritalie  fut  peu  de  temps  après  le 
théâtre ,  on  fentit  l'importance  de 
cette  politique  nécefiaire  ,  qui  , 
pendant  la    paix  ,   prévient    les 
dangers  éloignés,  &  qui,  pendant 
la  guerre ,  empêche  les  conquêtes 
trop  rapides»  Ce  ne  fut  pas  le  feul 
tffât  de  l'invafion  de  Charles  Vlîl 
en    Italie»  Elle   fervit  encore  à 
rendre  général  le  changement  fait 
dans  les  troupes  Françoifes.  Tous 
les  princes  qui  fe  montrèrent  fur 
cette  nouvelle  fcène,  établirent  la 
force  militaire  de  leurs  royaumes 
fur  le  même   pied  que  celle    de 
Trance.   Le  fervice  des  vaiïaux 
féodaux  ne  pouvant  être  que  d'un 
foible  &  dangereux  ufage  dans  des 
pays  éloignés ,  il  falliu  nécefTai- 
rement  employer  des  troupes  ré- 
gulières »  &  conftamraent  entre- 
tenues. Charles  VllI  avoit  marché 
en  Italie  avec  une  cavalerie  emière- 
ment   compofée  de  ces   compa- 
gnies de  gens  d'armes  formées  par 
Charles   VIII  ^  &  confervées  par 
Louis  XL  Son  infanterie  étoit  com- 
pofée en  partie  de  Gafcons,  armés  & 
difciplinés  à  la  manière  des  Suifîes» 
Dès* lors,  les   peuples  d'Europe 
apprirent  à  connoitre  la  fupério- 
tlcé  de  l'infanterie  dans  la  guerre. 
L'ëfprit  impétueux  de  la  nation 
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Françotfe  fè  plia  d'abord  dîffi^é^ 
ment  à  la  fubordination  &  à  Isi 
diCcipline.  Mais  peu  à  peu  ils  fu- 
rent en  état  de  le  difputer  aux 
SuiiTes  mêmes  pour  l'ordre  &  la 
valeur  ;  &  les  gentilshommes  du 
plus  haut  rang  qui  avoieut  craint 
d'enn-er  dans  des  corps  militaires 
foùdoyés,  abandonnèrent  leurs 
anciens  préjugés ,  &  fervirent  avec 
diftinâion.  Charles  ,  auteur  d'une 
partie  de  ces  changemens,  ne  put 
point  en  profiter  potur  tenter  de 
conquêtes  nouvelles  -,  celle  de  Na- 
ples lui  avoit  trop  coûté.  Revenu 
en  France,  il  ne  fongeolt  qu'à 
y  faire  fleurir  les  arts  &  la  paix 
lorfqu'il  mourut  d'apoplexie  le 
7  avril  1498,  au  château  d^Ara- 
boife  >  à  17  ans  ^  dont  il  en 
avoit  régné  1$.  Sa  faoté  avoit 
toujours  été  chancelante ,  mais  fa 
valeur  ne  tenoit  pas  de  fa  famé  » 
auin  les  étrangers  lut  donnèrent- 
ils  ce  vers  pour  devife  : 

Ma}or  ta  exiguo  regaabat  corpcrA 
virtusk 

M  Dans  fon  débile  corps  togeoit  uns 
grande  ame.  » 

Sa  bonté  &  fa  douceur  étotent  fans 
égales.  Il  étoit  fi  tendrement  aimé 
de  fes  domeiliquesy  que  deux  tom- 
bèrent morts  en  apprenant  qu'il 
venoit  d'expirer.    Les   hiflo riens 
rapportent  une   a6lion    qui    fait 
d'autant  plus  d'honpeur  à  fa  vertu  , 
qu'il  aimoit  beaucoup  les  femmes* 
Daas  le  temps  qu'il  étoit  à  Aft» 
il  trouva,  le  fotr»  en  fe  retirant 
dans  fon  appartement^  une  jeune 
fille  fort  belle ,  que  les  courtifana 
hii  avoient  achetée.  Cette  fille  le 
iupplia>  les  larmes  aux  yeux ,  de 
fauver   fon  '  honneur.  Le  roi    fit 
venir  (ts  parens ,  (St  ayant  fu  que 
leur  pauvreté  les  avoii  empêchés 
de  marier  leur  fille,  &  les  avoit 
obliges  à  la  vendre-»  il  paya  £4 
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riot  ;  &  1»  renvoya  pénétrée 
de  refpe£b  &  de  recoonoiflance. 
€harlcs  Vlll  avoit  projeté  peu  de 
temps  avant  fa  mort ,  de  diminuer 
la  caille,  de  Aipprimer  les  épices 
des  jug?5  j  d'obliger  les  évh^fAe» 
à  réfîder  dans  leurs  diocèfcs  ,  foiis 
pe/ne  d'être  privés  de  leur  cem- 
porel  ',  &  de  donner  chaque  jour 
une  audience  »  où  le  moindre  de 
fes  fujecs  fût  admis  librement.  C'cft 
fous  lui  que  le  graad-confeil  fut 
érigé  en  cour  fouveraine ,  &  les 
coutumes  rédigées.  Les  quatre  en- 
fans ,  trois  princes  &  une  princefie , 
qu'il  avoit  eus  A' Anne  de  Bretagne 
étant  morts  en  bas  âge,  le  duc 
é'OrUans,  foncoufin,  lut  fucccda 
fous  Je  nom  de  Louis  XII»  <—  f^oy, 
Bëdfort. 

IX.   CHARLES  IX,   né  à 

Saint-Germain-en-Laye  le  27  juin 
1^50,  monta  fur  le  trône  le  1$ 
décembre  1  560  ,  après  la  mort  de 
fon  frère  François  11  »  fils  de 
Henri  11,  Il  n  avoit  pas  encore 
onze  ans  ,  quand  il  fut  facré  à 
Rheims,  le  i%  mai  1561 ,  par  le 
cardinal  de  Lorraine.  Catherine  de 
Médicis  fa  mère ,  lui  ayant  d&* 
mandé  Ci  la  foiblefle  de  fon  âge 
pourroit  lui  permettre  de  fapponer 
la  fatigue  des  longues  cérémonies 
qui  accompagnent  le  facre  de  nos 
rois }  Oui  y.  oui  y  Madame ,  lui  ré- 
pondir^l  ^  ne  craigne^  rien  ;  qu'on 
ne  donne  des  /ceftres  à  ec  prix  »  la 
peine  me  paraîtra  bien  douce  :  la 
France  Viiut  bien  quelques  heurei  de 
fuigui.  Le  plus  grand  embarras- 
dé  la  reine  £a  mère^  étoit  d'arrêter 
l'ardeur  qu'il  moniroit  pour  la 
g'ierre.  Eh  !  pourquoi  ,  difoit-il  en 
fc  plaignant,  me  con^ctver  fi  foi~ 
pieuftment  ?  Veut-^n  me  tenir  tou^ 
iours  enfcrnu  dans  une  boite  ^  comme 
Us  meubles  de  la  couronne  .* — Mais  y 
^Ire,  lui  remontre  it-on ,  nepeut^il 
^A&  ûitirtr  ^uel^u* accident  pUhtu»  à 
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votre  perfonntf  -^Qu^impoue  ?  ré^ 
pondit-il.  Quand  la  France  me  per» 
droit,  n'ai -^ je  pas  des  frtru  pout 
prendre  ma  place  ?, . .  Catherine  dm 
Médicis  eut  Tadminiflration  du 
royaume ,  avec  le  roi  de  Navarre* 
Antoine  de  Bourbon ,  qu'on  déclara 
lieutenant-général.  Catherine ,  par» 
ta^e  entre  deux  faâions ,  celle 
des  Bourbons  &  celle  des  Gui/es^ 
réfolut  de  les  détruire  l'une  par 
l'autre,  &  alluma  ainfi  la  guerra 
civile.  Elle  commença  par  aâem<M 
bler  les  Étau  dans  Orléans,  le 
13  décembre  15  60;  &  cette  af<« 
femblée  ne  produisît  aucun  bien 
réel.  Le  chancelier  de  CHSpital 
qui  en  fit  l'ouverture  ,  exhorte 
vainement  les  députés  à  oublier 
toutes  les  difputes,  &  a  fe  réunir 
pour  l'avantage  commun.  Le  défaut 
d harmonie,  la  rivalité  des  trois 
ordres,  les  intérêts  de  parti  étoieuc 
un  oMlade  invincible  aux  vues 
bienfaifantes  de  ce  magiftrat.  La 
nobleffe  &  le  tiers  ^  état ,  décla- 
mèrent contre  l'ignorance,  les  dé-» 
fordres  &  fur -tout  contre  lea 
richeiles  du  clergé,,  dont  une 
partie devoit  être  employée,  feloi» 
eux ,  à  payer  les  dettes  de  l'état. 
L'orateur  du  clergé  inveûi  va  contre 
les  Calviniftes ,  ennemis  de  fa  doc~ 
uine  &  jaloux  de  fes  biens.  Il 
demanda  même  que  quiconque  au« 
roit  préfenté  ou  préfenterott  des 
requêtes ,  pour  leur  obtenir  l'cxer-' 
cice  de  leur  religion  ,  fût  puni 
comme  hérétique.  En  vain  Y  Hôpital 
infiila  pour  que  Ton  retranchât 
ces  noms  odieux  de  luthériens , 
huguenots  y  Papifies  y  qui  fentoient 
les  anciennes  faâioiK  Guelfe  & 
Gibeline  y  &  qi^'on  ne  retint  que 
le  beau  nom  de  Chrétien;  les  ei^ 
prits  étoient  trop  aigcls ,  pour  être 
modérés.  Après  la  paix,  les  fi« 
nances  étoient  ce  qui  ihtérefToit 
le  plus  la  patrie.  Les  dettes  mon*«^ 
toient  àquarapte-'deux  qûIUqiu^ 

S4 
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quelque  '  Henri  11  eût  trouvé  drX'* 
ifept  cent  mille  écus  dans  l'épargne. 
On  propofa  de  faire  rendre  compte 
«ux  adminiftrateurs  des  revenus  du 
f  oi.  C'était  en  particulier  le  car- 
dinal de  Lorroinc  qu'on  avoit  en 
.vue»  il  étoit  alors  tout  puiiTant , 
Zi  la  demande  fi  )ufte  des  États 
lut  inutile.  Tout  le  fruit  de  cf|te 
célèbre  affemblée  fe  réduifit  à 
tune  ordonnance,  par  laquelle  l'ad- 
sninifiration  de  la  juiUce  fût  en- 
fièrement  réfervée  aux  gens-de« 
rohe,  &  la  pragmatique  renou- 
velée par  rapport  aux  éle£lions  ; 
snais  la  cour  de  Rome  fit  rétablir 
3e  concordat  l'année  d'après.  Les 
^tats  d*Qrléaas  furent  fuivis  du 
colloque  de  -Poifiî  »  tenu  au  mois 
^'aoûc  15  61 ,  entre  les  Catholiques 
tU  les  Protefians.  Cette  conférence 
](ie  pouvoit  guères  être  utile ,  parce 
^ue  les  deux  religions  ainfi  que 
les  coeurs,  étoient  diamétralement 
x>ppo.rés.  D'un  côté,  on  voyoit  le 
cardinal  de  Lorrains  ,  le  cardinal 
4e  Toumon,  des  évêques  &  des 
théologiens  défenfeurs  de  l'autor 
site  &  de  la  puifiance  du  pape  *, 
lie  l'autre ,  étoient  de  fimples  mi- 
siiires  Protefians,  dépouillés  de 
biens  ^  &  voulaat  que  les  prêtres 
Catholiques  fufient  aufii  pauvres 
qu'eux.  Les  minifires  des  deux 
celigions  ne  s'accordant  ni  pour 
le  dogme,  ni  pour  la  difcipline, 
Ce  Céparèrent  très-mécontens  les 
uns  des  autres.  On  prétend  que 
le  cardinal  de  Toumon ,  ayant  re- 
proché à  Catherine  de  Mfdlcts  , 
qu'elle  avoit  mife  au  hafard  la 
xeligion  Catholique ,  en  permettant 
cette  difpute  folennelJe,  la  reine 
lui  répondit  :  Jt  n^ai  rien  fait  que 
^e  Pans  du  confeil  &  du  parlement 
4e  Paris.  Le  réfuhat  du  colloque  i\k 
\kVL  édit  favorable  aux  Protefians , 
long  -temps  connu  fous  le  nom 
^*£dit  de  janvier ,  parce    qu'il  fut 

llg^né  ep  janvier  1 562^  aii  milieu. 
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lies  députés  de  tous  les  parléméfàl 
du  royaume ,  affemblés  à  Saint**  ' 
Germain-en-Laye.  Dans  les  malheurs 
de  rétat ,  leur  dit  le  chancelier  du 
l* Hôpital ,  n'imitons  pas^'Caton ,  à 
qui  Cicéron  reproehoit  d'opiner  an 
fein  de  la  corruption  ,  comme  il  eue 
faij  dans  les  umps  vertueux  de  /« 
république.  Par  cet  édit ,  il  fiit  per« 
mis  aux  Calviniftes  d'avoir  des 
temples  dans  les  fauxbourgs  de 
toutes  les  villes.  Nul  magifirat 
n'étoit  autorifé  à  les  inquiéter  s, 
au  contraire ,  on  devoit  leur  prêtet 
main  fOrte  contr.e  toute  infulte; 
mais  aufii  ils  dévoient  refiituer  les. 
églifes  ,  les  maifons ,  les  terres  » 
les.  dîxmes  dont  il^  s'étoient  em- 
parés^ &  on  leur  enjoignoit  de 
doniier  en  tout  l'exemple  de  la 
Ibumlifion  aux  lois ,  en  leur  per-> 
mettant  de  fervir  Dieu  félon  leur 
confcience.  On  avoit  cru  par  des 
moyens  modérés  pacifier  les  trou-» 
blés,  &  le  royaume  fut  en  feu« 
/  Un  autre  événement  hâta  la  guerre 
-  civile.  Le  duc  de  Guife ,  en  pafiTant 
près  de  Vaffi  en  Champagne  , 
trouva  des  Calvinifies  qui  chan- 
toieot  leurs  pfeaumes  dans  une 
grange.  Une  partie  de  fes  gens 
les  infultèreiu.  On  commence  à 
fe  battre.  Guife  accourut  pour  a|^ 
paifer  le  tumulte  :  il  eft  frappé 
d'une  pierre  ;  {es  gens  furieux- 
trient  foixante  personnes.  Ce  maf- 
(acre,  fort  exagéré  par  le  bruit 
public  9  fut  le  fignal  de  la  tévolte* 
Condé,  déclaré  peu  de  temps  après, , 
chef  &  proteâeur  des  Protefians  ,. 
furprit  Orléans,  devenu  lebou««. 
levart  de  l'héréfie.  Les  Huguenots  « 
à  fon  exemple ,  fe  rendirent  maî- 
tres de  Rouen  &  de  plufieurs  villes. 
Le  duc  de  Guife  les  vainquit  à. 
Dreux  le  15  décembre  1562.  he%. 
généraux  des  deux  armées  fiirent 
Êiits  prifonniers  :  c'étoit  le  prince- 
de  Condi  &  le  connétable  de  Mont'^ 
mrwci»  qui  commapdqient,  Gs^fc^ 
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lagtia  la  bataille ,  quoiqu'il  tte  com- 
mandât qu'en  fécond.  Du  champ 
de  viôolre  de  Dreux ,  U  alla  af- 
Tiéger  Orléans.  Il  étoit  prêt  a  y 
entrer ,  larfque  Poltrot ,  huguenot 
fanatique,  Tafla/fina  en  1563.  La 
même  année  Charles  IX  îmi  déclaré 
majeur  à  13  ans  &  un  jour,  au 
parlement  de  Rouen ,  après  la 
prife  du  Havre  fur  les  Anglois, 
ennemis  de  la  France  &  amis  des 
Huguenots.  La  paix  fut  conclue 
Tannée  fuivante  avec  l'Angle- 
terre. Charles^  après  l'avoir  jurée , 
partie  pour  faire  la  vliite  de  fon 
royaume.  A  Bayonne  il  eut  une 
entrevue  avec  IfabelU  d'Efpagne, 
fa<  fceur ,  femme  de  PhUippt  JL  La 
préfence  du  roi  ne  pacifia  pas  les 
troubles  dans  les  différentes  pro- 
vinces. Les  Huguenots,  animés 
par  Conii  &  par  Coligni,  voulu- 
rent fe  faifir  de  fa  paonne  à  '  la 
fin  defeptcmbre  1567.  Le  roi  qui 
étoit  dans  le  centre  d'un  corps  de 
Suifies,  &  marchoit  en  bataille  au 
milieu  d'eux ,  loin  de  fe  rebuter 
du  mauvais  temps,  &  de  la  fetigue 
qu'il  eut  à  elfuyer ,  les.  anima  lui" 
même  :  Courage ,  leur  dit-il  9  mts 
amis  /  j'aime  mieux  mourir  libre  & 
roi  a'vec  vous  ^  que  vivre  captif.  Le 
roi  qui  partit  précipitamment  la 
nuit  du  28  au  29  feptembre,  n'ar- 
riva qu'a  cinq  heures  du  foir  à 
Paris ,  &  fut  quinze  ou  feize  heures 
à  cheval  &  fans  manger.  Rien  ne 
l'aigrit  tant  contre  les  Calvinifies , 
que  cette  entreprife.  Il  ne  l'oublia 
jamais.  II  eft  à  préfumer  qu'elle 
fut  caufe  de  la  haine  mortelle 
qu'il  conçut  contre  l'amiral  de 
CoHpti,  Le  connétable  de  Mont' 
morenâ,  non  moins  irrité  que  le 
roi,  gagna  la  bataille  de  Saint- 
Denys,  le  10  novembre  1567, 
&  mourut  de  Ces  blefTures.  Le  duc 
é'Aajou,  depuis  Henri  111 ,  fe  mit 
bientôt  après  à  la  tête  de  l'armée 
loyale,  Ce  prince,  général  heu- 
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ttux ,  quoique  roi  foible  dans  la 
fuite,  fut  vainqueur,  le  13  mars 
1569,  de  Condé  dans  la  bataille 
de  Jarnac ,  &  de  Coligni ,  le  3  oc- 
tobre fuivant ,  dans  celle  de  Monc- 
contour.  L'éclat  de  ces  deux  jour- 
nées infpira  à  Charles  IX  une  vive 
jaloufie  contre  le  duc  ^* Anjou  fon 
frère.  Après  la  mort  à'Anne  de 
Montmorenci ,  la  reine  -  mère  de- 
manda, pour  le  duc  à* Anjou,  la 
dignité  de  connétable.  Le  roi  pé^ 
nétrant  fes  vues ,  qui  étoient  de 
donner  à  ce  prince  de  nouvelles 
occafions  de  fe  fignaler,  lui  ré- 
pondit :  Tout  jeune  que  je  fuis ,  je 
me  feus  affe\  fort  pour  porter  mon 
ipée  i  &  quand  cela  ne  ferait  pas , 
mon  frère  «  plus  jeune  que  moi  ,feroit^ 
il  propre  à  s'en  charger  ?...  Une  paix 
avantageufe  aux  Proteflans,  vint 
finir  cette  guerre  fanglante,  & 
fcrvit  de  préparatif  à  de  nouveaux 
carnages.  Les  avantages  accordés 
aux  Huguenots  ,  donnèrent  des 
foopçons  aux  chefs  de  ce  parti. 
Charles,  élevé  dans  la  perfidie  par 
le  maréchal  de  Ret^  &  par  Catherine 
fa  mère,  difiipa  tout  ombrage»  en 
doniutnt  fa  fœur  en  mariage  au 
jeune  Henri,  roi  de  Navarre.  Ces 
apparences  féduifantes  cachoient 
le  complot  le  plus  affreux.  Le 
dimanche  24  août  1572,  jour  de 
Saint-Barthélemi ,  toutes  lesmaifons 
des  Protefians  furent  forcées  en 
même  temps.  Hommes,  femmes, 
enfans  ,  les  Gtdfes  maffacrèrent 
tout  fans  diftin^ion.  Coligni,  Voye^ 
ce  mot,  n®  m.  fiit  affaflinépar 
Befme.  Son  corps  ,  féparé  de  fa 
tête,  fut  pendu  par  les  pieds  au 
gibet  de  Montfaucon.  Charles  IX, 
qui  pendant  le  maffacre  avoit  \' 
animé  les  meurtriers,  voulut  en- 
core aller  jouir  de  ce  fped^acle 
horrible.  Un  de  fes  courtifans 
l'avcrtiffant  de  fe  retirer,  parce 
que  le  cadavre  fentoit  mauvais^ 
il  lui  répondit  par   ces  mots  de  # 
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Viullius  z  u  Le  corps  d*an  ennemi 
mcrt  ftnt  toujours  bon,  •»  ^oye\ 
LiGNEROLES    &   HeNNUYER. 

•*  Le  maflacre  dura  fept  jours  , 
dit  l'abbé  Pluquu.  Durant  ce  temps  , 
il  fut  tué  plus  de  cinq  mille  per- 
fonnes  dans  Paris  ,  entr 'autres  cinq 
à  lix  cents  genciihommes.  On  n'é- 
pargna ni  les  vieillards,  ni  les 
entans,  ni  les  femmes  enceintes  ; 
les  uns  furent  poignardés ,  les  au-- 
très  tués  à  coups  d'épées  &  d'ar- 
quebufes,  précipites  par  les  fenê- 
tres ,  aiTommés  à  coups  de  crocs, 
de  maillets  ou  de  leviers  :  le  dé- 
tail delà  cruauté  Ats  Catholiques, 
fait  frémir  tout  leâeur  en  qui 
l'humanité  n'cft  pas  abfolument 
éteinte.  •»  —  Comme  les  ordres  ex- 
pédiés pour  les  maiTacrer  ,  avoient 
couru  par  toute  la  France,  dit 
Bojfuet ,  ils  firent  d'étranges  effets , 
principalement  à  Rouen,  à  Lyon, 
à  Touloufe.  Cinq  conseillers  du 
Parlement  de  cette  dernière  ville  » 
furent  pendus  en  robes  rouges  : 
v'"igt  à  trente  mille  hommes  fu- 
rent égorgés  en  divers  endroits, 
&  on  voyoit  \t%  rivières  traîner 
avec  les  corps  morts  ,  ThorretHr 
&  rinfeâion  dans  tous  les  pays 
qu'elles  arrofoicnt.  (  B  o  s  s  v  £  T> 
ûbrcgi  de  l'H'jftoire  de  France,  )  Voyc^ 
aufii  V.  Catherine  de  Médias. 
Il  y  eut  plus  de  deux  mille  PrO'< 
teftans  d'égorgés  à  Lyoo.  Le  bour- 
reau de  cette  ville ,  à  qui  le  gou- 
verneur ordonna  d'en  al.'er  expé- 
dier quelques-uns  qui  étoient  dans 
les  prifons ,  répondit  :  j^aV/  ne 
travaîlloit  que  judîdaîrcment,  »  Voilà 
l'homme  le  plus  vil  par  Ton  écac, 
dit  un  écrivain  d'efpvtt ,  qui  a  plus 
d  honneur  qu  une  reine  &  fon  con* 
ieil. "  Cette  boucherie,  pour  la* 
quelle  Grégoire  XII  fit  une  procef- 
£on  à  Rome ,  parce  qu'il  la  re- 
gardoit  fauâfement  comme  la  fin 
des  guerres  civiles ,  porta  la  rage 
ée  la   vengeance  au  cœur    des 
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Proteftans  ,  de  jà  aflez  animés  par 
la  fureur  du  fanarifme.  Ils  ne  vou- 
lurent point  lai^Ter  reprendre  les 
places  de  sâreté ,  qu'on  leur  avoit 
accordées.  Montauban  leva  l'éten- 
dard d'une  nouvelle  révolte.  La 
Rochelle  l'imita.  Le  ducd'/njou, 
qui  en  fit  le  fiége ,  y  perdit  prefque 
toute  fon  armée-,  &  les  Hugue- 
nots, malgré  la  Saint-Barthélemi, 
&   les.  vidloires  de  larnac  &  de 
Montcontour ,  furent  toujours  for- 
midables. Charles ,  depuis  la  bar- 
barie qu'il    avolt    approuvée  & 
excitée  ,  paroiiTott  tout  changé. 
Son    fang  couloit  à  travers  les 
pores  de  fa  peau  :  maladie  regar** 
dée  par  quelques-uns  comme  un 
effet  de  la  vengeance  divine,  & 
qui   l'emporta   à  24  ans ,  le  30 
mai   Ii74.  Je  me  confote^  dit -il 
avant  de  mourir ,  de  n'avoir  point 
de  fils  i  ce  ne  ferait  qu'un  enfant.  Il 
fe  repentit  d'avoir  régne  ,  &  en- 
core plus  d'avoir  laiffé  régner  de» 
hommes  violens  fous  fon  nom* 
Pendant  fa  dernière  maladie  »  l'af- 
freufe  journée  de  la  Saint -Bar- 
fhélemi  fut  fans  ceffe  préfente  à 
fa  mémoire.  Il  marquoit ,  par  fes 
tranfports  &  par  fes  larmes ,  le 
regret  qu'il  en  reffentoit.  Ambroi/cp 
avoit- il  dit  quelques  jours  aupa- 
ravant à  fon  chirurgien,  jenefei» 
ce  qui  m*efi  [urvenu  depuis  deuas  on 
trots  jours  i  mais  je   me  troMPe  ttfm 
prit  &  le  corps  tout  aujji  émus  qat 
fi  j'avois  ta  fikvre,  IL  mefemble,  à 
toiu  moment  ^  fait  que  je  veille  ,  fait 
que  je  dorme  ,  que  ces  aorps  majfaerés 
fe  préf entent  à  moi  la  face  hldeufe  &- 
couverte  de  fang.  Je  voudrais  bien  qv^on 
n'y  eût  pas  compris  tes  foiblcs  &  Ut 
innocens.  Pierre  Matthieu  le  repré* 
iente  ayant  la  caille  haute»  maigre 
&  e£lée ,   les  épaules  courbées , 
les  jambes  grêles  j  le  vifage  pale  « 
les  yeux  hagards  &  la  phyûono- 
mie  farouche.  Ce  roi  fanguioaire 
aimoit  pourtatu  les  lettres  &  lai 
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Wsux-ans ,  qm  auroient  dû  adou- 
cir la  férocité  de  fon  ame.  Il  rcfte 
encore  des  vers  de  lui ,  qui  ne 
font  pas  fans  mérite  pour  foa 
temps.  Dans  un  moment  d'humeur  f 
il  ât  cet  impromptu  : 

François  I**"  prédît  et  point , 
f^ue  ceux  de  la  malfon  de  Guife 
Mettroicnt  fes  enfans  en  pourpoint  9 
Et  fon  poutre  peuple  en  chemi/e» 

Il  aimoit  les  poëces ,  quoiqu'il  ne 
ne  les  eitimât  pas.  On  alTure  qu'il 
difoit  d'eux ,  "  qu'il  fa/loit  ics  traU 
ter  commi  lej  bons  chevaux  ,  les  bien 
nourrir  &  ne  les  pas  ra^apcr,  »»  11 
apprécioit  leurs  éloges  fuivantleur 
juftc  valeur.  Un  poète  lui  ayant 
préfenté  des  vers  fur  les  vi£loirt:$ 
de  Jarnac  &  de  Montcontour ,  où 
il  louoit  fa  valeur  :  Ne  faites  rien 
pour  mol  ,  lui  dit  *>  il  ^  toutes  ces 
louanges  ne  font  que  menfonge  &  fiât' 
terie  ,  puîfque  je  ru  les  ai  pas  méritées^ 
Adrcjf^l-lis  au  duc  ^*AnJ0U  qui  vous 
taille  tous  les  jours  de  la  befogne.  Son 
plus  grand  plaiûr  étoit  la  chaiTe  » 
à  laquelle  il  fe  livroit  avec  une 
forte  d'emportement ,  parce  qu'on 
lui  ôta  l'occafion  de  iignaler  ailleurs 
ion  courage.  £a  rêve«il  appeloit 
fes  chiens  par  leur  nom  l'un  après 
l'autre.  Il  fe  plaifoit  auili  à  forger 
&  à  battre  le  fer.  Son  activité  ^toit 
extrême;  il  appeloit  les  maifons 
les  tomnaux  des  vîvans.  11  ne  tourna 
pas  ceite  grande  vivacité  du  côtç 
des  affaires  ;  car  c'eH  depuis  lui 
que  les  fecrétaires  d'état  ont  figné 
pour  le  Toi.  Vîlleroî  lui  ayant  pré- 
leiité  pluûenrs  fois  des  dépêches 
à  figner  dans  le  temps  qu  il  alloit 
jouer  à  la  paume  :  Signei  ,  mon 
P^^c  ,  lui  dit  -  il ,  fign^i  pour  moi, 
—  £h  bien  ,  mon  maître  ,  reprit 
Villeroi,  puîfque  vous  me  le  com^ 
mandei,  je  fignerai,  C'eft  encore 
fous  ce  régne  de  fang  que  furent 
faites  nos  lois  les  plus  fages ,  & 
i€»  ordonnances  les  plus  falutaires 
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i  Tordre  public ,  par  les  foîns  de 
l'immortel  chancelier  de  l'HôpitaU 
Ce  grand  homme  donpa  pour  de* 
vile  au  roi  deux  colonnes,  avec 
ces  mots  :  Pietate  &  Justitia. 
Quelle  devife  pour  l'auteur  de  la 
Saint'Bartheiemi  !  Charles  s 'étoit 
exercé  fur  les  bêtes  à  verfer  le 
fang  de  fes  fujets.  Un  de  fes  plai- 
firs  écoit  d'abattre  d'un  feul  coup 
la  tête  des  ânes.  &  des  cochons 
qu'il  rencontroic  en  allant  à  la 
chafTe.  Lanfac,  un  de  fci  favoris , 
1  ayant  trouvé  Tépée  à  la  main 
contre  fon  mulet  ,  lui  demanda 
gravement  :  «  Quelle  querelle  eft 
donc  furvenue  entre  Sa  Majefié 
très-Chrétienne  &  mon  mulet }  •* 
En  1790  ,  on  a  mis  au  théâtre 
une  tragédie  de  Charles  IX»  01)1 
les  horreurs  de  la  Saint -.  Barthé- 
lemi  font  retracées.  On  a  de  ce 
monarque  un  ouvrage  que  Vil* 
leroi  publia  en  1625 ,  fous  ce 
titre  :  Chaf[e  Royale  compofée  par 
Charles  IX ^  in-  8.**  C'eft  la  pre- 
mière &  feule  édition.  Ce  prince 
ne  laida  pas  d'enfans  àîElifabeth 
d'Autriche  fon  époufe  *,  mais  il 
eut  de  Marte  Toucha,  Charles  duc 
d'Angoulème.  Voyei  AYMAR, 
n.*»  II.  —  &  VI.  Elisabeth,    , 
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X.  CHARLES  le  Gros ,  fils  de 
Louis  le  Gerinanique  y  roi  de  Suabe 
en  876 ,  fiu  élu  roi  d'Italie  &  em- 
pereur en  881  ;  mais  on  le  édRmoL 
dans  une  diète  tenue  auprès  de 
Mayence  en  887,  par  ï^s  Fran- 
çois &  les  Allemands.  Il  avoit  réuni 
iur  fa  tête  toutes  les  couronnes  de 
ÇharUmagne.  Il  parut  d'abord  aiTez 
fort  pour  ies  porter  ;  mais  fa  foi- 
bleiTefefit  bientôt  connoitre.  11  fut 
méprifé  par  fes  fujets  &  par  l'im- 
pératrice  Richarde,  qu'on  accufoit 
d'un  commerce  fecret  avec  Luid'* 
ward ,  évêque  de  Verceil ,  fon  pre- 
mier miniilre.  Ce  prélat ,  dbuiifé 
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de  la  cour  par  Charla  y  ît  retira 
auprès  à'Arnoul  fon  neveu  ,  duc  de 
Carinthie,  &  Tanima  tellement 
contre  l'empereur,  qu'il  (ut  le  pre- 
mier mob'le  delà  deftitution  de  ce 
prince,  dont  il  devint  le  fuccef- 
iîeur.  L'empereur  dépofé  ,  réduit  à 
demander  td  lubû(lanceà^r/zou/fon 
rival ,  mourut  de  chagrin  auprès 
^e  Confiance  y  le  13  janvier  S88. 

XI.  CHARLES  IV,  fils  de 
fcan  de  Luxembourg  y  &  petit -fils 
de  l'empereur  Henri  Fil,  monta 
l\]r  le  trône  impérial,  en  1347. 
Son  règne  eft  célèbre  par  la  fa- 
meufe  Bulle  d'ÛR ,  donnée  dans 
la  diète  de  Nuremberg  en  1356; 
Barthole  la.  compofa.  Le  fiyle  de 
cette  charte  fe  reffent  de  la  bar- 
barie du  (iècle.  On  commence  par 
apoilropher  les  (ept  péchés  mor- 
tels. On  y  prouve  la  néceffité  de 
fept  éleâeurs ,  par  les  fept  dons 
du  Saint -Efprit,  &  par  le  chan- 
delier à  fept  branches.  Par  cette 
loi  fondamentale,  on  fixe  f.^  Le 
nombre  des  éled^eurs  à  fept.  2.®  On 
affigne  à  chacun  d'eux  une  grande 
cisarge  de  la  couronne.  3.°  On 
règle  le  cérémonial  de  l'éieélion 
&  du  couronnement.  4.^  On  éta- 
blit deux  vicariats.  5.^  Les  élec- 
tdrats  font  déclarés  indivifibles. 
6."  On  confirme  aux  éledkeurs 
tous  les  droits  de  la  fouverainecé , 
appelée  fupériorité  territoriale. 
7.®  Le  roi  de  Bohême  eft  placé  à 
2a  tête  des  éleâcurs  féculiers.  Cette 
loi  de  l'Empire»  confervée  à  Frank- 
fort,  &  écrite  fur  du  vélin  très- 
mal  proi)re ,  en  très-mauvais  latin , 
avec  un  grand  fceau  ou  bulle  d'or 
au  bas ,  fut  prefque  achevée  à 
Nuremberg.  On  y  mit  la  dernière 
main  à  Metz  aux  fêtes  4e  Noël. 
Charles  IV ,  s'imaginant  que  ce 
parchemin  l'établifibit  le  roi  des 
fois ,  fe  fit  fervir  dans  une  cour 
plénièreen  prince  qui  l'auroit  éré. 
Le  duc  de  Luxembourg  &  de  ^ra« 
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lant  lui  donna  à  boire  ;  le  duc  d4 
Saxe  y  grand-maréchal ,  parut  avec 
une  mefure  d'argent  pleine  d'a- 
voine ,  qu'il  prit  dans  un  gros  tas 
devant  la  falle  à  manger.  L'élec- 
teur de  Brandebourg  donna  à  laver  ^ 
à  l'Empereur  &  à  l'Impéraurice  » 
&  le  comte  Palatin  pofa  Its  plats 
fur  la  table.  Charles  IV  gouver* 
nant  l'Empire  depuis  plus  de  trente 
ans ,  fit  élire  fon  fils  Wenuflas  roi 
des  Romains  ,  quoiqu'il  n  eût  que 
quinze  ans  8e  qu'il  fût  foible  de 
corps  &  d'efprit ,  moyennant  cent 
mille  ducats  d'or  qu'il  donna  à 
chacun  des  éleâeurs.  Il  voulut» 
fur  la  fin  de  fes  jours ,  revoir  la 
cour  de  France.  11  avoit  été  élevé 
fous  le  règne  de  Charles  le  Bel  ; 
il  s'étoit  trouvé  à  la  bataille  de 
Crefiy  :  &  il  étoit  attaché  au  roi 
Jean  fon  beau- frère  ,  &  à  Charles  V 
fon  neveu.  Il  écrivit  en  1377  à  ce 
"prince,  que  «  fe  fentant  déjà  vieux 
&  cafie  par  les  douleurs  de  la 
goutte  ,  il  fouhaitoit  de  le  voir 
encore  une  fois  avant  que  de  mou* 
rir.  '»  Le  roi  fit  tout  préparer  pouir 
fa  réception.  On  lui  fit  des  entrées 
magnifiques  dans  toutes  les  villes  ^ 
mais  on  prit  garde  de  ne  lui  ren- 
dre aucun  des  honneurs  que  les 
fujets  rendent  à  leur  fouverain.  Oa 
fe  fouvenoit  des  prétentions  chi- 
mériques de  fouverainetéque  quel* 
ques  empereurs  ,  &  entr*autrea 
Henri.  IV  y  a  voient  eues  fur  tous  les 
royaumes  chrétiens.  On  ne.lui  pré- 
fenta  pas  le  poêle ,  on  ne  fonna 
pas  les  cloches ,  &  ceux  qui  le 
haranguèrent ,  ne  manquèrent  pas 
de  lui  dire  que  c*étoit  par  ordre 
du  roi.  Charles  y  très  •  fatisfisitt  de 
Taccueil  que  lui  fit  Charles  V,  re- 
tourna dans  fes  États ,  &  mourut 
le  29  novembre  1378  ,  à  Prague^ 
dont  il  avoit  fondé  l*univerfité  ea 
136t.  Il  introdulfit,  autant  qu*\L 
put ,  en  Allemagne ,  les  lois  &  le* 
coutumes  de  France,  où  ilavoît 
été  élevé*  U  aima  eacore  plus  £^ 


C  H  A 

tamlïîe ,  que  rAUcmagne.  On  dS« 
foie  même ,  que  **  comme  il  Tavoit 
ruinée  poui^  acquérir  l'Empire,  il 
ruina  enfuite  l'Empire  pour  re- 
tnettre  fa  maifon.  ^  II  en  ht  gar- 
der les   tréfors   &    les  ornemens 
dans  un  de  Tes  châteaux  de  Bo- 
hême. Soû  fiécle^  fuperftitieux  & 
barbare.  Te prëvenoit toujours  pour 
celui  qui  avoit  ces  ornemens  à  fa 
dirpoûtion.  Charles  étoic  même  fi 
perfuadé  qu'il  perpétueroit  de  cette 
manière  la  couronne  impériale  dans 
fa  famille,  qu'il  fit  graver  les  armes 
de  Bohême  fur  le  pommeau  de 
l'épée  de  CharUmapic.   Charles  IV 
aimoit  &  cul tt voit  les  lettres.  Il 
parloit  cinq  langues.  Mais  il  joi- 
|;Doit  à  une  ame  foible  un  efprit 
vain  \   &   un    cœur   intérefle   & 
avide.  L'empereur  MaxlmlUen   ne 
1  appeloit  que  la  pefie  de  l'Empire  y  & 
ce  mot  peint  fes  talens  politiques 
&  fon  adminifiration.  Charles  IV 
avoit  été  marié  quatre  (ois.  i.^  A 
Blanche  y  fœurde  Philippe  VI j,  rot 
de  France ,  morte  en  1347  ,  après 
vingt  ans  de  mariage,  a.^  A  Anne  , 
fille  du  comte  Palatin  du  Rhin  , 
morte  en  1352*  3*°  Sa  troifième 
femme  fut  Anne  ,  fille  du  duc  de 
Jaur^  dans  la   balTe  Siléfîe  ,  qui 
mit  au  mçnde  Venceflas  fon  fuc- 
cefilnir.   4.^  Il  donna  fa  main  à 
Èlîiahethf  fille  du  duc  de  Pomé- 
ranie  ,   de    laquelle    il   eut    les 
princes  Sîgî/mond  &  Jean,  Il  laifTa 
auffi    de    fes  trois  derniers    ma- 
riages dix  filles,  toutes  très-bien 
mariées.    Par   fon    tcfiament,   il 
donna  la  Bohême  à   Venceflas ,  le 
Brandebourg  kSgîfmond  y  &  deux 
duchés  dans  la  Siléfie  à  Jean  fon 
troifième   fils.  On    a   de  lui    de 
bons    Mémoires  fur  fa   vie,    C'eft 
au  commencement  de   fon  règne 
qu'on  doit  placer  Tinvention  des 
armes  à  feu,  par  Benholi Sckwart\y 
Francifcaio  de  fcibourg  eo  BriT- 
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XII.  CHARLES  V,  dit  commu- 
nément Charles-Quint,  étoic 
le  fils  aîné  de  PhiVppe  archiduc 
d'Autriche  ,  fils  de  Tempereur 
Maximilien  ^  &  de  Jeanne  de  Caf- 
tille,  fille  unique  de  Ferdinand  6e 
A'ifabille,  Il  naquit  à  Gand ,  le  2f 
février  1 500 ,  jour  de  5.  Matthias  i 
ce  qui  fit  dire  à  fon  aïeule  qu« 
le  fort  étoit  tombé  fur  Matthias  ,  ef* 
pèce  de  prédiâion  qui  fe  vérifia 
dans  la  fuite.  Archiduc  après  la 
mort  de  fon  père  en  1506,  dé- 
claré roi  d'Efpagne  en  f  5 16  ,  il 
fut  empereur  deux  ans  après ,  à  la 
mort  de  Maximilien  y  fon  grand* 
père.  François  I ,  roi  de  France  » 
lui  difputa  l'empire  par  fes  intri- 
gues &  fon  argent.  Charles  y  qui 
fe  fervit  des  mêmes  armes  ,  &  dont 
la  jeuneffe  donnoit  moins  d'om- 
brage aux  éleâeurs  que  la  valeur 
de  fon  rival ,  l'emporta  fur  lui. 
Cette  rivalité  alluma  la  guerre 
entre  la  France  &  l'Empire  ,  en 
1511.  L'Italie  en  fut  principale- 
ment le  théâtre.  Elle  avoit  com- 
mencé en  Efpagne  ,  elle  fut  bientôt 
dans  le  Milanois.  Charles  -  Quint 
s'en  empara  ,  &  en  chafifa  Lautrec^ 
Il  ne  refia  à  François  I  que  Cré- 
mone &  Lodi  ;  Gênes  ,  qui 
tenoit  encore  pour  les  François , 
leur  fut  bientôt  enlevée  par  les 
Impériaux.  Charles  ligué  avec 
Henri  Vllly  roi  d'Angleterre ,  pour 
porter  des  coups  plus  sûrs  à  la 
France,  tenta  d'en  corrompre  les 
eénéraux.  Il  promet  Eléonore  îi 
foeur,  au  connétable  àt  Bourbon  ^ 
&  Bourbon  le  fert  contre  fa  patrie. 
Adrien  VI,  Florence  &  Venife  fe 
joignent  à  lui.  Son  armée ,  con- 
duite par  Bourbon ,  entre  en  France, 
fait  le  fiége  de  Marfeille ,.  le  lève» 
&  revient  en  Italie  en  15^4.  La 
même  année,  les  François,  com* 
mandés  par  Bonnivety  font  battus 
à  Biagras  ,  &  perdent  le  chevalier 
B^^ardt  qui  feul  vilçû  une  9^^ 
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niée.  L^année  d*aprcs  Te  donna  la 
^lameufe  bataille  de  Pavie^  le  24 
février  IJI5  ,  où  François  I  fut 
pris.  Charlej' Quint ,  alors  a  Ma- 
drid ,  reçut  ion  prifonnier ,  & 
diilîmula  (a  joie.  H  pouiTa  la  feinte 
JVifqu'à  défendre  les  marques  de 
i  allégreffe  publique.  Lss  Chrétiens, 
dit-il  f  ne  doivent  ft  réjouîr  que  d&s 
vicioires  qu'ils  remportent  fur  les  In* 
fdèles,,,,  François  I  étant  tombé 
malade,  Charles  le  tranquillifa  par 
la  promeiTe  d'une  liberté  prompte, 
À  n'en  difFérr  pas  moiiis  l'exé- 
cution de  fa  proniefTe.  »  La  prifè 
d'un  roi ,  d'un  héros  , .  qui  de- 
"Voit  faire  naître  *  de  fi  grandes 
lévolutions  y  ne  produisit  guèrés', 
dît  un  hillorien  célèbre,  qu^ûné 
rançon,  des  reproches  ,  des  dç; 
inentis,  des  déûs  folennels  & 
inutiles.  Au  lieu  d'attaquer  là 
ïrance  îmmédiateitient  aprèj  la 
bataille  de  Pavie  ,  il  chicana  en 
Efpagne  avec  François  I  y  fur  les 
conditions  de  fa  liberté.  "  Voyei 
l'article  Burgensis.  Le  roi  de 
France ,  à  qui  ies  malheurs  &  l'hu- 
meur conquérante  de  Ton  ad  ver- 
faire  avoient  donné  des  amis ,  eut 
pour  lui  Clément  f^lï,  le  roi  d'An- 
gleterre ,  les  Florentins ,  les  Vé- 
nitiens &  les  Suiifes.  Bourbon  mar- 
che contre  Rome  en  1527,  &  y 
<cft  tué-,  mais  le  prince  d'Orange 
prend  fa  place  :  Rome  eft  pillée  U 
faccagée.  Le  pape  ,  réfugié  au 
château  Saint- Ange,  eft  fait  pri- 
sonnier; &  l'empereur,  qui  au- 
toit  pu  le  mettre  en.  liberté  par 
tine  fimple  lettre,  ordonne  fiQS 
procédons  &  des  prières  pour 
demander  à  Dieu  (d  délivrance. 
Cette  comédie  dura  jufqii'à  ce  que 
CUmeru  VU  eût  acheté  fa  liberté. 
Un  traité  conclu  le  5  août  1519  , 
à  Cambrai,  appelé. le  Traité  des 
Dames  ,  entre  Marguerite  de  Savoie , 
tante  de  Charles  -  Quir.t ,  6c  Lou'fc 
4i  Savoie^  mère  de  François  /,  con^ 
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cilia  ces  deux  monarques*  Chdrt6i 
s'accommoda  auifi  avec  les  Vé-* 
nitiens ,  Se  donna  la  paix  à  SÇorci 
&  à  Tes  autres  ennemis.  Tranquilld 
en  Europe  en   1 5  3  5  ,  il  pa({a  en 
Afrique  avec  une  armée  de  plus 
de   cinquante  mille  hommes  ,  8c 
commença   fes  opérations  par  le 
fiége  de  la  Goiilette.  L'expérience 
lui  ayant  appris  que  les  fuccès  fui- 
voieat   la   vigilance  ,  il   vlfiroic 
fou  vent  fon  camp.  Une  nuit ,  fai- 
fant  femblant  de  venir  du  côté  des 
ennemis ,  il  s'approche  d'une  fea« 
tioelle ,  qui  cria  fulvant  Tufage  : 
Qui  va  là?  Charles  lui  répondit  éi» 
contrefaîfant   fa  voix  :  Tais-toi , 
je  ferai  ta  fortune.  La  fentinelle  , 
le  prenant  pour  un  ennemi  /lui 
tira  un  coup  de  fufîi ,   qui  heu- 
reufement  fut  mal  ajufté.  CharUs 
fît  auflltôt  un  cri ,  qui  le  fit  re« 
coànoitre.  Voye^  audS  Tama'îo. 
Après  la  prife  de  la  Goulecte  ,  ri 
défaitlë fameux  amiral  Barbirouffc, 
entre  victorieux  dans  Tdnis ,  rend 
la  liberté  à  vingt-deux  mille  ef- 
claves  Chrétiens ,  &  rétablit  MuleU 
Hafcen  fur  fon  trône.  Voy,  Aysa« 
Comme  il  pouvoit  êcre  à  toute 
heure  dans  le  cas  de  donn^  ou 
de  recevoir  bataille,  il  marchoic 
toujours  en  avant  au  milieu  des 
enfans  perdus.  Le  marquis  <f«  G» j/2 
e(l  obligé  de  lui  dire  :  Comme  gé" 
héral ,  je  vous  ordonne  de  vous  placer 
au  cérure  de  l* armée  &  avec  les  cn^ 
felgries,^,  Charles  y  pour  ne  pas  af- 
fotblir  la  difcipline  militaire  qu'il 
avoit  établie,  obéit  fans  murmure. 
La  paix  de  Cambrai ,  en  pacifiant 
la   France   &   TEfpàgnc,   n'avoit 
pas  rapproché  le  cœur  des  deux 
rois.  Charles-  Quint  entre  en  Pro- 
vence en    1536,  avec    cinquante 
mille  hommes,   s*avance  jufqu'à 
Marfeille ,    nwt   le  fiége   devant 
Arles ,  &  fait  ravager  en  mème^ 
temps  la  Champagne  &  la  Picardie. 
Contraint  de  C9  retirer  a^rès  avoir 
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ICrttu  prefque  toiivt  ton  zrmit  » 
il  ^ate  à  l»  paix.  Oo  conclue 
Wflc  trcvc  de  dix  au»  à  îîice ,  en 
t^3S«  îl  s'étoic  cru  fi  affuré  du 
faccès  y  qu'il  aVoit  dît  à  Pierre  tU 
ia  Boum* ,  qui  le  prioit  de  le  ré* 
tabiir  fur  Ton  iîcge  de  Genève , 
dont  il  a  voit  été  chaflfé  par  les 
Calviaifies  :  M»  tEvè^ue  ,  quand 
j'aurai  conquis  ta  France  pour  m»!  y 
\t  prendrai  Génère  pour  vous  .  .  • 
Chorus  £t  trompa  ,&  apprit  à  mieux 
connaître  le«  François.  Avant 
cette  expédîtîofi^,  ce  prince  de- 

'       mandant  un  jourà  un  gémi  Ihomme 

,  François ,  qui  étoit  parmi  Tes  pri- 
sonniers, combien  il  y  aroit  de 

I  fournées  d'une  place  de  Provence 
oà41ét6lt  i  jufqu'à  Parts  ?  ce  gcn- 
cilhomme  lui  répondit  :  Si  par 
jouméa  tous  entendei  des  battdUes  y 

I  il  peut  y  en  avoir  fei\e  ,  à  moins  que 
V9US  ne  foyt\  kattu  'dès  la  première,.. 
En  1^9^  les  Gantoii  s'éraût  ré- 
voltés, ^empereur,  qui  vouloit 
calmer  cet  orage  oaifTaiir,  obtint 
de  François  1  la  permiHion  de  paffer 
par  la  France.  Toutes  les  hifloires 
font  mention  de  la  po^mpe  &  de 
la  magûificence  avec  laquelle  il 
fut  reçu.  La  politique  pou  voit  pro- 
fiter des  circonftances ,  pour  faire 
révoquer  le  traité  de  Maetrid  û 
onéreux  àrla  France  ;  mais  la  fran- 
chifegénéreufe  de  François  I ,  écoit 
tin  s£^  garant  pour  Charles.  Voy. 
Tri  BOULET.  Le  roi  de  France 
pourtant  ne  diilimula  pas  le  parti 
que  de  lâches  courtifaiK  lui  fug- 
géroient  :  «  Voilà  une  dame»  lui 
dit-îl  un  jour  en  lui  montrant  la 
ducheffé  àifitampes ,  qui  me  con-. 
feille  de  ne  point  vous  laiffer'fortir 
de  Paris,,  que  vous  n'ayez  révo- 
qué le  traité  de  Madrid.  •»  SI  le 
conftil  eft.  bon  y  répondit  Chirles  un 
peu  déconcerté  ,  il  faut  le  fuivre. 
Mais  ce  prince,  craignant  que  la 
généroûté   de  François  ne    cédât 
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tttx   devoir  la  mettre  dans  fes^ 
intérêts.  Le  foir  même ,  comme 
il'  alloit  fe  mettre  à  table  &  qu'il 
fe  lavoit  les  mains;  il  feignit  de 
laîfler  tomber  aux  pieds  de  la  du- 
cheiTe  un  anneau  de  très  >•  grand 
prix  qu  il  portoit  au  doigt i  cecte 
dame  l'ayant  ramalT^,  lé  préfema 
à  rem)[>ereur,  mais- celui -ci  îuî 
dit  :  fi  Je  voîs^  bien  que  cet  aCrtneau  ' 
veut  changer  de  maître,  &  je  von»" 
prie  de  le  garder.  »  Dès  ce  mo- 
ntent ,  la  duchéflfe  changea  de  lan-* 
gage  ,  &  affermit  T/tfrtfow  priHiier* 
dans  fa  noble  réfolution  de/ n«' 
point  violer -les-  droîtis  dè-Thofpi-  * 
talité.  Ufl[*ttValî'er,E(ï'ag«oî  hii* 
avoit  dé}à  dit ,  que  fi  les  Franco!»  ' 
ne-  le  retenoi«nt  prifoiinier  ,•  il« 
feroientbien  foibles  ou-breti  avèù-' 
gles.  Us  font  tûrr  &  l^outre,-  loi  ré- 
pondit l'empereur  ;  ^  e'eJTfttr  ee!à 
que  je  me  p.  \\  auroit  pu  répondre  ' 
avec  plus  de  vérité  t- Ils  font-géné^"- 
reux  ,  &  ce/l  <t  qui  me  tranqullUfti 
CharUs"  Quint  refta  fix  jours  à  Paris» 
Charles  ayant  remédié  à  la  révolte 
des  Pays-Bas,  où  il  s'éroit tendu,  • 
difoi^il ,  comme  roi  Srju^e ,  Ufceptfi  ' 
&  Vépie  à  la  main ,  méd'rta  en  1 5  4 1 
la    conquête  d'Alger.    Le   vieux 
André  Doria  n'approuvoit   point 
ce  proîethafardeux.  Mon  père,  lui 
dit  l'empereur,  foîxante'dou\e  ans 
de  vie  à  vous  ,  &  vingt  -  deux  ans 
d'empire  à  moi ,  doivent  nous  fuffire» 
S*il  faut  périr  y  pértffons.   Il  fallut 
partir-,  l'expédition  fut  malheu- 
reufe ,  comme  tous  les  gens  fenfés 
lavoient  prévu  , . .  Charles  avoit 
promis  rinveftiture  du  Milanois  à 
François ,  pour  un  de  fes  fils  ;  forti 
de  France,  il  oublia  fa  ptomefifei 
ce  qui  ralluma  la  guerre  en  154^. 
Il  fe  ligua  avec  l'Angleterre  contre 
les  François;  mais  fes  entreprifes 
eurent  peu  de  fuccès.  Son  armée 
fut  défaite  à  Cerifoles ,  &  la  paix 
conclue  à  Crépi  en  1545.  Quel- 
(ju^S  Années  auparavant  il  a-voic  ' 
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p^fle  en  Afrique  contce  Barhefoujftf 
&  en  étoit  revenu  fans  gloire. 
Charles- Qutnt  n'eut  pas  un  carac^ 
tère  moins  diffîmulé  dans  les  que-, 
relies  du  Luthéranifm*^  que  dans  . 
fes  guerres  contre  François  1  &  Clé' 
ment  FIL  II  oppofa ,  à  la  con* 
Idlîqn  d*Ausbourg  &  à  la  ligue 
offenûve  &  défend ve  de  Smàlkade, 
des  troupes  &  des  édits  ;  mais  il 
n'accorda  pas  moins  la  liberté  de 
conCçieqce  iufqu'à  la  tenue  du  con- 
cile général.  Il  eft  vrai  qu'il  avoit 
dç^puiflans  adverfaites  ;  ni  la  vic- 
toire qu'il-  réimporta  à  Mulberg, 
fur  l'armée  des  confédérés,  en 
1^47  ,  ni  la  détention  de  l'élec- 
teur de.  Saxe  ,&  du  landgrave  de 
HeiTe ,  >ne  firent  point  quitter  les 
acçie^  .aux.  Proteftans.  Il  publia  « 
Tannée  d'après  ^  le  grand  Intérim 
dans  la  diète  4'Ausbourg  :  formu- 
laire,  de  foi ,  catholique  pour  le 
dpgme^  favorable  aux  hérétiques 
pour  la  difcipline.  On  permettoit 
la  coupe  aux  laïcs  &  le  mariage 
aux  Drêtres»  Ce  tempérament  ne 
fatisfit  personne.  Maurice  çleâeur 
de  Saxe,  &  Joackim  éleveur  de 
Brandebourg ,  toujours  fes  ennemis 
ligués  avec  Henri  11^  le  forcèrent, 
en  15  $  1^,  de  ligner  la  paix  de  Paf- 
{dw.  Ce  traité  portoit  que  V Intérim 
feroit  caffé  &  annullé  ;  que  l'em- 
pereur termineroit  à  l'amiable  dans 
une  diète  les  difputes  fur  la  reli- 
gion*, &  que  les  Proteftans  joui- 
roient ,  en  attendant-,  d'une  pleine 
liberté  de  confcience.  Charles-  Quint 
ne  fut  pas  plus  heureux  devant 
Metz ,  défendu  par  le  duc  de  Guife  : 
un  ibratagême  fauva  la  ville ,  & 
ruina  fon  armée,  compofée  de 
toutes  les  forces  de  l'Empire.  Ce 
fut  l'une  des  plus  grandes  peines 
de  fa  vie.  Forcé  de  lever  le  iîége , 
&  confidérant  l'afcendant  que  le 
jeune-  roi  Henri  II  prenoit  fur  lui , 
il  s'écria  :  Je  voir  bien  que  lafor^ 
^mc  efi  une  femme  ^ui  f^réfirc   Ut 


Cft  A 

jeunes  gens  aux  yîeillards.  On  (ripp% 
une  médailljQ  fur  cet  événement* 
ËUé  offre  un  aigle  attaché  aux . 
colonnes  d'Hercule ,  qui  font  les 
armoiries   d'£fpagne ,    avec   ces . 
mots:^on  uàrâ  Metas  ^  qui  figai<'^ 
fîoient  également  qu'on  -ne  paC-*' 
foit  point  au-delà  de  ces  homes  ^  < 
ou  au-delà  de  Metz.  Il  fe  vengea 
de  ce  malheur  fur  Térouane,  qu'il 
prit  &  rafa  Tannée  fuivante.  L9 
guerre  duroit  toujours  fur  les  fron* 
tières  de  la  France  &  de  l'Italie  « 
avec  beaucoup  de  fuccès  balancés- 
Pau/  ÏV  alloit  fe   joindre  à  la 
France.  Cbarles^Quim ,  vieilli  paf 
fes  maladies ,  aigri  par  les  profpé-  . 
rites  de  fes  ennemis  &  par  fes  re<* 
vers  9  fe  propofe  de  fi^ir  fa  vie^^ 
jurques-là  tumultueufe,  dans  un 
monaôère^  U  fait  élire  roi  des  Ro-. 
mains  fon  frère  Ferdinand- ,  &  lui 
cède  l'empire  le  7  feptembre  1 5  f  6  « 
après  s'être  démis  Tannée,  d'aupa* 
ravant ,  le  25  oâobré  15^^  «  de  la, 
couronne  d'Efpagne ,  en  faveur  de 
Philippe  fon  fils^Jefais,  lui  dit-il 
dans  la  cérémonie  de  cette  cef&on , 
une  chofe  dont  l'antiquité  faumit  peu 
d'exemples ,  &  qui  n'aura  pas  beau" 
coup  d'imitateurs  dans  la  poflérité  •  «  • 
Si  vousfuJJie\ ,  ajouta- t-^il ,  entré  par  - 
ma  mort  en  pojfejjion  de  tant  de  pro^ 
pinces ,  j'aurais  fans  doute  mérité  quel»  . 
que  chofe  pour  vous  avoir  laiffé  un  fi 
vafie  héritage.  Mais  puifque  je  vous  en 
fais  jouir  d'avance  y  je  vous  demanda 
que  vous  donniez  au  foin  des  affaires 
&  à  l'amour  de  vos  peuples  ,  ce  que  . 
vous  devei  a  un  père  qui  vous  chérie. 
Il  avoit  avoué  peu  de  temps  avant , 
que  fes  plus  grandes  profpérités  . 
avoient  été  mêlées  de  tant  de  cha-- 
grins ,  qu'il  n'avoir  jamais  goûté  de  . 
véritable  contentement.  Déterminé 
à  difparoître  de  deffus  la  fcène  du 
monde ,  il  s'embarqua  en  Zélande, 
ayant  à  fa  fuite  plus  de  quarante 
vaiiTeaux.  Un  vent  favorable*  le 
ÇQnduifK  çn  Efpagne^  &  il  aborda 
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t  Laredo ,  port  de  Bifcaîe ,  oi\  Il 

fut  reçu  par  le  grand  connétable 
ie  Bifcaîe ,  qui  vint  au-de^nt  de 
lui  avec  beaucoup  de  feigneiirs; 
A  peine  ce  prince  fût-il  defcenda 
de  foo  vaifleau ,  qu*une  tempête 
^i  s'éleva  fubitement  au  porc  % 
en  éloigna  U  flotte  ,  &  coula  i 
fond  le  navire  îAipérial.  Auffitôt 
que  Ckarkt  eut  touché  le  rivage , 
il  fe  mit  à  genoux ,  &  collant  fa 
bouche  fur  la  terre  ,  il  dit  :  «qu'il 
baifoit  avec  refpe^  cette  mère 
comiaune  de  tous  les  hommes  ;  & 
que  comme  autrefois  il  étoit  forti 
tout  nu  du  fein  de  fa  mère,  il 
retournoit  nu  ,  volontairement  &  ' 
Cïas  aucune  contrainte ,  dans  *le 
fan  de  cette  autre  mère.  *«  11  fe 
ràra  à  Saint- Jufle,  monaflère 
£iué  dans  un  vallon  agréable ,  fur 
hs  frontières  de  Camille  &  de 
Portugal.  La  promenade ,  la  cul-i^ 
>ure  des  fleurs  ,  les  expériences  de 
mécanique»  les  ofiices»  les  autres 
exercices  clauflraux  »  remplirent 
tout  fon  temps  fur  ce  nouveau 
théâtre.  Tous  les  vendredis  de 
carême  il  fe  donnoit  la  difcipUne 
avec  la  communauté.  Ufi  matin 
qu'il  évcilloit  à  fon  tour  les  reli- 
gieux, il  fecoua  fortement  un 
novice,  enféveli  dans  un  profond 
Sommeil  ;  le  jeune  homme ,  fe  le» 
vant  à  regret , .  lui  dit  d'un  ton 
chagrin  :  CUtoU  bUn  afft^  iqite  vous 
f^iffiei  troublé  le  monde  ,  fans  venir 
encore  troubler  ceux  qui  en  font  forils  ! 
Un  bouffon  nommé  Pedro ,  lui 
ayant  paru  étonné  de  ce  qu'il  le 
/liluoit ,  &  lui  ayant  dit  ;  Voulc^ 
vous  me  prouver  que  vous  nltes  plus 
Empereur  ?  —  Non  ,  lui  Vépoiidlt 
Charles  ;  maïs  je  n'ai  plu»  rien  à  té 
donner,  que  cette  marque  de  cour' 
toific...  On  a  prétendu  que ,  dans 
À  retraite,  il  regretta  le  trône  t 
parce  que  le  vulgaire  ne  peut  fe 
perfuader  qu'on  puifle  abandon- 
ner fans  regret,  ce  que  les  im^ 

Tome  Illé 
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bftîeux  défirent  avec  fureut.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr ,  c'efl  que  le  car« 
dinal  de  GfanvelU  difant  à  Plu* 
lippe  H  :  Il  y  a  aujourd'hui  un  an 
que  C Empereur  t*ejl  démis  de  tous  f ta 
états  i  ce  prince  lui  répondit:  Uf 
a  aujji  aijjijurd'hui  un  an  qu*il  s'em 
repent.  Mais  cette  réponfe  prouva 
feulement  que  l'ambitieux  Phi-^ 
lippe  H  nimaginoit  pas  que  foa 
père  pût  avoir  oublié  le  théâtre 
où  il  avoit  joué  un  fi  grand  rôle* 
Quelques  hifloriens^tcls  qucBran* 
tome,  nont  pas  mieux  juge  dé 
Charles -Qmint  en  difant  qu'il  n'a-^ 
voit  quitte  la  couronne  que  pour 
avoir  la  tiare.  Ce  defl'ein  chimé-* 
rique  il 'entra  jamais  dans  fa  têtek 
(  royqCARRANZA;  &  I.  BoXIR-* 
BEI  L  LES  vers  la  fin,  )  Charles^Quint 
finit  fon  perfoaoige  par  une  fcenè 
finguiière.  Il  ûi  célébrer  fes  ob-^ 
sèques  pendant  fa  vie ,  fe  mit  eii 
poflure  de  mort  dans  un  cercueil  ^ 
entendit  Faire  pour  lui  -  même 
toutes  les  prières  qu*on  adrefle.à. 
Dieu  pour  ceux  qui  ne  font  plus  ^ 
&  ne  fortit  de  fa  bière  que  pou^ 
fe  mettre  dans  un  lit  :  (  Foyq  Es- 
CALQUE NS.)  Une  fièvre  violente 
qui  le  faifit  la  nuit  d'après  cettà 
comédie  funèbre»  l'emporta  le  2t, 
Septembre  1558  ,  âgé  de  près  dé 
59  ans*  Charles- Qjuni  ne  vouloie 
être  ni  loué ,  ni  blâmé.  Il  appe-*^ 
loit  fes  hiftorièns  Paal-Jove  8c* 
Sleidan,  fes  menteurs,  parce  que' 
le  premiet  avoit  dit  trop  dé  bien 
de  lui ,  &  l'autre  trop  de  maU 
En  l'ehvifageant  du  côté  de  l'ef-' 
prit,  du  courage,  de  là  politique» 
il  méritOit  des  éloges,  l'erfonn^ 
ne  fut  jamais  mieux  s'accommoùeé 
aux  génies  divers  des  peuples  & 
des  états.  Grave  eii  Efpagne ,  pré-» 
▼eiiant  dans  les  Pays  -  Bas  ,  fier 
en  Allemagne  i  finiple  avec  U 
peuple,  familier  avec  les  mili* 
tâires,  poli  avec  les  grands,  iti-i 
géoieux  avec  les  gen5-dc4ettr#i| 
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timabie  avec  les  femmes  9  tom^* 
tiflantavec  les  pauvres;  il  prenoit 
toutes  les  formes.  En  le  coniîdé- 
tant  du  côté  de  la  modétation  dans 
les  defirs,  de  la  droiture,  de  la 
franchife ,  de  la  probité,  de  la  fm- 
cérité  »  on  ne  fait  quelles  épi- 
tfaètes  lui  donner.  Reconnu  génc* 
ralemem  pour  diifimulé,  il  juroit 
toujours  ^  A  fi  dt  homhrt  de  hèctt , 
foi  d'homme  d'honneur  i  &  faifoit 
ordinairement  le  contraire  de  ce 

Îru'il  juroit.  Machiavtl  étoit  un  de 
es  auteurs  favoris.  Ses  traités 
stotent  tous  conçus  avec  cette 
ambiguit^i  qui  affoiblit  la  repu* 
tation,  fans  augmenter  les  états. 
Engageant  les  autres  à  s'ouvrir 
par  Tair  de  confiance  qu'il  portoit, 
il  ne  s'ouvroit  ptefque  jamais  lui- 
même.  Les  Efpagnols  comparent 
ce  prince  à  SaUmon  pour  la  fa- 
gcffe,  à  Ci/ar  pour  le  courage, 
à  Aufftfie  pour  le  bonheur  ;  &  le 
refle  de  l'Europe  l'a  comparé  à 
Antàhttl  pour  la  fidélité  à  tenir  fes 
promeftes.  (*)  U  avoit  cepen- 


CH  A 

tot  des  qualités,  qui  dans  la  tù^ 
ciété  le  rendoient  aimable.  11  ai« 
moit  à   railler ,  &  il  foudroie  la 
raillerie.   11   fe  tcnoit  en  gardo 
contre  la  flatterie;    &  quand  il 
recevoit  à  fa  cour  quelque  nou« 
veau  feigneur,  il  avoit  l'habitude 
de  le  conduire  dans  Ton  cabinet , 
&  de  lui  dire  :  u  Je  vous  donne 
avis  que  vous  me  plairez  en  me 
difant   la   vérité,  &  que  ie  fuis 
ennemi  né  des  flatteurs.  »•  ^— Un  de 
fes  courtifaos  l'ayant  un  jour  loué 
exceilivement  ,   en   préfence   de 
quelques  feigneurs  qui  renchénf- 
f oient  encore  :  )e  vois  bien ,  dit-ilgr 
que  vous  ptnfe\^  à  moi  y  mime  dans 
vos  fondes  -^Dans  un  village  d'Ara- 
gon ,  où ,  félon  l'ufage  du  pays  , 
tl  y   avoit   un   roi  de  Pâqties, 
celui  qui  jouoit  ce  perfonn^  ^ 
fe  préfenta  à  l'empereur  &  lui  dtc 
qu'il  étoic  roi  :  Tant  pis ,  lut  dit 
Charles  !  vous  ave^  pris  là  un  dan<^ 
gereux  emplou^^Oa  cite  de  lui  plu* 
fieurs  traits  de  bonté.  Dans  un 
voyage  à  Bruxelles ,  fes  chevaux 


(*)  Un  auteurnous  a  blâmés  d'aroir  peint  Charles  ^  Q^int  comme 
ton  prince  qui  connoilToit  peu  la  droiture  &  U  franchae.  Sans  lut 
citer  les  nombreux  hîftoriens  qui  ont  parlé  comme  nous  ,  il  fufïira 
de  lui  répondre  par  ce  paffage  de  l'abbé  de  Condillac,  ««  Tout  l'art  tie 
fié|ocief,  dans  le  17^  iîède,  cOnfîftoit  à  fe  tendre  des  ptéges ,  à 
traiter  arec  mauvaife  foi ,  de  à  former  le  projet  de  fe  fervir  d'un  a! lié 
pour  Tabandonner  cnfuite,  ou  pour  l'écrafer.  La  diflimulation  &  le 
tauiTeté  étoient  le  fublime  de  la  politique  ,  au  point  qu'on  tîroit  ▼anit^ 
d'être  diffîmulé  &  faUz.Tels  étoient ,  fur- tout ,  Ferdinand  le  Catholique  9 
CharleM'-^uint  &  Philippe  //.  Il  y  a  des  hiftorienf  qui  les  eiv  louent* 
Vous  voyez  que,  fi  les  princes  font  quelquefois  afiez  aveugles  pour 
croire  qu'un  vice  eu.  une  vertu  en  eux,  les  écrivains  font  fouvent 
elTez  fots  &  aflez  bas  ,  pour  donner  à  ce  vice  le  nom  de  vertu.  >% 
{Cours  d*Hiftoirey  tom.  xili,  p.  12X  &  221.)  Mably  dit  que  Charles-^ 
"Quint  n'étoit  pas  plus  bonnére  homme  que  Ferdinand;  mais  qu'il  mic 
|>lus  d'honnêteté  dans  fa  politique ,  parce  qu'il  étoit  plus  habile  , 
c'eft- à-dire  qu'il  trompa,  mais  avec  plus  d'art.  Nous  ajouterons  qee 
le  Père  Berthier,  qui  doit  être  une  autorité  pour  notre  cenfeur,  dit 

2ue  dans  la  guerre  furvenue,  en  1543,  entre  Charles  i^  Quint  OL 
'ranfoit  /,  ce  derV.îer  prince  auroit  été  ai(é  à  calmer,  s'il  avoit  em 
an  tête  un  aiverfaire  moins  ambitieit»  &  plus  jaloux  de  garder  fa  parolsm 
Jtfous  n'avons  donc  été ,  dans  l'article  de  Charles-Qz/jnt ,  que  le% 
^h9«  dei  hifloneai  Ut  plus  fages  ^  les  plus  cxa£lt« 
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écrasèrent  une  brebis.  Le  berger 
le  fit  aiTigner  pour  avoir  ua  dé» 
iloiRmagement ,  &  le   juge  cob* 
tdamna  l'empereur.  Les  courttfaas 
voulurent  i'indifpoTer  contre  ce 
ntagiftrat  ;  mais  le  prince  œ  leur 
répondit  qu'en  employant  par  la 
faite  ce  juge  intègre  dans  des  af^ 
Ukts  importantes.  — Un  feigneur 
^ui  le  raivoit  feul  à  la  chaiTe  du 
faoglier,  s'étant  bleffé  avec  fon 
couteau  qui ,  fucvant  Tufage  de  ce 
temps-là,  étolt  empoifonné  avec 
dufucde  iufquiame.  Le  Ceul  moyen 
^  d'arrêter  le  poifoo  ëtoit  de  le  Tucer. 
CW^a*héfita  pas  un  inftant,  & 
malgré  la  réûAance  du  Ceignent,  il 
lui  donna  un  prompt  Coulagemeni. 
—H  6itfoit ,  des  petites  querelles 
occaûonnées  par  le  cérémonial , 
le  cas   qu'elles    méritent*    Deux 
dames  s'étant  vivement  difputé  le 
p3S  à  la  porte  d'une  églÙe  ,  il 
décida  que  U  plus  fhlle  pafftroit 
ia  première.  —Les  eonfeils  lâcheà 
des  courtiCans  le  trouvèrent  fou- 
vent  inébranlable.  Quelques  fei* 
gneurs  lui  confeilioient  de  fe  livrer 
à  fon  penchant  pour  la  femme  d'un 
brave  oâScier  de  fon  armée  :   A 
Dim  /u  plaife,  dit- il,  que  j'ojghi/i 
l'honneur  d*un  homme ,  qui  défend  It 
niiH  Vipit    à  U  mtiin  /...  Neuf 
voyages  en  Allemagne,  dix  aux 
pays-Bas,  fept  en  Itafie,  ^Ti  en 
ETpagne,  quatre  en  France,  deux 
en  Angleterre,  deux  en  Afrique, 
prouvent   fon  inconcevable  aâi- 
vite.  Il  connut  les  hommes  s  & 
le  choix  de  ceux  qu'il  employoit 
fut  une  des  principales  caufes  de 
ies  fuccès.  Il  apprécioit  auifi  très« 
bien  les  différent  états  de  la  vie 
civile.  Les  geits  de  qualité,  difoit-il 
un  jour  ,  me  dipomlient  ,  Us  gens 
de  ieures  m'iu/lrm/unt  ^  les  marchands 
^^enrichiffent.  Charles  fa  voit  époufé 
^JLiSABETU  y  fille  à*£mmanuel 
roi   4e   Portugal  ,    dont  il  eut  : 
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manie  à  Jetn  vaîant  de  Portugal» 
)."  Maris  ,  épouie  d«  rempereuf 
Maximitien  II,  Ses  enfant  légi** 
cimes  furent  Don  IvAs  i'Auiricht^ 
&  ALâBovERiTx  dAutrich»^  Les 
rois  d'fifpagne  n'ont  porté  le  cicr« 
de  Majesté  que  depuis  fon  avè* 
nemeat  à  l'empire.  Amtoîm  de  Vérm 
a  donné  fa  Vie  en  espagnol  «qiâ 
a  été  traduite  par  U  Hayer.  Léd 
Ta  écrite  en  italien ,  &  on  Ta  tra« 
duite  en  françois,  en  4  volume* 
in-zi;  mais  on  préfère  VMifioiM 
du  même  prince,  écrite  en  angioia 
par  Rohen/bn,  &  traduite  en  notst 
langue  avec  autant  d'él^nce  que 
4leêdélité,  par  Suard,  Paris  1771^ 
%  vol.  in  •  4»^  &  6  vol.  in  *  il. 
O  n  ne  peut  lire  1  *hiftoire  de  CharU** 
Quint  avec  indifférence,  fi  l'on  fait 
attention  que  pendant  fon  règne 
les  puiffances  de  l'Europe  formè- 
rent un  vafte  fyfiême  politique  p 
où  chacune  prit  un  rang  con*^ 
fervé  depuis  avec  autant  de  fia« 
bilité ,  que  peuvent  le  permettre 
des  révolutions  intérieures  &  des 
guerres  étrangèret.  hes  principes 
qui  s'établireiK  alors  entre  les  rao* 
narques»  ont  encore  aujourd'hui- 
dès  effets  feniibles  \  puifque  les 
idées  fur  l'équilibre  dit  pouvoir, 
formées  â  cette  époqu.  influent 
encore^  fur  prefque  toutes  les 
grandes  opérations  des  Cours, 
Charles  -  Qidnt  a  voit  pris  pour 
devife  les  cinq  voyelles  A,  £; 
I ,  O ,  V  ,  dont  le  fens  caché 
étoit,  Aufiriacorum  Efi  Imperare  Orbi 
Uttiverfom 
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quième  fils  de  l'empereur  Léopold, 
né  le  1"  oôobre  1685»  déclaré 
archiduc  en  1687 ,  fut  couronfié 
empereur  d'Allemagne  en  171 1. 
U  prit  beaucoup  de  part  à  la 
guerre  de  la  fucce(3ion  d'Efpagne, 
allumée  dans  les  dernières  années 
jKAii{fC»*^u  règne  de  fon  père.  UopoU  le 

T  X 


$.^^        C  H  A 

fit  proclamer  à  Vienne ,  ea  1705 , 
toi  d'Erpagne  fous  le  -liOm    de 
^  Charteé  IIL  11  alla  faire  en  cette 
qualité    fon    entrée    publique   à 
Madrid,  où  il  fut  reconnu  par 
viie  partie  de  la  nation.  Mais  Phi'- 
Uppt    V  i    légitime    héritier    du 
trône ,  ayant  reçu  des  troupe^  à» 
France  &  le  duc  de  Vendôme  pour 
général ,  l'obligea  de  quitter  fa 
capitale  &  de  fe  retirer  en  Cata- 
logne ,  où  il  perdit  tout  à  rex- 
ception  de  Barcelone  &  de  Tarra« 
gone.  Ajant  été  élu  empereur  en 
1711  )    il   continua   de   foire  la 
guerre  par  fes  généraux,  dont  le 
principal  étoit  le  comte  de  Sta- 
nmherg,  La  paix  fut  enfin  fignée 
à  RaiUdt  entre  Tempereur  &  la 
France ,  le  6  mai  17 14 ,  &  ratifiée 
par  l'empire  le  9  oâobre  fuivant. 
Par  ce  traité  &  par  celui  de  Bade 
qui  le  fui  vit  le  7  feptembre  1714, 
les  frontières  de  l'Allemagne  fu- 
rent temifes  fur  le  pied  du  traifé 
de  Ryfwick.   On  céda   à    l*em- 
pereur  les  royaumes  de  Naples 
&  de  Sardaigne  ,  les  Pays  >  Bas , 
les  duchés  de  Milan  &  de  Man- 
f oue.  L  Allemagne ,  tranquille  de« 
puis  cette  paix,  ne  fut  troublée 
que  par  la  guerre  de  1716  contre 
les.  Turcs.   L'empereur  fe  ligua 
avec  les  Vénitiens  pour  les   re- 
pouffer.  Le  prince  Eugène^  qui  les 
«voit  vaincus  autrefois  à  Zentas 
fut  encore  vainqueur  à  Peterfwa- 
radin.  Temefwar ,  la  dernière  place 
qu'ils   poffédaiTenc  en  Hongrie, 
fe  rendit  l'an  1716.  Cette  guerre 
finit  par  la  paix  de  PafTarowitz 
en  17 18  »  qui  donna  à  la  maifon 
impériale  Temefwar ,  Belgrade  & 
tout  le  royaume  de  Servie.   Les 
viâoires  remportées  fur  les  Otto- 
mans n'empêchèrent   pas  le   roi 
d  £fpagne    de   recommencer    la 
guerre  contre  l'empereur.  Le  car- 
dinal Alberonîj  alors  premier  mi- 

yifirç  de  ceuç  mQavçbiei.  voulvit 
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recouvrer  les  provinces  démem^ 
brées  par  la  paix  d  Utrecht.  Une 
flotte  Efpagnole  débarque  en  Sar- 
daigne ,  &  en  moins  de  huit  jours 
chafle  les  Impériaux  de  tout  le 
royaume.   La  quadruple  alliance 
cohclueâ  Londres  le  1  août  171S, 
entre   la    grande  -  Bretagne ,    la 
France,  l'Empereur  &  les  États- 
généraux,  fut  occafionnée  par  cette 
conquête.  Elle  avoit  pour  objet 
de  maintenir  les  traités  d'Utrecht 
&  de  Bade ,  &  d'accommoder  les 
affaires  d'Italie.  L'empereur  fatis« 
£iifoit  Philippe  V  y  en  le  recon-»i 
noiilatu  roi  d'ETpagne,  &  en  nom* 
mant  Don  Carlos ,  fon  fils  aîné  » 
fuccefieur  éventuel  des  duchés  de 
Parme ,  de  Plaifence  &  de  Tof- 
cane.  L'empereur  avoit  la  Sicile  ^ 
au  lieu  de  la  Sardaigne.  Le  roi 
d'Efpagne  ayant  rejeté  ces  condi- 
tions,   la  guerre   continua  avec 
des  fuccès  inégaux  ,  jufqu'à  la  dif- 
grâce  d^AlberMi.  Philippe  V  accéd» 
le  26  janvier  1710  à  la  quadruple 
alliance,  &  fit  évacuer  les  iHes 
de  Sicile  &  de  Sardaigne.  Le  traité 
de.  Vienne,  fignéle  30  avril  1725  , 
finit  tout.  Charles  renonça   à  fes 
prétentions  fur  la  monarchie  Ef- 
pagnole >  &  Philippe  zux  provinces 
qui  en  a  votent  été  démembrées» 
La  Pragmatique  SanHlon  ,  qui  avoit 
effuyé  d'abord  quelques  contra- 
diâions,  avoir  été  reçue  l'année 
d'auparavant ,  comme  une  loi  fot»- 
damentale.  L'empereur ,  par  ce  rè- 
glement ,,  appelloit  à  la  fucceffion 
des  états  de  la  maii'on  d'Autriche, 
au  défaut  d'enfans  mâles  ,  fa  fille 
aînée  &  fes   defcendans  -,  enfuitc 
fes  autres  filles  &  leurs  defcendans« 
félon  le  droit  d'ainefîe.  Charles  VI, 
heureux  par  fes  armes  &  pir  fe» 
traités  i  auroit  pu  l'être  plus  long* 
temps ,  s'il  n'eût  travaillé  à  exclure 
le  roi  Staniflas  du  trône  de  Po- 
logne. Augi^c  II  étant  mort  ea 
<7S3fl  Chur^êt  VI  fit  élire  Fr4^ 
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"HenoAupille ,   fils   du  feu  roT,  ft 
appuya  f on  éteâion  par  fes  armées 
&  par  celles  de  Ruffie.  Cette  dé- 
marche altuma  la   guerre.   L'Ef- 
pagne ,  la  France,  la  Sardaigne  la 
lui  déclarèrent.  Les  François  pri- 
rent Kell,  Trêves,  Tarbach^Phi- 
lisbourg.  Le  roi  de  Sardaigne,  à 
la  têre  des  armées  Françoife  & 
Efpagnole ,   s*empara  en  peu   de 
temps  de  tout  le  duché  de  Milan. 
Il  ne  refta  plus  à  l'empereur  que 
la  ville  de  Mantoue.  L'armée  Im- 
périale eft   battue  à  Parme  &  à 
Guafialia.  Don  Carlos ,  à  la  tête 
dune  armée  Efpagnole,   fe  jette 
fur  le  royaume  de  Naples>  & ,  après 
I       avoir  défait  les  ennemis  à  la  ba- 
taille de  Bitonto,  prend  Gaëte,' 
Capoue  ,  &  fe  fait  déclarer  roi  de 
Naples  en  1734.  L'année  d'après 
il  eft  couronné  à  Palerme  roi  des 
Deux-Sictles.  Le  vaincu  fut  trop 
heureux  de  recevoir  les  conditions 
de  paix  que  lui  offrirent  les  vain- 
queurs. Les  préliminaires  du  traité 
lurent  arrêtés  à  Vienne  le  5  oc- 
tobre 1735.  Par  ce  traité ,  le  roi 
Stanijlas  abdiquoit  la  couronne  de 
Pologne  &  en  confervoit  lé  titre. 
On  le  mettoit   en  poiTeffîon  des 
duchés  de   Lorraine  &  de   Bar. 
On  affignoit    au   duc  de  Lorraine 
le  grand  duché  de  Tofcane.  Don 
Carlos  gardoic   le   royaume   des 
DeuxSiciles*  Le  roi  de  Sardaigne 
avoit  Tortone  >  Novare>  la  f©u- 
veraineté  de  Langhes.  L'empereur 
remrott  dans  le  duché  de  Milan 
&  dans  les  états  de  Parme  &  de 
Plaifance.  La   France   y   gagnoit 
la  Lorra\^e   &   le  Bar   après  la 
mort  de  Staniftas  »  ^  garantiflbit 
la   Prû^mjtiqut   Sanction.  La  mort 
du  prince    Em^oic  fut  un  furcroît 
«fe  malheur  pour  Charles  VI,  Les 
Ottomans  fe  jettent  fur  les  terres 
de  la  maifon  d'Autriche.  L'armée 
Impériale,  ruinée  par   les  mar- 
ches ^  la  peôe  &  la  famine,  tçota 
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Ca  Ttin  de  s'oppofer  à  leurs  pro- 
grès* Tous  les  avantages  furent 
du  côté  des  Turcs,  &  dans  le 
cours  de  la  guerre,  &  dans  la 
paix  fignée  le  i^'  feptembre  17394 
On  leur  céda  la  Valachie  impé-^ 
riale,  la  Servie,  Belgrade  &  Sa- 
bach ,  après  les  avoir  démolies. 
On  f  égla  que  les  rives  du  Danube 
&  du  Sahu  feroient  déformais  le» 
frontières  de  la  Hongrie  &  de  l'em- 
pire  Ottoman.  ChatUs  VI  mourut 
l'année  d'après  ,  le  20  oâobre 
Z740 ,  à  55  ans,  avec  le  regiet 
d'avoir  perdu  tout  le  fruit  des 
conquêtes  du  prince  Eugène,  U 
fut  le  feizième  &  le  dernier  em« 
pereur  de  la  maifon  A* Autriche , 
dont  la  tige  mafcnline  fut  étdnt* 
avec  luu-^Voyei  Marie -Tute 

HàSE,  &  MÉTASTASE, 

XIV.  CHARLES  VII,  fils  de 
Maxlmiliea' Emmanuel  y  éleâeurde 
Bavière,  &  de  Théri/e-^unegonde, 
fille  de  Jean  III  roi  de  Pologne» 
naquit  à  Bruxelles  le  6  aoât  1697  » 
époufa  en  1722  la  fille  de  l'em- 
pereur Jofephy  &  fuccéda  en  1726 
à  fon  père  dans  l'éteâorat  de  Ba-« 
vière.  Après  la  mort  de  Charles  VI^ 
en  1740 ,  il  demanda  le  royaume 
de  Bohême ,  en  vertu  du  tefiameni 
de  Ferdinand  /  ;  la  haute  Autriche  » 
comme  province  démembrée  de  la 
Bavière;  &  le  Tirol,  comme  ua 
héritage  enlevé  à  fa  maifon.  Il  re- 
fufa  de  reconnoitre  rarchiducheiTe 
Marie-  Thérefe ,  pour  héritière  uni- 
verfelle  de  la  maifon  d'Autriche ,  6c 
protefia  contre  la  Fragmasique  Sane» 
t'on,  dont  une  armée  de  cent  mille 
hommesauroit  dû  faire  la  garantie  » 
fuivant  la  penfée  du  prince  Eugène^ 
Ses  prétentions  furent  le  fignal  de 
la  guerre  de  1741-  Les  armes  de 
Louis  XV  firem  couronner  l'éleo* 
teur ,  duc  d'Autriche  à  Lintz ,  roi 
de  Bohême  à  Prague,  &  en6n em- 
pereur i  Franckfort  le  24  janvicf 
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2742.  Des  tommeoeemâi»  û 
lieureuz  ne  le  fautinrent  ^as ,  & 
CharUs  KZ/fembloit  l'avoir  pri  vu: 
car  lorfque  le  maréchal  de  Sttxt 
le  féHçita  fur  fou  coproanement 
à  Prague ,  il  lui  répondit  :  Om  y 
ttrttê  î  me  voilà  Roi  de  Bohêmt ,  - 
4ommt  vous  Les  Duc  de  Courlandci 
Xes  troupes  Françoi  fes  &  Bava- 
xoifes  furent  détruites  peu  à  peu 
par  celles  deU  reine  de  liongrie, 
^ui  reprit  Pa£a  v ,  Ltntz ,  la  haute 
Autriche ,  &  s'empara  d'une  partie 
de  Pélef^orat  de  Bavière.  La  guerre 
cWt  un  £irdeau  trop  pefant  pour 
un  prince  accablé  d'infirmités  & 
dénué  de  grandes  reflburces ,  tel 
Ijtt'étoit  Charles  VIL  On  kii  reprit 
MOXLX  ce  qu'il  avoit  conquis,  £a 
^744  le  roi  de  Pruffe  ayant  £Eiit 
une  diverfion  dans  la  Bohême  » 
^harUs  en  profita  pour  recouvrer 
fes  états.  Il  rentra  enfin  dans  Mu- 
nich ,  fa  capitale ,  &  mourut  deux 
jnois  après ,  le  ao  janvier  1745  » 
«kans  la  quarante-huitième  année 
de  fon  âge.  On  trouva  ,  dit'on , 
fes  poumons ,  fon  foie  &  Con  ef- 
lomac  gangrenés ,  des  pierres  dans 
fes  reins  ,  &  un  pol3rpe  dans  fon 
coeur.  Il  eut  les  honneurs  funé- 
yaires  qu'oa  décerne  aux  fmpe- 
fcurs^ 

Rats  d*Efpdgn€. 

CHARLES  1*\  roi  d'Efpagne, 
yoyei  Charles-Quint»  empc* 
feor-y  c'eft  le  même. 

XV.  CHARLES  n,  roî  d*Ef. 
pagne,  fils  &  fucceffeur  de  Pa«- 
UfpelVtïxidi^  ,  à  l'âge  de  quatre 
ans  ;  époufa  en  premières  notes 
ManeLomfe  iOrUatks  y  &  en  fe» 
condes  Marie -Anne  de  Bavière^ 
princeâe  de  Neubourg.  II  n'eut 
point  d'enfans ,  ni  de  l'une,  ai  de 
l'autre.  La  feule  chofe  qui  Toc-- 
cupa  dans  fa  vie  »  fut  le  choix  d'un 
fucceffeur.  Son  premier  teftament , 
feiï  ^  1698,  appdoit  au  uoac 
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d'ETpagne  le  prince  de  BaïKMJ 
neveu  de  (a   femme.  Deux  ans. 
aptes ,  en  1700 ,  il  déclara  Phl^ 
lippe  de  France  duc  d'Anjou ,  hé- 
ritier de  toute  la  monarchie  Ef- 
pagnole,  par  un  nouveau  tefia-i^ 
ment  figné  Iç  2  o€fcobre.  Il  mourut 
le  1*'  novembre  fuivant ,  âgé  de 
39  ans.  Quelques  mois  avant  fa 
mort,  il  fit  ouvrir  les  tombeaux 
de  fon  père,  de  fa  mère  &  de  fa 
première  femme ,  ^  baifa  les  refies 
de  ces  cadavres.  Sa  f^té  avoii 
toujours  été  fort  chancelante ,  ainfi 
que  fon  efprit.  Il  avoit  été  élevé 
dans  l'ignorance.  11  neconnoiftoit 
pas  les  États   fur  lefquels  il  ré- 
gnoit  ;    &    lorfque  les  François 
affiégèrent  Mons ,  il  crut  que  cette 
place  étoit  au  roi  d'Angleterre. 
Son  tefiament  occafionna  us  em**^ 
brafemcnt  général  ;  mais  ces  évé* 
nemens   n'appartiennent  point  à 
fon  article.  En  lui  finit  la  branche 
aînée  de  la  maifoa  d'Autriche, 
régnante  en  Efpagne.  Voy.  Pfll« 
LIf  PE  V- 

XVL  CHARLES  m,  roid'Ef. 
pagne  »  naquit  le  10  janvier  1716  , 
de  Philippe  V  &  à'Éiîfaheth  For-^ 
fkfe  y  fa  féconde  (ensme.  Roi  des 
Deux«Sicile$  en  17^4,  il  gouverna 
ce  royaume  avec  fagede  fie  avec 
douceur.  Appelé  au  trône  d'Ef- 
pagne ,  par  la  naort  de  fon  frère 
•Ferdinand  Vï  y   ca  août  17^9  ,  il 
tâcha  de  tirer  la  natidn  de  l'inertie 
dan^  laquelle  elle  langui£oit.  Il 
rétablit  fa  marine,  eneouragea  les 
ar^  ,  protégea  le  commerce  ,  & 
créa  pour  les  Erpagnàls  celui  du 
Levant  »  qu'ils    eonnolffoiem  à 
peine.  Le  paâe  de  famille  qu'il 
conclut  avec  la  France^  lui  fut 
ouffihiedans  la  première  guerre, 
où  il  l'entraîna  contre   l'Angle- 
terre.  Les  Angtots   s'emparèrent 
sdcs  tréfors  de  la  Havane  en  1765  ^ 
&  la  pais  fut  peu  av  wtageufe  à 
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I^pagoe.  Mais  les  rérultafi  de  la 
guerre  de  1778  furent  plus  heii" 
feux.  Charles  lU  enleva  Mahon 
aux  Aaglois ,  &  Te  fit  donner  la 
liOuifiaoe.  Il  mourut  en  1789. 

Rois    fAn^latm, 

XViL  CHARLES  1",  roid'Aft. 

gleterre ,  d'Êcoffe  &  d'Irlande,  na- 
quit à  Dumfermling  t  le  i9l&oveni« 
We  1600.  Succfffeur  de  Jacqats  /, 
fenpère,  en  1625  ,  il  épouCa  la 
nême  année  HcnrUut  et  Froncé ,  fille 
de  U^nri  le  Grand.  Son  règne  coni*< 
n^oça  par  des  murmures  contre 
^  monarque ,  &  finit  par  le  ren- 
verfemenc  de  la  monarchie.  La 
faveur  de  Buckingàam,  (on  expé- 
dition malheureufe  à  la  Rochelle  » 
^es  confeils  violéns  de  GuiUaume 
^à ,  archevêque  de  Camorbery  , 
produifirenc  un  mécontemement 
géniral.  En  Angleterre ,  tout  t«i- 
doit  à  rindépendance  ;  en  Êcofle , 
^es  grands  &  le  peuple  étoient 
encore  moins  difpofés  à  la  fou- 
nîllion.  Ils  avoiem  le  m6mc 
amour  de  la  liberté ,  &  plus  ar- 
dent encore ,  parce  que  les  prin- 
cipes de  fa  feâe  dominante ,  celle 
des  Presbytériens ,  avott  jeté  dans 
fous  les  efpriis  des  germes  d'in- 
furreâîon.  Cette  Semence  ne  tarda, 
pas  à  éclore.  CharUs,  attaché  aux 
cérémonies  du  culte,  envoya  la 
liturgie  Anglicane  aux  Ëcoflbis,^ 
n  ordonna  en  même  temps  à  toute 
la  nation  de  la  reccfvoir>  /  &  au 
dergé  de  ne  pas  en  fuivre  d'autre» 
Cette  liturete  qui^  aux  yeux  des 
peuples  prévenus ,  ie  rapprocfadit 
trop  du  eulte  catholique,  fut  pro- 
clamée au  milieu  des  plus  violens 
murmures,  en  iuillet  Ï637.  Mai» 
lorCqu^on  vie  le  doyen  de  la  ca- 
thédrale d'Edimbourg  paroitre  en 
iurplis ,  pour  commencer  roffice> 
le  peuple  entra  en  fureur  ^  la  guerre 
dyile  éclata  ,  âr  les  Ëcoflbis  ar* 
ttèccBt  contre  lem:  Co^^um*  Oa 


c  H  A       19^ 

conclat  un  iraîié  équiiroqtic  pour 
Caire   finir  les  uoubles.    Charliê 
congédia  fon  armée.  Les  Écoflbis«. 
fecrètement  ibutenus  par  RUhditu  , 
feignirent  de  renvoyer  la  leur,  & 
raugmentèrent.  CharUs ^  forcé  d'aï* 
mer  de  nouveau ,  affemble  tous  le» 
pairs  du  royaume  ,  convoque  \9 
parlement  »  &  ne  trouve  pac-tour 
que  des  faûieux  h  des  perfides.  L« 
tom%c  AtStraJf^rd  étott  Ton  unique 
appui.  On  Tftcufe  d'avoir  voulu 
détruire  la  réformation  &  la  li-> 
berté  ;  foui  ce  £iux  prétexte  on  le 
condamne  â  mort  ep  mai  1641  » 
&  CharUs  eft  forcé  de  figner  fa  con» 
damnation.  Preflié  de  tous  côtés» 
il  convoque  un  nouveau  parle- 
ment ,  qu'il  ne  fut  plus  maître  de 
cafier  eofuite..On  y  décida  qu'il 
faudroit    le  concours  des   deux 
chambres  pour  la  caâation.    Oa 
obligea  le  roi  d'y  coniencir ,  & 
deux  ans  après  on  le  contraignit 
de  fortir  de  Londres.  La  monar- 
chie Angloife  fiit  renveriée  avec 
le  monarque.  En  vain  il  livra  plu* 
fienrs batailles  aux  parlementaires; 
la  perte  de  celle  de  Nazerbi ,  en 
1645  y  décida  tour.  CharUs  défef- 
péré  alla  fe  ieier  dans  les  bras  de- 
Tarmée  d'Ëcofle,  qui  le  livra  aa 
parlement  Anglois.  Le  prince,  inf- 
truit  de  cette  lâcheté ,  dit  :  Qait 
aimoU  mUux  krc  âvtc  ceux  qui  Cû>m 
vwau  aaheU  eharemeni ,  quavec  ceiug 
qui   tavoitnt    haff^mcnt   vendue    L9 
chambre  des  communes  établit  un. 
comité  de  dix-huit  perfonnes  ^ 
pour  dreâer  contre  lui  des  accu-i 
dations  juridiques.  On  érigea  une* 
eour  de  juûice  nouvelle r  com«- 
pofée  de  Sairfax.  ,   de    CromwU,. 
d*lr€ton   gendre  dtB  Cromwcl ,   de^ 
If'aller  &  de  cfent  quarante  -  iept 
j.uges.  Quelcpies  pairs  qui  s'afTem* 
bloient  encore  dans  la<  chambrer 
haute  ,  furent  fommés  de  joindre: 
leur   ailiihnce  juridique  à    cette 
nouvelle  chambre  ;  aucua.  d'eiuk 

T4 
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ip'y  voulut  confentir.  La  nouVélId 
fOur  de  iuibce  o'en  continua  pas 
fnoins  fes  procédures  ;  &  pour  les 
légitimer  en  partie ,  la  chambre 
baffe  déclara  ,  d'après  divers  pu- 
blicités ,  que  le  pouvoir  fouvcra}a 
i^É4^  orig:/fair4tnent  dans  le  peuple, 
ii  que  (es  repréfemans  avoient 
l'autorité  légitime.  «>  C'étoit,  dit 
Voàaire ,  une  queflion  que  1  at mée 
jugeoit  par  Forganf  de  quelques 
citoyens;  c'étoit  rAvcrfer  toute 
ia  confiitution  de  TAngleterre.  La 
sation  eft ,  à  la  vérité ,  reprérentée 
légalement  par  la  chambre  des 
communes  ;  mais  elle  l'eft  auffî 
par  le  roi  &  par  les  pairs.  On 
$*t&  toujours  plaint  dans  les  au- 
tres états  ,  quand  on  a  vu  les  par- 
ticuliers >ugés  par  Ae&  commif- 
faires  ',  &  c'écoîest  ici  des  commif- 
faires ,  nommés  par  la  moindre 
partie  du  parlement,  qui  jugeoienc 
leur  fouverain.  Il  o'eA  pas  dou- 
teux que  la  chambre  des  com- 
munes ne  crût  en  avoir  le  droit  ; 
^lle.  étoit  compofée  àUndépendans 
^ui  penibient  tous  que  la  nature, 
v'avoit  mis  aucune  différence  entre 
'  le  roi  &  eux ,  &  que  laieule  qui 
i^ubfiûoit  étoit  celle  de  la  vic- 
toire. *»  Cette  fefte,  ou  ce  parti 
des  Indépcndans  s'étoit  d'abord  ca- 
<hé ,  parce  qu'étant  à  peine  comptés 
pour  Chrétiens  ,  ils  auroient  trop^ 
bleffé  les  autres  ît^s.  .Mais  lor^ 
que  les  Presbytériens  les  plu.;  ou- 
trés Te  furent  jetés  dans  leur  parti , 
i\s  levèrent  la  tête.  Leur  erprtt 
^'indépendance  s'empara  même  de 
plusieurs  Cbldats  de  l'armée.,  qui 
£e  firent  appeler  les  ApUntffturs  : 
n.omqui  (îgnifloit  qu'ils  vouloiem 
tput  m.ettre  au  niyeau,  .&  ne  re- 
^onnoi^re  aucun  maître  aurdeffus: 
4'eu]( ,  ni  dans  l'arnjée.,  ni  dans 
J^'état,  ni  dans  Téglife.  Les  JnJé- 
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fenèàtu ,  femblables  aux  Quaker»  | 
en  ce  qu'ils  ne  vouloieot  d'autres^ 
prêtres  qu'eux-mêmes ,  &  d'autre 
explication  de  l'Évangile  que  leurs 
propres  lumières ,  différoient  d'eux 
en  ce  qu^'ils  étoieot  auffi  turbulente 
que  les  Quakers  étoient  pacifî-^ 
ques.  Leur  pi-uj,a  ihimérique  ,  dit- 
encore  VoUuircy  étoUf  égalité  itura 
tous  les  hommes i  (^)  it^îs  ils  al". 
Ifiîcnt  à  eetu  égalité  par  la  viçleneg; 
Ils  furent  ïqs  plus  ardens  ennemin 
du  monarque  ;  &  les  plus  fouples^ 
inftrumens  de  rufurpateur  Crçmwel^ 
C'eff  par  leurs  intrigues  qut  Tin- 
fortuné  Charles  fut  enfin  Condamné 
à  mourir  fur  un  échafaud.  QueU 
ques -uns  des  juges  furent  d'avisL 
de  ne  condamner  Charles  qu'à  une 
prifon  perpétuelle ,  comme  on  l'a*^ 
voit  fait  à  l'égard  ^Edouard  II  8c- 
de  Richard  II  i  mai^  Cromw^el  opin^ 
fortement  à  la  mou  ,  &.  fon  avis, 
prévalut.  Charles  entendit  fa.  feu- 
tence  avec  réûgnation;  on  lui 
accorda  un  délai  de  trois  jour^ 
avant  l'exécution ,  &  dans  cet  in-*. 
tervalie  il  parut  toujoiirs  doux  & 
tranquille.  Le  calme  ne  l'aban- 
donna point  fur  réçha£iud«  Il  falua, 
fans  afïeâation  ceux  qui  fe  trou-, 
vèreat  près  de  lui,  pardonna  4 
fes  ennemis ,  retrouffa  fes  cheveux, 
fous  un  bonnet  qu'on  lui  pré- 
feota,  &  poia  lui-même  fa  tête^ 
fur  le  billot.  Quelque  temps  avanr 
fa  1)10 rt ,  ce  monarque  a  voit  écrite 
aM  prince  de  Galles,  foo  fils  ;. 
u  "Lts  Anglois  font  un  peuple 
fage ,  quelque  infatués  qu'ils  foient 
à  préfent.  Si  Dieu  vous  donne  du 
fuccès,  ufez-en  avec  modefiie,  6c 
ayez  toujours  de  réloignemenc- 
pour  la  vengeance.  S'il  vous  rc« 
tablit  à  des  conditions  dures,  tçoeS: 
tout  ce  que  vous  aurez  promis. .«^ 
Que   mon  expérience   vous  ap^. 


(»)    Fo/rdi>«  rcictoit  IVgalîté   des  fortunes;  mais  fa  réflexion 
^^.  «P»J^«  %,  ré^alit4  ^litiquç  fui  ^toit  d«a«,  k^  pinjcif e|,. 
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prenne  à  ne  point  affeâer  plus  de 
pouvoir  qu  il  n'en  faut  réellement 
pour  le  bien  des  fujets ,  non  pour 
la  fatisfaâion  des  favoris.  Par  -  là 
vous  ne  manquerez  pas  de  moyens 
é'étre  an  bon  père  à  l'égard  de 
tous ,  Sç.  un  prince  libéral  envers 
ceuxçue  vous  voudrez  favorifer.  *• 
Charlts  eut  la  tête  tranchée  le  9 
février  1649  ,  dans  la  quarante- 
neuvième  aunée  de  Ton  âge ,  à. 
i  la  vingt-cinquième  de  fon  règne» 

I  les  uns  difent  par  la  main  du  bour- 

reau ,  les  autres   par  celle  d'un 
grand-feîgneur  ,  mafqué.  CA^ir/rx  ^ 
<i'une  caille  au-deffus  de  la  mé- 
<iioae    &   bien    proportionnée  « 
avoii^  dans  fon  air  de  tête  de  la 
nohïtS^  &  de  la  douceur.  Son 
tempérament  étoit  fain ,  robufte , 
&  capable  de  fupporter  Its  plus 
grandes  fatigues..  11  eut  des  vertus  ; 
mais  les  défaut^  qui  les  accom- 
pagnoienc ,  joints  aux  difgraces  de 
la  fortune,  lui  empochèrent  d'en 
tirer  tout  le  frûic  qu'il   pouvoir 
eii  efpérer.  Son  inclination  bien- 
faifance  étoit  obfcurcie  par   des 
manières  impcrieufes  ;  fa  piété  dc- 
généroit  quelquefois  en  Aiperfti- 
tion.  Il  s'occupoit  trop  des  petites 
cbofes ,  &  un  mémoire  à  drefler 
fixoit  plus  fon  attention  qu'une 
bataille  à  livrer.  Son  jugement  na- 
turel perdoit  beaucoup  ,   par  fa 
déférence  aux  confeils  des  per- 
fonnes  d'une  capacité  inférieure 
à  ta  (ienne ,  &  fa  modération  ne 
le  garantiffoit    pas   toujours  Aes 
réfolutions  brufques  &  précipitées. 
Ses  qualités ,  enfin  ,  le  rendoient 
plus  propre   à  fetre  le  bonheur 
d'un  Etat  monarchique  &  foumis, 
qu'à  réprimer  ou  â  modérer  \ts 
emponeroens  d'une  nation  décidée 
à  s'ériger  en  république.  Lorfque 
ce  projet  fetramoit,  &  qu'il  étoit. 
défà  queflion  de  fe  défaire  du  roi , 
BclUkvn ,  ambafladeur  de  France , 
jjfÀ  ^a  |vo^t  été  i«ftruit  des  pre« 
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mîer s ,  alla  pour  communiquer  è 
CharU*  ce.fecret  important.  On  fit 
anendre  long- temps  l'ambaffadeur* 
Enfin  le  roi  vint ,  (k  lui  dit  :  rè^ 
toîs  à  la  nprifiiuutlon  iCunt  comédie, 
qui  efi   La   plus   plai/ante  ckofe  du 
moade,   — SiRS,   répondit  Tarn- 
baffadeur ,  c'efi  une  tragédie  dont  U 
efi  queflion  !    &  lui  ayant  rendu 
compte  de  tout  ce  qu'il  favoit  , 
le   roi  répliqua  froidement  à  U 
propoûtion   de  fe  fauver  fur  ua 
bateau  que  l'on  feroit  trouvek'  dans 
l'endroit  le  plus  favorable  ,  par 
ce  vers  d'Alain  de  Lille  :  "  Qc^i 
jacet  im  terra  ,  non  habtî  undè  cadat.  n 
—  SiRZ ,  dit  Bellicvre  ,  on  peut  lui 
faire  tomber  la  tête»  Le  prince  ne 
s'offenfa  pas  de  cette. répartie;  fie 
comment  l'auroit-il  prife  en  mau* 
vaife  part ,  lui  qui  témoigna  plu- 
•leurs  fois  fon  mépris  pour  la  bafle 
adulation  des  courtifans  ?  Un  joui 
entr*autres ,  quelques  perfoones  de 
fa  cour  s'entretenoieut  devant  lui 
fur  l'efpèce  des  chiens  qui  méri* 
toit  le   plus    notre    attachement. 
Toute  la  compagnie  convint  que 
-c'étoit  VEpagncul  ,  OU  le  Limier  : 
mais  le  roi  prononça  en  faveur 
de  ce  dernier  ;  à  caufe ,  difoit-il , 
qu'il  pojifédoit  le  hoa  naturel  de  Vautre, 
fans  en  avoir  la  cajolerie  . . .  Après    ' 
la  mort  funefte  de  ce  prince  in- 
fortuné ,  la  chambre  des  pairs  fut 
fupprimée  ;  le  ferment  de  fidflité 
&  de  fuprématie  aboli  ,  &  tout 
le  pouvoir  remis  entre  les  mains 
du  peuple  ,  qui  venoit  de  tremper 
fes  mains  dans  le  fang  de  fon  roi. 
Cromwel ,  principal  auteur  de  cette 
catadrophe ,  déclaré  général  per- 
pétuel des  troupes  de  l'Etat^  régna 
defpotiquement  fous  le  titre  mo- 
defte  de  ProteHeur,   La  confiance 
de  Charles  dans  (ts  revers  H  dani 
le  fupplice ,  étonna  fes  ennemis 
mêmes  :  les  plus  envenimés  ne 
purent  s'empêcher  de  dire ,  «  qu'il 
é\9U  moruvec  bien  plus  de  ^Tgth^ 
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deur  qu'il  nVvoit  vécu  ;  &  qu'il 
firouvoît  ce  qu'on  avoic  fouvenc 
4ic  des  Stuarts  ,  qu'//f  fouttnotetu 
Iturs  mélheuTs  mUiut  qtu  Ums  prof- 
pérttés,  »  On  rhonore  aujourd'hui 
comme  un  martyr  de  la  religion 
Anglicane  :  le  iour  de  (a  morr  eft 
célébré  par  un  jeûne  général.  Ce 
prince  aimoit  la  peinture  &  les 
bcauxr-ans.  Son  économie  &  fon 
peu  de  revenus  ne  rempêchczent 
pas  de  vivre  avec  magnificence. 
11  pofiédoic  vingt-quatre  maifons 
royales ,  toutes  affez  bien  meublées 
pour  qu'il  pafsât  de  l'une  à  l'autre 
fans  avoir  befoin  d'y  rranfporter 
la  mtïxndre  chofe.  Il  aimoitles  gens 
d'erprit»  &  étoit  bon  juge  de  leurs 
produ£hons.  Jacques  I ,  Ton  père  , 
l'avoit  fait  recevoir  doâeur  dans 
l'univerâté  dTorck,  avec  toiuês 
U9  fourrures  &  cirémonUs  aecoutU' 
mécs  ,  dit  le  père  de  Saint-Rvmuald, 
On  !ui  attribue  un  petit  ouvrage  y 
intitulé  ;  Uon  Bafiiîki  ,  qui  eft  tra- 
duit en  françois ,  fous  le  titre  de 
Portrait  du  Roi,  in- 12.  Ce  livre, 
qui  étoit ,  félon  Burnet  y  du  doc- 
teur Gûuden  y  mais  que  Charlts  1 
avoir  lu  6t  approuvé ,  eft  plein 
de  fentimens  de  religion  &  de 
bonté.  li  produific  autant  d'effet 
fur  les  Anglois ,  que  le  teftameiu 
de  Céfar  fur  les  Romains ,  fie  fit 
déieiler  à  ces  infulaires ,  ceux  qui 
les  JlK)ienr  privés  de  leur  roi.  Son 
Proccs  eft  auifi  traduit  en  françois , 
petit  volume  in-i3 ,  réimprimé 
dans  la  dernière  édition  de  R^în 
Thoiras.  Voyez  Y  Abrégé  dtrPHlf^ 
tolre  uni verf elle  de  Ronî/ian  ^  où  il 
cxpofe  les  imprudences  &  les 
fautes  qui  menèrent  Charles  à  Té- 
chafaud-,  tom.  viii ,  chap.  xxii. 
«  Les  préjugés ,  l'erreur ,  la  flat- 
terie ,  dit-il ,  affiégent  les  prince» 
dès  le^erceau  -,  jSc  ils  font  fou* 
vent  corrompus ,  avant  de  favoîr 
ce  que  c'eft  que  corruption.  Il  eft 
donc  jufte  de  les  plaindre  ,  lors 
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même  qu'on  ne  peut  les  jaSâûtr,^ 
—  ^oyq  É-v  ANS.  —  6  lU 

CHOMlTEt. 

XVIU.  CHARLES  H  ,  fils  dtf 
précédent ,  né  le  29  mai  1630  , 
étoit  à  la  Haye  lôrfqu'il  apprit  1» 
mort  funefte  de  fon  père.  Il  pafl» 
fecrètement  en  Écofie,   &  fe  fit 
des  panifans.  Reconnu  d'abord  en 
Irlande  roi   d'Angleterre  par  le 
zèle  du  marquis  d'Ormond  ,  ïiiat 
battu  &  déCait  par  Cromwel  à  Dan« 
bar  &  à  Vorchèfter  ,  en  165  t. 
Il  fe  fauva  à  gtand'-^peine  à  tra- 
vers mille  périls,  déguifé  tantôt  en 
bûcheron  ,    tamôt   en  valet  d» 
chambre ,  &  fe  retira  en  France 
auprès  de  la  reine  fa  mère.  Monek^ 
gouverneur  d'Èconie,  devenu  mai« 
tre  abfolu  du  parlement  après  I» 
mort  de  Cromwel  y  en  feptembre 
1658,  s'imagina  de  faire  revenir 
le  roi  ,  &  y  réuffit.  Charlu  ftu 
rappelé  en  Angleterre  en  1660» 
&  l'année  fuivante  couronné  ^ 
Londres.  L'un   de  fes  premiers, 
feins  fut  de  venger  la  mort  du 
roi  fon  père  ,  fur  ceux  qui  ei» 
étoient  les  auteurs  ou  les   com- 
plices :  dix  des   plus  coupable» 
furent  punis  du  demier  fupplice  v 
mais  ce  peu.de  Cug  étant  répandu  » 
il  fe  montra  clément  :.  le  peuple  p. 
^t  avoit  paru  fi  fort  républicain  ^ 
aima  fon*  rot ,  &  lui  accorda  touc 
ce  qull  voulut.  La  guerre  contre 
les  HoUandols  &  contre  \t&  Fran- 
çois ,  quoique  très-ooéreufe ,  n'cz* 
cita  prefque  point  de  munnures  r 
elle  finit  en  1667 ,   par  -la  paix, 
de  Breda.  Cinq  ans  après,  il  fir 
un  traité  avec  Louis  XIF»  contre 
la  Hollande.  La  guecre  qui  en  fiic 
la  fuite»  ne  dura  que  deux  aiks» 
&  laifla  à  CHarlts  tout  le  temps- 
qu'il  felloit  pour  iaire  fienrir  l4k 
paix ,  les  arts  &  les  berie^-lettics- 
dans  fon  royaume,  &  pour  té— 
tablir  Londies ,  défolé.pac  la^eft^ 
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t^  pn  nn  horrible  incendie  :  ce 
dernier  fléau  fut  attribué  par  des 
fanatiques  aux  Catholiques ,  auffi 
peu  coupables  de  ce  crime ,  que 
les  premiers  Chrétiens  le  furent 
àt  liDcendie  de  Rome  (bus Néron, 
On  croit  communément  que  le 
^eu  prit  chez  un  boulanger  par 
l'irruption  de  fon  four  allumé  , 
qui  enâamma  la  maifon ,  &  enfuite 
Boe  partie  de  la  ville  ,   parce 
qu'un  veot  de  nord  qui  fottffia 
trois  jours. avec  violence  ,  donna* 
plus  d'âôivité  au  feu.  Lts  âammca 
détruiûtent  89  égUfes ,  la  maifon* 
d^villci  plufieurs  hôpitaux,  db 
grand  nombre  d  édifices  publics , 
4^  rues  6i  plus  de  1 3»zoo  mai- 
^s.  Des  26  quartiers  de  Ja  ville» 
M  bueat  ruinés  &  huit  conûdé- 
>3l)lcnieat  endommagés.  Mais  l'ia- 
libûrieufe  aûivicé  des  Aoglois  ré^ 
para  tout ,  &  Loiulres  (brtit  de  (es 
ttndres  (âus  régulier  &  plus  beau 
qu'avant  l'incendie.  CharUs ,  vou- 
^  l'attacher  tous  Tes  fujets  «  fie 
publier  la  liberté  de  coofcience, 
&  niTpeodit  les  lois  pénales  con« 
tfe  les  non-Con£ormifUs.  Pour 
cottferveriapaix  dansibn  royaume 
&  la  ttanquillité  fur  le  trône ,  il 
^e  rappela  fcMiveot  ce  que  lui  a  voit 
dit  CoumiU*:  Ua  roi  d'An^Uurrt 
S'a  veut  krg  r homme  de  fon  peuple  , 
4  te  pius  gnand  roi  dif  monde  i  mais  , 
»y  veut  itrej0qu€/que  thofc  de  pius  , 
UtCifi  riindutout.  Pour  s'attacher 
davantage  fesfiijets ,  il  fe  plaifoit 
a  dîaer  fouvent  ^vec  ce  qu'il  ap* 
peloit  fes  bons  citoyens  de  Lon* 
dres ,  &  fur  -  tout  à  i'inâailation 
d'un  nouveau  maire.  Il  permet- 
toit  aux  convives  la  plus  grande 
^mijiarité  ,  montrost  de  la  joie 
&  en  infpiroit.  Lorfque  la  liberté 
aUoit  un  peu  trop  loin  ,    il  fe 
bornoit  à  répéter  ce  refrain  d'une 
ancienne  chanfon  :   Toia  homme 
foûl  tft   aûffi  grand  qu'un  rot.   En 

^60 ,  il  fpad^  1%  foçiété  royale 


C  H  A        Î99 

et  Londres  &  l'encouragea.  Le 
parlement  d'Angleterre  lui  affigna 
un  revenu  de  douze  mille  livres 
ilerlings.  Charles ,  malgré  cette 
fomme  ,  &  une  force  penfion  de 
la  France ,  fut  prcfque  toujours 
pauvre.  11  vendit  Dunkerque  à 
Louis  XIV  deux  cent  cinquante 
mille  livres  fterlings.  Sa  prodiga- 
lîté,  fon  irréligion,  fes  moeurs 
déréglées ,  déshonorèrent  fon  rè- 
gne ,  &  les  qualités  brillantes  & 
aimables  qui  Tauroient  rendu  un 
des  premiers  princes  de  l'Europe. 
On  a  prétendu  qu*i/  n'avoit  ja*' 
mais  dit  une  chofe  folle ,  ni  fait  unû 
fage.  Son  caraâère  fut  toujours 
porté  à  la  douceur  &  à  l'indo- 
lence. Un  jour  que  le  duc  ATorck, 
fon  ârère ,  lui  propofoit  quelques 
mefures  précipitées  &  violentes^ 
Mon  frère  »  lui  dit-il  ,  je  fmi  trop 
yieux  pour  recommencer  mes  courfes  ^ 
vous  le  pouve{  >  Ji  ceft  voire  goût. 
Un  feigneur  ^Anglois  ,  qui  con- 
noiflbit  fon  infouciance  ,  difoit , 
en  comparant  les  deux  frères  : 
Charles  u  le  talent  de  régner  y  G 
ne  peut  en  foutenîr  les  travaux  ;  le 
duc  d'YoRCK  foutîendroit  les  fatigues 
du  trôn:  y  mais  il  n'en  a  pas  les 
salcns.  Le  dévouement  de  Charles 
à  la  France,  le  fit  foupçonner 
cependant  de  vouloir  fe  rendre 
abfolu  par  le  fecours  de  cette 
couronne.  CUfford ,  un  des  minif- 
très  fovoris ,  difoit  que  la  qualité 
de  vice  -  roi  fous  un  grand  monarque 
ul  que  Louis  XIV  >  étoit  préférable 
pour  fon  maître  à  celle  d'efclave  de 
cinq  cents  de  fes  înfolens  fujas,  Sc 
foibleiîe  lui  fit  facrifier  fes  plus 
fidèles  ferviteurs ,  lorfqu'ils  dé- 
plurent à  la  nation.  Voy,  Hyde. 
Il  mourut  d'apoplexie  le  16  fé-« 
vrier  i68f  ^à  55  ans,  fans  pof« 
térité.  Ce  monarque  étoit  indul- 
gent ,  même  envers  ceux  qui  l'at- 
taquoient  dans  leurs  écrits.  Il  vit^ 
un  jour  ^  en  pafijli'ti  un  homme 
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au  pilori.  II  demanda  pourquoi 
îl  etoit  là  ?  —Sjre  ,  lui  rtpon- 
dit-on ,  6*e/i^arce  quUa c</mpûi'é  des 
Ubcllcs  conert,   vus  minijires,  —  Zc 
grand  fut,  dit  le  roi  !    Que  ne  Us 
icrlvoh  -  il  contre  mvi  ?    on  ne  lui 
auroit  n.nfait,,.  \\  n'eut  point 
d'enfans  de  la  reine  Cathcrne  de 
Portugal ,  princefle  verrueufe,  qui 
ue  put  jamais  fe   taire  aimer  de 
ibii  épou.  .  La  djch.ffe  Je  Portj- 
mouth  ,  qui  étoir  une   Françoife, 
eût»un  empire  abfolu  fur  fou  cœur, 
&  tut  le  canal  de  toutes  les  grâces. 
Il    eut   cependant    d.iurres    mai 
treflfesi  mais   cétoit    moin»   1  a- 
mour ,  que  le  dégoût  des  affaires, 
qui  le  rappcloit  auprès  d'eUcs  :  le 
plaiiir  de  vivre  &  de  parler  fans 
contrainte,  éfoit,  fuivant  le  duc 
^e  Bu<.kmgham  ,  fa  vraie  fuliane 
favorite.  Etant  en  France,  il  avoit 
demandé  en  mariage  une  nicce  du 
cardinal  Maiarln ,  dont  il  effuya 
un  refus  à  caufe  de  fa  mauvaife 
toriuiie    Ses  maîtrefles   lui   coû- 
toieat  beaucoup,  &  il  étoit  ac- 
cablé de  dettes  lorfqu'il  mourut. 
On   lui  trouva   pourtant  quatre- 
vingt-dix  mille  guinees  en  or,  qu'il 
«voit  fi  bien  cachées  ,  qu'aucun 
4es  counifans  qui  l'entouroient , 
n'en  favoit  rien.  Charles  U  fui  fa- 
vorable aux  Catholiques  :  on  croit 
inême  avec  fondement,  qu'il  eut 
Favantage  de  mourir  muni  des  fa- 
cremens  de  l'églife.   On  prétend 
qu'un  prêtre  Catholicrue  nommé 
HuddUon  ,  d'autre*  difent  un  Bé- 
nédiélin,  qui  avoit  eu  beaucoup 
départ  à  laconverfion  de  CharUs, 
lui  donna  le  viatique  -,  &  que  ce 
prince  le  remercia  de  Vavoir  fauve 
deux  fois  ,  fon  corps  à  la  première  , 
&fon  ame  à  la  féconde,  La  chambre 
de*  communes  avoit  voulu  dès 
foii  vivant  exclure  fon  frère ,  le 
duc  à*Yort,k ,  de  la  coqronne  d'An- 
gleterre.   Charles  caffa  ce  parle- 
ment^ &  fiait  fa  vie  (ans  en  af- 
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fembler  davantage.  11  eu  vrai  que 
fon  argent  l 'avoit  rendu  inaitr« 
de  la  plupart  des  fuffra^es.  — Voy^ 
le:,    articles    Momtmouth. 

—    m.    B ARC  LAI.    —  BaRROIT. 

-r-  ^  L  Butler. 

Ro  às   de  Suède, 

XIX.   CHARLES  GUS* 
TAVE  X  ,    til*   de  Jean  Cafimlr, 
comte  Faatin  ùu  Rhin  ,  né  à  Upfal 
en   1622,  monta   fur  U  trône  de 
Sjède  en  1654,  après  l'abdicatiott 
de  'a  reine  ChrjTne^    fa  coufine. 
Brave  &  entreprenant ,  il  ne  con« 
noiiioit  que  la  guerre,  &  la  ût 
heureufement.   Il  tourna  d'abord 
fes  armes   contre  les  Palooois, 
remporta  la   célèbre    viôoire  d* 
Varfovic  ,  &  leur  enleva  pluficurs 
places.  Cette  conquête  tut  rapide  : 
depuis  Dantzick  jufqu'à  Cracovie, 
rien  ne  lui  réâfta.  Cufimir  roi  ds 
Pologne,  fécondé  par  l'empereur 
Lévpuld  ,  lut  vainqueur  à  fon  tour, 
&  délivra  fes  États ,  après  avoir 
été   obligé    de    les    quitter.  Les 
Danois  avoient  pris  patt  a  cette 
guerre.  Charles  marcha  conffe  eux. 
11  paiTa  fur  la  Mer  glacée ,  d'ifle 
en  iile ,  jufqu'à  Copenhjgue ,  & 
réunit  la    Scanie  à  la   Suéde.  U 
mourut    à    Gottembourg,  le  1$ 
février  1660,  à  Tàge  de  37  ans» 
avec  le  dedein  d'établir  dans  fou 
royaume  la  puiflance  arbitraire  : 
delTein  qui  ternit  toutes  fes  autres 
qualités  ,  f»  valeur  ,  fon  appli-*^ 
cation  aux  afiFaires,  &c.  Puffendarf 
a  écrit  fon  Hifiore  en  latin ,  1  voL 
in  folio,  Nurembîfrg  )i696,  tra-» 
duite  en  françois  l'année  d'après  4. 
loid,  z  vol.  in-folio. 

XX.  CHARLES  XI,  se  le 
ly  décembre  165.5; ,  etoit  fils  du. 
précédent.  Il  fuccéda  à  fon  père 
en  1660.  ChrifUern  V,  roi  de 
Danemarck,  lui  ayant  déclaré  la 
guerre   en    ^^JA.t   &^^  % 
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lattltdans  dîflFérentes  occa(îons«    fa  vie.  On  lui  fir  traduire  gi/'/zr^* 
iHelmftadt,  à  Lunden.  à  Landf-     Cwcc  ^  dont    le   fujet  lui  piaifoiC 

enc  re   p!us    que    le    ft>le     Spit 
préc.-preur.liu  ayant  dct.andé  cl 
qu'il    penToit    A'AUxandn  ?  — /* 
ptnje ,    lui   dij  ce   jeune   prince  , 
que  jâ  vuudro  â  lui  r.fftmbUr. — Ma'Sf 
îui.'dir-on,  //  h' a  vécu  que  trente-^ 
deux' arts, •^^4h  !  reprit  il,  n  èfi-it 
&  laHoUande,   d'un    c6ré,    U     pàs  ajft^,  quand  on  a   consuls   des 
France  de  l'autre ,  Tavoient  choifi     royaumes  ?   On    rapporta  ces  pa- 
poiir médiateur  de  la  paix  conclue     rôles  au  rbi   Ton  pcre,   qui  s*é-^ 


•kroon,  &  n'en  perdit  pas  moins 
toutes  les  places  qu'il  ponédoit 
en  Poraéramie.  U  rfcouvra  ces 
places  par  le  trai  c  de  Ntmcgue 
<n  1676,  &  mourut  le  ij  avril 
1697,  dans  la  41''  année  de  fon 
âge,  lorfque  I  Empire,  l'Efpagné 


*  Kyf«rick.  Cctoit  un  prin^'e 
guerrier  ,  fage  ,  prudent  ,  mais 
dffpotique.  Son  précepteur  ne  iui 
inculqua  que  ces  deux  maximes , 
d'une  mauvaife  politique  :  Il  faut 
toujours  d'Jfimuler ,  &  être  roidt  dans 
tmufes  réj»futlons,  JI  abolit  l'au- 
torité du  fénat,  il  tyrannifa  fes 
ûijets.  Sa  femme  le  priant  un  jour 
d'en  avoir  comp'aflîon  ,  Charles  lui 
ïépoadit  :  Madame  ,  je  vous  al  prifc 
}m  me  donner  des  enfans ,  fi»  non 
itt  aris.,.  On  a  imprimé  un 
livre  curieux  des  Anecdotes  de  fon 
«?"«,  1716,  in  -  12.  Voye\  II. 
•Mevius. 

XXr.  CHARLES  Xn ,  fiîs  de 
tharles  XI ^  naquit  le  iy  juin  1682. 
U  commença  romme  AUxdHdre,  A 
l'âge  de  fept  ans,  if  favoit  déjà 
manier  un  cheval;*  Les  exercices 
violcns  auxquels  il  fe  plaifoît, 
&  qai  déCouvroient  Tes  inclina- 
tions martiales  ,'lui  formèrent  de 
bonne  heure  une  confti'tution  vi- 
goureufe.  Quoiqu'il  parût  doui 
dans  fon  enfance,  il  a  voit,  dans 
certaines  occafiôns  ,  une  opiiûâ* 
trcté  infurmontable.  Le  feul  moyen 
de  plier  fon  caractère  étoit  de  le 
piquer  d'honneur.  H  a  voit*  natu- 


cria   :    Vùilà    un  ^njant  qui  vaudra 
mieux  qu<,  moi ,  &  qul\ra  plus  loltt 
que  le  grand    Guftave.  Un    jour  il 
s'amufoit  à   regarder  deux  .cartes 
géographiques,  l'une  d'une  ville 
de  Hongrie   prife    par    les  Turci 
fur  l'empereur  -,  l'autre  de  R»ga  9 
capitale  de  la  Livonie,  province 
conquîfe  par  les  Suédois.  Au  bas 
de  la  carte  de  la  ville  Hortgroifiei 
il    y   avoit   ces   mots    de   Jotf  : 
Deus  dédit,    DeUS  abpulit ,    Sft 
numen  Domlni  bentdiàum  !  Le  jeunft 
prince  ayant  lu  ces  parole*  ,  ^prît 
fur  -  le  -  champ   un   crayon  ,    & 
écrivit    fur    la    carte    de   Riga   : 
M  Dieu  me  Ta  donnée,  le  Diabl« 
ne  me  IJôtera   pas.  »»    Charles  XI 
fon    père    étant   mort    en   i^^l  * 
laiffa  à   fon  fils  âgé  de  15  ans, 
un  grand  nombre  de .  fujets  pau- 
vres, mais  KélJiqiîeux,  avec  des 
finances  en   boa  ordre.   Mais  d« 
peur  que  là  jeunefle  de  Charla  XI J 
ne  le  livrât  à  des  diflipations ,  il 
retarda  par  fon  tefl^ment  (a  ma- 
jorité jufqu* à   dix  -  huit   ans.   Le 
nouveau  roi,   impatient  de  iouir 
.  de  tout  fon  pouvoir  j  fe  fit  dé- 
clarer majeur  à  quinze  -,  &  lorf- 
qu*il  fallut   le   couronner ,  il  ar- 
racha la   couronne  des  mains  de 
tellement  de   l'averfion   pour  le     l'archeVêqUe  d'Upfal ,  &  fe  la  mît 
latin;  mais  dès  qu'on  lui  eut  dît     lui-même  fur  la  tête  avec  un  air 
que  le  roi  de  Pologne  &  le  roi     de  grandeur  qui  en  impofa  à  la 
de  Danemarck    Tentendoient ,    il     multitude.  Frédcrie  IVt  roi  de  Da- 
Tapprit   bien  vite,    &  en   retint     nemarck,  y^w^uj'?*  roi  de  Pologne , 
IPS?  pov  le  parler  |g  ^efte  df    P/ffrc  cwr  ^e  Mofcovie ,  comptant 
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tirer  avantage  de  fa  }euneâe,  fe 
liguèrent  tous  trois  contre  ce  jeune 
prince.  ChafUs ,  âgé  à  peine  de^ 
18  ans ,  les  attaqua  tous  ,  Tun 
après  l'autre  -,  courut  dans  le  Da- 
nemarck  ,  aflîégea  Copenhague  , 
Força  les  Danois  dans  leurs  re- 
tranchemens.  Il  fit  dire  à  fréàcn< 
leur  roi,  que,  ^'U  ne  rendoit  juf- 
îlce  au  duc  de  Holfttîn,  fon  beau- 
ifrère ,  Contre  lequel  il  avoit  coin- 
inîs  des  hoftilités,  il  fe  préparât 
À  voir  Copenhague  détruite,  & 
fon  royaume  mis  à  feu  &  à  fang. 
Ces  menaces  du  jeune  héros  ame- 
«èrcni  le  traité  de  Travendall , 
/dans  lequel  ne  voulant  rien  pour 
lui-même ,  &  content  d'humilier 
fon  ennemi ,  il  demanda  &  obtint 
jce  qu'il  voulut  pour  fon  allié. 
Cette  guerre  finie  en  moins  de 
ûx  femaines  dans  le  cours  de 
.1700  ,  il  marcha  droit  à  Nerva 
affiéçéepar  cent  mille  Rufies.  Il  les 
attaque  avec  neuf  mille  hommes  , 
&  les  force  dans  leurs  retranche- 
nens.  Trente  mille  furent  tués  ou 
noyés,  vingt  mille  demandèrent 
quartier  ,  &  le  refle  fut  pris  ou 
difperfé.  Charles  permit  à  la  moitié 
des  foldats  Rufles  de  i'en  ^'etourner 
défarmés ,  &  à  l'autre  moitié  ,  de 
repaffer  la  rivière  avec  leurs  armes. 
Il  ne  garda  que  les  '  généraux , 
auxquels  il  fit  donner  leurs  épéès 
&  de  l'argent.  Il  y  âvoit  parmi 
les  prifonniers  un  prince  Afiatique 
né  au  pied  du  Mont  -  Caucafe , 
qui  alloit  vivre  en  captivité  dans 
Its  glaces  de  la  Suède.  C^cjl ,  dit 
Charles  t  comme  fi  pétois  pri/onnîer 
chei  les  Tartares  de  Crimée  :  parolçs 
qu'on  rapporte  pour  donner  un 
exemple  des  bizarreries  de  la  for- 
tune, &  dont  on  fe.  rappela  le 
fouvenir,  lôrfque  le  héros  Sué- 
dois fut  forcé  de  chercher  un 
afile  en.Turg'uie.  Il  nV  eut  gnères , 
du  côté  de  Charles  Xll ,  dans  la 
]»;;ta.ille  de  Nerva,  que  douze  cehtf 
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fotd^  taés  &  environ  huit  eefKf 
blcfles.  Le  vainqueur  fe  mit  ett 
devoir  dans  le  printemps  de  1701  » 
de  fe  venger  d*Augufie,  après  s'être 
vengé  du  C^ar.  Il  pafla  la  rivièr(R 
de  Duna ,  battit  le  maréchal  Sunou 
qui  lui  en   difputoit  le  pafiage, 
força  les  Saxons  dans  leurs  poftes, 
&  remporta  fur  eux  une  vi£loirf 
fignatée.  Il  pafie  dans  laCourlande 
qui  fe  rend  à    lui,  vole  en  Lv* 
thuanie ,  foumet  tout ,  &  va  joindre 
£es  armes  aux  intrigues  du  cardinal- 
primat  de  Pologne  »  pour  enlever 
le  trône  à  Augufie.  Mainre  de  Var- 
fovie ,  il  le  pourfuit ,  &  gi^gne 
la  bataille  de  Oifiau  •  malgré  les 
prodiges  de  valeur  de  ion  ennemi* 
Il  met  de  nouveau  en  fuite  Tarméç 
Saxonne  commandée  par  Stenau, 
afîlégeThom^  fait  éltre  en  1705 
roi  de  Pologne  S  tonifias  Lecilnski. 
La  terreur  de  fes  armes  faifoit  tout 
fuir  devant  lui.  Les  MofQoyites 
étoient  difllpés  avec  la  même  £ai^ 
cilité.  Àugfifie,  réduit  aux  dernières 
extrémités  ,  demanda    la   paix  : 
Charles  lui  en  diâe  les  conditions, 
Toblige  de  renoncer  à  fon  royaume, 
&  de  reconnoitre  S  tonifias^  Cette 
paix  ayant  été  conclue  le  24  oo« 
vembre  1706  »  Au^ufit  déuôné  1 
Sunifias   affermi    fur    le    trône;, 
Charles- XH  auroit  pu  &  même 
dû  fe  réconcilier  avec  le   C\ar  : 
il  aiina  mieux  tourner  ie%  armes 
contre  liii«  comptant  appareiàment 
le  détrôner  comme  il  avoit  décrÔQé 
Augufie.  Il  part  de,  la  Saxe  dans  l'au- 
tomne de  1707,  avec  une  armée  de 
quarante -trois  mille  bommes.  Les 
Mofcovites  abandonnent  Gtodno 
à  fon  approche  :    il  les  met  en 
fuite,  pafie  le  Borifthène»  traite 
avec  les  Cofaques ,  &  vient  camper 
fur  le  Dezena.  Charles  JUl ,  après 
plufifiurs avantages,  s*avançoitvers 
Mofcow  par  les  déferts   de  TtJ- 
kraine.  La  fortune  Tabac  donna  à 
Pttha^a,  le  8  (uillci  1709,  li  U\ 
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iUfi^  par  le  Ciar ,  bleffé  à  la  jambe  ; 
loute  fon  année  dérruice  ou  faite 
prifonaière,  &  contramt  defe  fai>- 
ver  {ur  des  brantards.  Réduit  à 
chercher  un  aille  chel  les  Turc^  » 
il   repafla  le  *Boriftfaine,   gagna 
Oczakov,  &  fe  retira  à  Bender. 
Cène  dé^e  cemit  Auguflc  fur  le 
trôflc  f  &  immortalifa  le  Cxar,  Le 
grand^Seigneur  reçut  Charles  XII  j 
comme  le  méritoit   un  guerrier 
dont  le  nom  a  voit  rempli  l'Eu* 
rope.  Il  lui  donna  une  éfcorte  de 
quatre  cents  Tarcares.  Le  deiTein 
du  roi  de  Suède ,  en  arrivant  en 
Turquie,  fut   d*exciter  la  Porte 
contre  le  C\ar,  N'ayant  pas  pu  y 
réuflîr,  ni  par  fes  menaces  ,  ni 
par  (es  tntrif^es  ,  il  s'opiniâtra 
contre  Ton  malheur ,  &  brava  le 
grand  fultan,  quoiqu'il  fût  prefque 
ton  prifoimier.  La  Porte  Otto- 
mane fotthaitoît  beaucoup  de  fe 
dé^e  d'nn  tel  hôte.  On  voulut 
le  forcer  à  partir.  Il  fe  ren-ancha 
dans  fa  maifon  de  Bender  ,  s'y 
défendit  le  it février  1713,  avec 
quarante  liome^ques  contre  une 
armée,  &  ne  fe  rendit  que  quand 
la  maifon  fut  en  feu.  De  Bender 
00  le  transféra  à  Andrinople,  puis 
à  Demir-tocca.  Cette  retraite  lui 
déplaifoit  :  il  réfolut  de  pafler  ay 
lit  tout  le  temps  quHl  y  ferott; 
Ilrefta  dix  mois  coudié ,  feignant 
d'être  malade.  Ses  malheurs  aug.-' 
nentotent  tous  les  jours.  Sçs  ea^ 
nemis  profitant  -de  foji  abfênce , 
détruifoient  fon  armée,  &  luien- 
levoîent  non^-feulement  fes  con- 
quêtes ,  mais  celles  de  fes  prédé- 
ceâfeurs.  Il' partit  enfin  de.Demir- 
^cca  ,  traverta  en  poile  ,   avec 
deux  compagnons  feulement,  les 
àats  héréditaires  de  l'empereur , 
la  Franconie  &  le  M^cklénbourg , 
&  arriva  à  Stralfund  le  21  no- 
vembre 1714.  Aflîçgé  dans  cette 
▼»ne,  il  fe  iaûva  en  Suède,  ré- 
W»  *  rétw  It  plus  dépîçr^k. 
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Ses  tt^en  ne  l'avoient  point  cor* 
figé  de  la  fureur  de  combattre» 
Il  attaqua  la  Norwége  avec  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  , 
accompagné  du  prince  héréditaire 
de  Hefle  ,  qui  venoit  d  cpoufcr 
fa  foeur,  la  princefle  Utriquc,  Il 
forma-  le  fîége  de  Frédericshall  as 
mois  de  décembre  17 18.  Une  balle 
perdue  l'atteignit  à  la  tète ,  <omme 
il  viûtoit  \e&  ouvrages  des  ingé- 
nieurs à  la  lueur  des  étoiles ,  & 
le.rcmverfa  mort  le  12  décembre 
fur  les  neuf  heures  du  foir.  H 
n'avoir  que  37  ans.  Quelques-oni 
ont  prétendu  que  Char/es  XII  avoit 
été  affaffiné  par  l'ingénieur  Mai^ 
gm  t  d'après  la  foUicitatton  d'un 
officier  nommé  Cron/Uât,  Celui-<i, 
dtt-ott,  qui  avoit  remis  à  l'ingé- 
nieur le  pidolet  qui  fervit  i  tuer 
le  roi,  reprit  enfuite  cette  arme , 
&  la  garda  jufqu'à  la  fin  de  fes 
}ours  fufpendue  dans  fon  cabinet* 
L'opinion  la  plus  commune,  eft 
qu'il  périt  d'un  coup  de  fauconneau 
tiré  de  la  place  adirée*  Tous  fes 
projetsde  vengeance  périrent  avec 
lui.  Il  méditoit  des  deiTeins  qui 
dévoient  changer  la  face  de  TEu^ 
rope.  Le  C\aT  s'uniiToit  avec  lui 
pour  rétablir  Stantflas ,  Ce  pour 
détrôner  fon  compétiteur.  Il  lui 
fourniffoit  des  vaifTeaux  pour 
chaffer  la  maifon  d'Hanovre  du 
trône  d'Angleterre,  &  y  remettia 
le  Prétendant;  &  des  troupes  de 
terre,  pour  attaquer  George  dans  fts 
états  de  Hanovre,  &  fur-tout  dans 
Brème  &  Werden,  qu'il  avoit  enle- 
vés au  héros  Suédois.  Charles  XII . 
dit  le  préfident  de  Montefquieu ,  n'é- 
toit  point  Alexandre  ;  mais  il  auroic 
été. le  meilleur  foldat  d* Alexandre, 
La  nature  ni  la  fortune  ne  furent 
jamais  û  fortes  contre  lui ,  que  lui- 
même.  Le  poffible  n'avoît  rien  de 
piquant  pour  lui ,  dit  le  préfident 
HejftuutU,  il  lui  falloit  des  fucccs 
hors  du  vraifemblable.  Le  titre  dç 
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Don  Quichotte  du  Nord,  tiu'on  lui 
a  donné  ,  n  eft  pas  décent  ;  mais 
il  le  caraâérife  bien.  Il  porta  » 
dit  fou  hiflorien ,  toutes  les  vertus 
des  héros  à  un  excès  ,  où  elles 
font  aufli  dangereufes  que  les  vices 
opporés.  Inflexible  jufqu'à  Topi* 
niâtreté ,  libéral  iufqu'â  la  pro-». 
fufion ,  courageux  jufqu'à  la  té- 
mérité,  févère  jufqu'à  la  cruauté  , 
il  fut  dans  fes  dernières  années 
moins  roi  que  tyran,  &  ,  dans  le 
cours  de  fa  vie,  plus  foldat  que 
héros.  «  Ce  pVince ,  dit  Dudos , 
avQÎt  des  qualités  eilimables  qui 
l'auroiem  fait  chérir,  s'il  n'eût, 
été  qu'un  particulier  ;  une  frénéiîe 
guerrière  en  fit  un  fléau  pour 
le  genre  humain.  Des  milliers 
d'hommes  détruits  par  le  fer  & 
par  le  feu  furent  les  fruits  de  fon 
règne.  La  dévaftation  ,  la  dépo-* 
pulation  de  la  Suède,  étoiçnt,  à 
la  mort  de  Charles  X 11,  VM^oxtit 
qu'il  ne  reftoit  plus  d'hommes 
que  des  enfan^  &  des  vieillards. 
On  ne  voyoit  plus  que  des  filles 
labourer  les  terres  ,  fervir  les 
poftes  ,  &  jufques  dans  les  bains 
publics  y  on  étoic  réduit  à  les 
employer  à  toutes  les  fondHons 
que  la  foiblede  &  la  décence  fem-' 
blent  leur  interdire.  »  Le  ^el 
cfprit  qui  a  dit  que  Charles  Xll 
auroit  été  Alexandre ,  s'il  eût  eu 
moins  de  vices  &  plus  de  for- 
tune ,  devoit  ajouter  ,  &  plus 
de  politique.  Les  projets  d'^«' 
lexandre  étoient  non  >  feulement 
fages  ,  mais  fagement  exécutés  i 
au  heu  que  C  haras  XII  ^  ne 
connoiffant  que  les  armes  ,  ne  fe 
régloit  jamais  fur  la  difpofitioit 
a^uelle  deschofes^  &  fe  laifToit 
emporter  avec  une  ardeur  qui  l'en- 
trainoit  fouvent  trop  loin,  &qut 
eau  fa  fa  mort.  Ce  fut  un  homme 
iihgulier  ,  mais  ce  ne  fut  pas  tii^ 
grand  homrae^  Ce  héros  avoitune 
Ifiillç  avaatagçttff  &  «toble  |  uo 
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beau  (ioûi ,  de  grands  yettxbteU<> 
les  cheveux  blonds ,  le  teint  blanc^ 
un  nez  bien  formé ,  mais  preCque 
point  de  barbe  ni  de  cheveux  » 
6c   un    fourire    défagréable.   Cet 
homme  ,   d'un  courage  effréné  , 
pouiToit  la  douceur  8c  la  fimpli^ 
cité  dans  le  commerce  ,   jufqu'à 
la  timidité.   Ses   mœurs   étoient 
auftères  &  dures  même  *&  jamais 
il  ne  facrifia  à  l'amour  -,  ce  qui  le 
diftingue  de  prefquc  tous  les  héros 
anciens  fit  modernes.  Quant  à  fa 
religion ,  il  fut  indifférent  pour 
toutes  ,  ijuoiqu'il  profefsât  exié** 
rieurement  le  Luthéran^fme...  O* 
croit  faire  plaifir  au  lefteur  de  rap- 
porter quelques  particularhés  >  qui 
fciffent  connoître  par  les  faits  le 
caractère  de  Charles  XIL  Xorfqu'il 
battit  les  troupes  de  Saxe  à  Pul- 
tansk  en  Pologne,  l'an  1701, lé 
hafard  fit  que  le  même  jour  on  joua 
à  Marienbourg  unt  comédie  ,  qui 
repréfentoit  un  coml^at  earre  les 
Saxons  &  les  Suédois  au  défavan- 
tage  de  ces  derniets.  CharUs ,  inf- 
truit  peu  après  de  cette  particula- 
rité ,    dit  froidement  :  Je  ne  Uaf 
envie  point  ce  pla'fir  -  là.    Que  It* 
Saxons  f oient  vainqueurs  fur  les  thU* 
tHÉ  ,  pourvu  que  je  Us  batte  en  eam* 
pagne  « .  « . .  La  prince  ffe  Luioihtrskl  ^ 
qui  étoit  dans  les  bonnes  grâces 
du  roi  Augufte  y  prit  la  route  d'Al-* 
lemagne  ,  pour  fuir  les  horreur* 
de  la  guerre  cruelle  qui  défoloit 
la  Pologne ,  en  1705.  Hagen^lUa-- 
tenant -colonel    Suédois,   averti 
de  ce  voyage ,  fe  met  -en  cmbuf- 
cade  ,  &  fe  rend  .maître   de  la 
princefle  ,  de  fes  équipages ,  de 
fes  pierreries,  de  fa  vaiffelle  & 
de  fon  argent  comptant  ,*  objets  ex- 
trêmement confidcraWes.  Charles  ; 
informé  de  cette  aventure  ,  écrit 
de  fa  propre  main  à  fiagert  :  Comme 
je  ne  fais  point  la  gutrrt  aux  dames  , 
le  lieutenant- colonel  remettra  ,  aufitôt 
91a  préftntc  reçttg  «  /a  prifonnièrt  <* 
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\ ,  &  lid  rendra  tout  et  jrju  2w 
itppattlent  :  Et  fi ,  pour  le  refit  du 
'theikln  y  tilt  ne  ft  croît  pas  ajfci  tm 
furui ,  U  ùtutcnant-^oloHtl  Vtf contra 
jufques  fut  U  fiontttrt  ât  Saxt, . ,  » 
tharhs^  qui  éû^oh  îndifFéremment 
la  graade  À  la  petite  guerre ,  Aii^ 
Vaut  l'occafioii ,  attaqua  &  battît 
tn  Lithuaaie  ua  Corps  RufTe.  Il 
Vit,  parmi  les  vaincus  reftés  fut 
le  champ  de  bataille ,  ua  ofHciet 
^ui  excita  Ta  curiofîfé.  C'étoit  un 
François  Y  nommé  BufanviUi,  qui 
répondit  avec  uae  grande  présence 
d'efprit  à  toutes  le^  quedionsqu'on 
lui  t\.  Il  ajouta  qu'il  mouroit  avec 
l'unique  tegret  de  n* avoir  pas  vtt 
le  roi  de  Suède»  Charlts  s'étant 
llFaitconnoître,  Bufanvîlh  lève  la 
ïnain  droite  «  &  dit  avec  un  ait 
plein  de  falisfa£lion  :  J'ai  fouhaité 
ïdepuisplufietrs  années  ie/ïilvrc  vos  dra- 
peaux ;  ikais  le  fort  a  voulu  que  je  fer- 
iàffe  contre  un  fi  grand  prtntt  :  DlEV 
littifft  Votre  Majefié ,  &  donnt  à 
fis  eiùrepïîfes  tout  U  fuccts  Qu'Elit 
defire  1  11  empira  quelques  heures 
bprès,  dans  un  village  où  il  avoit 
été  porté.  On  Tenterra  avec  it 
l^ands  honneurs ,  &  ault  dépens 
dtt  roî .  ^ .  «  Ckatlts  ayant  forcé  les 
l^olonois  à  exclure  le  foi  Àugufii 
du  trône  oà  ils  Tavoient  placé  > 
«otra  en  Saxe  pour  obliger  ce 
prince  lui-même  à  reConnoitre 
les  droits  du  fucceiteùr  qu'oh  lut 
^voit  donné.  Il  choifit  Ton  camp 
près  de  Lutzen ,  champ  de  ba- 
taille fameux  par  la  viâoife  &  pat 
la  mort  de  Gufiavt^Aàolphe,  Il  alla 
Voir  la  place  où  c^  grand  homme 
ïvoit  été  tué.  Quand  on  l'eut  con- 
fluitTar  le  îièu  :  yaî  taehi,  dit-il, 
de  vivrt  tomme  lui  i  DiEV  mae^ 
bordera  peut  -  itrt  an  jour  ont  mon 
tuijfi  gîorîtufi.  — >.  Chartes  te  pro- 
vnenant  près  de  Leîptig  ,  un 
payfan  vint  fe  jeter  à  Tes  pieds 
pour  lui  demander  juftice  d'un  gre* 
mdier  qui  veboit  de  lui  HalsVtf 
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te  qui  étoit  deftiaé  pour  le  éintt 
de  fa  famille.  Le  roi  fie  venir  lé 
foldat.  £fi'U  bien  vrai,  lui  dit-il 
d^ub  vifage  févèrc ,  ^t  vous  ayt^ 
voÙ  ttt  hommt  ?  —  SiRM.  y  lui  die 
1^  foldat ,  jt  nt  lui  ai  .pas  fait  tant 
dt  mal,  qut  ^otrt  Majtfii  tn  a  fait 
à  fon  maître  ;  vous  lui  ave^  dté  u» 
royaume  ,  &  jt  n'ai  pris  à  ce  maraud 
fu'un  dindon.  Le  roi  donna  dix  du* 
cats.de  fa  propre  main  au  payfan» 
ÏBc  pardonna  au 'foldat  en  faveut 
de  la  hardiefle  du  bon  mot ,  ca 
lui  difant  :  Souvitns-tol^  mon  Ami  ^ 
^ut  fi  j*ai  été  un  royaume  au  roi  Au* 
gufte  ^jen'tn  ai  rien  pris  pour  moL,i 
Les  plus  grands  dangers  ne  firent 
jamais  la  moindre  imprci&oafut 
ce  prince.  Ayant  eu  un  cheval 
tué  fous  lui  à  la  bataille  de  Nerva»* 
fur  la  fin  de  1700 ,  il  fauu  légèw 
rement  fur  un  autre  ,  tn  di(ani 
gaiement:  Cts  gtns'ti  me  fontfairM 
fnts  txtrcicts^  —  Un  jour  qu'il  dic-«. 
toit  des  lettres  pour  la  Suède  i  un 
fecrétaire*  une  bombe  tomba  fuf 
la  maifon  »  perça  le  toit ,  &  vint 
éclater  près  de  la  chambre  mêm« 
du  roi.  La  moitié  du  plancha 
tomba  en  pièces»  Le  cabinet  oAr 
le  roi  didoit ,  étant  pratiqué  en 
partie  dans  une  groite  muraille  , 
ne  fouftrit  point  de  l'ébranlement  ^ 
& ,  par  un  bonheur  étonnant  »  nu( 
des  éclats  qui  fautèrent  en  Tair  ^ 
n'entra  dans  le  Cabinet,  dont  Is 
porte  étoit  ouverte.  Au  bruit  d« 
la  bombe  ,  &  au  fracas  de  lar 
maifon  qui  fembloit  tomber,  la 
plume  échappa  des  mains  du  fe*: 
crétaire.  Qu^y  a-t-U,  lui  dit  Itf 
roi  d'un  air  tranquille  }  Pourquoi^ 
n^écrivt\-vous  pas  ?  Celui«-ci  ne  put 
répondre  que  ces  mots  :  Eh  Ji 
•  Sire K.  »ta  bombe  / , . .  —  £A  bien^ 
reprit  le  roi^  qu'a  ât  commun  ht 
hombtavtcla  leurt  quejt  vous  dlHt^. 
continue^,  -^Les  ennemis  de  Charité 
étoient  sûrs  de  fon  approbation  ^ 
torf<}u'il|  f|  çQoduifoiemi^jiJji^ 
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krement.  Un  célèbre  général  $axoà 
lui  ayant  échappé  par  de  favaiités 
ifnahoeuvres  ^  dans  une  octafîoa 
où  cela  ne  devott  pas  arriver ,  ce 
jtrince  dit  hautement  :  Schulem^* 
bourg  nous  a  vaincus,    —  Il  a  voit 
tonfervé  plus  d'humanité  que  n'en 
bnt   d'ordinaire  les  éonquérans. 
Un  jour  d'aâion,  ayant   trouvé 
jlans  la  mêlée  un  }eune  officier 
Suédois  bleffé  &  hors   d'état  de 
marcher ,  il  le  força  à  prendre  Ton 
ifeheval ,  &  continua  de  combattre 
I  pied  à  la  t^te  de  fon  infanterie. 
-*jQuoique  Charles  vécût  d'une  ma^ 
tiière  fort  auftère ,  un  foldat  mé- 
content ne  craignit  pas  de  lui  pré* 
tenter ,  en  1709 ,  du  pain  noir  & 
fnoifi  ,  Êitt  d'orge  8c  d'avoine  , 
ttu\e  nourriture  que  les  troupes 
«ttffent  alors ,  &  dont  elles  man*- 
^uOtent  même  fouvent.  Ce  prince* 
feçm  le  morceau  de  pain  fans  s'é* 
mouvoir  ,  le  mangea  tout  entier , 
€c  dit  enftiitefroideinent  au  foldat  : 
#/  Â'efi  pas   bon  ,   mais    H  peut  Je 
Ranger, — Lorfque  dans  un  fiége 
ou  dans  un  combat  on  annonçoit 
i  Charles  7[Jl  la  mort  de  ceux  qu'il 
éftimoit  &  qu'il  aimoit  le  plus, 
il  répondoit  fans  émotion  :  Eh 
hîen  !  ils  font  morts  en  braves  ^ens 
^our  leur  prînct.  Il  difoit  à  fes  fol- 
dats  :  Mes  amis  ,  joigne^  C  ennemi  ^ 
>»<  '  tlre\  point  ;  c*efi  aux  poltrons  à 
ie'  faire.  Ceux  qui  vouïoient  lui 
plaire  dans  fa  retraite  de  Bender , 
^'acéompagnoient  dans  fes  courfes 
à  cheval ,  &  étoient  tout  le  jour 
ftn  bottes.  Un  matin  qu'il  s'étoit 
tendu  ch«e  fon  chancelier  Mul- 
iern  ,  encore  endormi ,  il  prit  tous 
fes  fouHers  ,  Ôc   les  jeta  dans  le 
feu.  Quand  le  chancelier  fentit , 
à  fon  réveil  y  l'odenr  du  cuir  brûlé 
&  en  apprit  la  raifon  ;  voilà  un 
étrange  roi ,  dit- il ,  dont  il  faut  ^e 
le  chancelier  folt  toujours  icué.  11  ne 
fot  pas  plus  économe  à  Bender , 
jpi'il  ne  iVoit  été  à  Stockolm» 
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0ro^hufcn  i  fon  favori  &  fon  tti* 
forier  ,  étoit  le  difpenfateur  de  (es 
libéralités ,  ou  plutôt  de  fes  pro- 
digalités. Il  lui  apporta  un  ]owt 
un  compte  de  foixance  mille  écus 
en  deux  lignes  :  Dix  mille  écus 
donnés  aux  Suédois  &  aux  Janlff cires 
par  ordre  de  S.  M.  ,  &  le  rejle  man^i. 
par  moi . . .  Voilà ,  dit  le  roi ,  comme 
j'aime  que  mes  amis  nu  rendent  leur^ 
comptes.  Mullern  me  fait  lire  des 
pages  entières  pour  des  fommes  de  dix 
mille  francs,  Paime  mieux  le  fiyU 
laconique  de  Grothufen.  -Un  de  fes 
vieux  officiers  ,  foupçonné  d'a- 
varice ,  fe  plaignit  à  lui  de  ce 
qu'il  donnoit  tout  a  ce  dernîeir 
^vori.  Je  ne  donne  de  l*argent ,  ré- 
pondit Charles  Xll,  qu'à  ceu^ 
qui.favent  en  faire  ufage...  Cette  gé-« 
nérofité  déplacée  dans  des  cir- 
conftances  qui  exigeoient  la  plus 
févère  économie»  réduifit  le  roi 
à  n'avoir  pas  de  quoi  donner  « 
&  plufieurs  de  fes  fujets  à  n'a^ 
voir  pas  de  quoi  vivre.  Son  W/" 
toire  a  été  pefamment  écrite  par 
Nordberg,  foti  chapelain ,  en  3  vol. 
•  in-4° ,  Amfterdam  1742  ;  &  élé- 
gamment par  Voliairct  en  un  voL 
in-i2  ou  in- 8.^  —  Voy,  Adler- 
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Autres- Souverains  &  pRiNéssi 

XXII.  CHARLES  II,  roi  de 

Navarre ,  comte  d'Evreux ,  dit  le 
Mauvais ,  naquit  Tan  1 3  3  2.  Il  avoit 
de  Tefprit^  de  l'éloquence  &  de  U 
hardieffe  ;  mais  fa  méchanceté  ter- 
nit l'éclat  de  fes  talens.  Il  fît  af- 
faffiner  Charles  d'Efpagne  de  la 
Cerda ,  connétable  de  France ,  en 
haine  de  ce  qu'on  avoit  donné 
à  ce  prince  le  comté  d'Angoulême^ 
qu'il  demandoit  pour  fa  femme, 
fille  du  roi  Jean.  Charles  V,  fiU 
de  ce  monarque,  &  lieutenant- 
général  du  royaume  >  le  fit  arrê- 
ter. Mais  le  Navarrois  s'étant 
f4uvé  de  fa  prifon  ^  conçut  leprojet 
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h  le  (aire  roi  de  France.  II  Vînt 
fouffler  le  feu  de  la  difcorde  à 
Paris,  d'où  il  fat  chaiTé,  après 
avoir  commis  toutes  fortes  d'ex- 
tM.  Dès  que  Charles  V  fût  par- 
venu à  la  couronne,  le  roi  de 
Navarre  chercha  un  prétexte  pour 
re[)rendre  \e%  armes.  Il  fur  vaincu. 
l\  y  eut  un  traité  de  paix  entre 
Cha^a  &  lui ,  en  ^65.  On  lui 
Uiâa  le  comté  d'Evreux ,  fon  patri- 
siome ,  &  en  lui  donna  Mont- 
pellier &  fes  dépendances  pour  Ce$ 
prétentions  fur  la  Bourgogne ,  la 
Champagne  &  la  Brie.  Le  poifôn 
étoit  fon  arme  ordinaire  :  on  pré- 
rend  qu'il  s'en  fervit  pour  Charlcj  f^. 
Sa  mort ,  arrivée  en  vj  87  ,355 
ans ,  fut  digne  de  fa  vie.  II  s'étoit 
ifait  envelopper  dans  des  draps  trem- 
pés dans  de  l'eau  de  vie  &  du  fou- 
fre,  foit  peur  ranimer  fa  chaleur 
affoiblie  par  les  débauches,  foit 
pour  guérir  fa  lèpre  :  le  (eu  prit 
aux  draps  tandis  qu'on  les  coû- 
foit ,  &  le  confuma  jufqu'aux  os. 
Ceû  ainfiqueprefque  tous  lés  hif- 
toriens  François  racontent  la  mort 
de  CharUs  II  :  cependant ,  dans 
la  lettre  que  l'évê  |ue  de  Dax , 
fon  principal  miniftre ,  écrivit  à 
la  reine  Blanche  ,  foéur  de  ce 
prince  ;  &  veuve  de  P/dlippc  âe 
Valois,  il  n'eu  fait  nulle  mention 
de  ces  aifreufés  circonftances  ;  maiis 
feulement  dés  vives  douleurs  que 
le  roi  avoir  foufFertes  dans  fa  der- 
rière maladie ,  avec  de  gratides 
Marques  de  pénitence  &  de  réiigna- 
tioo  à  la  volonté  de  Dieu...  Ko/- 
tain  a  prétendu  que  Charles  le 
Mauvais  n'étoit  pas  plus  mauvais 
<^ue  tant  d'autres  princes.  Ferreras 
dvoit  die  avant  lui  :  m  Les  Fran> 
çois  Tont  furnommé  le  Mauvais  y 
?  caufe  des  occupations  qu'il  leur 
a  données ,  &  des  troubles  qu'il 
t  fomentés  dans  leur  pays.  Si 
l'on  envifage  cependant ^s  ac- 
tions) on  conviendra  qu'il  n'a 
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peint  été  affez  méchant  pour  mé^ 
riter  ce  furnom,  •»  C  cft  précifé- 
ment  fes  aâions  qui  l'en  ont  rendu 
digne.  Il  itolt^  dit  le  P.  Danitl^ 
fourbi  ,  perfide  ,  vindicatif ,  cruel,  ^ 
il  fut  la  caufe  de  la  ruine  entière  dt 
la  France  ^,  &  le  P.  Daniel  parla 
direâement  comme  Marhana ,  qui 
a  tracé  avec  énergie  fes  cruautés^ 
fes  violences,  fon  avarice  ,  fe> 
trahirons  &  Ces  infâmes  débauches** 
Les  meilleurs  hiftoriens  l'ont 
peint  comme  Marlana.  Mais  une 
des  manies  de  notre  fîècle  eft  de 
vouloir  rétablit  les  réputations 
les  plus  décriées  ,  &  de  détruire 
les  mieux  établies.  -^  f^<^y*X  Ih 
Gaston:. 

XXÎIL  CriARLES*  MARTEL >- 
ifils  de  Pephi  HérîJUl ,  &  d'une  coiï^ 
Cubibe  nommée  Alpaide  ,  fut  re« 
cotinu  duc  par  les  Auftrafiens  ttk 
715.  Héritier  de  la  valeur  de  foik 
père ,  il  défit  ChHperlc  II ,  roi  dé 
France  ,  en  différens  combats  ,  & 
fubftitua  à  fa  place  en  71S  ,  uni 
fantôme  de  roi  nommé  ClotaîrelVm, 
Après  la  mort  de  ce  CLtalre,  ï\ 
rappela  Chllpenc  de  l'Aquitaine  « 
où  il  s'étoit  réfugié ,  &  fe  con« 
tenta  d'être  fon  maire  du  palais-* 
il  tburna  enfuite  fes  armes  contré 
les  Savons  &  les  Sârrafins.  Ceux« 
ci  furent  taillés  en  pièces  jprès  dé 
Poitiers,  l'an  731.  On  combattit 
Un  jour  entier.  Oii  a  écrit  que 
les  ennemis  perdirent  trois  ccnà 
foixante  -  quinze  mille  hommes  , 
ce  qui  paroît  peu  vraifemblable^ 
Abdérame  leur  chef  fut  tué ,  &  leui^ 
camp  pillé.  Cette  viâoire  acqùié 
k' Charles  le  furnom  de  Manet  ^ 
comme  s'il  fe  fût  fervi  d'un  mar-» 
teau  pour  écrafer  le»  Barbares^ 
Leur-s  incurfîons  continuant  tou.» 
jours  dans  le  Languedoc  &  lé 
Provence ,  le  vainqueur  les  chaffé 
entièrement ,  &  s'empara  des  placée 
donc  ils  s'écoient  rendus  maitrei 
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lâaits  l'Alqûîtaîné*  Châtia  tl6  )>oft . 
point  les  aritlcs  ;  il  les  tourna  con- 
tre les  Frifons  révoltés ,  les  gagna 
a  l'Etat  &  à  la  religioil,  &  féunit 
leur  pays  à  la  couronne.  Thierrl, 
toi  de  France ,  étant  roort  en  7  3  ^ , 
le  conquérant  continua  de  régner 
lous  le  titre  de  Duc  des  François  , 
Ans  nommer  un  nouveau  roi.  Il 
jouit  paifiblemenc  dans  Tes  dcr-^ 
nicres  années  de  fa  puiffance  & 
de  fa  gloire  ,  &  mourut  le  ai  oc- 
tobre 741  ^  à  Creffi  -  far-  Oife  i 
après  avoir  gouverné  vingt- quatre 
ans.  Il  fut  regretté  &  comme  gucr-  ' 
ticr  &  comme  prince.  On  le  voy  oit 
paflfer  rapidement  des  Gaules  dans 
le  fond  de  la  Saxe ,  &  des  glaces 
de  la  Saxe  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  1  Europe.  Le  clécgé 
perdit  beaucoup  fous  ce  conQué-^ 
rant  ;  il  entreprit  de  le  dépouiller  ^ 
&  fe  trouva  dans  les  circondances 
les  plus  heureufes.  <•  Il  étoit  craint 
&  aimé  des  gens  de  guerre ,  dit 
un  favant ,  &  il  travailloit  pour 
eux  :  il  avoit  le  prétexte  de  fes 
guerres  contre  les  Sarrafins.  Il  fut 
haï  du  clergé ,  mais  il  n  en  «voit 
aucun  befoin.  Le  pape ,  à  qui  il 
étoit  néceifaire  contre  les  Lom- 
bards 6c  contre  les  Grecs ,  lui  ten- 
doit  les  bras.  >«  CaHoman  &  Ptpin  y 
cn&ns  deCharlts  Marte/,  partage* 
rent  après  lui  le  gouvernement  du 
royaume» 

XXIV.  CHARLES  UE. 
France,  fécond  fils  du  roi  PM' 
lippe  le  Hardi ,  naquit  en  1270.  Il 
•ut  en  apanage  les  comtés  de 
Valois  ,  d'Alençon  &  du  Perche 
en  Parifis.  Il  fut  invefti ,  en  1185  , 
du  royaume  d'Aragon  ,  &  prit  en 
vain  le  titre  de  roi.  Bonîfice  Vlll 
y  ajouta  celui  de  vicaire  du  faint- 
Siége.  Il  pafTa  en  Italie  ,  y  fît  quel- 
ques exploits ,  &  y  fut  furnommé 
Dtfcnfeur  de  l'EgiiJt,  Il  fervit  avec 
]£lus  de  (ttcccs  90  Flandres  ^  C3\ 
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Galeithe ,  où  Chafles  le  BelV^'^o^ 
envoyé  contre  \t  roi  d'Angleterre. 
11  fournit  tout  le  pays  qui  eft  entre 
la  Dordogne  &  la  Garonne.  Cène 
conquête  accéléra  la  paix.  Charles 
mourut  de  paralyfie  à  Nogent ,  le 
16  novembre  1325 ,85^  ans.  On 
a  dit  dé  lui  ••  qu'il  avoit  été  fis 
«ftf  roi  )  frire  de  roi ,  âncle  de  trois 
rois  y  &  père  de  foi  ,  fans  tire  roi.  *> 
Il  fut  frère  de  Philippe  \t  Bel^ 
oncle  de  Louis  Huttin ,  de  Philippe 
le  LoH^  &  de  Charles  H  Bti ,  ^ 
père  de  Philippe  FI,  dit  de  Valois^ 
Il  avoit  eu  fucceflivement  trois 
femmes.  C'eft  de  fa  première 
époufe  >  Marpieriie  de  Sitilé,  morte 
en  1299,  qu'il  eut  Philippe  VL 

CttAftLES  DE  Valois  ,  Toys 

ipiANE ,  n.**  in. 

CHARLES  DE  Bourbon j 
(  Le  Connétable)  Foy:  II.  âouR^ 

BON. 

CHARLES    DE  6ot7RDON^ 
(  Les  Cardinatix  ).  Voy,  lit.  BouR< 

BON. 

koiÈ  dt  Napleu 

XXV.  CHARLES  d* 
France,  comte  d'Anfou,  frère ~ 
de  5.  Lotds  y  né  en  1220  ,  ëpbufa 
Béatrix  héritière  de  Provence  » 
qui  1  Wompagna  eh  Egypte ,  où 
il  avoit  fuivi  S.  Louis»  Il  y  fut 
fait  prifonnier  Tan  125Ô.  Ce  prince 
k  fon  retour  feumit  Arles ,  Avi- 
gnon ,  Marfeille,  qui  prétendoient 
être  indépendantes ,  &  qui  même  » 
après  les  fuccès  de  Charles  y  con-* 
fervèrent  de  grands  privilèges.  Le 
pape  Urbain  IV  voulant  fe  venger 
de  Mainfroi ,  l'appela  en  Italie.  Il 
fut  invef^i  du  royaume  de  Napics 
&  de  Sicile  en  1265.  Mainfroi  ^ 
ufurpateur  de  ce  royaume ,  Aie 
vaincu  par  lui  &  tué  l'année  d Câ- 
pres dans  les  plaines  de  Bénévenr» 
Sa  femme ,  fès  enfans  ,  fes  tréfors 
lurent  livrés  aa  vainqueur,  qH^ 


C  H  À 

it  périr  en  prifon  cette  veuve  8e 

Je  fils  qui  lui  reftoit.   Conradin  , 
duc  de  Souabe  ,  &  petit- fils  de 
l'empereur  Frédéric  II,  étant  venu 
avec  Frédéric  d'Autriche  pour  re- 
couvrer 1  héritage  de  f«s  aïeux  , 
fut  fait  prifonnier  deux  ans  après , 
&  exécuté  dans  le  marché  de  Na* 
pies  par  la  main  du  bourreau.  Ces 
exécurions  ternirefit  le  règ.fie  de 
CharUi.  Un  Gibelia ,  paHîonaé» 
ment  attaché  à  lamairoade  Souabe, 
&  brûlant  de  venger  le  fang  ré- 
pandu, trama  un  complot  contre 
lui.  Les  Siciliens  fe  révoltèrent, 
excités  par  Pùcrre  112  roi  d' Aragon^ 
Le  fécond,  jour  de  Pâques  1282^ 
au  Ton  de  la  doclie  de  vêpres, 
tous  les  François  furent  malTacrés 
dans  t'iile ,.  les  uns  dans  les  égUres  « 
les  autres  aux   portes ,  ou  dans 
les  places  publiques ,    les  autres 
dans  leurs  mairons.  Il  j  eut  huit 
mille  perfonnes  d'égorgées.  Foy, 
Porc  £  l  s  t  s.  â*  P  ro  c.h  i  tas» 
Charles  mourut  le  7  janvier  12S-5  , 
i  66  ans ,  avec  la. douleur  d'avoir 
forcé  Tes  fujets  ,  par  des  oppref- 
£ons,  à  comtnettre  ce  forfait  à 
bmais  exécrable ,  connu  ibu»  le 
nom   de    Vêpres   Siciliitnnes^    Ce 
prince  ayant  fixé  Ton  féjour   à 
Naples ,  l'embellit  par  des  édifices 
fomptueux,.  &  pourvut,  à  (a  dé- 
fenfe  par  des  murailles ,  des  châ^ 
teaux-  âc  des  tours.  Il  rétablit  ou 
plutôt  il  ddnna  de  nouveaux  pri-* 
viléges  à  Vuoi vérité  *.,  elle  reprit, 
bientôt   ia    première  (piendeur , 
&   fa   réputaxion    s'étendit   dans 
toute  l'Europe.   Naples ,  gouver- 
née   en    forme,  de  ripublique  , 
avoit  confervé  fcs  prîvilege^s  fous 
les  rois    Normande   &    fous  les 
empereurs  d'Allemagne*  Deux  or-< 
ilres.  CQtnpof oient  ceue  républi- 
que :.  les  nobles ,  repréfentés  par 
le  fénat.  :.  &  les  fimples  citoyens, 
qiii   s'affembloicm   de  temps   en 
V^ps  pour   Ici  affaires  imfiat- 
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tanfes,  Charla^  voulant  dominer 
au  dedans  comme  &u  dehors ,  dé* 
funit  infenfiblement  ces  deux  oi^ 
dres ,  6c  bientôt  il  n'y  eut  p1u9 
d'afîembléc-  Sa.  puiflance  en  Eu- 
rope étoit  formidable.  Maître  de 
la  Sicile  ^  de  la  Pouille,.  dé  la 
Calabre  ^des  comtés  de  Provence  ». 
du  Maine  &  d'Anjou,  de  l'iile  de 
Corfou,  de  celle  de  Malte;  il. 
obtint  le  titre  de  roi  de  Jérufalem  ^ 
que  Mûrît,  fille  du  prince  d'An« 
tiodie  ,  lui  céda  avec  tous  fe» 
droits.  Il  joignoit  à  ces  avan-*. 
tages  celui  d'être  Ponde  du  roi 
de  France ,.  d'avoir  à  fa  difpoll'-. 
tlon  tous  les  Guelfu  d'Italie,  de 
tenir  fur  pied  des  troupes  nom^ 
breufes  commandées  par  d'exceU 
lens  capitaines  ;  &  il  s'afTura  l'em-  , 
pire  de  la  mer  Méditerranée  par. 
fes  ports  &  fes  vaiffeaux.  Mai» 
avec  tant  de  puifîance  ,  il  eut  très* 
peu  de  bonheur  ,.  du-  moins  de 
ce  bonheur  qui  confide  dans  1& 
paix.de  l'ame  &  dans  le  calme  des 
paiSoAS.,  Charles  eut  de  Béatrix  dQ 
Provence ,  ù  première  femme  , 
Charles  \t  Boiteux  fon  fucceffeur» 
Philippe,  &  Robert  -,  avec  trois 
filles  ,  Béatrix  ,  impératrice  de 
Co«0an(inople  »  Blanclte  ,  oom^ 
tcffe  de:  Flandres ,  &  IfaheUe. 

XXVI.  CHARLES  II ,  le  J?ot- 

teux  ,  s'étoit  ûgpalé  du  vivant  de 
fon  père.  Mais ,.  dans  un  coinbat 
naval  qu'il  livra  en  iaS3  au  roi 
d'Aragon,  Pierre  111. ,  c^ui  avoit 
des  prétentions  au  roya^iime  de 
Sicile»  il  avoit.  été  fait pxiConnier 
a.vec  plufieurs  feigneur^  François. 
Condîiit  à  MeiBne  ,,  il  fut  con- 
damné  par  les  partifaiis,  du  roi 
d-'Arag^oii  à  perdre  la  tste>  comme 
fan  pèse  la  voit  fait  couper  à 
ÇonraMa,  Ce.  fut  un  vendredi  que 
l'arrêt  lui  fut  prononcé.  Ce  prince 
religieux  ife  féiicita  de  mourir  la 
mêmejour  que  J.  C.  fon  Sauveui^ 

■■•■'.Vi 
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Ça  réfignatton  &  fa  piété  toucKè- 
tent  Confiance .  reiae  d'Aragon  & 
^Ue  de  Maîttfroi  ,-  qui  lui  fauva 
la  vie  &  l'eûvoya  à  Barcelone, 
où  il  fut  détenu  pendant  quatre 
9ns.  Apr^s  la  mort  de  CharUs  fou 
père  »  R4)hir,t  comi.e  d'Artois ,  fon 

Îarent  ,  eutlarégeace.  Charles  \^ 
'oiteive  fut  enfuice  couronné  à 
!Rome  roi  des  deux  Siciles  ;  mais 
il  eut  deuA  compétiteurs  ,  dans 
^Iphonft ,  &  Jacques  TOI  d'AragOO^ 
<)n  propofa  un  accommodement , 
^  Charles  fut  confirmé  fur  le  trône. 
Cependant  Frédéric  ,  frère  de  /ic- 
fttts  roi  d'Aragon  ,  profita  de  i'ab* 
lence  de  Charles  pour  s'emparer 
de  la  Sicile,  lacques^  indigné  qu'on 
violât  ainfi.  les  traités  ,  donna  lui- 
même  des  troupes  ]four  dépoi!)^- 
4er  Ton  frère.  Mais  rufurpateur 
lut  Ce  maintenir  en  Sicile  ,  &  il 
^ut  enfin  la  permiifion  de  porter 
je  titre  de  roi  pendant  fa  vie« 
Charles  employa  le  refie  de  fes 
jours  à  faire  fleurir  la  religion  8ç 
les  arts  dans  le  royaume  de  Na- 
ples.  Il  mourut  en  1 309  «^à  6 1  ans , 
laiiTant  pluficurs  enfans  de  Marîe 
de  Honnie  ,  fon  époufe.  Les  prin^ 
cipaux  font  :  Çharohert,  roi  de 
Hongrie  -,  Robert ,  fon  fucceflfeur  à 
l^aples  ,  &  5.  Louis  ,  évêque  de 
Touloufe.  Charles  avoit  toutes  les 
vertus  d'un  bon  prince ,  bienfai- 
lance»  affabilité,  amour  de  la  îuf- 
tice.  Aux  yeux  des  Napolitains , 
ion  règne  fut  l'âge  d*or  de  la 
monarchie.  Il  ordonna  ,  par  fon 
tefiiment  ,  à  fon  fuccefieur  de 
payer  fes  dettes  ,  de  diminuer  les 
impôts ,  de  reftitue#  les  çonfifca- 
fions  in^uftes  faites  au  profit  du 
tréfor  royal.  Perfonne  ne  fut 
mieux  pardonner  les  fautes  &  ie 
Souvenir  des  fer  vices.  11  rechcr- 
choit  les  talens  ,  &  les  récom-. 
pcnfoit,  même  dans  fes  ennemis. 
]Pâut  être  fut- il  trop  libéral ,  même 
^y^s  Içsé^lifcs.  Lareligioa  vçuc 
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cp]^(>n  Fhouore,  non  pat  des  dniM 
multipliés ,  mais,  par  des  bienfait» 
répandus  fur  fes  enfans,  fur- tout 
quand  le  peuple  a  befoin  d'être 
foujagé  *,  &  celui  de  Naples  de- 
voit  l'être. 

Dvcs  d$  Bourgogne ,  &  Comtes. 
de  Flandres, 

XXVÏI.  CHARLES,  duc  do 
Bourgogne  ,  dit  le  Har/ii ,  le  Guer^ 
ritr ,  le  Téméraire ,  fils  de  Philippe 
le  Bon ,  naquit  à  Dijon  en  143  ^.. 
Il   fuccéda  à  fon  père  en   1467. 
peux  ans  auparavant  il  avoit  ga- 
gné la  bataille  de  Montihéri.  Il  fut 
encore  vainqueur,  à  Saint  -  Troa 
contre  (çs  Liégeois  :  il  les  fournit  » 
humilia,  les  Gantois  ,  &  fe  dé^ 
dara  l'ennemi  irréconciliable  de 
Louis  XI ,  (  Voye\  l'article"  de  ce 
monarque  )  avec  lequel  il  fut  tou^ 
)ours  en  guerre.  Ce  fiirluiquâ  li- 
vra à  ce  prince  le  connétable  d» 
Saint-Paul,  qui  étoit  allé  fe  re- 
mettre entre  fes  mains  ,  après  e& 
avoir  reçu  un  fauf-coaduit  :  cette 
perfidie  lui  valut  Saint-Quentin  9 
Ham  ,  Bohain ,  &  les  tréfors  de 
la  malheureufe  viéVime  de  fa  lâr 
cheté.   Ses   eatreprifes  ,   depuis  ^ 
furent  toutes  funeftes.  Altéré  de 
fang  &  incapable  de  repos ,  il  fit 
la  guerre  aux  Suiffes  fous  quelque 
léger  prétexte.  En  vain  ces  peuples 
libres  lui  repréfentèrent  que  tout 
ce  qu'il  poivroit gagner  chea;  eux» 
ne  valoir  pas  les  errons  dts  chc 
valters  de  fon  armée  ;  il  aifiégca  la, 
ville  d.e  Granfoii ,  la  prit ,  &  6c 
pafler  au  fil  de  l'épée  luiit  cents 
hotnmes  qui  la   gardoient.   Maie 
ce  fut  fon    dernier  fuccès.    Les. 
Suifles   remportèreut   fur  lui  les 
viftoires  de  Grgnfon  &  de  Morat, 
en  1476.   Ceft  à  cette  dcmièro. 
journée  qu'il  perdit  ce  beau  dia- 
mant ,  vendu  alors  pour  un  écu  » 
que  le  duc  de  Florence  acheta  de-v 
çuis^  ^  çhè«:raeai*  Les  piques  ^ 
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les  efpidons  des  Suiffes ,  triomphé- 

KDt  de  la  groffe  artillerie  &  de  la 

gendarmerie  de  Bourgogne.  CharUt 

le r«R^«>«  périt  le  5  janvier  1477  » 

i  44  aos ,  déCaii  par   le  duc  de 

lomûe ,  &  tué  ca  £e  fauyant 

après  la  bataille  qui  (e  donna  prêt 

de  Naoci ,  qu'il  avoit  affiégé.  Voy. 

Cattho.  Cette  défaite  fut  en 

Partie  occafîonnée  par  un  certain 

Campo-Bajfo ,  Napolitain ,  l'un  de 

^es  principaux   officiers,    &  qui 

étoit  vendu  aux  intérêts  du  duc 

de  Lorraine.  Ainfi  la  trahi  f on  fut 

veogée  par  la  trahifon.  m  Leduc 

4e  Bourgogne ,  dit  un  hiftorien  , 

ctoit  le  plus  puifîam  de  tous  les 

prioces  qui  n'étoient  pas  rois  ,  & 

P'-u  de  rois  étoient  auffi  puiffiins 

que  lui.  A  la  fois  vaflal  de  l'em* 

pereur   &  du  roi  de  France  ,   il 

étoit  très  -  redoutable  à  l'un  &  à 

l'autre.  11  inquitu  tous  (es  voL- 

£qs  ,  &  prefque  tous  en  mèoie 

temps.  U  ât  des  malheureux ,  & 

le  fut    lui  -  mêrae.   Cependant  ^ 

malgré  fon  ambition ,  il  eut  quel» 

ques  vertus.  Il  fut  chafte,  défeiH 

dit  vigoureuTement  le  duel ,  & 

rendit  laiudice'avec  exaâitude.  » 

Voyei    R  H  I  N  S  A  U  L  o.    U    eut 

de  fa  première  femme  une  fille 

unique,  Marie ,.  qui  époufa  Ma»i- 

mUcn  archiduc  d'Autriche.  Il  avoit 

pris  en  fécondes  noces  Marguerite 

àYorck  y    dont   il    n'eut    point 

d'enfans« 

XXVI  H.  CHARLES  ,  comte 
it  Flandres,  étoit  âis  de  Canut 
roi  de  Danemarck  ,  &  fuccéda  à 
Baudoin ,  qui  l'inftitua  fon  héritier 
en  1119.  Il  s'appliqua  conflam- 
mem  à  rendre  les  Flamands  heur 
reux.  Ennemi  de  la  flatterie ,  cha- 
ritable à  Texcès  •  il  épui(ji  plu- 
fieurs  Cois  fes  tréfors  en  faveur 
des  pauvres.  Il  leur  diftribua  un. 
jour  dans  la  ville  d'Ypres  jufqu'à 
huit  sùUe  p^iAs  I  8c  eut  foia  de 
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tenir  tonjours  le  blé  i  bas  prix, 
afin  qu'on  ne  reffentit  jamais  leé 
effets  de  la  difette.  Se*  vertus  lui 
fireni  accorder  ledtre  de  VinirahUi 
mais  elles  ne  le  garantirent  pas 
de  la  mort  que  des  aflaffins  lut 
donnèrent  en  1124,  dans  l'égUrè 
de  Saint  •  Donatien  de  Bruges  » 
où  le  comte  alloit  chaque  matia 
faire  fa  prière.  Rien  ne  put  l'eil 
détourner,  quoiqu'on  l'eût  pré* 
Tenu  qu'on  y  méditoit  un  coin* 
plot  contre  fes  jours.  ««  Nous 
fommes  toujours  entourés ,  dit-  il» 
de  dangers  \  il  fuffit  que  nous 
ayons  le  bonheur  d'appartenir  à 
Dieu ,  ^and  la  mort  nous  frappe.  ** 

Ducs  iê  Lorraimu 

XXIX.  CHARLES!",  dnc  dé 

Lorraine  ,  fils  puîné  de  LouU 
et  Outremer ,  naquit  à  Laon  en  95  3  ^ 
&  fit  hommage-lige  de  fes  états  à 
Tem pereur  Otkon  U ,  fon  coufîn  ;, 
ee  qui  indigna  les  feigpeurs  Fran« 
çois.  Louis  le  Fainéant  y  fon  neveu  . 
étant  mort,  Charles  fut  privé  de  U 
couroime  de  France  par  les  Etats 
affemblés  en  987 ,  &  Hugues  Capu, 
fiit  mis  fur  le  trône.  Ce  prince 
tenta  vainement  de  faire  valoir 
fon  droit  par  les  armes.  Il  fiit  pris 
à  Laon^  le  1  avril  991,  &  ren* 
fermé  dans  une  tour  à  Orléans , 
où  il  mourut  trois  ans  après,  à: 
41  ans. 

XXX.  CHARLES  H.  duc  de 
Lorraine  ,  étoit  fils  du  duc  Jean.,. 
empoifonné  à  Paris  le  27  feptem- 
bre  1382  ,  &  de  Sophie  de  JTtrtenf 
berg.  Il  Te  ûgnala  dans  pluiieurs. 
combats ,  fiit  connétable  en  1418  , 
&  mourut  en  14ÎO- 

XXXLCHARLES  IV  de 
Lorraine  ,  petit-fils  de  CharlesIII, 
prince  guerrier  ,  plein  d'efprit  ^ 
mais  turbulent  &  capricieux.  Il  fer 
brouilla  fouvent  avec  la  France  ^. 
qui  le  déj^ouilla  deux  foisdciefr 

V4 
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Etarts^  8t  le  ^éduiût  à  (uhMttên 
fon  armée  qu'il  louoit  aux  princeÉ 
étrangers.  En  1641 ,   \\  figna  la 
paix ,  &  au^Hcôt  aprèi  fe  déclara 
pour  tes  ËTpagnols  ,    qui  moias 
traitables   que   les   François  ,    Si 
tfbmptant  peu  fur  fa  fidélité ,  t'ea- 
fermèrent  dans  la  citadelle  d'An- 
vers ,  &  le  transférèrent  de  là  à 
Tolède  iufqu'cn  165^9.  L'hiftoirc 
^e  fa  prifon  fe  trouve  à  la  fin  des 
Mémoires  de  Bcauveau  y  Cologne  ^ 
169a.  îh-n.  Trois  ans  après  ^ 
en    1662  ^  il  figna  le  traité  de. 
IWonimartre  ,  par  lequel  il  faifoit 
Louis  XIV  héritier  de  fes  états,, 
4  condition  que  tous  les  princes, 
de  f»  famille    feroient    déclares 
princesdu  {an|(  dcFrance ,  &qu'on 
lui  permettroit  de  lever  un-  million 
lîir  l'Eiat  qu'il  abandonnoit.  ♦♦  Qui 
auroit  dit  à  ChArtts  ir,   que   le. 
don  qu'il  faifoit  alors  de  la  Lor- 
raine   fous   des  conditions  illu- 
soires ^  dit  le  préfident  Hérault  ^ 
fe  réalifcrok  fous  Louis  XV  »  qui 
«n  deviendroit  un  jour  le  fouve- 
xain  par  le  confentemcot  de  toute 
l'Europe  ?  "  Ce  traire  .produiât  de 
nouvelles  bizarreries  daos  le  duc 
de  Lorraine.    Le  roi  envoya  le 
maréchal  de  la  Fmi  contre  lui.. 
^  11  céda  Marfal  ^  ac  le  rcfte  de  fea 
Etats  lui  fut  rendu.  Le  maréchal 
4^  Créqui  l'çn  dépouilla  de  nou- 
veau en  \Q-jo>   Charles  ,  qui  étoit 
accoutumé  à  tes  perdre  ,    réunit 
£1  petite  armée  avec  «elle  de  l'em- 
pereur. Turtnne  le  défit  à  Ladea- 
bourg  ,  en  1674.  Char/e»s'en  ven- 
gea fur   l'arrière  -  ban  d'Anjou  , 
qu'il  battit  à  fon  tour.  W  afiîégea- 
l'année    d'après    le    maréchal    de 
Créqui  dans  Trêves,    se»   rendit 
inaîire,    &   le  fit   prifonniec.   Il 
anôurutprcsdeBirkcnfeld  lameme- 
année  1675  ,  âgé  dç  yz  ans.  Pa- 
riUon  lui    fit  une   Epjtaphe   ba- 
dine ,  QÙ  U  çft  affcî  feic^  carac- 
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Cif'U  un  pauvre  Duc  fans  tente '^  , 
Qui  fut ,  juf<fu*à  C6X  derniers  jours.^ 
Peu  f  délie  dans  f es  amours  , 
Et  moins  pdetle  dans  fes  guerre*, 

^l  donna  librement  fa  foi 
Tour-àtour  à  chaque  Couronne^ 
£t  fe  fit  une  étroite  loi 
De  ne  la  garder  à  perfonne. 

Il  entreprit  tout  au  hafard^ 
Se  fit  tout  blane  de  fon  épie  ^ 
Il  fut  brave  comme  Céfar  » 
Et  malheureux  comme  Pompée. 

lift  vit  toujours  maltraité 
par  fa  faute  &  par  fan  caprice  i 
On  U  détiôna  par  jufiiceg. 
On  l'enterru,  par  charité» 

u  Ce  prince ,  né  avec  beaucoup  de 
valeur  &  dô^talens  pour  la  guerre» 
dit  le  préfident  Hénault,  n'étoit 
cependant  qu'un  avemuFÎer ,  qui 
eût  pu  fiaive  fortune  s'il  fût  né 
fans  biens ,  &  qui  nefut  jamais 
conferver  (^s  états.  •*  lA  étoit  fin-  ' 
gulier  en  galanterie  comme  en 
guerre.  Mari  de  la  dttchefi^e  Ni^ 
cole  y  il  époufa  la  princefife  d& 
Cantecwix.  Amoureux  enfui  ted'une- 
l^ar'iùcnne  Marie- Anne  Pajoty  fille 
d'un  apothicaire ,  il  paiîa  un  con- 
trat de  mariage  ave«  elle-,  du  vi- 
vant de  la  princefife.  Louî»  XIV  fir 
mettre  fa  maîtrelTe  dans  un  cou-«> 
vent ,  ainfi  qu'une  autre  demoi* 
iclle  à  laquelle  le  bizarre  Lorraia- 
voulqit  s'unir.,  ir  finit  par  pro- 
pofer  un  mariage  à  une  cfaanot« 
nèfle  de  Pouflfey  ,  &  il  l'auroitr 
époufée,  fôns  les  oppofitions  de 
la  princeflie  de  Cantecroix^ — Voy,ll^ 

ËSSARS« 

XXXft.  CHARLES  V.  fécond 
fils  du  duc  François  &  de  la  prin- 
ce^e  Clàùile  de.  lorraine,  fœur  de 
la.  ducheffe  Aljcole  de  Lorraine  & 
neveu  de  Charles  IV ,  naquit  à 
Vienne  en  Autriche  ,  le  3  avril 
1643.  "  Il  fi'cccda  l'an  1675  ^  ^^^^ 
octift  ciaos  fcs  Eiïus,^  ou.£luwc^ 
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Ht  le  préfident  Hénauà  ,  dans  l'ef- 
pérance  de  les  recouvrer.  L'em- 
pereur Uopolà  n'eut  point  de  plus 
grand  général ,  ni  d'allié  plus  fi- 
delle  :  il  commanda  Ces  armées 
avec  gloire.  Il  avoit  toutes  les 
qualités  de  fon  malheureux  onde , 
fias  en  avoir  les  défauts  ,  dit  l'au- 
teur du  SlccU  de  Louis  Xlf^,  Mais 
en  vain  mit-il  fur  fes  étendards  : 

AVT  NUNC  ,  AUT  SVa^UAM  l 
Ou  maintenant  «  ou  jamais  i  le  ma* 
l-échai  (U  Créqui  lui  ferma  toujours 
l'entrée  de  la  Lorraine.  Charles  V 
fut  plus  heureux  dans  les  guerres 
de  Hongrie ,  où  il  Te  fignala  par 
plufieurs  viaoires  remportées  fur 
les  mécontens  ,  .&  par  des  con- 
quêtes fur  le  grand- Seigneur.  En 
1674  ,  on  le  mit  fur  les  rangs 
pour  la  couronne  de  Pologne  ; 
Jnais  ni  fon  nom  «  ni  ît%  intri- 
gues ,  ne  purent  la  lui  procurer. 
l\  prit  en  1676  Philisbourg  fur  le 
maréchal  de  Luxembourg  y  &  gagna , 
en  1687,  ï^  célèbre  bataille  de 
Mohatï  fur  les  Tutcs.  De  retour 
de  fes  expéditions  de  Turquie,  il 
vint  fervir  contre  la  France ,  prit 
Mayence  en  1690 ,  &  mourut  la 
même  année  â  48  ans.  Louis  XIV 
dit  en  apprenant  fa  mort ,  que  U 
moindre  qualité  du  Duc  de  Lorrains 
dtolt  celle  de  prince.  Je  viens  de  pet' 
4re ,  ajouta-t-il  ,  le  plus  fage  &  le 
pluiginénux  de  mes  ennemis.  Il  avoit 
eu  la  gloire  de  féconder  Jean  Se 
IxWdans  la  délivrance  de  Vienne, 
&  celle  de  le  délivrer  lui-même 
à  la  journée  de  Barkam.  Ce  prince^ 
digne,  par  fes  vertus  politiques, 
militaires  &  chrétiennes,  d'occu- 
per le  premier  trône  de  l'Univers, 
ne  jouit  jamais  de  fes  états.  L'em* 
pereur  lui  fît  époufer  fa  fœuf 
ÈUanore-Marît ,  ûile  de  l'empereur 
lerdinandlU,  &  reine- douairière 
de  Pologne.  De  ce  mariage  naquit 
le  duc  Léopold  I ,  père  de  l'em- 
pereur FianiQÎt  ii  &  de  CharUs'»^ 
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AUxonâri  de  Lorraine^  dont  nous 
allons  parler.  Etant  venu  à  Pa- 
ris après  la  paix  des  Pyrénées, 
Louis  XIV  lui  avoit  propofé 
Mlle  de  Afontpenfier ,  puis  Mlle 
de  Nemours;  mais  ces  deux  ma- 
rrages  manquèrent  par  le  caprico 
de  CharUs  IV  fon  onde.  La  Brune 
a  donné  la  Vie  du  duc  Charles  V^ 
in-ii.  H  a  paru  aufp  fous  fon  nom 
un  Te/fament  politique  ,  Leipzig  , 
1696  ,  in -S®  :  l'ouvrage  eft  mé- 
diocre ,  &  il  n'cfi  P^  ^^  ^"^• 

XXXin.  CHARLES- ALEXAN- 
DRE  DE  Lorraine,  gouverneur 
des  Pays-Bas,  grand -maître  de 
l'ordre  Teutonique  ,  naquit  à  Lu- 
névile  le  12  décembre  1711  ,  de 
Léopold  I,  duc  de  Lorraine  ,  & 
d'El'fabeth' Charlotte  d^Orléans,  Le 
prince  Charles  ,  quelque  temps 
après  le  ms^iage  de  fon  frère  avec 
l'héritière  delà  maifon  A* Autriche, 
fut  fait  général  d'artillerie  ,  puis 
feld-maréchal.  U  commanda  l'ar- 
mée en  Bohême  l'an  1742  -  s'étant 
emparé  de  Czaflau ,  il  y  livra  ba- 
taille au  roi  de  Pruffe,  qui  rem- 
porta  la  viûoire  en  perdant  prefque 
toute  fa  cavalerie.  La  paix  ayant 
été  faite  la  même  année  entre  le  roi 
de  Pruffe  &  la  reine  de  Hongrie, 
le  prince  CAar/w  tourna  fes  armes 
contre  les  François,  qui  faifoicnc 
de  grands  progrès  en  Bohême  ; 
çrtleva  Pifeck,  Pilfen,  mit  le  fiége 
devant  Prague  le  28  juillet ,  &  prit 
Leutmeritz  avant  la  fin  de  cette 
campagne.  En  ^744  iï  P^ffa  ^e 
Rhin ,  à  la  tête  d'une  armée,  s'em- 
para des  lignes  de  Spire,  de  Ger- 
mentheim  ,  de  Lauterbourg  &  de 
Haguenau ,  &  s'établit  au  milieu 
de  TAlfacc.  Mais  le  roi  de  Pruffe 
ayant  fait  unediverûon  puiffante, 
le  prince  Charles  fiit  obligé  de  re- 
paffer  le  Rhin  à  Bentheim  le 
as  d'aoi^t,  en  préfence  de  l'ar- 
Biée    Frunçoife.   De    retour    en 
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Bohême,  il  contraignit  le  roi' de 
Pruffe  d'abandonner  Tes  conquêtes. 
L'année  fuivante  ce  monarque  le 
battit  à  Freidbçrg  &  à  Prandniti, 
Il  commanda  encore  les  armées 
Autrichiennes  en  1757.  défit  le 
général  KeUi^  &  chaffa  les  Pruf- 
fiens  de  toute  la  Bohême.  La  même 
année,  le  iz  novembre ,  il  les  défit 
encore  pr^s  de  Breflau.  Il  n'eut  pas 
le  même  bonheur  le  j  décembre 
fuivant,  à  la  bataille  de  Lida  où 
il  fut  vaincu.  Ce  prince,  fouvene 
malheureux  dans  les  combats,  n'en 
ûit  pas  moins  un  grand  généraK 
Brave,  intrépide  dans  les,  dangers, 
fage  dans  le  confeil ,  il  fe  fit  fou- 
vent  redouter  ,  même  après  fa 
défaite.  Perfonne  ne  fut  mieux 
que  lui  choifir  un  camp,  le  for- 
tifier, faire  une  retraite  sûre  &; 
honorable.  Il  fe  faifoit  aimer  & 
rcfpcûer,  autant  par  fa  gén4ro- 
filé  ôc  fon  aflFabilité,  que  par  fon 
efprit,  l'étendue  de  fes  connoif- 
fances,  &  la  proteftion  qu'il  ac- 
cordoit  aux  lettres.  Il  mourut  le 
4  juillet  1780,  en  héros  Chrétien, 
qui  avoit  toujours  aimé  la  religion. 
Il  avoit  époufé  le  7  Janvier  1744 
Marie-ÈUotiort  d'Autriche  y  féconde 
fille  de  CharUs  VI  ^  qui  mourut 
la  même  année. 

CHARLEIS,  cardinal  de  Lor- 
raine, Voyci  I.  Lorraine. 

CHARLES,  duc  de  Mayenne, 
Voyei  Mayenne. 

Ducs  d^  Savoh. 

XXXrV.  CHARLES  U  Gutr^ 
rUr,  duc  de  Savoie,  étoit  fils 
d'Amédde  IX,  &  frère  de  P/Uli- 
herti,  auquel  il  fuc^cda  en  1482,, 
Ce  prince  étoit  bien  fait,  fage, 
vertueux,  affable,  libéral  &  ins- 
truit. Il  eut  beaucoup  de  traverfes 
à  eiîuyer  au  commencemeut  de 
ion  règne.  Cétoit  pour  y  foire 
«Uufioa,  qu'il  prit  im  Soleil  mik 
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fant  fiir  une  tempête,  avec  cet 
mots  :  Non  tamen  indi  tninut^ 
L'an  14^$  t  Charlotte  rêne  dtt^ 
Chypre,  &  veuve  de  Louis  de 
Savoie,  confirma,  en  faveur  de 
Charlotte,  la  donation  qu'elle  avoit 
faite  de  fon  royaume  au  duc  (oA 
époux.  C  eft  fur  ce  fondement  tpié 
les  ducs  de  Savoie  ont  pris  le  titre 
de  Rqjs  de  Chypre.  Charles  éipouÎA 
Blanche  de  Montferrat  ^  fille  de 
Guillaume  P-aléologue  Vl ,  marquis 
de  Montferrat,  dont  il  eut  un  filA 
qui  lui  fuccéda.  Charles  le  Guerrier 
pfomettoit  un  règne  glorieux  , 
lorfquil  mourut  le  1 3, mars  1489 , 
à  11  ans.  Le  marquis  de  Saluées^, 
qu'il  avoit  vaincu  en  perfonne  , 
&  dont  il  avoit  fubjugué  le  pays  ^ 
fut  foupçonné  de  l'avoii:  i(ait  cm- 
poifonner. 

XXXV.  CHARLES -Emma- 
nuel P',  duc  de  Savoie,  dit  U 
Giand,  naquit  au  château  de  Ri« 
voli  en  1562.  Il  fignala  fori  cou- 
rage au  camp  de  Montbrun  ;  aux: 
combats  de  Vigo  ,  d'Aft ,  de  Châ- 
tillon  ,  d'Ofiage  ,  au  fiége  de 
Verue,  aux  barricades  de  Suze. 
II  entreprit  de  fe  faire  comte  de 
Provence  en  1590.  Philippe  li , 
fon  heau  -  père ,  l'aida  à  fe  faire 
reconnoître  proteûeur  de  cette 
province  par  le  parlemenr  d'Aix  ^ 
afin  que  cet  exemple  engageât  la. 
France  à  reconnoître  le  roi  d  £f« 
pagne  pour  proteâeur  de  tour 
le  royaume.  Le  duc  de  Savoie, 
non  moins  entreprenant,  afpiroit 
auffi  à  cette  couronne.  Son  am- 
bition fans  bornes  lui  infpira  des 
deiTeins  fur  le  trône  impérial^ 
après  la  mort  de  l'empereu» 
Matthtas  ;  fur  le  royaume  de 
Chypre,  qu'il  vouloit  conquérir  ; 
&  fur  la  principauté  (fe  Macé* 
doine  ,  que  les  peuples  de  ce 
pays,  tyrannifés  par  les  Turcs  «. 
lui  QjBfrircAt.  Le&  Genevois  fiircBft: 
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•bHgés  de  défendre  leur  ville, 
en  i6oi ,  contre  les  armes  dé  ce 
prince ,  qui  fit  tenter  une  eCcalade 
en  pleine  paix.  Les  che6i  de  cette 
entreprife  ayant  été  faits  priCoo- 
niers,  furent  pendus  comme  des 
Tolcurs  de  nuit.  Htnrl  IV^  qui 
avoir  auifi  à  s'en  plaindre ,  ^ 
qui  le  battit  plufîeurs  fois  par  le 
4uc  de  Lesdiçn'ires ,  Voyez  ce  mot , 
^t  avec  lui  un  traité  par  lequel 
ii  lui  lailToit  le  marquifac  de  Sa- 
luées, pour  la  BreiTe  &  le  Bugey. 
lorfqu'on  lui  parla  à  la  cour  de 
tendre  le  marquifat,  il  répondit  : 
*<  Que  le  mot  de  rtjUtutîon  ne  de- 
voit  jamais  entrer  dans  la  bouche 
des  princes ,  &  fur-tout  des  guer* 
fiers.  »  Toujours  remuant  «  il  s'ex-r 
pofa  encore  aux  armes  des  Fran-< 
çois,  à  celles  des  Efpagnols  &  des 
Allemands ,  après  la  guerre  pour 
la  Valteline-  Il  mourut  de  chagrin 
à  Savillon  le  26  juillet  1630  ,  à 
73  ans.  Lingendes ,  évoque  de  Mâ- 
con,  prononça  fon  oraifon  Fut 
nèbre.  Son  ambition  le  jeta  dansi 
des  voies  détournées  6e  indignes 
d'un  grand  prince.  Il  n*y  eut  ja^ 
mais  d'homme  moins  ouvert  que 
lui.  On  difoit  que  fon  cœur  étoit 
comme  fon  pays ,  inacceffible.  Il 
bâtit  des  palais  &  des  églifes  ;  il 
aima  &  cultiva  les  lettres  :  mais 
il  ne  fongea  pas  aiTez  à  f^ire  des 
heureux  &  à  l'êtr^. 

XXXVI.  CHARLES -Emma- 

V!JEL  II,  fils  de  Viaor-Amédcc  /, 
commença  à  régner  en  1638,  après 
la  mort  du  duc  François,  Il  n'avoit 
alors  que  quatre  ans.  Les  Efpa- 
gnols profitèrent  de  la  foiblefle 
delà  régence,  pour  s'emparer  de 
diverfes  places  ;  mais  la  paix  des 
Pyrénées  rétablit  la  tranquillité  en 
Savoie  :  elle  ne  fut  troublée  que 
pas  un  léger  différend  avec  la 
république  de  Gênes.  Charlcs-Em- 
MmiU  ïwurui  çii  1^7  j,  de  U 
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révolution  que  lui  caufa  un  acci« 
dent  arrivé  à  VîHor-Amedée ,  fon 
fils ,  renverfé  de  cheval  en  &ifan» 
fes  exercices.  Turin  lui  doit  plu* 
fieurs  de  Tes  embelltfi'emens.  11 
n'oublia  pas'  les  autres  parties  de 
fes  états.  Il  per^  un  rocher  qui 
féparoit  la  Savoie  du  Dauphiné« 
&  y  pratiqua  un  chemin  large  & 
commode,  pour  faciliter  le  conw 
merce  entre  ces  deux  provinces*, 
ce  travail,  digne  à*Annihal,  lui  fit 
plus  d'honneur  qu'une  conquête. 
Le  nom  de  ce  prince  mérite 
d'ailleurs  de  pafier  à  la  pofiérité , 
par  fon  efprit,  &  par  la  pro-» 
teâioo  ^u'il  accorda  aux  gen^c- 
lettres. 

XXXVIT.  CHARLES -Emma-. 

NUEL  III,  fils  de  ytaor-Amidé.  Il, 
naquit  en  1701.  D'excellens  maîtres 
'développèrent  les  talens  qu'il  avolt 
reçus  de  la  Qature  pour  la  guerre 
&  pour  la  politique.  Son  père 
ayant  renoncé  volontairement  à  la 
couronne  en  1730,  Charles-Emma" 
nucl  monta  fur  le  trône  &  Toccupa 
en  grand  prince.  Il  entra  dans  les 
projets  que  firetu  l'Efpagne  &  la 
France  »  d'aflFoiblir  en  1733  ^^ 
maifon  à* Autriche  \  &  après  s'être 
fignalé  dans  cette  courte  guerre  pac 
la  vidoire  de  Guaftalla ,  il  fit  la 
paix,  &  obtint  le  Novarois,  le 
Tortonois ,  &  quelques  autres  fiefs 
dans  le  Milanois.^  Cette  paix  de 
1738  fut  fui  vie  d'une  guerre  qui 
arma  prefque  toute  l'Europe.  Le 
roi  de  Sardaigne,  quelque  temps 
incertain ,  s'unit  au  commence- 
ment de  1742  avec  la  reine  de 
Hongrie  contre  la  France  &  l'Ef- 
pagne. Il  eut  des  fuccès  &  des 
revers  ;  mais  il  fut  plus  fouvene 
vainqueur  que  vaincu  ;  &  lors 
même  qu'il  eut  le  malheur  d'être 
battu ,  on  admita  en  lui  \t%  dif- 
poiitions  &  les  reiTources  d'un 
géaéral  habile.  l\  eut  encore  le 
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bopheur  de  (aire  une  paix  avan« 
lageufe.  Il  refta  en  pofleflion  de 
toutes  les  acquifitions  dont  il  jouif- 
fok  alors ,  &  principalement  de 
celles  qu'il  avoit  faites  en  1743  > 
du  Yigevanefquc  «  d'une  partie  du 
Pavefan,  &c.  Clarlcs-Emmanuel , 
tout  entier  à  Tes  fujets ,  embellit 
fes  villes  ,  fortifia  Tes  places  « 
difciplina  fes  troupes,  &  régla 
tout  par  lui  -  même.  Un  de  fe^ 
foins  les  plus  aiUdus  fut  de  tra-^ 
vailler  à  payer  ies  dettes  »  pour 
pouvoir  £bul;^er  fes.  peuples  des 
impôts  q^ue  la  guerre  a  voit  ren-^ 
du  néceâaires.  On  n'oubliera  ja- 
mais ce  qu'il  dit  «  en  1765 ,  à 
Tun  de  fesiavoris  :  C*efi  aujourd^Imi 
U  plus  beau  jour  de  ma  vu  i  je  viens 
dejupprimer  U  dernier  impôt  extra»r^ 
iinairi,  U  mourut  le  2a  févriec 
177}  à  71  ans ,  après  avoir  été 
marié  trois  fois.  U  n'avoit/pas 
voulu  prendre  part  à  la  guer/e  de 
17^6  ;  mais  il  eutla  gloire  d'èire 
le  médiateur  de  la  paix  de  Fon- 
tainebleau en  1763.  Sa  fage  éco- 
nomie dans  l'adminiftratioa  des 
finances  j  fonéloignemei^dufafie 
&  des  plaifirs  »  Ton  attention  à  ne 
pas  abandonner  les  rênes  du  gour- 
vernemeAt  à  des  mains  fubalternes  ^ 
Jul  donnèrent  le  moyen,  de  réfor- 
mer bien  des  abus,  de  faire  des  éta* 
blilTemens  utiles  ,.  &  de  cedonnet 
l'abondance  à  un  pays  flérile.Tous 
les  ordres  de  l'Eut  furent  fagemem 
policés  ;  la  débauche  fiit  pcofcrite  » 
le  jeu  reftreint  &  modéré.  U  rér 
gnoit  une  confuHon  extrême  dan& 
les  diverfes  branches,  de  la  îégif^ 
lation;  Charles- Emmanuel  y  ttnt  de 
l'ordre  par  .de$  oyrdonnances  iudi- 
cieufes ,  qui  en  amplifiant  l'admi- 
niftration  de  la  iu(^ice,  abrégèrent 
fes  longueurs^  Son  Code ,  traduit 
en  franco is ,  a  été  iroprlméi  à  Paris 
(  Caen)  ijji ,  2.  volumes  in- 12, 
La  religion  fut  protégée  &  les 
talens  de  fes  minières  encouragés  *, 
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toutes  les  places  eccléfiaftlquet  « 
même  les  évêchés  fiirent  donnés 
au  concours. 


XXXVIIl.  CHARLES  de 
Saint-Paul  ,  dont  le  nom  de 
famille  étoit  Vialan  ,  iupérieur- 
général  de  la  congrégation  des 
Feuillans,  fut  évêque  d'Avranche» 
en  1640,  &  mourut  en  1644.  IL 
eft  très -connu  par  fa  Géographie 
/aérée  ,  imprimée  avec  celle  de 
Sanfon,  Amfterdam  1707,  3  vol. 
in-fol.  Son  Tableau  de  la  Rhétorique 
Frattçoifa  eu  au  -  deflbus  du  mé- 
diocie  :  auâl  refie  -  t .-  il  dans 
Toubli. 

CHARLES  BORROMÊE; 
(Saint)  Voye[  I.  BoRROMÉE. 

CHARLETON»  (Gautier) 
médecin  Anglois ,  naquit  dans  le 
comté  de  Sommerfet  le  2  février 
1619.  Après  avoir  été  reçu  aa 
doélorat  à  Oxford  en  1642,  il  fut 
mis  au  nombre  des  médecins  or- 
dinaires du  roi  Charles  /»  &  devint 
membre  de  la  foclété.  royale  de 
Londres..Sa  réputation  &  fesfuccès 
le  firent  appeler  àPadoue  en  1678» 
pour  y  occuper  la  première  chaire 
de  médecine-pratique  ;  mais  n'ayant 
pu  s'accoutumer  à  ce  pays ,  il  revint 
à  Londres  au  bout  de  deux  ans  «^ 
&  fe  retira  enfuite  dans  l'iile  de 
Jerfey ,  o4  il  mourut  en.  1707  » 
à  87  ans.  CharUton  a  beaucoup 
écrit:  £ur  l!athéifme.,.fur  la  puif- 
fance  de  l'amour  &  la  force  de 
fefprit ,  fur  l'immortalité  de  l'ame  ^ 
ûir  ialoi  naturelle  &.la  loi  divine 
poûtive  jjnais  particulièrement  fuc 
la  médecine.  Se$  principaux  ou- 
vrages en  ce  genre  font  :  L.£jc«r- 
cltationcs  phy/ico-medicit ,  five  (Sco^ 
nonÙA.  animalis  y  Londres.  16599 
in  -  12.  L'édition  de  la  Haye  ^ 
iiS8i,  in- 12.,  efi  plus  ample% 
n.  Exeràtationes  Fatholog^eti»  Lon<« 
dies.  1661 ,.  in- 4.''  lU-  ^^  ^'ff^z 
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èmlîs  &  nùminioHs  ûtùmalium  ,  Ox* 
fort,  1673,  In-fol.  IV.  De  Scof 
fciro,  Londres,  167 1 ,  îh-8.® 

CHARLEVAL,  (Charles 
Faucon  deRr,  feigneur  de)  na-. 
quit  avec  un  corps  très-délicac  & 
un  eTprit  qui  lui  re(rem)>loit..  Il 
aima  paffîonnément  les  lettres ,  & 
fe  fit  chérir  de  tous  ceux  qui  les 
culti  voient.  Sa  converfation  étoit 
mêlée  de  douceur  &  de  finede  : 
c'eft  le  caraâère  de  fes  vers  &  de 
ù  profe.  Scarron ,  qui  inettoit  du 
burlesque  par -tout ,  jufques  dans 
Tes  louanges ,  diCoit ,  en  parlant 
de  Udélicateffe  defon  efprit  &  de 
fon  goût  :  que  Us  Mufes  n*  le  nour^ 
ùffù'unt  que  de  bUnc»m*ngu  &  d'eau 
de  poulet,  Charleval  avoic  adrelTé  à 
la  £emme  de  Scarron ,  qui  Cut  en- 
Cîiice  Mad.  de  Mainienon ,  ce  joli 
couplet  : 
Bienfouvent  l'amitié  s'enfldme 
!&  je  fin*  qu'il  eft  mal  -  aifl 
Qm  l'dmi  d'une  htUt  dame 
Ne  fait  un  amant  déguifé, 

les  qualités  du  cœur  de  Charleval 
égaloient  celles  de  Ton  efprit.  Ayant 
appris  que  M,  &  Mad.  D acier 
alloient  quitter  Paris,  pour  vivre 
moins  à  l'étroit,  {içn  province  ,  it 
alla  leur  offrir  aufljtôt  dix  mille- 
francs  en  or ,  &  les  prefTa  vive- 
ment de  les  accepter.  Il  régla  fa 
conduite  fur  les  maximes  fuivantes 
qu'il  mit  en  vers  : 

Modérons  nos  propres  vaux  , 
.    Tâchons  de  nous  mieux  connoUre, 
Defires'ttt  d[étre  heureux  ? 
Defire  un  peu  moins  de  l'être. 
Le  fameux  fouveraln  bien  , 
En  un  féjour  de  misère, 
N*efl  qu'un  pompeux  entretien 
£t  qu'une  noble  chimère, . . 

Voici  comment  j'ai  compté 
J)ès  ma  plus  tendre  jeuneffe  \ 
La.  vertu  y  puis  la  fanté; 
^  gloire  ;  puis  la  richeffe^ 
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Fidèle  au  fcgîme  qu'il  s'ctoît  prc£- 
crit,  il  poufla  fa  carrière  jufqu'à 
l'âge  de  So  ans ,  malgré  la  déiica« 
teffè  de  fon  tempérament.  Le  £rè* 
quent  ufage  de  rhubarbe  lui  caufa 
un  échaufTement ,  qui  produiiit  la 
fièvre.  Les  médecins  comptoient 
de  l'avoir  chafTéc  à  force  de  fai- 
jgnées  'j  ils  difoient  entr'eux  ,  en 
préfence  de  TAeV^flor  •  fous-blblio-' 
chécaire  du  roi  :  Enfin  voilà  la 
fièvre  qui  s'en  va,  — Et  moi,  ré- 
pliqua Thévenot ,  je  vous  dis  eue 
e'efi  le  malade  ;  &  Charleval  mourut 
une  ou  deux  heures  après  :  'c'ctdic 
en  1693.  Son  efprit  conferva  dans 
l'âge  le  plus  avancé  les  grâces  dû 
la  jeuneffe ,  &  fon  cœur  tous  lea 
fentimens  deiîrables  dans  les  vrais 
amis.  Ses  Poéfies  tombèrent  entre 
les  mains  du  premier  préfîdenr  de 
Ry ,  fon  neveu  ;  mais  ce  magtf-* 
.  trat  ne  Voulut  point  faire  ce  prê- 
tent au  public,  qui  Tauroit  biea 
accueilli.  On  en  a  fait  un  petit 
recueil  en  17^9,  in-11.  Elles  font 
pleines  de  légèreté  &  de  grâces^ 
mais  foibles  d'imagination  &  dé 
ftyle.  Elles  confident  en  Stances  jj 
Epigrammes,  Sonnets,  Chanfons. 
On  cite  tous'  les  jours  dans  la 
fociété  quelques-unes  de  fes  Epi^ 
grammes,  telles  que  celle-ci  ; 

En  vain  Life  fait  la  mîgnarde\ 

Chaque  jour  elle  s*enlaidit; 

Ce  n'eft  pas  que  je  la  regarde  ; 

Mais  tout  le  monde  me  le  dit. 
La  Converfadon  du  Maréchal  d'Hcc^ 
qmucourt  &  du  Père  Canaye ,  im- 
primée dans  les  (Euvres  de  Sainte 
Evremottt,  pièce  plaifante  &  ori- 
ginale ,  eu.  de  Charleval  jufqu'à  la 
petite  differtation  fur  le  Janfé- 
nifme  Se  le  Molinifme,  que  Saint» 
Evremont  y  a  ajoutée  ,  mais  qui 
eft  beaucoup  moins  piquante  que 
le  refte  de  l'ouvrage. 

CHARLEVOIX  ,   (Pierre- 
françQii-Xaviçr  de)  Jéfuite,  n^ 
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à  Salm-Quentin  en  16S4,  profeita 
les  humanités  &  la  philorophie 
avec  beaucoup  de  didinâion. 
Nommé  pour  travailler  au  Ïout- 
nal  de  Trévoux ,  il  remplit  cet  ou- 
vrage, pendant  vingt-quatre  ans, 
d'excellens  extraits.  II  mourut  en 
176 1  Ai^  ans.  Des  moeurs  pures  ' 
&  une  fcience  profonde  le  ren* 
doient  le  modèle  ^t  Tes  confrères 
&  Tobjet  de  leur  eftime.  On  a 
de  lui  p!ufieurs  ouvrages  qui  ont 
eu  beaucoup  de  cours.  I.  Hiftoirc 
&  Defcription  du  Japon  ,  en  6  vol, 
în-ia*  &  1  in-4.®  Ce  livre  bien 
écrit  &  très-détaillc,  renferme  ce 
<que  l'ouvrage  de  Kefhpfer  of&e  de 
vrai  &  d*intéreflant ,  &  l'on  y 
trouve  également  ce  qui  peut  fa* 
fatxsfaire  une  curiofité  religieufe 
&  profane»  II.  Hi/ioire  de  fJJU  de 
Saint'Di/mingue  ;  1  vôl.  in'  -  4  , 
Paris ,  1 7  3  o  ;  ou  Amfierdam  17  3  3  » 
4  vol.  in -8.®  Cet  ouvrage,  qui 
eft  écrit  avec  firoplicité  &  avec 
ordre ,  eil  auifi  curieux  que  fenfé. 
L'auteur  s'eft  borné  à  Thiftoire 
civile  &  politique  ,  fans  entrer 
dans  le  détail  des  mii&ons.  III.  Hif' 
toire  du  Paraguai  ,  in- Il ,  6  voL 
C'eft  le  même  ton ,  la  même  fa- 
gacité  &  la  même  exactitude , 
que  dans  les  ouvrages  précédens, 
IV.  Hiftoirc  générale  de  la  Nouvelle 
France,  en  4  vol.  in- 11.  C  eft  le 
meilleur  de  tous  les  livres  écrits 
fur  cette  matière.  V.  Vie  de  la 
Mère  Marie  de  l* Incarnation,  17 14, 
in  - 1 1  ;  livre  écrit  avec  onâion , 
&  propre  à  nourrir  la  piété.  Ce$ 
différens  ouvrages  ont  été  bien 
reçus  de  ceux  qui  jugent  fans  pré- 
Jugé  ;  l'on  fouhaiteroit  feulement 
un  peu  plus  de  préciiîon  dans, 
le  ftyle.  L'auteur  étoit  difï^s  ,  & 
iorfqu'il  parloit,  &  lorfqu'il  écri- 
vbii. 

L   CHARLIER,   (Jean)  fut- 
nommé  Gtrfon ,  prit  ce  nom  d'un 
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village  du  diocèfé  de  Rheîms,  oS 
il  vit  le  jour  en  1363.  II  étudia  U 
théologie  fous  Pierre  d'Ami,  &  lui 
fuécéda  dai^s  la  dignité  de  chance- 
lier &  de  chanoine  de  l'églife  de 
Paris.  Jean  Pùk  ayant  eu  la  lâcheté 
de  iuflifier  le  meurtre  de  Louit  duo 
à* Orléans,  tué  en  140$  par  ordié 
du   duc  de  Bourgogne,  Ger/on  Ût 
cenfurer  la  doârine  de  ce  partifaii 
du  tyrannicide^par  lesdpôeurstt 
par  l'évèque  de  Paris.  Son  lëlé 
n'éclata  pas  moins  au  concile  de 
Conftante ,  où  il  aifîfta  comme  am* 
baffadeur  d^  France.  Il  s'y  fignaU 
par  pluûeurs  difcours  »  &  fur-tout 
par  celui  de  la  fupériorité  du  con-* 
cile  au-defTus  du  pape.  II  fit  ana« 
thématifer ,  par  le  concile  ,  l'er<fc 
reur  de  Jean  Pttlt.  N  'ofant  pas  re-« 
venir  à  Paris ,  où  le  duc  de  Bomt^ 
gopteV^^iroit  perfécuté ,  il  fut  con* 
traint  de  fe  retirer  en  Allemagne» 
déguifé  en  pélçrin  ;  &  enfuite  à 
Lyon. dans  le  couvent  des  Célef- 
tins  ,  où  fon   frère"  étoit  prieur* 
Cet  homme  illuftre  pottffa  rhumi*» 
lité  jufqu'à  devenir  maître  d'école^ 
Il  mourut  à  Lyon  le  12  j  uillet  1 429^ 
à  66  ans.  Nous  avons  un  Recueil 
de  fes  Ouvrages  eii  y  vol.  in-folio, 
publié  en  Hollande  1706 ,  par  les 
foins  de  Dupia,  tir  font  diâribués 
en  cinq  dalTes.  On  trouve  dans  isi 
première,  les  Dogmatiques  ;  dans  la 
féconde ,  ceux  qui  roulent  fur  la 
Di/cipline  ;  dans  la  troiâème  »  les 
Œuvres  de  morale  &  de  piété  ;  danS 
la  quatrième  «    les  (Eunts  mêlées^ 
Cette  édition  eft  ofnée  d'un  Ger» 
foniana  j  ouvrage  curieut ,  &  dîgos 
d'être  lu  par  les  amateuts  de  Yhit^ 
toire    littéraire    &    ecdéfiaftique* 
Gerfon  a  été*   f^ns  contredit  «   le' 
dodieur  le  plus  recommandable  dof 
fon  temps  :-  c'eft  l'éloge  que  lui 
donna  le  cardinal  deZabanUa  dans 
le  concile  de  Conftance  ,  dont  il 
fut  l'âme.  Il    rendit  des  fervice» 
fignalés  à  rÉglife  &à  lÉciit.  »  H 
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BOiitrtL  p!eiii   de   zèle   pour  là 
réforme ,    &  foutint  ce  zcle  par 
les  moeurs  les   plus  pures.  Son 
ftyle  eft  dur  &  négligé  ,     mais 
énergique.  II  approfondit  les  ma- 
tières &  les  traite  avec  méthode. 
Tout  eft  appuyé  ou  fur  l'Ecriture 
ou  fur  la  raifon,"  &  Ton  ne  peut 
que  profiter  de  la  ledure  de  fes 
ouvrages,   fi  Ion  s'arrête  moins 
«  la  forme  qu'au  fonds.  Quelques 
auteurs   lui  ont  attribué  Texcel- 
lem  livre  de  Vlmiutlon  d<  Jàsvs* 
^«^/ST.  u  Jean  Gif/on  ,  dit  l'abbé 
^oujit,  fut  furnommé  le  Doreur 
\rtS'Chrétîcn  y    ou   Evan$dlique  ,  & 
il  laéritoit  uii  tel  titre.  La  pureté 
<le  fa  doôrinc ,  &  la  piété  foiide 
qm  brilloit  dans  Cq%  mœurs,  le 
luiavoicnt  juftement  acquis.  Ajou- 
tons qu'il  en  étoit  digne  encore, 
pour  avoir  fait  une  guerre  fainte 
au  Phanfaifme  de  fon  temps,  & 
pov  avoir  beureuferaenc  triom- 
phé de  ceux  qui  vouloicnt  intro- 
<luire  dans  le  Chrifl^anifme    des 
nouveautés  contraires  à  la  liberté 
çvangélique  &  à  la  fimpiicité  de 
la  religion ,   &  qui,  s'eflForçoient 
d  accabler  les  Fidelles  fous  le  joug 
^  plufieurs  préceptes  onéreux  , 
&  de  divers    établiffemens   dans 
«  difciplioc  ,     dont,  la   plupart 
etoient    inouïs   jufqu'alors   dans 

Ifplife Pour  le  cardinal  de 

^«/» .  J  Ignore  les  raifons  qui  ont 
porté  à  l'honorer  du  mêjùie  titre. 
Les  uns  l'ont  loué  de  fon  bel  cf. 
prit ,  de  fon  habileté  dans  les  af- 
pires  eccïéfiaftiques  &  politiques  : 
«»  autres  l'ont  fait  paffer  pour 
un  excellent  canonîfie  :  d'autres 
ont  admiré  fa  connoiiïance  des 
mathématiques  -,  mais  il  ne  paroît 
pas  que  Ton  ait  rien  remarqué  de 
tonguher  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit 
concernant  la  religion  &  la  théo- 
logie, qui  ait  dû  le  faire  diftin- 
g?«  des  autres  p^r  la  qualité  de 
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ÏI.  CHARLIER,  (Gilles)  fa. 
vantdoûeurdeSorbonne,  nati£ 
de  Cambrai  donc  il  fut  élu  doyen 
«o  1 4Î I ,  fe  diftingua  au  concile 
de  Bafle  en  ,43,,  &  ^^^^^ 
doyen  de  la  fiiculté  de  théologi* 
de  Puris  en  1472.  On  a  de  lui  di- 
vers Ouvrages  fur  les  cas  de  conf- 
cience ,  qu'on  ne  coiifulte  plus. 
ils  furent  imprimés  à  Bruxelles  en 
1478  &  1479»  2  vol.  in-folio, 
fous  le  titre  de  CarlUni  Spona  & 
SponuU^' 

I.  CHARLOTTE  DE  SAVOIE, 
ftiie  de  Louis  duc  de  Savoie  .  & 
A  Anne  dt  Chypre,  devint  reine  dé 
France  par  Ton  mariage  avee 
Louis  XI,  qui  l'époufa  en  fé- 
condes noces.  Elle  fut  fage  &  ver- 
tueufei  4.  Auffi  .  la  lui  falloit-îl 
telle  ,  dit  Brantôme  ;  car  étant  om- 
brageux &  foupçonneux  prince, 
s  il  en  fût  un,  il  lui  eût  bientôt 
fait  paffer  le  pas  des  autres.  Quand 
il  mourut  ,  il  commanda  à  fon 
fils  d'aimer  &  d'honorer  fort  fa 
roere  ,  mais  non  de  fe  gouverner 
par  elle ,  parce  qu'elle  étoit  plus 
Bourguignone  que  Françoife.  *f 
Cette  princeffe  fe  tenoit  ordinai- 
rement au  château  d'Amboife,  où 
elle  mena  une  vie  retirée,. pi'eufo 
&  bienfaifante.  ^ 

II.  CHARLOTTE  DE  Bour- 
bon ,  reine  de  Chypre,  fille  de 
Jean  de  Bourbon  1 ,  comte  de  la 
Marche  ;  &  mariée,  en  14S9 ,  à 
Jean  ^/ ,  roî  de  Chypre ,  fut  lune 
des  plus  belles  &  des  plus  fagcs 
prxnceffcs  de  fon  temps. 

in.  CHARLOTTE,  reîne 

de  Chypre  .  fille  de  Jeam  i//, 
cpoufa  d'abord  Jean  de  Portugal 
duc  de  Coïrobre,  &  en  fécondes 
noces  LoMs ,  duc  de  Savoie.  Apres 
la  mort  de  fon  père ,  elle  fut  cou- 
ronnée à  Nicofie,  fouverainedes 
royaumes  de  Chypre ,  de  Jéru- 
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falem  8c  d'Arménie.  Au  retottf  dc 
cette  cérémonie,  la  haquenée  qui 
la  porcoit  s 'étant  cabrée  ,  fa  cou-^ 
ronne  tomba,  ;  ce  qui  fut  regarde 
'  comme  un  funeile  préfage.  En 
cfîec ,  Jacques  ,  bâtard  de  fon  père , 
qui  avoic  embr^ffé  l'état  ec^léiiaf- 
tique ,  mit  dans  Tes  inrérêts  le  fou» 
.dan  d'Egypte  -,  &  avec  fon  fecours 
il  priva  Charlotu  de  fes  état». 
Celle-ci  mourut  à  Rome  de  pa- 
ralyfie  ,  en  14S7 ,  après  avoir  fait 
donation  du  royaume  de  Chypre 
au  duc  de  Savoie  Ton  neveu  ,.  en 
préfence  du  pape  &  de  pluûeurs 
cardinaux, 
• 

IV.  CHARLOTTE  deBruns- 
^icit  WoLFFENBUTEt ,  née  en 
1684,  époufa  en  1711,  AUxis 
Tétrowhi ,  fils  de  PUnc  le  Grand ^ 
czar  de  RufHe,  qui  ne  la  rendit 
pas  heureufe.  On  a  même  prétendu 
que  ce  prince  lui  donnant  des 
fujets  de  jaloufîe  &  dé  méconten- 
tement ,  elle  fc  fit  pafTer  pour 
morte  «  qu'on  enterra  une  bûche 
qu'on  mit  dans  fa  bière  ;  que 
la  comteflê  de  Konlfmarck ,  qui 
conduifoic  cette  aventure  incroya- 
ble ,  lui  fournit  le  moyen  de  fe 
fauver  avec  un  de  fes  domeillques*, 
que  ce  domefiique  de  la  comteiTiÇ 
pafia  pour  fon  père;  qu'après  avoir 
fait  un  voyage  à  Paris ,  elle  s'em- 
barqua pour  TAmérique,  où  elle 
époufa  d'Auhan  officier  François, 
qu'elle  a  voit  connu  à  Pétersbourg) 
qu'étant  revenue  d'Amérique  en 
France ,  elle  fut  reconnue  par  le 
maréchal  de  Saxe  ,  qui  découvrit 
cet  étrange  fecret  au  roi.*,  que 
Louis  XV,  quoiqu'alors  en  guerre 
avec  la  reine  d'Hongrie ,  lui  écri- 
vit de  fa  main  pour  l'inftruire  de 
la  bizarre  deftinée  de  fa  tante  ; 
que  la  reine  de  Hongrie  écrivit 
à  la  princefle ,  en  la  priant  de  fe 
féparer  d'un  mari  trop  au-delTous 
A'clle,  &  de  vanir  à  Yieonp  j| 
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maïs  que  la  princeiTe  éto't  (fé)k 
en  Amérique  ;  qu'elle  y  refta  juf- 
qu'en   1757  ,   temps  auquel  foit 
mari  mourut  ;  qu'alors  elle  fe  re^ 
tira  à  Bruxelles,  où  elle  fubfif- 
toit  d'une  penfîon  de  vingt  mille 
florins   que   lut  faifoit  la  reine 
de  Hongrie.  Voltaire ,.  à  qui  1* hif* 
toire  de  l'aventurière  de  Hruxellel 
ctoit  connue  ,  nie  avec  raifon  que 
ce  fût  la  princefie  Charlotte  ,  qui , 
quoique  fœurde  l'impératrice  d' Al* 
lemagne,  époufe  de  Charles  VI» 
eut  un  fort  très  -  malheureux.   Il 
prétend    que  fon  mariage  avec 
le  Czarovicz  ,  fût  très-infortuné* 
u  Alexis  fon  époiix ,  fe  livra ,  di^• 
il ,  à  toutes  les  débauches  de  lâ 
jeaneffe  &  à  toute  la  groffièreté 
des  anciennes  moeurs.  Ces  déré* 
glemens  l'abrutirent.    Sa  femme 
méprifée  ,  maltraitée  ,  manquant 
du .  néceifaîre  ,    privée   de  toute 
confolatioû  ,  languit  dans  le  cha* 
grin ,  &  mourut  enfin  de  douleuf 
le  1  *'  novembre  1715,  après  avoir 
accouché  •d'iin  fiU  qui  monta  fur 
le  trône ,  fdus  le  nom  de  Pierre  II,,*» 
L'aventurière    qui    prenoit    fon 
nom  ,  mo.urot  en  janvier  ly^o^ 
à  Vitri  près  de  Paris.  Son  extrait 
mortuaire   fut    imprimé  dans  le 
Journal  de  PitrCs  ,    du    ly   février 
X7St  i  &  cet    extrait  mortuaire      < 
dément  entièrement  l'hiftoire  ou 
plutôt  la    fable  -de-  fon  mariage      I 
avec  IrCzarovitZi  Elle  fut  enterrée 
fous  le  nom  de  I>ortU  -  EUfahtth 
Danîelfon^    ce  dernier  nom  fait 
foupçonner  qu'elle  cfoît  Anglo'ife. 

CHARLOTTE  des  Essarts^ 

Voy,  II.  ESSARTS, 

CHARLOTTE  DES  MoNTMO-    , 

RENCy  ,     Voye^  X.     MOHTMO- 
RENCr. 

CHARLOTTE  -  ÊLIZABETH 
DE  BAVlàRE  ,  Voy.  pHiLirr£| 

^HARIiY, 
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èfïÀRLY,  (Louifc)  yoyti 

t.    LABbÉ. 

CHARMETTON,  (Jcan-Bap- 
lîfte  )  chirurgien  renommé  de  Ly  ort 
ïi  patrie  ,  naquit  en  1710.  Appelé 
à  la  place  importante  de  chirur- 
gien-major de  l'un  des  deux  hof- 
pices  de  cette  ville ,  il  y  inftitua 
Us  premiers  cours  de  chirurgie  & 
d'accoucbemens   qui   s'y    foient 
faits.  Né  fenûble  ,  il  trouva  fans 
cède  Toccafion  d'être  utile  «'&  ne  la 
laiffa  jamais  échapper.  Il  employa 
la  plus  grflnde  partie  de  fes  loifirs 
à  découvrir  le  traitement  le  moins 
incertain  de  plufieurs  efpèces  de 
maladies  :  pour  lui  Topération  fut 
toujours  la  dernière  refiburce  -,  6c 
lorsqu'il  fut  obligé  de  l'employer  -, 
elle  fut  prefque  toujours  heureufe  ' 
entre  fes  mains.  En  1748  ,  l'aca- 
démie de  chirurgie  de  Paris  ayant 
propofé  pour  fujet  de  (où  prix 
de  déterminer  la   nature  &   les 
ulages  des  remèdes  deiËcatifs  & 
«ianfHques  ,  d'expliquer  leur  ma- 
nière d'agir ,  &  de  diflinguer  leurs 
différentes  efpèces ,  Ckàrmtuon  le 
remporta.   Il   obtint  encore  une 
ûouvelle  couronne  de  la  même 
académie  en  1751 ,  par  un  favant 
Mémoire  fur  Its  écrouelles ,  i  vol. 
in-ii.  La  vraie  curation  de  cette 
maXzâXe  étoit  ignorée  *,  Rotrou  avoit 
vanté   quelques   remèdes  ;   Faute 
avoit  indiqué  un  bol  de  favon , 
d'épongé  brûlée,  &  de  racines  dié 
fcrophu^ire  mêlées  avec   de  la 
limaille  de  fer  ;  Bordai  avoit  re- 
tommandé  Tufage  des  eaux  mi- 
nérales de  Lesbonnes  &  de  Ba^- 
rége  :   Charmmon  eu.  veau  après 
eux  préfenter  la  méthode  la  plus 
fifflple  ,    en  propofant  de  com- 
mencer le  traitemeat  par  les  dif« 
folvans  les  plus  légers  avant  d'à- 
Voir  recours  aux  plus  aâifs.  Les 
deulc  Mémoirts  de  Charmetton  of- 
frent une  favante  théorie  ^  mais 

Tome  JJL 
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on  y  defireroit  quelquefois  pliii 
de  clarté  &  moins  de  concifiooè 
Avec  des  lumières,  il  eut  des 
vertus  :  libéral  envers  les  indigens, 
il  ne  mit  jamais  les  riches  i  cosk 
tribution.  Il  légua,  ca  mourant, 
deux  mille  livres  aux  pauvres  dd 
fa  paroiffe ,  &  vingt  mille  aux 
deux  hôpitaux  de  fa  patrie.  Saifi 
à  l'âge  de  71  ans  d'une  fubité 
affsâion  comateufe',  il  ce^a  de 
vivre  le  27  janvier  1781; 

CHARMIS,  médecin empy- 
rique  de  Marfeille  »  trop  refferré 
fur  ce  théâtre ,  vint  briller  fur 
cçlui  de  Rome  fous  Tempire  dà 
Néron,  Il  fe  ût  uû  nom  en  ordon* 
nant  tout  le  contraire  de  ce  que 
fés  confrères  prefcrivoient.  Il  fai- 
foit  prendre  des  bains  d'eau  froide 
dans  la  plus  grande  rigueur  dé 
l'hiver.  Sénique ,  malgré  toute  fa 
fagefle,  fe  £aifoit  gloire  de  fuivrd 
fes  ordonnances.  Charmît  fe  \^ 
faifoit  payer  chèrement.  On  dit 
^u'il  exigea  d'un  homme  qu'il 
aroit  foigné  pendant  une  maladie, 
environ  vingt  mille  livres  de  non« 
monnoie  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  ua 
écrivain  de  nos  jours ,  que ,  îorfqM 
dans  une  ponde  ville  le  luxe  ne  eon* 
note  plus  de  homes ,  les  taUns  en 
réputation  n*ont  plus  de  pri», 

CHARMOIiS  ,  (N.  de)  fecré^ 
taire  du  maréchal  de  Sckomber^  4 
devint,  dan)  le  17^  âècle,  riiil 
des  aàiateurs  les  plus  éclairés  des 
beaux-arls.  Cefl  particulièreiiteat 
au  célèbre  pantre  le  Brun  &  i 
lui ,  que  Tacadémiè  de  jieinture  & 
de  fculpture  à  Paris ,  dUt  fon  éu- 
blifiemént  en  1648.  Le  goût  des 
chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  fe 
répandoit  en  France ,  &  on  com- 
mençoit  à  croire  que  ceux  qui 
cultivent  les  arts  méritoient  des 
diflinâions.  Charmoîs  préfenta  au 
confeil  une  requête  fîgnée  de  plu- 
fieurs attifles  demandant  à  s  affem- 
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hUt  pour  con£érer  fur  les  objets 
de  leurs  travaux.  Le  chancelier 
Stgidef  la  6t  admettre  *,  dès->lors  « 
l'académie  naiflante  s'aiTembla 
vhez  Charmoîsy  qui  en  drefia  les 
premiers  lèglemens.  Il  y  établit 
un  cours  gratuit  de  géométrie  par 
Ckauveau  y.  trn  autre  d'anatomie  par 
Quaeroulx  ,  un  autre  de  perfpec-- 
tive  par  le  graveur  Abraham  Bojfe. 
Il  mourut  quelque  temps  après  , 
îuftement  regretté  pour  fon  amé- 
nité &  fes  conQoiîSances. 

CHARMUS,  jeune  homme 
d'Athènes  ,  fut  le  premier  ,  dit-on , 
qui  confacra  un  autel  à  TAmour* 
Il  fut  contemporain  de  Pîfijlrate. 

CHARNACÉ ,  (  Hercule ,  baroa 
de  )  fils  d'un  confeillèr  au  parle- 
ment de  Bretagne ,  fut  un  des  plus 
habiles  négociateurs  de  Ton  temps. 
AmbalTadeur  de  Louis  Xlll  auprès 
de  Guftavt  roi  de  Suède,  il  rem- 
plit fes  négoeiations  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Il  négocia  enfuite 
en  Danemarck  »  en  Pologne  &  en 
Allemagne.  Joignant  le  courage 
à  refprit ,  &  les  fondrions  de  co- 
lonel avec  Tétat  d'ambafla4eur  » 
il  voulut  fe  trouver  au  fiége  de 
Breda  en  1637.,  où  commandoit 
le  prince  Henri-FréderU  d'Orange. 
Chamacé  ayant  dit  à  ce  prince  qu'il 
s'expofoit  beaucoup  :  V.  A,  fcroit 
hUn  de  fc  rétirer,  —  SI  vous  ^ve^ 
feur ,  répondit  Henri ,  vous  pouve^ 
le  faire^  L'ambafiadeur ,.  piqué  de 
cette  réponfe ,  monre  fur-îe-  champ 
à  la  tranchée ,  &  y  eft  tué.  il  îat 
fort  regretté  à  la  cour. 

CHARNËS  ,  (Jean -Antoine 
des  )  doyen  du  chapitre  de  Ville- 
neuve-les  ^Avignon  dans  le  17® 
£ècle  ,  étoit  homme  de  goût , 
d'une  fociété  aimable  ,  &  d'une 
plaifanterie  fine.  Les  ouvrages  qu'il 
a  donnés  au  public,  font  :  I.  Con'^ 
flf^oUons  fur  la  Priniefc  de  Clins  ^ 
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pefît  in- 12  ,  imprimé  à  Paris  ctt 
1679  ,  dans  le  temps  que  ce  joli 
roman  faifoit  du  bruit  ;  elles  ne 
manquent  ni  de  pureté  »  ni  de 
finefle.  II.  Vie  du  Tajfi  ,  in-ii , 
Paris  1690  ;  vraie  &  intéreffante. 
III.  Il  a  eu  beaucoup  de  part  aux 
agréables  Gaiettes  de  l* ordre  de  U 
Boiffon  ,  dont  il  étoit  membre.  Le  ' 
cara^ère  facile  de  fes  productions 
lui  fit  une  réputation  à  la  cour  : 
il  y  fut  même  qneilion  de  le  pla« 
cer  fous-précepteur  auprès  d'un 
grand  prince  ;  mais  diverfes  rai- 
fons  empêchèrent  la  réudlte  de  ce 
projet.  Cet  auteur  mou.Tnt  au  com- 
mencement du  fiède  paâé. 

CHARNOIS,  (N**,   l    Va- 
cher de)  né  à  Paris,  commença 
à  fe  faire  connoltre  dans  la  lit- 
térature par  la  coiitinuation   du 
Journal  des  Théâtres  entrepris  par 
fuel  de  Méricourt*  Il  travailla  en- 
faîte  au  Mercure  y  &  fiit  chargé  de 
la  partie  desfpeâacles ,  qu'il  traita 
avec  autant  d'honnêteté  que  dft 
goût.  On  lui  doit  des  romans  : 
ClairvilU  &  Adélaïde,  &  VHifioirê 
et  Sophie  &  d'I/rfule  ,  1788  ,  deux 
vol.  in-i2  ;  des  Retherckes^ur  les 
Théâtres  &  les  Co/iumes  Anciens  :  ou* 
vrage  eftimé.  Chamois  vivoit  tran- 
quille &  heureux ,  aimé  des  gens* 
de  -  lettres  qu'il  guidoit  par  fet 
confeils ,  &  près  d'une  époufe  ai- 
mable ,  fille  du  célèbre  comédiea 
préville  ,    lorfqu'en    1791 ,   il  Ce 
chargea  de  la  rédaction  du  Aio- 
dérauur,  journal  commencé    par 
MM.   Fontanes  &   Delandlne,    Le 
titre  de  cette  feuille  devint  funefte 
à  fon   auteur.   Lorfque  les  fac- 
tieux, nés  de  la  révolution,  méta- 
morphosèrent toutes  les  vertus  e» 
crimes,  &  que  la  modération  fur-tout 
en  devint  un  irrémiffible  »  la  mai- 
fon  de  Chamois  Êit  pillée.  Arrêta 
lui-même  ,  &  conduit  aprcs  I« 
journée  du  19  août  1792  r  ^  W 
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^rîfon  de  l'Abbaye ,  il  y  fiie  maf- 
îacré  le  i  fepcembre  fuivant. 

I.  CHÀRON,  ou  CARoiï, 
tMythol.)  fils  d'Erèbc  &  de  la 
Nuîe,  J'ufle  des  divinités  infer- 
nales, étoit  naùconnier  des  en- 
fers. Les  poètes  ont  feint  que  les 
anies  des  morts  atloient  Te  rendre 
fur  les  bords  do  Styx  ;  que  Charon 
pafToit  dans  fa  barque  celles  qui 
avoient  eu  les  honneurs  de  la  fé- 
^ulture  &  qui  lui  préfentoient  une 
iDbole^  laifldht  impitoyablement 
^rrer  toutes  les  autres  pendant  cent 
ans  fur  les  bords  de  ce  fleuve.  Leé 
pauvres  &  les  riches  étoient  ac- 
cueillis de  la  même  façon  par  de 
batelier  farouche  &  intraitable. 
Virgile  le  repréfente  fous  la  figure 
d'un  vieillard  mal-propre,  rude 
&  groilîer.  Le  nom  de  Charon , 
qui  fignifié  gracieux  ,  lui  a  été 
donné  par  antiphrafe^  L'idée  de 
tette  fable  eft  prife  ,  ifelon  Dio-- 
dore ,  d'un  ufage  dès  Egyptiens  de 
Memphis,  qui  énterroient  leurs 
taorts  au-delà  du  lac  Achéron.  Plu- 
fieurs  ont  regardé  Charon  comme 
Un  prince  puiflant ,  qui  a  donné 
des  lois  à  l'Egypte,  &  levé  le 
premier  uti  droit  fur  les  fépul- 
tures.  Au  mc^yen  des  tréfors  ré- 
fultans  de  ce  tribut,  il  fit  conf- 
èruire  ce  labyrinthe  célèbre  >  où 
l'opinion  vulgaire  plaçoit  le  vef- 
tibule  des  enfers.  Cet  ouvrage  ; 
ijui  fubfîfte  en  partie ,  conferve 
le  nom  dé  fon  fc^ndateur ,  &  les 
Arabes  lé  nomment  Quellai  Cha^ 
ron ,  l'édifice  de  Charon,  Sur  un 
fàrcophage  antique  du  couvent  de 
Saiot-François  de  Palerme,  Cha-^ 
ton  eft  repréfente  arrivant  avec 
fà  nacelle,  po«r  emmener  l'ombre 
d'une  femme  qui  vieiit  d'expirer. 
Ce  monument  a  été  gravé  par 
Hautl  y  dans  fon  -Voyage  de  SiciU. 
Il  a  été  peint  fur  cuivre  par  VAl-^ 
kànt,  Lt  wHiMnaier  in^rnil  «ft 
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auffi  repréfente  par  Mtcktl''Àngt 
dans  fon  tableau  du  Jugement  dernier^ 
où  Ton  voit  fa  nacelle  fur  l'A*^ 
chcron  ,  coulant  au  pied  de  là 
croix. 

II.  CHARON,  Voyei  ChXr* 
ROK  ,  &  Charondas  n.^  lU 

I.  CHARONDAS  ;  de  Catallé 

en  Sicile  ,  donna  des  lois  aux 
habitans  de  Thurium  ,  bâti  par 
une  colonie  de  Theffali'ens ,  &  les 
divifa  en  dix  tribu «.  Il  !eur  dé- 
fendit «  foiis  peine  de  mort,  d« 
fe  trouver  armés  dans  les  afiem-* 
blées.  Un  jour  ayant  appris  \  an 
retour  d'une  expédition  ,  qu'il  y 
a  voit  beauoup  de  tumulte  dans 
l'aiTembice  du  peuple,  il  y  vols 
pour  rapraifer ,  f<;n^  avoit  eu  l'at* 
tention  ue  quitter  Ton  epée.  Oa 
lui  fit  remirquer  qu*il  violoit  fa 
propre  loi  ;  il  répondit  :  Je  pri" 
tends  La  cttifirmr  .  6*  U  fceiler  mimé 
de  hiun  Jang  i  &  fur-le>champ  il 
s'ebfooçâ  fon  arme  dans  le  feia; 
Parmi  fes  lois  on  remarque  celles- 
ci  :  1.®  lt  Quiconque  pafibit  à  dé 
fécondes  aoces  après  avoir  ett 
des  enfans  du  premier  lit ,  étoit 
exclu  dès  dignités  publiques  ;  dan$ 
ridée  qu'ayant  paru  mauvais  part  à 
il  feroit  auQî  mauvais  magifirat. 
a.°  «<  Les  calomniateurs  étoicoÉ 
condamnés  à  être  conduits  par  la 
ville,  couronnés  de  bruyèret» 
comih'e  les  derniers  des  hommes* 
3.^  ft  Les  déferteurs  &  les  lâches 
dévoient  paroitre  trob  ]ours  dans 
la  ville  »  revêtus  d'un  habit  de 
femme.  4.**  **  Charcndas ,  regardant 
l'ignorance  comme  la  mère  de  tous 
les  vices ,  vouloit  que  les  ceEins 
des  citoyens  fufient  infiruits  des 
belles  -  lettres  &  des  fcienccs. 
5.^  u  II  ordonna  que  Téducatiofl 
dès  orphelins  fût  confiée  aux  pr« 
rens  maternels ,  paroé  que  n'ayant 
aucune  prétention  à  leur  héritage, 
ils  fsroleat   plus  attcDti£i  k  la 
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confervatlon  de  leurs  Jours.  Il 
▼ouluc  au  contraire  que  l'admi- 
liiftracion  de  leurs  biens  fût  con- 
£ée  aux  parens  paternels  qui  , 
pouvant  devenir  héritiers  ^éroienc 
incéreffés  i  ne  pas  les  détériorer;  » 
Ce  légiflateur  étoit  difciple  de 
Pythagorc ,  felon  Diogène  Lnérce. 
Il  floriiToit  444  an»  avant  J.  C. 

II.  CHARONDAS,  (  Louis  > 
«Il  Ls  Charon  ,  avocat  de  Paris 
^  lieutenant*  général  de  Ctermont , 
mort  en  1617 ,  à  So  ans ,  a  laifle 
divers  Ouvrages  de  jurifprudence 
&  de  belles-letties,  que  l'on  con- 
sulte aiTez  rarement,  mais  qui  ont 
été  utiles  dans  leur  temps. 

I.  CHARPENTIER ,  (  François  ) 
doyen  de  l'académie  Françoife  & 
de  celle  des  belles -lettres  ,  né  à 
Parts  en  1620  »  mourut  dans  cette* 
▼iile  le  12  avril  1701 ,  à  Si  ans. 
On  le  deftina  d'abord  au  barreau  ; 
nais  il  préféra  les  charmes  des 
belles-lettres  aux  épines  de  la  chi- 
cane. Les  langues  favantes  &  l'an- 
tiquité lui  étoient  très  -  connues» 
Il  contribua  plus  que  perfonne  à 
cette  belle  fuite  de  Médailles  , 
qu'on  a  frappées  fur  les  principaux 
événemens  du  règne  de  Louis  XIK, 
On  a  de  lui  :  I.  Quelques  Poifies, 
pleintt  de  grands  mots  &  vide» 
de  chofe».  u  Toute  fa  vie ,  écri- 
voit  Bolleau  à  Brojfcttc ,  il  a  eu* 
le  flyle  le  plus  écolier.  »  II.  La 
Vu  dg  Socrau  f  m-t2  ,  qu'il  ac- 
compagna de»  Cho/es  mémoralrlu 
de  ce  philofophe ,  traduite  du  grec 
de  Xénophom,  III.  Une  tradùâion 
de  U  Cyropidlty  in-ia.  IV.  La, 
Difenft  &  CtscelUncê  et  la  Langue 
Frmfwfe,  2  vol.  in-12.  Il  s  étoit 
élevé  une  querelle  pour  favoir  fi 
les  infcriptions  des  monumens 
publics  de  France ,  dévoient  être 
en  latin  «  ou  en  françois#  Il  n'eft 
p«s  douteux  que  la  langue  latme 
{e  feit  plus  propre  ams  inferip- 
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tîons  que  la  françoife  ;  8t  C^af 
pcntler  ne  l'a  pas  afiez  fcnti.  «  Mais  ^ 
d'un  autre  côté  ,    c'eft  dégrader  , 
dit  l'auteur  du  SUcU  de  Louis  XlV, 
une  langue  qu'on  parle  dans  toute 
l'Europe ,  que  de  ne  pas  s'en  fer- 
vir;  c'eft  aller   contre  fon  but^ 
que  de  parler  à  tout  le  public  dans 
une  langue,  qne  les  trois  quarts 
au  moins  de  ce  public  n'enten- 
dent pas.  H  Les  infcriptions  que 
Charpentier  fit  pour  les  tableaux  des 
conquêtes  de  Louis  XIF,  peintes 
à  Verfarlles  par  le  Brun  ,   mon- 
trèrent  qu'il  étoit  plus  facile  de 
toutenir  la  beauté  de  notre  langue , 
que  de  s'en  fervir  heureiifcment. 
Charfcntlcr  cherclrOTt  le  délicat,  & 
ne  trouvoit  que  l'empTiairque.  /îa- 
tint  &  Bolleau  firent  des  infcriptions 
plus  fimples  ,  qu'on  mit  à  la  place 
de  fes  hyperboles.  On  *  encore 
de  Charpentier  plufieurs  Ouvrages 
manufcrits.  Sa  profe  eft  affez  no- 
ble, mais  efle  manque  de  précis 
fïon.  Cet  écrivain  étoit  naturelle-' 
ment  éloquent  ,    &  parloit  d'un 
ton  fort  animé.  U  avoit  le  Corps 
robufte  &  faiif^  la  voix  mâle  8c 
forte  ,  avec  un  certain  air  de  con- 
fiance qui  tenott  de  Tintrépidité» 
félon  les  uns ,  &  de  rimpudence, 
felon  les  autres.  Lorfque  fon  feu 
s'allumotT  par  la  contradiÛion  , 
il  lui  échappoit  quelquefois  des 
diofes  plus   belles  que   tont  ce 
qu'il  a  écrit.   Il  aimoîr  à  porter 
la  parole  au  nom  de»  acsidémi- 
ciens  fes  confrères ,  âr  remplaçoit 
avec  pUifir  ceux  que  des  raifons 
de  timidité  on  de  parefTe  empê- 
dhoient  de  fe  montrer  aux  regard» 
du  public.  Cliargé  par  fa  compa- 
gnie du  panégyrique  du  roi ,  if 
entra   tout  -  à  -  coup   dans    une 
efpèce  d'enthoufiarme  ,  &  adrefTa 
une  pSirtie  de  fon  difcours  au  por- 
trait de  Louis  XlV  ,  expofé  dans 
la  falle.  Cette  efpece  d'invocatioft 
lui  aitua  quelques  épigrunmci  « 
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^oî<{u*eUe  eût  été  faite  dans  te 
temps  de  la  plus  vile  adulation. 
On  a  publié ,  en  1714 ,  in-i a  ,  un 
Carpuiiaûana  :  recueil  qui  n'a  pas 
été  mis«  par  le  public,  au  rang 
des  bons  ouvrages  de  ce  genre  ;  on 
y  trouve  pouftaot  quelques  anec- 
iotes  curieufcf.  — V.  Cantenac. 

II.  CHARPENTIER,  (Marc- 
Antoine)  né  à  Paris  en  1634, 
alla  à  Rome  dès  l'âge  de  15  ans, 
pour  y  étudier  la  peinture  ;  mais 
étant  entré  dans  une  églife  ,  où 
l'on  exécutoic  un  motet  de  Canf- 
fimi ,  il  fut  tellement  ravi  d'ad^ 
niration  qu'il  quitta  auffitôt  l'é- 
tude de  X9L  peinture  pour  celle  de 
la  mufique.  Après  avoir  été  long- 
temps élève  de  ce  m£me  Carif- 
fimi ,  il  revint  en  France  pour  y 
devenir  le  rival  de  UUly,  Nommé 
intendant  de  la  mufique  du  duc 
^^OrlétHu,  régent  de  France,  fon 
élève  dans  la  compoficîon  ,  il  fut 
depuis  maître  de  mufique  de  la 
Sainte-Chapelle.  Il  mourut  à  Paris 
U  patrie  ,  en  1702 ,  à  68  ans.  On 
a  de  lui  des  Opéra  :  celui  de  MédU 
fut  très-applaudi  de  fon  temps.  U 
en  a  voit  compofé  un  autre ,  in- 
titulé PhilomcU  «  repréfenté  trois 
fois  au  Palais  royal.  Le  duc  d^Or- 
Uans  ,  qui  avoit  travaillé  à  cet 
ouvrage  ,  ne  voulut  point  qu'on 
le  rendit  public-  On  a.  encore  de 
lui  plufieurs  autres  Pièces  de  mu- 
fique. La  table  du  y<Nir8«/ de  Ver- 
dun l'appelle  iraofoU  mal  -^  jà- 
propos. 

III.  CHARPENTIER,  (Hu- 
l^ert  )  prêtre  ,  né  en  1565  à  Co- 
lommiers  ,  dans  le  diocèfe  de 
Meaux ,  eu.  auteur  de  l'établilTe- 
ment  des  Pritres  du  Calvaire  fur  le 
Mont-Valérien  près  de  Paris.  Il 
ût  deux  éublii&mens  pareils  fur 
H  montagne  de  Betharam  en  Béarn» 
^  à  Notre-Dame  de  Garaifon  dans 
lf^.4iQÇfife  d'Aucb.  u  tnomut  i 
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Paris  en  16^0,  à  8;  ans»  avec 
une  grande  réputation  de  piété* 
.  —  Foy.  les  Carfentier. 

IV.  CHARPENTIER  ,  (  N.  ) 
s'attacha  à  la  fortune  du  lieute- 
nant de  police  Hérault  y  êc  mou^- 
rut  à  Paris  en  1730,  après  avoir 
donné  au  théâtre  de  rOpér»-co* 
mique  quelques  pièces  foiblemenc 
écrites  &  intriguées  ,  mais  où  il 
fe  trouve  quelques  étincelles  de 
gaieté.  En  voici  les  titres  :  Lu 
aventures  4e  Cythère  ;  Qui  dort  diM$ 
Jupiter  amoureux  d'io^ 

V.  CHARPENTIER  ,  (  Paul  ) 
né  en  1699  ,  mort  en  1773  ,  em« 
brafifa  la  profeifion  religicufe  dans 
Tordre  des  Petits  -  Auguftins ,  où 
il  devint  provincial.  Il  avoit  fait 
un  Poème  Air  l'horlogerie.  On 
lui  doit  les  deux  écrits  fuivans  : 

I.  Traduaion  de  l'Hiftoire  du  fiége 
de  Rhodes  ,  par  Guichard^  176$. 

II.  Uttre  encyclique  fur  les  affaires 
d'Efpagne,  1767,  in-ii. 

CHARRETTE,  (François 
Athanafc  ).  Voy.  Ch arette. 

CHARRI ,  (  Jacques  Prevoft  , 
feîgneur  de)  gentilhomme  Lan-; 
guedocien,  fe  diftingua  dans  les 
armées  Françoifes  fous  Henri  11 
&  Clmlf^  /X  Le  maréchal  de 
idûutluc  en  parle  fbuvent  dans 
&s  Commtntains  ,  comme  d'un- 
des  plus  braves  officiers  de  fon 
temps.  I]  £illoit.  qu'il  fUt  aufiâ 
l'un  des  plus  vigoureux ,  û  VoBt 
«n  croit  ce  qu'en  dit  Boivin  du 
VUUrs  dans  fon  Hiftoirc  des  guerres 
du  Piémont»  Il  raconte  que  Ckarri, 
dans  un.  cpmbat  où  il  défit  trois 
cents  Allemands  à^  la  garnifon 
de  Crefcentin  ,  abattit  le  bras  d'un 
revécu  de  fon  épée  au  capitaine 
de  cette  troupe ,  quoique  armé  dch 
corfelet  &  manches  de  maille  ;, 
Se  que  ce  bras  fut  porté  à  Bom^ 
nivUf  qui  admira  la  force  du  cou^ 
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Charri  en  1563  commandoh  dix 
cnfeignes  d  iiuamene^  qui  turent 
choilis  par  le  roi  pour  en  faire  fa 
Garde-Fraoçoife  a  pied-,  &  il  fut 
le  premier  mcftre-de-camp  du  té-, 
giment  des  Garder  -  françoifes, 
4ont  l'iiilhtuuoa  fe  rapporte  à 
cette  époque.  Cet  honneur  lui 
coûta  cher ,  &  fut  peu  de  temp^ 
fprès  la  caufe  de  fa  mort.  En  lui 
donnait  fes  proviûons,  on  lui 
fit  entendre  fecrètemeut ,  que  Tin-- 
tention  du  rot  n'étoit  point  qu'il 
dépendit  de  d*Andtlt^t ,  alors  co- 
lpnel>général  de  l'infanterie  Fran- 
çoiie.  D*Andclot  ,  piqué  de  voir 
Ton  autorité  méconnue ,  conçut 
le  projet  de  fe  défaire  de  Chanî. 
On  croit  qu'il  engagea  dans  fç$ 
intérêts  ChatdUr  Portant,  gentil- 
homme du  Poitou,  dont  Charri 
avoit  tué  le  frcre  quelques  années 
auparavant.  Cet  officier  fuborna 
treize  aiîa^Iîns  ,  au  nombre  def- 
quels  on  eft  fâché  de.  tipuver  le 
ijravc  Mouyans^  Le  31  décembre 
1563  ,  Charri  allant  au  Louvre , 
£ut  attaque  fur  le  pont  Saint-Mîchel 
par  Chuulîcr  &  fe$  complices ,  qui 
l'environnèrent ,  le  tuèrent  avec 
deux  amis  qui  l'accompagnoient , 
Çc  fortirent  à  l'inftanc  de  Patis. 
Telle  fut  la  fin  de  Charri ^  qui. 
fuivanti^M^iu/Tztf,  <«  étoit  un  fécond 
Montiuç  en  valeur  ^  en  orgueil  « 
Çc  qui  l'auroitpu  être  en  dignités, 
s'il  ne  s'étoit  fait  de  trop  grands 
^nnemls  pour  l'atteindre.  » 

CHARRIER,  (Marc-Antoine) 
avocat ,  fut  député  de  Mende  aux 
états-géneraux  de  1789  ,  &  s'y 
montra  un  ardent  ami  de  la  mo^ 
narchie.  Retiré  dans  le  départemeiit 
de  la  Lozèie ,  il  le  fouleva  contre 
la  Convention ,  fe  mit  à  la  tête 
du  rafTemblement  ,  marcha  fur 
Mende  qu'il  prit)  eut  divers  fuccès 

Siir  les  troupes  de  la  république  , 
ut  Eût  prifojialer  par  dl^j  &  coa« 
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dttît  devant  le  tribunal  de  VAvcy^. 
ron ,  qui  le  condamna  à  mort  \%. 
16  juillet  1794. 

CHARRON,  (Pierre)  né  ^ 
Paris  en  1541,  d'abord  avocat  au 
parlement,  fréquenta  le  barreau^ 
pendant  cinq  ou  fix  années.  II  le 
quitta  pour  s'appliquer  à  l'étude 
delà  théologie  &  à  l'éloquence d^ 
la  chaire.  Plufieuts  çvêques  s'em-. 
prefsèrent  de  l'attirer  dans  leurs, 
diocefes,   &  lui  procurèrent  des 
bénéfices  dans  leurs  égUfcs.  11  fut 
Cucceffîvement  ^téologal  de  Bazas  ^ 
d' Acqs ,  de  Leiâoure ,  d'Agen  ,  df 
Cahors ,  de  Condom  &  de  Sor* 
deaux.  Michel  Montagne  ,  alors  ua 
den  orn^mens  de   cette  dernière 
ville,  lui  accorda  Ton  amitié  Se 
fon  eflime.  Il  lui  permit  par  fojn 
teûament  de  porter  Içs  iirmes  de 
fa  roaifon  :  grâce  puérile ,  mais 
dont  un  Gafcon,  quoique  philo^f 
(bphe ,  devoit  faire   beaucoup  d^ 
cas.  Charron  lui  témoigna  fa  re- 
connoifTance ,  en  JaiiTant  tous  fes 
biens  au  beaii  -  frère  de  ce  phi* 
lofophe.    £n    159$,    Charron  fui 
député  à  Paris  pour    l'afTemblée 
générale  du  clergé ,  &  choiû  pouiç 
fecrétaire  de  cette  illuûre  compas 
gnie.  Uauroit  voulu  finir  Tes  jours 
dbez.  les  Chartreux    ou    chez  les. 
Céleftins  \  mais  on  le  refufa  dans, 
ces  deux  ordres  à   ca.ufe  de  foft 
âge  avancé.  Il  mourut  rubiteraenjç 
d'une  apoplexie  fanguifjie  à  Paris  » 
dans  une  rue,  en  1603  ^  à  6^  ans. 
Il  avoit  l^t  l'année  précédente  fon 
teAament ,  qui  étoit   prefqut  tout 
eu  faveur  de^  pauvres  écoliers  2e 
des    pauvres    filles.      C'çtoit    ua. 
ho;nmc  plein  de  fageiTe  &  de  piété, 
tel  que  devoit  être  un  prêtre  qui  « 
aux  lu.mières  de  la   philo fophie  , 
joignoit  les  vérités   &  la  morale 
de  la  religion.  Son  vifage    étpii 
toujours  gai  &  riant ^  Ton  humeut, 
agréable.  Il  j^arloic  avec  autant  d^ 
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force  que  d'aîrance.  On  a  de  lui  : 

I.  Us  trois  Vérités,  in- 8.°  IJ9J- 
Par  la  première,  il  combat  les 
Athées  ;  par  !a  féconde,  les  Payens, 
les  Juifs,  les  Mahomérans;  par  la 
troidème,  les  Hérétiques  &  \e% 
Schirmatiques.  Les  Catholiques  ap- 
plaudirem  à  cet  ouvrage ,  &  les 
Proceftaos  Tatcaquèrent  vainement: 
aucun  de  leurs  écrivains  d'alors 
n'avoit  ni  la  force  de  fiyle»  ni 
Tcfprit   méthodique    de    Charron. 

II.  Traité  dt  U  Sagtffe ,  Bordeaux 
1601,  in-8.**  El{évir,  in-12, 1646. 
Il  y  avott  dans  la  première  édicioa 
quelques  exprefHons  inexaâes , 
qui  ont  été  redifiées  ou  adoucies 
dans    les    éditions    poftérieures. 

^  I.®  L'auteur  difoit  en  général, 
que  les  religions  venoient  des 
hommes,  &  non  de  Dieu.  Il  ex- 
cepta dans  la  deuxième  édition  la 
religion  Chrétienne,  comme  il  le 
de  voit.  2.^  Il  prétendoit  que  Tim- 
mortalité  de  Tame  étoit  là  plus 
univerfellement  crue,  &  la  plus 
foiblemem  prouvée  ;  &  ce  paflage 
repréhenlîble  fut  encore  adouci, 
3.°  Les  maux  que  les  querelles, 
excirées  dans  le  fein  de  rÉglife , 
ont  produits,  ètoient  représentés 
avec  autant  d'élégance  que  de 
sorce  ;  mais  il  étoit  ttès-façilç  d< 
rejeter  ces  maux  fur  les  paâions 
4es  hommes  qui  ont  ahufé  de  tout, 
9c  <|ui  ont  changé  les  remèdes  les 
plus  falutaircs  en  poifons  détef- 
tables.  4.°  Charron  expofoit  le^ 
difficultés  des  libertins  avec  beau* 
coup  d'éiiergie,  &  ce  fut  ce  qui 
fournit  à  fes  ennemis  une  nou- 
velle occasion  de  femer  des  doutes 
Car  fon  Chrifiianirme.  On  lui  re<* 
procha ,  par  exemple,  d'avoir  mis 
dans  la  bouche  d'un  Athée  ces 
/paroles  :  Ltt  BitUgfon  efi  une  jfage 
invention  des  hommes  y  pour  contenir 
^  populace  dans  /on  devoir.  Le  Jé^ 
ftdte  Garajfe  l'accufa.  d'avoir  com<«. 
Wk  iÇi^t  é^ard  une^onteufe  pi^. 
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▼arication ,  en  faifant  valoir  io- 
direâement  la  caufe  des  impies  , 
&  en  ne  les  réfutant  pas  avec  affes 
de  force,  il  efl  très  •  faux  que 
Charron  foit  coupable  de  cette  cri- 
minelle partialité  :  car,  après avoie 
rapporté  fîdellement  lesobjeâiont 
des  Athées ,  il  les  réfute  avec  au- 
tant de  franchife  que  de  folidité* 
Cependant  ce  livre  ,  écrit  avec 
force  &  avec  hardieffe,  devoïc 
ùite  une  vive  fenfatton  dans  i« 
public,  &  fur-tout  parmi  les  théo- 
logiens. Deux  doâeurs  de  Sor-»- 
bonne  le  cenfurerent,  ne  faifanc 
point  attention  que ,  dans  pluûeurs 
endroits  de  cet  ouvrage.  Charron 
parle  plutôt  en  philofophe  qu'ea 
théologien.  On  fouleva  l'Univer- 
fité,  la  Sorbonne,  le  Châtelet, 
le  Parlement,  contre  lui;  mats  le 
préfident  Jeannin ,  à  qui  l'on  con- 
fia cette  affaire,  diffipa  l'orage, 
&  dit  qu'il  falloit  permettre  la 
vente  du  livre,  comme  d'un  livre 
d*Ètat.  Cène  déciiion  n'empèck^ 
point  le  Jéfuite  Garajfe  de  mettre 
Charron  au  rang  des  Théophile  6c 
des  Vanîni,  Il  le  ctoif  même  plus 
dangereux ,  d*autant  qu'il  dit  plus 
de  vitainiet  qu'eux  ^  Ct  qu'il  Us  dit 
ayu  quelque  peu  d'honnêèeté*  U  le 
peint  livré  à  un  Athélfme  hfutât  j^ 
accoquiné  à  des  mélancolies  langou- 
reufes  &  truandes,  Pluiieurs  gen»« 
de- lettres  l'ont  défendu  conir*  lea 
déclamations  calomnieufes  &  em« 
portées  du  Jéfuite  ,  entr 'autres 
l'abbé  de  S^nt^Ciran,  Garajfe  au- 
roit  pu  lui  reprocher»  avec  plus 
de  raifon ,  que  dans  fon  livre  dei 
la  Sageffe  il  copie  fouvent  Mon^* 
tagne  fon  maître,  &  même  du  Vair^, 
Il  transcrit  même  leurs  proprea. 
paroles.  III.  Seize  Difcours  Chré'^ 
tiens,  imprimés  à  Bordeaux,  ea 
1600 ,  in-8.® 

L  CHARTIER,  (Alain)  arcfaU 
diacre  de  Paris,  confeillec  au  Pac« 
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lemene,  fut  fecrétaire  de  Parles  VI 
^  de  Charles  VU,  rois  de  France. 
Il  fît  les  délices  &  l'admiration  de 

'  la  cour  fous  ces  deux  princes ,  qui 
renvoyèrent  en  ambaflade  vers  plu- 
£eurs  fouverains.  Mar^erîu  d^È- 
€offc ,  premièreiemme  du  dauphin 
4e  France  ,  depuis  LouU  XI , 
rayant  vu  endormi  fur  une  chaife, 
s'approcha  de  lui  pour  le  baifcr. 
Les  feigneurs  de  fa  fuite  s'étonnant 
qu'elle  eût  appliqué  fa  bouche  fur 
celle  d'un  homme  auffi  laid  ,  la 
princefie  leur  répondit  :  QuUlU 
n'avoit  pas  kaifl  l'hommfi,  mais  la 
houcht  qi/i  avoU  prononcé  tant  dç 
htlUs  chofu.  On  lui  donna  le  nom 
de  père  de  l'éloquence  Françoife  : 
il  étoit  digne  de  ce  titre  par  fa 
profe,  plutôt  que  par  fes  vers. 
Le  peu  que  nous  avons  de  ces 
derniers,  font  une  preuve  que 
Chapelle  n^eft  pas  l'inventeur  des 
rimes  redoublées ,  comme  on  le 
croit  communément.  ChanUr  étoit 
l'homme  de  fon  temps  qui  parloit 
k  mieux.  11  moutut  à  Avignon 
en  1449.  Ses  (Euvres  ont  été  pu- 
bliées en  1^17,  in  -  4^,  par  du 
Chefne.  La  première  partie  ren- 
ferme des  ouvrages  en    profe  , 

.  le  CqrUl  y  le  Trahi  de  rEfpi^ 
xancty  le  Qf^adrilogue  înveâif  coûttn. 
Edouard  JIl  j,  &  pluiîeurs  autres 
pièces  qu'on  lui  a  fauffement  att^i- 
bj^ées.  On  trouve  fes  Poéfies  dans 
la  féconde  partie  *,  mais  tous  les 
morceaux  ne  foift  pas  de  lui ,  & 
pluûeurs  même  font  indignes  de 
fon  nom.  Il  étoit  natif  de  Bayeux  , 
ainfi  que  fes  deux  frères  qui 
(uivent. 

IL  CHARTIER.  (Jean)  Béné- 
AiCda ,  eut  la  place  de  chantre  de 
Saint -Denys,  Il  eft  auteur  des 
grandes  Chroniques  de  France,  vul- 
gairement appelées  Chroniques  de 
^aint-Denys  y  rédigées  en  françois , 
4^f  uis  Ph^TQmqnd  jufi^u'au  déç^ 
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de  CharUs  VU,  en  3  vol.  în-fof^ 
Paris  1493  '  îi^'c  rare  &  très- 
cher.  VBifioire  de  Charles  VU, 
par  Jean  Chanier,  parut  au  Louvre 
en  1661 ,  in-folio,  par  les  foins, 
du  {avant  Qodefroi,  qui  l'enrichit 
de  remarques  -,  &  de  plufieurs  au- 
tres pièces  qui  n'avoient  pas  en- 
core vu  le  fOur.  Chartier  eft  auffî 
crédule  que  peu  exa6l.  Il  écrit  (è- 
chement  &  en.  vrai  compilateur. 

III.  CHARTIER ,  (  Guillaime) 
confeiller  9u  parlement  de  Paris , 
puis  évêque  de  cette  ville  en  i447a 
fut  un  des  commiiTaires  nommés 
pour  la  révifîbn  du  procès  de  la 
Pucelle  d* Orléans,  Çc  pour  la  réha- 
bilitation de  fa  mémoire.  Dans  fes 
dernières  années,  il  encourut  la 
difgrace  de  Louis  XI,  par  rapport 
à  la  députation  qu'il  accepta  vers 
les  princes  pendant  la  guerre  du 
Bien  public.  Le  roi  étendit  le  rcffen- 
timent  jufques  après  fa  mort ,  en 
ordonnant  </«  mettre /ur /on  corps  une 
Épitaphe  contenant  les  motifs  de  cette 
haine.   Mais    après    le    règne   de- 
Lotds  XI ,  le  monument  de  fou 
humeur  vindicative  fut  fupprimé; 
&la  poftérité»  dont  il  a  voit  voulu 
diâer  le  fuffrage,  cendit  îuftiçeà 
la  mémoire  d'un  prélat»  dont  les 
COflfeils,    s'ils  eu0*ent   été  fuivis 
par  fon  prince  I  auroient  prévenu 
bien  des  défordres.  II  mourut  le> 
premier  mai  147  2. 

IV.  CHARTIER,  C^éné)  n* 
à  Vendôme  ,  fe  fit  médecîti  à 
Paris  où  il  mourut  en  oûobre 
1654  à  82  ans.  Il  a  donné  une 
très  -  belle  édition  des  (Euvres 
d* fJippocrate  &  de  Galien  en  grec 
&  latin.  Paris,  1639  >  neuf  vol. 
in  -  folio.  Cette  cntreprife  ruina 
l'éditeur* 

V.  CHARTIER,   (Pierre) 

peintre  en  émail  clair,    excella 
dan^  Iç  if  AiçlQ  à  çcindte  Xf^ 
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JleuFS.  On  a  beaucoup  vanté  Ton 
chtf-d'œuvre,  qui  eft  un  Dtjfvs- 
4t-Boite  rond,  où  ferpente  une 
guirlande  de  fleurs.  La  fin 60*6 ,  la 
légèreté  caraôérife  ce  morceau 
précieux;  la  fraîcheur  &  le  velouté 
font  iUufion  à  l'œil,  &  femblent 
appeler  l'odorat. 

CHARTRES,  (Renaud  de) 
évêque  de  Beauvais ,  puis  arche- 
vêque de  Reims  en  141 4,  fut 
nommé  chancelier  de  France  en 
1424,  &  reçut  l'an  1439  le  cha- 
peau de  cardinal ,  au  concile  de 
FJqrence  ,  des  mains  du  pape 
Eugène  IV.  La  même  année  ce 
prélat  facra  dans  foo  églife  mé- 
iropolitaine,  en  préfence  de  la 
fuccUe d'Orléans,  le  roi  Charles  VU, 
auquel  il  rendit  de  grands  fcrvices. 
11  mourut  fubitement  le  4  avril 
1443,  à  Tours  où  il  é'toit  allé 
trouver  le  roi  pour  traiter  de  la 
paix  avec  l'Angleterre. 

I.  CHASLES,   (Grégoire  de) 

né  à  Paris  le  17  août  1659,  étudia 

au  collège  de  la  Marche  ,  où   il 

fit  con^oifi^ance  avec  Colbert  de 

Seîpefay ,   qui    lui   procura    une 

place  d  écrivain   dans  la  marine. 

11  pafTa  la  plus  grande  partie  de 

fa  vie  à   voyager  en  Canada ,  au 

Levant  y   aux  Indes  Orientales.  Il 

fiit  fait  prifonnier  en  Canada  par  ' 

les  Anglois ,  &  fubit  le  même  fort 

en  Turquie.  Cfiajl:s  étoit  un  homme 

enjoué»  qui  aimoit  la  bonne  chère , 

un  ami  de  Bacchus,  qui  neparloit 

que  à^arroftr  U  ^oficr  ^  mais  trop 

enclin  à  la  fatire ,  fur-tout  contre 

les  moines.  Quelques-unes  de  (os 

faillies  le  firent  chafîer  de  Paris, 

&  reléguer  à  Chartres ,  où  il  vivoit 

aflez  mefquinement  en  17 19  ou 

7720  »  âgé  d'environ  60  ans.  U  eft 

auteur,  I.  Des  Itlufircs  Françoifes , 

5  vol.  in- 12,  contenant  fept  hif- 

If  ire$  :  augmentées  de  deux  npur 
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vellcs  dans  l'édition  d'Utrecht, 
>739»  4  ^o^*  in-12,  &  de  Taris 
4  vol.  ;  mais  ces  deux  hilloires 
font  bien  inférieures  aux  pre- 
mières, &  les  unes  &  les  autres 
font  écrites  d'une  manière  un  peu 
languifiante  »  quoique  le  fond  de 
celles  de  de  ChrJUs  foit  ordinai- 
Tement  intéreifant.  \\  efi,  dit-on 
le  héros  de  quel  .lies- unes,  &  il 
paroit  qu'il  ne  fe  piquoit  ni  de 
délicateife  ni  d'une  exacte  probité 
avec  les  femmes.  IL  Du  Journal 
d'un  Voyage  fait  aux  Indes  Orien- 
tales fur  l'cfcadre  de  du  Qutfne  y 
en  1690;  &  1691,  Rouen  1721  , 
3  vol.  in- 12.  III.  Du  Tome  ri  de 
Dom  sQuickçtte, 

U.  CHASLES,  (François- 
Jacques)  avocat  au  parlement  de 
Pîiris,  a  fleuri  dans  le  dernier 
fiècle.  Il  eft  auteur  du  DlEtionnaltt 
vniverftl  chronologique  6»  hiftorîque  de 
Juflice ,  PolUe  &  Finances,  conte- 
nant les  édits  8c  les  arrêts  du 
confeil,  depuis  Tannée  1600  )uf- 
quc?  &  compris  1720 ,  en  3  voK 
in -fol.  1725.  Cette  compilation 
utile  &  aflez  bien  faite,  pourroit 
fervir,  pour  ainfi  dire,  de  bouf«' 
foie  pour  fe  conduire  dans  la  dé- 
cifion  des  affaires  embrouillées, 
fi  les  arrêts  n'étoient  pas  quelque- 
fois contradiâoires.  Les  matières 
que  l'auteur  y  traite ,  font  éclair- 
cies  par  des  pièces  sûres  &  au- 
thentiques. 

CHASOT,  ^•j'et  NANTiGNr; 

CHASSAIGNE,  (Antoine  de  la) 
doâeur  de  Sorbonne  en  1710, 
enfuire  direâeurvdu  féminaire  des 
Miffions  étrangères  ,  naquit  à 
Châteaudun  dans  le  diocèfe  de 
Chartres, , fit  mourut  en  1760  à 
78  ans.  Il  joignit  à  des  mœurs' 
très-pures  un  favoir  étendu  *,  fon 
attachement  pour  le  parti  oppofé 
à  U  bulle  Ùni^enîtus  |   l\ii  attiri( 
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[)îen  des  peines.  On  a  de  lui  la 
VU  di  Nicolas  Pavillon  ,  cvêque 
d'Aleth,  3  vol.  in-  12.  C«t  ou- 
vrage diffus  eft  écrit  avec  UQ  peu 
trop  de  négligence. 

CHASSÉ,  (  Claude-Louis- 
Dominique  de  )  feigneur  de  Pon- 
ceauy  l'un  des  plus  célèbres  ac- 
teurs de  l'Opéra  >  débuta  fur  ce 
théâtre  au  mois  d'août  1721-  Hy 
remplit  les  prei|}ters  rôles  avec  un 
grand  fuccès  jufqu'en  1757,  qu'il 
demanda  fd  retraite.  Son  jeu  étoit 
noble,  &  il  fit  fervir  ifes  con- 
iioi (Tances  à  le  perfectionner.  Des 
prétendus  gens  de  goût  lui  trou* 
voient  plus  de  dignité  que  de  feu^ 
On  cpnnoit  l'épigramme  qui  finit 
par  ces  vers  : 

C'eft  un  gentilhomme  qui  chante  ; 
//  ne  fe  fatigue  pas. 

Mais,  malgré  cette  critique,  il  fa- 
voit  mettre  de  la  chaleur  dans  les 
rôles  qui  en  exigcoient  ;  il  avoit 
foin  feulement  de  la  placer  à  pro- 
pos :  éloge  qu'on  a  pu  donner 
à  quelques-uns  de  fes  fucceifeurs. 
Cet  habile  adeuf  mourut  à  Parb 
le  17  oâobre  1786,  à  88  ans.  Il 
jouifToit  depuis  50  ans  de  4a  pen- 
(Ion  de  muficien  de  là  chambre  du 
toi,  qu'il  tenoic  de  Louis XV,  Ce 
prince  la  lui  avoit  accordée  de  fon 
propre  mouvement.  Au  milieu 
des  écueils  de  fon  état ,  il  avoit 
confervé  une  probité  févère ,  qui 
augmentoit  le  prix  dç  fes  talens. 
«(  Aé^eur  uiiique  &  homme  eûima- 
ble,  dit  /.  1,  RouJIfcau  ^  il  laififersi 
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fadmlratlon  &  le  regret  de  Ton  ta- 
lent aux  amateurs  de  fon  thèàtte, 
&  un  fouvenir  honorable  de  fa  per- 
fonne  à  tous- les  honnêtes  gens,  n 

CHASSENEUX  ,  (  Barthélemi 
de  )  à  Chaffaneo ,  né  à  Iffi-l'Évèque 
près  d'Autun  en  14S0,  pafïa  du 
parlement   de  Paris   où    il  étoit 
confeiller,  à  celui  de  Provence,  où 
il  fut  premier  ou -plutôt  fcul  pré- 
fident  ;  car  alors  il  n'y  en  avoit 
point  d'autres.  Il  occupoit  ce  pofte, 
lorfque   cette  compagnie  rendit, 
en  1540,  le  fameux  arrêt  contre 
les  Vaudois,habit«ïns  de  Merindol. 
Ce  qui  fufpendit  Texcution  de  cet 
arrêt ,  fat ,  dit-on ,  utte  chofe  pué- 
rile en  apparence,  mais  qui  peint 
les  moeurs  du  ÇiccXe^Chaffeneux  avoit 
publié  en  1 5  29  un  gros  fatras  in- 
folio ,    intitulé    Catalogus    glorl* 
mundi,  *i  11  y  raconte,  dit  G^rnictf 
que  dans  les  temps  qu'il  exerçolc 
a  Autun  la  profçffion  d'avocat  (*) 
il  pul  lula  tout- à-coup  une  fi  grao'e 
multitude  de  rats  ,  que  les  campa- 
gnes furent  dcvaflées  &  qu'on  crai- 
gnit une  difette  générale*  Commo 
les  remèdes  humains  paroiffoîcnt 
infuffifans  contre   ce  fléau  ,  on 
eut  recours   aux   furnaturels,  te 
grand-vicaire  fut   chatgé   de  les 
excommunier.   Pour  rendre  cette 
excommunication  valide  ,  on  crut 
devoir  fuivre  toutes  les  formalités 
dé  l'ordre  judiciaire.  Sur  la  plainte 
rendue  par  le  promoteur ,  les  rati 
fiirent  afHgnçs  à  cç^mparoltre.  Apres 
les  délais  expirés,  le  promoteur 
obtint  un  arrêt   par   défaut  1  ^ 


{*)  ^oique  le  conte  des  Rat^ ,  rapporta  par  Qarnlêr^  fe  trouve 
dans  dejhou  ,  Bouche,  Gavffriâi:  Nicéron.  le  révoque  etk  doute  t 
çoniiie  tiré  du  Martyrologe  des  Proteftans.  Il  prétend  que  ce  n*eft 
pas  dans  fon  Catalogue  4<  la  gloire  du  monde,  mais  dans  fes  Canfeilt» 
que  ÇhaJfeneuM  raconte  THiftoire  non  des  {lats,  mais  de  certainet 
Mouches  qui  détruifoient  les  raifins  aux  çayiro^v^  4e  B^a^Un^.  V^'X 
hUmiRAS  di  tfUé/qn,^  Tome  Ut 
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demanda  qu'on  procédât  â  la 
feotence  définitive.  Le  grand* 
vicaire  conftitua  d'office  un  dé- 
fenfeur  contre  les  accufés ,  &  ce 
défenfeur  fut  Chaffencu».  Il  s'atta- 
cha d'abord  à  prouver  que  les 
rats  ,  dirperfés  dans  un  grand 
nombre  de  villages  ,  n'avoient 
point  été  Tuffifamment  appelés 
par  une  fimple  aflîgnatîon,  & 
qu'elle  devoit  leur  être  fignifiée 
au  prône  de  chaque  paroiiTe ,  ce 
qui  lui  fit  obtenir  un  délai  aflez 
confidérable.  Lorfqu'il  fut  expiré 
(ans  que  les  parties  eufient  com- 
paru, il  entreprit  de  les  excufer, 
(iir  la  longueur  &  les  incommo- 
dités du  voyage  y  fur  le  danger 
évident  de  mort  auquel  ils  étoient 
expofés  de  la  part  des  chats ,  leurs 
ennemis  jurés ,  qui  les  guettoient , 
9  tous  les  pafiages.  Enfin  il  re- 
montra tous  les  inconvéniens  & 
l'injufiice  de  ces  profcriptions  gé- 
nérales ,  qui  enveloppent  les  en-* 
fans  avec  les  pères ,  les  innocens 
avec  les  coupables*»  &  fit  fi  bien 
valoir  toutes  les  raifons,  foit 
d'équité  naturelle ,  foit  de  droit 
pofîtif,  qui  étoient  favorables  à 
fa  caufe,  qu'il  acquit  dès-lors  de 
la  célébrité ,  &  jeta  les  fonde- 
mens  de  Ton  élévation.  Dans  le 
temps  qu'il  pourfuivoit  avec  cha- 
leur l'exécution  des  arrêts  du  par- 
lement d'Aix  contre  les  Vaudois , 
d'A/iens  (  *  )   gentilhomme  Pro- 
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vençal,  alla  le  trouver,  &  lui 
remettant  fous  les  yeux  cet  en- 
droit de  fpn  ouvrage  :  Pen/t^" 
tout  y  lui  dit  -  il  f  qu'un  premier 
Prifiditu  doîvûy  moins  qu'un  Avoc^it  ^^ 
TtfpeHcr  l* ordre  judiciaire  &  tn  ob-^ 
ferver  les  formes  ?  ou  cr<tye\  -  vous 
^u'uffe  focUU  d*kommes  mérite  maîai 
tf  égards  qu'um  vil  amas  d^in/cHe»  ? 
Le  préfident  rougit ,  & ,  s'il  ne 
défavoua  pas  publiquement  Tes 
premiers  arrêts  ,  il  en  fufpendic 
tant  qu'il  vécut  l'exécution.  »  Les 
çommiiTaires  de  la  cour  fécondè- 
rent les  vues  de  Chaffcneux,  de- 
venu beaucoup  plus  indulgent, 
Guillaume  du  Bellay ,  feigneur  do 
Langei,  gouverneur  du  Piémont, 
fiit  chargé  par  le  roi  de  s'informer 
des  moeurs  &  des  principes  des 
Vaudois.  Il  manda  à  la  cour, 
après  une  perquifition  exa£le  « 
M  que  ceux  qu'on  nommoit  Fatir 
dois  dans  les  montagnes  de  Pro- 
vence ,  étoient  des  gens  qui  de-r 
puis  trente  ans  avoient  pris  des 
terres  en  friche  «  i  la  charge  d'en 
payer  la  rente  à  leurs  maîtres, 
&  que ,  par  un  travail  aiSdu ,  ils 
les  avoient  rendues  fertiles  8c 
propres  au  pâturage  &  au  grain  ; 
qu*ils  étoient  gens  de  beaucoup 
de  fatigue  &  de  peu  de  dépenfe  ^ 
qu'ils  pay oient  exaflement  la  taille 
au  roi,  &  les  droits  à  leurs  fei- 
gneurs  ;  qu*à  la  vérité  on  les  voyoit 
peu  à  réglife;  qu'y  étant,  ils  ne 


(  *  )  Ce  gentilhomme  ne  s'appeloit  pis  d'AlUms ,  mais  Allejn, 
(  Jacques  de  Renaud  dM  Cétoit  un  homme  nodërë  dans  un  temps 
de  fanatifme  ,  très-  verie  dans  les  belles  -  lettres ,  &  qui  s*étott  acquis, 
par  fa  probité  autant  que  par  fon  favoir ,  beaucoup  de  crédit  fur  Tefprit 
du  préudent  de  Chaffeneux.  Sa  famille  originaire.  d'Arles ,  )0uit  d*une 
coalidération  méritée  par  les  fcrvices  qu'elle  a  rendus  dtns  Tétat  militaire 
fie  dans  les  ambafiades.  Nicolas  dt  Renaud ,  père  de  Jacques  dont  il  eft 
cueftion  ici,  étoit  ambafiàdeur  de  Charles  Fi// auprès  du  Satnt-Siége; 
ic  les  négociations  auprès  de  cette  cour  demandoieat  alors  autant 
de  talent  que  d'adreffe.  Ceft  en  faveur  des  fervJccs  de  la  famille 
de    Renaud,  que   Lçuis  XîV  érigea  la  terrç  ^'4Uein  en  marquifat,. 
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femettoîent  point  à  genoux  devant 
le»  images  ;  qu'ils  ne tairoient  point 
dire  de  meffes ,  ni  pour  eux ,  ni 
pour  ies  morts  ;  qu'ils  ne  faifoîent 
pas  le  iigne  de  la  croix  -,  qu'ils 
ne   prenoient  pas  d*eau  bçnite; 
qu'ils  n'ôtoiem  point  le  chapeau 
devant  les  croix  ;  quç  leurs  céré- 
înonies  étoient  dilFérentes  des  nô- 
tres; que  leurs  prières  publiques 
fe   fdifoient  en  langue  vulgaire  •, 
qu'enfin    ils    ne    reconnoiHbient 
ni  le  pape  ,   ni   les  évoques  ,  & 
avoient  feulement  quelques-uns 
d'entr'eux   qui  leur  fcrvoient  de 
miniilres     &    de    palpeurs    dans 
Ifs  exercices  de  leur  religion.  »» 
(  Fahrcy  Histoire  EccUfiaftiqut , 
Ivre  cxLi,  n°  6}.)  Ce  rapport 
ayant  été  fait  au   roi ,  il  envoya 
au  parlement  d'Aix  une  déclara- 
tion ,  datée  du  i8  de  février  i  541 , 
par  lequel  il  pardonnoit  aux  Vau- 
ëois,  pourvu  que  dans  trois  mois 
Ils  abjurafTent  leurs  erreurs.  AulE-- 
tôt  les  habitans  de  Mérindol  en* 
voyèrent  à    Aix  deux  députés  , 
pour  demander  qu'il  plût  au  par- 
lement de  faire  informer  de  leurs 
erreurs  &  de  lés  leur  faire  con- 
îioître.  Chajjtncux  les  ayant  man- 
dés ,    leur    remontra    qu'il   étoit 
inutile  d'informer  de  ces  erreurs, 
qui  étoient  notoires.  Il  les  exhorta 
à  y  renoncer,  &  à  ne  pas  obliger 
le  parlement    à  procéder   contre 
eux  avec  la  dernière  rigueur  -,  que 
cependant  ils    pouvoieut  donner 
leur  confeffion  de  foi.  Ils  le  firent 
en  efFet,  dans  une  requête,  du  7 
avril    1541  ,    qui   comenoit   un 
grand  nombre  d'articles.  Mais  pen- 
dant qu'on  les  examinoit  à  Aix, 
ainfi    qu'à   Paris  ,    la  mort  em- 
porta Chafftneux.  Ce  fut  en  1541 , 
à  60  ,ans ,   qu'il  termina  fa  car«« 
rière.   Tous  les  hifioriens    con- 
viennent ,  &  Phon  aifure  dans  fon 
H'ifloiu  de   la    ville    d*Aix ,  qu'il 
mpurut  empoifo^né  avec  un  bou* 
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quet  de  fleurs.  Il  ne  nous  appreni 
pas  d'où  ce  coup  lui  vint-,  mais 
il  y    a   lieu  de  foupçonner,  dit 
Nicéron ,  que  ce  fut  l'effet  de  la 
haiae    que  conçurent  contre  lui 
ceux  qui  étoient  û  fort  acharnés 
à  la  ruine  des  habitans  de  Mé- 
rindol ,   &    qui ,  peu    de  temps 
qprès ,  firent  jouer  contr'eux  une 
fanglante  tragédie.  On  a  de  Chaf" 
fencux  :  I.  Un  Commentaire  lario 
fur  les  Coutumes  de  Bourgogne 
&  de   prefque  toute  la  France, 
in-folio ,  imprimé  cinq  fois  pen- 
dant la  vie  de  l'auteur,  &  plu* 
de  quinze  depuis.  La  dernière  édi- 
tion ,  enrichie  de  l'Êlogc  de  Chaffc" 
neux  par  le   préfident   Bouhierj  a 
été  donnée  in  ^  4**,   Paris  1717  > 
&  encore  depuis  refondue  par  le 
même  éditeur  dans  une  autre  de 
deux  vol.  in-fol.  Chaffenaix  fut  un 
des  premiers  qui  éclaircit  le  Droit 
coutumier  en    France ,  &  qui  }^ 
concilia   avec   le  Droit  Romain. 
Il  reffetrble    d'ailleurs  à  la  pk* 
part    des   iurifconfultes    de    fon 
temps  ,  qui ,  contens  d'entaffer  au- 
torités  fur   autorités  ,   ne  fon^ 
geoieht,  ni  à  foutenîr  leurs  dé- 
cifions  par  le  raifonaement ,  ni  à 
les  éclairer  par   la  méthode ,  ni 
à  les  rendre  plus  agréables  â  lire 
par  un  ftyle  pur ,  fimple  &  cor- 
red.  II.    Confilia,    Lyon  lyji» 
in-fol.  Ce  font  des  confultations 
fur  différentes   matières  de  droit. 
111.  Les  Èpitaphcs  des  Rois  de  France 
jufqu*à  François    I ,  en  vtrs  ,  «w« 
leurs  effigies i  Bordeaux,  fans  date, 
très-rare. — Cha/feneux  avoït  époufc 
Pétronille   Languct  ;   mais  le  bien 
que  lui  apporta  fa  femme  ne  ie 
dédommagea  pas  de  fa  mauvaife 
humeur. 

CHASSIGNET,  (Jcan-Baptiftc^ 
né  à  Befançon  dans  le  milieu  du 
quinzième  fiècle,  fut  l'un  de  ceux 
ç[ui  commença  à  tirçr  çotrç  jQÇÛft 
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et  fa  barbarie.  Sa  Tradu£>îon  des 
Pfiaumts  a  de  la  force  9c  de  l'har- 
tnonie.  Les  auteurs  des  AnnaLs 
Poétiques  ,  en  ont  fait  connoitre 
le  mérite:  iufqu'à  eux,  nul  biblio- 
graphe n'avoit  parlé  de  Ch  Jfi^nu, 

CHASTELAIN,  (Claude) 
ch.jioine  de  l'églife  de  Pans  , 
isL  patrie,  fut  mis  par  dt  Har- 
lay ,  archevêque ,  à  la  tête  d'une 
compagnie  pour  la  compofîtion 
des  Livres  d'églife.  Il  poffé- 
doit  la  fcience  des  liturgies  ,  des 
rits  &  des  cérémonies  ecdéfîaC-^ 
tiques.  11  a  voie  parcouru  l'Italie  , 
la  France  ,  l'Allemagne  ,  &  par-- 
tout  il  avoit  étudié  les  ufiiges  de 
chaque  églife  particulière.  Il  con- 
aoiiTpit  tout  CÇ' qu'il  y  avoit  de 
curieux  dans  les  lieux  où  il  paf- 
foit,  &  fouvenc  il  en  inilruifoic 
même  les  gens  du  pays.  Il  mourut 
en  1711 ,  à  73  ans.  On  a  de  lui  : 
h  Les  deux  premiers  mois  de  l'an- 
aée  du  Martyrologe  Romain  ,  tra- 
duits en  François  ;  avec  des  ad- 
ditions à  chaque  jour  ,  des  Saints 
qui  ne  font  point  dans  ce  Martyro- 
loge, pïlcés  félon  Tordre  des 
fiècles  :  la  première ,  de  ceux  de 
France  :  la  féconde  ,  de  ceux  des 
autres  pays;  avec  des  notes  fur 
chaque  jour.  IL  Manyrologs  unU 
vtrftl  y  Paris  1709  ,  in- 4**,  com- 
pofé  dans  le  goût  du  précédent, 
plein  de  l'érudition  la  plus  recher- 
chée. Les  BolUndiJhs  lui  ont  dédié 
un  voL  de  leur  favante  coUeâion. 

CHASTELAIN,  Voye^  CHA- 
TELAIN. 

CHASTELET  ,  Voyti  Gués- 

CLIK  à  la  fin  y  —  Cf  ChATELET. 

CHASTELET,  (Gabrielfe- 
teiîHe  de  Breteuil ,  marquife  du  ) 
naquît  en  1706  du  baron  de  Bn- 
uuil ,  imroduâeur  des  amba(ïa- 
deurs.  Son  efprit  &  fes  gràce«  ia 
£rciit  tccherctier-ea  mariage  par 


pluficurs  feigneurs  diftirgucs.  Elle 
époufa  le  marquis  d.t  LhajkUt-Ls*- 
mont ,  lieutenanr- général  des  ar« 
mees  du  roi ,  d  une  famille  illuiire. 
Les  bons  auteurs  anciens  &  mo- 
dernes lui  furent  familiers  ^cs  fa 
plus  tendre  jeuneffe.  Elle  ^'dp- 
pliqua  fur-tout  a  la  ledure  des 
philofophes  &  des  mathématiciens. 
Son  coup  d'elFai  fut  une  expli* 
cation  de  la  PhlU'Jophu  de  Lcibnit^  , 
fous  le  tife  d'InJiUutlons  de  Phy» 
fique ,  in-S."  adreflce  à  fon  fils  , 
fon  élève  dans  la  géonictrie  ,  & 
élevé  digne  d'elle.  Les  idées  du 
philofophe  Allemand  r.o  lui  a^  ant 
paru  enfuitc  que  des  rcves ,  eiîe 
l'abandonna  peur  Ncnron.  Elle 
traduisît  fes  Principes ,  &  les  com- 
menta. Cet  ouvrage  ,  imprimé 
après  fa  mort  ,  en  2  volumes 
in- 4"  ,  revu  &  corrigé  par  t  lai- 
raut,  a  paru  digne  de  fon  auteur 
&  de  fon  cenfeur.  La  marquife  du 
ChateUt  mourut  à  43  ans  ,  d'une 
fuite  de  couches  le  10  feptembre 
1749  ,  au  palais  de  Lunéville.  L'é- 
tude ne  réloigna  point  du  m.onde. 
On  vit ,  non  fans  éionnement  la 
commentatrice  de  Newton  fe  livrer 
à  tous  les  plaiflrs,  les  rechercher 
même  comme  une  femme  ordi- 
naire, &  an  fortir  d'une  table  de 
jeu  aller  converfer  avec  des  phi- 
lofophes &  \^s  inflruire.  Elle  en 
avoit  toujours  auprès  d'elle ,  à 
Paris ,  à  Cyrei ,  &  a  Lunéville. 
Voltaire  fut  lié  de  bonne  heure 
avec  elle,  d'abord  par  l'amitié» 
&  bientôt  par  1  amour.  *«  Ils  fu- 
rent inféparables  pendant  prè^  de 
vingt  années.  Cette  liaifon  eut 
pour  Voltaire  de  grandes  douct  :irs  ; 
mais  on  ignore  ce  qu'elle  coûta 
à  fa  tranquillité.  Us  ftî  qnerc  'e- 
rcnt  fouvent;  mais  ils  fe  fuppoi- 
toient  ,  parce  que  l'habuucc  de 
vivre  enfemble  les  rendoit  né- 
cefTaires  J'un  à  l'autre.  Ém'uie  lui 
pardonooit  fes  bruyantes  humetirs  ; 
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de  l'on  côté  ,  il  fc  montrôît  indul- 
gent pour  fes  caprices  &  même 
pour  (ts  infidélités.  Les  colères 
de  Foliaire  écoient  des  coups  de 
foudre  ;  mais  l'orage  n'avoit  rien 
de  durable.  Le  calme  &  la  féré- 
nité  renaifToient  au  moment  où 
ccitoit  la  tempête.  Èmiiîe  aimoit 
l'étude  &  la  célébrité;  mais  ce 
^oût  n'étoit  qu'une  paHîon  fe- 
coiidaire.  Ses  deux  paffions  do- 
itiinantes  étoit  le  jeu  &  Tamour.  » 
La  première  lui  coûta  beaucoup 
d'argent  *,  &  la  féconde  troubla  le 
repos  de  Voiture  ,  en  excitant 
p^ufîeurs  fois  fa  jalouiîe.  Voye\  de 
plus  amples  détails  dans  la  Vie 
de  Voltaire  f  par  du  Vemety  que 
nous  venons  de  citer.  Cependant 
on  ne  pouvoit  être  aimé  plus  ten- 
drement. La  moindre  abfence  met- 
coit  Mad.  du  Chaftelet  au  défef- 
poir.  C'eft  une  tète  bien  complètement 
tournée ,  écrivoit  Mad*  de  Tencin 
au  maréchal  de  Richelieu;  elle  me 
fait  grande  pitié.  Quoique  Mad. 
du  Chapelet  fût  liée  aVec  des  fa- 
vans  ,  &  fût  elle-même  très-inf- 
truite,  elle  ne  parloit  ordinairement 
de  fcience  qi^'à  ceux  avec  qui  elle 
croyoit  pouvoir  s'inftruire.  Elle 
vécut  long-temps  dans  des  fociétés 
où  Ton  ignoroit  ce  qu'elle  étoit , 
&  elle  ne  prenoit  pas  garde  à  cette 
ignorance.  Les  dames  qui  jouoient 
avec  elle  chez  la  reine,  étoient 
bien  éloignées  de  fe  douter  qu'elles 
fufient  à  côté  du  commentateur  de 
Newton;  on  la  prenoit  pour  une 
perfonne  ordinaire.  On  s'étonnoit 
feulement  de  la  rapidité  &  de  la 
juûeiTe  avec  laquelle  on  la  voyoit 
faire  les  comptes  &' terminer  les 
différensdu  ]tu.  Dès  qu'il  y  avoit 
quelque  combinaifon  à  faire,  la 
philofophe  ne  pouvoit  plus  fe  ca- 
cher. On  l'a  vue  divifer  jufqu  à 
neuf  chiffres  par  neuf  autres  ,  de 
tête  &  fans  aucun  fecours ,  en  pré- 
Cence  d'un  géomètre  étonné  \  qui 


CM  A 

ne  poiivôit  la  fulvre.  Née  avétè 
une  éloquence  fmgulière,    cette 
éloquence   ne  fe  déployoit  que 
quand  elle  avoit  des  objets  dignes 
d'elle.  Le  mot  propre,  la  préci- 
iion ,  la  jufieile  &  la  force ,  étoient 
le  caractère  de  fon  Hylev  mais 
cette  fermeté  févère  &  cette  trempe 
vigoureufe  de  fon  efpi-it,  ne  la 
rendoient    pas    inacceffible  aux 
beautés  de  fentiment.  Les  charmes 
de  la  pocfie  &  de  l'éloquence  la 
pénétroient  *,   &  fon  oreille  étoit 
extrêmement  fenfible  à  l'harmoniei 
Elle  favoît  par  coeur  les  meilleurs 
vers ,   &  ne  pouvoit  fouffrir  Ici 
médiocres.   Elle  en  faifoit  elle- 
même    d'agréables.    On  peut  en 
juger  par  cette  infcripdon  pout 
les  jardins  de  Gyrei  : 

Du  repos  y  une  douce  étude  y 
feu  de  livres  y  point  d'ennuyeux  i 
Un  ami  dans  ma  folitude  y     . 
Voilà  mon  fort  :  Il  efi  heureux. 

L'étude  de  fa  langue  fut  une  dé 
fes  principales  occupations.  Elle 
parloit  bien  &  avec  feu  \  mais  tWt 
ne  rendoit  pas ,  comme  ant  d'au- 
tres femmes ,  fa  cônvenation  pi-" 
quante  ,  en  relevant  les  ridicules 
de   fes   rivales   en    cfprit   &  en 
beauté.  Elle  n  avoit  ni  le  tefflps# 
ni  la  volonté  de  s'en  appercevoit , 
&  quand  on  lui  difoit  que  que)-* 
ques  perfonne^  ne   lui  avoient  pas 
rendu  iuflice  t  elle  répondoit  qu!c//e 
voulait  l'ignorer.  Un  auteur  ayant 
été  enfermé  pour  avoir  écrit  con« 
tre  elle ,  la  marquife  du  Chafieiet 
prit  la  plume  en  fa  faveur ,  &  lui 
procura  fon  élargiflement.  EUea 
iaiffé  en  manufcrit  un  Traité  fur 
le  bonheur,  •«  lefeul  peut-être 
des  ouvrages  fur  cette  queftîoni 
dit  Condorcet ,    qm    aie  été  écrit 
fans  prétention  &  avec  une  efl^ 
tière  franchife.  »  Il  n*a  point  en-        I 
core  été  publié.  "L'Eioge  de  Mad« 
du  Chafielu  par  yçttûirc  ^  eft  »  U 
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léte  de  la  truduciiun  da  Prlncipit 
de  Newton,   Voy.  LiMA^^T. 

CHASTELLUX  ,    (  François- 
Jean ,  marquis  de  )  maréchal  des 
camps  &  armées  du  roi  ,  de  l'a- 
cadémie Françoife,  &  de  dlverfcs 
autres  (oùétéi  littéraires,  mort  à 
Paris,  le  24  oûobre  1788  ,  ctoit 
d'une  famille  illuftre  »  qu'il  illuilra 
encore  par  fes  talens  militaires  & 
littéraires ,  par  l'aménité  de  fon 
caraâère  &  par  fes  ouvrages.  Les 
principaux^font  :  I.  De  la  Félicité 
publique,  in-8.°  Lorfque  ce  livre 
parut  pour  la  première  fois  ,    il 
se  fit  point  cette  fenfatxon  qui 
annonce  un  grand  fuccès.  Le  titre 
parut  vague ,  le  fiyle  quelquefois 
négligé  i  le  but  de  Tauceur    ne 
fembloLt  pas  affez  déterminé.  On 
ne  vit  pas   d'abord  qu'il   s'étoit 
propofé  de  tracer  un  tableau  du 
genre  humain,  &  d'examiner  dans 
quel  fiècle ,  dans  quel  pays  ,  fous 
quel  gouvernement  il  auroit  été 
plus    avantageux    aux    hommes 
d*exifter.  Quelques   chapitres  de 
cet  examen  font  fuperficiels;  mais 
d'autres  fe  diftinguent  par  la  fa- 
geffe  des  principes  &  la  profon- 
deur des  recherches.  Il  ne  faut  pas 
pourtant  mettre  la  Félicité  publique 
lU-deiTus    de    l'Efprit    des    Lois , 
comme  a  fait  Voltaire ,  trop  fé- 
vère  envers  Montefquleu  qui  n'exif- 
toit  plus ,  &  trop  indulgent  en- 
vers le  marquis  de  Chafiellux  qui 
paâfoit  pour   avoir  du  crédit  à 
la  cour.    IL  Voyage  dans  tAmi» 
rSjnc  Septentrionale  ,  en  ij8o  ,  tySt 
&  lyBa,  ,  in- 8.**    Ce  voyage  eft 
j||iflru6]ti£  &  agréable  ;   mais    les 
Aiiglo- Américains  fe  foiu  plaints 
que  l'auteur  amufoit  quelquefois 
fes   leâeurs  à  leurs  dépens.  Le 
marquis  de  Chaftdlux  avoit  fervi 
en  Amérique  «    &  avec  diAinc- 
tion.    II  avpit  été  accueilli  par- 
tout comme  il  It  «éritoit  î   Oc 
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ce  devoii  être  une  raifon  pour 
lui  de  ménager  un  peu  Its  ridi- 
cules de  fes  hôtes.  Il  eft  vrai  qu'il 
ne  deftinoit  point  ce  livre  â  1  im- 
predion  ,  Se  que  divers  morceaux 
lui  ayant  été  dérobés  &  livrés  à 
un  Journalifte  étranger  ,  cette  in- 
fidélité l'obligea  de  communiquer 
au  public  fon  manufcrit  original. 

CHASTENET,  Voy.  Puïse- 
GV&  6*  Chlyreav. 

CHASTEUIL,   Voy.GhtKVY. 

L  CH ASTRE  ,  (  Claude  de  la) 
maréchal  de  France  ,  chevalier 
des  ordres  du  roi ,  &  gouverneur 
de  Berri  &  d  Orléans ,  s'éleva  par 
fon  mérite  &  par  la  faveur  du 
connétable  de  Montmorend  ,  dont 
il  avoit  été  page.  Il  fe  fit  un  nom 
diilingué  par  fes  exploits  en  di- 
vers lièges  &  combats.  S'étant  jeté 
dans  le  parti  de  la  Ligue,  il  £t 
faifit  du  Berri,  qu'il  remit  dans 
la  fuite  au  roi  Henri  IV,  Il  mou- 
rut le  18  décembre  1614  ,  à  7S 
ans  ,  avec  la  réputation  d'un  très- 
brave  officier ,  mais  d'un  médiocre 
général.  —  Il  eut  un  fils ,  Louis  de 
la  C  H  ASTRE ,  qui ,  fans  beaucoup 
de  mérité,  obtint  cependant  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
1616,  &  mouru:  en  16^0.  La 
maifon  de  la  Chaftre  tire  fon  nom 
d'un  grand  bourg  de  Berri  fur 
rindre.  Elle  a  produit  plufieurs 
autres  perfonnages  illuftres  :  en- 
tr'autres  ,  Pierre  de  la  Ch astre  , 
archevêque  de  Bourges  &  cardi- 
nal, mort  en  1171. 

II.  CH  ASTRE,  (Edme,  mar- 
quis  de  la  )  eomte  de  Nançai ,  de 
la  même  famille  que  les  précé- 
dens ,  maître  de  la  garderobe  dif 
roi ,  puis  colonel  -  général  de» 
Suifles  &  Grifons  en  1643  ^  ^^ 
fignala  à  la  bataille  de  Nortlingue , 
où  il  fut  fait  prifonnier.  Il  fut  à 
Il  guerre  d'^Jileniagno  ea  1645  ^ 
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ti  mourut  de  fes  blelTures  la  même 
année.  Oa  a  de  lui  des  Mémoires  y 
curieux  &  intéreffans ,  qui  fc  trou- 
vent imprimés  avec  ceux  de  U 
Rochefoucauld  y  à  la  Haye  ,  in-i2  , 
1691.  Ils  ont  le  mérite  de  la  vé- 
rité avec  l'air  de  roman. 

III.  CH ASTRE,  (Jean  de) 
chanoine  de  l'cglife  Saint- Nizier 
de  Lyoa  &  aumônier  du  roi  , 
publia  en  1647  ,  une  Méthode  pour 
accommoder  U  Bréviaire  de  Lyon  avic 
U  Romain,  On  lui  doit  encore 
Compsndiuvt  Theologlca  verltaùs  At" 
btrtl  Magni  y  iu'-ia,   1649. 

CHAT,  Voy.  DucHAT. 

T.  CHAT  ou  Chapt,  (  Ay- 
meri  )  ctoit  iiîu  d'une  illuftre  & 
ancienne  maifon  du  Périgord  ,  qui 
fait  remonter  fon  origine  aux  an- 
ciens Sir:s  de  Chabjnols  ,  connus 
dans  nos  hiAoircs  dès  la  6n  du 
II*  fiède.  Il  fut  d'abord  tréforier 
de  l'égUfe  Romaine,  évêque  de 
Volrerre  &  gouverneur  de  Bo- 
logne ,  enfuite  transféré  à  l'arche- 
vêché de  la  même  ville  en  1361. 
Il  obtint ,  en  1365  y  de  l'empereur 
Charles  IV,  la  confirmation  des 
privilèges  de  fon  ép,Ufe  ,  ôc  le 
titre  de  prince  de  Tempire.  Il  y 
fit  fleurir  l'univerfité  dont  il  éioit 
chancelier.  Il  fut  transféré  de  nou- 
veau en  1371  ,  à  révêché  de  Li- 
moges ,  &  nommé  gouverneur  de 
toute  la  vicomte  de  cette  ville.  Il 
mourut  la  veille  de  Saint-Martin  , 
l'an  1 390.  Ce  prélat  ,  également 
recommandable  par  les  qualités 
qui  font  le  citoyen ,  par  les  vertus 
d'un  évêque,  &  par  le  caraâère 
libéral  d  un  prince  »  fut  pleuré 
comme  un  père.  Proteâeur  des 
fa  vans  &  f avant  lui  -  même  ,  il 
répandit  fes  bienfaits  fur  les  gens- 
de- lettres. 

II.    CHAT  DE  Rastigkac  , 
(  Ralmond  de  )  de  la  même  loat- 
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fon  que  le  pré  ce  lent ,  feîgneul*  it 
Meflilhac  ,  fut  chevalier  des  or- 
dres du  roi,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes ,  lieutenant -gêné-» 
rai  &  bailli  de  la  haute-Auvergne. 
Il    donna   les   preuves    les   plus 
éclatantes  de  zèle  &  d'attachement 
à  nos  rois  ,  pendant  les  troubles 
qui    de   fon  temps   agitoienr    la 
France.  Il  s'oppofa,  avec  autant 
de   fucces  que  de  courage ,  aux 
entreprîtes  des  Ligueurs  en   Au^ 
vergne ,  déconcerta  leurs  projets , 
&    leur    enleva    plufieurs  placer 
dont  ils  s'étoient  empâtés.  U  bat- 
tit ,  eti  1590  ,  le  comte  de  Rart" 
dan  ,    au  combat  d'iiïbire ,   &  lé 
duc  de  Joyeufe,  en  1592  ,  à  celui 
de  Villeraur.  11  prit  des  mefure» 
(î   efficaces  pour   les  intérêts  du 
roi  ,  qu'il  maintînt  une  partie  de 
l'Auvergne  dans  fon  obéiâ^ance , 
y  fit  rentrer  l'autre ,  &  vint  à  bout 
de  rétal)lir  entièrement  la  paix  dans 
c«tte  province.  Ce  héros  citoyen  , 
marcha  en  1594 ,  tontre  les  ré- 
voltés ,  connus  fous  le  nom  de 
Tard-Avenus,  qui  s'étoient   aflfem- 
blés  dans  le  Limoufin  ,  les  atta- 
qua ,  en   tua  deux  mille  près  de' 
Liinoges ,  &  les  mit  enrièremene 
en  déroute.  Le  roi  le  récompenfa 
de  fes  ferviccs ,  en  le  nommant 
chevalier  du  Saint' Efprit  en  1594- 
Ce  brave  guerrier  fut  tué  le  ven- 
dredi 26  janvier  1596  ,  à  la  Fère« 
où  il  étoit  allé  pour  traiter  de 
quelques  affaires  avec  le  roi.  Ot 
Thou   l'appelle   un  homme  d'un 
courage  infatigable ,  vimm  îndefijfm 
virtuUs  ;  &  cet  éloge  ne  paroitrar 
pas  outré  à  ceux  qui  feront  at-* 
tention  aux  différens  événemeoB 
de  fa  vie. 

III.  CHAT  DE  Rastigkac  « 

(  Louis  -  Jacques  de  )  de  la  même 
famille  que  les  deux  précédens, 
naquit  dans  le  Périgord  .  l*aa 
ié8$«  Après   aroir  brillé      en 

Sorboone 
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9oHK)noe  où  il.  prit  le  bonnet  it 
«joueur ,  U  alla  à  Luçon  en  qua- 
^té   de  grand  -  vicaire  ,    &   fut 
nommé  à  une  des  premières  places 
^u  chapitre  de  h  Cathédrale.  Son 
^  mérite  lui  proctira   Tévêché  de 
"Tulles  en  .1721.  U  fut  député  ,  en 
171?  »  à  l'ëffcmbléedu  clergé,  & 
y  p^rut  avec  tant  d'éclat  ,  que 
deux  rncii  après  il  fut,  transféré 
àrarchevêchéde  Tours,  En  1730 
&  173^ ,  il  prçfidà ,  en  qualité  de 
commiiTaife  du  rôi ,  du  chapitré 
général   de   la   congrégation  dé 
Sainv-Maur  ,  tenu  à  Marmoutiersi 
Les  talcns  par  lefquels  il  (h  fi-^ 
gnaladans  les  anfemblées  du  clergé 
de  1726,  I734  &  1743,  le  firent 
thoifir  pour  chef  de  celles  qui 
dirent  tenues  en  1747  &  1743. 
I-cs  procès- verbaux  de  ces  diffé*- 
fentes  affénrhlées  font  des  monu- 
inens  de  Ton  favoir  6c  de  A>n  élo- 
quence. Cet  illuftre  prélat  mourui 
^n  1750,  à  63  ans  ,  commandeut 
<le  Tordre  du  Saint- Êfprit.  Il  avoit 
le  don  de  connoitre  les  hommes 
&  de  les  employer  i  &  fa  voit  faire 
ôlraer  &  refpeïler  l'autorité.  Né 
^Onéreux  &  bicnfaifant ,  il  n'ufoit 
de  fon  crédit  que  pour  faire  dit 
bien.  On  l'a  vu  dans  les  tËmps 
des  inondations  de  la  Loire  j  four^ 
nlr  la  nourriture  &  des  logeméns 
à  tous  les  pauvres  habitans  dei^ 
ccmpagnes  voiûnes   de  Tours  , 
avec  leurs  trotipeaux ,  &  à  tout 
ie  menu  peuple  de  la  ville.  Il  fe 
pbifoit  à  cultiver  à  fes  frais  les 
tâlens  des  Jeunes  cccléiiaftiqués , 
â  infpirer  à  fon  dergé  le  goût  des 
fciences.  Efprit  juûe  &  conciliant  1 
il  fe  fervoit  de  fes  lumières  pour 
terminer  les  difFérens  &  prévenir 
les  dlffenfions.  Des  moeurs  douces , 
un  commercé  sûr,   un  cœur  né 
pour  l'amitié ,  lui  avoient  attaché 
lej  plus  iliuftres  amis.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Harangues  ,  des  Dlfcours  & 
autres  pièces ,  quife  trouvait  dans 
Torm  III. 
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iés  Procès  -  verbaux  du  dergé* 
II.  Des  Lettres  y  des  Mandemcns  H 
des  inprucirons  PaJhrûUs ,  où  il 
défend  avec  cèle  Ja  doârine  da 
rËgiife.  m.  Des  înftmaions  Paf* 
torales  fut  la  Pénitence  y  la  Com^ 
munion  &  lajufiice  Chrétienne  ,  con-* 
tre  lé  fameux  livre  du  tcre  P!chon  f 
Jéfuite^  Ces  InftruHions  PaftoraleM  f 
fon  principal  ouvrage ,  ont  été 
reçues  avec  le  plus  grand  applau- 
difiement  par  les  uns,  &  attaquées 
avec  beaucoup  de  vivacité  par 
les  autres» 

.  CHATAM  y  (  Mjrlord  )  Voycf 

?ITT.     • 

CHATEAU ,  (  6uiUauihe)  gra« 
veur  d'Orléans  y  fut  encouragé  pai^ 
Colbtrt.  Il  mérita  les  bienfaits  de 
ce  fage  miniftre ,  par  plufîcurs  ef* 
tampes  gravées  d*apres  les  ou-» 
vrages  du  Povfftn,  Il  avoir  per* 
feâionné  fon  talent  en  Italiei  II 
moumt  à  Paris  en  1683,  à  cin^ 
quante  ansi 

CHATEAUBRIAND,  (Fran-^ 
çoife  de  Foix ,  époùfc  de  Jean  dâ  ^ 
Laval i  comte  de)  étoit  fille  dé 
Phabus  ie  Foix  i  &  fœur  du  fa- 
meux comte  de  Lautret  «  &  du 
maréchal  de  Poix ,  qui  lui  durenc> 
en  pai-tie  leur  fortune.  Elle  fur 
maitreffe  dé  Prançois  /,  qui  la 
quitta  pour  la  duchefle  d'Eeampesé 
Cependant  fa  figure  égaloit  cellei 
de  fa  rivale ,  £e  elle  avoir  la  fierté 
d'une  femme  née  dans  une  famillâ 
qui  ne  voyoit  que  les  princes  du 
fang  au-dellus  d'elle.  «  J'ai  oui 
conter,  dit  Brantôme  y  $L  le  tient  é 
de  bon  lieu ,  que  lorfque  le  rot 
François  1  eut  laifle  Mad.  de  Ckaid 
teauhriand ,  fa  nlaitrefie  6ivoritc  ^ 
pour  prendre  Mad.  d'Etampes . . . 
que  Mad.  la  Hégente  avott  prinfe 
avec  elle  pour  une  de  fes  filles.«# 
Mad.    d'Étampes  ,    pria  U   Roi 
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de  retirer  de  madite  dame  de  Châ'- 
ieauhnéuid  ,  tous  les  plus  beaux 
joyaux  qu'il  lui  avoit  donnés  , 
non  pour  le  prix  &  la  valeur  ; 
car  pour  lors  les  pierreries  n'a- 
votent  pas  la  vogue  qu'elles  ont 
eues  depuis  «  mais  pour  l'amour 
des  belles  devises  qui  y  étoient 
mifes ,  engravées  &  empreintes  , 
lefqueiles  la  reine  de  Navarre,  fa 
faur,  a  voit  ûites  ftcomporées'; 
<ar  elle  y  étoit  très-bonne  mai* 
treffe.  Le  roi  FrMçou  lui  accorda 
&  prière  ,  &  lui  promit  qu'il  le 
feroit  -y  ce  qu'il  £t.  Et  pour  ce , 
9yant  envoyé  un  gentilhomme 
vers  elle  pour  les  lui  demander , 
elle  fit  la  malade  pour  le  coup  , 
le  remit  le  gentilhomme  dans  trois 
jours  à  venir,  &  qu'il  aurôit  ce 
qu'il  demandoit.  Cependant  dans 
le  dépit  elle  envoya  quérir  un 
orfèvre  ,  &  fit  fondre  tous  les 
joyaux  y  faiis  avoir  refpeâ  ni  ac- 
cepdon  des  belles  devifes  qui  y 
étoient  engravées  ;  &  après  le  gen- 
tilhomme retourné ,  elle  lui  donna 
cous  fes  joyaux  convertis  en  lin- 
gots. AlUi  f  dit-elle  ,  poni{  cda 
au  Roii  &  iites^luiy  que  puifqt^il 
hd  a  plu  me  révoquer  ce  qu*il  m*avoit 
donné  fi  libéraUment ,  je  le  lui  rends 
&  lui  renvoie  en  lingots  d*or.  Quant' 
iuix  devifes  y  je  Us  ai  fi  bien  empreintes 
&  colloquées  en  ma  penfée ,  &  les  y 
tiens  fi  chères ,  que  je  n'ai  pu  permettre 
que  perfonne  en  difposât  &  jouit ,  & 
tneûtdu  plaifirque  moi-mime.  Quand 
le  Roi  eut  reçu  le  tout  en  lingots, 
&  les  propos  de  cette  dame,  il  ne 
dit  autre  chofe ,  finon  :  Retoumei 
&  rende\  "lui  le  tout.  Ce  que  j'en  foi- 
fois  n'étoit  pas  pour  la  valeur ,  car 
je  lui  euffe  rendu  deux  fois  plus ,  mais 
pour  l'amour  des  devifes  s  &  puif- 
^'eUe  Us  a  ainfi  fait  perdre  ,  je  ne 
veux  pas  de  Por ,  &  U  lui  renvoie, 
ElU  a  montré  en  cela  plus  de  cow 
ragfi  &  de  générofité ,  que  je  n* euffe 
gtnfé  provenir  d'une  femme,»  Dames 
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Galantes  f  tom.  2.  Le  rotBaneSé^ 
VatilUs  rappone  que  Laval ,  dans 
un  accès  de  jaloufie ,  fit  ouvrir 
les  veines  à  fa  femme  ;  mais  ce 
conte  doit  être  mis  au  rang  de 
tant  d'autres , .  qu'il  déb'ue  avec 
autant  de  fauffeté  que  d'effronterie. 
La  comtefie  de  Chateaubriand  mou* 

rut  en  in?*  ^^^^  ^^^^^  ^^  y^* 
l'an  1475. 

CHATEAUBRXm,  (Jean-Bap* 
tîfie   Vivien  de)   maître  d'hôtel 
ordinaire  du  duc  d*  Orléans  ^   né 
à  Angoulême  en  1686 ,  fut  reçu 
membre  de  l'académie  Françoife 
^<^  1753*   ^  l'âge  de  67  ans.  Il 
avoit  donné ,  au  mois  de  novem* 
bre  17x4,  une,  tragédie  deMafco- 
met  IL  II  compoia  quelques  années 
après ,  les  Troyennes,  Cette  féconde 
pièce  ,   fupérieure   à  la    précé- 
dente ,  &  qui  eft  reftée  au  théâtre» 
ne  fut  jouée  qu'en  17^4.  Le  plan 
manque  de  régularité  ;  &  comme 
le  dit  BoiUau  :  Chaque  aBe  dans  la 
Pièce  eft  une  Pièce  entitrt  ;  mais  les 
fituationsen  font  attachantes  &  in- 
téreffent  le  fpeôateur.   Celle  du 
troifième  aâe ,  imitée  de  Sinejue, 
où  Andromaque  vient  cacher  fon 
fils  dans  le  tombeau  d'fleâo'r»  a 
toujours  produit  rattendriflîemeot 
Il  étoit  extrême ,   lorfque  la  ce* 
lèbre  Retouchante  Gauffin  remplifr' 
fant  le  rôle  d' Andromaque,  cÛfoit 
toute  épouvantée  à  Ulyffe  ce  feul 
vers  : 

Ces  farouches  foldats»  Ut  laiffe^ 
vous  ici  ? 

Châteaubrun  eft  auiS.  auteur  des 
tragédies  de  Philocièee  &  diAfiianax, 
dont  le  principal  défaut  eft  d'être 
foibles  de  poéfle ,  maïs  qui  font 
allez  bien  conduites.  L'auteur  mou- 
rut à  Paris  en  177^  ,  à  89  ans» 
C'étoit  un  vrai  philofophe  *,  U  ne 
tint  qu'à  lui  de  faire  la  plus  grande 
fortune^  &  il  U  dédai^aa.  U  tOBBir 
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|»tf  c  avec  honneur ,  près  d'un  deilii- 
£ècie ,  des  poftes  qui  en  auroient 
enrichi  d'autres ,  moins  indifférens 
que  lui  fur  les  biens  de  ce  monde. 
11  ioignoit  i  ce  rare  défintéreffe- 
tnent,  des  mœurs  douces  &  irré* 
prochables,  »  M.  de  Ckuteauhnm, 
«lit  le  célèbre  Atf^A  dans  un  Dif* 
cours  à  l'académie ,  homme  iufte 
&  doux ,  pieux ,  mais  tolérant  » 
fentoit ,  favoit  que  l'empire  des 
lettres    ne    peut    s'accroître    & 
même  fe  foutenir  que  par  la  li- 
berté.   11   approuvoit   donc  tout 
afiet  volontiers,   &  ne  blàmoit 
rien   qu'avec   difcrétion.    Jamais 
il  n'a  rien  hit  que  dans  la  vue 
du   bien  ;    jamais   rien    dit  qu'à 
bonne  intention.  »  De  Châttauhrwiy 
livré  pendant  fa  jeuneffe  aux  af- 
faires &  à  fes  devoirs  ,    ne  s'en 
délaflbitque  par  l'étude  des  poètes 
Grecs  &  Latins,  dont  il   s'étoit 
nourri  «  &  dont  il  a  porté  le  goût 
dans  les  dernières  tragédies.  Il  eut 
affez  d'empire  {ur  lui-même  pour 
garder  pendant  quarante  ans  fes 
:  pièces  dans  fon  porte-feuille  fans 
les  ^iiff€  jouer.  L'emploi  qu'il  oc- 
cupoic ,  &  la  crainte  de  déplaire 
à  un  prince  pieux  auquel  il  étoit 
attaché ,  farent  les  motifs  qui  l'arrê*- 
fèrent* 


CHATÎAUGîRON,  (  Géofroy 
de)  gentilhomme  Breton,  défen* 
dit  avec  courage  le  duc  de  Bretagne , 
fon  fouverain ,  contre  les  Anglois. 
Il  leur  fitlever  lefiége  deSaint* Malo 
en  1 9 $2 ,  &  celui  du  Mon^$ainc- 
Mîchel ,  après  \e%,  avoir  défaits 
dans  un  combat  naval. 

CHATËAUGONTIER,  Voye^ 
Bai.li.bvi.. 

I.  CHATEAUNEUF,  (Pierre 
de)  troubadour  connu  par  fes 
chanfons  ,  fut  arrêté  en  route  par 
des  voleurs.  Dépouillé  &  prêt  à 
périr  Y  il  dcmioda  pcrmtffion  de 
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leur  chanter  une  de  fes  chanfons  t 

^  les  voleurs ,  enchamés  de  fa  voix, 

lui  taifsèrent  la  vie ,  &  lui  ren^ 

dirent  ce  qu'ils  lui  avoieot  pris. 

II.  CHAtEUNEUF,  Foy^ç  Au. 

BESPIK£.    — -BU&STTfi.    — ^ 

IL  Jars. 

CHATEAURENAUD,  (Fran* 
çois-Louis  RoufTelet ,  comte  de) 
d'une  maifon  ancienne  de  Tou* 
raine  ,  fut  également  utile  i  1« 
France  &  fur  terre  &  fur  mer. 
S'érant  confacré  en  i66i  au  fer- 
vice  de  la  marine ,  il  fe  diftingua 
à  l'expédition  de  Gigeri ,  où  il  fut 
blefle.  La  mer  Méditerranée  étoit 
infeftée  par  les  pirates.  II  donna 
la  chafTe  à  eeux  de  Salé  avec  un 
feul  vaiffeau.  Nommé  chef  d'ef« 
cadre  en  1673  ,  il  défit  le  jeune 
Auyur  en  1675.  11  conduifit  un 
convoi  en  Irlande  en  1689 ,  fie 
l'année  d'après  il  en  ramena  1er 
troupes  Fraoçoifes,  &  dix -huit 
mille  Irlandois.  Dans  la  guerre 
de  la  fucceilîon  d'Efpagne  »  il  con- 
duifit  les  flottes  Efpagdoles  en 
Europe  ,  &  mit  en  fureté  les 
ifles  de  l'Amérique.  Ses  fervices 
lui  méritèrent  la  place  de  vice- 
amiral  en  1701,  le  bâton  de  ma* 
^  réchal  de  France  en  1704 ,  &  le 
collier  des  ordres  du  roi  en  170  f. 
Il  mourut  en  1716,  à  80  ans, 
laiiTam  pluiîeurs  enfans.  L'abbé 
de  Satnt-Pierrê  dit  qu'«7  étoh  un  tf- 
prit  médiocre ,  ntfis  courageux  ,  enm 
trtprtnant  &  heureux, 

CHATEAUROUX,  royet 
Mailly  ,  n^  II. 

CHATEIGNERAYE,  (François 
de  Vivonne ,  fcigncuir  de  la)  fils 
puîné  ^ André  dz  Vîvonne ,  grand- 
fénéchal  du  Poitou,  parut  avec 
diilinôion  à  la  cour  fous  François  l 
&  Henn  IL  II  étoit  lié  de  la  plus 
fendre  amitié  avec  Gui  de  Chahot^^' 

Y  2  '■ 
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feîgneur  de  Jarnac;  rindifcrétîoii 
de  fes  propos  le  brouilla  avec 
ce  courcifan.  Il  dît  un  jour  à 
François  1  dont  il  étoit  fort  aimé, 
que  Jarnac  s'étoit  vanté  à  lui 
d'avoir  eu  \ti  faveurs  de  fa  belle- 
mère  ,  MagdeUîne  de  Pttîguyon ,  fé- 
conde femme  de  Charles  Chabot, 
feigneur  de  Jarnac,  fon  père.  Le 
roi  en  plaifanta  le  jeune  Jarnae  ; 
celui-ci  piqué  au  vif,  non  con- 
tent de  nier  le  fait,  répondit,  que 
fauf  le  refpeâ  dû  à  fa  Majefté,  U 
Chate'ipitrayt  avait  menti.  Sur  ce 
démenti  qui  devint  public ,  la  Cha" 
teîgneraye  demanda  à  François  I  la 
permiffîon  d'un  combat  à  ou- 
trance v-mais  ce  prince  ne  la  vou- 
lut point  accorder,  lis  l'obtinrent 
enfin  de  Henri  II,  fucceffeur  de 
François  I,  Le  lo  juillet,  1547* 
le  combat  fe  fît  en  champ  -  clos 
dans  le  parc  de  Saint-Germain-en 
hzyCy  en  préfence  du  roi ,  du  con* 
«étable  Montmorency,  &  de  quelques 
autres  feigneurs.  La  Chateigneraye, 
après  avoir  reçu  unebléffure  très- 
dangereufe  au  jarret,  tomba  par 
terre.  Sa  vie  étoit  à  la  difcrétion 
de  Jarnac  ;  le  vainqueur  fupplia 
plufieurs  fois  le  roi  d'accepter  le 
don  qu'il-  lui  £aifoit  de  la  Chatci^ 
fneraye,  qui  ne  vouloit  point  de- 
mander la  vie.  Le  roi  fe  laiiTa 
enfin  gagner  par  les  prières  de 
Jarnac  &  par  celles  du  connétable  « 
&  permit  qu'on  portât  la  Chatei- 
pitraye  dans  fa  tente ,  pour  le 
panfer  >,  mais  la  honte  de  fe  voir 
vaincu  le  jeta  dans  un  tel  défefi* 
poir ,  qu'il  en  mourut  trois  jours 
après  ,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  robuiles  &  des  plus  braves 
kommes  de  la-  France*  Il  fut 
Talfaillant  dans  le  combat  ,  & 
Jarnae  le  foutenanc.  Il  avoit  à 
peine  iS  ans.  U  fe  fioit  telle- 
ment fur  fon  adreffe»  &  faifoit 
û  peu  de  cas  de  fon  ennemi  t 
£u'il   avoit»    fuivant   Brantôme  y 
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préparé  un  fouper  fplenàîde ,  pout 
régaler  fes  amis  le  jour  même  du 
combat  ;  mais  la  fortune  des  armes 
en   décida  autrement.  Le  coup  is 
Jarnac  a  paâe  depuis  en  proverbe» 
pour  fignifier  une  rufe ,  un  tetout. 
imprévu  de  la  part  d'un  ennemi. 
L'intervalle  des  formalités  qui  pré* 
cédoienc  ces  fortes  de  coml^ts, 
avoit  été  employé  par  les  deux    . 
champions  à  s'exercer   dans  les 
armes.  Jarnac  avoit ,  dit  -  on ,   fi 
bien  profité  des  leçons  d'un  maître 
d'efcrime ,  qu'en  s'exerçant  avec 
lui  ,   il   ne  manquoit  jamais  le 
coup  qu'il  porta  a  U  Chateigiuraye. 
Ce  combat  en  champ- clos  eft  le 
dernier  qui  fe  foitvu  en  France^ 
Le  regret  qu'eut  Henri  H  de  lai 
mort  de  U  Chatei^eraye,  fon  fa- 
vori, le  fit  jurer  qu'il  n'en  ac- 
corderoit  plus.  A   cette  ancienne 
inflitution  des    lois   lombardes, 
fuccéda  la  licence  des  .'duels  pat* 
ticuliers,  qui  depuis  deux  fiècles 
a  fait  verfer  plus  de  fang  en  Eu- 
rope ,  &  fur-tout  en  France  «  qu'il 
n'en  avoit  été  répandu  dans  ït» 
combats  en  champ -clos  depuis 
leur  origine. 

L  CHATEL,   (Tanncguy  du) 
grand-maitre  dé  la  maifonduroi, 
d'une  fiimille  ancienne  de  Bretar 
gne,  pafla  l'an  1404  en  Angles 
terre  pour  venger  la  mort  de  fon 
frère  aîné»  tué  par  les  Aoglots 
devant  l'isle ,  de   Jerfey.  Il  revint 
de  cette  expédition  ,  chargé  d'un 
riche  butin.  Il  Te  fîgnala  enfuite 
en  Italie  contre    l'armée  de  Xo- 
dîflas,  ufurpateur  de  la  couronne 
de  Sicile.  De  retour  en  France, 
il  combattit  avec  valeur  â  la  jour- 
née d'Azincourt    en    1415  «    & 
deux  ans  après  fe  rendit  maître 
de  Monthléry ,     &   de    plufieurs 
autres  places   aux     environs  de 
Paris ,  occupées  par  les  Bourguî- 
goons.  Lorfque    cett«    ville  fitt 
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prîfe  par  la  Ca^on  de  Bourgo- 
gne ea  141 8  y  il  (auva  le  àzu'^ 
fhin  Ckaries^  auquel  îl  étoitatta-* 
ché.  Comme  il  étoit  uo  de  fes 
plus  imimes  confidens«  on  lui 
imputa  le  confetl  du  meurtre  de 
Jean  Sans-Peur  y  duc  de  Bourgo- 
gne ,  ennemi  déclaré  de  ce  prince* 
Après  la  mort  de  CharUs  VI, 
Ckaràs  y  H  récompenfa  fe«  fer- 
vices  par  la  charge  de  grand-maitre 
de  fon  tiôtel.  Il  l'envoya  enfuite 
en  Provence  avec  le  titre  de  gou- 
vernear;  &  c*eâ  dans  cette  pro- 
vince qu'il  mourut  l'an  1449, 
avec  la  réputation  d'un  grand  ca- 
pitaine 5c  d'un  habile  politique. 
il  n'eut  point  d'enfans  ;  mais  fa 
£unille  fubfifie  dans  des  branches 
collatérales. 

II.  CHATEL,  (Tannegi^  du) 
vicomte  de  la  BtliUre ,  neveu  du 
précédent ,  a  obtenu  une  place  dans 
Thiftoire  par  l'attention  qull  eut 
de  faire  rendre  les  derniers  devoirs 
i  Chaflts  VU,  abandonné  par  les 
courdfans ,  occupés  alors  a  flatter 
le  nouveau  roi.  Il  employa  ^0,000 
écQs  pour  ces  funérailles  ,  & 
n'en  èix  rembourfé  que  dix  ans 
après.  Dans  le  fîècle  fuîvant  « 
François  11  après  fa  mort  ayant 
été  négligé  par  les  Guifes ,  comme 
l'avoit  été  CharUs  Vil ,  on  mit 
fur  fon  drap  mortuaire  ces  mots  : 
Càe/i  maîntenant  Tanneguy  du  Chdult 
Ce  fujet  fidetle  fut  tué  d'un  coup 
de  fauconneau  au  fîége  de  Bou- 
cha en  I477* 

III.  CHATEL,  (Pierre  du) 
Cafitllanusy  l'un  des  plus  favans 
prélats  du  16^  fiède,  natif  d'Arc 
en  Barrois.  Après  avoir  étudié 
&  régenté  à  Dijon ,  il  voyagea 
en  Allemagne,  en  ItaHe,  &  dans 
U  Grèce  ;  &  dans  fes  courfes 
utiles  il  recueillit  grand  nombre 
de  connoiflances  &  L'eftlme  des 
ùvans.  De  retour  en  France,  il  fut 
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lefleur  &  bibliothécaire  du  roi 
François  Z.  Il  étoit  le  feul  homme 
de  lettres  que  ce  prince  préteiw 
doit  n'avoir  pas  épuifé  en  deux 
ans.  Il  vivoit  à  la  cour  &  y  étoic . 
goûté.  Les  envieux  de  fon  érudi- 
tion &  de  fa  faveur,  fe  réunirent 
pour  élever  fur  fes  ruines  un 
nommé  Bigot  ,  dont  ils  van* 
toient  avec  affeâation  l'efprit  8c 
le  vafte  favoir.  Le  roi  ,  avant 
de  le  feiire  venir  de  Normandie  > 
fa.  patrie  ,  voulut  le  connoître. 
Du  Chatel  lui  dit  que  c'étoit  un 
phllofophe  qui  fuivoii  les  opt- 
nions  d  Anflott,  —  £<  qutlU»  font, 
tes  opimons  ,  continua  le  prince  ? 
—  Sire,  repartit  l'adroit  courti- 
fan ,  Ariftou  préfht  les.  républiques 
à  Pétat  monarchique.  Ce*  mot  fit 
une  itnpreffion  il  forte  fur  lefpric 
de  François  1,  qu'il  ne  voulut 
plus  entendre  parler  de  Bigot,.,, 
Ce  prince  voulant  élever  du  Cha» 
tel  aus  premières  dignités  de 
l'EgUfe,  fut  curieux  d'apprendre 
de  lui  s'il  étoit  getKilhomme? 
SiHE ,  répondit  le  favaiu  bel-ef- 
prit ,  ils  et  oient  trois  frères  dans 
l Arche  de  Noc  ;  j.e  ne  fais  pas  bien, 
duquel  des  trois  je  fuis  Jortl*  Peu 
de  temps  après,  il  parvint  à  l'é- 
pifcopat.  U  tut  évcque  de  Tulle 
en  15^9,  de  Mâcon  en  1544, 
grand  -  aumônier  de  France  en 
1548,  enfin  évèque  d'Orléans 
en  lyyi.  11  y  mourut  d'apo- 
plexie en  prêchant ,  le  3  £évrier 
i^^i.  Du  Châul  étoit  trcs-verfé 
dans  les  langues  orientales,  & 
fort  éloquent  en  chaire.  U 'pro- 
nonça en  1547  roralfon  funèbre 
de  François  1,  La  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  fut  fcandalifée  d'ut» 
endroit  de  fon  dlfcours ,  où  il  di- 
foit  que  Vame  du  Roi  étoit  allée 
tout  droit  en  Paradis.  La  faculté 
nomma  des  députés  pour  en  aller 
faire  des  reproches  à  l'évêque  de 
A^âcoc^  qui  étoit  alors  à  St-Ger<] 
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inaia*eB-Laye  auprès  de  Hinn  il. 
En  attendant  que  le  prélat  fût 
averti ,  on  les.  adrefla  à  un  mai- 
tre-d'hôtel ,  ETpagnol  »  cooou  pour 
fes  bons  mots.  Mtndo\c  (c'étoit 
le  nom  du  maitre-d'hdiel  )  régala 
4'abord  les  députés  ;  &  venant 
9u  fujet  de  ]e)ir  voyage ,  il  leur 
dit  :  u  Vous  craignez ,  Meneurs , 
que  l'évêque  de  Màcon  n'ait  porté 
atteinte  à  la  croyance  du  purga- 
toire, en  aflurant  que  l'ame  du 
roi  a  voit  été  en  diroiture  au  ciel  ? 
KaiTurea^vous.  Tel  étoit  le  carac- 
tère du  feu  roi  moi\  maître  ;  il  ne 
a'arrêtoit  guères  en  un  lieu^  lors 
même  qu'il  y  étoit  à  A>n  aife. 
Suppofé  donc  qu'il  foît  allé  en 
purgatoire ,  il  n'y  aura  foit  que 
paiTer ,  &  tout  au  plus  goûter  le 
vin  en  pafiant.  »  Cette  platfante- 
rie  un  peu  trop  libre  eut  toute- 
fois le  bon  effet,  dit  le  Père 
Bcrthier,  de  faire  cpnnoitre  aux 
doâeurs  qu'ils  ail  oient  former 
une  querelle  où  ils  auroieot  tous 
les  rieurs  contre  eux.  {HisT.  de, 
l*E§!ifi  Gallîcanty  liv.  53.)  On 
a  de  du  Chaut  quelques  Ouvrages. 
Pîerrt  Galland  a  écrit  la  Vie  de  ce 
prélat,  &  Ba.'uie  l'a  fait  imprimer 
à  Paris  en  1684,  in-8.® 

IV.  CH  ATEL ,  (  Jean  )  fils  d'un, 
marchand  drapier  de  Paris ,  ne 
profita  point  de  l'éducation  que 
(on  père^ui  avoit  donnée.  Il 
s'annonça  dans  le  monde  pat  un 
crime  exécrable.  Ce  jeune  homme, 
plein  de  Ton  noir  projet,  trouva 
le  moyen  de  pénétrer  dans  Tap- 
parlement  de  Hmn  IV ,  de  retour 
à  Paris  ,  après  Ton  expédition 
des  Pays-Bas  en  1594.  Ce  prince 
s'avançoit  vers  deux  officiers  qui 
étoient  ventts  lui  rendre  leurs  de- 
voirs &  qui  tombèrent  à  Ces  ge« 
410UX  :  comme  il  fe  baidoit  pour 
les  relever ,  ChâtU  lui  donna  un 
coup  de  couteau  daas  la  lèvre 
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fupéffîeure  ,   du  côté  droit.  Lé 
coup  lui  cafla  une  dent.  L*affa(&a 
fe  fourra  dans  la  preflJe ,  mais  on 
le  reconnut  à  fon  vifage  elFaté« 
Se  voyant  pris  »  il  avoua  auffitôt 
fon  crime.  Htnn  IV  voulut  qu'on 
le  laiâât  aller  -,  mais  il  fut  coodmi 
au  Fort-l'évèque  fous  bonne  garde» 
11  foutittt ,  dans  fon  premier  intcr* 
rogatoire,  qu'il  avoit  commis  ce 
parricide  comme  une  ailion  qu'il 
croyoit  méritoire.  Le  roi  n'éont 
pas  encore  réconcilié  avec  V%%\i(t, 
&  ne  pouvant  paffer ,  félon  lui  9 
que  pour  un  tyran ,  il  s'imagina 
pouvoir  expier  fes  pédîés  par  ce 
forfait.  On  lui  demanda  chez  qui 
il  avoit  étudié  ?  Il  répondit  que 
c'étoit  chez  les  Jéfuites  du  col- 
lège de  Clermont.  On  l'avoit  foa« 
vent  enfermé  dans  la  chambre  des 
Méditations ,  où  l'enfer  étoit  re- 
préfenté    avec    pluûeurs    figures 
épouvantables  ,    éclairées    d'une 
lueur  fomhre ,  qui  feule  étoit  ca« 
pable  de  déranger  l'imagination  la 
moins  foible.  L'efprit  mélancoli- 
que ,  bouillant  &  inquiet  de  CKâul 
ne  put  tenir  contre  les  imprciCons 
de  cette  chambre  funeâe ,  &  coi&- 
tre   les   propos    très  -  imprudens 
que  Ton  tenoit  alors.  Le  Journal 
d'Henri  IV  dit ,  tom.  II ,  pag.  145  » 
«(  qu'enquis  par  qui  il  avoit  été 
perfuadé  de  tuer   le   roi  ?  il  ré- 
pondit  qu'en    pluûeurs  lieux  il 
avoit  entendu  dire  qu'il  étoit  per* 
mis  de  le  tuer.  Interrogé  s*il  n'a- 
voit  pas  entendu    dire  la  même 
chofe  chez  les  Jéfuites  ?  il  répon- 
dit qu'oui  «   mais    fans  pouvoit 
sommer  perfonne  en  particulier.  <» 
On  peuf  encore  citée  le  préfident 
de  Thott ,  qui  dit  dans  le  Livre  €IX* 
de  fon  Hiftoire  :   Tùn»./^  in  Ult 
in  quâ  fuirai  educatus  fckoiâ  oadi* 
v//e  y  Uccrt  Rtgem  ocùdcrc  »  pùpfk 
iyrannum ,  nc^ue  à  FomiJUapn  i£r0t 
approhatum  ;  tam  r^tùm  eertamquelik^ 
UfCQ4  tmuftnitntiamaffu  Tuvas^ 
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Bf.  Tom.  5  ,  pag.  93  ,  Fran- 
cofarti  161 1  y  in -8.^  On  croit 
pouvoir  s'en  rapporter  à  un  hiC- 
torien  dont  le  père  &  tous  les 
parens  étoient  alors  dans  le  par- 
lement ,  &  qui  en  étoit  lui-^nème 
un  des  membres  les  plus  diftin- 
gués.  Ce  n'eft  pas  qu'on  doive 
conclure  qu'aucun  Jéfuite  exhorta 
nommément  Châttl  à  affai&ner 
Htnri  IV.  Cet  infenfé  avoit  reçu 
chez  ces  Pères  quelques  -  unes  de 
ces  impreilîons  qu'on  recevoit 
alors  dans  prefque  toutes  les 
écoles  *,  &,  ces  impreffions  ref- 
tant  gravées  dans  on'cerveau  foible 
&  furieux  ,  il  crut  txpUr  fts  péchés 
en  tuant  fort  Roi.  Mais  il  paroit , 
par  le  témoignage  de  divers  ht(^ 
toriens ,  que  ni  le  P.  GtUret ,  ni 
aucun  de  fes  confrères ,  ne  furent 
les  complices  ;  fi  par  complice 
on  entend  celui  qui  confeille  di* 
reâement  Tauteur  d'un  crime /ou 
qui  y  participe.  Us  eurent  feu- 
lement le  malheur  d'enfeigaer, 
comme  plufieurs  autres ,  une  doc* 
trine  dont  quelques  enthoufiaftes 
tirèrent  de£âcheuf«sconféquences. 
Les  dépofitions  de  Jcm  Châtct , 
jointes  aux  libelles  injurieux  con- 
tre Oenri  Ul  &  Henri  IV  quon 
trouva  dans  le  cabinet  du  P.  Gm^ 
gnard  ;  au  fbuvenir  du  zèle  ar- 
dent que  divers  Jéfuttes  avoient 
fiit  éclater ,  dans  les  troubles  de 
la  Ligue  »  pour  les  intérêts 
de  TErpagne  i  aux  maximes  de 
plufieurs  prédicateurs ,  qui  atta- 
quoient  la  fureté  des  rois ,  &  les 
lois  fondamemales  de  ta  France  i 
au  pouvoir  que  les  collèges  & 
les  confeffions  pouvoient  leur 
donner  fur  la  jeunefle  ,  obligè- 
xent  le  parlement  de  Paris  d'en- 
velopper toute  la  fociété  dans  la 
punition  du  crime  de  leur  écolier. 
Le  même  arrêt  condamna  ce  monf- 
tre  aux  peines  accoutumées  contre 
de  femblables  parricides  ,  &  or- 
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donna  :  Que  les  Prêtres^  &  mttreê 
foi-^ifans  de  U  SOCIÉTÉ  DS 
JÉ8US9  comme  étant  corntptetirs 
de  la  jeuneffe ,  penurhauurs  du  repos 
public  f  ennemis  du  Roi  &  de  l'Etat^ 
videront  dans  trois  jours  de  leurs 
mai/ons  &  collèges,  &  dans  quin\€ 
de  tout  U  Royaume.  —  Guignard  fu| 
pendu  &  brûlé  ,  &  Guéra  y  l'ua 
des  maîtres  de  Chdtel,  n'ayant  rien 
avoué  à  la  quefiion ,  fut  feulement 
banni  du  royaume  ,  comme  fes 
autres  confrères.  L'arrêt  du  par- 
lement de  Paris  n'eut  point  d'exé- 
cution dans  l'étendue  de  ceux  d< 
Bordeaux  &  de  Touloufe.  Chatel, 
le  malheureux  infirument  du  fa- 
natifme  de  fon  fiècle  ,  fut  tiré  à 
quatre  chevaux ,  après  avoir  été 
tenaillé.  Il  s'obdina  à  dire ,  qu'il 
ne  fe  repentoit  point  de  fon  at- 
tentat, &  ne  fit  pas  la  moindre 
plainte  au  milieu  de  fes  tourment 
horribles ,  perfuadé  que  fon  fup- 
plice  effaceroit  £ts  crimes  &  !• 
cpnduiroit  au  ciel.  Quelques  Li- 
gueurs en  firent  un  martyr  ,  fie 
obtinrent  que  l'arrêt  du  parlement 
fût  mis  à  Vlndex  à  Rome.  Les 
parens  de  l'afiàfiln  furent  condam- 
nés au  bannifTement  &  à  one 
amende.  On  rafa  la  maifon  ;  oa 
éleva  à  la  place  une  pyramide  » 
fur  laquelle  on  grava  le  crime  &^ 
l'arrêt  en  lettres  d'or.  Cette  co-^ 
lonne  fut  abatue  dix  ans  après; 
lorfque  la  fociété  fut  rappelée  en 
France.  On  verra  avec  plaifir  l'ex- 
traix  dWe  lettre  que  HenrilV écnvit 
à  diverfes  villes  de  fon  royaume  « 
auffîtôt  après  Tattentat  de  Jeam 
Chatel.  u  Un  jeune  garçon ,  nommé 
JeM  Chatel,  fort  petit ,  &  âgé  de 
dix-huit  à  dix-neuf  ans,  s'étant 
gliffé  avec  la  troupe  dans  la 
chambre ,  s'avança  fans  être  quaft 
apperçu  *,  &  penfant  nous  donner 
dans  le  corps  ,  du  couteau  qu'il 
avoit,  le  coup  ne  nous  a  porté 
que  dans  la  lèvre  fupérieure  di^ 
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côté  droit ,  &  nous  a  entsmé  8c 
coupé  une  dent...  11  y  a.  Dieu 
merci ,  fi  peu  de  mal ,  que  pour 
cela  nous  ne  nous  mettrons  pas 
«u  lit  de  meilleure  heure.  >•  L'é- 
diteur de  notre  DiWonnaîre  h/fio- 
rîque ,  ou  le  contrefacteur  de  Liège , 
ayant  cité  l'Hifiolre  EccUfiaftlquc  de 
Wabn  comme  contraire  à  ce  que 
flous  avons  rapporté ,  il  eft  bon 
d'avertir  que  le  P.  Fabre,  qui  co- 
pie ordinairement  4e  Tkou  mot 
pour  mot ,  Ta  tronqué  en  racon- 
tant l'attentat  de  Jenn  Ch^tH,  La 
raifon  en  elt ,  que  les  derniers  vo- 
lumes de  fon  Hifioift  Eceléfiaflîque 
éprouvèrent  beaucoup  de  tra- 
verCes ,  fu (citées  par  ceux  qui  vou- 
droient  enchaîner  toute  vérité  hif- 
torique ,  lorrqu'elle  leur  eft  dé£i- 
▼orable.  Mais  il  eil  encore  des 
âmes  fermes ,  que  ni  les  menaces  , 
ni  les  injures  ne  peuvent  intimi- 
der ,  de  qui  penfent  que  le  pre-^ 
niier  devoir  d*un  hiftorten  eft  de 
mettre  fous  les  yeux  du  leéieur 
les  faits  effentiels  ,  $c  non  de  les 
déguifer  ou  de  les  fupprimer. 

L  CHiVTELAIN  .  (George) 
Cafiellanus,  gentilhomme  Flamand, 
^levé  à  la  cour  des  ducs  de  Bour- 
gogne, pa^Toit  pour  un  des  hommes 
de  fon  temps ,  qui  entendoit  le 
mieux  la  langue Françoife.  11  mou- 
rut en  1475.  On  a  de  lui  :  U  Un 
^ccuûi  en  vers  fraoçois  des  choses 
purveilUufts  avcnuis  4«  fon  temps  ^ 
J53  i  ,  in-4.®  IL  VHifioire  de  fac 
aues  Lallàin ,  Anvers  1634,  in- 4°  *, 
CL  d'autres  Ouvrages  /qui  ne  font 
lus  aujourd'hui  que  par  les  favan^ 
qui  veulent  tout  voir.  On  lui 
attribue  le  Chevalier  dilibéré,  ou  la 
fdort  du  Due  de  Bourgogne  devant 
^ançi  ,  1489,  in- 4.** 

IL  CHATELAIN,  (Martin) 
pé  aveugle  à  "Warwick  dans  le 
dernier  ficcle,  faifoit  au  tour  des 
ouvrages  fîiii^  en  leur  genre  :  tels 
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que  des  violes ,  des  violons ,  &e« 
On  lui  demandoit  un  jour  ce  qu'il 
defireroit  le  plus  de  voir  }  Les 
couleurs,  répondit-tl,  parce  que  je 
connais  pre/que  tout  U  refie  au  ton-* 
cher.  —  Mais ,  répliqua  -  t  -  on , 
n^almerie\  <-  vous  pas  mieux  voir  le 
Ciel?  —  Non,  dit- il,  /aimeroU 
mieux  le  toucher, 

II L  CHATELAIN,  (Henri) 
né  à  Paris  en  1684  ,  pafTa  en  HoU 
lande  après  la  révocation  de  l'édi^ 
de  Nantes ,  &  fut  paftcur  de  l'é-i 
gUfe  Vailonc  d'Amfterdam ,  où  i^ 
mourut  en  1743  ,359  ans.  Ses 
Sermons  ont  été  imprimés  en  cett^ 
ville,  1759,  6  volumes  in-8.* 
Ils  font  plus  folides  qu'éloquens. 

IV.  CHATELAIN^  (Claude) 

Voy,  ChAST£LAIN. 

CHATELARDk  Foy,  Çhatel-» 

^ARP. 

CHATELARD  ,  (N.  du)  gen- 
tilhomme Dauphinois  ,  petii-ae-t 
veu  du  côté  de  fa  mère ,  du  cé<* 
lèbre  chevalier  Bayerd  ,  étoii 
•attaché  à  la  maifon  dé  Montmo* 
rends  Sa  figure  &  fa  taille  étoient 
parfaites  ,  &  fon  efprit  répondoit 
à  fa  figure.  Il  devint  éperdument 
amoureux  de  la  reine  Marie  Stuart , 
femme  de  François  II,  &  on  pré-^ 
tend  que  cette  princefie  ne  fut  pas 
infenlible  à  fesfoupirs.  Lorfqu'elle 
partit  pour  l'Ecofi'e  aprè;  la  mort 
de  fon  époux,  Châultkrd  la  fui» 
vit,  &  eut  l'imprudence  de  fe 
cacher  la  nuit  dans  fa  chambre 
pour  fatisfaire  fa  pafiion.  Il  fut 
condamné  à  perdre  Ja  tête.  Vrai- 
semblablement ,  il  n'eût  point  été 
puniaufli  févèrement  qu'il  le  fut, 
s'il  n'eût  eu  que  M^r/V  pour  juge  j 
mais  elle  ne  put  refufer  fon  fup- 
plice  à  la  dignité  du  trône  ofFeon 
fée ,  &  à  fon  confeil  :  il  fut  dé<* 
eaptté.  Lt  jour  venu  ,  dit  Brantôme  y 
Châcelaid  ayant  été  mené  fir  /'fx 
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0hafaud  y  avant  de  mourir  f  frltU  en 
fts  mains  U$  Uymnts  de  Monfieuf  de 
Ronfard  \  &  pour  fon  éternelle  eon^ 
folaûon  f  fe  mit  à  lire  tout  enticrâ-- 
ment  t hymne  de  U  Mort ,  qui  {/f  trèe- 
hien  fait  ,  &  propre  pour  ne  point 
abhorrer  la  mort;  ne  s* aidant  aiuro^ 
ment  d'aucun  autre  livre  fpirltuel ,  ni 
de  Minlftre  y  ni  de  Confeffeur.  Après 
avoir  fait  entière  leBure  ,  il  fe  tourna 
vers  le  lieu  où  ilpenfo'it  qut  la  Reine 
fut  y  &  s'écria  tout  haut  :  »  Adieu , 
la  plus  belle  &  la  plus  cruelle 
Princefle  du  inonde  !  »  Et  puis , 
eottjiamment  tendant  le  col  à  l'exé- 
eutettr,  fe  laîjfa  défaire  fort  aifé- 
ment, 

CHATELET  ,  Foy.  Chaste- 

lET.  —  BeaUCHATEAV  ,    —  & 

Beausoleil. 

CHATELET .  (  Paul  Hay ,  fei- 
gneùrdu)  gentilhomme  Breton, 
avocat  -  général  au  parlement  de 
Rennes,  enfuite  maître -des -re- 
vêtes  ^c   confeiller-d'état,  fut 
nommé  commiiTaire  au  procès  du 
maréchal  de  Marillae.  Celui-ci  le 
récufa ,  comme  fon  ennemi  capi- 
tal^ ,  &  comme  auteur  d*une  Satire 
latine  ,  en   profe  rimçe ,   contre 
lui.    On  croit  qu'il  fit  fuggérer 
lui-même  cette  requête  de  récu- 
fation  au  maréchal  ;  mais  le  car-* 
dînai   de  Richelieu  y  ayant  décou- 
vert fon  artifice ,  le  fit  mettre  en 
prifon.  11  en  fortit  quelque  temps 
après.    C'étoit  un  homme  d'une 
belle  figure  &  d'un  esprit  ardent , 
beau  parleur  H  plein  de  faillies, 
Etant  un  jour  avec  Saint-Pftuil , 
qui    rollicttoit   avec    chaleur   la 
grâce  du  duc  de  Montmorenci  y  le 
Koi  lui  dit  :  Vous  voudriez ,  je  penfe  , 
4voir   perdu  un  bras  pour  le  fauvcr, 
—  Je  voudroisy  Sire,  répondit 
du  ChâceUt ,    les  avoir  perdus  tous 
4aix  ,    car  ils  font  inutiles  à    votre 
fervicc  i    ^  en  avoir  fauve  un  qui 
fçU'  9  $^$^jé  4tt  tatalUcs ,  &  ^ui 


CHA        345 

vous  in  gûgneroit  encore.  Il  fit  un 
FdHum  également  hardi  &  éloquent 
pour  ce  général.  Le  cardinal  de 
Richelieu  lui  ayant  fait  des  repro- 
ches  ,  fous  prétexte  que  cette  pièce 
condamnoit   la  juftice  du  roi  ; 
Pardonnez-moi  y  répliqua  du  Chd" 
teUt ,  cefl  pour  jufiifia  fa  miféricoràty 
s'il  a  la  bonté  S  en  ufr  envers  un 
des  plus    vaillant    hommes    de  fon 
royaume.  Peu  de  teinps  après  qu'il 
fut  forti  de  prifon^  on  le  mena 
à  la  meiTe  du  rot,  qui  tournoit 
la  tête  d'un  autre   côté  ,    pour 
éviter  la  vue  d'un  homme  puni 
injudement.  Du  ChUteUt  s  en  ap« 
perçut ,  8^  s'approchant  de  M.  de 
Saint-Simon  y  il  lut  dit  :  Je  voue 
prie,  monfitur ,   de  dire  au  Roi  que 
je  lui  pardonne  de  bon  cœur,  &  qu'il 
me  fjjje  l'honneur  de  me  regarder.,^ 
Saint'Simon  le  dit  à  Louis  XIII, 
qui  en  rit ,  &  qui  carefîa  du  Châ* 
teUt.  Il  mourut  bientôt  après ,  le  6 
avril  1636 ,  à  43  ans.  Il  étoic  de 
l'académie  Françoife,*  &  il  fiit  le 
premier  qui  y  prononça  un  dif- 
cours   de   réception.    On    a   de 
lui  divers*  Ouvrages   en  vers  & 
en   profe  :  I.   L'Hiflolre  de  Bcr-^ 
trand  du   GuefcUn,  connétable  de, 
France ,  in  folio ,  1666  ,  &  in-4*', 
1693  •,  curieùfe  par  les  pièces  juf- 
tificatives   dont  on   l'a  enrichie, 
n.  I*es   Obfervations  fur  la  vie   & 
la    condamnauua    du    Maréchal   de 
Marillae,    Paris    1633,    in  -  4.® 
in.  Recueil  de  Pièces  pour  fcnir  à 
rWftoire,  1635  ,in-fol.IV.  Profe 
riméi ,  en  latin ,  contre  les  deux 
frères  Marillae,  dans  le  Journal 
du  cardinal  de  Richelieu,  V.  Une 
Satire  afifez  longue  contre  la  vie 
de  la  cour.    VJ.  Pluficurs   Pièces 
de  vers  ,  qui  ne  font  pas  ce  qu'il 
a  fait  de  mieux. 

CH  ATELLARD ,  (Jean- Jacques 
du)  né  à  Lyon  en  1693,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  Comp4*> 
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gnie  de  Jéfas.  II  profefla  d  abord 
les  belles- lettres  ;  mais  fon  goût 
IVatrainoit  veis  les  mathimati-* 
ques,  &  fes  iupérxeurs  ne  vou- 
)urcAt  pas  le  gêner.  Après  les 
avoir  exîifeigaées  dans  les  collèges^ 
il  fut  nommé  profefîenr  d'hy- 
drographie à  Toulon.  11  remplit 
ceae  place  avec  honneur  >  & 
mourut  en  1756»  à  63  ans.  On 
a  de  lui  dts  Èlémens  dt  Mathéma-- 
tiques  à  l'uTuge  des  Ingénieurs  ^  en 
3  vol.  in-12  :  ils  font  eûimés» 

CHATELUS,  (Qaude  de 
B.'Mvoir ,  feigbeur  de  )  vicomte 
d' Avaloa  &  maréjchal  de  France , 
é'uiic  famille  noble  &  ancienne  y 
lïiivit  le  parti  des  ducs  de  Bout" 
pfffte  y  donc  il  étoxt  né  fufet ,  âc 
qui  lui  firent  de  grands  biens.  Il 
liit  employé  dans  pluijeurs  affaires 
importantes,  il  mourut  à  Auxerre 
en  1453,  avec  me  haute  réputa- 
tton  d'intelligence  &  de  bravoure* 
La  cathédrale  de  cette  ville  fut  > 
dit-on  «  &  embellie  par  fes  libé^ 
ralités,  qne  Tévèque  &  le  cha- 
pitre lai  accordèrent ,  &  à  fa  pof- 
térité ,  une  prébende  en  1423  , 
avec  droit  de  la  deffervir  l'épée 
au  côté. 

I.  CHATILLOn/  (Gaucher , 
feigneur  de)  d'une  maifon  alliée 
à  celle  de  France,  qui  tire  fon 
nom  de  Châtillon  -  fur  -  Marne  « 
entre  Êpernai  &  Château-Thierri , 
ctoit  fcnéchal  de  Bourgogne  & 
bouteiller  de  Champagne.  II  fui- 
vit  le  ,  roi  Philippe  "  Augujie ,  au 
voyage  de  la  Terre -Sainte,  &  fe 
didingua  au fiége d'Acre,  en  X191. 
11  ne  fe  fignala  pas  moins  à  .la 
conquête  de  la  Normandie,  en 
1200 ,  en  Flandres  où  il  fe  rendit 
maître. de  Tournai ,  Se  à  la  ba- 
taille de  Bovines ,  au  gain  de  la- 
quelle il  contribua.  II  prit  enfuice 
Is  nom  de  comte  de  S  oint- Paul, 
£d  CcmmQ  ayant  hsrité  de  ce  comtét 
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If  mourut  comblé  d'honnenrs  & 
de  gloire  en  1119  ,  la  n^ême  an« 
née  qu'il  s'étoit  croifé  contre  les 
Albigeois.  La  maifon  de  Châ-» 
iîllon  a  produit  piufieurs  autres 
grands  hommes.  L'auteur  des  AU» 
moires  pour  l'indruâion  du  duc 
de  Bourgognt  a  raifon  de  dire  que 
cette  maifon  a  été  décorée ,  dans 
fes  premières  branches  ,  de  t«ic 
de  grandeurs ,  qu'il  ne  reftoit  que 
la  royauté  au-deiïus  d'elle. 

II.  CHATILLON ,  (  Odet  de) 

Voy.  IL  COLIGNT. 

in.   CHATILLON,  (le  Ma- 
réchal de)  yoy.  V.  CoLiGNT» 

IV.  CHATILLON,  Voy.  le» 
articles  Castiglioni.  — Gual<» 

THER.  —  SALADIN» 

y.  CHATILLON ,  (Louis  de) 
peintre  en  émail ,  graveur  &  de£* 
finateur  de  l'académie  des  fciences  » 
étoitde  Saint-Menehoult,  &  moiw 
rut  a  Paris  en  1734.  Il  fit ,  pour 
Louis  Xiy  y  diiféreas  portraiu  eo 
émail ,  &  grava  une  partie  de» 
conquêtes  de  ce  prince ,  d'après 
U  CUrc ,  &  ït^  Parquas  filant  la  def* 
tinée  de  hUrU  dt  MidicU  ,.  d'après 
Rubcns, 

CHATRI ,  femme  d'un  tailleur 
d'habits  de  la  ville  de  Sens  ,  fous 
Henri  III ,  eut ,  vingt  ans  après 
fon  mariage ,  toutes  les  marque» 
d'une  véritable  groflefTe  :  elle  de- 
meura trois  ans  au  lit ,  fans  poti« 
voir  accoucher.  Enfin,  fes  douleurs 
s'étant  appaifées,  &  l'enflure  du- 
rant toujours ,  elle  refla  dans  cet 
état  près  de  vingt-quatre  ans.  Après 
fa  mort ,  qui  arriva  a  la  foixante-» 
huitième  année  de  fon  âge ,  foa 
mari  la  fit  ouvrir  ,  &  on  trouva 
dans  fon  feîn  le  corps  d'une  pe- 
tite fille  ,  tout  formé  ,  mais  pé^ 
trifié.  V'Jiîhour,  alors  médecta 
de  la  ville  de  Sens  »  &  d^uis 
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&* Henri  IV  ^  témoîit  oculaire  de 
cette  finguUrité  i  en  a  donné  la 
Rdàùon, 

CHATTERTON,  (Thomas) 
littérateur  Anglou ,  né  à  Briftol 
en  175  2 ,  fîit  placé  à  quatorze  ans 
chez  un  procureur.  Malgré  Ton 
extrême  jeuncfle  ,  il  avoir  déjà 
le  goût  le.  plus  vif  pour  le  génie 
&  les  antiquités.  Il  enrichit  les 
journaux  de  différentes  observa- 
tions &  d*extraics  de  manufcrics 
anciens.  Mais  bientôt  dégoûté  de 
la  chicane  ,  &  ne  pouvant  fub- 
fifier  par  la  littérature ,  il  s'em- 
poifonna  à  Londres  ,  au  mois 
d'août  1770*  On  a  de  lui:  I.  Mi- 
Unp  de  vers  &  de  pro/e ,  177S  « 
in-S.®  II.  Poéfies  de  Roufley,  1777  , 
in  -  8^ ,  qu'on  a  publiées  comme 
tirées  de  differens  manufcrits  ,  & 
qu'on  croit  être  de  ce  jeune  homme 
fi  précoce  &  fi  malheureux. 

CHAVAGNAC  ,  (  Gafpard  , 
comte  de  )  né  en  Auvergne  ,  d'une 
Êunille  noble  ,  fervic  avec  difiinc- 
tion  en  France ,  &  fe  retira  enfiiite 
en  Autriche  ,  où  l'empereur  le 
nomma  fon  ambafTadeur  en  Po- 
logne. Il  mourut  dans  fa  patrie , 
après  la  paix  de  Nimègue.  Il  a 
publié  des  Mémoires ,  Paris ,  1 700 , 
a  vol.  in- 12.  Ils  renferment  ce 
qui  s'ell  paffé  de  plus  remarquable 
depuis  1624  jufqu'en  1679  ,  & 
font  écrits  d'une  manière  naïve 
&  attachante* 

CHAUCER  ,  (  N.  )  le  Murât 
des  Anglois  ,  né  à  Londres  en 
1  ^18  ,  mort  le  25  oâobre  1400 , 
à  72  ans,  fut  inhumé  dans  l'ab- 
baye de  ^efiminfter.  Il  contribua 
beaucoup  ,  par  fes  poéfies  à  la 
louange  du  duc  de  Lancafire  fon 
beau-  frère ,  à  lui  procurer  la  cou- 
ronne. 11  partagea  la  bonne  &  la 
inauvaife  fortune  de  ce  monarque. 
Su  Poéfies  £urent  publiées  à  Lon« 
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dres  en  1721 /ia*foUo.  Caiin  les 
a  réimprimées  a  î^aris,  en  14  vol. 
in- 12.  On  y  trouve  des  contes 
pleins  d'enjouement,  de  naïveté 
&  de  licence  »  faits  d'après  les 
Troubadours  &  Bocace,  L'imagi* 
nation  qui,  les  a  diâés  ,  étoit 
vive  ,  riante ,  féconde ,  mais  très- 
peu  réglée ,  &  trop  fouvent  obf* 
cène.  Son  fiyle  efi  avili  par  grand 
nombre  de  mots  obfcurs  &  inintel- 
ligibles. La  langue  Angloife  étoit 
encore ,  de  fon  temps ,  rude  & 
groifière.  Si  l'efprit  de  Chaucer 
éioit  agréable ,  fon  langage  ne 
l'étoit  pas  ,  &  les  Anglois  d*a« 
préfent  ont  peine  à  l'entendre. 
Chaucer  a  laifie  »  outre  Tes  Poéfies^ 
des  ouvrages  en  profe  :  ie  Ttfia- 
ment  d* Amour  ;  un  Trjtté  de  l'Af" 
trolahe.  Il  s'étolt  appliqué  à  raf- 
tronomie  &  aux  langues  étran* 
gères  ,  autant  qu'à  la  verfification. 
11  avoit  même  voulu  dogmatifer. 
Les  opinions  de  JTtcief  iaiCoient 
alors  beaucoup  de  bruit;  Chaucer 
les  embrafia ,  &  fe  fit  chaffer  poux 
quelque  temps  de  fa  patrie. 

CHAUFEPIED,  (Jacques- 
George  de  )  minifire  Protefiant 
d'Amfterdam  ,  mort  dans  cette 
ville  le  3  juillet  1786  ,  étoit  né 
à  Leuwarde  en  Frife ,  le  9  no- 
vembre 1702.  C'étoit  un  homme 
attaché  à  fes  devoirs  autant  qu'à 
l'étude  ,  &  qui  travailla  jufqu'à 
la  fin  de  fa  longue  carrière.  Son 
DlHionnalre  hifiorique  O  critique  , 
pour  fervir  de  fuppléroent  à  celui 
de  BayUy  à  Amfierdam,  1750  à 
1756,  4  vol.  in-folio,  eft  une 
compilation  qui  n'eft  pas  toujours 
bien  digérée.  L'auteur  en  conti- 
nuant BayU ,  ne  l'a  imité  ni  dans 
le  bien  ,  ni  dans  le  mal.  Il  n'a 
pas  l'art  d'intéreffcr  fes  leôcurs  , 
comme  le  philofophe  de  Rotter- 
dam ;.  fon  ftyle  efi  lourd ,  incor- 
rect. Mais  il  refpe^e  la  religion^ 
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quoiqu'il  déclame  quelquefois  con» 
cre  les  Catholiques  ,  &  qu'il  fe 
complaire  à  célébrer  des  miniftres 
Proceftans  &  des  noo-Conformiftes 
Anglois ,  la  plupart  très-obCcurs. . 
La  prolixité  des  notes  dont  il^ 
accompagne  leurs  articles  ,  fert 
C'Tcore  à  rendre  leur  hiftoire  pliu 
enouyeufe.  D'autres  articles  fe 
font  lire  avec  plus  de  plaifir  ;  & 
Ton  y  voit  des  recherches  abon- 
dantes fur  des  littérateurs  de 
France,  &  fur-tout sd' Angleterre 
ti  de  Hollande ,  avec  des  remar«- 
ques  curieufes. 

CHAVIGNI ,  Foyei  BoUTHl- 
UEIU 

CHAVIGNI,  (Jean^rMjde) 
abandonna  Beaune  ,  fa  patrie , 
pour  aller  prendre  des  leçons 
d'aftrologie  ou  de  folie  fous  No/' 
tradamus  ,  médecin  à  Salon  en 
Provence.  Après  la  mort  de  fon 
maître,  il  alla  s'établir  à  Lyon. 
Il  y  médita ,  vingt-huit  ans ,  fur 
les  prophéties  imprimées  de  Taf- 
trologue  Provençal ,  &  fur  les 
commentaires  qu'il  en  avoit  don- 
nés de  vive  voix,  Çc  publia  fes 
veilles  fous  le  titre  fuivant  :  La 
première  face  du  Janus  François, 
contenant  fommainmtnt  Us  troubles , 
pierres  civiles  6*  autres  chofes  mi» 
morables  advenues  dans  la  France 
O  ailleurs^  de  Can  de  falut  f/549 
jufqu*à  l'an  ijSç,  fin  de  la  mai/on 
Valèfienru  i  extraite  &  eolligée  des 
Centuries  &  autres  Commentaires  de 
M,  Michel  de  Notre- Dame  i  in-4°, 
Lyon,  1584.  Il  étoit  naturel  qiic 
Chavigni  ayant  pafîe  une  partie  de 
fa  vie  avec  un  prophète,  voulût 
l'ôtre  à  fon  tour ,  &  ne  fe  bor- 
nât pas  au  rôie  de  commentateur. 
Il  publia ,  en  1603 ,  fes  produc- 
tions fous  ce  titre  :  Les  Pléiades 
du  Sieur  de  Chavigni,  Beaunoisy  di- 
vifées  en  fept^ivres  ^  prinfes  des  an- 
4ifMWpropfUtics ,  &  conférées  avec  les 
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oracles  du  célèbre  &  renommé  Michel 
de  Notre-Dame ,  oii  eft  traité  du  rc' 
nouvellement  des  fiècles ,  changement 
des  Empires ,  &  avancement  du  Nom 
Chrétien;  à  Lyon,  in -8®,  déplus 
de  neuf  cents  pages.  Ses  Pléiades 
font  autant  de  prédirions,  enri- 
chies d'un  commentaire  prophé« 
tique ,  &  dédiées  à  Tres-^hréàen 
&  viàorieux  Henri  IV  ,  roi  de 
France  &  de  Navarre*  — Chavigai 
eft  la  Sybille  de  Cumes  ,  qui 
préfenta  à  Tarquin  fon  recueil 
d*oracIes  fur  la  dedinée  de  l'em- 
pire Romain;  il  fuit  pas  à  pas 
Henri  IV  dans  toutes  fes  con- 
quêtes à  venir,  &  après  lui  avoir 
fait  renverfer  l'empire  Ottoman, 
il  le  laific  enfin  maltre.de  tout 
l'univers. 

CHAULIAC,  Voy,  Cauliac. 

CHAULIEU,  (Guillaume 
Amfrye  de  )  naquit  à  Fonteuai 
dans  le  Vexin-Normand  en  1639, 
avec  un  génie  heureux  &  faci  le  ^ 
qu'une  excellente  éducation  per* 
feâionna.  Les  agrémens  de  fon 
efprit  &  la  gaieté  de  fon  carac* 
tcre  lui  méritèrent  l'amitié  des 
ducs  de  Vendôme.  Ces  princes  le 
mirent  à  la  tête  de  leurs  affaires  ^ 
&  lui  donnèrent  pour  trente  mille 
livres  de  rente  en  béncHces.  Le 
grand -prieur  alloit  fouper  chez 
lui  comme  chez  un  ami.  L*abbé 
de  Chaulieu  avoit ,  dans  fon  ap- 
partement du  Temple  ,  une  fo- 
ciété  choifie  de  gens  de  lettres 
&  d'amis  ,  qu*il  charmoit  par  fon 
enjouement  &  par  les  qualités  de 
fon  coeur.  Elève  de  Chapelle ,  il  fe 
livra  comme  lui  à  la  volupté . 
&  rendit  fidellement  dans  fes 
poéfies  fon  génie  &  celui  de  foa 
maître.  On  l'appeloit  VAnacréeMi 
du  Temple ,  parce  que ,  comme  le . 
poëte  Grec  ,  il  goûta  les  plaifîrs 
de  l'cfprit  &  de  l'amour  )ufqu*aa 
dernier  âge.  A  80  ans,  étant  aveu* 


C  M  A 

|Ie,  îl  aîmoit  Mtl^  it  Launat,  de» 
puisMad^  </e5:iia/,  &raimoitavec 
la  chaleur  de  la  première  ieu- 
neife.  L'abbé  de  Chcuiieu  mourut 
le  17  juin  1720 1  à  81  ans.  Les 
meilleures  éditions  de  Tes  Poéfies 
fonc  :  celles  de  173  3  ,  en  2  vol. 
ia*8®,  fous  le  ritre  d'Amfterdam  *, 
&  celle  de  Paris  en  1774 ,  en 
deux  vol.  in- 8® ,  d'après  les  ma- 
Dufcrits  de  l'auteur,  &  augmentée 
d'un  grand  nombre  de  pièces  nou- 
velles. DtfeffarUy  libraire  à  Paris , 
a  rendu  fervice  au  poète  >  en  ré* 
duifant  Tes  ouvrages  des  deux  tiers  « 
&  en  retranchant  une  foule  de 
poéfies  médiocres  &  de  vers  de 
îbciété,  dans  VÈiitt  des  poéfies 
de  Chaulieu,  un  vol.  in  -  12.  L'au- 
ceur  du  Temple  du  goût  l'a  très- bien 
caraôériCé  dans  les  vers  fuivans  : 

Je  vis  arriver  en  ce  Heu 
Le  brillant  abbé  de  Cliaulicu, 
Qui  chantoit  en  fartant  de  takle% 
Il  ofoît  careffer  le  Dleu^ 
D'un  air  famlUcrt  mais  aimable^ 
Sa  vive  imagination 
Prodiguait  y  djns  fa  douce  ivrejfe , 
Des  beautés  fans  correction  y 
Qui  choquaient  un  peu  lajufteffey 
Et  refpiroient  la  paffion. 

Le  Dieu  du  goût  l'avertit  n  de 

ne  fe  croire  que  le  premier  des 

poètes  négligés,  &   non  pas  le 

premier  des  bons  poètes.  »   En 

efFet ,  il  (e  permet  dts  négligences 

qu'on  ne  pardônneroit  aujourd'hui 

à  aucun  écrivain  *,  &  fes  éditeurs 

ont  groffi  fon  recueil  d'un  grand 

nombre  de  piièces   fort  infîpides. 

Dans   le  pedt  nombre  de  celles 

qui  mériteroientd'êtreconfervées, 

ies  vers  expriment  avec  feu  les 

fientimens  du  cœur.  Son  imagina- 

fîon  eft  cour>à-tour  fimple ,  naïve , 

enjouée ,  originale.  Gai  au  milieu 

des  douleurs  da  la  goutte ,  il  inf- 

pire   cette  gaieté  à  fon  led^eur, 

If^rs  même  qu'il  l'entretient  de  fes 
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maux.  Howau  6c  Jnacréon  font  les 
deux  auteurs  de  l'antiquité  aux* 
quels  l'abbé  de  ChauRtu  reflemblt 
le  plus  ;  il  a  quelque  chofe  d« 
la  délicateffe  de  l'un,  &  de  la 
raifon  aimable  de  l'autre.  L'air  de 
vérité  f^it  fur-tout  le  charme  de 
fes  poéfies*,  on  voit  qu'il  penfe 
comme  il  écrit  &  qu'il  eu  tel 
qu'il  fe  peint  lui-même.  11  invite 
ainfi  la  Pare  à  venir  fouper  chea 
lui  avec  une  dame  de  fes  amies  : 

Ce    foir ,  lorjque    la  msdi  ,   am» 

amans  favorable  y 
Sur   les  yeux  de*  nturtêls  répand 
r aveuglement  y 
Dans  un  petit  appartement 
Les  Grâces  &  VAmour  conduironê 
ma  mûîtrejfe, 
A  cet  objet  de  ma  ttmdrejfey 
.  De  mon  cour  partagé  rejoins  Pautm 
moitié  ; 
Et  donne^moi  y  ce  foir  y  le  plaifir 
d'être  à  table 
Entre  l'Amour  &  P Amitié. 

Les  pièces  fur- tout  qui  ont  une 
certaine  étendue  ,  font  pleines 
d'efprit  &  de  fentimens  ;  mais 
il  y  a  quelquefois  des  longueurs, 
&  autant  de  licencies  en  morale 
qu'en  poéfîe.  Le  mérite  de  Chau» 
lieu  étoit  reconnu  dans  les  pays 
étrangers, comme  en  France.  Lorf« 
que  fon  neveu  ,  mefire- de-camp 
de  cavalerie,  fut  blefifé  &  £aic 
prifoimier  du  duc  de  Savoie  à  la 
bataille  de  la  Marfarlle  en  1693  i 
ce  prince  eut  toutes  fortes  d'égards 
pour  lui ,  en  confîdération  de  fon 
oncle.  Non  -  feulement  il  le  fie 
traiter  par  fes  propres  chirurgiens, 
mais  il  l'honora  lui-même  de 
plufieurs  vifites.  Lorfqu'il  fut  ré* 
tabli,  il  Je  renvoya  en  France , 
en  exigeant  pour  unique  rançon 
une  parole  exprefie ,  »  que  U  ne-. 
veu  de  l'abbé  de  Chaulieu  reviens 
droit  paffer  P hiver  à  fa,  cour,  puifm 
qu'élu   n'avait  jamais   eu    affe^  dà 
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charmes  pour  atùrtr  l'abbé  de  QuiU* 
lieu  lid  '  mime,  »*  11  aurait  été 
reçu  de  Tacadémie  Françoife,  û 
Tourreil  n'eût  pas  cabale  pour  l'en 
faire  exclure  :  cet  académicien 
exerça  la  même  févérité  à  l'égard 
de  Chaulleut  que  Boiltau  envers 
le  marquis  de  St'Aulaire. 

CHAULMAR,  (Charles)  eft 
ïiuteur  d'une  tragédie  de  Pompée^ 
jouée  en  1638  ,  mais  qui  n'eft 
pas  reftée  an  théâtre* 

CHAULNES ,  (  le  Duc  de  )  Voy. 
II.  Albert  (Honoré  d') 

CHAUMETTE,  (Pierre -Gaf- 
pard)  né  à  Ne  vers  le  24  mai  1763 , 
tat  pour  père  utî  cordonnier.  Il  fe 
fit  moufle ,  &  devint  enfuite  clerc 
de  procureur  à  Paris,  puis  em- 
ployé au  journal  de  Pmdhommt. 
Ignorant,  il  ne  douta  de  rien; 
feûieux,  il  entreprit  tout;  hardi, 
il  domina  la  multitude.  Lorfque 
le  peuple  infurgé  marcha  contre 
la  Baftiile,  Chaumme  fut  le  pre^ 
mier  qui  arbora  la  cocarde  na* 
tionale.  Devenu  membre  de  la 
municipalité  du  dix  août  1792, 
qui  s'inftalla  elle-même,  il  fut 
nommé  procureur  de  la  commune 
de  Paris ,  au  mois  de  décembre 
de  la  même  année.  Le  préfident 
lui  ayant  demandé  dans  cette  cir- 
conflcoice  Ton  prénom  ,  «  Dans 
Tancien  régime ,  répondit  Chau- 
mute,  je  m'appelois  Pierre -Gaf- 
pard,  parce  que  mon  parrain  fut  un 
imbécille  qui  croyoit  aux  Saints  *, 
îe  m'appeUe  maintenant  /inaxa" 
gora*  y  ne  voulant  pour  patron 
qu'un  Saint  qui  a  été  pendu  pour 
fon  républicanifme.  »«  Le  pou- 
voir de  cet  agent  révolutionnaire 
devint  alors  extrême  *,  fon  intimité 
avec  tfe&<rr  augmenta  Ton  influence. 
Il  flt  la  loi  à  fon  parti ,  à  laconven- 
fion  même  qui  le  redouta.  Pour  dé- 
piQrûUfer^  diîbit-il  la  nation^  ilinf- 
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tltua  ces  procédions  ridicules  & 
indécentes  qu'on  appela  Us  Fiut 
de  la  Rai/on.  Il  fit  brûler  les  livret 
pieux  &   détruire  les  fculptutet 
&   les    tableaux   repréfeot^t  les 
objets  du  culte  catholique.  11  pro- 
pofa  des  guillotines  ambulantes, 
montées  (ur  quatre  roues,  pouf 
verfer   à    la  fuite   des  cohortcl 
révolutionnaires  le  fang  avec  plut 
de  profuflon ,  &  de  mitrailler  tous 
les  foldats  requis  qui  reCuferoient 
de   marcher.  11  abreuva  d'injures 
&  de  privations  Louis  Xyi%  pci* 
fonnier  au  Temple ,  &euclaféro* 
cité  de  faire  pafler  au  jeune  Charles , 
fils  de  ce  dernier  «    une  petite 
guillotine  pour    lui    fervir  d'ar 
mufement.  Rohef pierre  lui-même^' 
crut  devoir  mettre  un  terme  aux 
excès  de  Chaumme  Ce  fcéilérat  au- 
'dacieux ,  par  qui  rien  ne  fut  ref- 
peâé ,   renfermé  dans   la   prifon 
du  Luxembourg  ,  y  parut  lâche 
&  plein   d'eflroi.    Transféré  à  la 
Conciergerie  »  on  a  obfervé  qu'il 
y-  occupa  le    même  cachot  que 
fon  ami  Hébert  y  qui  Tavôit  pré- 
cédé, &  qui  reçut  après  laïDaïuatt 
&  Robef pierre,  par  qui  il  futCQvoyè 
à  la  mort.    Chaumette  fut  exécuté 
le  13   avril  1794.  Monté  fur  Té- 
chafaud ,  il  reprit  afliez  de  cou* 
rage  pour  prédire  à  ceux  quîTa- 
voient  condamné  ,   qu'ils  ne  tat- 
deroient  pas  à  le  fuivre  ;    &  les 
évènemens  jufliflèrent  bientôt  cette 
prédiûion.  On  a  attribué  à  Chau- 
mette  un  Précis   hiftorique  fur  fa 
Vie,  publié  en  1793-  ^^'y'^Hfc* 

B£RT. 

CH AUMOND ,  (  St.  )  pora  d'à* 
bord  le  nom  d'Enufmond  y  &  vint  k 
Paris  fous  le  règne  de  CUris  11  f 
qui  le  choiiit  pour  être  le  parrain 
de  fon  fils  aîné  qui  isglgna  après 
lui  fous  le  nom  de  C/otairtlll. 
Nommé  à  l'archevêché  de  Lyon» 
il  y  fonda  Vabbaye  de  Salnt-PUrrt^ 
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If  38  feptembre  657.  S,  Ckaumond 
fut  affaifiné  près  de  Châlons-fur- 
Saône  par  des  emiflaires  dEbroîm, 
maire  du  palais ,  qui  étoit  devenu 
ion  ennemi  perfoonel,  parce  que 
le  faint  évique  avoit  eu  le  cou- 
tage  de  lui  reprocher  fes  vexa- 
tions. 

L  CHAUMONT,  (Charles 

^Àmhoife  de)  parvint ,  par  la  pro- 
teôion  de  fon  oncle  le  cardinal 
^Amboift,  aux  grades  de  maréchal 
&  d'amirià  de  France.  11  ne  man» 
quoit  ni  de  valeur,  ni  de  con« 
noiflances  dans  Tart  militaire  j  mais 
Ion  opiniâtreté  lui  nuiût  fouvent. 
11  fe  trouva  à  la  bataille  d'Ai- 

giadel  en  1509,  &  manqua  de 
ire  prironnicr  le  pape  JuUs  II 
en  1 5 1 1  ;  mais  il  laiila  prendre 
la  Mirandole.  Le  vif  chagrin  qu*ii  ' 
conçut  de  cette  perte ,  le  mit  au 
tombeau ,  dans  le  mois  de  février 
faivant,  âgé  de  38  ans.  En  mon- 
tant il  fentit  des  remords  pour 
mvotr  fait  la  guerre  au  Pape,  &  il 
en  demanda  l'abfolution.  Il  fut  le 
dernier  de  la  branche  aînée  de  la 
Êimille  ^Amhoîfe  ;  fon  fils  unique 
ayant  été  tué  à  la  bataille  de  Pavie 
en  1^24. 

IL  CHAUMONT,  (Jean  de) 
feîgneur  du  Bots-Garnier ,  con* 
feiller  d*état  ordinaire,  &  garde 
des  livres  du  cabinet  du  roi ,  mou« 
rut  le  1  août  1667 ,  à  84  ans.  Ce 
maglftrat  s'occupa  de  la  théologie  ; 
snats  il  ne  fut  point  engagé  dans 
les  liens  du  mariage  ,  comme  l'a 
légèrement  avancé  le  Dictionnaire 
historique  de  Ladyocût,  qui  lui  donne 
auifi  le  nom  de  Jacques,  Nous 
avons  de  lui ,  Za  Chaîne  de  diamant 
fur  ces  paroles  :  CECI  EST  MON 
Corps;  Paris  1644,  in- 8®;  & 
d'autres  ouvrages  de  controverfe. 

IH.  CHAUMONT  ,  (Paul- 
^Uppe  dç  )  frère  puioé  »  &  noa 
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âls  du  précédent  «  lui  fnccéda  dans 
la  place  de  garde  des  livres  do 
cabinet ,  &  fuc  reçu  de  l'académie 
Françoife  en  1654.  Lvuis  XIV , 
dont  il  étoit  leâcur  •  lui  donna 
révêché  d'Ac^en  1671.  L'amour 
de  l'étude  le  lui  fit  remettre  ea 
1684,  pour  fe  livrer  entièrement 
à  fon  penchant.  Il  mourut  à  Paris 
en  1697 ,  dans  un  âge  aifez  avancé* 
Chapelain  a  parlé  fort  mal  de  lui 
dans  £a  Lifle  de  quelques  Gaw^e-Uunu 
François ,  virant  m  t66z.  u  Chaamoat, 
dit-il ,  ne  manque  pas  d*efprit ,  &  a 
afiez  le  goût  de  la  langue.  On  n'a 
pourtant  rien  vu  de  lui  qui  puifTe 
lui  faire  honneur.  S'il  ne  prêche 
bien ,  il  prêche  hardiment  &  faci« 
lement.  Le  defir  de  la  fortune  la 
engagé  à  des  baflefTes  au-deflbus 
^de  fa  naiffance,  &  à  un  certain 
air  d'agir  qui  lui  a  Êiit  tort  ;  mais 
c'eft  plus  par  manque  de  jugement» 
que  par  malignité  naturelle.  «»  On 
a  de  lui  un  livre  contre  l'iacré- 
dulité ,  qui  a  pour  titre  :  Ré- 
flexions fiu  U  ChrlfiUnlfme,  Paris 
1693  I  2  volumes  in-ii.  Cet  ou* 
vrage  eft  ,  félon  Nicérou ,  folide 
&  bien  écrit. 

CHAUSSE ,  (MichelAnge  de 
la  )  habile  antiquaire  Parifien ,  ce- 
.  lèbre  dans  le  dernier  (iècle,  quitta 
fa  patrie  de  bonne  heure  pour 
aller  à  Rome  étudier  les  antiqui- 
tés. Le  même  goût  qui  l'j  avoit 
amené ,  l'y  fixa.  Son  Mufaum 
Romanum  ,  Rome  1690 ,  in-folio  » 
&  1746  ,  2  vol.  in-fol.  prouva 
fes  fuccès.  Ce  recueil  eftimable 
comprend  une  fuite  nombreufe  de 
gravures  antiques ,  dont  on  n*a- 
voit  pas  encore  )oui  par  l'impref* 
fion.  Il  s'en  efi  fait  plufieurs  édi-> 
tions.  Gruvius  l'inféra  en  entier 
dans  fon  Recueil  des  Antiquités  Ro» 
,  matnu.  Le  même  auteur  publia  à 
Rome,  en  1707  ,  un  Recueil  de 
pUrrct  gérées  antiques  ;  io*4.^  Les 
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explications  font  en  italien  ,  & 
les  planches  exécutées  par  Bar» 
ioli.  On  a  encore  de  lui  :  PiSura 
tmiqum  Cryptarùm  Romanarum  &  Se» 
pulchri  Na/onuttty  1738  »  in-folio. 
Ces  difFérens  ouvrages  cfft-ent 
beaucoup  d^éruditioû  &  de  Saga- 
cité; les  curieux  les  confulient 
fou  vent. 

CHAUSSÉE  ,  (La)   Voy.  Ni- 

TELLE,   n.®  II. 

I.  CHAUVEAU,  (François) 
peintre ,  graveur  &  dedinateur 
François ,  naquit  à  Paris  en  16x3, 
&  y  mourut  en  1676*  âgé  de  63 
ans.  Il  débuta  par  quelques  ef- 
tampes  d'après  les  tableaux  de 
Laurent  de  la  Hirc  ;  mais  la  viva- 
cité de  ion  imagination  ne  s'ac^ 
commodant  pas  de  la  lenteur  du 
burin ,  il  ît  mit  à  graver  à  l'eau- 
forte  Tes  propres  penfées.  Si  î^% 
ouirrages  n'ont  pas  la  douceur , 
la  délicateffe  &  le  moelleux  qui 
diftinguent  ceux  de  plusieurs  au» 
très  graveurs  -,  il  y  mit  du  feu  , 
de  la  force  fie  de  l'efprit.  Sa  fa- 
cilité étoit  fur  prenante.  Ses  enfani 
lui  Itfoient  après  fouper  les  hif- 
toires  qu  il  avoit  à  traiter.  Il  en 
failîfloit  tout  d'un  coup  le  fujet 
le  plus  frappant  ,  en  traçoit  le 
deflin  fur  la  planche  avec  la  pointe, 
&  avant  de  fe  coucher  la  mettoit 
en  état  de  pouvoir  la  faire  mordre 
par  Teau- forte  le  lendemain ,  tandis 
qu'il  graveroit  ou  deifineroit  au- 
tre chofe.  11  fourniiToit  non-feu- 
lement des  dedins  à  des  peintres  & 
a  des  fculpteurs  ;  mais  aufix  à  des 
cifeleurs ,  à  des  orfèvres  »  à  des 
brodeurs ,  &  mètpe  à*  des  menui- 
fiers  &  à  des  ferruriers.  Outre 
plus  de  trois  mille  pièces  gravées 
de  fa  main ,  pour  difFérens  livres, 
tels  que  la  PuctlU  y  AlarU ,  les 
Déliets  de  tEfprlt  y  les  Méiamor" 
phofes  de  Benferade ,  il  y  en  a  près 
de  quatorze  cents  gravées  d'après 
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^es  dedins.  On  a  encore  de  lui 
quelques  petits  tableaux  affez  gra« 
cieux.  L'illufire  ic  Bran ,  fou  ami  4 
en  acheta  plufieurs  après  ùt  mort* 

1 1.  CHAtrVEAU ,  ( René)  fils 
du  précédent,  marcha  fur  les  tra- 
ces de  fon  père.  Il  avoit ,  comme 
lui,  une  facilité  admirable  pout 
inventer  fés   fujets  &   pour  les 
embellir;  une, variété  &  un  touif 
ingénieux  pout  difpofer  toutes  fes 
figures.  Il  fedifiingua  dans  la  fculp* 
ture.  Il  fut  employé  par  Louis  XIV 
&   par    plufieurs   princes  étran- 
gers. Le  marquis  de  Torci  fut  ie 
dernier  Jpour  qui  il  travailla ,  dans 
fon  château  de  Sablé.  Ce  feigneut 
lui  ayant  demandé  par  deux  dif« 
férentes  fois  «  combien  il  vouloitgo' 
gntr  par  jour  t  Chauveau  ,   piqué 
d'une  quefiion    qui  répondoit  fi 
peu  à  fon  mérite ,  quitta  brufque^ 
ment  l'ouvrage  &  le  château.  Il 
vint  tout  de  fuite  à  Paris ,  &  y 
mourut  en  1711 ,  âgé  de  $9BQSi 
de  la  fatigue  du  voyage  »  >ointe 
à  la  douleur  d'avoir  converti  foa 
argent  en  billets  de  banque. 

I.  CHAXrVELIN ,   (  Gcrmaîii- 
Louis  )  d'une  famille  difiinguéei 
dans  la   robe ,    occupa   pendant 
quelque  temps  une  charge  de  pré- 
fident  à  mortier  au  parlement  de 
Paris.    D^Armcaonvil/e   garde   des 
fceaux ,  &  fon  fils  le  comte  de 
Morville  y    miniftre    des   affaires 
étrangères ,  ayant  été  dîigraciés 
en  173.7  »  il  les  remplaça  l'un  U 
l'autre.  Il  n'étoit  point  au-dcffous 
de  ces  deux  places.   Sa  connoif- 
fance  des  lois,  fon  intégrité, fa 
fermeté,  le  rendoient  très- propre 
à  être  chef  de  la  juftîce  \  &  Ton 
génie  fouple  &  înfinuant  y  fa  pro- 
fonde étude  des  hommes  &  des 
cours  ,  fes  vues    étendues  ,   fes 
correfpondances    multipliées    lui 
donttoient^  Une    facilité    extrême 
pour  traiter  avec  les.minidres  dti 

puifiances 
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]pinâraiices  étraogcres.  Il  étoîc 
d'aitleurs  laboTÎeux  ,  ezpéditif  , 
d'un  abord  facile  &  d'une  con* 
verfattoD  fédulfante.  Le  cardinal 
de  FUuri  lui  donna  toute  fa  con- 
fiance. Chauvtltn  Tentant  la  fupé* 
riorité  de  fes  lumières  fur  celles 
du  premier  miniftrei  sUndignade 
o'êrre  qu'en  fécond  dans  l'adroi- 
ni(lration  du  royaume.  Secondé 
par  le  parti  de  M.  le  duc  ,  de 
Mad.  la  duchefle  fa  mère ,  &  de 
quelques  autres  mécontens  de  la 
cour ,  il  forma  ,  dit- on ,  le  projet 
de  fupplanter  le  cardinal.  Sa  dif- 
grace  fuivit  bientôt  ce  deflein  am- 
bitieux. Pour  le  perdre  Tians  Tef- 
prit  de  Ldids  XV ,  on  Taccufa  d'à* 
voir  facrifîé ,  par  le  traité  dé 
Vienne  »  les  intérêts  des  alliés  de 
la  France,  à  ceux  de  l'empereur  « 
H  d'avoir  reçu  de  l'argent  pouf 
cette  prévarication  fi  peu  vraifem- 
blable.  Il  fut  enfermé,  en  1737  , 
dans  un  château  fort ,  comme  un 
criminel  d'état ,  &  enfuite  exilé  à 
Bourges ,  où  il  fe  fit  aimer  par 
fa  popularité.  Il  mourut  le  x*^' 
avril  1761 ,  à  7S  ans ,  emportant 
l'eftime  publique*  Pendant  fon 
miniilère  ,  il  avoit  protégé  les 
beaux  arts ,  &  avoit  accueilli  les 
favans  &  les  arciftes  avec  cette 
poIiteiTe  af&6lueufe ,  prefque  équi- 
valente aux  grâées. 

II.  CHAUVELIK,  (Philippe 
de  )  abbé  de  l'abbaye  de  Mon(^ 
tier-Ramey,  &corifeiller  d'hon- 
neur depuis  176S ,  au  parlement  de 
Paris  ,  étoit  petit -fils  du  pré- 
cédent. Il  avoit  été  confeiller  de 
la  grand*- chambre ,  où  il  s*étoit 
diftingué  par  fes  lumières ,  fa  fa- 
gacité  &  fon  éloquence*  Il  ûi 
briller  fur -tout  fes  talens  dans 
l'afiFaire  de  la  profcription  des  Je- 
fuites.  Après  une  vie  traverfée 
par  des  infirmités  continuelles  & 
par  un  travail  infatigable ,  ce  ma* 
Tome  III. 
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giftrat  mourut  le  14  îanvier  1770  « 
356  ans.  U  étoit  d'un  efprit  agréa^^ 
ble,  mais  d'une  figure  &  d'une 
taille  qui  ne  répondoient  point  à 
fon  efprit.  C'efi  à  quoi  fait  allu* 
fion  l'épitaphc  que  lui  a  faite  La 
PUtc  : 

Du  pu'Jfanees  iu  monde  admire^ 
le  néant  i 
Ctgie  un  Naùi  qui  vainquit  un  Géant» 

S*étant  ti-ouvé  dans  une  maifon,* 
où  lin  enfant  effrayé  de  fa  lai-^ 
deur,  fe  mit  à  pleurer  ;  il  mi 
prend  /ans  doute  pour  un  diable^ 
dit -il  en  s'adreffant  à  la  mère« 
—  Non ,  lui  répondit  cette  dame  , 
eâr  ha  diables  n'ont  jamais  eu  de 
plus  gfjnd  ennefni  que  vous,  Noiii 
avons  de  lui  deux  Dif cours  fut 
les  Condifutions  des  Jéfuites  , 
prononcés  en  1761 ,  les  chambres 
afifemblées.  —  Son  frère  le  mar- 
quis de  Chavvelik  y  lieutenant-^ 
général  des  armées  ,  &  maître  de 
la  garde^'tobe  de  Louis  XV,  motK» 
rut  fubitement  à  Verfailles  dans 
l'appartement  &  fous  les  yeux  de 
ce  monarque.  Il  réunififoit  en^  lui 
le  mérite  du  guerrier ,  de  l'homme 
d'état  &  du  citoyen.  Ses  fuccès  à 
Gênes  dans  la  double  qualité  de 
minifire  de  France  &  de  général  » 
&  fa  conduite  habile  dans  fon 
ambafifade  dt  Suède ,  lui  avoîenc 
acquis  la  confiance  &  l'eûime  du 
roi ,  qui  trou  voit  de  pllis  en  lui 
l'aménité  des  mœurs  &  les  agré^ 
mens  de  l'efprit. 

I.  CHAUVIN,  (Etienne)  mi-, 
niilre  Proteftant,  natif  de  Nîmes  ^ 
quitta  fa  patrie  après  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes ,  &  paflk 
a  Rotterdam  ^  puis  à  Berlin ,  où. 
il  occupa  avec  didinûion  une 
chaire  de  philofophie.  U  mourut 
en  172c ,  à  85  ans.  On  a  de  lui  s 
I.  Un  Lexicon  phUofophicum ,  in* 
foHo,  1692, publié  \  Rotterdam  âc 
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i-Levard  ,  171 3  ,  avec  figures: 
21.  Un  nouveau  Journal  des.  Stt" 
^ans ,  commencé  en  1694  ,  à  Rot* 
lerdam  ,  &  continué  à  Berlin  ; 
mais  moins  accueilli  que  VHîfioîft 
àês  ouvrages  des  Sévwit  par  Baf" 
nage  ,  meilleur  écrivain  &  plu» 
homme  de  goût. 

IL  CHAUVIN,  (Pierre) 
médecin  du  dernier  fiècle,  a  pu- 
blié une  édition  plus  complète 
des  (£uvres  à'EtmuUr ,  &  un  traité 
fur  la  Baguette  divinatoire  de  Jacques 
Aymar, 

CHAZAN  ,  Voy,  Bregt. 

CHAZELLES  .  (Jeta -Mat- 
thieu de  >  profeiTeur  d  hydrogra- 
phie à  MarfeiUe  »  de  l'académie 
des  fcîenccs  de  Paris  ,  naquit  à 
i^yon  en  1657  ,  &  mourut  à  Mar- 
ieille  le  6  jant^ier  X710  ^  à  yi  ans 
&  demi.  Il  joignit  à  {e%  taleos  un 
grand  fonds  de  religion  :  ce  qui  ^ 
comme  dit  ForuenelU  ^  aiTure  H 
fortifie  toutes  les  vertus.  II  avoit 
voyage  dans  la  Grèce  &  dans  TÉ* 
gypte ,  &  en  avott  rapporté  des 
obiervatioos  &  des  lumières.  Il 
y  meiura  les  pyramides  »  &  trouva 
que  les  quatre  cotés  de  la  plus 
grande  font  exposés  précïféinent 
aux  quatre  régions  du  monde,  à 
l'Orient ,  à  l'Occident ,  au  Midi 
H  au  Septentrion.  Ce  fut  lui  qui 
imagina  qu'on  pourroit  fe  fervir 
de  galères  fur  l'Océan^  potir  re« 
morqucr  tes  vaifTeaiuE ,  quand  le 
vent  leur  Ceroit  contraire  ou  leur 
manqueroit.  En  1690 ,  quinze  ga« 
Icres  ,  parties  de  Rochefort ,  dcm- 
lièrent  un  nouveau  fpeôaçle  fur 
FOcéan.  Elles  allèrent  fufqu'è 
Torbay  en  Angleterre ,  8c  fervi- 
f  ent  à  la  defcemc  de  Tingmouth. 
ChnieUes  y  fit  les  fondions  d'in- 
génieur ,  &  fe  montra  fous  deux 
points  de  vue  bien  différens,  fous 
f^ux  de  iavivit  &  d'h^nim  4s 
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guerre.  On  lui  doit  la  plupart  deil   . 
Cartes  qui  compofent  les  deuit 
volumes   du    Neptune    François  , 
1.693  ,  in  -  folio ,  fans  compter 
un  grand  nombre  d'oWctvattoflf 
très-  utiles  pour  l'agronomie  «  li 
géographie  &  la  navigation.  Soiî 
école  de  Marfeilltf  lui  fut  toujours 
chère  ,  £t  les   occupations  plus 
brillantes  qu'il  eut  û  fbuvent ,  ti6 
l'en  dégoûtèrent  point.  Les  plut 
grandes  âmes  font  celles  qui  s*ar« 
rangent  le  mieux  pom  la  fitua- 
tîon  préfente ,  &  qui  dépenfem  le 
moins  en  projets  pour  Tavent^. 
Tel  étoit  Chaielles, 

CHAZOT  i>s  Naktzgnz, 
Foy.  Nantigmi. 

CHÊCOCKE»  (Myihol.  j 
Dieu  Africain ,  honoré  dans  te 
royaume  de  Loango,  prédit  l'ave* 
nir  dans  des  fbaf(es,  &  veille  à  la 
cenfervatioo  des  toftihcaux  ;  aufif 
fes  temples  font-Us  comme  cet 
derniers,  placés  près  des  chemins; 
&  l'on  y  voit  fa  ftatue  noire  & 
higubre.  Son  culte  cqnfiAe  par<« 
ncultèrement  à  lui  adreffer  des 
vœux  en  fe  frappant  les  mains. 

CHEDEi,  (Prerrc  Cantih) 

graveur  de  petits  fujets  grotefques, 
de  payfages  »  étoit  élève  de  I^a* 
rent  Cars,  fit  fît  honncifr  à  foa 
maitre.  Après  avoir  travaillé  long- 
temps à  Paris  ,  il  alla  mouiîf  à 
Châlons-fur-Mame >  fa  patrie,  eft 
1762  «  âgé  d'enTiron  61  ans. 

CHÊLONÉ  ,  (  MythoK)  Ny». 
phe  pareffeufe  que  Jupittr  changea 
en  rostue ,  pour  la  punir  de  es 
qu'elle  étoir  arrivée  la  dernière 
à  la  célébration  de  fes  noces.  Il 
la  condamna  à  poreer  €st  maifiMS 
&  i  un  éternel  filenee.  Ainfi ,  la 
tortue  devint  chez  les  attcâensVeo- 
blême  de  la  retenue  filencieufe. 

CHEFFONT AINES,  CCh»'»ft^ 
fb^l  ca  lit;!»  à  ÇapUç  Fan^^  fil 
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WfpAi    aujtremen^    Ptnfdntmot  l 
é^oit  bas-Breton.  11  âoriilbh  ^tt% 
ft  milieu  da  16*^  fièclte ,  &  mou- 
tVLi  à  Rotae  en  1 59  ^ ,  âgé  de  63  a«% 
Sa  fcîence  &  fa  pvéïé  l'étetèr cm 
fucce(fiveiti6fit ,  i  l'emploi  de  pro» 
feâeur  en  théologie  chie2  let  Gor- 
deilers ,  où  il  étoit  entré  de  bofUie 
heure  *,  à  celui  de  général  de  leur 
ordre,  dont  il  Ait  le  55^  ;  &  à  la 
dignité  d'archevêque  de  Céf^rée* 
11  6t  les  fondions  épi fco pales  du 
éiocèCé  et  St'M  )  ett  l'ablenice  dit 
tardinal  de  Pi$itvéy  qui  en  étoît 
titulaire.  L'ettvie  l'atoic  attaqué  , 
lorfqu  il  n'étoit  que  profeflettr.  Là 
fiéccïlîté  qui  te  contraignit  de  s'al- 
ler défendre  à  Rome  ,  fut  l'occa;^ 
fion  pt>ur  lui  de  fon  élévation  ; 
fnais  l'on  intéfite  réâl  en  fut  la  vrai« 
caufe.  A  la  malice  de  fes  ennemis , 
il    oppd(^  plus  fie  psttience  qu« 
fl'apologies  en  forme»  il  vit  cinq 
papes   pendant  fon   ré}o(ir  dam 
cette  capitule  du  chriftlanirmc  t 
SixU'Qmnty    Urbain  Vtl,    Gté^ 
%oircXir^    Innoétnt  IX  i    Cli^ 
inent  VIL  Les  marques  de  bonté 
qu'il  reçut  de  chacun  de  ces  pon- 
tifes ,  témoignèrent  aflTez  cambiett 
on  méprifoit  les  délacions  de  f6S 
ennemis.  Engagé  par  dé  voir  à  en- 
feigner  la  fcolaftîque ,  il  eut  affez 
de  pénétration  pour  en  voir  16 
foible ,  &  afiez  de  hirdiefie  pour 
ofer  écrire  ce  qu'il  en  pcnfoit.  Son 
recueil  intitulé  :  Varii  TraHatus  Ô» 
Dî/putationes  ât  heceffanâ  TheolagU- 
fcholafiica  cùrrtciione,  Paris  1586  , 
'  in-S® ,  éft  r^lierché  &  mérite  de 
l'ètré  par  leê  théologiens  dégdgé^ 
des  mîtniti«%  de  l'école.  Ses«utrefe 
traités  i  les  uns  m6faux ,  les  autres 
dogmatiques ,  font  lAoins  eftimés  » 
Quoique  dignes  de  ((UelqUé  atteà^ 
tion.  Ils  marquent  tm  homme  qui 
9voit  fecoué  quelques  préjugés ,  tt 
^ni  cherchent  à  en  faire  revenir  foA 
fi^cle.  Il  s'éleva  contre  le  préjugé 
flseurtriet  de  U  nobleffe  de  fon 
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,im^li  b  que  la  rtfttre  pttti  philo* 
fophe  abandonne,  fon  Trohé  fuf 
cette  matrère  eft  en  françois ,  feue 
ce  titre  :  Chrétîenûc  Cô^fatad&n  êê 
Point  .d'hoûneur ,  fur  ti^tl  U  N^à 
hUjft  fonde  fes  ntûnomachîts  &  fae^ 
HltUy  Paris  1579,  în-g*'»  Il  le 
traduifit  aÀ(fi  en  latin.  On  lui  doSi 
encore  plufieUrs  ouvrages»  don| 
les  principaux  font  :  I.  Défmfc  éê 
/a  foi  que  nos  gntitrfs  ont  eue  en  ta 
PréftHct  rèel/e.  II.  Riponfe  fûMièrâ 
Â  une  Épttre  contre  le  Lihre^Arbitre  > 
tii-8®,  Paris  i^ii.  Ccft  cet  ou-* 
Trage  qui  fournit  à  l'eAvie  le  pré- 
texte de  l'attaquer.  III.  Def enfin 
Ftdel  advenus  Impios  ,  Athées  ,  &Ci 
in -8.^  Cficffofitttines  joignoic  à  là 
fbiehce  théologique ,  quelque  tein- 
ture des  lar.gucs  Grecque  ,  Hé-* 
braique«  Efpagnole,  îtaiienne  H 
Françoife.  Si  la  cônnoiâfance  dii 
bas-Breton  peut  être  mife  au  rang 
des  talehs ,  ce  favant  poiTédoiC 
parfaitement  aufli  ce  patois  ,  qui 
eft  peut-être  plus  mal  aifé  à  ap^ 
prendre  qu'aucune  langue  morte 
ou  vivante. 

CHEKE,  (Jean)  fié  en  1514* 
fui  profefleur  de  Grec  dans  luni** 
veruté  de  Cambridge  fa  patrie.  Il 
eflaya  de  changer  U  prononciatioit 
ordinaire  de  cette  langue  «  fur- 
tout  à  l'égard  des  voyelles  &  des 
diphthongues.  Cette  nouveauté  dé«* 
plue  au  chancelier  ,  qui  ord'onna 
par  im  décret  «  en  1^4^»  de  ne 
pas  philofopher  fur  les  fons ,  mais 
de  s'en  tenir  à  rufage.  Henri  Fllt 
lui  coilBa  l'éducation  du  jeune 
Edouard  fon  fils  ,  &  le  récompenia 
4e  fes  foins  par  les  titres  de  che- 
valier &  de  fccrctaire  d  état.  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  les  Catho* 
liques  le  firent  mettre  à  la  tout 
de  Londres.  Il  montra  d'abord 
beaucoup  de  tonilance  ;  mais  la 
trainte  du  bûchft  dont  on  le  nte- 
nalçott  t  lui  fit  abjurer  h  religion 
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Anglicane.  Cette  cétémùtde  (e  fit 
en  préfence  4e  la  reîne  d'Angle- 
terre. Le  doyen  de  Saint- Paul  fit 
^  un  difcours  ,  dans  lequel  il  le 
peignit  comme  un  vrai  pénitent» 
M  Comme  5.  PUm ,  il  a  vcrfé  des 
larmes  pour  avoir  renié;  comme 
S,  Paul,  il  dit  :  Quîd  me  vis  /i- 
€ere  ?  »  On  lui  prêtoit  ces  fenti- 
mens  ;  car  la  crainte  feule  lui  avoir 
infpiré  Ton  abjuration  ,  &  il  mou- 
rut à  Londres ,  le  1 3  feptembre 
15 57,  à  43  ans,  du  chagrin  de 
l'avoir  faite.  On  a  de  Chcke  :  I.  Un 
Traité  de  la  fuperflltîon ,  à  Lon- 
dres ,  1705 ,  in-8** ,  imprimé  à  la 
fuite  de  la  Vit  de  l'auteur  par 
Strype  i  cet  ouvrage  n'a  rien  de 
fort  intérefî'ant.  II.  Un  Uvre  dt  la 
pronontiation  véritable  de  la  lattptt 
Grecque ,  à  laquelle  l'auteur  s'étoit 
anaché  avec  beaucoup  de  fuccès» 
Baile  15559  in-8^,  en  latin. 

CHELÊBY,  {MoyU)  Voyei 
MoYSE,  n.®  VI, 

CHELLES  ,  (Jean  de)  archi- 
teâe  du  13*  fiècle,  s'occupa  de 
la  confiruâion  de  l'églife  de  Notre- 
Dame  de  Paris ,  &  bâtit  le  portique 
4u  côté  de  l'archevêché. 

L  CHEMIN,  (Catherine  du) 
.femme  du  célèbre  fculptcur  Gîrar" 
don,  &  digne  de  l'être  par  fon 
talent  fupérieur  de  peindre  les 
fleurs.  L'académie  de  peinture  & 
de  fculpture  lui  ouvrit  Tes  portes: 
Elle  mourut  à  Paris  en  1698.  Son 
illuftre  époux  confacra  à  fa  mé- 
moire le  beau  maufolée  que  l'on 
voit  dans  l'églife  de  Saint-Landry. 
Ce  monument  de  génie  &  de  re- 
connoiifance  ,  fut  exécuté  par 
Nourijfon  &  le  Lorrain  ,  deux  de 
fes  élèves  ,  d'après  le  modèle  de 
leur  maître. 

II.  CHEMIN,  (Jean-Bapiifte) 
né  le  26  novembre  1716,  devint 
^Hxé  de  Tourneville  ,  dan«  le  dio- 
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tjbfe  d*Êvreux ,  &  s'appliqua  ptr^ 
dcuUèrement  à  THiftoire  de  Nor-. 
mandie ,  fur  laquelle  il  laifîa  plu- 
fîeurs  manufcrits.  Il  efi  mort  le 
15  mars  I781 ,  après  avoir  pu- 
blié les  Vies  de  S.  Vinérand  ai  dt 
5.  Maure  y  martyrs. 

CHEMIN,  Fojr.  DtrCHEMiir. 

CHEMINAIS,  (Timoléon) 
Jéfuite,  né  à  Paris  en  1652 ,  d'un 
commis  de  M,  delà  VrilUèrettcti» 
taire  d'état ,  fit  admirer  fon  talent 
pour  la  chaire  à  la  cour  &  à  la 
ville.  Lorfque  fes  infirmités  lut 
curent  interdit  le  miniftère  de  la 
prédication  dans   les   églifes   de 
Paris ,  il  ail  oit  tous  les  dimanches 
inilruire  les  pauvres  de  la  cam- 
pagne. On  appelott  Bourdaloue  le 
Corneille  des  prédicateurs ,  &  Che^ 
minais  le  Raeùu  ;  mais  on  ne  lui 
donne  pins  ce  nom ,  depuis  que 
Maffillon  a  paru.  Ce  n'efi  pas  qu'il 
n'y  ait  dans  (es  Sermons  des  mor* 
ceaux  pathétiques  &  très  -  tou- 
chans  ;  mais  il  n'a  pas ,  à  un  degré 
auffi  fupérieur  que  î'évêque  de 
Clermont,  le  talent  d'enlever  l'ef- 
prit  &  d'attendrir  le  cœur.  Il  ne 
îe  foutient  pas  fi  bien  ;  il  écrie 
avec  moins    de  pureté.  On   dit 
qu'il  vouloit  s'affracchir  du  )oug 
des  dtvifions  &  des  fubdivifions» 
entraves  du  génie  &  quelquefois 
du  fentiment.  Le. P.  Bretonneau  a 
publié  fes   Difcours   en   3    vol. 
in-ii.  Le  P.  ChemûiaU  mourut  en 
1689,  âgé  de  38  ans ,  en  digne 
miniftre  de  cette  religion  qui  l'a- 
voit   animé  pendant  fa   vie.   Sa 
carrière  fut  courte  ,  mais  elle  fut 
bien  remplie.  On  a  encore  de  lui 
Les  Sentimtns  de  prêté ,    imprimés 
en   1691 ,  in- 12',  ouvrage  qui  Ce 
jrefient  un  peu  trop  du  fty  le  brillant 
de  la  châtre ,  &  pas  aflez  du  lan- 
gage  a£re£hieux  de  la  dévotion. 
Le  P.  Cheminais  avoit,  dit.->  on» 
du  talent  pour  les  poéfies  légères 
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&  pour  les  rers  de  fociété; 
il  ne  nous  refte  de  lui  en  ce  genr« 
que  qudques  vers  ,  cités  dans  la 
Ripubliqut  éts  Lettres  de  Bayle , 
(feptembre  i6S6)  qui  les  appelle 
fort  jolis  &  fort  galons^ 

1.  CHEMNITZ,  (Martin) 
Chcmmduty  difciple  de  MiUnehthon, 
efl  célèbre  par  fon  Examen  Concilit 
Trîdentini  »  cours  de  théologie  Pro- 
teilame ,  en  quatre  parties ,  qui  for- 
ment I  vol.  in*  fol. ,  Francfort  1 5  8  5» 
ou  4  vol.  in-8.^  Il  £ut  attaqué  par 
Andrada .  • .  Chemm4\  mourut  en 
1586,  à  64  ans.  Il  étoit  né  en 
1522  à  Briczen  dans  1«  Brande- 
bourg,  d'un  ouvrier  en  laine.  Son 
mérite  le  rendit  cher  aux  princes 
de  fa  communion ,  qui  l'employè- 
rent dans  les  a£Euce»  de  l'Églife  & 
de  l'Ëtat. 

IL  CHEMNITZ,  (Chrétien) 
petit-neveu  de  Martin  ,  naquit  à 
Koningsfeldt  en  161  ^  .Apres  avoir 
été  minière  à  Veimar ,  il  fut  fait 
profefTeur  de  théologie  à  lène, 
où  il  mourut  en  1666  à  j  i  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Brevis  infiruâio 
futuri  Minifirî  Ecdcfice,  II.  Differ^ 
tûtiones  de  Pradefiinatione ,  &c.  écc» 

lÏJ,  CHEMNITZ,  (Bogeflas- 
Philippe  )  petit-fils  de  Martin ,  eft 
auteur  d'une  Hifioire  très-détaillée 
&  forreftimée  en  2  vol.  in-£ol.  de 
la  guerre  des  Suédois  en  Allemagne 
fous  te  grand  Guftaufe- Adolphe,  La 
reine^  Chrifiine  ,  en  récompenfe  de 
cet  ouvrage ,  anoblit  l'auteur  ,  & 
lui  donna  la  terre  de  Holftedt  en 
Suède,  où  »1  môuffut  l'an  167s. 

CHENAYE  DES  Eois  . 
Toye^  D  £  s  B  o  I  S- 

-  CHENIER,  (André)  fils  d'un 
conftir  François  à  Conftantinople , 
naquit  dans  cette  capitale  de  rem- 
pisé  Ouoman  &  fe  fit  conaoitte 
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psr  un  tdent  aimable  pour  la 
poéfie.  Quelques  articlei  de  lui, 
inférés  en  1792  dans  le  iournat 
de  Paris ,  irritèrent  les  lacpbins  , 
qui  le  firent  condamner  à  mort 
deux  ans  après  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris.  Il  n'étoit 
âgé  que  de  31  ans» 

CHENU,  (Jean>  avocat  I 
Bourges,  puis  à  Paris,  fe  maria 
en  i$74  ,  &  ipourut  en  1627* 
a  68  ans.  On  a  de  lui  :  Anti^  . 
quiiés  de  Bourges  ,  Paris  1621  t 
in-4^  V  Chronologie  des  Archevêques 
de  Bourges  ,  en  latin ,  1621 ,  in-4^  i 
&  quelques  livres  de  )urifprudence , 
oubliés.  Ses  autres  ouvragies  fon€ 
fayans  »  mais  mal  écrits.  C'étoii 
un  homme  très-laborieux* 

CHEOPS,  VoyeiKbVHTvr* 

CHERBURY,  (  Mylord  f 
Voyei  I.  Herbert» 

CHEREAU,  (François)  gva^ 
veur  ordinaire  du  roi ,  né  à  Blois 
en  1681^  ipoEt  à  Paris  en  1729, 
à  48  an»,  a  gravé  S.  Jean  dans 
U  défert  d'après  Raphaël}  le  por-*  . 
trait  du  cardinal  de  PoUgaae  d'après 
RJgaud,  Ces  efiampes  font  très» 
eftiméesy  alnû  que  prefque  tout, 
ce  qui  eà  forti  de  fon  burin. 

CH.EREBERT.   VoyeiCà.^^ 

RIB^ERT. 

CHÉRÈMOCRATE  ,  célébra 
architeâe.,  bâtit  le  fameux  templa 
de  Diane  à  Éphèfe  ,  qui  pafla  pout 
l'une  des  merveilles  du  monde. 

CHÉRÊPHON,  poète  tragîqua 
d'Athènes  ,  vivoit  du  temps  de* 
Philippe  toide  Macédoine.  Il  étoic 
ami  de  Socrate  &  de  Démofihenes, 
Arîftophane  fe  moquoit  de  fa  mai-^ 
greur ,  qui  étoit  fi  extraordinairr 
qu'eUe  étoit  pafTée  en  proverbe^ 
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)à'£férQ4otc,  çl^^nu  I«t  vi^ire  qi7 
l^s  Athéniens  r£m{^OE(ér«itt  fuf 
JÇcr^,  ten  poëme  çl\ari9«  t«Uov 
fneoc  les  yainquçi^s,  qu'ils  fir^ 
.  ^ooo^ir  2  l'aucçuv  ui|«  pièce  d'oiv 
pour  cl^agu^  vçw ,  Sf  qu'Us  pf^ 
donnèrent  qu*oo  réçitexQU  ilps 
foéfics  avec  cejles  d*Homcre»  Si 
sous  en  jugeons  par  les  firagmens 
qui  noiu  en  reûent,  daos  Anfiott, 
dans  Str^hqn  y  &  dans  fosipke  contre 
jtpion,  cet  ouvrage  ipéritoit  une 
telle  rëcompenfe.  Le  général  Lyr 
fanân  voulut  toujours  avoir  ChérUe 
auprès  de  iui  >  pour  que  ce  poëte 
tranfinrt  à  la  poftérité  fa  gloire 
&  ifes  aâtpns.  — Il  y  eut  un  autre 
€iiÈRiL£,  poftérieur  à  celui-ci» 
qui,  quoique  mauvais  verfiÂcr- 
teur  y  9  ecquis  une  forte  4f  célé- 
brité, parce  qu' J/exandre  lui  avoit 
|>ermîs  de  le  TuiviQ  en  Aâe  p9ur 
chanter  fes  vi^oireg ,  ^  qu'il  l/ç 
récotnpenfi  comme  il  auroit  fait 
un  poëte  excellent.  Q^e^ues  au- 
teurs racontent  la  choie  *  autre- 
ment ,  fie  difent  que  'ce  prince  qui 
le  connoiiToit,  lui  avoir  promis 
un  philipped'or  pour 'chaque  bon 
Vers  ,  &  un  foufllct  pour  chaque 
mauvais  ',  &  que  s'en  étant  à  peine 
•freuvcfept  de  bons  dans  un  pôëme 
fort  long,  Alexandre  indigné  defon 
ignorance  «  le  fit  mettre  en  pxifçn , 
où  il  le  laifla  mourir  de  faim,. 

CHERIN ,  (  Bernard  )  génçalo- 
glfie  des  ordrei  du  Sagst'ïfprit  & 
le  Saint-Lazare ,  mort  à  Paris  ea 
1785  ,  mettoit  de  l'équité  dans 
l'examen  des  tnres,  où  d'autres 
n*ont  mis  qu'une  fimple  cpm* 
plaiiance.  L*on  difoit  même  qu'il 
^toit  inji^/U  à  fine  dc/uJKa,  On  a 
de  lui  ia  Ginétdoffit  dtMoaiifquiou  , 
in  -  4.° 

I.  CHER  ON  ,  (MythoL) 
fib  d'jipoUon  j  donna  fon  nod 
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9  ta  ville  de  Cké^çi^e  en  Qx^^ 
qui  avîint  lui  fe  nominçit  Airué. 

l\,  CI^ÊRON  ,  (Ëlizabeai-Sa«i^ 
^^e)  fille  d'un  pçisure  en  émail  dç 
la  ville  de  Mç^x ,  naquit  à  Paris 
en  164S,  &  eut  fon  père  pour 
m^itte.  A  l'âge  de  14  ans»  le  non» 
de  cette  cjifaoi  étoit  déjà  célèbre  « 
&  éclipfoit  cehii  de  Con  pèrt«. 
L'illufire  U  Brun  la  peéfenta  ai 
1671  à  l'acadcmic  de  peinture  « 
de  fculpture ,  qui  couronna  fea 
talcns  en  lui  donnant  le  titre 
d'académicienne.  Cette  fille  illuârc 
fe  partageoii  entre  U>  peinnire» 
les  langues  fevaates,  la  poéfie  8c 
la  muTique.  Elle  a  deffiné  en  granil 
beaucoup  de  pierres  gravées ,  tra« 
vail  pour  lequel  elle  avoit  un  talent 
décidé.  Ses  tableaux  n'étoient  pas 
moins  rccommandables  ,  par  ua 
}>ougoûtde  deffia^  une  (^lité  de 
pinceau  (îi^vlièrea  un  beau  toa 
de  couleur ,  &  une  grande  intel- 
ligence du  clair-obrcuç.  Tomes  les 
içanièrçs  de  peindre  lux  étoieni 
^niliores.  ^lle  a  e^ccell^  da^s  Thifr 
tpire^  dans  la  peinture  k  VHuile, 
dans  la  miniature  en  émail ,  dans 
le  portrait  »  &  fur--toui  dans  ceux 
des  femmes  :  le  feul  qui  nous  refte 
de  Mad.  DesfiQut^ms  eft  de  fa  main* 
Qa  dit  qu'elle  peigcioit  ibuvcnt 
de  lUémoire  des  pcrfonpes  ^£enies , 
avec  autant  de  teffemblanoe  que 
il  elle  les  avoit  eues  fous  les 
ytu;t.  £lie  ainnûti  fur*tout  à  con* 
ierver  lea  pettriûts  de  ies  amis , 
fo^r  Mv^k  U  fd^ty  di£nit*!>dle9 
diA*€n$rtumr  wt€  €tuty  màmt  es  ianr 
ûkfttÊ4^  X«'académie  des  Ritowati 
de  Padoue  Thonora  du  fyn^oiB 
d'Erato  y  Si  lui  donna  une  place 
dans  fa  compagnie.  Une  û  grande 
séttoion  de  talens  lui  fit  accorder 
pfr  Loufs  Xiy  une  penfion  dm 
cinq  cents  livres.  Elle  nourut  % 
Paris  le  j  iepiembre  171^9^^% 
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4e  6^  aos,  auffi  tùimablcpn  let 
qualités  du  coeur  que  p^  celles 
de  refprlt.  Elle  avoic  été  élevée 
daas  la  religion  Pi oteAante  ^  mais 
l'ayant  quittée  pour  la  Catholique , 
elle  prouva  par  Tes  vertus  la  ûacé- 
rité  de  fa  coaverûon.  Une  dame 
coquette  lui  ayaat  demandé  cinq 
copie/  de  fon  portrait  y  un  ami 
de  Mlle  Ckéroa  lui  dit  :  m  £h  I 
pourquoi  le  unt  multiplier  ?•..  >i 
Huoniam,  répondit-elle,  multij^i- 
fattt  {uni  miquitatts  ijus».  On  a  de 
cette  fille  célèbre  :  1.  EJfai  des 
Pfiaumes  &  Caaùquu  mis  en  tcrs  , 
cnricbi  de  figures,  i  Paris  1699, 
in-8.^  Les  figures  font  de  Loui* 
Ckérqs,  foa  frère,'  bon  graveur 
ti  habile  peintre,  né  à  Paris  en 
1660 ,  &  mort  à  Londres  en  1713 
96$  ans.  II.  Le  Cantique  d'Habacuc 
fi  U  Pfcifume  cm,  traduits  en  vêts 
fwi^is  y  ^  publiés  en  fjiy  ^ 
in- 4*^,  par  U  Bay ,  ingénieut  d» 
Roi ,  qui  avoir  épouio  cette  femme 
d'efprit.  III.  Les  Cedfes  renvvfées, 
pièce  ingénieufe  &  platfaotc ,  que 
le  célèbre  poète  RouffcatL  eftimoit 
&  qu'on  pubHa  en  1717  avec  I» 
BntrAehom^omachie  ^Homère ,  tx9r 
duite  en  vers  pas  B^inin  Je  cadet. 
]La  poéiie  de  MUe  Chéron  eft  foihie, 
^  ne  vaut  pas  Us  ial>leaux  \  il  y 
^  pourtant  quelques  jolis  déails , 
£i  ï*OJe  fur  h  Jug/:meut  dernier  y 
n'eft  pas  un  ouvrage  méprifablei 
Quelques  -  uns  om  attribué  cette 
dernière  pièce  aa  Père  Cêmpif- 
tron  Jéfuite.  L'abbé  BofyuiUon  fie 
les  vcfs  AuLvsos  pour  £01^  poiH 
twir: 

•»  D£^iiatMlenee9tqHt»PaffemhJagt: 

Mfiifueany 
tSmdrtt  f oA^'oifTA  Chéro»  Pamement 

de  ht  Fnaee. 
Mien   ne  peut   de  fa,  plume  égaler 

PtfiUUtttfii.  y. 

f^  Us  ffoccf  de  fon  gincctuu.  ^ 
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CHERSIPHON,  VoyeiCrtsi^ 
VR0N9  n;^  l. 

CHÉRUBIN  d'OrUans; 

(  le  Pcre  )  Capucin  ,  cultiva  1« 
phyfique  &  l'optique.  On  a  de 
lui  :  I.  La  Vioptrlque  oculaire,  % 
Paris  167 1  •  in-foL  U.  La  Vî^oa 
parfaite  y  1677  ^  *68i,  en  a  yoL 
in^fol.  figures.  Ces  livres  renfei> 
ment  des  chofes  curieufes  qui  l€# 
font  rqphercher. 

CHESEAUX,  (Jean-Phinppe 
de  Loys  de)  né  à  Laufanne  eg» 
1717,  mort  à  Paris  en  1751  a 
3.3  ans ,  étoit  petii-fils  du  célèbre 
Croiifas.  Les  académies  des  fcience» 
de  Paris  ^  de  Goitingen  &  ^ 
Londres ,  fe  Taffocièrent.  C'étoit 
un  favant  univerfel*  L'aflronomie^ 
la  géooïétrie  commune  &fublime> 
la  théologie,  le  drok,  la  méde- 
cine ,  l'hiAoire  ,  la  géographie  ^ 
les  antiquités  facrées  &  profanes ,. 
l'occupèrem  tour  -  à  -  tour.  Dès 
l'âge  de  17  ans,  il  avoir  fait  troîai 
Traités  de  phyfiquç  fur  la  Dyna-^ 
ttUquAy  îux  la  force  de  la  poudre  à 
canon  y  &  fur  le  mouvement  d4i*Air 
dans  la  propagation  du  fan*  On  » 
encore  de  Chjtfeaux,  on  vol.  in- 8*^ 
de  Dljfenatioas  critiques  fur  l^partU  - 
prophésiqtte  de  r Écriture' Sainte  ^  Pati$ 
175 1  ;  un  Traité  de  U  Comète  de  7^5  j: 
une  Table  des  Équinoxes  da  Soleil  ^ 
de  la  Lune  ^  &  des  tdémens  de  Cof^^ 
mographie  ^  d^Afitonomîe  ,  qu'il" 
çofflpofa  en  faveur  d'un  ^eune 
feigneur.  Ce  4<rnier  ouvrage,  plein* 
de  clarté  &  de  précifion  >.  eH  jufle* 
mem  eâimé. 

CHESELDEK,  (Guillaume> 
chirurgien  célèbre  de  Londres  , 
inort  ea  17^2  à  64. ans,,  étoit  de 
la  fociété  royale  de  cette  ville  ,„ 
&  corre^ondânt  de  l'académie  des. 
fciences  de  Paris.  Les  heureux. 
Succès  de  Doublas  dans  Textraâioa- 

Z4 


j^o        C  H  E 

ée  la  pierre  par  le  haut  appareît» 
ranimèrent  à  fuivre  &  à  pratiquer 
la  même  méthode  j  &  dans  Vex- 
pcrience  qu'il  en  fie,  il  ne  trouva 
d'autre  fujet  de  fe  repentir  ,  que 
celui  de  n'avoir  pas  tenté  ce  fe- 
cours  plutôt.  Mais  de  toutes  fes 
opérations  celle  qui  loi  fit  le  plus 
d'honneur,  fut  d'avoir  donné  la 
vue  à  un  jeune  homme  de  14  ans^ 
aveugle  de  naififance,  en  lui  ou- 
vrant la  prunelle  des  deux  yeux. 
On  trouve  les  détails  circoo^ançiés 
de  cette  opération ,  dians  les  Tranr 
factions  philo/ophiques ,  &  dans  ItS 
'MémciTCs  dt  i' Académie  de  Chirurgie, 
Cet  habile  lithotomitte  donna  , 
en  1713  ,  une  Anatomît  du  Corps 
humain  ;  il  y  en  a  eu  huit  éditions  : 
la  dernière  a  été  imprimée  à 
Londres  en  1752.  Cet  ouvrage 
<ft  femé  d  obrervatioQS  çhirurgi* 
éales  très  -  curreufes,  &  orné  de 
quarante  planches  fort  exaâes^ 
£e  même  auteur  a  donné  une 
Ojiéographic ,  Londres  1733,  in- 
folio ,  avec  de  irès-bclles  figures. 
On  y  trouve  une  expo^tion  des 
maladies  des  Os ,  reçommandabfe 
par  fon  exadHtude.  Voy.  Baudot, 

ÇHE5NAYE ,  (  Nicote  de  la;  ). 
9Uteur  abfolument  inconnu,  au- 
quel on  attribue  une  Moralité  par 
perfonnages  ,  affez  rare  ,  qui  eft 
intitulée  :  La  Nef  de  famé,  avec  k. 
^cuvcmaîl  du  Corps  hwnaîn ,  la 
condamnation  des  Banquets  ,  &  k 
Traité  des  Pajjionsde  l'Ame;  Paris^» 
Vcrard,  111-4®,  fans  dàf:^. 

LCHESNE.  (André  du)  appelé 
le  Père  de_  l^H'Jloir^  de  France  ,  na-  - 
cfuit  en  1 584  à  l'Ifle-Bouchard  ^n 
Touraine.  11  fut  écrafé  en  1640, 
à  56  an«,  par  une  charrette,  ea 
allant  dç  Paris  à  fa  n)aifon  de 
campagne  à  Verrière.  On  9  de 
lui  :  Une  Hifioire  des  Papes ,  Paris 
4653,  a  vol.  ift-  folio.  II.  Uoiç 
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Wftûtre  êiAngUtexreexk  1  vol.  to-fbft 
comme  la  précédente,  Paris  1634  » 
&  regardées  Tune  &  Tautre  commtfe 
àts  compilations  un  peu  indigeftes« 
III.  Ufiîftoire  des  Cardinaux  Frati-- 
çois ,  qu'il  commença ,  &  que  fou 
fils  acheva  en  partie ,  Paris  1660* 
Il  n'y  en  a  eu  que  1  vol.  (^e  pu^ 
bliés ,   &   il  devott  y.  en  avoir 
quatre.  C*eft  an  ouvrage  mal  fait  >^ 
mal  digéré,  &   encore  plus  mal 
écrit..  IV.  Recueil  dts  Hifioriens  dt 
France,  Il  devoit  coiMenir  24  voK 
in  -  folio.  Du  Chef  ne  donna  les 
deux  premiers  vol.  depuis  l'ori-^. 
gin.e  de  la  nation   jufqu'à  Hu$ues. 
Capet  ^  \t   troifième  &  le  qua- 
triènïe ,  depuis  Charles  Marul  juf- 
qu'à ^hillppe'AmfftJU ,  étoient  fout, 
prefife  lorfqu'il  mourut  ,  (  ^oy^ 
De£rio  &  Hugues,  n®  yii.> 

Son    fils  François  du    C&ESNE  x 
héritier  de  rérudîtion  de  fon  père  $. 
publia  le  cinquième,  depuis  P^V 
lîppe^Auffifle  jufqu'à  Pfdlippe  le  Bel*. 
V.  WflQrÎA  Francorum  ^Norman» 
norum,  Scriptores ,   in-fol.  V  I.  Le^. 
Généalogies  de  Aîontmorenci,  Chi^ 
tillon  ,    Gufnts  ,    Vergy  ,    Dreux  y 
Béihurte  y  Chauîgnlers  y   7  volumes, 
i^n- folio.  VIL  Hifipirc  des  Ducs  & 
Bourgogne^,  1619  &  162&,  2  voU. 
Vi-4.*>  VI IL  Bibliothc€a  Clunia- 
cenfis ,  Paris,    1614,  io-fpl.  &c.\ 
recueil  util« ,  publié  avec  Dom 
Alarrier,  — Du  Chef  ne  étoit  un  dti 
plus  iavans  hommes  qiie  la  France 
ait  produits  pour  rbiiloiï:e ,  for- 
tout  pour  celte  du  Bas  -  Empire» 
1-i  cpmmuniquoit  libéralement  fes 
recherches,  non-feulement  à  fes. 
ainis,  mais  encore  aux  étrangers^ 
ies  Recherches  fur'-  les  Amijuités  de^ 
Filles  de  France,  que  plufieûrs  écri- 
vaifis  lui  ont  attribuée  «  ne  partie 
être  ni  de  cet  écrivait^,  ni  digne  d^ 
fa  plume.. 

IL  CHESNE,  (Jean-Baptîfte> 
PtvHpptot  du^  Jéfuitç  «  né  en  16^ 
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kii  village  du  Chefne  en  Cham-« 
pagne  «  dont  il  prit  le  nom  , 
mourut  en  175^,  dans  fa  6y^ 
snnée.  On  a  de  lui  :  I.  Abrégé 
àt  l^fiifioîn  iEfpaffie ,  in  -  12. 
II.  Abrégé  de  l*kiflolrt  ancienne  , 
in- 1-2.  Ces  deux  ouvraees,  quoique 
fuperficiels ,  ont  fervi  a  Téducarion 
<Ie  la  jeuneffe ,  pour  laquelle  l'au- 
teur a  voit  du  talent.  III.  j^c  Pré- 
dtfllnatianîfme  ,  1724,  in  -  4.^ 
IV.  Hiftoire  du  Baianifme ^  '73*» 
in  -  4.^  V.  La  Science  de  U 
jeune  NobUJfe ,  17  ^O  ^  3  vqlumeJ 
in  -  1%. 

III,  CHESNE,  (Jôfcph  du) 
^vercetji  ffu s  ,  feigneu^  de 
la  Violette  y  médecin  ordinaire  du 
Boi  ,  étoit  natif  de  l'Armagnac. 
Apres  avoir  £ait   un   aiTez  long 
Céjour    en   Allemagne  ,   il    vint 
exercer  (on  a"  à  Paris*  Il  a  voit 
acquis  dé  grandes  connoifTances 
dans  la  chimie ,  à  laquelle  il  s  er 
toit  particulièrement  appliqué.  Les 
fuccès  qui  fuivirent  fa   pratique^ 
dans   cette  partie  •    déchaînèrent 
contre  lui   les   autres  mçdecins« 
iur-tout  Gity-Fatia,  qw  s'efforça 
de  le  couvrir  de  (arcarmes  &  de 
railleries.  Il  porta  ion  acharne- 
ment }u(^u  à  s'en  prendre,  à  tout 
le  pays  d'Armagnac,  qu'il  appe- 
ioit  maudit  pays.  Cependant  l'ex- 
périence a  fait  voir  que  du  Che/nfi 
a  mieuxrencqntré. Air  l'antimoine 
que  Patin  Si  Ces  confrères.  C«  fa- 
Tant  chimifte  ,   qui  eil  appelé  du 
Que/ne  par  Moréri,  mourut  à  Paris 
en  1 609 ,  dans  un  âge  très-avancé. 
Il  a  fait  en  vers  françois ,  La  Folie 
Att,  Mortàcj  i^S)/ia-4^.',  Le  grand 
'Miroir  du  Monde  ^  159J>  in-&.? 
U  avoit  auifi  çompofé  pluûeucs 
livres-  de  Chimie,,  qui  ont  eu  de 
la  réputation-,  tel  qu'un. 7ra»>«  fur 
la  Cure  des  Arquebufades  y  un  Anti^ 
d^êoirt  fpargyrique  j    liflé   Apologie 
4^Chmi^./^  '.  ..^ 
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IV.  CHESNE,  Voyei  CBBrNi, 
&  Enziitas. 

CHESTERHELD  ,  (  Philippe 
Dorner  Stanhope  »  comte  de  )  ni 
à  Londres  le  21  fepiembre  169) , 
mort  le  24  mars  1773  ,  à  78  ans, 
a  été  l'un  des  meilleurs  philofo- 
phes  moraliftes  d'Angleterre.  Après 
avoir  fait  d'excellences  études ,  il 
voyagea  pour  connoitre  les  hom- 
mes ,  dont  la  leâure  ne  donne 
jamais  que  des  idées  imparfaites. 
De  retour  dans  fa  patrie  >  il  fe 
pfoduifit  à  la  cour ,  &  obtint  ea 
1722  ,  la  place  de  capitaine  aus: 
Gardes  -  Suifiies  *,  mais  trois  ans 
après  il  ^t  difgracié ,  &  privé  de 
tous  fes  emplois.  La  mort  de  foa 
père  en  1726  «  le  lit  entrer  dans 
la  chambre-haute  »  &  la  mort  de 
George  1,  en  1727,  lui  procura 
une  fituation  brillante.  Il  eut  îe 
bonheur  d'avoir  pour  contempo-' 
rains ,  les  hommes  lés  plus  illu(^ 
très  ou  les  plus  célèbres  de  fa 
tk2Àon ,  Addiffon  yVamb'rung ,  Garth^ 
Gay  ,  Pope  ,  &c. ,  &c.  Tous  ces 
écrivains  furent  (es  amis  ,  &  il 
ne  s'enorgueillit  pas  avec  eux  « 
comme  tant  d'autres  grands  ,  d'ê* 
tre  leur  proteéleur.  Mais  une  fù« 
nede  paâlon  ternit  fa  gloire  & 
altéra  la  douceur  de  fa  vie  :  c'cft 
l'amour  excefiif  du  jeu ,  qui  le  lia 
quelquefois  avec  les  hommes  les 
plus  méprifables.  Le  pofte  d'en- 
vbyélà  la  Haye  i  en  J728.,  acheva 
dé  déranger  fon  commerce  avec  les 
•Mnfes.Le^  grâces  d'une  élocution 
fecite  &  les  prodigalités  d'un  ca« 
^raâère  magnifique  lui  firent  tant 
de  partifans ,  que  le  roi  fe  crut  né- 
cêflairé  éi>  Hollande.  En  1732  ,  il 
eut  l'honneur  d'aiTocier  à  l'ordre 
des  Francs- Maçons  fe  duc  de  Lor- 
raine ,  depuis  empereur  fous  le 
•  oora  de  François  L  Ce  prince  le 
'ti^ita  toujours  en  ami' tendre.  Le 
wQoaue  de  Chefter^ld  étant  tombé. 
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malade  à  la  Haye  ,  demanda  fou 
rappel  ,   &  brilla    fur   un   aytrç 
théâtre.  Son  éloquence  &  Tes  ta- 
ieas  lui  donnèrent  une  grande  in- 
fluence dans  la  chambre  -  hautr. 
Enfin ,  décidé  à  cultiver  dans  une 
retraite  honorable  la  phliorophi^ 
&  les  lettres ,  il  rompit  les  liens 
qui  l'auiichoient  à  la  cour.  Il  Ce 
maria  ea  1733  »  Se  (on  hymen  fut 
heureux.  Il  avoit  obtenu  le  gou- 
vernement de  l'Irlande  ,  où  fon 
humanité  &  fon  humeur  libérale 
ont  rendu  fa  mémoire  trè»-chèr^. 
Il  cpnferva  ù  gaieté  îufques  daoa 
fa  vieille^e.  Quelques  jo^rs  avant 
fa  mort,  il  alla  fe  promener  tu 
carrofTe.  Quelqu'un  lui  demanda , 
4*il  avoh  iti prendre  l^m^  —  Nofk, 
répondit- il ,  ^'a*  éU  f^rc  Mne  ri* 
fétUion  dfi  mon  inferrement^   On  a 
de  )ui  divers  Ouvrage  de  moralç^ 
de  philofophie  de  de  politique ,  qui 
ne  font  pas  exempts  de  défauts , 
inat$  qui  o0rent  des  réflexions  orir 
Ilinaies,  Un  des  plus  piquans  eÀ 
ion  Bramlat  In/plrc ,  qui  a  été  tra^ 
duit  en  (rançois  en  un  petit  volun?ue 
)n--i2.  On  diftingue  auilî  fes  Ixures 
àfonJUs  ,  Amllerdam  1777 ,  4Vot. 
in- 12 ,  où  il  parle  en  homnie  qni 
conçoit  le  monde ,  maïs  qui  croit 
trop  qu'on  eft  toujours  aifea^  hon- 
nête ,  lorfqu'on  eft  aimable.  Av 
lieu  de  l'inftruirc  des  devoirs  d'un 
citoyen,  d'unphilofophc,  il  lui 
apprend  le  moyen  de  tromper,  les 
femmes.  Ce  fils ,  pour  leqj»ti  il 
écrivoit^  étoit  un  l^â^rd  \  .G<M'.il 
n'a  pas  laifle  d^nfans  légifimw. 
,On  a  açcufc  mylord  Çhfjkrfi^ld  es 
pojrtjer  le  fçepticifme  iuiiqw^^  ^&^pfi 
les  principes  de  la  mprale  «  ^ 
croire  peu  à  la  vertu  >  parce  q%e 
lai-même  n'en  avoit  pas  beauf  Qup» 
du  moins  de  celle  qui  wélUahlJ3- 
meni  mérite  ce  nom.  A«fli  le  uîi- 
pn  dans  le  parlement  changer  cha- 
que Jour  d'opinion ,  parce  qu'il 
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lacauTe  des  rois ,  lorsqu'ils  étotent 
dans  l'infortune  -,  &  trahit  celle  de 
la  nation ,  lorfqu'il  efpcra  la  faveur 
dts  rois.  C'eik  lui  qui  contribua 
le  plus  à  rendre  le  parlement  fep^ 
tennal  ;  &  ce  n'eft  pas  la  feule  at«- 
teinte  qu'il  porta  à  la  conftitiuio^k 
de  fa  patrie. 

I.  CHETARDIE,  (  Joachî» 
Trotti  de  la)  bachelier  de  Sot- 
bonne  &  curé  de  Saint-Sulpîce  de 
Paris,  naquit  en  16^6»  au  chà* 
teau  de  la  Chétardie  dans  l'Asie 
goumots ,  &  mourut  en  1714.  U 
avoir  été  nommé  à  Tévêché  de 
Poitiers  en  17QI  ;  mais  il  le  re- 
fufa.  Ses  devoirs  de  pafteur  ive 
l'empêchèrent  point  d'enrichir  le 
public  de  plufieors  ouvrages  utiles. 
Il  publia  :  t.  Homélies  pour  tous  Ics^ 
Dimanthes  &  Fuies  de  Cannée ,  3^  voU 
in- 4®  pleines  d'onétion  fit  de  fo^ 
lidité.  II.  L'ouvrage  connu  fous 
le  nt>m  de  Catichîjme  de  Bourges^ 
en  2  vol.  in-i2 ,  &  i  vol.  in-4.* 
III.  Explication  de  CApocalypJt  ^ 
in- S.**  &  in- 4.®  IV.  Entretiens  Ecm. 
cléfiaftiqucs ,  4   VOl.  in-I2. 

II.  CHÉTARDIE  >  (  le  Cheva!» 
lier  de  la  )  neveu  du  curé  de 
Saint-Sulpice ,  mort  vers  1700, 
étoit  un  homme  d'efprit  «  plôft 
de  politeffe.  Il  tfk  auteur  de  deux 
ouvrages  dont  les  leçons  font 
excellentes  ,  mais  dont  le  fiyle  & 
les  réflexions  n^ont  rien  de  bieik 
remarquable.  Le  premier  a  pour 
titre  :  InflruHiôn  pour  un  jeune  Sel' 
gneùr  j;  &  le  fécond  :  InfintSloa  pour 
une  Pr'incefft  y  in-i2« 

CHEVALET,  (  Ant^iae)  gea-» 
tilhosnme  Pauphifiiois ,  tft  auteur 
de  la  ru  de  SXhrtJlopht  par  pvfom^, 
nii^f  >  Greiapble  »  i\Y>%  ia-tol» 
iort  rare. 

CHPV*LIERf  (»icobs> 
Fraoçois  réfugié  àU^reclu»    à 
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p^wfc  de  11  reUgioQ  Pratefiant^ 
qu  il  profclToi^ ,  a  fait  paroitrc  uq 
îavant  ouvnge ,  intitulé  :  Ri- 
tkcrches  çuMufu  d'Antiquités  cxtnjtr^ 
vées  à  i%r4chi  ,  1709  ,  in-foUo. 

CHEVALiER  Sans  Rm^ 
fROÇHÂy  Vay.  les  atticles  9a|l- 

hh'LKH  ,  BaITARD  ,  TrEMOILI£  , 

trois  guerriers  auxqoeU  on  donna 
ce  nom. 

CPEVALON  ,  (CUude)  im- 
primeur di(lingué  dans  \%  16*^ 
£çcle  ,  a  publié  dos  éditions  pré» 
fieufes  4  exécutées  avec  foi 9  , 
telles  que  le<  (juntes  àt  S.fér^mâf 
de  5.  Aiifft/lif^ ,  le  Z>ro£<  Wm7  avf ç 
4es  Çommattairti, 

CHEVANES,  (Jacques  de)  n^ 
f  Autyn,  (e  6t  capucin»  Qc  ol> 
lise  un  nooi  parnu  \^  pr^dica^r 
teurs  &  les.  thîéolqgiens.  On  lui 
doit  plufieurs  Ouvrages  où  il  rè|;ne 
lus  de  piété  c[uc  de  bon  goût« 
'  eft  mort  à  la  fin  du  ly^fk^e. 
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CHEVASSU,  (loi^pli)  curé 
des  Roufles  dans  le  diocèfe  de 
Saiat-Claude,  mort  à  Saint-Claude 
fa  patcîe,  le  if  oftobre  17^1,  A 
if%  «ns ,  étoft  rexemple  du  trou^ 
peau  quH)  inAruifok.  On  a  de  lui? 
I.  Des  Miditatîons  Eec/^afilgues  „ 
6  voluttes  în-ï2,  1764,  où  il  y 
a  des  chofes  lolides  Se  peu  de 
teiKhantes.  II.  le  Mijfionnaire  F»- 
roi£iai,  4  vol.  in-ii,  renfermant 
(ts  Prônes  de  des  Conférences  finr 
les  principales  vérités  de  la  re- 
ligion. L'onéHon  n'étoit  pas  la 
qualité  dominante  de  cet  orateur  *, 
mats  il  étoit  inAruit ,  &  poffédoit 
bien  l'Ecriture  &  les  Pères. 

CHEVERT,  < Franc W  de)  ni 
à  Verdun- Air -Meufe^,  lo  11  fé- 
vrier 169$  »  d'abprd  enfant  de 
choeur ,  s'éleva ,  du  ppfie  de  6mple 
ioldati  au  grade  de  lieutenant*. 
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général.  11  dift  tout  à  fon  mérite, 
&  rien  4  la  faveur  ni  à  l'imtigu^. 
Il  eue  à  lutter  cuntre  l'envie  8ç 
poqtre  robfcurité  de  fa  naiffance* 
Une  étude  profonde  de  la  lac*- 
tique  «  un  amour  extrême  de  f«a 
devoirs  ,  vn  defir  ardent  de  fc 
diilinguer  ;  tels  furebt  les  protec* 
teurs  qui  veillèrent  à  Ton  avan- 
cement. Nous  ne  ûitvrons  pat 
toutes  les  aâions  dr étantes  qiiî 
le  diftinguàrent.  Tout  le  monde 
connoit  la  retraite  de  Prague  p4r 
le  maréchal  àtBdic-lfic.  Chiven, 
qu'il  y  laifla  avec  dix-huit  cen|a 
hommes ,  preffé  de  fe  rendre  par 
la  famine ,  p^  les  habitans  &  par 
une  armée  nombreufe,  prend  le< 
Otages  de  la  ville,  les  renferme 
dans  fa  propse  maifon ,  &  metdai^ 
les  caves  des  tonneaux  de  poudre* 
réfolu  de  fe  faire  fauter  avec  eux , 
fi  les  bourgeois  vçuleot  lui  Caife 
violence.  Il  oi>tinc  ce  qu'il  ^ 
ntandoit,  c'eft«â-dir€  fie  Çortîr 
i^vec  tQU)(  les  honneurs  de  la 
guerre  :  1^  priisce  Lobkamt\  lui  a«- 
j^rda  deux  piçces  dç  canon.  -^  L^ 
guerres  de  1741  &  de  1757  ,  of- 
frirent à  notre  guerrier  Ies.oec4- 
fions  les  plus  dangereufes  &  Ifs* 
plus  brillantes.  ▲  la  journée  d'Haf- 
tembeçlb^^  il  fur  chargé  de  chalTer 
Teanen?!  des  fomtnitçs  d'une  mon- 
tagne couverte  de  bois.  C'efi:  en 
y  pénétrant  qu'il  û^a  fur  le  mar- 
quis dç  Brihênt  des  regards  et^ 
âanunés ,  ^  que  le  faiûfiant  pv 
la  main  x.Jurti*mQÎ,  li|i  dit-il , 
foi  dfi  ehtvAlltf  ^  qne  vous  &  votte 
jjgimptt^voits  vous  ftr^  tuer  jufqu au 
duMUr,  plutôt  que  de  reculer,  —  La 
^qtigançejqu'il  infpirpit  aux  fol* 
dats  éioit  extrême.  Dans  une  oc- 
cafion  pu  il  s'agifiçit  de  s'emparer 
d'un  fort ,  il  appelle  un  grenadier 
dont  il  cofinoifibit  la  bravoure  : 
Vas  dto/tà  cé  fon ,  lui  dit  -  il ,  fans 
t'arrêta.  On  te  dira  :  Qui  va  là  ? 
•Tu  Ht  £^^^4^  rt€n  {  oa  fe>  dfff 
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mcore  ,  ta  avaaeenu  toigoun  fans 
tien,  répondre  :  à  la  trotjième  fois  on 
tirera  fur  toi  i  on  te  wtanquera  ;  tu 
forUtrûM  fur  la  garde  i  &  je  fuis  là 
four  ufouunir.  Le  grenadier  partit 
à  rinfhnt ,  &  tout  arriva  comme 
Chcrert  l'avoii  prévu.  —  Ce  brave 
offider  mourut  le  24  janvier  1769 , 
dans  la  74*  année  de  Ton  âge.  Il 
étoit  commandenr-grand-croix  de 
l'ordre  de  >:lnt-Louis,  chevalier 
de  Taigle  blanc  de  Pologne ,  gou- 
▼cmeur  de  Givet  &  de  Charle- 
mont,  lieutenant- général  des  ar- 
mées du  roi.  Il  fut  inhumé  en  la 
paroifie  de  Saint- Euftache  de  Pa- 
ris. L'éloge  le  plus  vrai  qu'on 
puifTe  fiiire  de  Cherert^'c^  appofé 
en  forme  d'épitaphe  à  la  porte 
principale  de  cette  égHfe.  Cet  éloge 
ell  conçu  en  ces  termes  :  w  Sans 
aïeux  ,  (ans  fortune ,  fans  appui , 
orphelin  dès  l'enÊuice,  il  entra  au 
fcrvice  à  Page  de  onsx  ans.  11 
•'éleva  malgré  l'envie  à  force  de 
mérite  ,  &  chaque  grade  fut  le 
prix  d'une  aâion  d'éclat.  Le  feul 
titre  de  Maréchal  de  France  a  man- 
qué ,  non  pas  à  fa  gloire,  mais 
è  l'exemple  de  ceux  qui  le  pren- 
dront pour  modèle.  »*  Chevert  étoit, 
tfit-on  ,  auffî  fier  de  l'obfcurité 
de  fa  naiflance  ,  que  d'autres  le 
font  dô  leur  nohlefle.  Lorfqu'il 
fut  parvenu  aux  premiers  grades 
fntlit aires,  un  gentilhomme  ré- 
clama fon  crédit  à  la  cour,  en 
qualité  de  côuiîn.  Chevert  lut  ré- 
pondit :  Vous  kts  gentilhomme  ;  vous 
fie  pouv<^  être  mon  parent  ;  car  vous 
voyei^  en  moi  le  prànter  6^  k  féul 
gentilhomme  de  ma  race.  Le  maré- 
chal de  Saaie,  eut  la  plus  grande 
eftime  pour  lui.  11  en  faifoit  l'é- 
loge devant  un  officier  titré  qui 
Crut  l'atténuer,  en  difant  :  (h£ , 
Chevert ,  eji  un  bon  militaire  ,  mats 
s'e/i  un  officier  de  fortune,  ^^  Mau- 
rice répliqua  au(lic6t  :  Vous  me  l*ap* 
fruu\  :^jï^^uà  pHfint  /♦  p*iim«»  m 


c  HE 

pour  Chevert  que  de  Pefimt  ;  n«d^ 
déformais  y  je  lui  dois  du  refpeSt» 

CHEVILLARD ,  (  Jacmies  )  gé« 
néalogifte  »  mort  le  24roûobrt 
175 1,  âgé  de  71  ans.   On  a  de 
lui  :  UUn  Diaionnaire  Héraldique, 
1723  ,  in-i2  ;  il  contient  les  armes 
des  princes,  des  grands  officiers  - 
de  la  couronne,  avec  celles  de 
plufîeurs  maifons  Qt  familles  du 
royaume.  IL  Cane  contenant  les 
armes,  les  noms   &  qualités  des 
gouverneurs,  capitaines   &  lieu- 
tenans  -  généraux  de  la  ville  de 
Paris.  III.  I>*autres  CartM  conccf 
nant    Part    héraldique   :    pauvre 
feience    &  pauvre  auteur  !  Dans 
fon  Dicliûnnaire  Héraldique  ,  il  n'y 
a  guères  que  des  eftampes.  L'hit- 
torique    des     armoiries    pouvoit 
être  utile  *,   mars    ces   recherches 
demandoient  un  favant,  &  Cte^ 
villard  ne  l'étoii  galère. 

CHEVILLIER ,  (  André)  né  à 
Foiuoife  en  1636,  parut  eu  Sor>- 
bonne  avec  tant  de  diAinâion ,  que 
l'abbé  de  Britnne  ^  depuis  évéque 
de  Coutaoces ,  lui  céda  le  premiet 
lieu  de  licence  >  &  en  fit  même  les 
frais.   Il  mourut  en  170a,  à  64 
ans,  bibliotéchaîre  de  Sorbomie» 
Sa  piété  égala  foo  lavoir ,  &  fon 
favoir  étoit  profond,  Qn  Va  va 
le  dépouiller  lui-même  pour  re- 
vêtis les  pauvres ,   &   vendre  fes 
livres  pour  les  ai&fter.    Os  a  de 
lui   :    I.  Origine-^  de   rimprimerie  de 
Paris  ,  diffiçrtatioa  Milori(|^e   & 
critique»   pleine  d'érudition  ,  & 
fpuvent   citée    dans    le&   Annales- 
Typographiques  de  Aiaittairt ,  1694» 
in-4.^  H.  Le  grand  Canon  de  tE» 
glife  Grecque ,  traduit  en  françois  ^ 
in- 12,    1699^   C'eû    plutôt   une 
paraphrafe.^   qu'une     traduâion» 
IIL    Diffenation    latine    fut    le 
Concile  de  Calcédoine  ^  touchant 
lès   formules  de  foi  ^     ré 6.4.  ^ 
iû  -  4^- 
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.  CHEVILLON,  Toy.  ritu 
Amboise. 

CHEVREAU ,  (  Urbain  )  naquit 
m  Loudun  en  1613.  Ilâtparoitre 
de  ï'erprit  dans  fes  premières  études. 
La  reine    Chrtfilnt   de  Suède    le 
choifit    pour   £bn  fecrétaire  ,    & 
i'éfeâeur   Palatin  pour  fon  con- 
feiller.   Chtvreau  ,  ûxé^  dans  cette 
cour,    contribua  beaucoup  à  la 
converAon  de  la  princeiTe  élec- 
torale ,  depuis  duchefiie  AOrltatu, 
▲près  la  mort  de  l'éleâeur  il  re- 
vint en  France ,  &  fut  choifi  par 
LouU  XIV  pour  précepteur  du  duc 
du  Maint,  Le  defir  de  vaquer  en 
repos  aux  exercices  de  la  vie  chré- 
tienne ,  l'obligea  de  quitter  la  cour 
pour  fe  retirer  dans  fa  patrie.  Il 
mourut  le  I  s  février  1701 ,  âgé 
de  88  ans ,  laiiTant  une  belle  bi- 
bliothèque. Il  ne  rougit  jamais  de 
la  religion  au  milieu  des  grands. 
Sa  piété  fut  tendre  >  autant  que  fon 
érudition  £at  profonde.  On  doit  à 
ce  favant  bel  efprit  les  ouvrages 
lîiivans  :  Lu  TahUaux  dt  la  For^ 
tune  y  165 1  j  in-8° ,  depuis  réim- 
primés avec  des  changemens,  fous 
ce  titre  :  Effets  de  la  Fortune,  en 
j6^6y  in- 8"  -,  ouvrage  qui  fut  bien 
accueilli  dans  le  temps,  quoiqu'il 
foit  d'un  ftyle  foible  &  incorreâ. 
CÊÈt   un   tableau  raccourci    des 
grandes  révolutions  arrivées  dans 
le  monde*  II-  l^'HiJioire  du  Monde , 
en  1686 ,  réimprimée  plufieurs  fois. 
La  meilleure  édition  eft  celle  de 
Paris  ,    1717  ,  en  8   vol.  in-ii , 
avec   des  additions  coniidérables 
par  Bourgeois  de  Chaftsnet.  On  fent , 
en  lîfant  cette  Hiûoire  ;  que  l'au- 
teur a  puifé  dans  les  fources  pri- 
mitives-, mais  il  ne  les  cite  pas 
toujours  avec   fidélité.  L'hiftoire 
Grecque  &  la  Romaine ,  la  Maho- 
métane ,  celle  de  la  Chine ,  y  font 
fraicces    avec    affez    dexaftitude. 
L'auctfur  auroit  pu  k  difpeafer  de 
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mêler  aux  vérités  utiles  de  fou 
ouvrage,  les  généalogies  Rabbi* 
niques  qui  le  défigurent  «  &  quel-« 
quet  difcuffions ,  qui  ne  dévoient 
entrer  que  dans  une  hiftoire  en 
grand.  Il  femble  qu'il  ait  voulu 
inférer  dans  fon  ouvrage  ,   non 
\t%  faits  nécefTaires ,  mais  tout  ce 
qu  il  avoit  mis  dans  fa  tête  ou  dans 
fes  recueils.  Sa  diâion  eft  d'ailleurs 
rude  &  raboteufe.  III.  (Euvres  nU* 
Ues,  deux  parties  iti*ii,  la  Haye 
1697.  Ce  font  dés  lettres  femées 
de  vers  latins  &  françois  quelque- 
fois ingénieux^  quelquefois  foibles  ; 
d'explications   de  paflâges   d'au- 
teurs anciens  grecs  &  latins  ;  d'a- 
necdotes littéraires  ,  &c.  IV.  Che» 
yreana ,  1  voU  «  Paris  1697- 1700  : 
recueil  dans  lequel  l'auteur  a  verfé 
de  petites  notes ,  des  réflexions  , 
des   faits  littéraires  qu'il  n'avoit 
pu  faire  entrer  dans  fes  autres  ou- 
vrages -,  parmi  ces  faits  il  y  en  a 
quelques-uns  de  hafardés.  L'auteur 
n'ayant  pas  l'efprit  médiutif ,  ai- 
moit  affez   les  *  compilations.   Il 
avoit  joint  cependant  à  l'étude  des 
anciens  le  commerce  de  quelques- 
uns  des  modernes,  &  i  l  s'étoit  formé 
chez  Its  uns  &  chez  le^  autres  : 
mais  la  levure,  &  la  fociété  des 
gens  d'efprit,  ne  purent  Tclever 
au-deiTus  du  médiocre.  V.  Plu- 
fieurs  pièces  de  théâtre  ,  le  Ma* 
riaee  du  Cidy  V Avocat  dupé  g   Lu- 
crèce,   Coriolan  ,   les  deux  Amis  y 
'{Innocent  exilé  y  les  Frères  rivaux» 

CHEVREMONT,  (Tabbé 
Jean-Baptifte  de)  Lorrain  de  na- 
tion ,  fecrétaire  de  Charles  V  duc 
de  Lorraine  ,  fe  retira  a  Paris 
après  la  mort  de  fon  maître ,  & 
y  mourut  en  1701.  On  a  de  lui  : 
I.  La  connoijfance  du  Monde,  W.VHlf" 
toire  de  Kemisld,  II T.  ^  France  rui- 
née j  par  qui  &  comment,  IV.  Le 
T^amtnt  politique  du  Duc  de  Lor* 
raine ,  Leipzig  1696 ,  in-8.*^  V .  LS^ 
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têt  éi^Md  i€  ia  Pûfognté  VI.  Jtl 
ChfîfUanifmà  éeiârci  fut  tn  Hgértni 
eu  temps  tn  matièn  di  QuUtipm , 
&:e.  Le^  ouTragtfl  de  l'abbé  iâ 
Cf»vremont  n'ont  rieit  pour  gàgAér 
le  leâeur  :  ils  font  reniplU  de  pro- 
j6rs  ridicule»,  d'idées  fau^Té^-,  5t 
le  (lylti  eti  eft  languiffant. 

CHEVREUSE,  (Marie  de 
RottAU  MonthafoH,  dachefTe  de) 
^  née  en  1600,  d'Hercuieée  Rohah , 
duc  de  Monihafortf  époitia,  eA  16 17^ 
Chariis  d'AlbtH  ,  duc  de  Luynes , 
connétable  de  France.  Après  la 
mort  du  connétable ,  elle  fe  r ema- 
l'ta  ta  16 11  è  Claude  de  Lorraine  , 
dncdeChevreuCe ,  ci« devant  prince 
de  JoinvîlU  y  rival  d^ Henri  IV  att- 
^èf  de  la  marquire  de  Vemetàl^ 
mort  en  l6j[7,  à  79  ans.  Cette 
dame  fut  célèbre  par  fa  beauté  & 
par  fon  efprit.  Voy,  SibUot  tf* 
III.  AuBEsniTE.  u  Je  n'ai  jamais 
▼u  qu'elle,  dit  le  cardinal  de  R.et\  , 
en  qui  la  vivacité  ftippléât  au  jut^ 
gement.  Elle  avoît  des  faillie*  fi 
brIHantes  ,  quelles  paroi (Toienc 
comn^e  des  éclairs;  &  û  ùm  , , 
qu'elles  n  auroient  pas  été  défa^ 
vouées  par  les  efprits  les  plus  ju- 
dicieux, de  fon  (iècle.  »  Son  grand 
malheur  étoit  de  laifler  dominer 
la  rai  fon  par  tous  ceux  qu'elle 
^aimoir.  Charles  IV ,  duc  de  Lor- 
raine ,  qui  fut  l'un  de  fes  premiers 
adorateurs ,  la  }eta  dans  fes  intri- 
gues &  les  a£Eaires.  Le  duc  de 
Buckingham  rentretinfdans  ce  goût^ 
quelle  ne  perdit  point  à  la  cour 
orageafe  de  Louis  XllL  Son  atta« 
chement  pour  la  reine  Atme  d'An- 
triehi  loi  fît  haïr  le  cardinal  de  Ri^ 
ehelieu ,  parce  qu'elle  voyôtt  avec 
peine  la  manière  dont  ce  miniftre 
traitoit  cette  princeffe.  Lé  cardi- 
nal l'en  punit  par  TexH-,  ellefuf 
même  obligée  de  fortir  dé  France, 
&  de  fe  retirer  à  Brutéllés ,  d'où 
file  entreteacit  im  cpttunerce  ré» 
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glé  arec  la  reine.  Quaitd  AnûeéTA^ 
triche  fut  devenue  régente ,  la  j 
cheffe  de  Chevreufe  revint  t  " 
phante  à  la  eour  -,  mais  fa  i 
fut  de  courte  durée.  Étan^ 
dans  les  intrigues  contre  i 
dtnal  Maiarin ,  De  fe  laîfr| 
vtrnef  ptr  le  coadjufturf 
cardinal  de  Rei^y  l'un  de 
niérs  amis,  elle  montra 
duite  fort  inconilante  & 
certaine ,  &  fit  beaucoup  de  i 
démarche^.  Cependant  elle  col 
feèVa  toujours  de  l'afceiidant  fu 
l'efprit  de  ia  reine.  Ce  fut  el^e 
qui  la  porta  à  confentir  à  la  dif- 
grâce  du  fameux  furiniendant  Foik^ 
quei.  Elle  mourut  en  1679,  ^  79 
nos.  Ce  fut  par  elle  que  le  duché 
de  Chevreufe  vint  à  fes  encans  du 
premier  lit.  Elle  n'eut  du  fécond 
que  trots  filles ,  dont  deux  fe  fi^ 
l'eut  reli^iéufes,  &  la  troificme 
mourut  fans  alliance.  -^  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  fa  belIe-> 
fille ,  Chârloite- Marie  de  LoRRjzirg^ 
fhorte  en  16$  2 1  è  15  ans ,  laquelle 
joue  un  rôle  dens  leJ  Mémotns  éM 
cardinal  de  Ree{, 

CHEVRÎ ,  (N.»»  de  )  fille  d'un 
préfident  à  la  chambre  des  comptes 
de  Paris,  Vivoit  à  la  fin  dti  17* 
fiècle.  Devenue  religieufe  de  Sainte 
Pierre  à  Lyon,  elle  fe  fitquelc^e 
/épuration  par  fon  talent  pour  U 
poéfie.  On  connoit  d'elle  un 
Foëme  à  Lotus  JCIV  ^  fur  ce  qn'ocx 
ne  pouvoit  lui  donner  de  nom  qui 
répondit  à  fa  grandeur.  On  le 
trouve,  dans  le  recueil  qui  a  pour 
titre,  La  nouvelle  Pandore,  , 

CHEVRIEU  ,  (  François-* 
AAroine  )  hé  à  l^anci  d'un  fecré- 
tairp  du  toi ,  moAtra  dès  fa  ;co- 
ftene  bes^iconp  d  efprit  &  éé  më^ 
chanceté.  Il  fervit  d'abord  ,  eti 
qualité  de  volontaire  ,  dans  ]« 
régritient  de  Toin-naifis.  Il  fe  éé* 
goûta   bientôt  du  métier  de    l« 
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pmt ,  8c  alla  i  Parts ,  -où  il  tra« 
VSttlla  pendant  quelque  temps  pour 
le  théâtre  comique.   Se .  voyant 
Obfcurd  par  des  rivaux ,  &  s'étant 
fait  dés  ennemis  par  fon  génie  fa- 
tirique  ,  il  quitta   la  capitale  & 
fe  mit  à  courir  le  monde.   Après 
dvolr  parcouru  divers  pays ,  s'être 
Confacré  toor-à-iour  à  l'intrigue  8t 
aux  lettres ,  il  alla  mourir  en  Hol« 
^  kftde  en   1761.  Une  forte  indl- 
'  geftion  l'enleva  à  Rotterdam  ,  le 
1  juillet ,    à  4t  ans.   C'étoic  un 
homme  d'une  aifez  hante  taille  ; 
U  vifa^e  maigre  &  alongé  ;  les 
yeux  vifs  &  pleins  de  feu.   Une 
humeur  acre  le  rongeoit  fans  cefTe, 
&  il  Tentretenoit  par  la  liqueur 
bachique.    Dans  fes  accès  fatiri* 
qires  ,  il    n'épargnoît  perfonne  , 
quoiqu'il  fôt  d'uûe  exceifive  pol- 
froanerie,^  ^u'il  eât  recueilli  quel- 
quefois de  triftes  fruits  de  fa  fu- 
reur de  médire.  Cet  écrivain  avoir 
d'ailleurs  quelques  talens ,  de  l'ef- 
prit  &  de  l'imagination ,  &  fur- 
tour  beaucoup  de  facilité;  mais 
il  en  abufoit,  &  il  n  a  rien  laiflé 
de  véritablement  eftimabîe.  U  eft 
aaieur  de  quelques  comédies  :  la 
Revue  des  ThUrrcs  ^  en  un  aâe  en 
vers ,  1753^  l^  Retour  du  Goût  ; 
La.  Compare  ,  I754  :  VÉpoufe  ftd" 
vamti  Les  Fêtes  tarifiennes  ,  175^. 
On  a  eïrcore  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages eiï  profe  :  ï.  Plufîeurs  ro- 
mans :  Cela   efl  finguaer }  Maga-^ 
Kou  ;  Mémoires  d'une  honnête  Femnte^ 
in- 12  :   Le    Colporteur,  in-12.   Ce 
dernier  ouvrage^  plein  d'atrocités 
févoiiantes    éc  de  faillies    heu- 
reufes  ,  eft  une  fatire  affrcufe  des 
moeors    du    iiècte.    II.  Mémolree 
pour  ftrvîr  à  C0ifloîre  de  Lorraine, 
2  vôlê  rn-i^.  ïîl,  Ler  Rldieules  du 
fiècle  ,    in-  Il  :  ouvrage  qui  fut 
profcrit  dans  fa  nouveauté.  L'au* 
tenr  avoit  trempé  fon  pinceau  dans 
le  fiel ,  &  prefquc  fous  fes  carac- 
tms  font   owés  ^  cç  &vrç  ci 
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d'ailleurs  très-médiocr(».  IV.  U 
Journal  militaire,  V.  Lt  Teflamehi 
PotUlque  du  Marichal  éU  Èellt-lfie  « 
fon  Codicile  &  fa  I7e  ^  en  3  voU 
in-ti  ;  dont  le .  premier  renferme 
quelques  vues  judicieufes  &  queU 
ques  idées  alTez  bonnes.  Il  eut  beau^ 
coup  de  tours  ;  mais  les  deux  au- 
tres furent  moins  goûtés.  VI.  VHî/'» 
toîre  de  Corfe  ,  in-  ta  ,  Nanci  , 
1749.  VII.  frojet  de  Paix  ginéraU. 
Vin.  Alfhanaeh  des  Gens  icfprit^ 
par  un  Homme  qui  n*efi  pas  fot.  L'itt«  ' 
décence  ,  la  fatire  impudedte  , 
l'obfcénité  &  l'impiété  domi-* 
nent  dans  cette  miférable  bro^  > 
chur'e,  ainfi  que  àzxi!&  la  plupart 
des  livres  de  cet  écrivain ,  dont 
les  moeurs  ne  valoient  pas  mieu:t 
que  les  ouvrages.  «  Prefque  toui 
fe$  ouvrages  ,  dit  un  écrivain , 
font  infeâés  de  l'efprit  de  fatire  & 
du  poifon  de  la  haine ,  &  peuvent 
être  comparés  à  ces  nuées  d'in* 
fefies  éphémères  qui  piquent  uil 
moment ,  &  ne  vivent  qu'un  jour,  i» 
11  préparoit  de  nouvelles  horreurs 
contre  le  marquis  dt  CaraccioU  , 
contre  Frêron ,  &c.  lôrfqu'il  mou- 
rut. La  Vie  du  P,  Norhert,  Capu- 
cin, connu  aufG  fous  le  nom 
d'abbé  Platel,  fut  une  des  dernières 
productions  de  ChevrUr,  &  ce  n'cil 
pas  la  moins  méchante. 

CHETNE ,  (  George  )  Angloîs, 
doéleur  en  médecine  de  la  fociété 
royale  de  Londres  ,  naquit  en 
Ëcolfe  en  1671.  Il  s'appliqua  à 
la  philofophie  &  aux  mathéma- 
(iques  ,  enfuite  à  la  médecine ,  Se 
féufiit  très-bien  dans  la  pratique 
de  cette  fclence.  U  mourut  en  1743, 
dans  fa  71*  année.  11  eft  fort 
connu  ,  par  4in  ouvrage  intitulé  : 
rie  infitmorum  fanhate  tutndâ  ,  à 
Londres,  1726,  in- 6®;  traduit 
en  français  par  l'abbé  de  {a  Châk" . 
pelU  y  fous  le  titre  de  :  Règles  fut 
U  f^niiti  &  i»  moyens  de  prolonger 
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la  vU  y  ou  Méthode  natyreUe  de 
guérir  les  maladies  du  corps  &  celles 
de  Pefprit  qui  en  dépendent ,  2  vol. 
in- 12»  Paris  X749.  Quoiqu'il  y 
ait  de  bonnes  choîes  dans  ce  livre , 
&  que  labbé  Jacquîn  en  ait  pro- 
fité dans  fon  Traité  de  la  Santé  i 
celui-ci  vaut  mieux ,  parce  qu'il 
«ft  écrit  avec  plus  de  clarté  &  de 
précifion  ,  &  qu'on  y  trouve  des 
détails  utiles  que  l'auteur  Anglois 
a  omis.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  de  la  Goutte ,  1724  ,  in-8°  » 
en  anglois;  &  quelques  ouvrages 
de  philoCophie  &  de  mathémati- 
ques ,  qui  ne  valent  pas  £es  livres 
de  médecine. 

CHIABHERA ,  (Gabtiel  )  poète 
Italien ,  né  à  Savonne  en  1^52, 
fortifia  à  Rome  fon  inclination  & 
fes  talens  pour  les  belles-lettres. 
Jlde  Manuce  &  Aruoîru  Mura  lui 
donnèrent  leur  amitié  ,  &  l'aidè- 
rent de'  leurs  confeils.  Il  mourut 
â  Savonne  le  14.  oâobre  1638  , 
à  86  ans.  Le  pape  Urbain  Vlll , 
proted^eur  des  poètes  ,  &  poète 
lui-même,  l'invita  en  1624»  à 
aller  à  Rome  pour  Tannée  fainte  ; 
mais  Chiabrera  s'en  excufa  fur  fon 
âge  &  fur  fes  infirmités.  Ce  poète 
étoit  un  des  plus  plus  beaux  ef- 
pries  &  des  plus  laids  perfonnages 
de  l'Italie.  Il  a  laiiTé  des  Poéfies 
héroïques  ,  dramatiques  ,  pafto- 
rales  ,  lyriques.  On  eftime  fur- 
tout  ces  dernières ,  imprimées  fé- 
parément  en  1718  ,  in-8.®  L'abbé 
PaoLucti  publia  un  recueil  de  fes 
Ouvrages  en  1728,  à  Rome,  en 
3  vol.  in- 8.°  La  Vie  de  l'auteur» 
qu'on  regarde  comme  le  Pindare 
de  l'Italie  ,  eft  à  la  tête  de  ce  re- 
cueil. On  en  a  une  édition  plus 
récente ,  Venife  en  1^3 1 ,  4  vol. 
in-8.**  Nous  croyons  devoir  ajou- 
ter à  la  fin  de  l'article  de  ce  poète, 
le  jugement  qu'en  porte  Landi  , 
mais  en  corrigeant  fon  flyle  moitié 
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(rançoîs,  moidé  italien.  «  II  li^ 
a  aucun  genre  de  poéiie  fur  le- 
quel Chlabréra  ne  fe  foit  exercé. 
Perfonne  n'a  fait  plus  de  poèmes 
épiques  que  lui  ;  il  eft  auteur  de 
Y  halle  délivrée  ;  de  la  Florence ,  de 
la  Gothlade  ,   de   VAmaiéide  ,  du 
Roger,   Ce   font  des  poèmes  de 
longue  haleine  ;  le  nombre  des 
petits  eft  bien  plus  grand.  Dans 
tous  on  trouve  de  la  majefté ,  de 
l'harmonie,  de  la  fécondité,  foit 
d'images  ,  foit  d'exptelfions  ,  8t, 
un  grand  fonds  d'érudition  grec-* 
que  ,  latine  &  mythologique.  Ce« 
pendant  les  Poèmes  de  Chlabréra 
n'ont  pas  £ait  autant  de  fortune 
qu'on  devoit  l'efpérer.  Il  eft  dif- 
ficile qu'un  génie  rempli  de  feu, 
tel  que  celui  des  véritables  poètes 
lyriques ,  puifte  fe  plier  à  la  mar- 
che lente  &  régulière  d'un  poème; 
&  fi  Pindare  avoit  fait  une  lUade, 
il   auroit  été  vraifemblement  ait- 
defiTous  d*Blomcre,  La  même  raifoa 
a  rendu  les  pièces  de  théâtre  de 
Chiabrera   inférieures  à    celles  de 
quelques  autres  poètes  de  fa  na- 
tion. C'eft  dans  le^  odes  &  dans 
les  petites  pièces  lyriques  qu'il  a 
vaincu   tous   fes  rivaux.   Pîndart 
dans  les  fujets  fublimes  ,  Anacréon 
dans  le  genre  erotique,  il  eut  en- 
core le  mérite  d'introduire  de  nou- 
veaux mètres  dans  la  poéfie  ita- 
lienne» &  il  I3  rapprocha  ainfi  de 
la  grâce  &  de   la  mélodie  de  la 
poéfie  grecque.  On  lui  reproche 
feulement  d'avoir  mis  trop  de  hat- 
diefie  dans  fes  métaphores  ;  mais 
il  fe  fit  pardonner  ce  défaut  pas 
la  noblcfife  des  peofées  ,  la  viva- 
cité des  images  &  l'enthoofiafife 
vraiment  poétique  ,  dont  il  aiûme 
fes   leâeurs.   »«     Peu    d'écrivains 
ont  îoui  de  leur  vivant  d'une  fi. 
grande  réputation.  PreCque  tous  les 
princes  d'Italie  lui  prouvèrent  leur 
cftime    par  des    préfens    ou   des 
récoœpenfcs»    Nous    avons   cité 
l/rBain  yill  i 
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VrhîA  VlîJi  ûous  aurions  pu  nota* 
mer  encore  les  grands  ducs  fVr- 
ênand  ï  &  Cofme  //,  CharUfEaf 
man&cl  duc  de  Savoie ,  Vincent  dt 
Goniague  duc  de  Mantoue  ,  la  ré- 
publique de  Gènes  ,  &c«  &c. 

CHIAPPEN,  (Mythol.)  dieu 
des  fauvages  qui  habitent  les  eti- 
virons  de  Panama  en  Amérique, 
tn  eft  honoré  par  des  iacrifîces 
fanglans,  6c  par  la  privation  de 
fel.  G'eft  leur  dieu  de  la  guerre. 
Ils  ne  partent  jamais  pour  aucune 
expédition ,  qu'ils  n'aient  contulté 
les  prêtres  de  Chîappcn ,  &  immolé 
des  efclaves  à  ce  dieu, 

CHIARI,  (Jofeph)  peîùtre 
ftomain ,  élève  de  CarU  Maraue , 
mort  d'apoplexie  dans  fa  patrie 
en  1727  ,  à  73  ans,  fe  fit  un 
nom  parmi  ceux  de  fa  profeffibn^ 
par  piulieurs  beaux  morceaux  de 
peinture  pour  les  églifes  &  pour 
les  palais  de  Rome.  — L'abbé 
Chiari »  célèbre  poëte  Italien, 
mort  à  Brefcia,  au  mois  de  fep- 
tembre ,  1786 ,  étoit  de  la  même 
Êimille* 

CHICOT,  foude^«friM  fut 

très- attaché  à   ce  prince.  11  étoit 

né  en  Gafcogne  »  &  avoir  de  la 

fortune   &    de  la   Valeur.  Il   fe 

trouva  en  1 591  au  fiége  de  Rouen , 

&    y  6t  priibnnier  le  Comte  de 

Glatlgny ,  de  la  maifon  d^  Lorraine. 

En    le  préfèntant  au  roi,   il  lui 

dît  :    TUns ,  je  u  donne  ce  prlfon^ 

nier  qui  efl  à  moU  Le  comte ,  dé- 

fefpéré  de  fe   voir  pris   par  un 

homme  tel  que  Chicot,  lui  donna 

un    ccup    d'épée  au  travets  du 

corps  ,  dont  il  mourut  quinze  jours 

après.  11  y  avoit ,  dans  la  cham«> 

bre  où  il  étoit  malade  un  foldat 

mourant.  Le  curé  du  lieu,  mau> 

vais  François  ôc  entêté  des  vidons 

de   la   Ligue,  vint  pour  le  con- 

fcfler  '9   mais  il  ne  voulut  pas  lui 


donner  rabfolution»  parce  quU 
étoit  au  fervice  d'un  roi  hugue« 
DOt.  Chicot,  témoin  du  fefus,  fè 
leva  en  fureur  de  fon  lit ,  penfà 
tuer  le  curé ,  &  l'auroit  fait  ; 
s'il  en  eût  eu  la  force»  mais 
il  expira  quelques  momens  après- 
Ce  boufiTon  mourut  riche.  Il  di-« 
foit  très- librement  aux  grands  da 
la  cour  leurs  vérités;  &  il  joi^ 
goolt  àfes  avis  des  plaifanteries ^ 
dont  quelques-unes  étoient  agréai 
blés. 

LCHICOYNEAU,  (François) 
confeiller- d'état  &  premier  médc* 
Cin  du  roi ,  naquit  à  MontpelUel^ 
en  1672,  de  Michel  Chlcoyneau^ 
profeiTeur  &  chancelier  de  la  fa-^ 
culte  de  médecine  de  cette  ville* 
Après  avoir  été  reçu  au  doâorat  g 
n^étant  âgé  que  de  vingt-un  ans, 
il  fut  pourvu  en  furvivance  des 
places  de  fon  père  ;  &  à  fa  mort^ 
il  y  ajouta  celle  de  confeiller  en 
la  cour  des  aides  de  Montpellier* 
Envoyé  pour  guérir  la  pefte  de  Mar* 
feille  par  le  éaç,  à' Orléans  ,  régent 
du  royaume,  ce  médecin  parut 
plein  d'audace  &  de  confiance  dans 
Cette  ville ,  où  tout  un  peuple  égaré 
n'attendoic  que  la  mort;  il  raiTura 
les  habitans ,  il  calma  par  fa  pré* 
fence  leurs  vives  alarmes  :  on  crut 
voir  renaître  l'elpérdnce  dès  qu'il 
fe  montra.  Ces  Services  furent  ré- 
Compenfés  par  un  brevet  hono- 
rable ^  &  par  une  penûon  que  !• 
roi  lui  accorda.  En  1731  «  il  fut 
appelé  à  la  cour  pour  y  être 
médecin  des  enfans  de  France^ 
parle  crédit  de  Chirac  dont  il  avoit 
époufé  la  fille)  &  à  la  mort  de 
celui  -  ci ,  il  fut  fait  premier  mé- 
decin du  toi,  Confeiller -'d'état^ 
&  furintendant  des  eaux  minérales 
du  royaume.  Il  étoit  auili  alTocié 
libre  de  l'académie  des  Sciences 
de^  Paris  ,  à  laquelle  il  fournie 
quelques  Mémoires.  Il  mourut  à 
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VerfaiUes  en  175a  ,  âge  cîe  pr^s 
ée  80  ans.  Chlcoyneau  n'a  laiffé 
que  de  très-pcrits  ouvrages ,  &  a 
peine  connus.  Le  plus  curieux  cft 
celui  où  il  foutient  que  U  Pcftc 
n'e/l  pas  conta^ufc  ;  Lyon  &  Pa-* 
Tis,  1711,  in- II.  On  croit  qu'il 
n'embraffa  cette  opinion  que  pour 
plaire  à  Chirac  fon  beau- père ^ 
qui  en  étoit  fortement  entiché. 

II.  CHTCOYNEAU ,  (François) 
né  à  Monipellier  en  1702  ,    eut 
pour   premier   maître    fon   père, 
ëom  on  vient  de  parler.   Le  cé- 
lèbre  Chirac  lui   enfeigna  enfuue 
à  Paris   les   principes  de  la  me- 
'decine,   du  Vcm.y  &  Winfiow  l'a- 
natomic  ,  &   VaUimt  la  botanique^ 
Chicoyncau,  né  avec  un  génie  fa- 
cile ,  délicat ,  pénétrant ,  ne  pou- 
voit  que  faire  des  progrès   fous 
de  tels  maître?.  La  démonftration 
des  plantes  fut  (a  première  fonc- 
tion   dans    runiverfité  de  Mont- 
pellier :  il  la  remplit  avec  le  plus 
grand  fuccès.  Le  jardin  royal  de 
cette   ville  ,   le   plus   ancien   du 
royaume,  &  l'ouvrage  de  Hznn  IV ^ 
fut  renouvelé   entièrement   &  en 
peu  de  temps.  Ce  ne  fut  pas  avec 
moins  de  diftinaioh  qu'il  prefida 
au  cours  public  d'anatomie.  Son 
père  ayant  voulu  le  faire  revêtir 
de  la  charge   de   conseiller  à  la 
cour  des  aides ,   il  parla  le  laii- 
gage  des  lois  avec  la  même  ai- 
fance,  mais  avec  beaucoup  moins 
de  goût  que  celiu  de  la  médecine. 
Il  mourut  en  1740,  à  38  ans,  pro- 
feffeur  &  chancelier  de  Vunivcr- 
lité  de  médecine  de  Montpellier» 
il  étoit  le   5*"  de  /a  famille  qui 
occupa   cette  dignité.   Son  fils  , 
«uoiqu'à  peine  fortl  du  berceau  , 
fut  défigné  par  le  roi  pour  être 
fucceffeur  de  fes  pères.  Chicoyncau 
avoit  lu  pluficurs  Mémoires  de  fa 
compofition  dans  les  affemblées 
i%  racadteie   des    Sciences   de 
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riionipelller,  dont  il  étoit  iiièitf- 
bre.  On  retrouvoit  dans  tous 
Pobfervatcur  exaft,  ainfi  que  ïé^ 
cri  vain  élégant. 

CHIÈVRES  ,    Voyc\  CroY. 

I.  CHIFFLET,  (Jean-Jacques) 
naquit  à  Befançon  en  15S8,  d'usé 
famille  noble.  Après  avoir  vifue 
en  curieux  &  en  favant  les  prin- 
cipales villes  de  l'Europe ,  il  tut 
choifi  pour  médecin  ordinaire  de 
l'archiducheffe  des  Pays-Bas,  & 
du  roi   d'Efpagne  Philippe  IV.^ 
prince  le  chargea  d'écrire  1»/- 
fo/rede  l'ordre  de  la  toifon  dor. 
Il    s'étoit  déjà    fait  connoître  au 
public  par  des   ouvrages  favans. 
Les  principaux  font  :  1.  VefuntiOr 
civiias  Impcrialis. . . .  vtonumeaUs  il- 
lufirata,    &c.    ia-4'*»   à   Lyon, 
1650.  Cette  Hiftoire  de  Befançon 
eft   en    affez    beau    latin  ;    mais 
l'auteur  fait ,    de  cette  ville  Cel- 
tique ,  une  ville  toute  Romaine; 
D'ailleurs,  fi  Ton  rettanchoit  de 
la  partie  civile  l'érudition  étran- 
gère, &  de  la  partie  eccïéfiaftique 
les  fables  &   les    légendes,  fou 
in- 4®  feroit  un  fort  petit  in-^*' 
IL  VindUitt  Hifpanicit ,  in-folio  , 
à  Anvers  ,    16  ço  ;    ouvrage  fait 
pour  prouver  que  la  race  de  Huput 
Capct  ne   defcend   pas   en   ligne 
mafculine  de  Charlemagne  ;   &  que 
du  côté  des   femmes ,   la  maifois 
d'Autrich«  précède  celle  des  Ca- 
pétiens. Ce  livre    a    effuyé    des 
contradifHons  ,     ainfî    que    tous 
ceux  que  Ch'jflet  a  publiés  contre 
h  France.  L'auteur  y  raifpnne  plu» 
en  favant  prévenu  ,    qu'en  hifto- 
fien  défintéreffé.  III.  UfauxChU" 
debrand,  16^9,  in-4**  ;  en  réponfe 
au    t^rai    CMldebrand    ^Autciâl   de 
GomhauU  ,    1659  ,     in  -  4.°  .C'eft 
encore  pour  comcfter    l'opiinon 
de   ceux   qui  faMbient   dcfcendre 
Hugues  Capct  de  Childcbrand  ,  Brète 
as  ChfirUs  Afaiul.  IV*  X>e  Am^ulU 


nemehfi,  à  Anvers,  1651^  îa-fol.; 
dans  lequel  Tauteur  traite  <le  fable 
Thiftoire  de  ce  qu'on  appelle  U 
Sainte- Ampoule,  Il  entreprend  de 
prouver  f{\j! Hincmur  ,  archevêque 
de  Reims ,  en  a  été  Tinventéur , 
pour-  Élire  valoir  les  droits  de 
Ton  cglife.  Ce  deftruaeur  de  VÀm- 
foule  de  Reims  ,  admectoit  le 
Suaire  de  Befançon  *,  il  a  même 
écrit  un  in-4^ ,  pour  foutenir  Ton 
fentiment.  V.  Pulvis  febrifupu  ven- 
tUatus y  ï6$3,  in -8.**  C'eft  une 
déclamation  contre  le  Quinquina, 
à  peu  près  aufli  folide  que  fa 
Diilertation  fur  le  falnt  -  Suaire. 
Ce  favant  mourut  en  1660 ,  âgé 
'de  72  ans»  Comme  médecin,  il 
o'eil  guère  connu  *,  mais  comme 
érudit,  il  a  joui  de  quelque  ef- 
time.  Ses  livres  font  pleins  de 
Recherches  «  fit  â  en  les  écrivant 
il  eût  fecoué  certains  préjugés, 
ëc  fe  fût  attaché  à  un  arrangement 
plus  méthodique ,  ils  auroient  en~ 
core  plus  de  réputation  qu'ils  n'en 
Otit.  y'oyei  Blondel.  Ses  Ouvrages 
Po/ittco-Hlftoriques  ont  été  recueillis 
a  Anvers  en  deux  vol.  in-fol. 

II.  CHIFFLET,  (Jules)  fils  du 
précédent ,  dod^eur  en  théologie , 
prieur  de  Dampierre  ,  &  grand- 
vicaire  de  l'archevêque  de  Befan- 
çon  ^  fut  fait.  Tan  164S,  chan- 
celier de  l'ordre  de  la  Toifon  d'or 
par  Philippe  IV  y  roi  d'Ëfpagne. 
Il  n^étoit  pas  moins  favant  que 
fon  père,  &  il  s'eil  fait  coiinoître 
par  plufieurs  ouvrages ,  dont  voici 
quelques-uns  :  I.  U  fiifioire  dabon 
Chevalier  Jacques  de  Lalain ,  Bruxelles 
1634,  în-4.°  II.  Traité  de  la  mai  fon 
de  Rye,  1644,  in-folio.  III.  Les 
Marques  d*honnew  de  la  Mat/on  de 
Tajjîs f  Anvers,  1645,  in-folio. 
IV.  Srcviarlum  hijlorlcum  VelUris 
murU,    i6j2,  in-4.** 

III.  CHIFFLET,  (Jean)  frère 
eu  précédent ,  naqmt  à  Befançon  1 
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8t  devint  chanoine  de  Tournait 
prédicateur  de  Philippe  IV  »  roi 
d'Efpagne.  Il  étoit  verfé  dans  là 
connoiflance  du  droit ,  des  langue* 
anciennes  &  des  médailles.  Il  mou- 
rut en  1663.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Plufieurs  Dlfferto" 
ttons  fur  des  infcriptions.  Elles 
ont  été  inférées  dans  'le  Tréfor 
des  antiquités  Romaines  de  Grct» 
yius,  &  dans  celui  des  antiquités 
Grecques  de  Gronovlus,  II,  DîJJer» 
tatlon  fur  Juftinîtny  TrihonUn  & 
Gratien,  Anvers  1651.  On  la  trouvé 
auffi  dans  le  Tréfor  de  la  jurifpru- 
dence  Romaine  d*Evrard  Othon, 
III.  Judîcîum  df fabula  Joanna  Papljfa  ^ 
1666,  in.4.**  IV.  Diffenatîon  ivLt 
Socrate  &  {es  diverfes  repréfen« 
tations,  1657  ,  in- 4.°  Elle  eft  eii 
latin  fie  très-curieufe. 

IV.  CHIFFLET,  (Pierre-Frafli 
çois)  favant  Jéfuite,  né  à  Be-^ 
îançon  ,  étoit  parent  des  précé^ 
dens.  Après  avoir  profefîe  plu- 
fieurs années  la  philo fophie  ,  la 
langue  hébraïque  &  lEcriture-* 
fainte,  il  fut  appelé  à  Paris  l'afl 
1673  ,  ?^^  ^6  grand  Colben,  pour 
mettre  en  ordre  les  médailles  dit 
roi.  Il  mourut  le  5  oâobre,  & 
non  le  II  mai  ,  comme  le  dit 
le  Diâionnaire  de  Ladvocat,  en 
1681 ,  à  92  ansi  On  a  de  lui 
quantité  d'ouvrages,  entr'autres: 
Lettre  fur  Béatrix ,  eomuffe  de  Chahi-* 
pagne,  Di}on  16 56,  in-4.**  Hifioîrê 
de  l'abbaye  &  de  la  yille  de  Tournusg 
ibid,  1664,  ih-4.^  Il  a  donné 
audi  des  éditions  de  plufieurs  an- 
ciens écrivains.  —  Il  y  a  eu  quel- 
ques autres  gens  de  lettres  de  ce 
nom. 

cniGiVoy.  alexajïdr^  vn, 

ii^.xiiié 

CHiLDEBERTi  I" fils  de 

Clovis  fil  de  Ste^Clotidc  9  com- 
ment de  régner  à  Paris  en  jxi» 
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m  Ce  toignit  i  fes  frcres ,  Clodo^ 
•mir  &  Clotaîrc  ,  contre  Sigi/mond 
roi  de  Bourgogne,  le  vainquit, 
ie  fît  maiiacrer,  lui,  fon  époufe 
&  fes  enCsins,  &  précipiter  dans 
un  puits.  Gondtmar  «  deverfU  fuc- 
cefleur  de  Slgifmond  ,  fut  défait 
comme  lui.  Sa  mort  mît  fin  à 
•  fon  royaume  >  que  les  vainqueurs 
panagèrent  entr'eux.  il  y  avoit 
près  de  iio  ans  que  la  Bourgo- 
gne jouiffoit  du  titre  de  royaume, 
4]uand  elle  fut  féunie  à  la  France 
en  524.  Après  avoir  triomphé  de 
leurs  ennemis ,  Voy»  ÀMALARrc  , 
ChUdthen  &  Clotain  fe  ârent  la 
guerre  emr'eux^  mais  un  orage, 
qui  vint  fondre  (ur  le  camp  du 
premier ,  l'obligea  défaire  la  paix. 
jChildcben ,  accompagné  de  Clotairc, 
tourna  enfuite  fes  armes  contre 
l'Efpagne',  alla  mettre  le  fiége 
devant  SaragoÛe  ,  fut  battu  & 
contraint  de  le  lever  en  54!» 
De  retour  en  France,  il  fit  une 
CefTion  à  Clotain  de  ce  qui  lui 
revenoit  de  la  fucceffion  de  Thto- 
4chal4c ,  bâtard  de  Théodehen  leur 
neveu.  Il  étoit  malade  lorfqu'il 
lui  céda  cet  héritage.  Dès  qu'il 
fut  en  fanté ,  il  voulut  le  r'avoir, 
Se  féconda  la  révolte  de  Cramtre, 
£ls  naturel  de  Clotairc  :  la  mort 
mit  fin  à  tous  fes  projets.  Il  fut 
enterré  en  558,  à  Paris,  dans 
l'églife  de,  Saint  -  Germain  -  des- 
Prés ,  qu*il  avoit  fait  bâtir  fous  le 
titre  de  Saînte*<Croix  &  de  Saint- 
Vincent.  Il  ne  laiffa  que  des  filles 
de  fa  femme  Ultrogote ,  inhumée 
dans  la  même  églife.  Son  frère 
Clotaîre  régna  feul  après  lui.  C'eft 
le  premier  exemple  de  la  loi  fon^ 
damentale,  qui  n'admet  que  les 
mâles  à  la  couronne  de  France* 
La  charité  de  ce  prince,  &  fon 
zèle  pour  la  religion  ,  piit  fait 
en  partie  oublier  fon  ambition 
&  fa  cruauté.  11  donna  fa  vaiflelle 
d'or  &  d'argent  pour  feulagçr  Ut 
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pauvres  de  fa  capitale  ,  &  figoâli 
îa  piété  par  tm  grand  nombre 
de  fondations*  Voyt^  III.  Ger-» 
MAIN  (St.) 

II.  CHILDÉBERt  II,  fils  d« 
Sigtbtrt  &  de  Brunehaud ,  fuccéda 
à  fon  père  dans  le  royaume  d'Auf* 
traiie  tû  $7j  ,  à  Tâge  de  cinq 
ans.  Il  fe  ligua  d'abord  avec  Gon-* 
tran  foù  onCle ,  roi  d'Orléans  ^ 
coùtte  Chîipéric  roi  de  Soiffons  ; 
^puis  il  s'unit  à  celui-ci  po\ir  faire 
la  guerre  à  Contran.  Il  porta  en- 
fuite  fes  armes  en  Italie  ,  mais 
fans  beaucoup  de  fuccès.  Après 
la  mort  de  foh  oncle ,  il  réuntl 
à  rAuAraiie  les  royaumes  d'Or-^ 
léans  &  de  Bourgogne ,  &  une 
partie  de  celui  de  Paris.  II  mou- 
rut de^  poifon  trois  ans  après , 
en  596  ,  à  26  ans.  Son  règne 
fut  remarquable  par  divers  règles 
knens  pour  le  maintien  du  boû 
ordre  dans  fes  états.  Il  y  en  a 
un  qui  ordonne  que  Vhomicidê 
fera  puni  dt  morï  :  auparavant  il 
n'étoit  condamné  qu'à  une  peine 
pécuniaire. 

lu.   CHILDEBERT  III, 

dit  le  Jufie ,  fils  de  Thlerri  II  ou  ///, 
frère  de  Ciovis  III ,  fuccedaen  69^ 
à  ce  dernier ,  dans  le  royaume  de 
France,  à  l'âge  de  12  ans.  Il  en 
régna  feize  fous  la  tyrannie  de 
Pépin  y  maire  du  palais ,  qui  ne  lui 
donna  aucune  part  au  gouverne^ 
ment.  Il  mourut  l'an  711 ,  &  fut 
enterré  dans  TÉglife  de  Saint- 
Etienne  -  de  -  Choify  près  Com« 
piegne. — ^oy^i  II.  Dagobert  j 
&  I.  Màdelème  I  à  la  fn, 

CHILDEBRAND,  fils  de 
Pépin  le  Gros  fie  frère  de  Char/es 
Martel  ,  eft  ,  félon  quelques  aa- 
teurs ,  la  tige  des  rois  de  France 
de  la  troifième  race,  à  ce  qu'ils 
conjeâurent  d'après  Fridcpttrc  & 
fga  «tfottouitçuri  U  cm  foavcat 
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b  eommandemeni  des  troupe» 
ious  Charles  Marul,  &  il  le&COn- 
4uiût  avec  courage* 

I.  CHILDERIC  1%  fils& 

fuccefTeur  de  Mérovée  y  monta  fur 
le  trône  ûts  François  l'aa  4^6; 
Il  fut  dépofé  Tannée  fuivante  pour 
ia  mauvaife conduite ,  &  contraint 
die  fe  retirer  en  Thuringe ,  d'où 
il  ne  fut  rappelé  qu'en  463.  On 
c?onnoit  peu  les  autres  évèoemens 
de  fon  règne ,  ainfi  que  ceux  de» 
règnes  précédens.  On  fait  feule- 
ment qu'il  fit  la  guerre  à  Egidlufy. 
généra  Romain,  qu'il  prit  Ce* 
logne  &  Trêves ,  conquit  la  Lor- 
raine »  &  fe  rendit  maître  de 
Beauvais  &  de  Paris.  On  dit 
qu'ayant  vaincu  les  Saxons,  il 
Us  employa  dans  la  guerre  qu'il 
£t  aux  Allemands  ;  mais  cix  reve-- 
nant  de  cette  expédition  ,  il 
mourut  âgé  de  4^  ans,  en  481,. 
&  non  45 1,  comme  le  dit  Ladvocat. 
Il  avoit  époufe  Bafine  ,  de  la- 
quelle il  eut  ClovU  &  trois  prin- 
ceffes.  On  découvrit  i  Tournai ,. 
l'an  i6y  y ,  le  tombeau  de  ce  prince  : 
Tempereur  LéopoU  fit  préfent  à 
Lods  XlJt,  des  armes  ,  des  mé- 
dailles &  autres  antiquités  qui  s'y 
trouvèrent,  Voyt\  Basine. 

II.  CHIEDERIC  II  ,  6is 
puîné  de  Cloid^  &  de  Stt.  Bathllde, 
toi  d* Auftrafie  en  660 ,  le  fut  de 
toute  la  France  Tan  670,  par  la. 
siort  de  Clotaîre  i//«.  fon  frère, 
tf.  pat  la  retraite  forcée  de  ThUnU. 
Ebroïn  ,  maire  du  palais  ,.  ayant^ 
voulu  mettre  ce  dernier  fur  le 
trône,  fut  rajCé  H  confiné  dans, 
un  monafière,  &  le  prince  en-, 
^mé  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Penys.  CUlUnc ,  maitc^  abfolu 
du  royaume ,  fe  cooduifit  d'abord 
l^r  les  fages  confeils  de  I4$^i^ 
«vêque  d'Âutun.  Tant  que  le  fain» 
p(é^a(.véjC3ijt.^  les  Etaoçois^  ^Km. 
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heureux  ;  mais  après  fa  mort*  it 
fe  rendit  odieux  &  méprifable  à 
îts  fujets,  par  fes  débauches  & 
fes  cruautés.  Bodilon  y  feigneur  d» 
la  cour ,  lui  ayant  repréfenté  avea 
liberté  le  danger  d'une  impofitioA 
exceffive  qu'il  vouloit  éublir ,  il 
le  fit  attacher  à  un  pieu  contre- 
terre  y  &  fouetter  cruellement.  Cec- 
outrage  fit  naître  une  confpiration» 
Le  même  Bodilon  ,.  chef  des  coit- 
)urés,  rafiaiCna  dans  la.  forêt  de 
Livri  en  675  ,  à  peine  âgé  d^ 
24  ans*  IL  fit  le  même  traitement 
à  la  reine  BilUhidc,  alors  en- 
ceinte ,  &  à  DagoUn  leur  fils 
aîné ,.  encore  enfant».  Leur  autre 
fils ,.  nommé  DaniU ,  échappa  feul 
à  ce  mafiâcre.  Thierd  toxm  de 
Saint  -  Denys  ,  &  reprit  la  cou- 
ronne :  Voyci  Thie&ri  II ,  roi 
de  France,.  6*  Chulferic  IL 

II L  CHILDERIC  IH,  dit 

V^ldiot  »  le  Fainéant ,  dernier  roi 
de  la  première  race ,  fut  proclamée 
fouverain  en  742 ,  dans  la.  partie^ 
de  la  France  que  gouverjioit  Pepln  ^ 
alors  feul  roi  véritable,  c!cft-à-- 
dire  dans  la  Neuflrie ,  la  Bour- 
gogne &  la  Provence.  Pépin  le  -fît: 
defcendre  quelque  temps  après  dit 
trône  fur  lequel  il  l'avoit  placé  • 
le  fil  rafer  &  enfermei^  dans  ie- 
monaftère  de  Sithiu ,  aujourd'hui. 
Saim-Bertin  ,^  en.  75  2.  Cnildericy- 
mourut  trois  ans  après  fa  dépo- 
fiiion.  C'étoit  un  prince  foible  , 
incapable,  qui  pouvoit  à  peine* 
commander  aux  domefiiques  d& 
fa  maifon.  Pépin  eut  foin  de  foire 
confnlter  le  pape  pour  favoir  s'i7 
éfoit  à,  propof  de  laiffer  fur  le  trône, 
de  France  ,  des  Princes. qui  tt*en.avjoienti 
qpâ  le  nom.  ?  Le  pape  répondit ,. 
u  qu'il  valoit  mieux  donner  le- 
nom  de  Roi  à  celui,  qui  en  ayoit: 
le  pouvoir.  **  Ainfi  &nit  la  pre- 
ipière  race  des  rois  de  France  «, 
qui  «ut vingt-un  rois,  i  ne  preo.(U« 
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que  ceux  de  Paris  ;  oc  près  de 
quarante,  ^  l'on  compcoit  ceux 
qui  régnèrent  en  Auftraile  ,  en 
l^euftrie ,  dans  TOrléanois ,  dans 
le  Soiffonnois.  «<  Les  quatre  pre- 
iniers  de  ces  rois  ,  dit  Mé\craî  ^ 
furent  idalâtres ,  &  tous  les  au- 
tres Chrétiens.  Mais,  à  dire  le 
vrai ,  le  baptême  n'adoucit  guères 
leur  barbarie.  Ils  furent  féroces  & 
fanguinaires ,  jufqu'à  Clotain  IL 
Ce  prince  &  tous  les  fulvans  fe 
montrèrent  plus  débonnaires  & 
plus  religieux ,  hormis  CkUdericII; 
mais  ^Qus  étant  ou  foib.les  de  cer- 
veau ,  ou  mineurs ,  furent  nécef- 
fairement  fous  la  puiiTance  d'au- 

trui »    C'eft  fous  Chllderlc  , 

l'an  743  ,  que  fiu  convoqué  le 
concile  de  Lcptine  ,  aujourd'hui 
miîne  en  CambreAs.  C'eft  daas  ce 
concile  que  l'on  commença  à  comp- 
ter les  années  depuis.  l'Incarnation 
de  J.  C.  Cette  époque  a  pour  au- 
teur Denys  U  Petit  dans  fon  Cycle 
de  l'an  5  26  ^  &  Bedi  l'employa  de^ 
puis  dans  fon  Hlfiuîn  d'Angleterre. 

CHILLIAT ,  (  Michel  )  vivoit  à 
la  fin  du  17*^  fiècle ,  &  a  publié  , 
Méthodt  fjciU  pour  apprendre  Phlf" 
taire  de  Savoie  ,  avec  la  defcription 
de  ce  duché  j  1697,  in- 11. — On 
attribue  à  un  autre  auteur  de  ce 
nom  qui  v,ivoit  fous  Louis  XI, 
le  Journal  intitulé  :  La  Chronique 
fcandaleufe  ,  renfermant  les  évé- 
nemens  publics  depuis  1461  juC- 
qu'en  1483.  L'écrit ,  fouvent  ca- 
lomnieux ,  n'en  eft  pas  moins  re- 
cherché pour  fa  rareté. 

CHILLÏNGWÔRTH ,  (Guil- 
laume) né  à  Oxford  en  1602, 
coirfacra  fes  talens  à  la  contro- 
verfe.  Les  miffionnaires  Jéfuites 
qui  allèrent  en  Angleterre  ,  fous 
les  règnes  de  Jacques  1  &.  de 
Charles  I ,  luttèrent  contre  lui ,  & 
eurent  l'honneur  de  la  viâoire. 
Çhillin^worih  fut  tcrraffç  jpar  JcatX 
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Fither ,   le   plus  célèbre   de   €^ 
athlètes  facrés ,  qui  lui  fit  recon- 
noitre  la  néccflîté  d'un  juge  in- 
faillible en  matière  de  foi ,  &  le 
convertit  à  la  religion  catholique. 
Laud,  évêque  de  Londres  ,  fâché 
que  les  ennemis  de  l'églife  An-- 
glicane  euffent  fait  cette  conquête, 
tâcha  de  ramener  le  nouveau  con- 
verti ,   qui ,  après   avoir  fait  ua 
voyage  à  Douai ,  rentra  dans  foa 
ancienne  communion,   pour  être 
revêtu  de  la  chancellerie  de  Sa- 
lisbury  ,  &    de    la    prébende  de 
Brixworth  dans  le  Northampton. 
Alors  les  Catholiques    lancèrent 
contre  lui  quantité  d'écrits.  Chîl" 
lingworth  leur  répondit ,  en  1637  ^ 
par  fon  ouvrage  traduit  d'anglois 
en  françois ,   fous  ce   titre  :  La, 
Religion  Proteflantt ,    volt  sûre  pour 
Ufalut,  à  Amfterdam  1730,  3  vol. 
in-ii.  Cet  ouvrage  ,  modèle  de. 
logique,  félon  Loch,  a  paru  plus, 
folide  aux  Protcftans  qu'aux  Ca- 
tholique? ;  mais  les  uns  &  les  au- 
tres ont  été  forcés  d'avouer  qu'il, 
y  a  de  la  netteté  dans  le  ilylc ,  de 
la  force  dans  le  rajfonnement ,  ÔQ 
de  l'érudition  dans  les  autorités 
que  l'auteur  raffemble.  Chillingwortk 
avoit  formé  fon  efprit  par  l'étude 
de  la  géométrie.  Il  exçelJoit  au- 
tant dans  les  mathématiques  que 
dans  la  théologie.  Il  ût  même  ia 
fonf^ion  d'ingénieur  au  iîége  de 
GloceAer  en  1643.   11  fe   trouva 
à  la  prife  du  château  d'Arundel  « 
où  il   fut  fait  prifonnier.  On  le 
coaduifit  à  Chiçhefter  ;  il  y  mou-,' 
rut  le  30  janvier  1644 ,   à  42  ans- 
Le  minidre  Cheinell,  qui  l'a^ida 
dans  fes   derniers  momeos  »   di^ 
dans  fon  livre  ,   intitulé  Chilling^ 
worthi  novljfima  ,  ♦«  que  la  véritable- 
héréfie  de  cet  auteur  étoit  d'op- 
pofer  la  raifon  à  la  foi.  »   II  le 
repréfente  comme  un  'homme  quo- 
la    raifon  avoit  rendu    fou.    Ce. 
çiiniftrç  pria  Iç  mçuraçt   de  ^é.-*. 
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pondre  à  cette  queftion  :  Vn  homme 
^ul  efi  &  qui  meurt  Turc ,  Papifie  ou 
Socinun ,  eft-  Il  fauvi  ,  Ou  peut  -  il 
Vitre?  —  ChiWngworth,  qui  çtoit 
très  -  tolérant ,  répondu  qui!  ne 
vouloit  ni  abfoudre  ,  ni  condam- 
ner un  tel  homme  ;  &  il  dit  à 
ChdntU'.  Traite-^moi  charitablement , 
pui/gue  J'ai  ufé,  pendant  ma  vif  ^ 
4t  charité  envtrs  tout  le  monde,»» 
ChelncU  fut  peu  fenfible  à  cette 
prière,  car  il  vouloit  lui  refufét 
k  fépulture.  Chillin^vonh  laiiTa  la 
réputation  d'unécrivainlaborieux, 
&  d'un  citoyen  zélé.  On  a  de  lui 
des  Sermons  en  (k  langue  >  ^  d'au- 
tres écrits  ,  outre  celui  que  nous 
avons  cité;  mais  c'eft  le  feul  qu'oa 
ait  traduit  en  François. 

CHILMÉAD,  (Edmond)  fa- 
vant  Anglois,  né  dans  le  comté 
de  Gioceder  ,  chapelain  de  Té- 
glife  de  Ghrift  à  Oxford ,  fut  chaffé 
de  ce  poAe  en  164$ ,  à  caufe  de 
(a  fidélité  pour  le  roi  Charles  A 
Reciré  à  Londres  ,  il  Inbûila  de  la 
mulique^  &y  mourut  en  1654. 
On  a  de  lui  pluûeurs  ouvrages , 
p9rmi  lefquels  il  y  a  beaucoup 
de  Traductions,  en  anglois ,  de  li- 
vres latins  ,  françois  &  italiens. 
On  lui  doit  encore  des  Notes  fur 
divers  auteurs ,  encr'autres  fur  la 
Chronique  de  Jean  d'Antioche,  dit 
MaUla  ,  OxL>rd  l6Sl ,  in-  8°  j 
&  les  Catalogues  des  manufcrits 
grecs  de  la  bibliothèque  Bod- 
léïenne  ;  mais  ce  Catalogue ,  que 
l'on  dit  exaj£^  &  bien  faic  »  aa 
pas  été  imprimé* 

CHILON ,  run  des  fept  Sages 
de  la  Grèce ,  éphore  de  Sparie 
vers  l'an  556  avant  h  C. ,  mena 
une  vie  toujours  conforme  à  fes 
préceptes  ,  &  penfoit  avec  une- 
grande  juûeiTe»  Il  répondit  à  quel- 
qu'un qui  lui  demandoit  ce  qu'il 
y  a  voit  de  plus  difficile  ?  Garder 
h..^iri.ti^(ekyQlT  employer  le  temps, 
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&  fouffrir  les  injures  fans  murmu^ 
rer.  Il  avoit  coutume  de  dire  :  i*  QuQ 
comme  les  pierres  de  touche  fer- 
vent à  éprouver  l'or  ,  de  même 
Tor  répandu  parmi  les  hommes  • 
étoit  la  pierre  de  touche  des  gen^ 
de  bien  &  des  méchans.  m  Voici  en- 
core quelques-unes  de  fes  maximes  ; 
Honore  les  lieillards.  —  Ne  médis 
jamais  des  moris,  —  Forcé  de  choifir 
entre  la  perte  &  le  gain  dés  honnête  , 
praids  toujours  la  première,  —  Sois 
plutôt  jaloux  dUtre  eftimé  que  craint , 
&c.  Pérlandre  lui  ayant  écrit  qu'il 
ail  oit  fe  mettre  à  la  tètt  d'unt 
armée,  &  qu'il  étoit  prêt  de  for- 
tir  de  fon  pays  pour  entrer  dans 
le  pays  ennemi  ;  il  lui  répondit  : 
<«  Q"  <1  ^^  i^^t  en  fureté  ches  lui  , 
au  lieu  d'aller  troubler  les  autres  ; 
&  Qu'un  tyran  d«ivoit  fe  croire 
heureux  ,  lorfqu'il  ne  finifloit  fes 
jours ,  ni  par  le  fer  ,  ni  par  le 
poifon.  M  Ced  lui  qui  fît  graver 
en  lettres  d'or  ces  maximes  au 
temple  de  Delphes  :  Connais  -  toi 
toi' mine  ,  &  iVe  dcfire  rUn  de  trop 
avantageux*  On  dit  que  Chllon  mou« 
rut  de  joie ,  en  embrafTant  fon  fils  , 
qui  avoit  remporté  le  prix  du 
celle  aux  jeux  olympiques.  Il  ne 
fe  reprocha  qu'une  chofe  en  mou* 
riht  ;  ce  fut  d'avoir  arraché ,  pen- 
dant fa  magiârature  ,  l'un  de  fes 
amis  à  la  mort  qu'il  avoit  méritée 
par-  un  crime. 

L  CHILPERIQI",  fils,  puîné 
de  ClotaircI,  voulut  avoir  Paris 
(|ouc  fon  partage,  après  la  mort 
de  fon  père,  en  561.  On  tira  au*, 
fore  les  quatre  royaumes,  &  il 
régna  fur  SoifTons.  Il  époufa  en 
567  G alafuinte.  S;, lui SiSutst  pour 
dot ,  fui  vaut  l'uf âge  de  fon  temps  ^ 
une  partie  des  domaines  dont  il 
avoit  hérité  de  Ckarlbert,  Chilperlc 
avoit  alors  pour  une 'concubine  ». 
la  barbare  Frédegonde,  La. reine  fut: 
trouvée  morte  dans  fon  lit».  Le^ 
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foupçoa  de  cet  attentat  tomba  avec 
vaifon  Air  la  maitreiTe ,  fur-tout 
lorfque  le  roi  l'eut  époufée.  Erw 
9chauty  (beur  de  Galafuînu  y  arma^i- 
feh€Tt  fon  mari ,  &  vengea  fa  mort , 
en  obtenant  les  domaines  donnés 
^  fa  foeur  pour  dot.  Le  règne  de 
€hilptrU  fut  une  fuite  de  querelles 
2c  d'injuAices.    Ses  fu)ets  furent 
accablés  d'impôts  -,  chaque  arpent 
payoit  une  barique  de  vin  \   oo 
donnoit  une  fomme  pour  chaque 
tête  d'efclave,  Chilperlc ,  poufle  par 
Frédcgonde ,  commit  toutes  fortes  de 
forfaits ,  jufqu'à  facrifier  fes  pro- 
pres cnfans  à  ce  monlh'e  d'impudf- 
cité  &  de  barbarie.  Il  fut  affaifiné  à 
Chelles ,  en  revenant  de  la  chafTe , 
l'an  $84.  FrédeçoruU ,  pour  laquelle 
il  avoir  tout  fait ,.  &  Landri  fon 
amant,  furent  foupçonoés  d*avoir 
eu  part  à  ce  meurtre,  yoy,  Fré-^ 
PEGONpE,  Grégoire  de  Tours  n'ap- 
pelle Chilperlc  que  le  Néron  ^VHé* 
roie  de  fon  temps^  Ce  prince  pof- 
fédoit  très  -  bien  ,   dit  -  on  ,  la 
langue   latine  :  chofe  étonnante 
^  pour  uii  fiècle  où  les  graiids  ît 
taifoient  un  mérite  de  leur  igno- 
rance. Il  ordonna  qu'on  fe  fervit, 
dans  l'écriture,  des  lettres  dou- 
bles des  Grecs  :  cette  loi  bizarre 
fut  fans  effet  après  fa   mort.   Il 
«voit  écrit  au  fujet  des  difputes  de 
l'Arianifme  pour  «défendre  de  fe 
fervir ,  en  parlant  de  Dieu  ,  des 
noms  dç  TrîrdU  &  dç  Ptrfonnt  ; 
inais  la  réûftance  de  quelques  évo- 
ques lui  fit  abandonner  cette  en- 
Ireprifb.  Les  donations  des  roif 
précédons  ayant  trop  enrichi  le 
clergé  féculier  &  régulier,  Chll^ 
fcric  caffoit  la  plupart  des  tefta- 
mens  faits  en  Êiveur  de  Téglife ,  & 
tournoit  les  prélats  cin  ridicule, 

II,  PIILPERIC  II,  appelé 
Buparavant  DanUl,  fils  de  Childc 
fie  II ,  fuccéda  à  Dagohert  III  en 
715  y  &  (Mt  nommé  Çki/fcriç.  R^'^n 


C  H  I 

froi,  maire  du  palais,  le  mit  à  ti 
tête  des  troupes  contre  Charloi 
Martel;  mais  il  fut  défait ,  & con* 
traint  de  reeonnoître  fon  vain- 
queur pour  maire.  Chiiperic  II  mour* 
rut  à  Attigoy  en  710 ,  &  fut 
tranfporté  à  Noyon,  où  il  eft 
enterré. 

CHIMÈNE,  Voyei  CiD  (le) 

CHIMÈRE ,  (Mythol.)  monftre 
êk  d'Échidna  felon  la  fable ,  vo* 
miffoit  feu  &  flamme ,  &  ravageoit 
la  Lycie  :  elle  avoit  une  tète  de 
lion,  un  corps  de  chèvre,  une 
queue  de  ferpent ,   (  Prima  ko  g 
pofirema  drato,  média  ip/a  Chîmarai 
Lu  CAN,)    Bellérophon  ,   fils    de 
Glaucus,  roi  de  Corinthe,  en  dé- 
livra  le  pays  par  le  fecours  de 
Neptune,   qui   lui  donna  P^a\\$ 
cheval  ailé.  On  «explique  ce  trait 
de  mythologie  «  en  difant  que  U 
Chimère  étoit  quelque  montagne* 
dont  le  fommet  recéloit  un  vol- 
can &  nourriflbic  des  lions  ;  le 
milieu  étoit  couvert  de  pâturages, 
où  les  chèvres  paiflbiem*  &  !• 
pied    étoit   hériffé    de   ferpens. 
BelUrophon  ^  fans  doutç ,  la  rendit 
habitable. 

CHINA,  (Mythol.)  divinité 
des  peuples  Septentrionaux  de  la 
côte  de  Guinée  en  Afrique ,  pro-< 
tége  la  récolte  du  tie ,  &  efl  ho- 
norée par  une  proceffion  folen- 
nelle ,  qui  s'exécute  à  minuit  à  la 
fin  de  novembre.  Sa  repréfenta- 
tion  efl  une  tête  de  bélier  pétrie 
avec  de  la  farine  de  millet,  des 
plumes,  du  fang  &  des  cheveux.  On 
brûle  du  miel  devant  cette  idole. 

CHINE-NOUNG,  empereur  de 
la  Chine,  l'an  2837  avant  Jéfus- 
Chrifl ,  enfeigna  aux  hommes  à 
cultiver  la  terre  ,  à  tirer  le  pain 
du  froment  &  le  vin  du  riz.  Les 
Chinois  lui  doivent  encore,  Aû^ 
vaut  kur^tiftonens ,  VêxK  de  ^ic% 
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let  toiles  &  les  étoffes  de  foie , 
la  connoiflaace  de  traiter  les  ma- 
ladies, leschanfons  fur  la  fertilité 
de  la  campagne  ,  la  lyre  &  la 
guittare.  Les  hiAoriens  Chinois 
aioutenc  qu'il  mefura  le  premier 
la  figure  de  la  Terre,  &  détermina 
les  quatre  Mers. 

I.  C  H I N  G ,  empereur  de  la 
Chine,  vivoitl'an  1 1 1 5  avant  J.  C, 
Il  donna ,  dit-on ,  à  l'ambafladeur 
de  la  Cochinchine ,  une  machine 
qui  fe  tournoit  toujours  vers  le 
midi  de  fon  propre  mouvement, 
&  qtil  condutfoit  furement  ceux 
qui  voyageoient  par  mer  ou  par 
terre;  Quelques  écrivains  ont  cru 
que  c'étoit  la  bouffole. 

II.  CHING,  ou  XI  eu  Chi- 
BOANQ  Ti ,  empereur  de  la  Chine 
vers  Tan  140  avant  J.  C.  rendit  fon 
nom  illuilre  par  un  grand  nombre 
de  viâoires  ;  mais  il  le  déshonora , 
en  ordonnant  de  brûler  tous  les 
livres.  Après  avoir  conquis  toute 
la  Chine ,  dont  il  ne  pofledoit  au- 
paravant qu'une  partie»  il  porta 
les  armes  viâorieufes  contre  les 
Tartares  ;  &  pour  empêcher  leurs 
irruptions ,  il  fit  bâtir ,  dans  l'ef- 
pace  de  cinq  ans,  cette  fameufe 
Muraille  qui  féparé  la  Chine  de  la 
Tartarie.  Elle  fubfifie  encore  dans 
un  contour  de  cinq  cents  lieues  de 
France,  s'élève  fur  des  montagnes 
&  defcend  dans  des  précipices, 
ayant  prefque  par-tout  vingt  pieds 
de  largeur ,  fur  plus  de  trente  de 
hauteur. Ce  rempart,  fupérieur  aux 
Pyramides  d'Egypte ,  par  fon  utilité 
comme  par  fon  imraenfité,   n'a 
pas  empêché  les  Tartares  de  fub- 
juguer  la  Chine. 

III.  CHING,  (Judas)  favant 
rabbin  Juif,  naquit  en  Arabie  dans 
le  lO^  fiècle,  &  fe  difiingua  par 
ies  profondes  connoifiances  des 
Hvres  hébreux»  11  a  liiffé  fur  cette 
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langue  l'une  des  plus  anciennes 
grammaires  que  Ton  connoiffe* 

CHIN-HOAN,  (Mythol.) 
génie  Chinois  qui  prend  foin  des 
cités.  Chaque  ville  a  le  fien,  & 
dans  le  temple  qui  lui  eft  confacré  1 
une  infcription  en  lettres  d'or 
porte  :  «<  C'efi  ici  la  demeure^  du 
gardien  fpirituel  de  la  ville.  »  Le 
mandarin  qui  prend  pofîieffiou  du 
gouvernement  de  celle-ci  ,  ne 
manque  jamais  d'aller  rendre  fo- 
lennellement  hommage  au  Chin» 
Hoan ,  &  de  le  prier  de  lui  inf- 
pirer  de  bonnes  vues  pour  la 
profpérité  publique. 

CHINILADDAN  ,  roî 
d*Afiyrie,  fucceffeur  de  Saofdw 
thitt,  vers  Tan  667  avant  J.  C. , 
défit  &  tua  Phraones ,  roi  des 
Mèdes  ;  mais  Cyaxares  ,  fils  & 
fuccefieur  de  ce  prince ,  aflîégea 
Ninive  ;  comme  il  étoit  fur  le 
point  de  la  prendre,  Chiniladdan 
fe  brûla  dans  fon  palais ,  vers  l'an 
626  avant  J.  C.  Quelques  auteurs 
le  confondent  avec  Sardanapale  ; 
d'autres  prétendent  qu'il  efi  le 
même  que  le  Nahuckoionofor  dont 
fait  mention  le  livre  de  Judith. 
11  eft  afiez  difficile  de  favoir  la 
vérité  ,  lorfque  les  évènemens 
font  arrivés  fous  nos  yeux  :  que  ^ 
doit-ce  être,  lorfqu'il  y  a  deux 
mille  ans  entre  eux  &  pous  ? 

CHINTILA ,  Foyei  Sv  intila. 

C  H I O ,  <  Mythol.  )  nymphe , 
fille  fde  V  Océan  y  célèbre  par  fa 
beauté,  donna  fon  nom  à  une 
iile  fertile  de  l'Archipel  Grec. 

CHIONÉ,  (Mythol.)  fille  de 
Deucalion  ,  fut  aimée  A* Apollon  & 
de  Mercurié  Elle  les  époufa  l'un 
&  l'autre  en  même  temps ,  &  eut 
du  premier ,  Philamon  ,  grand 
joueur  de  luth  ;  &  du  fécond , 
AutQlijuî^  ççUbre  filou  conune 
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Con  père.  La  beauté  fatale  de 
Chioné  lui  infpira  une  préfomptioa 
fi  forte,  qu'elle  ofa  fe  préférer  à 
Diane  i  cette  déeffe,  pour  la  pu- 
nir ,  lui  perça  la  langue  avec  une 
flèche ,  &  elle  en  mourut  peu  de 
temps  après. 

CHIRAC,  (Pierre)  premier 
médecin  du  roi,  de  l'académie 
des  fciences  de  Paris ,  naquit  en 
1650  ,  à  Conques  en  Rouergue. 
Le  célèbre  Chicoyneau ,  chancelier 
de  l'univerfité  de  Montpellier  , 
ayant  connu  les  talens  de  ce  jeune 
homme,  alors  eccléâailique ,  lui 
confia  l'éducation  de  fes  deux  fils , 
dont  l'un  fut  depuis  premier  mé- 
decin du  roi.  Le  goût  de  l'abbé 
Cfdrac  pour  la  médecine,  paroif- 
fant  plus  déterminé  que  fa  yo*- 
cation  pour  l'état  eccléfiafiique , 
il  devint  membre  de  la  faculté  de 
Montpellier  en  1682  ,  &  y  en^ 
feigna  cinq  ans  après  avec  le  plus 
grand  fuccès.  De  la  théorie  il  pafTa 
à  la  pratique ,  &  ne  fut  pas  moins 
applaudi.  Le  maréchal  de  NoallUs  y 
à  la  prière  de  Barbcyrac ,  alors  le 
plus  célèbre  douleur  de  Mont- 
pellier ,  lui  donna  la  place  de 
médecin  de  l'armée  de  Rouflillon 
en  1692.  L'armée  ayant  éié  atta- 
quée de  la  dyffenterie  l'année 
d'après  ,  Chir^ic  lui  rendit  les  plus 
împortans  fer  vices.  Le  duc  d' Or- 
léans voulut  ravç)ir  avec  lui  en 
Italie  en  1706  ,  &  en  Efpagne 
en  1707.  Homherg  étant  mort  en 
1715  ,  ce  prince,  déjà  régent  d« 
royaumç  ,  je  fit  fon  premier  mé- 
decin ;  &  à  la  mort  de  Dodan  en 
1730  ,  il  eut  la  même  place  au- 
près de  Louis  XIV,  Il  a  voit  été 
reçu  en  1716  membre  de  l'aca- 
démie des  fciences  ,  &  deux  ans 
après  il  fuccéda  à  Fagon  dans  la 
fur- intendance  des  jardins  royaux. 
Cet  habile  homme  obtint  du  roi 
Çi\  J72S  dw  l^ti^çs  iz  aobUffe^ 
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8(  mourut  le  11  mars  1751,  h 
S  2  ani.  Rochefort  &  Marfeille  lui 
eurent  de  grandes  obligations  ;  la 
première  de  ces  villes  dans  la  ma- 
ladie épidémique  connue  fous  le 
nom  de  maladU  de  Siam  ;  &  la  fé- 
conde dans  le  ravage  de  la  pefte 
de  1720.  Du  fein  de  la  cour ,  il 
procura  à  cette  ville  les  médecins 
les  plus  infiruits  ,  les  confeils  les 
plus  falutaires ,  les  fecours  les  plui 
abondans.  On   connoît  de  lui  : 

I.  Une  grande  Dlffcrtatîon  ,  en 
forme  de  thèfe,  fur  les  Plaies, 
traduite  depuis    peu  en  fri^fiçois. 

II.  Une  pdrtie  des  Confukanons. 
qui  font  dans  le  deuxième  volume 
du  recueil  intitulé  :  Dîffertatîons  &^ 
ConfuUatlons  Médccinales  de  MM* 
Chirac  &  Silva ,    3    vol.  in -12. 

III.  Deux  Ltttres  contre  Fiiujfens  ^ 
célèbre  médecin  de  Montpellier, 
fur  la   découverte   de  l'acide  dii 
fang  ,  dans  lelquelles  on  trouve 
beaucoup  de  vivacité  &  des  per- 
fonnalités.    Chirac    écrivoit  avec 
trop  peu  de  correction;  il  étoit 
taciturne  ,    fec  ,     fans   dgrément 
dans  fon  parler ,  &   n'avo'u  pas 
l'art  de  cooibler  les  malades.  JNlais. 
il  poffédoit  un  coup  -  d'oeil  ex- 
cellent, &  s'il  ne  favoit  pas  plaire, 
il  favoit  guérir  *,  bien  diâférent  de 
ces  petits  -  mahre s    médecins   qui 
amufaotà  merveille  le  malade,  ne 
cotuioiffent  rien  à  la  maladie. 

CHIRON,   (Mythol.)    fuiw 
nômmé  le  Centaure ,  étoit  fils  de 
Saturne    &  de  ?hy,lllra*  Son  père 
ayant  été  furpris  dans  fes  amours 
par  fa  femme  Ops ,  il  fe  ch;uigea 
tout-à-coup  en  cheval  pour  n'être 
point  reconnu  -,  c'el^our  cela  que 
fon   fils   fut  un  monftre ,    moite 
homme  &  moitié    cheval ,  qu'oa 
appela  Centaure.    'Oqs    que    C&ire» 
Cut  grand  ,    il   fe    retira    fur  lefi 
montagnes  &  dans  les  forêts.»  o^ 
il  $'appU(^ua  à    l^    Q.OQ9LQiSsA^ 
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ies  plantes  &  à  celle  des  étoWeu 
C'étoit  vraifembUblemeot  un  des 
plos  anciens  perfonnages  célèbres 
de  la  Grèce ,  puirqu'il  a  précédé 
la  conquête  de  la  Toifon  d'or  & 
la  guerre  de  Troie.  Là  fable  en 
fit  un  homme  monihueux.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Chlron  fe  rendit  re- 
commandable  par  Ces  connoifTances 
&  fes  talens  dans  la  médecine  & 
k  chirurgie..!!  enfeigna  ces  fciences 
à  Efculape,  Il  eut  auffi  pour  élèves 
AchilU,  Caftor^PoUux,  HtrcuU, 
Jafon  ,  MéUagrc ,  Diom^de ,  Théfét 
tf.  plusieurs  autres.  Hercule  lui  ayant 
fait ,  £ins  le  vouloir ,  avec  Tune 
4e  fes  flèches  une  plaie  incura- 
ble qui  lui  caufoit  des  douleurs 
violentes,  Chiron  pria  les  Dieux 
de  le  priver  de  rimmortalitc  &  de 
terminer  fes  jours.  Jupiter  exauça 
fa  prière,  &  le  plaça  dans  le 
Zodiaque.  Ceû  la  conilellation  du 
Sagittaire.  On  attribue  à  Chiron  le 
premier  calendrier  Grec ,  employé 
par  les  Argonautes  dans  leur  ex- 
pédition ,  &  un  Traité  fur  les 
maladies  des  chevaux.  Un  tableau 
antique  trouvé  à  Herculanum  re- 
préfente  Chiron  ,  donnant  des  le- 
çons de    muâque   à  Achille, 

CHIRON,  ro^.BoiSMORAND, 

CHI5HULL ,  (Edmond)  célèbre 
antiquaire  Angiois ,  réfîda  long- 
temps à  Smyrne  &  mourut  dans 
fa  patrie,  le  i8  mai  1733.  Outre 
des  Poéfics  latines  &  quelques  on-, 
vrages  de  controverfe  ,  on  lui 
doit  :  I.  Une  Dijfertatioa  fur  les 
médailles  frappées  en  honneur 
des  médecins.  Elle  éft  réunie  à 
\  O ratio  Harveia  de  Mead  ,  1724, 
II.  Antiquhates  Afiatîcce  ,  1728  , 
in-fol.  C'eft  un  recueil  précieux 
pour  i'hiftoire  Grecque  des  inf- 
criptions  &  monumens  découverts 
fur  les  côtes  d'ACe  &  dans  l'Ar- 
çhipel.  Chifhull  les  expliçrue  a\cc 
%u(4iic  de  çiatté  que  de  favo^r. 
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CHIVERNI,  Foy.  HURAULT. 

CHLORIS,  (Mythol,)  fille  do. 
Flore,  avoit  époufé  Zéphyre ,  qui 
lui  donna  l'emp  re  des  f)eur^.  La 
Tour«/«,  célèbre botanifte de  Lyon, 
a  donné  à  la  defcription  des  plantes 
&  des  fleurs  des  environs  de  fa 
patrie,  l'ingénieux  nom  dé  Chloris. 
Lugdunenfis,  — 11  y  eut  une  autrç 
Chloris  ,  fille  A'Amphlon  &  de 
Niché t  qui  époufa  Nélée,  dont  elle 
eut  Ntjior  &  plufieurs  autres  eor 
fans.  Elle. fut  percée  à  coups  de 
flèches  avec  (ts  frères  &  fes  foeurs^ 
par  Apollon  &  Diane ,  pour  punir 
rinfolence  de  fa  mère  qui  avoit 
ofé  fe  préférer  à  l^tone, 

CHOCQUET,  (Louis)  poët* 
François  du  16*^  flècle,  eft  auteur 
du  Myjtcre  à  perfonnages  de  VApo^. 
calypfe  de  S,  Jean  ,  qui  fut  repré- 
fente  en  1541  à  Pans.  Cepoëmf 
d'environ  neuf-mille  vers ,  Ôt  très* 
rare  ,  fut  imprinné  la  mêm»  année 
à  Paris ,  in-fol.  ,  à  la  fuite  des 
Acles  des  Apétres  des  deux  Grekans» 

CHODORLAHOMOR.  fut  roi 

deTEIymaïde,  vers  l'an  1925  avant 
J.  C.  Les  rois  de  Babyionc  £c 
de  la  Méfopotamie  relevoient  dç 
lui.  Il  étendit  fes  conquêtes  juf- 
qu'à  la  mer  Morte.  Les  rois  de 
la  Pentapole  s'étant  révoltés ,  il 
m^archa  contr'eux ,  les  défît ,  & 
emmena  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers ,  parmi  lefquels  étoit  Loth^ 
neveu  à! Abraham  ;  le  patriarche  fur- 
prit  pendant  la  nuit  &  défît  l'ar» 
mée  de  Chodorlahomor ,  &  ramena 
Loth  avec  tout  ce  que  ce  prince 
lui   avoit    enlevé. 

I.  CHOIN,  (Marîe-Emilie 
Joly  de)  d'une  famille  noble 
originaire  de  Savoie  &  établie 
en  Brefle,  fut  placée  vers  la  fia 
du  dernier  fîècle  auprès  de  1^ 
prineeflfe  de  Contl,  Le  dauphin, 
<{ui  eut  cccsuon  de  la  voir ,  en. 
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devint,  dl)C-on,  amoureux.  Sa  û» 
gure  n'étoit  pas  régulière;  mais 
elle  avott  de  beaux  yeux ,  des 
agrémens  dans  TeTprit ,  de  la  di- 
gnité dans  les  manières,  &  delà 
douceur  dans  le  caraâère.  On 
prétend  qu'elle  ne  fouf&it  les 
affiduités  du  dauphin  ,  qu'après 
l'avoir  époufé  fecrètement,  comme 
Louis  XI  f  y  fon  père ,  avoit  épo;ufé 
Mad^  de  Maintenon.  Depuis  cette 
union  ,  le  prince  réforma  fes 
mœurs ,  &  réprima  Ton  penchant 
à  la  prodigalité.  Le  roi  ,  très- 
fatisfait  de  ce  changement ,  vou- 
lut que  les  ordonnances  de  fon 
fils  fuffent  acquittées  au  tréfor- 
royal,  comme  les  ficnncs.  MU" 
de  Choîn ,  contente  de  fa  propre 
eftime,  dédaigna  d'avoir  un  rang 
^  &  n'afpira  point  à  la  fortune. 
Le  dauphin ,  à  la  veille  d'un  dé- 
part pour  l'armée,  lui  ayant  fait 
lire  un  teftament  par  lequel  il  lui 
affurok  de  grands  revenus ,  elle 
le  déchira,  en  difant  :  Tant  que  je 
vous  conferverai ,  je  ne  puis  manquer 
de  rUn  ;  &  fi  j' avais  le  malheur  de 
vous  perdre,  mille  écus  de  rente  me 
fuffiroient.  Après  la  mort  du  dau- 
phin ,  en  171 1,  elle  fe  retira  à 
Paris,  dans  une  maifon  qu'avoit 
habitée  Mad.  de  U  Fayette,  Elle 
y  vécut  dans  une  efpèce  d'obf- 
curité ,  avec  un  petit  nombre  d'a- 
mis qui  lui  reftèrent ,  8c  délivrée 
d'une  foule  de  courtifans  qui  s'é- 
loignèrent fans  pudeur  &  fans 
préparatifs.  Elle  ne  fortoit  de  fa 
retraite  que  pour-  faire  de  honnes 
oeuvres,  &  mourut  en  1744.  Dw 
clos  dit  en  1730,  Nous  rappor- 
tons en  partie  fon  hiftoire  d'après 
La  Beaumelle;  mais  nous  ne  ca- 
cherons point  que  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV  dit,  qu'il  n'y 
^  pas .  la  moindre  preuve  que 
Monfeigneur  ait  époufé  Mil*  de 
Choin,  M  II  faudroit ,  a)oûte-t-il 
avec  plus  d'humeur  que  de  rai- 
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fon ,  être  noa-fculement  contefli^ 
poraîn ,   mais,  muni  de  preuves  » 
pour  avancer  de  telles  anecdotes.. 
Renouveler    ainfï  ,  au  bout  de> 
60   ans  ,  des    bruits  de  ville  fr 
vagues,  fi* peu  vraifemblables ,  fi 
décriés ,  ce  n'eft  point  écrire  l'hif- 
toire  :  c'eft  compiler  au  hafard  des- 
fcandales.  »»  Refondra,  qui  vou- 
dra ,  ou  qui  pourra ,  ce  problême- 
hifiorique.   Duelos  femble  l'avoir 
réfolu  dans  tes  Mémoires ,  en  don* 
nant  de  fortes  préfomptions  de  la 
réalité  du  mariage  de  MU*  Choîn^ 
u  Son  commerce  avec  le  dauphin  » 
dit  -  il  ,    fut   long  -  temps  caché  » 
fans  être  moins  connu.^  Ce  prince 
partageoit    ies    féjours  entre   la. 
cour  du  roi  fon  père  >  &  le  châ- 
teau de  Meudon.  Lorfqu'il  y  de* 
voit   venir,  MU®   Choin  s'y  ten- 
doit  de   Paris   dans  un  carroffe 
de   louage ,    &   en   revenoit  de 
même ,  lorfque  fon  amant  retour^ 
noit  à  Verfailles.    Malgré  cette 
conduite  fimple   d'une  matttefie 
obfcure  ,  tout   fembloit  prouver 
un  mariage fecret.  Le  roi,   éivot 
comme  il  étoit  ,    &  qui  d'aboiè 
avoit   témoigné   du   mécontente* 
ment,  finit  par  offrir  à  fon  (ÎU 
de  voir  ouvertement  MU*  Choin  ^ 
&  même  de  lui  donner  un  appar-^ 
tement  à   Verfailles  ^   mais  elle 
refufa  confiamment  &  perûÔa  dan» 
le  genre   de    vie    qu'elle   s'étoit 
prefcrit.  Au  furplus  »  elle  paroif* 
foit  à  Meudon  tout  ce  que  Mad.  dû 
Maintenon  étoit  à  VerfaiUes ,  gar- 
dant fon  fauteuil    devant  le  duc- 
&  la  duchefie   de    Bourgogne,   & 
le  duc    de  Berri ,    qui   venoîent 
fouvent  la   voir;     les    nommant 
familièrement  le  Duc  ,  la  Duchefft , 
fans  addition  de   Monfieur ,  .  ni  de 
Madame ,  en  pariant  d'eux  &  de- 
vant eux.  Le  duc    de    Bourgogne 
étoit  le  feul  pour  qui  elle  em* 
ployât  le  mot  de  MonJUur,  parce 
que  fon  maintien  férieux  n*iii£^ 
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piiùlt  pas  la  ^tliaricé,  au  lieu 
que  la  ducheffe  de  Bourgogne  fai- 
foic  à  Mir  Choin  les  mêmes  pe- 
tites careffes  qu'à  Mad.  de  Maîif 
êcnon,  La  favorite  de  Meudon  avoit 
donc  tout  l'air  &  le  ton  d'une 
belle-mère;  &  comme  elle  n^avoit 
le  caraâère  InTolent  avec  per- 
sonne, il  étoic  naturel  den  con- 
clure la  réalité  d'un  mariage. ..« 
Si  je  me  fuis  peignis  ces  petits 
détails  domeftîques ,  ajoute  Duelos, 
qui  lésa  puifés  dans  les  Mémoires 
é«  Saint-Simon ,  c'eft  qu'ils  donnent 
les  notions  les  plus  juiles  des  per- 
fonnages.»  La  même  raifon  doit  fer- 
vir  d'excufe  àcet  article  &  à  beau- 
coup d'autres  de  ce  DlSionnaire. 

IL  CHOIN,  (Louis -Albert- 
^oly  de)  né  à   Bourg-en-Breffe 
le  22  janvier  1702,  de  la  même 
famille  que  Mir  de  Choin,  em- 
braiTa  l'état  eccléfiaftique ,  &  fut 
élevé  dans  le  fémîaaire  de  Saint- 
Sulpice  à  Paris.  Au  fortir  de  cette 
école  ,  il  devint  grand-vicaire  de 
Nantes  ,  &  fut  nommé  évêque  de 
Toulon  en  1738.  Son  diocèfe  fe 
repentira  long- temps    des   biens 
qu'il   y   produifit ,  par  fon  zèle , 
par  fa  charité,   par  /es  lumières. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  impor- 
tant ,  réimprimé  à  Lyon  en  177$ , 
3  vol.  in -4** ,  fous  ce  titre  :  Inf- 
truBion  fur  U  RStuely  contenant  la 
théorie  &  la  pratique  des  facre- 
mens  &  de  la  morale,  &  tous  les 
principes  &  décidons  néceifaires 
aux  curés ,   confeilêurs  ,  &c.  Ce 
livre,   fruit  d'une  leûure  affidue 
de    l'Ecriture  9    des    Pères,   des 
théologiens  &  des  cafuifies,  ren- 
ferme   des  principes  fûrs  fie  des 
applications  lumineufes  des  déci- 
dons à  chaque  cas.  11  peut  pref- 
que  tenir  lieu  de   bibliothèque  à 
un  Eccléfiaftique.   Le  3^  volume 
eft  divifé  en  deux  parties,  dont 
1^  féconde  eft  Iç  Rituel  Rpma^ 
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pour  rufage  du  diocèfe  de  Ton. 
Ion.  De  Choin  mourut  dans  fon 
diocèfe,  le  17  avril  1759  ,  en  la 
$8*  année. 

l.  CHOISEUL,  (Charles  de) 
marquis  de  Praflln,  d'une  des  pluf 
illuûres  familles  de  France,  fortie 
de  celle  des  anciens  comtes  de 
Langru  ,  brilla  au  fiége  de  la 
Fère  en  ij8o,  à  celui  de  Paris 
en  ij 89,  fie  au  combat  d'Aumale 
en  IJ92.  Henri  /r,  qui  aimoic 
en  lui  le  grand  général  fil  le  fu- 
jet  fidelle  ,  le  fit  capitaine  de  fes 
gardes.  Il  obtînt  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  fous  louis  XUI^ 
en  16 19,  fit  fut  employé  dans  la 
guerre  contre  les  Huguenots,  en 
1621  &  1612.  Quoiqu'il  ne  com- 
mandât pas  en  chef,  il  eut  plut 
de  part  que  les  connétables  de 
Luynes  fie  de  Lefdîguières ,  fouslef- 
quels  il  fervoit ,  à  la  prife  de 
Clérac  ,  de  Saint- Jean  d'Angeli , 
de  Royan  ,  de  Carmain  fit  de 
Montpellier.  On  prétend  qu'il  în- 
tendoit  mieux  la  guerre  de  fiége 
que  celle  de  campagne.  Il  eut  ce- 
pendant, en  différentes  fois,  le 
commandement  de  neuf  armées. 
Il  fe  trouva  à  47  batailles  ou 
combats ,  remit  fous  Tobéiffance 
du  roi  53  villes  des  rebelles ,  fer- 
vit pendant  45  ans,  fie  reçut  dans 
toutes  fes  expéditions  36  bleffures; 
Il  mourut  en  1626,  âgé  de  63 
ans.  U  réuniffoit  toutes  les  vertus 
civiles  &  militaires.  Sa  conduite 
en  tout  temps  fut  le  réfultat  d'un 
fonds  inaltérable  de  nobleffe,  de 
candeur  ,  de  ttfpe€t  pour  lui- 
même  ,  de  bienfaifance  pour  les 
autres,  fie  d'attachement  le  plus 
défintérefTé  fie  le  plus  inviolable 
pour  fes  rois. 

II  CHOISEUL  DU  Plessis- 
PRAStiN  ,  (  Céfar  de  )  duc  fie  pair 
de  France,  neveu  du  précédent» 
h  $gn|l§  4;^%  fy  îeimeffe  en  plu* 
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Ceurs  fîéges  &  combats.  Il  fur  fait 
maréchal  de  France  le  lo  juin  164^, 
gagna  la  bataille  de  Trancheron 
en  1648.  L'exploit  le  plus  écla- 
tant de  cet  homme  iHuftre  fut  la 
viftoire  de  Rhétel,  où  il  défit  en- 
tièrement, I  an  1650,  le  maréchal 
de  Turenneqûi  commandoit  l'armée 
Efpagnole.  Cette  journée  fut  un 
jour  de  triomphe  pour  la  cour , 
dont  la  tranquilUcé  dépendoit  du 
fort  des  armes.  Cholfeul  avoir  été 
choifi  Tannée  d'auparavant  pour 
être  gouverneur  de  Monfieur,  Il 
fut  fait  cordon- bleu  en  1662,  duc 
&  pair  Tannée  d'après.  Voyei  à 
l'article  de  Louis  XIV ,  une  ré- 
ponfe  honorable  que  fit  le  mo- 
narque à  ce  héros  qui  gémifToit 
de  ne  pouvoir  plus  fervir.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1^675  ,  à  78  ans , 
également  recommandable  par  fa 
valeur ,  fes  fervices  &  fa  fidélité. 
Les  héritiers  de  fon  nom  ont  fuc- 
cédé  à  Tes  talens.  Le  maréchal  de 
Choifeul  paiToit  pour  être  plus  ca- 
pable d'exécuter  un  projet ,  que 
de  le  former.  Il  avoit ,  dit  -  on  , 
plus  d'expérience  que  de  talent , 
&  plus  de  bon  fens  que  de  génie. 
Turpin  a  publié  (^,Vtc,  &  celle  du 
précédent ,  à  la  fuite  de  VHîftoin 
des  Hommes  illufircs  de  France  ,  qu'il 
a  continuée  avec  l'applaudiiTement 
du  public  Ellecompofe  le  vingt- 
fizième  volume. 

IIL  CHOISEUL,(  Claude  de) 
dit  le  comte  de  Choifeul ,  de  la 
branche  de  Françicre ,  commença 
à  fervir  en  16491  ^  donna  des 
marques  de  fa  valeur  au  combat 
de  Vitri- fur -Seine.  Il  pafîa  Tan 
1664  en  Hongrie ,  &  s'y  difiingua 
à  la  bataille  de  Saint- Gothard.  Il 
fe  fignala  enfui  te  au  fiége  de  Can- 
die, où  il  eut  fon  cheval  tué  fous 
lui  a  une  fortie  le  25  juin  1669. 
Il  fervit  dans  toutes  les  guerres  de 
Imm  XIV,  qui  lui  donna  le  bâtoa 
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de  maréchal  de  France  en  164  U 
Il  commanda  depuis  en  Normandie 
&  fur  le  Rhin  ,  devint  en  1707  , 
doyen  des  maréchaux  de  France, 
&  mourut  le  1 5  mars  17 1 1 ,  à  plue 
de  78  ans ,  fans  laififer  de  pofté- 
rité.  Ce  brave  militaire ,  le  troi- 
fième  maréchal  de  France  de  £1 
famille ,  fut  eftimé  de  fon  roi  \ 
•aimé  des  grands  ,  honoré  de  la 
nation  ,  qui  refpeâoit  en  lui  foa 
âge ,  fa  naiflance  &  fes  exploits. 

IV.  CHOISEUL  DU  Plessis- 
Praslin  ,  (  Gilbert  de  )  frère  du 
précédent,  embraifa  l'état  ecdé- 
fiafiique  ,  tandis  que  fes  frères  pre- 
noient  le  parti  des  armes.  Ils  fe  dif- 
tinguèrent  tous  également.  L'abbé 
de  '  Choifeul  fut  reçu  doâeur  de 
Sorbonne  en  1640 ,  &  nommé  à 
Tévêche  de  Cominges  Tan  16442 
La  barbarie  &  l'ignorance  craife 
régnoient  dans  ce  diocèfe  ;  on  y  ^ 
connoifToit  à  peine  la  religion  : 
Choifeul  lui  donna  une  nouvelle 
face ,  par  fes  vifites ,  par  fes  foins  ^ 
par  fes  lumières  ,  par  fa  charité. 
Il  nourrit  fes  pauvres  dans  les  an- 
nées de  misère ,  aififta  les  peftifé«« 
rés  dans  un  temps  de  contagion , 
établit  des  féminaires ,  réforma 
fon  clergé  par  fes  leçons  &  fes 
exemples.  Devenu  évêquedeTour> 
nai  eh  167 1 ,  il  s'y  montra ,  comme 
à  Cominges  ,  un  homme  apofto- 
lique.  Il  donna  à  Tétude  tout  le 
temps  que  lui  laiifoient  les  tra~ 
vaux  de  Tépifcopat.  Ce  prélat', 
digne  des  premiers  fiècles  ,  mou* 
rut  à  Paris  en  1689  ,  à  76  ans* 
Il  avoit  été  employé ,  en  1664  « 
dans  des  négociations  pour  Tac^ 
commodément  des  difjputes  entre 
les  théologiens ,  au  fujet  du  groa 
livre  de  Janféuius,  Il  avoit  eu  au£i 
beaucoup  de  part  aux  conférences 
qui  fe  tinrent  aux  États  du  Lam» 
guedoc,  fur  Taffaire  des  quatre 
évêques4  On  a  de  lui  plufieui* 
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ouvrages  :  I.  Mémoires  touchant  la 
teliglon,  ea  3  vol.  in-ix,  contre 
les  Athées,  les  Detftes,  le  Liber- 
tins &  les  Proteftans  ,  &  vaine- 
ment attaqués  par  ceux-ci.  II.  Une 
Traduction  franco!  Te  des  Pfeaumts  , 
4.CS  Cantiques  &  des  Hymnes  de 
l'cgiife  ;  réimprimée  pluiieurs  fois, 
in.  Mémoires  de  divers  exploits 
flu  maréchal  du  Pleffis  -  Praflîn  , 
167  c  ,  in-4.°  (i  Le  maréchal  du 
Pieffis ,  dir  Tabbé  Lenglet,  avoit 
compofé  ces  Mémoires  à  la  prière 
de  Scgraîs ,  qui  les  mettoit  au  net.  »» 
Mais  GiÙjert  de  C  H  01  sEU  L  , 
évêque  de  Tournai ,  les  revit  Se 
les  laiffa  dans  l'état  où  ils  font. 
C'eil  un  ouvrage  digne  de  ces  deux 
frères.  Cette  famille  ,  auiH  illudre 
qu'ancienne,  a  produit  plusieurs 
«utres  perfonnes  de  mérite. 

V.  CHOISEUL,  (Etienne- 
François  de  Cholfeul  de  StalnvtlU , 
duc  de)  né  en  17 19,  &  mort  à 
Paris  le  8  mai  1785.  Après  avoir 
été  ambaffadeur  à    Vienne ,  mi- 
iiîilre  des  affaires  étrangères  &  de 
la  giierre,  &  avoir    eu  l'entière 
contiance  de  Louis  XV ,  il  fut  dif- 
gracié  ,  &  jouit  dans   fa  retraite 
de  plus  de  confidération  que  n'en 
obtient  ordinairement  un  minif- 
tre    renvoyé.    C'eft   a    lui  qu'on 
dut  en  partie  la  paix  de    1763. 
Il  a  eu  le  fort  de  tous  ceux  dont 
les  talens  font  une   vive   fenfa- 
tion  ;  on  en  a  dit  beaucoup  de  bien 
&  beaucoup  de  mal.  Mais  fes  plus 
grands  ennemis  n'ont  pu  lui   re- 
fufer    une  certaine   élévation  de 
caradlèf  e  ,  beaucoup  d'efprit ,  un 
travail  facile.  Se  le  talent  de  pé- 
nétrer les  hommes  &  de  profiter 
des  événemens.  Les  poètes  &  les 
gens-  de -lettres  ,  penfionnés  par 
lui  ,    l'ont  peint  comme   le  plus 
magna fitine  des  hommes  ;  ceux  qui 
n'eurent  point  de  part  à  fes  libé- 
ralités ,  ont  cherché  à  affoiblir  cet 
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éloge,  en  lut  reprochant  de  la 
hauteur  &  une  adminifiraiion  peu 
économique.  S'il  prodigua  le  bien 
de  l'Ëtat ,  il  ne  fut  certainement 
pas  avare  du  (ien.  La  généroiîté 
étoit  donc  chez  lui  une  vertu  na« 
turelle.  Mais  cette  vertu  fe  change 
en  vice  dans  un  miniftre  qui  gou<^ 
verne  un  état  obéré.  On  a  publié 
fes  Mémoires  ,  Parts  17S9  ,  deux 
brochures  in.>ii ,  qui  n'apprennent 
pas  grand'chofe.  C'eft  plutôt  un 
recueil  de  quelques  écrits  du  due 
de  Cho'feut  ,  que  de  véritable» 
Mémoires  hiftoriques.  II  avoit 
époufé  MU*  Cro\at,  dont  il  n'a 
pas  laiiTé  d'enfans.  Quoiqu'il  fût 
d'une  figure  petite  &  défagréable* 
il  prit  en  entrant  dans  lemonde, 
le  rôle  d'homme  à  bonnes  fortunes^ 
qui  lui  réuffit  *,  &  dans  le  coufs 
de  fon  miniftère  ,  il  ne  refufa 
guères  les  grâces  qui  lui  furent 
demandées  par  de  jolies  femmes^ 
Mad.  de  Pompadour  fut  l'origine 
de  fa  première  faveur  à  la  cour  : 
faveur  qui  fat  bientôt  fuivie  de 
la  difgrace  du  cardinal  de  Bemîs  ^ 
à  laquelle  il  eut  beaucoup  de 
part. 

CHOISI ,  (  Françoîs-Timoléon 
de)  prieur  de  Saint- Lo,  &  grand- 
doyen  de  la  cathédrale  de  Bayeux  , 
l'un  des  quarante  de  l'académie 
Trançoife,  naquit  k  Paris  en  1644. 
Son  aieul  paternel  avoit  la  répu- 
tation de  jouer  fupérieurcment 
aux  échecs.  Le  marquis  d'O^  fur- 
intendant  des  finances  ,,qui  fe 
croyoit  fort  habile  à  ce  jeu  ,  vou- 
lut eflayer  fes  forces  contre  luii 
Choifi  eut  non-feulement  l'adreffe 
de  fe  laifTer  gagner ,  mais  l'adrefle 
plus  grande  encore  de  paroître  fe 
bien  défendre.  Le  miniftre  s'atta- 
cha dès  -  lors  fon  adverfaire  au 
jeu  >  lui  trouva  de  la  capacité  dans 
les  affaires ,  l'employa  dans  p^Iu- 
fieurs  intrigues  fecrètes  &  coiin 
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tribui  beaucoup  à  (a  fortune. 
—  L'abbé  de  Choisi  y  Ton  petit- 
fils  ,  reçut  une  bonne  éducation  ; 
mais  fa  mère ,  dont  il  étoit  l'idole, 
le  gâta  de  bonne  heure.  Par  un 
effet  Me  la  politique  du  cardinal 
Ma\arin ,  on  élevoit  Monfitur ,  frère 
de  Louis  XI F,  de  la  manière  la 
plus  efféminée  ;  on  l'habilloit  quel- 
quefois en  femme.  Mad.  de  Choifi 
fe  prêtoit  a  cette  extravagance  par 
une  fuite  de  fon  goût  pour  l'in- 
trigue ,  &  elle  faifoit  prendre  le 
même  habit  à  fon  fils  ,  foie  pour 
faire  fa  cour  à  Monfitur  ,  foit 
qu'elle  trouva  fon  petit  abbé  plus 
joli  avec  des  cornettes  &  des 
mouches.  On  ne  peut  diffimulet 
les  folies  qu'il  fit  fous  cet  étrange, 
squfiement.  Sa  première  jeuneffe  . 
ne  fut  pas  fort  réglée.  Il  eft  très- 
vrai  qu'il  vécu|  en  femme  pendant 
quelques  années  ,  &  que  fous  le 
.nom  de  la  comteffe  des  Barres  ^  il 
fe  livra ,  dans  une  terre  auprès  de 
Bourges  ,  au  libertinage  que  cou- 
vroitcedéguifement  ;  mais  il  n'eft 
pas  vrai  que  pendant  qu'il  menoit 
cette  vie ,  il  écrivoit  fon  Hifioirc 
Eeeléfiafiique ,  comme  le  dit  Fol- 
taire  y  qui  facrifioit  fouvent  la  vé- 
rité à  un  bon  mot.  Le  premier 
volume  de  cet  ouvrage  parut  en 
1703.  L'abbé  de  Choifi  a  voit  alors 
près  de  foixante  ans  :  il  auroit  été 
difficile  qu'à  cet  âge ,  il  eût  con- 
fervé  les  agrémens  &  la  figure  qu'il 
lui  falloit  pour  jouer  ce  rôle.  Bk 
i6S^  il  fut  envoyé,  en  qualité 
d'ambaffadeur ,  auprès  du  roi  de 
Siam^  qui  vouloit ,  dit- on  ;  fe 
faire  chrétien.  L'abbé  de  Choifi  (q 
fit  ordonner  prêtre  dans  les  Indes 
par"  le  vicaire  apofioUque  :  non 
pas  pour  avoir  de  quoi  s'amufer 
dans  le  vaiileau ,  comme  le  dit  le 
fatirique  abb>^  ùnglet  s  mais  par 
des  motifs  plus  nobles.  11  mou- 
rut le  %  oâobre  1724 ,  à  Paris , 
I  81.  9ns«  L'çDJ9ttçfB«pt  de  fon 
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caraâère ,  les  grâces  de  fon  efprit  j 
£1  douceiu:  &  la  politefie  le  firent 
rechercher,  peut-être  plus  qu'cf* 
timer*  m  Avec  des  qualités  aima-« 
blés  pour  la  fociété  »  dit  dMtm* 
hûTt  f  il  lui  manqua  la  plus  eflen* 
tielle  pour  lui-même,  la  feule  qui 
donne  du  prix  à  toutes  les  autres  » 
la  dignité  de  fon  état»  fans  la*» 
quelle  les  agrémens  n'ont  qu'un 
éclat  frivole ,  &  ne  font  guères 
qu'un  défaut  de  plus.  Toujours 
plongé  dans  les  extrêmes  ,  où  la 
décence  comme  la  vérité  ne  fé 
trouvent   jamais  «   il   joignoit  à 
l'amour  de  l'étude  trop  de  goût 
pour  les   bagatelles  »  .  à  l'efpècé 
de  courage  qui  mène  au  bout  du 
monde,  les  pctiteffes  delacoquee* 
terie.  Il  fut  dans  tous  les  momens 
6ptrainé  par  les  plaifirs,  &  tour« 
mente  par  les  remords.  Il  a  voit 
d'ailleurs    le  cœur  bon  ,   &  le* 
moeurs  douces  ;  mais  de  cette  dou- 
ceur qui  tient  plus  à  la  foiblefile 
&  à  l'amour  du  repos  ,  qu'à  un 
fonds  de  bienveillance   pour  fes 
femblables.  Grâces  à  Dîai  y  dit-il 
dans  fes  Mémoires ,  je  n'ai  point 
dtennems  ;  &  fi  je  favois  quelqu'un 
qui  me  voulût  du  mal ,  finis  tout 
à  Cheurt  lui  faire  tant  d^honnctctét 
quil  deviendroit  mon  ami.  Avec  ce 
naturel  facile,  il  ne  devoit   pas 
en  effet  avoir  des  ennemis ,  &  n'en 
eut  pas.  Il  fe  flattoit  même  d'a- 
voir des  amis  -,  mais  on  n'en   a 
pas ,  (1  on  ne  (axt  l'être ,  &  pour 
être  di^ne  &  capable  d'aimer  ,  il 
faut  avoir  dans  le  caraâère  une 
confifiance  &  une  éne^ie   dont 
l'abbé  de  Choifi  ne  fe  piquoit  pas.  ** 
Cet  écrivain  n'écoit  pas  favant ,  & 
il  étoit  très- éloigné  de  vouloir  le 
paroitre.  On  «n  voit  la  pteuvedans 
le  compte  naïf  qu'il  rend  à  un  de 
fes  amis ,  de  fes  converfa|jions«  ou 
plutôt  de  fon  filence ,  avec  les  (^^ 
vans  Miifionnaires  qu'il  avoit  troifc» 
vés  d^os  fon  ambaflade  de  Sianu 
«  J'ai, 
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^  j'ai,  dit -il,  une  placé  d  écou- 
tant dans  lettrs  affemblées ,  &  je 
iae  fers  fouvem  dé  votre  méthode  ; 
une  grande  modeftie ,  point  de  dé- 
inangeaifon  de  parler.    Quand  U 
balle  mè  vient  bien  naturellement , 
&  que  je  me  (en»  inilruit  à  fond 
de  la  chofe  dont  il  s'agit ,  alors 
Je  me  laiflé  forcer ,  &  )é  parle 
à  demi-bas  \  mpdefte  dans  le  ton 
Se  la  vôiz  auf&  bien  que  dans  les 
paroles.   Cela  fait  Un  effet  admi- 
table  ;  &  fouvent  quand  je  lie  dis 
mot ,  on  Croit  que  je  ne  veux  pas 
parler  :  au  lieu  que  la  bonne  rai- 
Ibn  de  mon  lilence ,  eft  une  igno- 
rance profonde ,  qu'il  eft  bon  dé 
cacher  aux  yeux  des  autres.  *»  On 
diiiingue  parmi  fes  ouvrages ,  les 
iuivans  :  I.  Journal  du  Foyage  dt 
Siam  y  in--4.°  &  in -.12.  Cet  ou- 
vrage ,  écrit  d'un  Àylé  aifé ,  plein 
de  gaieté  &  de  faillies ,  manque 
quelquefois  de  vérité;  il  eft  d'ail^ 
leurs  très  -  fuperficiel ,  ainii  que 
la  plupart  de   Us   autres    écrits. 
Voy.  Gerbillon.  II.  La  Vie  de 
i^arîdy  in-4.^  &  celle  de  Salomon, 
in- 12  :    la  Vie  de  David  eft  at-^ 
compagnée   d'une    interprétation 
de»  Pfeaumes ,  avec  les  différences 
de  THébreu  &    de   la  Vulgate. 
m.  Histoire  de  France  fous  le^ 
règnes  de  St^  Louis  y  de  Philippe  de 
Valois ,  du  roi  JeaA  ,  dç  Charles  V 
&  de  Charles  t^l ,  5  volumes  in-4.^ 
Ces  Vies  av oient  été  publiées  cha- 
cune féparément  ;  on  les  a  réunies 
rn  175(^9  en  4  volumes  in-  12. 
I«'auteur  les  a  écrites  de  cet  air 
libre  &  naturel  «lui  fixé  l'atten- 
tion  fur  la  forme  «  &  empêche 
.de  trop  examiner  l'exaâitude  du 
fonds.  IV.  L'Imitation  de  J,  C, 
traduite  eu  françois,  réimprimée 
2n--xa.  en  17^$.  La  première  édi- 
ÉÎO0  étoit  dédiée  à  Mad.  de  Main^ 
gcnon  avec  cette  épigraphe  :  «,  Audi, 
flia  ^  vide ,  &  inclina  aurem  tuam , 
^  €oncupifc$t  Rest  decçrsm  tuum,  vt 
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Ce  paffage  fut  retranché  dans  la  fè^ 
conde  «édition,  à  caufe  des  comment 
taires  qu'il  occalionna.  V.  L'His-^ 
TOJRE  de  l'ÉgUfe, en  11  volumes 
in-4.^  &  in-12.  En  la  comparant 
à  celle  dé  F/cury  y  on  fit  le  jeu  dé 
mot  que  l'abbé  Fleury  étoit  Choifi 
dans  fon  ouvrage,  &  que  l'abbé 
Choifi  éxoit  Fleury  dans  le  fien. 
Celui-ci  aurolt  pu  l'intituler  : 
tiijioire  Eceléfiafiique  &  Profane,  II' 
y  parle  des  galanteries  des  rois , 
après  avoir  raconté  lés  Vertus  des 
fondateurs  d'Ordres.  C'eft  Buffuet 
qui  l'engagea  ,  à  ce  qu  il  dit ,  à  ' 
trav  ilLr  à  1  Hiftoire  de  l'Églife. 
««  J'<  us  beau  lui  repréfenter,  ajoute^ 
t-  il  ,  la  grandeur  du  deffein,  & 
mon  peu  dé  capacité.  Je  ne  vous 
conf ciller  Js  /;dJ,  me  dit-il  ,  d'en» 
traprcndre  Une  H:jioire  potir  lesfavans  ; 
Vabbé  de  Fleury  y  trav  ail: t  ^  &  à 
déjà  donné  quatre  yii/umes  qui  t^nt  un 
^rand  J'ucces.  Je  youdroîs  que  vous 
fjjie^  un  ouvrage  puur  Us  gens  du 
monde  y  les  demi- favans ,  lés  femmes  i 
Us  religieux  Cr  rtligieufes  y  qui  né 
demandcAt  ni  coûtroverfe  y  ni  dif'^ 
cujpàns  trop  exaHes  de  chronologie  i 
mcttei-y  feuLmem  les  principaux  faits  ^ 
tes  plus  grandes  héréfies  y  &  cela  dani 
le  plus  grand 'détail;  paffei  fous  fi^ 
tenu  une  infinité  de  petits  Héràiques  ^ 
qui  font  morts  prêfque  avant  que  di 
naître  ;  joignc^-y  ,  à  Vexemple  de  Mi 
de  TiUemont,  à;s principales  actions 
des  empereurs  depuis  Conftantin  ,  & 
celles  des  rois  de  France  qui  ont  toU^ 
jours  été  proteSeurs  de  tÉglife,,,^ 
Encouragé  par  ce  grand  hoiiime^ 
ie  travaillai ,  &  lui  portai  le  ma- 
nufcrit  de  mon  premier  volume  , 
qu'il  eut  la  boiité  de  corriger  ;  ce 
qui  le  doit  rendre  meilleur  que 
les  fuivans.  «  En  ne  voulant  point 
accabler  fon  ouvrage  d'érudition  , 
il  a  fupprimé  une  infinité  de  faits 
&  de  détails  aufli  tnftruâifs  qu'in- 
téreflans.  Le  ton  de  l'auteur  n'ed 
pu  affez  noble ,  &  il  chercha  troj» 
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à  égayer  une  hiftoirè  qui  ne  (le« 
Vroit  être  qu'édifiante.  11  en  a  fait 
d'ailleurs  une  elpèce  d'hiftoire  uni- 
vcrfcïlç  ,  en  y  faifant  entrer  tout 
ce  ^ui  peut  intéreiTer  dans  rhiC- 
toiredes  empires  d'Orient  &  d'Oc- 
cident, &  dans  ceNe  de  France. 
Quoiqu'on  vante  la  fa^on  d'écrire 
4e  l'abbé  de  Cko'fi ,  il  £aut  avouer 
que  les  derniers  volumes  font  bien 
mal   faits  ,  &  afîez    mal   écrits. 
VI.  Mémoires  pour  fervîr  à  l*Hlf'» 
loîre  de  Louis  JciF,  1  vol.  in-l2« 
.Çn  y  trouve  des  chofes  vraies  , 
quelques-unes  de  faufîes  ,    beau- 
coup  de  hasardées  ;  &  le   ftyle 
en    eft   trop    familier.  Vil.  Les 
Mémoires  de  la  Comteffc  des  Barres  ^ 
en  1736,  petit  in-  12.  Ceft  Thif- 
foire  des  débauches  de  la  jeunefTe 
de  l'auteur.  Le  compilateur  de  la 
VU  de  l'abbé  de    Cho.fi  y    in  -  8.° 
publiée  en  1^48  à  Genève  ,  (qu'on 
croit  être   l'abbé  A'Olivtt,)  s'cft 
beaucoup    fervi  de   cet  ouvrage 
fcandaleux,   daiis   le   détail   des 
aventures  galantes  de  fon  héros* 
VIII.  Quatre  Dialogues  ^  fur  l'im-' 
mortalité  del'ame,  fur  lexiftence 
de  Dieu  ,   fur   la  providence  & 
fur   la  religion;    16H4,  in- 12. 
Le  premier  de  ces  Dialogues  eft 
de  l'abbé  Dangeau ,  le  deuxième  du 
q^ême  &  de  l'abbé  de  Cholfi,  le 
troifième  &  le  quatrième   de  ce 
dernier.  Ils  font  dignes   de  Tua 
6c  de  l'autre,  quoique  peu  appro- 
fondis. On    a  réimprimé  cet  ou- 
vrage à  Paris,  en  1768,  in-i2. 
Voyei  Duché. 

CHOK1ER-.SURLET,  (Jean- 
Erneft  )  né  à  Liège  en  15  51  ,• 
devint  chanoine  de  la  cathédrale , 
&  mourut  en  1650,  après  avoir 
fondé  dans  fa  patHe  plufieurs 
établifiiemens  utiles,  tels  que  la 
maifon  des  Repenties,  l'hôpital  ées 
Incurables ,  &c. . .  Jufle-Dpfe,  dont 
}ji  fut  l%ai|  hj^ï  «YQit  iofpiré  le 
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goût  des  antiquités.  On  lui  dott 
r.    Des-  notes   fur    le  traité   de 
Sénèque  f   De  TranqullUtau  Animi , 
1607.   IL  De  re  nummariâ   prifd 
étvî  ,    1649,   in-S^»"    I^I«  ^'»«** 
hiftoriarum   Ceneuria   duti  y    1650, 
in  -  foi.  ly.   Un   C^mmtntaire  fut 
la  Politique  de  Jufie-Upfe,  1642 1 
in -fol.  V.  Un  Traité  de  la  Ptr» 
mutation    des  Bénéfices  ,    un  autre 
des  Cas  réfervés ,  &  plufieurs  Écrits 
de  controverfe. — Son  ithrtÈrafme 
de  Chokzbr  fut  un  très -célèbre 
jurifconfulte  ;  il  mourut  en  162^  t 
après  avoir  publié   quelques  ou* 
vrages  relatifs  à  fa  proCeffion* 

CHOLET,  (Jean)  cardinal, 
natif  du  Beauvoifis ,  d'une  famille 
noble,  fonda  à  Paris  le  collège  qui 
porte  fpn  nom.  Il  mourut  le  2  août 
1293.  La  fondation  ducoWigtdcs 
Cholits  n'eut  fon  exécution  qu'en 
1 29  5 .  On  y  honore  la  mémoire  de 
ce  cardinal ,  qui  dut  fa  fortune  à 
fes  talens. 

CHOLIÈRES.  (N...)cft  un  au- 
teur inconnu  de  quelques  ouvrages 
prefque  aufli   inconnus  que  leur 
auteur  ^  il  vivoit  dans  le  lè^ûècle. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Contes  fous 
le  titre  des  Neuf  Matinées  &  Neuf 
Après- dittées  d\i  fieuf  de  ChoUètes , 
Paris,  1610,  a  vol.  in -12.  Les 
Matinées  avoient-déjà  été  impri- 
mées en  1585  ,   in-  S^,   81    les 
Après-dînées ,  I  y  87 ,  in- 12.  IL  La 
Guerre  des  Mâles  contre  les  Femelles  y 
&  autres  Œuvres  Poétiques,  1588» 
in-i2.  La  rareté  de  ces  ouvrages 
eft  leur  feul  mérite. 

CHOLIN,  (  Pierre)  de  Zugen 
Suifle ,  fut  précepteur  de  Théodorî 
de  Bè\e,  Il  devint  enfujte  profeffeur 
de  belles  -  lettres  à  Zurich  «  & 
mourut  Tan  i^^'i.,  ChoUn  étoit 
habile  dans  la  langue  grecque  : 
Budé  en  faifoit  beaucoup  de  cas. 
I)  ^  traduit  de  grec  en  latin  les 


^vtt%  que  les  Protdbns  regardent 
tomme  apocryphes,  il  a  eu  part , 
avec  Léom  de  Juda ,  Bibliaader , 
Pelllcan  &  A,  CautUr,  à  la  Bible  de 
Zurich ,  ^ui  eft  chargée  de  notes 
littérales  &  de  fcolies  far  lès 
ttiarges.  Cette  Bible  a  un  nom 
jparmi  les  Proteâans. 

I.  CHOMEL,  (Nocl)  cùrc  de 
Saint  -  Vincent  i  Lyon ,  mort  en 
17x2,  s'appliqua  dç  bonne  heure 
ïBuz  connoiflànces  qui  intéreflent 
le  cultivateur ,  l'habitant  des  cani- 
pagùes  &  les  pères  de  famille. 
Les  recueils  qiTil  avoit  faits  eA 
te  genre,  produiiîrent  fon  DiHîon- 
fudn  économise  contenant  l'arc  de 
l&ire  valt>ir  les  terres,  &  généra- 
lement tout  ce  qui  concerne  l'agri- 
tulrare  &  TécOnomie.  Ce  livre  im- 
parfait dans  fa  naiffance,  a  été 
amélioré  par  de  la  Mare,  qui  eil 
a  donné  une  nouvelle  édition  à 
Paris  en  1767,  5  vol.  in-folio, 
entièrement  corrigée  &  coiiûdé- 
rablement  augmentée. 

IL  CHÔME L,  (Pierre- Jean- 
Baptide)  doâeur*  régent  &  ancien 
doyen  de  la  faculté  dé  médecine 
de  Paris  fa  patrie,  médecin  ordi- 
naire du  roi,  affôcié  yétéran  de 
l'académie  des  fcienées  ,  mort  eii 
X740  ,  étoit  neveu  du  précédent. 
Il  s'appliqua  avec  fuccès  à  la  bo- 
tanique, dont  il  donnoitdes  leçons 
au  jardin  du  roi.  Nous  avons  de 
lui  une  H'ftoire  très  •  utile  des  Plantes 
ttfuelUs  ,  en  5  vol..  in-  li  ,  Paris 
1761.  Les  eonnoiffances  que  prouve 
ce  livre)  la  douceur  de  fon  carac- 
tère ,  fon  humanité  envers  les  pau- 
vres ,  fon  affiduité  auprès  des  ma- 
lades ,  lui  avoient  donné  la  répu- 
tation d'un  médecin  aufli  fagé 
que  favant.  IV^deHe  dans  fes  dif- 
cours  ,  fimple  dans  fon  exté- 
rieur ,  il  étoit  plus  occupé  à  fou- 
lager  les  perfonnes  fouifrantes  qu'à 
éblouir  ceux  qui  }es  affiAoient  par 
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tinè  éîoquence  étudiée.  — Son  fils*, 
Jean  -  Baptlfie  -  Louis  ,  doâeur  en 
médecine  comme  lui ,  mourut  en 
176^  à  Paris  fa  patrie,  après  avoir 
donné  divers  ouvrages.  I.  Effai 
fur  l'Hi/ioîre  de  la  Médecine  en, 
France,  in-ii,  ouvrage  curieux 
K  intéreflaot.  1 1.  La  VU  de  Mo* 
■an,  in '  11,  III.  Éloge  de  Duret, 
iyôy,  itk'i2.  IV.  Lettu  fur  une 
maladie  de  Beftiaux ,  174^,  in-8.^ 
V.  Dijfenaiion  Air  un  mal  de  gorgé 
gangreneux,  1749,  in -12.  Ceft 
lui  qui  dirigea  l'impreffion  de 
V Abrégé  de  em/ioire  des  Plante» 
'ufuellesf  de  fon  père,  faite  eil 
1761,  &  dont  il  avoit  jparu  plu« 
iieurs  éditions. 

CHOM  ENTONS  Kl,  noble 
Poionois ,  fut  renoînmé  pour  fes 
talens  militaires.  Lorfque  Kociuskù 
fouleva  une  partie  de  la  Pologne 
contre  les  RuiTes  en  1794,  CAo- 
mtntowskl  partagea  fes  opinions  de 
fon  zèle  pour  rindépendance  de 
fa  patrie.  Il  fit  foulever  les  payfans 
des  diftriûs  dé  Chelm  &  de  Lublin  , 
fe  réunit  à  Zajonc{ek ,  &  eut  la  tcté 
emportée  par  un  boulet  de  canoà 
à  la  bataille  de  Chelm.  La  nou- 
velle de  fa  morti  vivement  ref- 
fentie  par  {<cs  foldats ,  fut  la  pre- 
mière Caufe  de  leur  fuite  &  dé 
leur  défaite; 

CHCMPRÉ,  (Pièrtc)  licencié 
tn  droit,  né  à  Kanci,  diocèfe  dé 
Châlons  -  fur  -  Marne  ,  vint  dé 
bonne  heure  à  Paris ,  &  y  ouvrit 
uiie  penfion.  Soii  zèle  pour  l'édu- 
tation  dé  la  jeuneffe  ,  lui  proicurà 
beaucoup  d'élèves;  il  leur  infpi- 
roit  le  goût  dé  Téiude  &  l'amour 
de  la  religion.  Il  ihourut  à  Paris 
le  iS  |uillet  1766 ,  à  62  ans.  Oii 
a  de  lui  plufieurs  Ouvrages;  lés 
principaux  font  :  I.  Dictionnaîrt 
abrégé  de  la  Fable,  pour  l'intelli- 
gënce  des  poètes ,  des  tableaux  ^ 
des  ftatuçs   dont  les  fujets  foni 
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tirés  de  l'hîftoire  poétique  ;  petit 
ih-i2,  fouvent  réimprimé.  Une 
nouvelle  édition,  très-aiigmentéé 
par  M'illitif   a    paru  en    l'an   9* 
II.  Dlciionnairc  abrégé  de  la  Bible  , 
pour  la  connoi fiance  des  tableaux 
hiiloriques,  tirés  de  la  Bible  même 
&  de  Flavius  losèphe ,  in-.X  2.  III.  In* 
troduciton  à  la  Langue  Latine ,  175  3  » 
in  -  II.  IV.   Méthode  "d^en/eigner  à 
lire  y  in  12.  V.  Vocabulaire  unlverfel 
Latin  ~  François^ ,   *7î4»    i"  -  8-** 
VI.  VU  de  Bmtus,  premier  C  on  fui 
à  Rome,  1730,  in -8.°  VU.  Vie 
de  Calliflhènes  Philofophe ,   1730, 
in  -  8.**  Ces  deux  Vies  font  peu 
eftimées»  &   le  flyle  en  eft  trop 
négligé.  VIII.  La  Table  de  l'Hif- 
toire  des  Voyages  par  l'abbé  Prévoft, 
IX.  Traduâion  des  Modèles  de  latU 
nlté,  1774»  6  vol.  in- 12.  Ceft 
la  verâon  d'un  recueil  de  l'auteur , 
publié  fous  le  titre  de  SeleSa  la^ 
fini  fermonis   Exempl^rla  ,    177I, 
6  vol.  in- 12.  L'auteur  a  compilé 
ce  qu'il  a  Jugé  de  plus  propre  à 
fon  objet   dans  les  anciens  Au- 
teurs latins  ,  foit  en  profe,  foit 
ciî  vers  :  le  texte  y  eâ  confervé 
dans   î^  parfaite   intégrité.  Tous 
les  extraits  font  accompagnés  d'un 
petit  vocabulaire  utile.  Quant  à  la 
traduction ,  il  y  a  pluûeurs  mor- 
ceaux rendus  avec  fidélité  &  avec 
élégance  ;  mais  on  en  trouve  aufïî 
un   grand   nombre  qui   font  fe- 
més  d'expreffions  peu  françoifes , 
de  phrafes  louches  &  mai  conf- 
truites. 

CHOPIN,  (René)  natif  de 
Bailleul  en  Anjou  en  1 5  ^7,  plaida 
long -temps  avec  diftinûion  au 
parlement  de  Paris  :  retiré  enfuite 
dans  fou  cabiiiet  ,'il  fut  confulté 
comme  Un  des  oracles  du  droit. 
Il  mourut  à  Paris  en  1606  ,  à- 
69  ans,  entre  Les  mains  d'un  opé- 
rateur qui  le  tailloit  de  la  pierrç. 
>  Qa  lui  ât  cette  Épicaphe  i 
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CtiOTiNUs  hic  cubai , 
Memoruz  thefaurus  &penus  Ltgunti 
Tota  Gallia  nunc  gémit  Chopinum  ^ 
Andi  municipes  gemunt  alumnum  , 
Cives  P'arifii  gemunt  patron  um, 
Quem,  nunc  Elifii  ttnent  colonum. 

Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en 
1663,  6  vol.  in-fol.  en  latin  & 
en  françois.  Il  y  a  aufîl  une  autre 
édition ,  latine  feulement ,  en  4  vol* 
Son  latin  eA  fort  concis,  &lou- 
vent  obfcur  &   ampoulé.  On  le 
comparoii  au  jurifconfulte  Tuberon, 
qui  avoit  affeâé  de  fe  fervir  des 
mots  les  plusfurannés,  Aufli  Chopin 
ayant  reproché  à  Bacquet  d'avoir 
copié  fon  Traité   du  Domaine  ^ 
celui  -  ci   lui   répondit  que    cela    - 
n'étvit   pas    poffible,    attendu    qu'il 
n* entendait  pas    la    moitié   de   fon 
latlû.  Ses  ouvrages  les  plus  efti- 
mables  font  :  I.  Le  fécond  vol. 
de    la  Coutume  d^ Anjou.    La  ville 
d'Angers  lui  accorda  en   1 581  le 
titre  &  les  honneurs  d  Èchevin  » 
pour  le    remercier  de   ce  livre. 
II.  Le  traité  De  Domanio ,  pour 
lequel  Henri  lll  l'anoblit.  III.  Les 
livres.    De  facrâ  Politicâ  Monaf» 
ticâ;  De  privilegii»  Rujiicorum  ;  fe- 
més   de  l»elles  recherches   &    de 
décifîons   judicieufes.   Son    livre 
fur  la  Coutume   de  Paris  eft    trop 
abrégé,  &  rempli  de  trop  de  di* 
greilions  &  de  citations  de  lois 
étrangères.  Chopin  avoit  beaucoup 
d'efprit  &  d'érudition;   mais  fon 
2èle  pour  la  Ligue  lui  valut  une 
Satyre  macaronique ,  fous  le  titre 
à*  Anti-Chopin  us ,  i$92 ,  in- 4% 
attribuée  à  Jean  de  Vilûers- Hotmam 
Comme  le  ftyle  burlefque  de  cette 
pièce  ne  convenoit  pas  à  la  ma-- 
ticre,  elle  fut  brûlée  par  arrêt  dia 
confeil.  Ce  qui  y  avoit  donné  lieu  » 
eft  :  Oratio  depontîficio  Grégoril  XlV^ 
ad  Gallos  Diplomate ,  à  criticis  nottm 
vindicato,  Parifiis  ,   1591,  in*^**^ 
,  qui  g'f ft  pas  di^s  fes  Œuvre»  % 
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aon-pltts  que  Btllum  facmm  GaUî- 
^um  ,  Potma ,  1562 ,  in-4.**  Le  jour 
que  Htnrl  IV  entra  dans  Paris  » 
fa  femme  perdit  rcfprit ,  &  il  reçut 
ordre  d  en  for  tir  ;  il  y  refta  ce- 
pendant par  le  «îrédit  de  fes  amis. 
Ce  jurifconfulte  étudioit  ordinat- 
rement  couché  par  terre  fur  un 
lapis .  &  entouré  des  livres  qui  lui 
étoient  néceiTaires. 

CHORÏAS,  (Mythol.  )  prêtrefle 
de  Bacchus,  devint  chef  des  Mé- 
nades , femmes  guerrières ,  qui  fuî- 
virent  ce  héros  venant  affiéger 
Argos.  Ptr/é€  le  repouifa  :  la  plu- 
part des  Ménades  périrent  dans  cette 
aâion ,  Se  obtinrent  une  fépultlire 
commune  ;  mais  Chorîas  eut  un 
tombeau  à  part  près  des  fortifica- 
tions d'Argos, 

CHORIER  ,  (  Nicolas  )  avocat 
au  parlement  de  Grenoble ,  né  à 
Vienne  en  Qauphiné  l'an  1609, 
cultiva  de  bonne  heure  la  litté* 
rature,  &  négligea  le  barreau  pour 
fe  livrer  tout  entier  à  Thifiioire. 
Il  publia  celle  du  Dauphîni  ,  en 
5  vol.  in-folio,  166 1  &  1672. 
4»  Choritr,  dit  l'abbé  Lcn^Ut,  étoii 
un  auteur  peu  exaâ.  Il  ne  liu 
^lloit  que  la' plus  légère  connoif- 
iance  d'un  fait  pour  bâtir  delTus 
Vne  nouvelle  hiftoire.  >»  On  doit 
porter  le  même  jugement  :  1.  De 
foa  Nobiliaire  du  Dauphiné  »  en  4 
vol.  in  -  12,  1697.  lï.  E>e  fon 
Hc/ioîre  Généalogique  de  la  maifon 
de  Sajfenage,  en  4  vol.  in  -  12. 
III.  Dô  jfon  W/iohre  du  Duc  dfi 
l^fdigaiïns ,  eh  a  vol,  in  - 12,  Ces 
ouvrages  firent  paffer  Chorier  pour 
un  écrivain  ennuyeux  -,  mais  fon 
.livfc  intitulé  ,  Aloyfict  SiGBJE,  To' 
Ustan^  Satyra  SotadUa  de  arcanis 
^ntoris  &  Feneris ,  le  fit  regarder 
^mme  un  auteur  infâme.  Cette 
sbominable  produf^ion ,  attribuée 
(ans  fondement  a  l'illuftre  LouiJ^ 
if^p.  <^«  T<?îye  i  eft  çiertaîa^inçiii 
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de  Chorier,  dont  toute  la  vie  a 
repondu  aux  maximes  qui  y  (bnc 
débitées.  Il  en  donna  les  fix  pre- 
miers dialogues  à  fon  libraire  , 
pour  le  dédommager  de  la  perte 
qu'il  avoit  faite  fur  le  premier  vol. 
de  THiftoire  du  Oauphiné.  Ua 
magifirat  de  Grenoble  fe  chargea  , 
dit- on,  d'en  payer  les  frais,  & 
le  fils  du  libraire  d'en  fai^e  la 
traduction.  Ce  livre,  digne  du  feu« 
loin  de  rétablir  les  affarr«s  de 
l'imprimeur  ,  l'obligea  d'abaii- 
donner  fon  commerce ,  &  d'évi- 
ter par  la  fuite  un  châtiment 
exemplaire.  Le  feptième  entretien 
fut  imprimé  à  Genève  fur  un  ma« 
nufcrit  très  -  peu  liûhle  ;  ce  qui 
occafionna  les  fautes  dont  cette 
édition  fourmille.  Chorîer  eut  l'im- 
pudence de  s'en  plaindre  j  voulant 
abfolument  en  être  reconnu  pour 
l'auteur  j  &  fes  amis ,  trop  con- 
vaincus de  fa  dépravation ,  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  le  croire*  Son 
livre,  imprimé  enfuite  fous  le  titre 
de  Joannis  Meurfii  ElegantUt  latînl 
fermonis  ,  in  -  1 2 ,  &  traduit  en 
françois  fous  le  titre  à' Académie 
des  Dames  ,  2  petits  vol.  in  -  I2.« 
méritoit  bien  peu  d'ailleurs  qu'on 
le  revendiquât.  Son  latin  eft  très- 
peu  de  chofe,  qwÀqW A llard ,  Bi- 
bliothécaire du  Dauph/né ,  dife 
qu'il  eft  fleuri,  agréable  &  cou- 
lant ;  &  que  Ces  ver^ ,  faits  en  U. 
même  langue  ,  font  fi  beaux  , 
qu'on  les  prendront  pour  des 
productions  du  fiècle  d*AuguJle, 
On  croiroit  volontiers  q^aAllard 
a  voulu  faire  une  ironie ,  s'il 
avoit  eu  allez  d'efprit  pour  cela... 
Chorier  mourut  à  Grenoble  ^  âgé 
de    S  3    ans  ,   le    14  août    1692. 

♦C'eft  cette  mêtne  année  que  parut 
à  Lyon ,  in*  4*^,  la  plus  eftimable. 

'  produûioa  qu'il  ait  laififée ,  c'efr 
la  Jurîfprudenct  de  Gui  '  P^P^  9- 
abrégé  du  grand  ouvrage  ^e  cùr 
.jurifoonfulte- 
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I.  CHOSROÈS  I;*',   dît  À^ 

Çrand,  fils  &  fuccefleur  de  Cakadc 
loi  de  Perfe,  ea  531 ,  donna  la 
paix  aux  Rpmains ,  à  condition 
Qu'ils  lui  rendroient  les  villes 
qu'ils  avoient  conquiies ,  ^  qu'ils 
ne  fonifieroient  point  de  places 
É'omières.  Quelques  anmées  après 
il  revint  Air  les  terres  Romaines; 
Béîifain  le  repoufia,  &  le  força 
de  rentrer  dans  Tes  étaes ,  l'an  ^42^ 
Voy^i  TaiBUKUS.  Apres  la, 
mort  de  Juftinicn  «  Chofrccs  envoya 
un  ambafladeur  à  Jttflîn  llf  pour 
l'engager  à  continuer  la  penfjlon. 
que  lui  faiibit  l'Empirç.  Ce  prince 
lui  répondit  fièrement ,  Qt^'i/  itoit 
konttufc  pour  /o  Romain*  de  payMr 
tfibut  à  de  petits  peuples  difperfés  de 
^âtt  &  d'autre»  IJne  féconde  am- 
baifade  n'ayant  pas  été  mieux 
«eçue,  Ckofroes 'leva  une  puifTante. 
armée,  fondit  fur  l'Empire,  prit 
Çlufîeurs  villes,  &  n'accorda  une 
trêve  de  trois  ans  qu'après  beau- 
coup de  ravages.  Il  la  rompit  en 
Ç79.,,  défola  la,  M;éfopotamie  & 
la  Cappadoce-,  mais  fon  armée 
^yant  étç  entièrement  défaite  paç 
les  ttoupes  de  l'empereur  Tibère  II y 
^  lui-même  contraint  de  ^'enfuir, 
y  mourut  de  chagrin  en  cette 
année ,  après  un  règne  de  48  ans. 
Cétoit  un  prince  fier,  diu* ,  cruel , 
imprudent  ;  mais  courageux ,  qui 
n'eut  le  titre  de  Grand  que  pac 
ùis  talens  militaires  &  fes  con- 
quêtes. Ceft  du;  mpins  ainfi  que 
l'ont  peint  les  auteurs  Chrétiens; 
mais  les  écrivains  Orientaux  en 
parlent  autrement.  Ils  lui  donnent 
autant  de  venus  que  de  talens. 
Sa  cour  étoit  l'aiile  du* mérite 
inalheureux.  11  afSf^oit  régulière- 
ment à  fes  confeils  ;  il  protégeoi^ 
les  fciences  -,  il  connoifibit  la  mé- 
tallique auffi  bien  que  les  meilleurs 
^rtiftes.  Quoique  fa  converfation 
^t  toujours  férieufe ,  il  ne  trou- 
ys^K  ^s  mauvais  ^u^  fes  coutj 
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ûfyxa  régayaffent.  Au  milieu  êé 
fes  profpérttés  ,   il  montroit  un» 
grande  égalité  d'ame.  Vn  jour  un. 
courrier  s'écria  en  l'abordant:  A'of, 
eft  jufie  !  L'implacable  enntmi  de  notrt 
Rfii  vient  4e   mourir. — A  Dieu  iifr 
plalfe ,  répondit  C}iofroès  ,  qut  M 
me  réjoulffe  d«  la  mort  de  mon  en' 
neml  !  Il  n'y  a  rien  de  plus  ridituU 
pour  des  mortels ,  que-  de  fe  réjovir  i. 
U-  vue  d'un   exemple  de  mortalité, 
—Un  jour ,  comme  il  étoit  à  U 
chaffe ,  voyant  qu'il  avoit  envie, 
de  manger   un    plat  de    gibier^ 
quelques-uns  de  hs  gens  allètent* 
à  un  village  voifin  ,  &  y  prirent 
h  quantité  de  fel  don^  ils  avoient 
befoin»  Le  roi,  qui  foupçonnoiC 
qu'on  n'ayoit  pas  donné  le  prix, 
de  ce  fel ,  ordonna  qu'il  fut  payé, 
for-le-champ,  ^c  tournant  enfuitc 
vers  fon    premier  miniflre  :  ^* 
cftofe ,  dit-il ,  ^  peu  importante  «i« 
elU-rrtitne,  mftis    elle  l'efi  beaucoup, 
par   rapport  à    moi,    Vn  Roi   doit 
toujours  être  juftt  y  parce   qt^il  /«rte 
4'exemple  à  fes  fumets.  S'il  m'efi  *««■ 
poJpbU    de  faire  ohfervfir  Us  lois  dtt. 
Ij^  ju/Hce  à  mon  peuple  dans  les  plus, 
petites  ekofcs ,  /e  puis  du.  moins  lui^ 
f<tire  voir  quil  efi  pofpblt  de  le*  ohn. 
ferver. — On  prétend  qu'il  fit  mettre 
fur  fon  diadème  l'infcription  fui* 
vante  :  ha  vie.  la  ph\s  lonffte  &  h 
régnée  plus  glorieux  pajfent  comme, 
m  fonge ,  &  nos  fucceffeurs  npus  pref* 
fent  de  partir.   C'e/i  de  mon  père  que 
j^  tiens  ce  diadème  j  qui  /ervira  bientôt^ 
d'ornemeru  à  quelqu'autrc — W  confo 
l'éducation  de  fon  fils  Hormifdas, 
à  Buiurge- Mihir ,   le  premier  dct 
fages  de  la  Per?e.  Un  Jour  ce  phi- 
Ipfophe  Os  trou.vanc  à  une  confe-. 
rence  qui  fe  tenoit  entce  des  beaux-^ 
efprits  Qrecs  &   Indiens   en  pré-, 
fcnce  de  C  ho  frocs  ,  ce  monarque- 
demanda  quelle    cft    la  fituation^la^ 
plusfdcheufe?Vn  philofophe  Greç: 
répondit  :  LavieilUffe,  aecompayUie, 
4^  U  pativre^j  Vu  face.  In^çjOL,  fitfc 
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d'avis  que  c'écoît  un  extrême  «!«- 
tentent  â^tfprit ,  fuivi  de  ylolentes 
douleurs  de  corps, .  •  Bu\urgc  «.  Mihlr 
décida ,  que  n  le  plus  malheureux 
des  hommes  éioic  celui  qui  fe 
trouvoit  près  du  terme  de  fa  vie 
fans  avoir  pratiqué  la  vertu.  >« 
Chofroes  tut  un  jour  étonné  de 
ce  que  ce  philofophe  garde it  le 
filence  dans  un  de  Tes  confeils  , 
où  chacun  de  fes  minières  avoit 
donné  fon  a  vis.  £ej  Confelllers  tTétat^ 
répondit-il  au  Roi ,  doivent  rcffemhler 
aux  Médecins  ,  qui  ne  donnent  leurs 
remèdes  qu*à  ceux  qui  en  ont  be/otn, 

II.  CHOSROÈS  II ,  monta  fur 
le  trône  de  Perie  Tan  {90,  à  la 
place  de  Ton  père  Homdfdas  111 , 
qut  fes  fujets  avoient  mis  en  pri- 
fon ,  après  lui  avoir  crevé  les 
yeux.  Le  nouveau  roi  fit  aflbmmer 
fon  père  ,  &  fut  chafiié  quelque 
temps  après  conune  lui.  Dans  fon 
malheur  il  s'adreffa  à  l'Être-Su- 
prême ,  lâcha  la  bride  à  fon  cheval  9 
&  lui  laifTa  la  décifion  de  fon  fort. 
Après  bien  des  fatigues ,  il  arrivai 
dans  une  ville  des  Romains.  L'enw 
pereurMdttr<c«  le  reçut  avec  bonté, 
lui  donna  des  fecours ,  &  le  fit  pro^ 
clamer  roi  une  féconde  fois.  Chàf' 
roès,  rétabli  palfible  fur  le  trône, 
punit  les  rebelles ,  récompenfa  fes 
bienfaiteurs,  &  tes  renvoya  dans 
leurs  états.  Après  la  mort  de 
Maurice  y  afiaffiné  par  PAoeas  , 
Chofroes  voulant  venger  fa  mort» 
pénétra  dans  Tempire  avec  une 
puifiante  armée  en  604 ,  s'empar» 
de  plufieurs  viHes ,  entra  en  Ar* 
inénie,  en  Cappadoce,  en  Paphla- 
gonte,  défit  les  Romains  en  plu- 
fieurs oceafions ,  &  poufla  firs  dé- 
gâts jufqur'à  Chalcédoine.  Héraclîus 
couronné  empereur,  après  avoir 
£iit  mourir  Phocas,  demanda  la 
^aîx  au  roi  de  Perfe ,  en  lui  re*' 
prcfenianr  qu'il  ny  avoit  plus 
lucun  ;uâe  fu^et  4c  faire  la  guerre. 
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Chpfroïs  ,  pour  toute  réponfe  , 
envoya  une  armée  formidable  en 
Paleftine.  St^  troupes  prennent 
Jerufalem,  brûlent  les  égbfes, 
enlèvent  les  vafes  facrés ,  mafia- 
crent  les  clercs,  ta  vendent  aux 
Juifs  tous  les  Chrétiens  qu'ils  font 
prisonniers.  Zonare  rapporte  que , 
dans  fa  fureur ,  Chofroes  jura  qu'U 
pourfuivroit  les  Romains  jurqu'à 
ce  qu'il  les  eût  forcés  de  renier 
J.  C.  &  d*adorer  le  Soleil.  Uéra- 
elius  ayant  repris  courage,  défit 
les  Pérfes ,  &  propofa  la  paix  à 
leur  roi;  qui  écoutant  è  peine 
cette  offre ,  dit  avec  dédain  ,  que 
fes  généraux  &  fes  foldats  ferohût  Ia 
réponfe\  L'armée  llomaine  ,  ani- 
mée par  plufieurs  fuccès  réitérés  g 
remporta  de  nouvelles  viûoires^ 
&  obligea  Chofroes  à  prendre  14  ' 
fuite.  Ce  prince,  fe  laifiant  aller 
à  l'abattement ,  défigna  alors  pour 
fon  fucce^eur  Merdtfane  fon  cadet, 
au  préjudice  de  Syroès  fon  filé 
aine-  Celui  -  ci  prend  les  armes  » 
fait  arrêter  fon  père,  l'enferme 
fous  une  voûte  qu'il  avoit  fait 
bâtir  pour  cacher  fes  tréfors  ;  (Se 
au  lieu  de  nourriture,  lui  fait 
fervir  de  l'or  &  de  l'argent,  tt 
mourut  de  faim  an  bout  de  quatre 
fours,  en  618.  Quelques  hifiorien^ 
ont  dit  «<  que  Chofroes  favoit  mieux 
Arîftote ,  que  Démofthène  ne  favoic 
Thucydide,  »  Son  ambition  &  fà 
cruai^té  ne  prouvent  pas  qu'il  eût 
beaucoup  profité  des  leçons  de 
morale  au  pbilofoplîe  Grec 

CHOUET,  (Jean- Robert)  mai4 
{;ifirat  de  Genève,  fa  patrie,  fiit 
le  premier  qui  enfeigna  la  phi- 
lofophie  de  Defcartes' à^  Saumura 
Rappelé  a  Genève  en  1669 ,  il  jr 
donna  des  leçons  avec  applau- 
diflemcnt.  Chouet  devint  enfuîte* 
confeiller  &  fecrétaire  d'état  v  & 
compofa  YWftoire  de  fa  République». 
11  mourut  le  17  fepcembte  17^1^ 
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f  89  ans.  Ses  écrits  n'ont  pomt 
cn.core  été  imprimés ,  &  il  n'y 
9.  pas  apparence  qu'ils  voient  le 
|our.  L'auteur  avoit  tout  cç  qui 
prévient  &  qui  attache  :  une 
phyfionomie  heureufe,  des  ma- 
nières hoançtes  ,  une  humeur 
^gale ,  une  converfation  enjouée , 
^  une  extrême  circonfpeâion  dans 
Ces  paroles  Çc  dans  fes  démarches.. 

CHOUL^  (Guillaume  du)  gen- 
tilhomme Lyonnois  ,  bailli  des 
montagnes  du  Dauphiné  ,  fit  le 
voyage  d'Italie  pour  fe  perfec- 
tionner dans  la  connoiiTance  de 
Tantiquîté..  La  Croix  du  Maine 
l'appelle  ««  le  plus  diligent  &  le 
J)lus  grand  recherçhéur  d'antiqui- 
tés de  fon  temps.  »»  Il  eft  connu 
par  un  traité  excellent  &  rare , 
De  La  Religion  &  Caftramétation  des 
enclins  Romains,  Cet  ouvrage  tin- 
gulier  d'antiquités  ei^  remarqua- 
ble ,  fur  •  ^out  par  rapport  à  la 
féconde  partie,  qui  traite  de  la 
manière  de  dreffer  &  de  fortifier 
les  camps  çhtzi les  Ropiains ,  deleur 
difcipline  &  de  leurs  exercices 
militaires.  Il  a  été  traduit  en  la- 
tin ,  en  italien  &  en  efpagnol. 
La  première  de  ces  verûons  fut 
imprimée  à  Amfterdam  en  1685 , 
in- 4®  ;  &  la  féconde  Ta  voit  été 
à  Lyon  f  par  RvuUlé ,  en  IJ59, 
in  -  foUo.  Ces  deux  éditions  font 
afiez  rares  -,  mais  moins  que  To- 
riginal  françois.,  Lyon  1156 « 
in-fot. ,  avec  des  figures  en  bois, 
eravées  par  Iç  petit  Bernard.  On 
a  encore  de  lui ,  le  Promptuaîre 
des  Médailles  ;  uil  Traité  des  Bains 
des  Grecs  &  des  Romains.  — Nou& 
devons  à  Jean  pu  Choul,  fils 
du  précédent ,  un  petit  traité  la- 
tin ,  peu  commun ,  intitulé  :  Va^ 
ri  a  Quereus  hifloria ,  Lyon. 1555, 
in-8®  ;  &  une  Defcription  en  latin 
deç  Plantes  du  Mont  -  Pila ,  im- 
primée aufiî  ^  Lyon, 
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CHGUN,  (Mythol.y  dieu  à^ 
Pérou,  parut  dans  cette  contr-éo; 
fous  la  figure  d'un  homme,  qui 
ayojt  un  çprps  fans  os  &  fansi 
mufc!eç.  Il  aplanifibit  les  mon- 
tagnes ,,  comblait  des  vallées,  6ç 
civilifa  les  premiers  Péruviens  j^ 
en  leur  donnant  les  élémeiis  de 
la  cultiue.  Ceux-ci  l'ayant  o£- 
fenfé,  il  rendit  leur  pays  aride, 
êc  y  de^'écha  les  plantes  ;  maisL 
dans  la  fuite  j  touché  de  leur  re- 
pentir ,  il  ouvrit  les  foç^taines  &- 
rétablit  la  fertilité, 

CHOUQUET,  Voyci  VzmçXp. 

L^MOSu 

CHRAMNE,  fils  naturel  de 
Clotalre  1 ,  fe  révolta  contre  lui , 
&  (e  ligua  avec  le  comte  dt  Bre- 
tagne ;  mais  le  père  irrité  livra 
bataille'  à  fon  fils,  le  vainquit^ 
&  le  brûla  avec  toute  fa  famille  ^ 
dans  une  cabane  qù  il  s*étoit  ûiu<% 
vé,  en  560. 

I.  CHRÉTIEN  13E  TROYESi 
dit  Meneffier^  poëte  François,  qui 
vivoit  vers  l'an  laoo,  étoit  ora-s 
teur  &- chroniqueur  ûcM^d, Jeannç. 
comteiTe  de  Flandres.  11  a  fait  en 
vers  plufîeurs  Romans  de  Chevalerie 
de^  la  TahU'ronde ,  qui  font  en  ma- 
nufçrit ,  pour  la  plupart.  Celui  d^ 
Perçevalle  Gallois  y  a  été  traduit  en. 
profe,  &  imprimé  çp  155^*  inrfol^' 

II.  CHRÉTIEN,  (Gervais)  plus 
connu  fous  le  nom  de  Maîtrm 
Gervais  ,  né  à  Vendes  près  de 
Caen,  fonda  à  Paris,  l'an  1370, 
le  collège  qui  porte  fon  nom, 
&  mourut  à  Bayeux  le  y  de  mai 
1383.  Il  étoit  premier  phyfi^~ 
cien,  c'eil-à-dire  médecin  du  roi 
Charles  V,  chanoine  de  Paçis ,  86 
chantre  de  Bayeux. 

in.  CHRÉTIEN ,  (Florent)  na- 
quit â  Orléans  en  1541 ,  d'uaer. 
famille  noble.  Son  génie  &  fr^ 
tailens  le  firent  choifir  poyr  veill^ 
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i  l'éducation  à' Henri  et  Navarre, 
depuis  roi  de  France.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  en  vers  &  en  profe; 
des  Tragédies ,  traduites  de  Bu- 
çhanan  i  une  Tfaduciion  û^Oppîen , 
çn  vers  à-ançois ,  imprimée  à  Pa- 
fis ,  chez  Mamen  Patijfon  en  1 5 75  « 
in- 4®  i  des  Epîgrammes  grecques ,  lt$ 
Quatrains  de  Ton  ami  Pibrae ,  mis 
en  grec  &  en  latin;  des  Satiru 
très  -  mordantes  contre  Ronfard, 
fous  le  nom  de  laBaronnie,  1564, 
tn-S.°  Il  a  voit  du  talent  pour  ce 
dernier  genre ,  &  il  eut  part  à  la 
Satyre  Menlppée.  Il  pofledoit  fu- 
périeurement  les  ^neiTes  de  la 
langue  grecque.  Le  préfident  de 
Thou  y  dont  il  fut  l'ami  ,  dit  que 
fes  vers  grecs  avoient  tant  de 
grâces  ,  qu'on  les  t>i'enoit  pour 
des  vers  anciens.  Ce  bel-efprit 
mourut  en  1596  ,  à  56  ans, 
après  être  renrré  dans  le  fein  de 
1  eglife  Catholique.  Quoiqu'il  eut 
fait  des  Satires  ,  il  conferva  des 
amis  :  fon  coeur  n'avoir  point  de 
part  à  fes  cenfurçs ,  qui  ne  pre- 
noient  leur  fource  que  dans  U 
chdieur  de  fon  imagination.  Florent 
Chréàen  s'appeloit  en  latin  QyiN' 

TUS    S^PTIMWS    CnRlsriANUS  ^ 

Quinfus  y  parce  qu'il  ctoit  le  cin- 
quième de  fes  frères ,  &  Septîmîus , 
parce  qu'il  naquit  au  feptiëme  mois 
de  la  grofTefle  de  fa  mère.  Voye^ 
CuJAs»  — Son  père  ,  Guillaume 
CuR±  TIEN  9  médecin  de  François  1 
$i  de  Henrî  II ,  a.  traduit  en  fran* 
çois  quelques  ouvrages  de  méde- 
cine f  entr'autres  le  livre  d'Hippo^ 
crate ,  intiulc  ;  De  Qtnîturâ ,  Paris 

CHRISËS  &  autres  femblables. 
Voy^    Chrïzès,  &c. 

CHRÎST,  Ko;'.  Jésus-Christ, 

I.    CHRISTIAN,   autrement 

Çhristierk  r^  roi  de  Dane- 

réarclc  ,    ctoit  fils  de  Thîerrî ,  comte 

4'QWciiil>ourg.  Il  fuCçéda  à  CArt/- 
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iophe  de  Bavière  en  144^,  &  fo 
fit  cftimer  &  chérir  par  fa  pru- 
dence ,  fa  douceur ,  &  par  fes  libé- 
ralités envers  les  pauvres,  qui  fu- 
rent fi  abondantes,  qu'il  manquoU 
quelquefois  du  nécelTaire.  H  inf-- 
titua  en  1478  l'ordre  de  VÉUphant^ 
&  mourut  en  1481. 

II.  CHRISTIERN  II ,  roi  de 
Danemarck,  furnommé  U  Cruel  y 
monta  fur  le  trône  après  la  mort 
de  Jean  (on  père,  en  1513^  Uaf- 
pira  à  la  couronne  de  Suède  dès 
qu'il  pofiféda  celle  de  Danemarck. 
Ayant  eu  le  bonheur  d'être  élu 
en  1510,  après  quelques  traverfes, 
il  devint  le  tyran  de  fes  nouveaujç  . 
fujets  9  qu'il  avoit  promis  de  trai- 
ter comme  fes  enfans.  Il  donna 
une  fête  aux  principaux  feigneun 
eccléfiafiiques  &  féculiers^  &  les 
fit  égorger  les  uns  après  les  autres 
au  milieu  du  fefiin.  Voici  les  cir- 
confiances  de  cène  horrible  bou- 
cherie :  ChrifiUrn  choifit  la  fête  de 
TouflJaint,  i*^  novembre  1520» 
pour  fon  couronnement*  La  cé^ 
rémonie  fut  magnifique  &  dura 
huit  jours.  Le  8^  fiit  defiiné  au 
fuperbe  fefiin  ,  où  fe  dévoient 
trouver  les  fénateurs  6c  les  offi^ 
ciers  de  la  couronne  de  Suède. 
Les  conviés,  au  nombre  de  94 « 
ne  furent  pas  plutôt  afiemblés, 
que  Chrifliem  marcha  en  pompe 
à  leur  tête  pour  fe  rendre  dans  la 
principale  églife,  où  l'on  devoit 
rendre  grâces  du  couronnement. 
A  la  mefiie  qui  fut  folennellement 
célébrée ,  le  roi  jura  fur  l'Ëucha- 
riftie ,  de  garder  tous  les  privilèges 
de  la  nation.  On  retourna  en- 
fuite  au  palais  royal.  Les  convives 
étoient  déjà  à  table,  ne  penfant 
qu'à  fe  livrer  à  la  joie  &  au  plai- 
fir  ,  lorfqUe  Chrîfiiern  fe  lève  fous 
prétexte  de  quelque  nécefiité,  & 
pafiie  dans  un  cabinet  voifin.  On 
entend  tom-à-coup  un  bruit  ter- 
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rlble.  Cétoîent  des  officiers  Sué- 
dois qui  arrivoient  armes.  Une 
partie  fe  faifit  des  avenues  du 
piLiis  ,  6l  T'autrefe  jette  en  foule  ^ 
i'épée  à  la  main^  dans  la  (aile 
du  ieftin.  Tous  les  convives  (ont 
arrêtés.  On  drefTe  des  échafauds 
devant  là  porte  du  palais  -,  &  les 
évêques,  les  graods  du  royaume 
&  les  fénateurs  périlTent  par  Id 
maîa  dc&  bourreacx.  Le  grand- 
prieur  de  Saint' Jean  de  JéruCa- 
iem  ,  qui  avoit  montré  le  pl^is 
de  zèle  pour  la  patrie,  eil  atta- 
ché à  une  croix  de  Saint- André , 
où  on  lui  fend  le  ventre  Ôc  on  Jui 
arrache  le  cœur.  Enfuite  on  fe 
jstce  fur  le  peuple.  Les  fuldats 
font  main  baâe  fur  tous  ceux  qui 
étoient  accourus  pour  voir  cette 
fanglame  exécution.  Tant  d'inhu- 
manité fouleva  tous  les  états  du 
ro}aume%  Gu/lavty  à  la  tête  de 
quelques  Suédois,  réfolut  de  dé- 
livrer fa  patrie  de  ce  monflre. 
Chrîfium  »  qui  avoit  en  fon  pou- 
voir à  Copenhague  la  mère  & 
l'a  fœur  de  fbn  ennemi,  fit  îetec 
ces  deux  princelTes  dans  la  mer, 
enfermées  l'une  &  l'autre  dans  uiv 
fac.  Le  corps  de  Tadminidrateur 
de  Suède  fut  déterré»  &  le  bar- 
bare pouffa  fa  férocité  jufqu*à  fe 
jeter  deffus  &  le  mordre.  H  fai- 
£oit  couper  les  cadavres  par  roor- 
(ieaux ,  &  les^^envoyoit  dans  les 
provinces  pour  infpirer  une  ter- 
reur générale.  Les  payfans  furent 
menacés  de  fe  voir  couper  uit 
pied  &  une* main,  s'ils  faifoieot 
la  moindre  plainte.  Un  payfany 
qui  tfi  né  pour  U  guerre  y  difbit  le 
tyran ,  ievoît  fe  contenter  d.'une  main.  . 
&  d^un  pied  naturel  avec  une  jambe 
de  bois.  Ce  fcélérat ,  teint  du  fang 
de  fes  fujets  ,  fut  bientôt  auffi 
exécrable  aux  Danois  qu'aux  Sué- 
dois. Ses  peuples,  animés  par 
Jprédèric  duc  de  Holftein,  lui  fi- 
neat  fii^QÎâcr  l'aâe  de  fa  défoiitiQn 
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fan  z$25,  par  le  premier  magi^ 
trat  de  Jutland.  Ce  chef  de  juf'f 
tice  porta  à  Chn/liem  fa  fei.tence 
dans  Copenhague  même.  Le  ty- 
ran ie  degraaa  lui-même  en  Baydnt, 
&  fe  rerira  en  Flandres  clans  les 
états  de  Charics-  Qunt  fon  beau- 
frère,  dont iî  implora  long-temps^ 
le  fecours.  Apiè-  avoir  erre  dix 
ans  «  il  lit  de  va  n  efïoris  pour 
remonter  fur  le  tr.ne  Les  tiOupe& 
Holiandoifes  lut  furent  inutiles» 
II  fut  pris  Ôc  mn  dans  une  pri» 
fon,  où  il  iinit  tes  jours  le  ij. 
janvier  1559-.  dans  uiie  vie  llefTe 
abhorrée  6l  méprifée.  li  avoit 
7S  ans.  On  l'appela  le  Nèrvn  du 
Nord,  y'oyti  Febourg.  FfdJenc  dc 
Holftein  ,  fon  oncle,  fut  élu  dans- 
Copenhague  roi  de  Danemarck^ 
de  Norvège  &  de  Suède-,  mais  il 
n'eut  de  la  couronne  de  Suède  eue 
le  titre  :  Guflavt  Wafa^lt  lihérateut 
dc  fon  pays ,  en  fut  proclamé  roi«. 

lîL  CBRTSTIERN  ITI,nevev» 
&  fucceffeur  de  Frédéric  /  en  i  f  34  ^ 
fut  couronné  Tan  1536  à  la  ina^ 
nière   des    Luthériens  ,    dont    ï\ 
embraiSa  la  feâre  ,  déjà  introduite 
par  fon   père  dans  ies  états.   IL 
chaffa  les  évêques,   &  ne  gsrd» 
que  les  chanoines.    Il  mourut  ler 
1"  Janvier  1J59»  à  56  ans,  re- 
gretté comme  un  bon  rot  par  Tes 
fujets,  &  comme  un   proteéleur 
par  les  gens* de-lettres.  Il  inftitua> 
le  collège   de  Copenhague  ,    £c 
rafli^nbla  une  belle  bibliothèque* 
Il  eut,  dit-oiL,  une  longue  coik-- 
férence    avec    Chrifftm   21.     foa 
prifonnier  ,    qui  ne  lui    furvécut 
que  vingt -quatre  jours  «    Qc  une- 
parfaite  réconciliation*  en  fut   le. 
fruit.  Il  laiffa  plufîeurs  enfans  de- 
Dorothée ,  fille  de  Magnus  duc  de- 
Saxe,  entr'autres* i^/ieric  U ^   q^^ 
lui  fuccéda. 

IV.  CHRTSTTERN  IV  ,  roî  d^ 
Dmeinarck  a.  fucoéda.  en*  x  «j^^  ^ 
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Friâerîc  II  fon  p^re.  Il  fit  la  guerre 
aux  Suédois ,  &  fut  élu  chef  de  la 
ligue  des  ProtdUqs  contre  rem- 
pereur  ,  pour  le  rétabliiTemeot  du 
prince  Palatin ,  eh  1615.  Il  mourut 
le  28  février  1648 ,  à  71  ans,  après 
s'être  difHngué  par  uq  grand  nom-» 
bre  de  belles  a£lions.  Il  fut  le  foa- 
^teur  des  villes  de  Chriftianople 
&  de  Chriilianfladt ,  qui  furent 
depuis  cédées  à  la  Suède  par  le 
traité  de  Roichiid  en  1658.  Chr''/- 
fiem  fon  fils  avoit  été  élu,  de  Ton 
vivant  même ,  roi  de  Danemarck  ; 
mais  il  précéda  Ton  père  au  tom- 
beau le  2  juin  1647.  La  plupart 
des  hiiloriens  ne  le  comptent  pas  au 
Qombre  des  rois  de  Danemarck^ 

V.  CHRISTIERN  V,  monta 
fur  le  trône  de  Danemarck  en 
1670 ,  après  Frédcriclll  Ton  père , 
qui  Tavoit  déclaré  fon  fuccciTeur 
4ès  1655.  Il  fe  ligua  avec  les 
princes  d'Allemagne  ^  ^  déclara 
.  la  guerre  aux  Suédois  ;  mais  Qt\xx^ 
ci  battirent  fes  troupes  en  diverfes 
pccafions.  U  mourut  le  4  reptem» 
jbre  1699 ,  dans  fa  5  4^  anuée.  C'é- 
toit  un  prince  courageux  ^  eotre^ 
prenant. 

I.  CHRISTIN,  (Jean -Piètre) 
né  à  Lyon^n  168^  ,  fiitua  ami 
éclairé  des  arts.  Il  rétablit,  dans 
ia  patrie»  un  concert  qui  s'y  fou« 
tifit  long' temps,  &,  une  Société  des 
heaux-arts,  qui  fut-  réunie  enfuite 
à  Tacadémie  de  Lyon.  Il  fonda 
ua  prix  de  phyfique  au  jugement 
de  cette  (ociété  ,  &  lui  légua  fes 
Jiyres,  fes  eftampes  &  fes  machines* 
Il  mourut  en  175  j^. 

II.  CHRISTIN ,  (N. **) avocat, 
périt  dans  l'incendie  de  la  ville 
de  Saint-  Claude  fa  patrie ,  en  I799. 
Il  y  fut  regcetté  pour  fes  qualités 
perfonnelles  &  Taménité  de  fon 
caraâère.  Il^voit  employé  une 
grande  partie  de  fa  vie  à  récla- 
«Kt  l.'^^pçhiflemens;  des  ferfs  du 
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mont- Jura;  ce  qui  lui  avoit  ac^ 
quisles  éloges  &  Tamitié  de  Folm 
taîrc.  Ses  Mémoires  fur  ce  fujct  ont 
été  recueillis  en  1772,  in-8.°  Il 
publia  dans  la  même  année ,  une  » 
favante  Differttuion  fur  l'établiffe. 
ment  de  l'abbaye  de  Saint-Claude, 
&  fur  les  droits  des  habitans,  in-8.^ 
L'auteur  fut  député  du  baillage  d'A- 
val aux  États-Généraux  de  1789  > 
&  y  montra  de  la  modération  &: 
des  principes  amis  de  l'ordre. 

.  I.  CHRISTINE,  (Sainte) 
Vierge,  fouffrit  le  martyre  fouf 
le  règne 'de  Dloclétien,  L'Églifeea 
célèbre  la  fête  le  24  juillet. 

II.  CHRISTINE,  reine  de 
Suède,  née  le  8  février  1626  , 
fuccéda  à  Guftavc'Adolphe  fon  père, 
mort  en  1532  au  milieu  de  fea 
viâoires.  La  pénétration  de  foa 
efprit  &  fon  courage  éclatèrent 
dès  fon  enfonce.  Gufiave  efpérant 
beaucoup  de  la  jeune  princefle  » 
s'étoit  plu  à  la  mener  avec  lui 
dans  fes  voyages.  Il  la  conduire 
à  Colmar  ;  elle  n'avoir  pas  encore 
deux  ans.  Le  gouverneur  demanda 
£  on  tireroit  le  canon ,  &  ii  on 
ne  craignoit  pas  que  le  bruit  n'é- 
pouvantât l'enfant }  Gufiave  béiîta 
d'abord  fur  la  réponfe  -,  mais  « 
après  un  moment  de  iilence  :  r/« 
rei ,  dit- il  ;  elle  tfi  fille  étunfolàat , 
il  faut  quelle  s  y  accoutiahe»  L'en- 
fant ,  loin  de  s*effrayer ,  rioit , 
battoit  des  mains ,  &  fembloit  de*> 
mander  qu'on  redoublât.  Cette  in- 
trépidité plut  à  Gufiave  y  qui  de* 
puis  faifant  la  revue  de  fes  troupes 
devant  elle ,  &  voyant  le  plaifir 
qu'elle  prcnoit  à  ce  fpeé^acle  mi-> 
litaire  :  Allt\  ,.  dit-il,  éaiffei-mol 
faire  ;  je  vous  mènerai  un  jour  en  des 
lieux  où  vous  aure[  contentement.  Il 
mourut  trop  tôt  pour  lui  tenir 
parole ,  &  Chrifline ,  qui  regretta 
toute  fa  vie  de  ne  s'être  pas  trou- 
vée, dans   une  bataille  ^  à  la 
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tête  d*un«  armée  ,  regretta  en- 
core plus  de  n  avoir  pas  fait  l'ap- 
prenti (Tage  de  la  guerre  fous  un 
tel  maître.  Rien  n'échappa  à  l'ac- 
tivité de  fon  efprit.  Elle  apprit 
huit  langues ,  &  lut  en  original 
Thucydide  &  Pv/ybe  ,  dans  un  âge 
où  les  autres  enfans  lifent  à  peine 
des  traductions.  Grotlus ,  Bocharty 
Dcfcartcs  &  plufieurs  autres  favans 
fnrent  appelés  à  Ta  cour  j  &  l'ad- 
mirèrent. Chrifiltti ,  devenue  ma- 
Jetire  ,  gouverna  avec  fageffe ,  af- 
fermit la  paix  dans  fon  royaume. 
Comme  elle  ne  fe  marioit  point , 
les  États  lui  firent  à  ce  fujet  de 
vives  repréfentations  ;  elle  s'en 
débarrafla  un  jour  en  leur  difant  : 
J'aime  mieux  vous  déjîçner  un  bon 
Prince  &  un  fucceffeur  capable  de  tenir 
4V6C  gloire  les  rênes  du  gouvernement. 
Ne  meforce\  donc  point  de  me  ma- 
rier ;  il  pourroit  aujji f^cifement  naître 
de  mol  un  Néron  qu*un  Augufie,  Une 
des  grandes  affaires  qui  occupè- 
rent Chrifline  fur  le  trône,  fut  la 
paix  de  Weflphal^e,  terminée  au 
mois  d'oâobre  1648.  Salvius , 
fon  fécond  picnipotentiaire  au  con- 
grès &  fon  chancelier  particulier, 
contribua  beaucoup  à  la  conclu- 
sion de  cette  importante  affaire.  La 
reine  le  récorapenfa ,  en  l'élevai^t 
au  rang  de  fénateur  :  rang  tou- 
jours déféré  en  Suède  à  la  naif- 
fance,  &  qu'elle  crut  pouvoir 
conférer  au  mérite.  Qiiand  II  efi 
qucftion  ,  dit- elle  au  fénat,  de  bons 
avis  &  de  fages  confdls ,  on  ne  dt- 
rhande  pas  les  fei^e  quartiers ,  mais 
€e  qu'il  faut  faire.  Il  ne  manque  à 
Salvius  que  d^être  d*une  grande  mal" 
fon  y  &  il  peut  compter  pour  un  avan- 
tage ,  qu'on  n'ait  point  d'autre  re~ 
proche  à  lui  faire  ;  Il  m'importe  d'à- 
voir  des  gens  capables,».  L'amour  des 
lettres  &  la  liberté  lui  infpirèrent 
.  le  deifein ,  dès  l'âge  de  vingt  ans , 
d'abandonner  un  peuple  qui  ne 
favoit  (}ue  combattre,  &  d'abdi- 
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quer  la  couronne.  Elle  lal&  mû^ 
rir  ce  deifein  pendant  fept  années^ 
Enfin ,  après  avoir  préfidé  par  fe$t 
ambafliadeurs  aux  traités  de  Weft-i 
phalie  qui  paciâèrent  l'Allemagne  t 
elle   defcendit  du   trône  pour  ^ 
faire  monter  Charles- Gufiave ,  foa 
couiin-germain ,  le  16  iuin  1654, 
Le  dégoût  pour  les  affaires ,  les 
embarras  de  la  royauté,  quelque^ 
fujets  de  mécontentement  %  con- 
tribuèrent  autant  à  ce  facrifice  ^ 
que  fa  philofophie  &  fon  goût  pouf 
les  arts.  Chriftlne  quitta  la  Suèda 
peu  delours  après  fon  abdication  , 
&  fit  frapper  une  médaille ,  don( 
la  légende  étoit  :   Que  le  Parnaff^ 
vaift  mieux  que  le  Tronf.  Traveftiç 
en  homme,  elle  traverfa  le  Da- 
nemarçk  &  l'Allemagne,  fe  rendu 
à  Bruxelles ,  y  embraifa  la  religioi\ 
Catholique ,  &  de  Jà  paifa  à  Inf- 
pruck ,  où  elle  abjura  folenneU 
iement  le  Luthéranifme.  Le  foîr 
même  on  lui  donna  la  comédie  ; 
ce  qui  fit  dire  aux  Proteftans  ,  qui 
n'approuvoient  point  ce  change* 
ment  de  religion ,   ou  qui  ne  le^ 
.  croyoient  pas  (incère  :  //  efi  hica. 
ju/le  que  les  Catholiques  loi  donntnê 
le  foir  la  comédie  ,  puSfqu'elle  la  leur 
a  donnée  le  matin'  Elle  écrivit  fuv- 
un  maimfçrit ,  où  l'on  mettoh  ca 
doute  la  fincérité  de  fa  converûon  \ 
Chl  h  fa  non  fcrîve ,  chi  lo  fcrivt 
non  lofa.  On  peut  fe  rappeler  ici 
que  c'eft  cette  même  princefie  qui 
avoîi   pris  pour  devife  ;    F  je  ta 
vîam  Invenleat  ;  ««  Les  deftins  diri« 
geront  ma   route.   "  Indifférence 
pour  toutes  les   religions'  ,    elle 
n'en  changea,  dit- on,  que  pour 
jouir   avec   plus    de  liberté  ,  en 
Italie,  des  chefs-d'oeuvre  que  ce 
pays   renferme.    Les    Jéfuites   dq 
Louvain  lui  promettant  une  place 
auprès  dcSainte-Brl^e  de  Suède  ^ 
elle   leur    répondit  ;  J*aùn€  bîa^ 
mieux  qiiou  me  place  parmi  iesSa^^ 
Ce  qu'il  y  à  dç  fur,  ç»çH  ^y^n^ 
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paffaot  à  Vienne  en  Dauphîûé  « 
Boîjfae  fut  très-mal  reçu   d'elle  , 
pour  lui  avoir  fait,   au  Jieu  de 
harangue  ,  un  difcours  fur  les  ju^ 
^emens  de  Dieu  &  le  mépris  du 
monde.  La  cour  de  France  lui  ren- 
dit de  grands  honneurs.  La  plupart 
des  femmes  &  les  courtifans  n*ob« 
fervèrent  pas  dans  cette  princeiTe 
legéniequi  brilloitenelle;&  n'y 
virent  qu'une  femme  habilite  en  • 
homme ,   qui  danfoit  mal ,  bruf- 
quoit    les    flatteurs  ,   dédaignoit 
les  coiffures  &  les  modes.    Des 
hommes  moins  frivoles,  en  ren« 
dant  juilice  à  fes  talens   &  à  fa 
philo  fophie  >  déteftèrem  l'affaflînat 
de  Monaldefchl  fon  grand  ccuyer , 
&  fon  amant  félon  quelques-uns. 
On  fait  qu'elle  le  fit  poignarder 
prefque  en  fa  préfence,  à  Fon- 
tainebleau   dans    la    galerie    des 
cerfs,  le  lo  novembre  1657.  Les 
jurifconfultes  qui  ont  compilé  des 
paffages  pour  juftifier  cet  atten- 
tat d'une  Suédoife  jadis  reine ,  mé- 
rîtoient   d'être  ou  fes  bourreaux 
ou  fes  viâimes.  L*horreur  gcné- 
Tale  qu*infpira  ce  meurtre ,  la  dé- 
goûta de  la  France.    Elle  voulut 
paâer  en  Angleterre  ;  mais  Cromwcl 
n'ayant  pas  approuvé  ce  voyage , 
elle  repartit  bientôt  pour  Rome. 
Chrifilnc  s'y  livra  à  fon  goût  pour 
les  arts  &  pour  les  fciences ,  prin*- 
cipalement  pour  la  chimie  ,   les 
médailles  &  les  ftatues.  AUxan-- 
dre  Vil  étoit  alors  fur  la  chaire 
de   Su  Pierre.    Chrlfilnt  ayant  eu 
quelques  fujets  de  mécontentement 
fous  fon  pontificat,  penfa  à  re- 
taurner  en  Suècle  en  1660  ,  après 
la  mort  du  roi    Charles  -  Guftuve, 
£.es   états  n'étoient  point  difpofés 
à     lui    redonner    une    couronne 
qu'elle  avoit  abdiquée.  Elle  revint 
à   Rome  pour  la  troifième  fois  , 
continua  fon  commerce  avec  les 
favans  de  cette  partie  des  arts ,  & 
avec  les  étrangers.    Voyei{^  Fin- 
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CAÎA.  En  1635 ,  année  de  la  ré* 
vocation  de  l'Édit  de  Nantes  «  ell« 
écrivit   au  chevalier    àt   Tcr/on , 
ambaifadeur  de  France  en  Suède  j 
une  lettre  fur  1  Èdit  revocatif.  Elle 
y  difoitque  Us  gensdeguer/e  étuunt 
d'étranges  Apôtres  ;  &  cOmparoic  la 
France  à  un  Malade  à  qui  l'on  coupé 
un  bras  ,  pour  extirper  un  mal  que 
ta   patience   &    la   douctur    aurolent 
guéri.  Elle  déploroit  le  fort   des 
Calviniftes   avec  un  air  de  fi'an- 
chife ,  qui  fit  dire  à  Bayle ,    qui 
l'inféra  dans  fon  Journal,  »•   que 
cette  lettre  étoit  un  refie  de  Pro- 
teftantifme;  c'étoit  plutôt  un  pre- 
mier mouvement  de  compaâion 
pour  les  profcrits  ,  ou  un  refte 
d'animofité  contre  la  France.  Le 
prince    de   Condé  finit  fa  carrière 
l'année  d'après.  Chrlftlne,  qui  l'a- 
voit   toujours  admiré  ,  écrivit  à 
MU®  de  Scuderl,   pour  l'engager 
à  fcélébrer  ce  héros.  La  mort ,  di- 
foit-elle   dans  fa  lettre,  qui  s'ap» 
proche  &  ne  manque  jamais  fon   mo^ 
ment ,  ne  m'Inquiète  pas  ;  je  l'attends^ 
fans  la   défier  ni  la  craindre.    Elle 
mourut  trois  ans  après  ♦  le  19  d'a- 
vril 1689 ,    dans   fa  63®  année- 
Elle  ordonna  qu'on  ne  meitroit 
fur  fon  tombeau  que  ces   mots  î 
D.    O,   M.    Vîxit   Christ  IN  A  , 
ann,  LXIL  ^  Les  inégalités  de  fa 
conduite  ,   de  fon  humeur  &  de 
fes  goûts ,    dit  à'Alsmbert  ;  le  peu 
de  décence  qu'elle  mit  dans   fes 
avions;  le  peu  d'avantage  qu'elle 
tira  de  fes  connoiiTances  &  de  fon 
efprit ,   pour  rendre  les  hommes 
heureux  ;    fa  fierté   fouvent  dé- 
placée -,  fes  difcours  équivoques 
fur  la  religion  qu'elle  avoit  quit- 
tée ,  &  fur  celle  qu'elle  avoit  em- 
braffée  ;  enfin  la  vie  ♦  pour  ainfî 
dire ,  errante  qu'elle  a  menée  parmi 
des  étrangers  qui  ne  l'aimoicnt  pas  : 
tout  cela  juftifie,  plus  qu'elle  ne 
l'a  cru,  la  brièveté  de  fon  épi- 
taphe.  »f  Son  mécontentement  $'an* 
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nonce  prefqae  toujours  dans  (es 
lettres  par  U  menace  de  la  mort. 
Dans  Tafifaire  des  franchifes ,  dont 
elle  foutxnt  les  injuftes  droits  avec 
beaucoup  de  hauteur  ,  elle  écri- 
voit  aux  officiers  du  pape  :  h  vous 
donne  ma  paroà  que  ceux  que  vous 
ave\  condamnés  à  mon  y  vivront ,  s'il 
plait  à  Dieu ,  encore  que/que  temps  ; 
&  fi  par  hafari  ils  venaient  À  mourir 
£une  autre  mort  que  àe  la  naturelle  ^ 
Us  ne  mourroîent  pas  fiuls.  Un  mu- 
ficten  l'ayant  quittée  pour  paffer 
à  la  mufique  du  duc  de  Savoie  ^ 
elle  daigna  en  être  furieufe ,  au 
point  d'écrire  ces  indignes  paroles: 
Il  n*eft  plus  au  monde  pour  moi ,  & 
s'il  n*y  chante  pas  pour  moi  y  il  ne 
chantera  pas  long-temps  pour  qui  que 
,  se  /oit ,*^  Il  doit  vivre  &  mourir  à 
mon  fervice.  •—  Chriftint  avouoit 
elle-même ,  qu'elle  étoit  méfiante , 
foupçonneufe  ,  ambitieufc  jufqu  à  VeX" 
ces  y  emportée ,  impatiente  y  mépris 
faute  y  railUufe  y  incrédule ,  indévote  ; 
d'un  tempérament  ardent  &  impé- 
tueux,  qui  fie  portoit  à  t amour  y  mais 
auquel  elle  nefuccomha  point  par  fierté. 
Si  on  l'en  croit ,  elle  eut  en  géné- 
ral un  mélange  trop  fingulier  de 
défauts  &  de  grandes  qualités  , 
pour  qu'on  Toit  étonné  de  la  di* 
verfité  des  jugemens  qu'on  porte 
encore  fur  elle.  —  Quant  à  fa 
conftitution  phyiîque  ,  Chrifline 
étoit  infatigable  *,  elle  couchoic 
fouvent  fur  la  dure  au  ferein.  Elle 
«nangeoit  peu ,  &  dormoit  encore 
moins.  Elle  pafToit  deux  ou  trois 
Jours  fans  boire  ,  parce  qu'on  ne 
lui  permettoitpas  de  boire  de  l'eau , 
&  qu'elle  avoit  une  répugnance 
invincible  pour  le  vin  &  pour  la 
l>ière.  Elle  foufFroit  la  faim  ,  la 
folf ,  le  froid  &  le  chaud,  &  elle 
faifoit  d^  grandes  traites  à  pied 
&  à  cheval.  Mlffony  qui  l'avoit 
vue  à  Rome  l'année  avant  fa  mort  » 
en  fait  le  portrait  fuivant  :  »  Elle 
eil  fort  petite ,  fort  groiTe  &  fort 
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gra&.  Elle  a  le  teint ,  la  voht  f 
&  le  ^fage  mâles  :  le  nez  grand  » 

.  les  yeux  grands  &  bleus  ^  les  four* 
cils  blonds,  un  double  menton  paf« 
femé  de  quelques  longs  poils  de 
barbe ,  la  lèvre  de  deffous  un  peu 
avancée  ,  les  cheveux  châtains  ^ 
clairs  ,  poudrés  &  hériflés  fans 
coiffure  en  tête  naiffante ,  un  ait 
riant ,   des  manières  obligeantes. 

.  Figurez-vous  pour  l'habillemetit^ 
un  judaucorps  d'homme  de  fa* 
tin  noir  ,  tombant  fur  les  genoujt 
&  boutonné  jufqu'au   bas  ,  uae 
}upe  noire  fort  courte  qui  décou- 
vre un  foulier  d'homme  y  un  fort 
gros  nœud  de  ruban  noir  au  lieu 
de  cravate ,  une  ceinture  par-defliis 
le  juftaucorps,   laquelle  fait  pa« 
roitre  la  rondeur  du  ventre.  "  Ar» 
henholti  y  bibliothécaire  du  laod-^ 
grave  de  Heffe-Caffel,  a  dotiné 
quan-e  gros  vol.  •in-4.**  fur  cette 
princelte ,  fous  le  titre   de  Me- 
moires.  On  y  trouve  deux  cents 
vingt  Lettres,  &  deux  Ouvragés 
de  Chrîfilne,    Le  premier  eft  inti-« 
tulé  :  Ouvrage  de  loifir ,  ou  Maximes 
&  Sentences ,  les  unes  triviales  ,  les 
autres  ingénieufes ,  fines  &  forte-» 
ment  penfées.  La  reine  de  Suède 
y  parle  y  prefqu'en  même  temps  , 
pour  la  tolérance ,  &  rinfailltbl« 
lité  du   pape.  Le  fécond  écrit  a 
pour   titre  :  Réflexions  fur  la    vit 
&  les  avions   du  Grand  Alexandra^ 
auquel   cette   princeiTe  aimoit    à 
être  comparée.  On  à  imprimé  une 
petite  Satire  contre  elle ,  tous  le 
titre  de  Vie  de  la  Rdne  Chrîfilne^ 
1677  ,   in  -  Il  ^  le  Recueil   de  fas 
Médailles  ,    1 7  4*2  ,    in  -    folio« 
Enfin  Lacombé  a  donné  en  1762» 
in  -  12,  une  Nîftoire  de  ChrîJJîna, 
bien    écrite.  — Un  autre    Lacombe 
d'Avignon    a  '  publié    dis    Ijettres 
choifies  de    la    reine    de     Suède  « 
qui  font   réellement    d'elle   ,    Se 
des  Lettres   f  écrites  qui  font   iiip^ 
pofées. 
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m.  CHRISTINE  deFrakce, 
fille  de  Htnn  ly  &  de  Maiit  de 
Médich ,  née  en  1606,  époufa 
ViHor'Amé  duc  de  Savoie  ,  en 
1619.  Elle  confacra  tous  fes  jours 
à  la  pratique  des  vertus  &  à  Té- 
ducarion  de  Tes  enfans.  Elle  en  eut 
fis  de  fon  époux,  qui  la  laiffa 
veuve  en  1637.  Cette  fage  prin- 
cefîe  gouverna ,  pendant  la  mino- 
rité de  ion  fils ,  aurec  beaucoup 
de  prudence.  Ne  donnant  rien  au 
luxe  de  la  cour  >  elle  fonda  des 
xnonaftères  ,  &  répara  des  égti fes. 
Elle  mourut  (aintement  en  1663  . 
après  avoir  mis^  par  un  vœu  fo- 
iennel ,  les  provinces  &  la  per- 
sonne de  Ton  fils  fous  la  protec- 
tion de  la  Sainte  Vierge  :  elle  fut- 
vit  en  cela  l'exemple  dt  Louîs  XIII, 
fon  frère  «  dont  elle  eut  la  piété  ,- 
fans  en  avoir  les.  défauts. 

CHRISTINEN,  (Paul)  né  4 
Malines  en  1 5  5  3  ,  mort  en  163 1 , 
devint  fyndic  du  confeil  de  fa 
patrie ,  &  a  laiiTé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  jurifprudence , 
dont  les  plus  remarquables  font  : 
I.  Dccifionts  CurUt  Bclpctt ,  1671  , 
3  vol.  in -fol.  II.  JurifpTttderuiA 
htroïca  f  1668  ,  in- fol.  On  trouve 
dans  ce  dernier  écrit  de  grandes 
recherches  fur  l'hifloire  de  la  no- 
bleâe  des  Pays-Bas. 

I.  CHRISTOPHE  ,  (Saint)  eut 
la  tête  tranchée  Tan  150 ,  pendant 
la  fanglante  perfécution  de  l'em- 
pereur />^c6  contre  les  Chrétiens. 
On  le  repréfente  ordinairement 
d'une  hauteur  prodigicufe,  Voy. 
AlESIO  »  &  ESSARTS  ,  n.®  ï. 
parce  que  dans  les  ûèçles  d'igno- 
rance ,  félon  Molanus  ,  on  s'ima- 
ginoic  ne  pouvoir  mourir  fubi-' 
cemeat  ,  ni  par  accident ,  le  jour 
qu'on  a  voit  vu  une  image  de  ce 
Saint  : 
X^hrifiophoTum  videos  ^  pofteà  tutus 
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On  le  plaçoit  ordinairement  au 
portail  des  cathédrales ,  ou  à  l'en*^ 
trée  des  églifes ,  a&n  que  chacun 
le  vit  en  entrant.  Son  nom,  qui 
en  grec  fignifîe  Portc-Chrifi ,  a  en* 
gagé  apparemment  les  peinires  à 
mettre4'enfant  JdjusCut  fes  épaules* 
Les  fables  ajoutées  par  quelques 
légendaires  à  l'hifloire  de  5.  Chrif* 
tophs ,  ne  doivent  pas  faire  révo«« 
quer  en  doute  fon  exigence ,  qui 
a  été  reconnue  p^r  les  BoUandifies 
&  par  d  autres  critiques.  ««  Quand 
il  feroit  vrai ,  dit  BalUet ,  que  le 
nom  de  ce  faint  eût  été  appellatif  « 
&  que  les  aûes  de  fon  hiftoire  fe* 
roient  tous  fabuleux ,  le  con(ea- 
tement  univerfel  des  Orientaux 
&  des  Occidentaux  à  folennifer 
fon  culte  ,  détruit  l'opinion  de 
ceux  qui  tâchent  de  le  étire  pafTer 
pour  un  faint  imaginaire.  Le  grand 
nombre  de  reliques  qu*on  honore 
de  lui  dans  une  infinité  d'églifes , 
fait  juger  qu'il  étott  d^une  grande 
taille.  "  Fies  des  Saiau ,  au  25 
juillet. 

II.  CHRISTOPHE  ,   Komam 

de  naifTance ,  chalfa  le  pape  Léon  V^ 
H  s'empara  du  fiége  de  Rome  en 
•novembre  903  *,  il  fut  chafTé  à  fon 
tour  l'année  fuivante,  relégué  dans 
un  monaf^ère  &  chargé  de  chaînes. 
Il  e(l  regardé  comme  antipape  par 
pluiieurs  auteurs. 

III.  CHRISTOPHE ,  fils  aîné 
de  Romain  Leeapène  &  de  Théodora  , 
fut  affocié  à  l'empire  par  fon  père 
en  920.  Deux  des  frères  de  ce 
prince,  Étîcnnc  &  Coafiantmy  fu- 
rent également  déclarés  Auguftes» 
Ainii  l'on  vit  avec  étonnement 
cinq  empereurs  régner  en  même 
temps  à  Conftantinople*  Romain, 
qui  avoir  ufurpé  le  premier  rang  » 
occupoit  le  trône  avec  ChrifiopU, 
Etienne  ,  Conftantin  IX  &  Conf^ 
tantin  X;  mais  Romain  fut  celui 
qui  eut  l'autorité  prépondér^te» 
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Çhrrfiophe  régna  ,  avec  Ces  col- 
lègues ,  onze  ans  &  trois  mois , 
&  termina  (a  vie  à  la  fleur  de 
fon  âge,  en  août  9)1.  —Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Chris* 
TOP  HE,  fils  de  l'empereur  Conf» 
tantln  Coptonyme ,  déclaré  Céfar 
par  fon  pcre  en  769 ,  &  qu'Irène 
fit  mettre  à  mort  en  797  ,,  dans 
la  ville  d'Athènes  où  il  étoit 
rélégué. 

iV.  CHRIStOPriE  IIÎ  du 
nom ,  comme  roi  de  Danemarck , 
&  1®'  comme  roi  de  Suède ,  étoit 
^Is  de  Jean  de  Bavure  &  neveu 
d'£ric  IX j  par  fa  mère  Sophie,  Les 
États  de  Danemarck  rappelèrent 
à  la  couronne  en  1439.  11  pafTa 
en  Suède,  &  fe  rendit  à  Stoctcholm, 
où  il  fut  proclamé  roi  en  1441. 
Il  étoit  bon,  courageux  ,  &  fon 
règne  fut  affez  doux.  Sa  mort  ar- 
rivée en  1448,  fut  répoque  de 
la  défunion  des  deux  royaumes , 
dont  chacun  eut  un  roi  particulier, 

CHRISTOPHORSON,  (Jean) 

natif  de  Lancaftre ,  fiit  placé  en 
IÇJ7,  fur  le  fiége  de  Téglifé  de 
Chicheiler.  Ce  prélat  a  traduit  du 
grec  en  latin  ,  aflez  défeâueufe- 
ment  ,  Phîlon  ,  EusèBe  ,  Socrate  y 
Théodoret ,  So\omine  &  Évagre,  Son 
ftyle  n'eft  ni  pur ,  ni  précis  ;  les 
barbarifmes  le  défigurent.  Le  tra^ 
dufbeur  brouille ,  renverfe  les  pé- 
riodes ;  il  coupe  &  tranche  le  fens 
à  fa  mode ,  )oint  ce  que  les  ori« 
ginaux  ont  féparé ,  &  défunit  ce 
qu'ils  ont  joint.  Sa  critique  étoit 
peu  sûre ,  &  fes  connoiflances  fur 
l'antiquité  très-fuperficielles.  *Jean 
Chriftophorfon  connoifibit  bien  les 
langues ,  &  principalement  la  grec- 
que-, mais  cela  fuffit-il  pour  faire 
un  bon  interprète  ?  Il  mourut  en 
1558. 

CHRISTOPHORUS  ,    (  An- 
i;elus  )  auteur  Grec  du  17^  éède^ 
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publia  l'an  1619  ,  en  Angleterre 
où  il  étoit  alors  ,  un  État  de  CE^ 
gllfe  Grecque,  Ce  livre  ,  traduit  en 
latin  ,  &  réimprimé  à  Leipzig  ^ 
1676,  in -4°,  roule  principale- 
ment fur  la  difcipline  &  les  céré^ 
montes.  Il  oflTre  plufieurs  chofes 
curieufes  fur  les  jeûnes  des  Grecs  ^ 
fur  leurs  fêtes  «  fur  la  manière  dont 
ils  fe  confèrent ,  fur  la  difcipline 
monafiique,  Çic.  &c. 

CttRODEGAKG  ,  ou  Chrô- 
DOGANG  ,  (  Saint  )  évéque  dé 
Metz  ,  mort  le  6  mars  766  ,  fut 
employé  par  Pepln  en  diverfes  né- 
gociations. La  plus  honorable  eft 
celle  de  l'année  753  «  ^ù  il  fut 
chargé  d'amener  en  France  le  pape 
Etienne  II ,  qui  lui  accorda  le />tf/- 
lium  avec  le  titre  d'archevêque»  Il 
infiitua  une  communauté  de  clerci 
réguliers  dans  fa  ciathédrale  ,  & 
leur  laifia  une  Règte^  Elle  a  été 
publiée  par  le  Père  Lahht  dans  ta 
ColUHîon  des  Conciles,  &  par  Ic 
Père  le  Coînte  dans  fes  AnnaUs^ 
Ce  faint  prélat  eft  regardé  comme 
le  reftaurateur  de  la  vie  commune 
dés  ciercs>  r  voilà  l'origine  la 
mieux  marquée  des  chanoines  ré- 
guliers. 

CHROMACE ,  (  Saint  )  ChMo-* 
matim ,  pieux  &  favant  évêque 
d'Aquilée  au  4®  fiècle ,  défendit 
avec  zèle  Rufin  &  5.  3ean  Chwyfof^ 
tome,  fut  ami  de  5.  Ambroift  fit 
de  5.  Jérôme.  Il  mourut  avant  412* 
Il  nous  refte  de  lui  des  Homélies 
fur  Us  huit  Béatitudes  &  quelques 
Traités  imprimés  dans  la  Biblio* 
thèque  des  Pères. 

CHRYSAME  ,  thefialîenne  , 
nourrit  un  taureau  d'alimens  em- 
poifonnés  ,  &  le  lâcha  eofutté 
dans  le  camp  des  ennemis  de  fa 
patrie.  Ceux-ci  le  mangèrent  ,  tom- 
bèrent dans  rafibupiâeoxenc  & 
furent  Vaincus, 

CHRYSAOR, 


C  MR 

CttKtSAOR  ,  (  Mythol.  )  tta* 
Çuic  du  fang  répandu  par  Mcdufc 
à  qui  PtrfU  avoit  coupé  U  tête , 
&  parut  dès  fa  ûatflance  armé  d'une 
épéed'or.  Ilépoufa  la  ikymphe  Cal- 
Urhoi ,  dont  il  eut  Géryon ,  Éehldna 
Si  la  Chimère,  trois  montres  de 
l'antiquité.  Chryfaor  îût ,  dit-on  , 
le  premier  qui  fut  travailler  Ti- 
voire  &  l'unir  à  l'or, 

CHRtSÊIS ,  CMythol.  )  fut  fille 
de  Chryscs ,  grand-prêtre  d*  Apollon, 
AchilU  l'ayant  prife  dans  le  fac 
de  Lyirneâe,  Jgamemnon  la  garda 
pour  lui.  Chrysis ,  revêtu  de  fes 
ornemens  pontificaux ,  vint  rede^ 
mander  fa  fille ,  offrant  une  riche 
rançon.  Agjmûnnon ,  amoureux  de 
la  fille  ,  chajQa  le  père  indigne^ 
ment.  Le  prêtre  à* Apollon  s'adrefla 
alors  â  ce  Dieu  «  qui  affligea  l'ar* 
mée  Grecque  d'une  maladie  con- 
tagteufe.  Les  Gréés  renvoyèrent 
Chryféîsy  fur  l'avis  du  devin  Cal- 
€kas ,  &  la  peile  ceffa.  Le  vrai  nom 
de  cette  fille  étoit  Aftynomé. 

CHRYSÉRUS  a«  CHRr- 
6  o  R  u  s  ,  affranchi  de  l'empereur 
idarc  -  Aurèle ,  vers  l'an  162  de 
J.  C.  Il  efl  auteur  d'un  ouvrage 
qui  contient  la  lifle  de  tous  ceux 
qui  avoient  commandé  à  Rome 
depuis  la  fondation  de  cette  ville* 
Cet  Index  fe  trouve  parmi  les  ad- 
ditions que  Scaliger9,  inférées  dans 
la  ChronîqAi  é!Eusibc, 

J.  CHRYSÈS^,  (Mythol.)  fîls 
de  Chryféîs  &  à^ Apollon  ,  felort 
les  uns  y  &  d*Agantcmnon ,  félon  les 
autre.^*  On  lui  cacha  fa  naiffance 
jufqu'au  temps  quOrtftc  &  Iphi- 
génie  fe  fauvèrent  de  la  Cherfoncfe 
Taucique ,  avec  la  ûatue  de  Diane  ^ 
dans  rifle  de  Sminthe.  Chrysès 
avoit  fuccédé  en  cette  âfie  à  fon 
aïeul  maternel ,  dans  la  charge  de 
grand-prêtre  à! Apollon  ,  &  c'eft  là 
qu'ils  fe  reconnurent  tous  trois, 
Tome  ///, 
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eâ  taufant  dans  un  fefiin.  lis  s'en 
retournèrent  dans  U  Taurique  t 
puis  â  Mycène  ,  pour  prendre 
poflleflion  de  l'héritage  de  leutf 
père. 

H.  CHRYSËS,  àrchiteâed'A^ 
lexandrie  ~  dans  le  6^  fiècle  ,  efl 
regardé  comme  l'inventeur  des 
digues  propres  à  réprimer  Tirrup-^ 
tion  des  fleuves.  11  en  éleva  à 
Dara ,  ville  de  la  Perfe  ,  pour 
cctatenir  le  fleuve  Euripe  i  dont 
le  flux  &  reflux  fatiguoient  les  ha* 
bitans  de  fes  hoi-ds. 

t  CHRYSÏPPE ,  étoit  fils  naturel 
de  Pilops  ,  roi  d'Êlide  qui  Taimoit 
extrêmement.  Hippodamic{z  femme« 
craignant  qu'un  jour  cet  enfant  ne 
régnât  au  pré)udice  des  tiens  pro- 
pres ,  le  traita  fort  mal ,  &  follicita 
fortement  fes  fils  Atrie  &  Thyefiê 
de  le  tuer.  Ceux-ci  ayant  refufé  de 
fe  prêter  à  ce  forfait ,  HippodamU 
prit  la  réfolutioû  de  l'égorger  elle- 
même.  S'étant  faifie  de  l'épée  de 
Laïus  y^  prince  étranger  «  détenu 
prifonnier  dans  cette  cour,  elle 
en  perça  Chryfippe  ,  tandis  qu'il 
dormoit ,  &  la  lui  Iaif&  dans  le- 
coi^ps.  U  vécut  encore  aflêz  de. 
temps  pour  empêcher  qu'on  foup«' 
çonnât  une  main  innocente  de  ce 
crime.  L'horreur  de  cet  affa/Snat,* 
la  honte  &  le  dépit  de  fe  vovû- 
découverte,  poufsètent  ^ff'^<M/tf«/e.> 
à  fe  donner  elle-même  la  mort.* 
D'autres  difent  qu'elle  fe  réfugia 
à  Midée ,  ville  de  l'Argolide ,  où 
elle  mourut. 

ï  t  CHRYSIPPË  ,  philorophe 
Stoïcien  ,  natif  de  Solos  dans  la 
Cilicie ,  fe  diftingua  parmi  les  dif- 
ciples  de  Cléanthe,  fucce6reur  d» 
Zenon,, p^T  un efprit  déUc.  Il  étoit 
fi  fubtil ,  qu'on difoit  «que ,  fi  les. 
Dieux  faîfoient  ufage  de  la  logW 
que  ,  ils  ne  pourroient  fe  fervir 
que  de  celle  de  Chryfippz,  »»  Avec 

Ce 
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beaucoup  de  génie ,  il  avoir  encore 
plus  d  amour  propre^   Quelqu'un 
hii  ayant  demandé  à  qui  il  con- 
fierok  fon  fils  ?  il  repondit  :   A 
MOJ  i  car  fi  je  favuls  que  qudqu'un 
ptc  furpafsât  en  fcuncc  ,   'flrols  ,  dès 
•c  marnent ,   étudier  à  fon  écjle .... 
JD'iogène  Laèrce  a  donné  le  Cata- 
logue de  fcs  ouvrages  »  qui ,  félon 
lui  ,  fe  moncoienc   à  trois  cents 
onze  Traités  de  DlaleSique,    11  fe 
répécoit   &  fe  contredifoit   dans 
phifieurs  ,    &  pjUoit  à  tort  &  à 
travers  ce  qu'on  avoit  écrit  avant 
lui.  Ce  qui  fit  dire  à  quelques  cri- 
tiques /  u  que  fi  Ton  ôtoit  de  fes 
proéuâions  ce  qui  appartenoic  à 
autrui ,  il  ne  reÔeroit  que  du  pa- 
pier. "    11  fut,  comme  tous  les 
Stoïciens  ,  1  apôtre  du  deÛin  &  le 
déténfeur  de  la  liberté  :  contra- 
diâion  q^'il   eil  difficile  d'accor- 
der. Sa  dôârine  fur  pluâeurr  au- 
tres poilus  écoit  abominable.  11 
approuvoit  ouvertement  les  ma- 
riages entre  un  père  &  fa  fille , 
une  mcre  &  fon  fils.  Il  vouloit 
qu'on .  mangeât  les  cadavres  ,  au 
lieu  de  les  enterrer.  Telles  étoient 
les  nobles  leçons  d'un  philofophe 
qui   paffoit  pour  le   plus  ferme 
apput  de  l'école  la  plus  féverc  du 
PaganiirBie.  Chryfippe  déshonora  fa 
£c&R  par 'pluficurs  ouvrages  ,  plur 
dignes  d'un  Iku  de  débauche-,  que 
du   Portique.    AulugelU    rapporte 
cependant    un   fragment   de   fon 
Tréuéde  la  Provîdmce ,  qui  lui  fait 
beaucoup  plus  d'honneur.  «  Le 
deilein  de  la  nature,  dic-il  ,  na 
pas  été  de  foumettre  les  hommes 
«ux  maladies  ;  un  tel  deHein  fe- 
roit  indigne  de  la  fource  de  tous. 
les  biens.  Mais  û  du  plan  général 
du   monde ,    tout  bien^  ordonné 
qu'il  cft ,  il  réfulte  quelques  in» 
coayéniens  ,  c'eft  qu'ils  fe  font 
rencontrés  à  la  fuite  de  l'ouvrage  » 
fans  qu'ils  aient  été  dans  le  dcftein 
.  {fixiûdS  &  dans  le  but  d§  h  Pro? 
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videace.  *•  Ce  philofophe  mourut 
ran  107  avant  Jt-fus-Chrift  ,  d'uo 
excès  de  vin  ^vec  (ts  disciples  ;, 
du ,  félon  d'autres ,  d'un  excès  de 
rire  en  voyant  un  âne  manger  des 
figues  dans  tin  baflin  d'argent. 
—  Voy,  Éficu&e. 

CHRYSIS  ,  prêtr?ffe  de  Junon 
3  Argos  ,  s'étant  endormie ,  laifîk 
prendre  le  feu  aux  omemens  fa-* 
crés  ,  puis  au  temple ,  &  fut  enfin 
brûlée  elle  -  même.  Cet  incendie 
arriva  la  neuvième  année  de  la 
guerre  du  Péloponnèfe. 

CHRYSOLANUS  ,  (  Pierre  > 
archevêque  de  Milan  au  12^  iiè- 
cle ,  fe  fit  un  nom  par  fon  fa  voir 
&  fes  vertus.  On  a  de  lui ,  dans 
Ailatiusy  un  Difcours  adreâe  k 
Alexis  Comnknt  touchant  la  pro- 
cefilon  du  Saint-Ëfprit  y  contre 
l'erreur  des  Grecs. 

CHRYSOLOGUE,  Voyti 
Pierre,  n<°  vu. 

CHRYSOLORAS  ,    (Emma- 
nuel )  favant  Grec  du  quinzième 
fiècïe  ,  paffa  en  Europe  à  la  de- 
mande de  l'empereur  de  Conflao- 
tinople,  pour  implorer  faffiflance 
des  princes  Chrétiens 'contre  les 
Turcs.  Il  profelTa  enfuite  à  Pavie 
&  à  Rome ,  la  Tangue  Grecque  , 
prefqu'entièrement   ignorée  alors 
en  Italie.  Hla  fit  renaître,  ainfî 
que  la  latine  ,  devenue  barbare. 
L'Italie  &   les  lettres  lui  dû^renr 
beaucoup.  Ce  favant  mourut   à 
Confiance  ,    durant  la  tenue  di» 
concile,  le  15  avril  £415  >  à  47 
ans.  On  a  de  lui  :  1.  Une  Gram^ 
maire  Grecque  ,  Ferrare  I Ç  09 ,  in-S.*^ 
II.  Un  Parallèle  de  ^ancienne  &  de 
la  nouvelle  Rome,  III.  Des  Lettres^ 
IV.  Des  Difiours ,   &c.  —  Jeam  , 
Chrysolqras  ,  fon  neveu  &  foik 
difciple  9  foutim  la  gloire  de  foiv 
oncle;  celui-ci    mourut   avanc 
1427. —U  y  §  ou  «u&  un  X3^ 
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ftienus  ÛHKrsvLORjs  ,  autre  écri- 
vain Grec,  qui  vivoit  à  peu  près 
dans  le  même  temps ,  fous  le  règue 
âe  Manuel  PaUologue, 

CHRYSOR,  (Mythol.)  Dieu 
des  Phéniciens  ,  qu'ils  regardoient 
comme  l'inventeur  de  l'hameçon 
&  de  la  pêche  à  hi  ligne  ;  ce  qui 
lui  valut  les  honneurs  divins  ,  6c 
le  culte  particulier  des  pêcheurs. 

CHRYSOTHÈMIS  >  fille  de 
Clyttmneftrc  ,  &  fœur  à'Orefte  & 
ûÉlcBrc ,  ne  fe  livroit  point  comme 
fcette  dernière  ,  fuivant  SôphocU , 
aux  reproches  violens  &  méVités 
i>ar  l'alTaÊnac  de  fou  père  AgA~ 
memnon, 

CHRYSOStOME,  Voyeiyit. 
Jean  ;  &  llï.  Dion. 

CHUBB  ,  (Thomas  )  né  près 
de  Salisbiury  en  1679  ,  mort  dans 
tette  ville  en  1747 ,.  fut  d'abord 
apprenti  gantier ,  enfuite  chande-  • 
lier.  Son»  goût  pour  la  m^iaphy- 
fique  &  la  théologie ,  lui  fit  aban- 
donner cette  profeffion.  Il  publia 
un  écrit  intitulé  :  La  Supériorité  du 
Phn  prouvée ,  qui  lui  fit  de  la  répu- 
tation &  des  ennemis.  Quoiqu'il 
enveloppe  fes  opinions  ,  il  jparoifc 
qu'il  ne  regardoit  Jésus-Christ  , 
que  comme  un  pur  homme.  A  fa 
mort,  on  lui  refîifa  la  fépulture 
ordinaire  ;  &  de  fon  vivant ,  il  fut 
▼iveihent  réfuté  par  les  théolo- 
giens Anglicans.   Il  n'eft  guères 
connu  en  France  que  par  fes  Nou- 
veaux EJfais  fur  la  bonté  de  Dieu  , 
la.  liberté  de  t Homme  &  f  origine  du 
mal,  traduits  en  françois,  Amf- 
tcrdam  1752,  in- ii.  On  voit  dans 
ce  livre  un  génie  fubdl ,  mais  un 
peu  obfcur.   On  a  encore  de  lui 
des  iSuvres  piofthumes ,  a  volumes , 
ia-i2. 
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fcûâteurs  deBafilide,gravoient  lé 
nom  fur  leurs  ahaxas  ou  tahfmans , 
pour  être  prcfervés  de  malheurs. 

GHUN  Y£ov-Yu,  c'eft-à- 
dire  Maître  du  pays  de  Ta ,  un  des 
premiers  empereurs  de  la  Chine  , 
fucceffeur  dTao,  dont  il  époufa 
les  deux  filles,. fc  montra  digne 
de  fon  prédéceffcur  eu  concinuaitl 
les  travaux  immeiifcs  qu'il  avoir 
commencés.  Son  nom  cft  béai  à 
la  Chine.  II  mourut  l'an  2208  avant 
l'cre  Chrétienne  .  la  ^^8*  annce  de 
fon  règne ,"  &  la  1 10*  de  fon  âge. 

CHURCHILL ,  Fuy^x  Marle- 

£OROUGH. 

CHURCHILL,  C Charles )poëte 

faiirique  An^lois  »  né  en  1-51» 
d'un  ious-miniftredcA^citminftcr  / 
mort  à  Boulogne  fur  mer  en  1764, 
prit  l'état  de  fon  père  &  fe  ma- 
ria. Il  ne  fut  ni  bon  époux,  ni 
^  bon  eccléfiaftique.  Il  fc  mira  à 
•  Londres ,  où  il  fut  d'abord  maître 
d'école,  enfuite  ccrivaillcur.  Ses 
Poéfies  ont  été  recueillies  en  2  vol. 
inS.'*  • 

CHUSAÏ,  l'un  des  plus  fidclles 
fervireurs   de  David,  ayant   ap* 
pris    la   révolte  d*Àb/ahn  ,   vint . 
trouver  le  roi ,  la  tête  couverte 
de  pouiîîère&  les  habits  déchirés. 
David  l'ayant    engagé   à   feindre 
d'entrer  dans  le  parti  A'Ahfalon , 
pour  pénét^r  fes  defleins  &  s'op-  ^ 
pofer    aux  confeils  d'Achitcp/id,  » 
Chufaî  alla  à  Jérufalem  ,  gagna  la 
confiance  de   ce  prince  rebelle, 
&  détourna    par   fa  prudence  le 
confeil  que  lui  donnoit  Achitophel 
de  pourfuivre  David.  Ce  fervice 
fut  le  falut  de  ce  malheureux  roi, 
qui  paifa  auffiiôt  le  Jourdain  pour  . 
fe   mettre    en    fureté  ,    vers  Tan 
1023  avant  J.  C. 


CHUDMAI,  (Mythol.)  génie.       CHUSAN-RASATHAÏM 
kicnfeifani,  dont  les  Hérétiques    É-hiopien,  roi  de  Méfop6ta;n]c^' 
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^t  la  guerre  aux  ICraélites  k  les 
réduifit  en  fervimde.  Dieu  le  per« 
inettoit  ainfi ,  pour  les  punir  de 
leur  idolâtrie.  Ils  demeurèrent  dans 
Cet  efclavage  huit  ans ,  à  la  fin 
desquels ,  Dieu ,  touché  de  leur  re- 
pentir, fe  fer  vit  à^Othonlel  pour 
les  remettre  en  liberté ,  vers  Tan 
1414  avant  J.  C. 

CHYCUS,  fumommé  ^A»/*- 
niis  9  parce  qu'il  étoic  d'Afcolt 
en  Italie,  fe  rendit  célèbre  par 
la  hardiefie  de  fes  opinions  &  ie^ 
vifions  aftrologiques.  Un  médecin 
dé  Florence  nommé  Garho  devint 
fon  ennemi ,  &  le  dénonça  à  Vin- 
quifîtion.  Ce  tribunal  le  condamna 
comme  magicien  ,  &  le  fit  brûler 
vif  en  1310.  On  doit  à  Chycus  un 
Commentaire  fur  lafphère de  Sacro^ 
hofco  ,  &  un  TraiU  dc  phyfique 
en  vers  italiens. 

CH YN DO NAX,  fut  grand- 
prêtre  des  Druides  dans  les  Gaules* 
En  1  )9S,  on  découvrit  fon  tombeau  • 
près  de  Dijon.  11  renfermoit  une 
pierre  ronde  &  creufe  »  entourant 
un  vafe  de  verre  orné  de  *  pein<» 
tures ,  &  on  lifoit  en  grec  cette 
infcription  :  u  Dans  le  bocage  de 
lilythra ,  ce  tombeau  couvre  les 
reftes  du  grand  pontife  Chyndonax, 
Impie  ,  éloigne  -  toi  ,  les  dieux 
veillent  auprès  de  ma  cendre.  »» 

CHYTRiEUS,  (David)  mi- 
BiHre  Luthérien,  né  à  Ingclâng 
en  1530,  &  mçrt  en  1600,  à  70 
ans,  étoit  un  homme  doux,  mo- 
defte ,  fobre ,  &  toujours  difpofé 
à  obliger.  Quoiqu'il  eût  plufieurs 
incommodités ,  il  ne  leur  oppofa 
Jamais  d'autres  remèdes  que  la  pa- 
tience, iabdinence  &  le  repos. 
Mais  le  jugement  ne  le  dirigea  pas 
toujours ,  lorfqu  il  prit  la  plume. 
On  a  de  lui  pluiieurs  ouvrages, 
qui  furent  recherchés  ,  dans  le 
temps  y  par  ceux  de  fon  partie  l^ 
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plus  connu  eft  un  Commtntaite  fif 
l'Apocalypft  y  IJ75  ,  in- 8",  rem- 
pli de  rêveries.  Il  croit  que  V^h- 
i«cAr(/f  a  voit  Commencé  à  parôitre 
vers  l'an  600 ,  &  que  5.  Grégoin 
le  gtand  avoit  été  fon  premier 
pontife.  On  a  encore  de  lui  une 
Hîfioire  de  U  Confijpon  d*Ausbomg^ 
&  une  Chronologie  latine  de  THif-^ 
toire  à' Hérodote  &  de  Thucydide  » 
llelmftad  15S5,  in-4°,  très-rare^ 
Chytrttus  n'étoit  guères  au-deffus 
de  ce  qu'on  appelle  un  compila- 
teur Allemand.  Il  ne  penfoit  point  \ 
il  recueilloit  dans  mille  auteurs  de 
quoi  compofer  fes  ouvrages.  On 
en  imprima  le  recueil  à  Hanovre, 
1604,  en  2  vol.  in-fol.  — Nathan 
CuYTRisLVs ,  fon  frcre ,  &minir* 
tre  Luthérien  comme  lui,'  éroic 
pour  le  moins  auifi  verfé  dans  les 
belles-lettres.  U  mourut  en  i$98, 
à  5f  ans* 

CIA»  femme  ^Ordelaffi^  tyrafl 
.deForli  dans  le  14*^  ûècle,  étoic 
auili  brave  que  fon  mari.  Au  milieu 
des  troubles  qui  agitoient  alors 
riralie ,  Ordelaffi  commandoit  dans 
Forli,  h  Cia  gouvernoit  Césène* 
Cétoient  les  deux  places  d'armes 
d'où  ils  bravoicuc  leurs  adverfalres* 
Elles  fiirent  attaquées  en  même 
temps.  Ordehffi  écrivit  à  fa  femme 
pour  l'exhorter  à  fe  bien  défendre  ; 
elle  lui  répondit  :^  Aye^  foin  die. 
Forii  y  je  réponds  de  Césène,,,,  £lte 
auToit  tenu  parole.,  malgté  les 
forces  du  légat  qui  l'affiégeoir^ 
ii  Ordelaffi  n'eût  encore  écrit  à  Cia, 
de  faire  décapiter  Jean  Zag^ncUa  , 
Jacques  Baftardî ,  PaUi\ino  &  Bato  • 
nuccia,  quatre  Céfenois  qu'il  foup- 
çoonoit  d'être  Guelfes  y  c  eft-à-dîre  fa» 
vorables  au  pape.  Çia  n'obéit  point 
à  cet  ordre  :  elle  trouva  les  accu- 
fé$  inoocens  ,  &  d'ailleurs  elle 
craignoit  que  leur  mort  ne  caufac 
quelque  révolte.  Les  quatre  prof* 
tttfSy  ay^nt  lu  le  danger  qu'ils 
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Ivoîent  coBftt,  Ce  fornèrent  un 
parti ,  avec  lequel  ils  fotcèrent 
eu  à  fe  renfe^er  dans  la  cita- 
delle. Cette  femme  irritée  fit  cou- 
per la  tête  à  Scaragfiao  &  à  Tumper" 
tm,  deux  confidens  de  fon  mari , 
qui  lui  avoiem  confeillé  à  elle- 
même  de  ne  point  agir  contre  les 
quatre  C^fenois.  Le  légat,  voyant 
que  cette  héroïne  faifoit  une  forte 
réfiftaace  dans  la  citadelle ,  la  fit 
miner.  Cia,  pour  retarder  la  prife 
de  la  place ,  s'avifa  d'y  enfermer 
un  grand  nombre  de  Céfenois  dont 
elle  fe  défioit'  le  plus.  Le  légat, 
allant  un  jour  vifiter  les  travaux  , 
fiii  furprii  de  voir  plus  de  cinq 
cents  feiiunes  échevelées  fe  jeter 
à  Tes  pieds  avec  de  grands  cris» 
8t  demander  grâce  pour  leurs  ma- 
ris 6t  leurs  parens,  qui  alloient 
périr  fous  \ti  ruiaes  de  la  citadelle. 
Âlbomos ,  c*étoit  le  nom  du  légat  ^ 
ientit  l'artifice ,  &  en  profita  pour 
preiTer  la  reddition  de  la  place  ^ 
qui  en  efiSet  ne  réfifta  plus.  Il  fauva 
la  vie  à  ceux  qu'oa  avoit  mis  dans 
la  tour ,  &  eu  alla  dévorer  dam 
1^  fers  Ton  orgueil  &  fon  dépit.. 

L  ClACONIUS,  ou  Chacon^ 
(  Pierre)  né  à  Tolède  en  1525  > 
mort  à  Rome  le  24  oâobre  1581» 
à  56  ans,  fut  employé  par  le  pape 
Grégoire  Xlll  à  corriger  le  Calen- 
drier, avec  d'autres  favans.  llécoit 
chanoJLne  à  Séville.  C'étoit  un 
homme  en  qui  la  modedie  &  le 
iavoir  brilloiem  également;  ami 
de  la  retraite  »  &  uniquement  oc- 
cupé de  Tes  livres  qu'il  appeloit 
fes  fdclUs  compagnons  ,  ce  fe  fou- 
ciant  pas  de  faire  la  cour  aux 
grands  j  &  les  fuyant  même.  Il 
penC'oit  là-defTus  comme  Horace  : 

Dulcis  încxgiftîs  cultura  pountù 
àmlcî  i 

£xpertas  metu'u,»» 

I«'iniprudent«  candeur  veut  des 
amis  puifiaiiss. 
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Moi,  f'sppris  à  les  craindre  à  met 
propres  dépens. 

On  doit  à  fes  veiîtes  des  Nottt 
favantes  fur  Tcrtuiâtn,  Air  Cajfîcn^ 
(nr  PompUus'Fe^  y  fur  Céfûr,  &C» 
C'étoit  Ton  génie  de  corriger  les 
anciens  auteurs  ,  dé  rétablir  les 
pafifages  tronqués  9  d'expliquer  les 
difficultés,  &  de  leur  donner  un 
nouveau  Jour.  On  c  encore  dn 
lui  :  L  OpûfBuU  U  CoiumnM  roflratm 
infcrlptiotus ,  de  pondcribus  &  jr«ii- 
furis  &  mimmis  ;  Rome  l6o9 ,  ifl*8^ 
IL  De  TricUmà  Româno ,  Rome 
1590  ^  tn>8.®  On  a  îoint  les  irat*^ 
tés  de  Fulyius  Urfnus  &  de  Af^r- 
curiaRs  fur  la  shême  hiaticre',  dans 
une  édition  pofiérieure,  faite  à 
Amfierdam,   in-ii» 

II.  ClACONIUS,  oûChacok^ 
(Alfonfe)  de  Baèça  dans  l'An- 
daloufie ,  prolefla  avec  difiinôto» 
dans  Tordre  de  Saint- DonÀinique. 
Il  mourut  à  Rome  en  159^  ,  à 
59  ans ,  avec  le  titre  d^  patriarche 
d'Alexandrie.  On  a  de  lui  :  I.  VUa. 
&  ge/la  Romanorum  Pontifcum  &• 
Cardiitaltum ,  réimprimés  à  Rome. 
1676,  en  4  voL  in-fblto,  avec 
une  continuation  :  colleÛion  fa- 
vante  &  pleine  de  recherches;  mais 
plus  propre  à  être  lue  par  un  étu- 
dit  compilateur,  que  par  un  homme 
qui  aUne  des  faits  choifis  avec  drf- 
cernemeot  &  arrangés  avec  ordre* 
II.  Hifion'a  ui.riufqut  hdii  DacicL 
C'eft  dans  cet  ouvrage  que  Cia^ 
conius  veut  prouver  que  l'ame  dé. 
Tra'ian  a  été  délivrée  de  l'enfer 
par  les  prières  de  Saint  Grégoire. 
HL  Biblîotheca  Scripiorum  aif  annum 
^S^3  y  publiée  par  Camufat  a  Paris  , 
1731 ,  in-fol.  ,&  Amûerdam  1745  ; 
répertoire  utile  aux  bibliographes», 
mais  qui  n^eû  pas  e>iemptde  fau|es.u 
Les  inquifiteurs ,  bfefles  des  louan- 
ges que  l'auteur  donnoit  aux  hé^ 
rétiques ,  ne  voulurent  pas  per-.- 
mettre  que  cette  Bibliothèque  vit 
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Je  jour.  EHc  eft  par  ordre  alpha- 
bétique, &  ne  va  que  jufqu'à  la 
lettre  E.  11  n'a  prcfque  fait  que 
copier ,  félon  Niaron  ^  les  Épitomcs 
de  Ge/rter,  auxquels  il  a  ajouté 
fort  peu  de  chofe.  L'ouvrage  n'eft 
paifable  que  pour  les  auteurs  qu'il 
avoir  été  à  portée  de  connoitre. 
ÏV.  Explication  de  la  Colonne  TrA» 
jane ,  en  latin  ,  1776^  in-foK  fig.  ; 
«n  italiern68o,  in -foi.  "figuves. 
Ciaconitu  manquoit  de  critique. 
Outre  le  conte'  de  Trajan  qu'il 
débitoit  d'un  air  grave,  il  don- 
sioit  la  pourpré  Romaiûe  à  Saîm 
Jérôme^ 

ClAMttNI  »,(  Jcan-Juftîn)  maî- 
tre des  brefs  de  grâ.ce ,  préfet  dei 
brefs  de  juft4ce  ,  &  en.fuitc  abré- 
vjareur  &  fecrétaire  du  gr^nd  parc  -, 
naquit  à  Rome  en  1633  ,  d'une 
honnête  famille.  21  abandonna  l'é- 
tude du  droit  pour  la  prarique  de 
la  chancellerie  apo^lofique.  Ces 
emplois,  ne  lui  firent  pourtant  pas 
négliger  les  bclfcs-tettres  &  les 
fclences*  Ce  fiit  par  les  foins  que 
ile  forma  4  Rome,  en  1671,  une 
académie  deilinée  à  l'étude  de 
l'hidoire  eccléfiaftique ,  pour  la- 
quelle il  avoit  une  forte  inclin.!* 
tion.  £n  1677,  il  établit,  fous  la 
célèbre  Chrlflinc  ,  une  académie  de 
phyfiquevk  de  mathématiques ,  que 
le  nom  de  fa  protectrice  &  le  mé- 
rite de  fes  membrçs  firent  bientôt 
connoitre  dans  l'Europe.  Ce  fa- 
vant  mourut  en  i6ç8,  à  65  ans. 
Né  avec  un  tempéfamenc  vif,  ï\ 
lie  laiflbfi  facilement  emporter  à 
la  colère  *,  mais  il  s'appaifoit  de 
même.  Quoiqu'il  eût  le  cœur  bon , 
il  n'avoir  point  ,  avec  fes  amis  , 
cette  condefcendance  qui  contri- 
bue à  les  conferver.  Quand  il 
avoit  embraiîé  un  fenriment  ,  il 
ne  fcilloit  pis  efpcrer  quSl  l'a* 
bandonnât  :  cette  opiniâtreté  ve- 
noit  en  partie  de  fon  amour  pro- 
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pre.  It  fe  croyoit  capable  des  plwl^ 
grandes  eatreprifes ,  &  s'y  livtoil 
avec  ardeur.  On  a  die  lui  beaucoup, 
d'ouvrages  en  italien  &  en  latin  ;, 
très  -  favans  ,   mais  peu  méthodi- 
ques ,  &  dont  la  diftion  n'eft  pas 
toujours  pure.  1.  ConjcciurdB  de  per^ 
p^uo  A\ynioTum  ufù  in  EccUfiâ  La* 
tînâ  ,  in-4®  ,  1688.  II.  Vetera  Mo^ 
numenidy  in  qulbus  prétâpui  Mufiva, 
opéra,  facrarum  profanammque^dlumi 
flraHfira }  dijfertatiçnibus  iconlbufqut, 
Uiuftrantur  »   1690 ,  1699  ,  2  val. 
in- fol.  C'eft  uatreité  fur  l'origino 
de  ce  qui  refte   de.  plus  curieux 
dans  les  bâtimens  de   Tancienne^ 
Rome  ',  avec  l'explicatioa  &  les 
deflins  de  ces  monumens.  HT.  De. 
facris  jÈdJficiis  à  Confiantino  Magna 
çonfimçils ,  in-fol.  1693.  W.VExa^ 
mm  des  Vi^$  des  Papes ,  pubUèes 
fous  le  nom  à'Anaftafe  le  biblio-«> 
thécaire  ;  en  latin,  Rome  1688,; 
in- 4.®    Ciampini  prO^iend  que  ce* 
Vies  font  de.plufieuM  auteurs ,  8c 
qu*il  n'y   a   que  celles,  de  Grc" 
goire  IV y  de  Sergîus  11 ,  de  lévn  jy^ 
de  Beftoit  m  y   &  de  NicoU^  /^i 
qui  {oïtnt à* Anafiafe,  V.  PluueutS^ 
autres  Piffenations  ,  imprimées  & 
manuscrites.  Ses  (Suvres  oat  été 
recueillies  à  Rome  en  1747  »  & 
forment  5  vol.  in-fiol.  "Tout   ce 
qu'a  fait  Ciampmi  e^  çiHmé  ca 
Italie  ,  &  n'eft.  pas  commun  dans 
les  autres  pays.    Ce  prélat   étoit 
extrêmement  curieux  en  livres , 
&  il  favoit  difcerner  les  bons. 

ClASLAS»  ou  SEïstAS  »  le 
feizième  d^s  rois  de  Dalmatie  » 
étoit  fils  du,  roi  Rodoflas,  Les 
Croates  s'étant  révoltes,  Cieflas. 
^  qui  commandoit  quelques  troupes  ^ 
leur  peripit  de  vendre  les  prifoB— . 
niers  de  guerre.  Son  père  com- 
mandoit une  autre  armce  \  \\  la 
fit  foulever ,  &  lui  enleva  la  cou« 
ronne.  Unea£tion  fi  dénaturée  Ii|t 
fit  donneir  le'nom  d'apollat.  I>ie^ 
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1b  laîSa  impunie  quelque  temps  ; 
pour  en  rendre  la  vengeance  plus 
éclatante.  Ciafias  ,  en  guerre  avec 
les  Hongrois,  remporta  fur  eux 
«ne  grande  vié^oire,  où  leur  gé- 
néral périt.  La  veuve  de  ce  gé- 
néral fe  mit  à  la  tête  des  armées  , 
entra  dans  la  Dalmatie  )  enleva  le 
eamp  de  Ciafias,  qui  fut  Im-mème 
du  nombre  des  prifonniers.  Cette 
héroïne  lui  fit  couper  le  nez  &  hn 
ore"' Hes  ,  &  enfuite  jeter  chargé  de 
chaînes  dans  la  Save.  Ses  enfans 
pris  avec  lui  furent  traités  de 
même  ;  il  ne  refta  de  fa  famille 
qu*une  feule  fille ,  mariée  à  Ty- 
tomil ,  kan  de  Rafcie.  On  peut 
rapporter  ces  événemens  à  l'aa 
Séo  de  h  C.  ou  environ. 

CfBBER,  (Gabriel)  fculpteur 
Allemand,  retiré  à  Lbndfes,  où 
H  époufa  la  fille  de  Guiîlaumt  Col- 
LMr ,  écuyer.  Il  eft  moins  connu 
par  fes  ouvrages ,  que  pour  avoir 
donné  le  jour  à  un  célèbre  comé- 
dien de  fon  nom.  Celui-ci ,  Cox- 
xer  CiBBER,  né  à  Londres  en 
1671 ,  monta  fur  le  théâtre  à  i'âgc 
4e  30  ans.  D^égoûté  de^fon*  état , 
il  le  quitta  en  17^1 ,  &  mourut 
«n  17^7,  à  86  ans.  Son  caraéïère 
étoit^er5c  préfomptùcttv  ;  ilavoit 
ime  grande  itlée  de  fon  mérite , 
&  ne  s'en-  cachbît  pas.  Il  efi  le 
héros  de  la  Duncîade  de  Pope  , 
éontre  lequel  il  svoit  lancé  p4u- 
iîeurs  tr«it9  de  fatire.  Comme  ac- 
#eur  ,  i4  s'étoit  hit  utr  nom  dif- 
tingué  par  l'excellence  db Ton  Jeu, 
14  voulut-  }oindre  à  la  p^jlm?  de 
la  déclamation ,  la  gloire  plus  *dti- 
rable  d'auteur.  Oa  a  un  ]Recutiî 
et  Piecta  de  fa-  compofition ,  1 76a , 
4  vol.  in-  I2-.  Il  faifit  ,  comme 
Boiffi ,  les  événemens  du  iour ,' 
pour  affurer  le-fuccès  de  fes  co- 
médies; mais  la  plupart  font  tr- 
règulières,  ta  pleinerde  mauvaifes 
^ftifaïuerieSà  Ceft  quelquefois  le 
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mélange  monilrueuz  du  mauvais 
goût  de  Shakejpear  ,  &  des  farceS 
de  la  foire.  Cibbcr  eut  un  fils  ac- 
teur comme  lui ,  dont  la  vie  &  la 
mort  furent  également  nMlheu- 
reufes.  Il  périt  en  1757  ,  fur  uit 
vaiffeaii  dans  le  canral  Samt-George; 
&  fa  conduite  dcfordonnée  lut 
àvoit  fait  éprouver  toutes  fortes  de 
malheurs.  Sa  femme,  Sufanne- Marie 
Ame ,  étoit  une  excellente  actrice. 
Elle  traduifit  en  anglois  \  OracU  de 
Saint -Poix ,  &  mourut  en  1766. 

CIBÉNIUS  ,  Allemand  d'ori- 
gine, publia  à  Lyon,  en  1544, 
un  Lcx'qut  poétique  &  hiûovique , 
qui  fut  efiimé. 

I.  aBO ,  (  Catherine  )  duchcflè 
de  Camérino  ,  dans  la  Marche 
d'AncÔne  ,  fille  de  François  Ctbo 
comte  d'AnguHlara ,  &  de  Map- 
dtiaînc  de  Médîcis ,  ovoit  une  fa- 
cilité étonnante  pour  s'inftruire. 
Elle  favoit  Thébrcu ,  le  grec,  le 
latin  ,  la-  philofophie  &  la  théo- 
logie. Le  pape  Léon  X  fon  oncle , 
la  maria  à  Farého  duc  de  Camérino  , 
dont  elle  n'eut  qu'une  fille  nom* 
mée  hllt  y  qu'elle  maria  à  Gui 
UUhxdo  duc  d'Urbin.  Le  pape 
Paul  m  ayant  ôté  le  duché  de 
Camérino  à  fon  gendre  ,  Catherine, 
in  eut  tant  de  chagrin,  qu'clje  ne 
troHva  de  confolatîon  que  dans 
l'exercice  des  bonnes  oeuvres.  El^e 
fonda  le  premier  couvent  qu'aient 
eu  les  Capucins  en  Italie ,  &  mou-* 
rut  le  K>  février  15^7. 

IL   CTBa,  célèbre  fculpteur 

Italien ,  rendoitavec  la  plus  grande 
vérité  les  veines  &  les  mufcles  de 
l'homme  ,.  comme  on  peut  le  voir 
dans  fa  ftatue  de  S,Barthc/emi  écor- 
ché  ,  qui  tient  fa  peau  fous  lev 
bra? ,  que  Ton  admire  dans  la  qd-* 
thédralc   de  Milan. 

eiCERÎ,   (Paul-Céfar  deX     .^^ 
abbé   commetJdiitaire  de   Notre.*,     if-^ 
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Dame  en  BafTc-Touratnè  ,  prc* 
dicateur  ordinaire  du  roi  &  de  la 
reine,  &  membre  de  l'académie 

{'rançoife,  naquit  à  Cavaillon  dans  ' 
e  Comiat  -  Venaiflin  en  1718, 
d'une  famille  noble ,  originaire  de 
Milan.  Il  remplit  ,  pendant  le 
cours  d'une  vie  aiïez  longue  , 
l'honorable  miniAère  de  la  chaire, 
avec  autant  de  fuccèt  que  de  zèle. 
Privé  c!e  la  vue  fur  là  fin  de  U% 
jours ,  &  par  conséquent  afTez  dé-> 
ibccupé  «  il  Te  détermina  à  cevoir 
fcs  Sermons  |  &  fa  mémoire  fut 
prefque  fon  unique  guide  dans  ce 
travail.  On  les  imprimoit,  lorf-* 
quHI  mourut  le  .17  avril  175 9  , 
à  l'âge  de  81  ans.  L'abbé  dt  CUeri 
9Hioit  aux  venus  chrétiennes  & 
morales  ,  un  caraâcre  aimable  & 
ime  humeur  cgale.  Ses  aâions 
n'étoient  pas  la  réfutation  de  fes 
dlCcQurs.  Ce  recueil  a  paru  à 
Avignon  en  1761  ,  chez  Jean  Jqvc 
8c  ]can  Ckailliol,  en  6  volumes 
in-  X  i.  Une  diâion  pure ,  faine  ^ 
naturelle  des  defletns  communé- 
ment bien  pris,  des  citations  ap- 
pliquées à  propos ,  des  raouve* 
mens  bien  ménagés  ,  des  raifotv-i 
nemens  ti  des  preuves  ;  voilà  ce 
qui  lui  afiureroit  une  place  parmi 
le  petit  nombre  des  orateurs  facrés 
de  la  féconde  claiTe  ,  s*il  a  voit 
plus* de  cette  onâion  qui  pénètre 
îc  cœur. 

[  h  ClCtKOV,  (Marais 'Tuiàus 
CiCERQ.)  FlutarqWy  qui  fait  def- 
cendre  la  famille  TuUia  de  Tullus 
Attlus ,  roi  des  Voliques ,  prétend 
que  le  furnom  de  CUero  Ait  donné 
i  l'orateur  Romain  ,  parce  qu'il 
avoît  une  verrue  fur  le  nez ,  de 
la  forme  d'un  pois  appelé  cîccr  ; 
ce  qui  eft  contredit  par  Cùércn 
lui-nimc ,  qui  nous  apprend  que 
fon  père  &  fon  a'ieul  portoieQt 
ce  furnom.  Varroa  qui  le  tire  â 
dxtrthus  firsndl^,  parce  que  quel- 
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qu*un  de  cette  famille  femoît  det 
pois  par  prédileâion ,  paroit  avoir 
trouvé  la  vraie  origine  de  ce  fo* 
briquet.   Quoi  qu'il  en  foit ,   Ci» 
ciron  étoit  né  à  Arpinum  ,  petite 
ville  du  pays  des  Volfques ,  aiw 
iourd'hui  Ttrn  de  Labour  en  Italie  , 
le  3  des  nones  de  janvier  ,  l'an 
105  avant  J.  C*  •  fous  le  confulat      ' 
de  Puhlius  Rutl/ius  &  de  StrvilÛue 
Citpluu  Son  pcre ,  qui  éioit  cheva* 
lier  Romain,  s'appeLoic  M.  TulHui, 
&  fa  mère  HdtU.  Le  ieune  CiUrçm 
mo ntra  un  go ût  eactraordinaire pour 
Tctude  \  fon  père  prit  un  foin  par- 
ticulier de  fon  éducation  en  le  net- 
tant  fous  la  direâion  de  Craffus  » 
qui  préfidoit  à  fee  études  &  en  ré- 
gloit  le  plan.  Il  reçut  les  leçont 
des  plus  habiles  maîtres  de  Rome  « 
&  il  égala  bientôt  la  glotte  d« 
tous  les  orateurs  de  fon  temps; 
La  nature  lui  avoit  accordé  tou& 
les  dons  tiéceflaires  à  l'éloquence  ; 
une  figure  agréable  ;  un  efprit  vif  « 
pénétrant  \  un  cœur  fenfible  \  une 
imagination  riche  &. féconde.  La 
première  fois  qu'il  plaida  en  pu- 
blic «  il  enleva  les  fuf&ages  des 
juges ,  l'admiration  des  auditeura  y 
&  fit  renvoyer  Rofçius ,  fon  client  « 
ahfous  de  l'accufation  d'avoir  éta 
le  meurtrier  de  fon  père.  Ciiérq^  f^- 
malgré  ces  applaudiâemeos  »  n'é-. 
toit  jpas  encore  content  de  lui- 
même  *,  il  fentoit  qu'il  n'étoît  pas 
tout  ce  qu'il  pouvoitêtre.  Il  quitta 
Rome ,  pafTa  à  Atkènes ,  &  s'y 
montra»  pendant  deux  ans  «  moine 
le  difciple  que  le  rival  des  plus 
illullres  orateurs  de  cette  captitale 
de  la  Grèce.  Apollonius  MoUn  ,  l'un 
d'entr'euy ,  l'ayant  un  jour   en- 
tendu déclamer  »  demeura  «tans  un 
profond  iilence  ,  tai^dis  (|ue  tout 
le  monde  s'empreffoit^'applaudir. 
Le  ieune  orateur  lui  en  avant  d»« 
maiidé  la  caufe:  Ahi  \\xl  repoli 
dit-il ,  je  vous  loue  fitns  dtmtc  ^ 
vom  admin  |  mai*  jt  j^Uifis  l€  ^jt 
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d$^  la  Gùct  j  11  œ  lui  nfluît  plus 
que  la  gloire  de  l'éloquince  :  vous 
alle[  la  lui  ravir  &  la  tranfportsr  aux 
Romains, m»  Ciciron  y  de  retour  à 
Rome  t  y  fut  ce  que  Démofihines 
avoit  été  à  Athènes.  Ses  talens  le 
firent  monter  aux  premières  dU 
gnités.  A  l*âge  de  trente- un  ans , 
il  fut  quefieur  &  gouverneur  en 
Sicile.  A  i'on  retour  il  obtint  la 
charge  d*édile ,  &  fît  condamner 
Verres ,  le  déprédateur  de  cette  pro- 
vince ,  à  reparer  fes  concufiîons. 
On  lenommaenfuite  préteur ,  & 
enfin  on  l'honora  du  conAilat , 
foixame- trais  ans  avant  Jéfus* 
Chrift.  Vendant  fon  édilitéi  il  fe 
di^ingua  moins  par  U$  ieux  &  les 
fpeâacies  que  fa  place  l'obligeoit 
de  donnn  «  que  par  les  grandes 
Cbmmes  qu'il  répandit  dans  Rome 
affligée  de  la  difette.  Son  confulat 
eft  à  jamais  cé'èbre  par  la  décou-* 
verte  de  la  confpiration  de  Ca- 
ùUna,  qui,  à  l'exemple  de  SylU, 
vouloit  tremper  fes  maias  dans  le 
fang  de  fes  concitoyens.  Cîcéroa  , 
averti  par  Fulna  maitrefie  d'un  des 
conjurés  ,  éventa  lé  complot,  & 
fit  punir  les  fafbieux.  Cette  enti'e- 
prife  étoit  d'autant  plus  difficile  à 
déconcerter ,  que  C^far  la  favo- 
rifoit  fecrètement.  Bien  des  gens 
avoient  traité  auparavant  Ciaéron 
d'homme  de  deux  jours  ,  qu'ont 
lie  de  voit  pas  élever  à  la  première 
dignité  de  l'État  ;  on  ne  vit  plus 
alors  en  lui  que  le  citoyen  le  plus 
«élé ,  &  ,on  lui  donna  par  accla- 
mation le  nom  de  Père  de  la  Patrie^ 
Le  jour  de  l'expiration  de  ion 
çonfulat ,  étant  obligé  de  aire  les 
fermens  ordinaires ,  &  fc  prépa- 
rant à  haranguer  le  peuple  félon 
la  coutume ,  il  en  fut  empêche  par 
le  tribun  Miullus  qui  vouloit  l'ou^ 
crager.  CUéron  avoit  commencé 
par  ces  mots  :  Je  Jvrb,..  le  tri- 
bun rinterrompit ,  &  déclaia  qu'il 
ne  lui  permettait  pas  d«  haranguer^ 
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Il  s'éleva  un  grand  murmure.  CU 
cirdn  s'arrêta  un  moment ,  &  rcn-« 
forçant  fa  voix  noble  6c  fonorc  , 
il  dit  pour  toute  harangue  :  Jz 
JITRS  2V'  '*^'  sâvrk  LA  Pjr* 
TRIS.  !  L'aflemblée  enchantée  s'é<« 
cria  :  Nous  jurons  qu'il  a  dit  la 
vérité'  /  Ce  moment  fut  le  plus  beau 
de  fa  vie...  Clodius  ayant  cabale 
contre  lui  quelque  temps  après  , 
Ciciron  fe  vit  obligé  de  fortir  de 
Rome ,  après  Tavoir  fauvce ,  & 
fc  retira  à  Theflalonique  en  Ma- 
cédoine. Les  vœux  de  toute  l'I- 
talie le  rappellèrem  l'année  fui- 
vante,  58^  avant  J.  C.  Le  jour 
de  fon  retour  fut  un  jour  de  triom- 
phe-, fes  biens  lut  furent  rendus , 
fes  maifons  de  la  ville  &  de  la 
campagne  rebâties  aux  dépens  du 
public  Cieiron  fut  fi  charmé  des 
témoignages  de  la  cônfi dération  5c 
de  TaFégrefTe  publique  ,  qu'il  dit  : 
tt  Qu'à  ne  confidérer  que  les  in- 
térêts de  fa  gloire ,  il  eût  du ,  non 
pas  réfifter  aux  violences  de*  Clo^ 
dius  y  mais  les  rechercher  &  les 
acheter.  »  Sa  difgrace  avoit  ce- 
pendant fait  beaucoup  d'impref- 
fion  fur  lui  ,  plus  même  quion 
n'auroit  dû  l'attendre  d'un  homme 
formé  dans  l'école  de  la  pliilo- 
fophie  :  il  fatigua  de  fes  plaintes 
fes  amis  &  fes  parens  -,  &  cet 
homme  qui  avoit  fi  bien  défendu 
les  autres ,  n*ofa  pas  ouvrir  la 
bouche  pour  fe  défendre  lui-même. 
Le  gouvernement  de  Cilicie  lui . 
étant  échu ,  il  s'y  diflingua  par  fon 
équité  I  par  fon  défintéreffement , 
&  il  réunit  l'affabilité  &  l'af^lvité, 
deux  vertus  fi  rarement  compati- 
bles. Les  Parthes  étant  venus  at- 
taquer Antioche  en  pleine  paix  , 
il  fe  mit  à  la  tête  des  légions ,  pour 
garantir  fa  province  de  l'inçur fion 
de  cet  peuples.  Il  furprit  les  en^ 
nemis  «  les  défit ,  fe  rendit  maître 
de  Pindenifle  l'une  de  leurs  plus 
fortes  places  >  la  livra  au  pillage, 
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&  en  fit  vefidre  les  Habttsns  à 
rencherc.  Ses  exploits  guerriers 
lui  firent  déceraer  par  Tes  foldats 
le  titre  d'Imperator,  &  on  lui  au- 
roit  accordé  à  Rome  l'honneur  da 
triomphe,  fans  Ibs  obftacles  qu'y 
mirent  les  troubles  de  la  républi- 
que. Ces  applaudiffemens  étoient 
d'autant  plus  fiatteurs  que  la  va- 
leur tx.  1  intrépidité  ne  pafToient 
pas  pour  fes  plus  grandes  vertus. 
Dans    le    commencement   de  la 
guerre  civile  de  Céfar  &  de  i'ow- 
pà  j    où  Rome  étott  plongée  ^ 
lorfque  Ciwony  revint,  il  parut 
d'un  caraâère  foible ,  timide ,  bot- 
tant ,  îrréfoiu  ,  fe  repentant  de  ne 
pas  s'attacher  à  Pommée ,.  &  n'o- 
fant  fe  déclarer  pour  Cé/ar.  Enfin , 
après  avoir  flotte  long-temps  en- 
tre ces  deux  rivaux ,  il  fe  décida 
à  fuivre  Pompét  dans  Ca  fiiite.  Les 
railleries  de  Tes  envieux  &  de  fe& 
ennemis  déterminèrent  (on  incer* 
titude.  Ses  faifceaux  ornés  de  lau^ 
riets-,  fes  liâeurs ,  &  tout  cet  ap- 
pareil d'un  empereur  qui  s'étoit 
cru  defiiné  au  triomphe ,  l'expo- 
foient  tous  les  jours  .à  des  plai* 
ianteries  ameres.   Il  mit  donc  à 
la  voile  le  1 1  juin  %o  ans  avant 
J.  C.  »  fe  précipitant  f  dit  -  iV,  Us 
ytu»  ouverts  &  volontairement  dans 
fa  ruine.  ILarriva  heureufement  au 
camp  de  Pompée  avec  fon  fils  , 
fon  frère,  fon  neveu,  &  fur-tout 
avec   une  fomme   conûdérable  : 
chofe  toujours  précieufe  à  un  chef 
de  parti.  Le  général  reçut  fon  ar- 
gent avec  grand^plaiûr  ,  &  ne  pro- 
fita guères  de  fes  confcils.  Pen- 
dant tout  le  cours  de  cette  guerre 
fatale ,  ce  ne  fut  qu'une  fui^  con- 
tinuelle d'imprudences  &  de  faufies 
démarches ,  où  des  amis,  perfides 
plongèrent  Pompée  ;  ôc  Ja  bataille 
de  Pharfale  en  fut  le  funefie  dé- 
nouement.   Cicéron ,    malade   de 
corps  &  d'efprit ,  np  fe  trouva 
point  à  ce  malheureux  combat; 
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&  fentaot  qu'il  falloît  abandbnneif 
le  vaincu  à  fa  deftinée ,  il  vint^ 
fe  livrer  fans  héfiter  à  la  difcré- 
tion  du  vainqueur.  Après  bien  de» 
inquiétudes  &  des  délais,  il  eut 
une  entrevue  avec  Céfar  auprc» 
de  Tarcnte.  '\  peine  ce  héros  gé- 
néreux &  clément  l'eut-iJ  appêrçu 
qu'il  courut  au-devant  de  lui  pour 
VembrafTer.  Ils  marchèrent  qucU 
que  temps  ensemble.  Le  vainqueur 
de  Pompée  lui  parla  toujours  avec 
beaucoup  de  modération  &  de  fa- 
miliarité, &  Cîcérçn  dès-lors  tâ- 
cha d'obtenir  fon  amitié  par  le» 
plus  bailes  adulations.  Dans  foi» 
difcours  pour  le  roi  Déjotams  ,  il 
commence   par  avouer   qu'il  cft 
interdit  en  fa  préfence  ;  il   l'ap- 
pelle le  vainqueur  du  monde ,  v/c- 
torem  orbis  terrarum.  Son  dîfcour» 
pour   Mari'Mus  n'tû    en   grande, 
partie  que  Véloge  àt  Céfar;  &  de 
Céfar  maître  de  Rome.  Il4ft  trifte 
que  celui  qui  dans  Rome  libre 
avoit  été  furnommé  le  Père  de  la 
Patrie,  ait  été  forcé  ,  dix-fept  an» 
après  ,  à  louer  ToppreiTeur  de  1» 
patrie.  Pans  les  troubles  qui  foi- 
virent  rëffaflînat  de  Céfar,  il.fa- 
vorifa  Octave  pour  s'en  faire  un 
protefteur-,  &  cet  homme  qui  s'é- 
toit  vanté  u  que   fa  robe  avoil 
détruit  les   armées    à* Antoine  ,   ••• 
donna  à  la  république  un  ennemi 
cent  fois  plus  dangereux.  On'lut 
reprochoit  de  craindre  moins  la 
ruine  de  la  liberté,  que  l'éléva- 
tion à^ Antoine  fon  ennemi  perfoti— 
nel.    Dès  que-  le    triumvirat    fiit 
formé  ,    Antoine  ,  .  contre  qui  il 
avoit  prononcé  fes  Philippiquti  , 
demanda  fa  tête  à  Oââve  ,  qoî  'cot 
la  lâcheté  de  la  lui  accorder.   Cî* 
eiron  voulut  d'abord  fê  fauver  par 
mer  *,  mais  ne  pouvant  foatetiîr 
les  incommodités  de  la  naviga- 
tion ,  il  fe  fit  mettre  à  terre  ,  di-^ 
fant  :  «  Qu'il  préféroit  de  moti-^ 
|ir  dans  fa  patrie  ,  qu'il   avoà^ 
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lutrefoîs  fauvée  des  fureurs  de 
CMtiUna  «  à  la  douleur  d'en  vivre 
éloigné.  >•  Les  affaffins  ratteigni- 
rent  auprès  d'une  de  fes  maifons 
de  campagne  :  il  fit  aiiffitôt  arrê-- 
ter  fa  litière ,  &  préfenta  tranquil- 
lement fon  cou  au  fer  des  meur- 
triers. Le  tribun  PapUIus  Lena, 
qui  devoit  la  vie  à  fon  éloquence  , 
*  exécuta  fa  commiflîon  barbare  , 
coupa  la  tête  &  la  main  droite  de 
Cieéron  »  &  porta  ce  digne  tribut 
au  féroce  triumvir.  Fulvit ,  femme 
é,* Antoine  ,  auffi  vindicative  que 
fon  époux,  perça  en  plusieurs  en<» 
droits  ,  avec  un  poinçon  d'or  , 
la  langue  de  Cieéron,  Ces  triftes 
reftes  du  plus  grand  des  orateurs, 
du  libérateur  de  fa  patrie,  furent 
expofés  fur  la  tribune  aux  ha- 
rangues >,  qu'il  avoit  tant  de  fois 
fait  retentir  de  fa  voix  éloquente. 
Il  avoit  foixante- trois  ans  lorf- 
qu'il  fut  égorgé  y  Tan  43  avant 
J.  C.  Les  hiftoriens  peignent  Cr- 
iéron  avec  une  taille  haute,  mais 
mince ,  le  cou  d'une  longueur  ex- 
traordinaire ,  le  vifage  mâle  &  les 
traits  réguliers  *,  l'air  fi  ouvert  & 
fi  ferein ,  qu'il  infpîtoit  tout-à-la- 
fois  rattachement  &  le  refpeâ.  Son 
tempérament  étoit  foible,  mais  il 
Pavoit  fortifié  par  la  frugalité. 
Dans  les  habits  8c  la  parure  ,  que 
les  fages  ont  regardés  comme  les 
enfeignes  dé  l'ame ,  il  obfervoit 
ce  qu'il  a  prefcrit  dans  fes  Offices, 
Il  s'habilloit  avec  la  modefiie  & 
la  décence  qui  convenoient  à  fon 
rang  &  à  fon  caraâère*  Il  ai  m  oit  la 
propreté  fans  affeâation.  Ilévitoit 
avec  foin  les  fingularités ,  égale- 
ment éloigné  de  la  négligence  grof- 
fière  &  de  la  délicatefie  exceffîve. 
Rien  n 'étoit  plus  aimable  que  fa  con* 
duite  &  fes  manières  dans  fa  vie 
ëomefiique  &  dans  la  fociété  de 
fes  amis  :  père  indulgent  ;  ami  zélé 
&  fincère ,  maîtfe  fenfible  &  gé- 
péremç^  Son  humeur  étoit  natu* 
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tellement  enjouée  ,  &  fon  efprit 
tourné  à  la  raillerie.  Voy.  entr  ait* 
/r^i  l'article  DoLABELLA.  L'ufagQ 
qu'il  en'  fit  dans  les  affaires  pu- 
bliques ,  fut  toujours  aflez  mefuré 
pour  ne  lui  attirer  aucun  reproche  ; 
mais  dans  les  converfations  par- 
iiculicres  ,  il  mêla  trop  fou  vent 
des  plaifantertes ,  bonnes  ou  mau- 
vaifes,  aux  chofes  Us  plus  fé- 
rieufes  :  il  ne  craignit  pas.  affez  de 
fc  faire  des  ennemis  par  fes  bons 
mots.  On  a  remarqué  encore,  qu'if 
s'en floit  trop  dans  la  profpérité» 
qu'il  s'abattoit  trop  dans  la  dif- 
grace*,  dans  l'une  ou  dans  l'autre 
fiiuation ,  il  fe  perfuadoitaifément 
^'elles  ne  dévoient  jamais  finir. 
La  plus  vive  &  la  plus  éclatante 
pafiion  de  fon  cœur  fut  celle  de 
la  gloire,  &  cette  foif  de  louange 
que  rien  n'étoit  capable  de  farif- 
faire.  11  le  confefibit  lui-même  ; 
il  la  nourriiToit  avec  indulgence» 
&  la  portoit  quelquefois  jufqu'au 
ridicule*  On  fe  nH>qua  fonvent  de 
l'affeûation  avec  laquelle  ^célé- 
broit  perpétuellementYon  mérite 
&  fts  fervices.  Dans  fon  Traité  déi 
lois  ,  les  deux  principaux  inter- 
locuteurs font  comme  deux  éco- 
liers devant  leur,  maître  ;  toujours 
en  extafe  &  l'encenfoir  à  la  main , 
uniquement  occupés,  ce  femble, 
à  adrefier  des  louanges  à  Cîcéron 
&  fur  fa  profe  &  fur  fes  vers. 
-Chofe  fingulière ,  que  la  vanité 
dans  les  génies  les  plus  élevés  ! 
On  diroit ,  aux  précautions  que 
prenoit  l'orateur  Romain  ,  qu'il 
fe  défioit  du  fuffrage  de  la  pof- 
térité.  Cette  poftérité ,  en  oubliant 
fes  ^foîbleiTes ,  a  rendu  jufiice  à 
fes  fublimes  talens.  Les  ouvrage^ 
qui  nous  refient  de  lui,  (ontri- 
huent  autant  à  Timmortalifer,  que 
fon.  amour  &  fon  zèle  pour  la 
patrie.  —  La  première  édition  de 
Cieéron ,  complète ,  efi  de  Milan , 
14^  &  1499 1  4  vol.  in-folio. 
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C3elle  de  Vcnife  ij34 — 3^ — ^T* 
4  voL  ifv>fol.  eft  aufii  fore  rare. 
Celle  à'Elfevir  eil  de  1642 ,  10  vol. 
2iKJ2y  ou  166 1,  2  vol.  in -4.*^ 
Il  n'y  a  de  CUéron ,  ctun  nous  va* 
tiorum ,  in-8^,  que  EpifioU  ad  fa- 
miUares ,  1677,  2  vol.  ad  Aulcum  ^ 
1684.  2  vol.  ;  Dt  OffiçiU,  16S8, 
I  vol.;  Oradones,  1699,  3  tom. 
en  6  vol.  Pour  les  compléter  , 
il  faut  y  joindre  les  6  volumes 
qu'a  donnés  Davifius  à  Cambridge 
depuis  1737  jufqu'en  174$  »  qui 
font  :  De  Dlvînatiotu  ;  Academlca  ; 
Tufculana  QuajUones  ;  Dt  finîbus 
honomm  &  malotum  ;  De  naturâ 
Dearum;  De  Legibus  ^  &.  RkeiorUa  i 
Leyde  1761 ,  in  -  8.^  Le  CUéroti 
de  Gronovius ,  Leyde  1692 ,  4  voU 
in-4**i  &  celai  de  Verhurgc^  Amf- 
urdam  1724 ,  2  vol.  in  -  folio , 
ou  4  vol.  in- 4**,  ou  12  vol.  in-8*', 
font  eftimés.  Il  y  en  a  une  jolie 
édition  de  Glafcow  I749',  20  vol. 
in-12;  &  une  de  Paris  «  1767 , 
24  vol.  in  ^12.  Les  livres  de 
Çicéron,  ad  ufum  De/pkim,  font  : 
De  arte  0/atoriâ  ,  1687  ,  2  vol. 
ini' 4.^  Oraiionu,  i6S 4,  3  vol. 
in-4.^  EpifioU  ad  familiares  f  168  (^ 
în-4.®  Opéra  Philofophlcay  1689, 
in-4.^  Enfin  l'abbé  étOlivet  donna 
en  1740,  en  9  vol.  in-4°,  une 
belle  &  favante  édition  des  ou- 
vrages de  l'orateur  Romain.  On 
les  dîvife  ordinairement  en  quatre 
parties.  I.  Sfi  Trahis  fur  la  Rhé- 
êoriquey  qui  font  mis  à  la  tête  des 
rhéteurs  Latins ,  comme  fes  ha- 
rangues à  la  tête  ^t%  orateurs. 
Ses  trois  Uvres  de  Can  Oratoire  , 
ttaduits  par  l'abbé  Colin,  in-12, 
font  infiniment  précieux  à  tous 
ceux  qui  cultivent  l'éloquence. 
Dans  cet  excellent  ouvrage ,  la 
fécherefle  des  préceptes  eft  égayée 
par  tout  ce  que  l'urbanité  Romaine 
a  de  plus  ingénieux,  de  plus  dé»< 
licat  &  de  plus  liant.  Son  livre 
intitulé  l*  Orateur  ne  le  cède  »  ni 


c  I  c 

pour  les  préceptes ,  ni  pour  les 
tours  au  précédent.  CM«ro«  y  donne 
l'idée  d'un  orateur  parfait  ,  non 
tel  qu'il  y  en  ait  jamais  ea , 
mais  tel  qu'il  peut  être.  Soft 
Dialopit  adréifé  à  Bntats,  efi  ua 
dénombrement  des  per^nnages  iU 
luftres  qui  ontbrillé  au  barreau  cbes 
les  Grecs  &  les  Romains.  Il  n'ap^ 
partenoit  qu'à  un  génie  fécond  àC 
flexible ,  tel  que  Cîcéron ,  de  crayon- 
ner avec  tant  de  refiÊemblance  tant 
de  portraits  di£Serens.  $es  Parti-* 
tîons  oratoires  font  une  trèS-bonno^ 
rhétorique  donnée  par  divifiona 
&  fous-diviûons  de  matières  «  d'uift 
ftyle  fort  fimple,  mais  clair  &  à 
la  portée  de  ceux  qui  cooimencent* 
II.  Ses  Harangues,  Elles  font  mifes 
à  côté,  &  petu-être  au-deffùs  de 
celles  de  DémofiHknes.  Ces  deux 
grands  hommes  «  fi  fouvcnt  com*  - 
parés ,  parviennent  par  des  routea 
différentes  à  la  même  gloire.  L'élo* 
qucnce  de  l'orateur  Grec  efi  rapide  » 
forte»  prefiante  :  fes  exprefiions  font 
hardies ,  îtsi  figures  véhémentes  ; 
mais  fon  fly  le  eft  fouvent  fec&  dur.. 
L'éloquence  de  l'orateur  Latin  eft. 
plus  douce,  plus  coulante ,  plus 
abondante,  &  peut-être  même  trop^ 
abondante.  11  relève  les  chofes  les 
plus  communes,  &  embellit  celles 
qui  font  les  moins  fufceptibles  d'a« 
grément.  Toutes  fes  périodes  font 
cadencées ,  &  c*efi  fur-tput  dans  cet 
arrangement  des  mots ,  qui  con- 
tribue infiniment  aux  grâces  du  dif- 
couts  &  au  plaifir  de  l'oreille ,  qu'il 
excelle  au  plus  haut  degré.  On  a  re« 
marqué  que  Dimofihènes  auroic  été 
encore  plusgoûté  à  Rome  que  Cieé-^ 
ron  y  parce  que  les  Romains  étoient 
naturellement  férieux  ;  &  Ciciro»  à 
Athènes  plus  que  Démofihmcs,  parce 
que  les  plaifanteries  &  les  fleurs 
dont  il  ornohfon  éloqtience^  au- 
roient  amufé  les  Athéniens ,  peuple 
légjer  &  badin.  Parmi  les  bons  mots 
qu'ofl  attribue  à  cet  orateur ,  aoas 
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tfifOûs  diotx  des  plus  agréables* 
Vtrrcs  avoit  été  préteur  en  Sicile,  où 
il  avoit  exercé  une  rapacité  énorme. 
.11  fut  cité  en  jugement  *,  &  pour  en- 
gager l'orateur  Hortenfius  à  prendre 
ù  défenCcf  il  lui  avoit  fait  pré- 
fem  d'un   Sphynx  d'ivoire  •  qui 
étoit  une   ftatue  de  grand  prix. 
Cicirott  plaidoit  contre  ce  préteur. 
Horunfitu,  ion  défenfeur,  feignoit 
de  ne  rien  comprendre  aux  dif- 
cours  de  Cleiron,  h  m^e*  étonne , 
lui  répliqua  malignement  cet  ora- 
teur, car  vont   Ave\    «Ae^  vous  U 
Sphinx,  — Publitts  Cotta  qui  fe  don- 
Boit  pour  habile   jurifconfulte  , 
quoiqu'il  fût  fort  ignorant ,  étant 
cité  en  témoignage  par  Cicéron, 
répondit  qu'il  n'avoit  aucune  con- 
Doifl'ance  du  feit  :  Non ,  non  ;  c'efi 
du   &roit ,    lut   répondit   Cîcéron. 
•^Méulùts  Népos  y  Tunde  fes  adver- 
laires,   pour  lui  reprocher  qu'il 
étoit  un  homme  nouveau ,  c'eft- 
à-dire ,  un  homme  d'un  fang  peu 
connu ,  lui   faifoit  fouvent  cette 
queUion  :  (Jvif  £*r   Pater 
Tvvs  ?  Quel  eft  votre  père? 
yji>tre  mère ,  répliqua  Ckiron  ,  fa- 
âgué  de  fes  redites  >  a  rendu  pour 
'VOUS  cette  qucflion  âtfficîU  à  réfoudre, 
La  conduite  de  fa  mère  n'étoit  pas 
en  effet  fort  régulière.  — Le  même 
MiteUus  lui   reprochoit   un  jour 
qu'il  avoit  Êiit  mourir   plus  de 
gens  en  les  accufant ,  qu'il  n'en 
avoit  fauve  en  les  défendant.  Je 
l'avoue  y  répofuiit  Cicéron  :  car  il  y 
a  in  moi  encore  plut  de  honne  foi 
qun  d'éloquence.  — Un  Jeune  homme 
qui  étoit  accufé  d'avoir  empoi- 
Ibniié  un  de  fes  parens  dans  un 
gâteau,  s'emportoic  &  faifoit  des 
menaces  à    Cicéron,,  Coura^,  mon 
anù,   lui  dit  cet   orateur  1  j'aime 
encore   mieu»    tes  menaces   que  ton 
geUeau, — ^Un  certain  OcUvius  avoit 
été  efclave  en  Afrique  ;  or  c'écoit 
l'tiTage  dans  ce  pays  de  percer  les 
i»r«iM^  aux  efdaves.  Vo  jour  que 
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Cicéron  plaidoit ,  cet  homme  s'a- 
vifa  de  dire  qu'il  ne  l'entendoic 
point.  Tu  as  pourtant  PoreiUe  bien 
percée,  lui  dit  Cicéron, — M.Appms^ 
plaidant  une  grande  caufe,  dit  dans 
Ton  exorde ,  que  fon  ami.  pour  le- 
quel il    plaidoit,  l'avoit  fupplié 
d'apporter  dans  cette  affaire  beau- 
coup de  foin,  d'exaâicude»  d'éru- 
dition &   de  bonne  foi.   Comment 
as-tu  le  caur  ajfe^  dur,  lut  dit  Cicéron 
en  l'interrompant,  pour  ne  rien  faire 
de  ce  que  tu  as  promis  a  ton  ani  ?... 
C'eft  par  des  réparties  femblcibles» 
que  cet  orateur,  fouvent  au  défaut 
d'un  raifonnement  folide ,  reponf- 
foit  fon  adverfaire ,  qu'il  l'éblouif- 
foit,  qu'ill'accabloir.  Si  la  per- 
fonne  contre  laquelle  il  parloîc 
méritoitdes  éga>ds,  il  préparpit, 
pour  ainft  dire,  le  trait»avam  que 
ëe  l'enfoncer  ;  if  amolliâfoit  la 
partie  qu'il  vouloit  bleiTer  :  mais 
fes  armes  n'en  étoienr  pas  moins 
viâorieufes.  La  plupart  des  autres 
bons  mots  qu'on  cite  de  lui ,  ne 
méritoient  guères  d'être  dits ,  & 
ne  font  pas  dignes  d'être  écrits* 
IlL  Dvres   Phiîofophiques^  Ce  qui. 
doit  étonner ,  dit  un  homme  d'cf- 
prit ,  c'eâ  que  dans  le  tumulte  & 
les  orages  de  fa  vie,  cet  homme, 
toujours  chargé   des   affaires   de 
l'État  &  de  celles ^es  particuliers, 
trouvât  encore  du  tempi  pour  ctrç 
inftruit  à  fond  de  toutes  les  feues  , 
des  Grecs,   &   qu'il  fût  le  plus 
grand   philofophe  des  Romaixvs, 
ainfi  que  l'orateur  le  plus  éloquent. 
Ses  livres  des  Offices  font  infini- 
ment recommandables  par  le  ton 
de  bonnes  mœurs ,  de  réflexion, 
d'humanité,  de  patriotifme,  qui 
y  régnent  tour- à-tour.  On  y  voit 
Cicéron,  non  peut-être  tel  qu'il  9 
été  précifément,  mais  tel  qu'il  a. 
defiré  d'être.  Si  ce  traité  ne  peut 
faire  un  Chrétien ,  il  eu  du  moins 
très-propre  à  former  un  bon  .ci- 
lOjtQ,  UA  homme  droit  &  rai-i 
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fbonable.  Ses  livres  dts  Lols^  donc 
il  ne  nous  tefte  que  trois ,  atta- 
chent autant  par  leur  goût  exquis 
ds  politique  ,  que  par  les  beauat 
fcncimens  de  patrioti/me  &  de 
vertu ,  les  grandes  vues  &  les 
détails  admirables  dont  ils  font 
remplis  ;  mais  les  matières  pour- 
roicat  être  quelquefois  amenées 
avec  plus  d'arc,  &  arrangées  d^ns 
un  ordre  plus  piéthodique.  Les 
interlocuteurs,  comme  nous  l'a- 
vons  déjà  rémarqué  t  femblent 
n'être  placés  dans  ce  traité,  qui 
«d  en  forme  de  dialogue,  que  pour 
écouter  Cicéron  &  lui  applaudir. 
Cet  orateur  avoit  compofé  aufli , 
à  l'imitation  de  Platon ,  un  livre 
De  la  République,  qui  n'eil  pas  par- 
venu iufqu'à  nous.  On  trouve 
dans  Tes  Tu  feulants,  dans  fes  Quef' 
tîoas  académiques  y  &  fes  deux  li- 
vres de  la  nature  des  Dlmx  ,  le 
philofophe  profond  &  l'écrivain 
élégant.  On  a  accufé  trop  légè- 
rement Clcérçn  de  ne  pas  croire  à 
l'immortalité  de  l'ame.  »  Un  vrai 
académicien  &  un  honnête  homme, 
tel  qu'étoit  Ciciron ,  n'étoit  pas ,  dit 
Tabbé  d*OUvet,utï  homme  qui  ne 
crût  rien.  C'étoit  un  philofophe , 
qui ,  ne  déférant  a  la  fimple  au- 
torité d'aucune  feéle  en  particulier , 
fe  réfervoit  le  droit  d'examiner  le 
pour  &  le  contre  de  toutes  les  opi- 
nions ,  &  n'ufoit  de  cette  liberté , 
que  pour  s'attaqher  à  ce  qu'il  ju-  ' 
geott  le  moins  douteux  &  le  plus 
fain.  »»  IV.  ^€3  Êpitres.  Bayle  leur 
donnoit  la  préférence  fur  tous  les 
ouvrages  de  ce  graçd  écrivain. 
L'homme  -  de  -  lettres  ,  l'homme- 
d'état ,  ne  devroient  jamais  fe 
laffer  de  les  relire.  On  peut  les 
regarder  comme  une  hidoire  fe- 
crète  de  fon  temps.  Les  carac- 
tères de  fes  plus  illuftres  contem  - 
porains  y  font  peints  au  naturel, 
les  jeux  de  leurs  paffions  déve- 
loppes avec  fineffe.  On  y  apprend 
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à  connoître  le  cœur  de  l'homiâé 
&  les  reflbrts  qui  le  font  agu*» 
CUéron  s'étoit  auffi  mêlé  de  poéfte  ; 
êtquoiqu'il  nous  refie  de  lui  queU 
ques  beaux  fragmens  ,  Juvenal  > 
ayant  conligné  dans  fes  Satires  ce 
vers  barbare  : 

O  fortunatam,  natam  nu  Con/ult  « 
Romdfn  i 

Ta  couvert  d'un  ridicule  éterneU 
Parmi  les  traduâions  de  fes  ou-« 
vrages,  ondiftingue  :  I.Les  Orai^ 
fons  par  VilUfore  ,  8  vol.  in  •  1 2. 
n.  Les  Epicres  familières,  4  vol.  ^ 
les  Offices  ,  un  vol.  ;  la  yUilleffc. 
&  VAmitUj  un  vol.  par  Dubois* 
III.  Les  Lutres  à  Brutus ,  par  l'abbé 
Préyot  f  un  vol.  ;  celles  à  Tes  amis 
par  le  même,  5  vol.  ini2.  IV.  Les 
Latres  à  Âttlcus,  6  vol.  par  Tabbé  tU 
Mongault,  V.  Les  Tufculunes ,  deux 
vol.;  &  les  Catilinaires f  un  vol. 
par  l'abbé  d'OUvet.  VI.  Des  VraU 
Biens  &  des  vrais  Maux  ^  par  l'abbé 
Régnier  Def marais  ,  in- 1 1  ^  la  DU 
vination. ,  par  le  même ,  in  -  ix« 
VII.  Le  Traite  des  Lois,  par  Mo» 
rabin ,  in- 1  x.  L'infatigable  du  Ryer 
avoit  traduit  la  plus  grande  partie 
des  Ouvrages  de  Cicéroa,  1670, 
en  12  vol.  in-12;  mais  cette  ver-t 
fion,  lâche,  incorreâe&infidelle, 
ne  peut  ê(re  d'aucun  ufage.  L'abbé 
Prévât  nous  a  donné  une  Hi/loUë 
de  Ciciron  ,  tirée  de  fes  écrits  &  dea 
monumens  de  fon  ficelé  ,  avee  des 
preuves  &  des  éclaircljfemens,  en  cinq 
vol.' in-i2.  Cet  ouvrage,  traduit 
de  l'anglois  de  Aîidleton ,  eft  écrit 
avec  cette  élégance  qui  caraûérifa 
leftyledes  autres  produâions  de 
cet  écrivain.  Morabîn  a  publié  une 
autre  Hiftoire  de  l'Orateur  latin , 
en  2  vol.  xn-4.^  Chacune  a  fca. 
mérite ,  &  les  littérateurs ,  qui 
veulent  connoître  Ciciron ,  doiven^ 
lire  l'une  &  l'autre.  Thomas ,  dans 
fon  Effai  fur  les  Eloges ,  a  confacré . 
un  chapitre  à  l'orateur  Romaxo^ 


! 


C  I  c, 

^uôî<|ue  nous  ne  penfîons  pas  ea 
tout  comme  lui ,    nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  tranfcrire 
le    beau  portrait   qu'il    eu    trace. 
«  Cicéron,  dit-il ,  né  dans  un  rang 
obfcur,  devint,  par  fon  génie,  l'égal 
de    Pompée^  <îe   CVs/ur,    de  Caïun, 
Il  gouverna  &  fauva  Rome.  Il  fut 
vertueux  dans  un  ûcclc  de  crimes, 
défenfeur  des  lois  dans  l'anarchie , 
républicain  parmi  les  grands  qui 
le  difpucoieac  le  droit  d'être  Tes 
opprefleurs.  Il  eift  cette  gloire ,  que 
tous  les  ennemis  de  l'état   furent 
les  fiens.  Il  vécut  dans  les  orages , 
les    travaux  ,   les    Aiccès    &  les 
/    malheurs.  Enfin  après  avoir  60  ans 
«iéfendu  Tétat  &  les  particuliers , 
lutté  contre  les  tyrans,    cul;ivé, 
au  milieu  des  affaires,  la  plulo^ 
fophie ,  l'éloquence  &  les  letLres , 
il  périt.  Un  homme  à  qui  il  avoit 
fervi  de  proteâeur  &  de  père, 
vendît  Ton  fang  *,  un  homme  à  qui 
il   avoit  fauve    la  vie,   fut  fon 
aiTailia.  Trois   fiècles  après  ,    un 
empereur  plaça  fon    image   dans 
un  temple  domeAique,  &  l'honora 
à  côté  des  dieux.  Il  e(l  trifte  que 
celui  y   qui  dans  Rome  avoit  été 
iuraommé   ic   Père  de  fa   Patrie , 
ait  été  forcé  dix-fept  ans  après, 
à  louer  l'opprelTeur  de  la  patrie. 
S'il  facrifîa  fa  gloire  ou  fes  in- 
térêts à  l'intérêt  de  Rome ,  il  faut 
l'admirer;  s'il  redouta  Cé/ar,  il  faut 
l'excufer  &  le  plaindre.  Mais  ce 
jqfus  prouva  que  fon  ame  a'étoit 
pas  flétrie  par  la  fervicude,  ç'eft 
l'éloge  de  Coton ,    qu'il  compofa 
vers  le  même  temps.  On  s'étonne 
quel/quefois  que  le  même  homme, * 
qui   avoit  loué   le  deilri^.'^eur  de 
la  liberté  Romaine ,  ait  eu  le  cou^ 
rage   de   louer  Caton ,   vainqueur 
&  martyr   de  la   liberté.    Il  y  a 
des  caraâères  ardens  qui  font  un 
mélange  de  grandeur   &   de  foi- 
bleiTe  ,     &    quelques    psrfonnes 
mettent   CUéron   de   ce  nombre* 
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Vertueux,  dit-»on^  mais  cîrconfi- 

peâ ,  tour-à-tour  brave  &  ûmidê^ 
aimant  fa  patrie  ,  mais  craignant 
les  dangers,  ayant  plus  delcva- 
tion  que  de  force  ;  fa  fermeté, 
quand  il  en  eut,  tenoit  piu^  à 
fon  imagina. lUii  qu'a-  iuu  amc. 
On  ajcuce,  que  foible  par  carac*' 
1ère,  il  nctoiL  giana  q.e  par  rt:- 
fiexion  ;  il  comparuit  ia  g  ojre 
avec  fa  vie,  âc  le  devoir  au  dan* 
ger.  Alors  il  fe  laifott  un  f^ileme 
de  courage  ,,  fa  probue  devtuoit 
de  la  Vigueur ,  Sw  .on  e.'pr.c  doii- 
noit  du  leilorc  à  fon  ame.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  nous  ne  pouvons 
douter  que  CUcr^n  ,  fous  CdJ'ar 
même,  n'ait  toujours  paru  atta- 
ché a  fa  patrie  Sa  à  l'ancien  gou- 
vernement. Ses  amis  cherchèrent 
à  le  détourner  de  faire  Teloge  de 
Coton  ,  ou  du  moins  voulurent 
l'engager  à  l'adoucir  j  il  n'en  fit 
rien.  On  voit  cependant ,  par  une 
de  fes  lettres ,  qu  il  fcntoit  toui© 
la  difficultv:  de  Tentreprife.  L'éloge 
de  Caton  à  faire,  difoit-il,  eil  un 
problême  àArchimèdi  à  refoudre. 
Nous  ne  pouvons  juger  comment 
le  problème  fut  rcfolu  ;  nous  fa- 
vous  feulement  que  l'ouvrage  eut 
le  plus  grand  fuccès.  Tacite  nous 
apprend  que  CUéron  ,  dans  cet 
éloge ,  élevoit  Caton  jufqu'au  ciel* 
Clcéron  aimoit  la  gloire ,  mais  il  ae 
latcendoit  pas  toujours  *,  il  fe 
précipitoic  fur  elle,  comme  s'il 
eût  été  moins  sûr  de  l'obtenir. 
Pardonnons-lui  pourtant,  &  fur- 
tout  après  fon  exil.  Songeons 
qu'il  eut  fans  ceffe  à  combattre  ^ 
la  jaloufie  &  la  haine.  Un  grand 
homme  perfécuté  a  des  droits  que 
n*a  pas  le  refte  des  hommes.  Il  «.toit 
beau  à  Cicért^n ,  au  retour  de  fon 
banniilement ,  d  invoquer  ces  dieux 
du  Capitule,  qu'il  avoii  preferycs 
des  âammes  étant  coniul  ;  ce  fé- 
nat  qu'il  avoit  fauve  du  carnage; 
ce  pcupU  Romain  qu'il  avoit  dé*  * 
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robe  au  joug  &  à  U  fervuude; 
&  de  montrer  d'un  autre  côté 
fon  nom  cffiicé ,  Ces  monumens 
détruits ,  fes  maifons  démolies  & 
^réduites  en  cendres  pour  prix  de 
fes  bienfaits.  Il  étoit  beau  d'attef- 
ter  fur  les  ruines  mêmes  de  fes 
palais  ,  l'heure  &  le  jour ,  où  le 
fénat  &  le  peuple  l'avoient  pro- 
clamé le  Père  dt  la  Patrie,  Ëh! 
qui  pourroit  lui  £iire  un  crime 
de  parler  de  fes  grandes  allions , 
dans  ces  momens,  où  l'am»  récla- 
mant contre  1  iniuftlce  des  hommes , 
femble  élevée  au-deffus  d'elle- 
même  %  par  le  fentiment  &  le  ca- 
raâère  augufte  du  malheur.  „ 
Tous  les  hiftpriens  n'ont  pas  jugé 
de  Ciciron  auf&  favorablement  que 
Thomas  y  &  noi^  avons  recueilli 
les  témoignages  des  plus  impar- 
tiaux ,  en  compofant  cet  article. 
Quelques  critiques  n'ont  pas  plus 
ménagé  l'auteur  lui-même,  que 
d'autres  l'adminidrateur  de  la  chofe 
publique.  Le  principal  défaut  que 
FontcntUc  trouvoir  à  Cîcéron,  comme 
écrivain  ,  c'eft  d'être  un  peu 
diffus  &  trop  verbeux.  »  Cet  au- 
teur ,  dit  aufli  Montaigne  y  étouffe, 
par  fes  longueries  ,  ce  qu'il  a 
dit  de  vif  &  de  moelle  ;  »  & 
d'autres  critiques  ,  des  anciens 
.  mêmes ,  l'en  ont  pareillement  blâ- 
mé. Ce  reproche  feroit  injufie, 
î\  Ciciron  n'étoit  difiFus  que  dans 
fes  livres  philofophiques  ,  pa^ 
exemple  ,  dans  celui  de  la  Na- 
ture des  Dieux  :  car  il  y  rraitoit 
des  matières  nouvelles  au  plus 
grand  mombre  de  fes  le£teurs  : 
mais  il  l'eft  dàhs  tous  fes  ou- 
vrages, dans  ceux  fur  la  morale, 
fur  la  rhétorique,  6cc.  Riche  en 
belles  paroles ,  il  les  prodigue. 
On  fent  que  fon  tour  d'eQ^rit  le 
portoit  à  cette  abondance  »  autant 
que  l'habitude  à  l'éloquence  du 
barreau  &  de  la  place  publique. 
,     Auig  dans  fes  Traités  de  morale  »& 
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en  particulier  dans  celui  de  VAmU 
tié  ,  il  fe  borne  quelquefois  à 
paraphrafer  en  périodes  harmo- 
nieufes,  des  vérités  utiles  fans 
doute  ,  mais  un  peu  froides  & 
fouvent  communes.  Ce  défaut  f€ 
fait  fentir  fur  -  tout  ea  lifant  les 
traductions  françoifes  ;  car  les 
charmes  de  l'original  le  font  dif* 
paroitrê  en  partie.  Voye^  II.  Ca- 
TON.  — Alcionius.  — Labe-t 

HIUS,  — PREYSIVS.  — PhiLIL- 
PHE.    —ni.    TutLIE.    —  NlZO- 

Lius.  Ciecron  laifla  un  ûls,  ap« 
pelé  comme  lui  Makcvs-Tui^ 
Lius  ;  mais  il  fe  montra  bien  ia« 
digne  d'un  tel  père  :  fans  génie, 
brutal ,  débauché ,  il  étoit  telle- 
ment adonné  au  vin ,  qu'on  le  fur  - 
nomma  Bicongius^  c*eft-à-dire  qui 
contient  deux  congés  ou  iix  pintes. 
Quoiqu'il  eût  été  mis  au  nombre, 
des  profcrits,  on  ne  le  fit  pour- 
tant pas  mourir.  Au  contraire» 
lorfqu'Ocitfve  fe  vit  le  maître ,  il  le 
rétablit  dans  fes  biens  &  le  Ht 
préteur-,  il  devint  même  confui, 
ayant  été  fubflitué  à  Culus  Antijlùts  , 
l'an  30  avant  J.  C  11  acheva 
l'année,^ dont  il  ne  reftoît  plus 
que  deux  mois.  Ainfi  il  ne  fue 
conful  que  comme  ceux  qu'on 
appel  oit  ConfuUs  fujfiéii.  Pendant  fa 
courte  adminiflration ,"  il  ordonna 
que  les  flatues  à'Anioint  feroienc 
détruites.  Voye[  l'article  Cbstius. 

II.  CICÉRON ,  (  Qw'imr/TjrZ^iu  ) 
frère  de  l'Orareur  Romain ,  après 
avoir  été  préteur ,  l'an  de  Rome 
691  ,  eut,  au  fortir  de  fa  charge, 
le  département  de  l'Afie,  où  il 
demeura  trois  ans.  Cifar  le  prie 
enfuite  pour  fon  lieutenant  dans 
la  guerre  des  Gaules.  11  n'eut  pas 
lieu  de  fe  repentir  de  fon  choix. 
Ciciron  fe  comporta  avec  tout  le 
courage  &  la  prudence  poffibles 
dans  pluûeurs  occafioos  péril- 
léufes  %  mais  durant  la  guerre 
civile  , 
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tivîte ,  Il  abandonna  le  parti  ^e  ce 
'général ,  pour  fuivre  celui  de 
Tompét  :  ce  qui  fut  la  caufe  de  fa 
perte.  Compris  dans  là  profcrip- 
tlon  des  Triumvirs  ,  il  ^t  tué 
avec  Ton  fils.  Tan  43  avant }.  (i. 
tOn  trouve  dé  lui,  ainfi  que  de 
l'Orateur  fon  frère ,  quelques  Poér- 
fus  dans  le  Corpus  Pottarum  de 
MaUtaire,  On  a  une  Hilloire  des 
quatre  Cicéron  y  par  Tabbé  Macé, 
Voyci  ce  mot,^  n^  II. 

CI  D ,  (  Le )  doàt  lé  vrai  àoita 
^toit  Rodrigue  Diai  de  Bhar,  fut 
^levé  à  la  cour  des  rois  de  Caf*- 
tille  ,  &  s'acquit ,  par  h  bravoure, 
la  réputatidn  d'un  des  plus  grands 
tapitaines  de  fotl  fiècle.  Dès  qu'il 
lîit  efi  état  de  porter  les  armes ,  00 
le  fit  chevalier.  Les  htfioriens  ou 
plutôt  les  romanciers  ETpagnols, 
«)nt  mêlé  à  rbifioire  du  Cid  une 
Coule  de  faits  mérveillieux  :  voici 
à  quoi  lès  réduit  ferreras  ^  qui  a 
difcuté  avec  autant  d'exaâitude 
^ue  de  jugement  les  points  les  plus 
intéreflans  des  Annales  d'Ëfpagne. 
Le  Cid  s'attacha  à  Don  Sanche  roi 
de  dftille,  qu'il  accompagna  en 
Z063  en  Aragon.  11  fe  fignala  à  la 
bataille  de  Grao ,  datas  laquelle  fut 
tué  Don  RamÎH  1',  toi  d'Aragon. 
Il  ïervit  encore  avec  valeur  Don 
Saneke  dans  la  guerre  contre  Àl^ 
fonfe  fon  frète,  roi  de  Léon ,  &  le 
jfuivit  au  fiége  de  Zamora ,  où  Don 
Sanche  fut  tué  par  trahifon.  Al- 
fonfe  VI  ayant  réUni  la  Oifiilleau 
iroyaume  de  Léon ,  le  Gd  parolt 
s'être  attaché  à  ce  prince:  Il  époufa 
Im  1074  Dona  Ximène  Diai ,  fille 
du  comte  Don  Diîffte  Alvare\  des . 
Afturies.  Aîfohfe  lui  ayant  doané 
des  fu)ets  de  mécontentement ,  il 
quitta  la  Caftille ,  emmeiiant  avec 
lui  plufieurs  de  fes  pareùs  &  de 
fes  amis.  Secondé  par  ces  braves 
gens ,  il  entra  dans  TAragon  qu'il 
ravagea,  &  s'empara  du  tihâttau 
Tomt  m. 
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d*A1cocer.  Les  mécontens  de  Cal^ 
tille  &  de  Léon  s'étant  rangés  foue 
fes  drapeaux  ,  il  fit  des  courfei 
fur  les  terres  des  Maures  qu'il  né 
cefibit  de  harceler.  L'avantage  qu'il 
tiroit  des  lieux  efcarpés  ,  lui  fit 
donner  la  préférence  aux  quartiers 
de  Teruel ,  &  il  fe  maintint  là  dans 
une  forterefie  appelée  depuis  U 
Roche  du  Cid,  Enfin  ,  après  ïa  mort 
de  Hlaya ,  roi  de  Tolède,  il  fe 
rendit  maître  de  Valence  ,  &  y 
demeura  iufqu'en  1099  c^u'il  mou« 
rut.  Voilà  l'expofé  fommaire  des 
belles  aâions  de  ce  héros  Caf- 
tillan.  Tout  ce  qu'on  trouve  de 
plus  dans  Marlana  àc  dans  d'au- 
tre» hifioriens ,  eft  fabuleux  ;  fans 
en  excepter  fon  combat  avec  Don 
Goinei ,  que  le  Cid  tua ,  dit  •  on  » 
dans  un  combat  particulier.  Oa 
ajoute  qu'il  aimoit  palHonnément 
Chimèhe  ou  ^imène ,  fille  de  ce 
comte  ,  &  4u^il  n'cû  étoit  pas 
moins  aimé.  L'honneur  exigeoit 
d'elle  la  vengeance  i  l'amour  vou- 
loH  le  pardoin  ;  celui-ci  l'emporta» 
Chimène  demanda  le  Cid  au  roi 
J^erdtaand ,  pour  efliiyer  fes  larmes  » 
&  en  fit  Ton  époux.  C'efi  cette  û* 
tuation  déchirante  qu'a  fi  bien  tÉP^ 
primée  le  grahd  Comeii/e  dans  fil 
tragédie  intitulée  Le  Cid^  imitée  dé 
l'Efpagnol. 

CIÉCHANOWIEd  ,  rc^ex 
KiskA. 

CIEL^  (Mythol.)  Càhts,  le 
plus  ancien  des  Dieux ,  étoit  fils 
de  la  Terre,  Il  eut  quantité  d'en^- 
hns*  Saturne  ,  un  d'entr'eux ,  fur- 
prit  fon  père  pendant  la  nuit  0c 
le  mutila  avec  une  faulx.  Du  (ang 
qui  coula  de  la  plaie  fur  la  Terre , 
naquirent  les  Géant ,  les  Furies  & 
les  Nymphes  Atéliet  :  le  refie  fut 
jeté  avec  la  feulx  dans  la  mer  , 
&  de  l'écume  qui  s'y  éleva  ,  fut 
formée  Vénus  ,  que  les  flots  p9^ 
tèreai  daas  Viûé  de  Cyprc. 
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ClENFUÉGOS,{Alvam)  né 
l*an  1657  à  Aguerra,  vUle  d'Ef- 
pagne  dans  les  Aftiirtes  ,  Jéfui:e 
en  1676 ,  profeâa  la  philofophie 
à  CoinpofteUe  ,  &  la  théologie  à 
Salamanque  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudifTement.  Sa  pénécration  & 
fon  habileté  engagèrent  les  empe- 
reurs Jofcph  1  &  Charles  VI  à  l'em- 
ployer auprès  des  rois  de  Portugal 
dans  diverfes  négociations  impor- 
tances ,  qu'il  termina  au  gré  des 
deux  couronnes.  Ce  dernier  em-> 
pereur  lui  procura  le  chapeau  en 
1720  ,  non  fans  difficulté  ,  par 
rapport  à  fon  ouvrage  fur  la  Tri- 
nité ,  dans  lequel  plufieurs  doâeurs 
croyoiens  avoir  trouva  des  pro- 
portions infoutenables.  L'empe- 
reur le  fitenfuite  fon  minière  plé^ 
nipotentiaire  à  Rome  ,  évêque  de 
Catane,  pais  archevêque  de  Mon- 
tréal en  Sicile.  Ce  cardinal,  après 
s'être  démis  de  fon  archevêché , 
mourut  à  Rome  le  1 9  août  1739,3 
82  ans.  On  a  de  lui  différens  ou- 
vrages :  I.  ^nîpna  iheolog»cum  in 
myfierioSS.  Tnm/tfwj,  Vienne  1717, 
7.  vol.  in-folio.  II.  Vitaabfcon" 
diia  fub  fpecUbus  eucharlftîcis ,  Rome 
1728  ,  in-folio.  III.  La  Vida  àtl 
vencrabilc  P,  Jean  NUto  ,  1693  , 
în-8.*  IV.  la  Vida  dtlfanto  Fran- 
€ifco  dt  Borgia^  '7^^  »  in- fol. 

CIEZAR^  (JoCeph)  peintre 
Eijpagnol  ,  mort  à  Madrid  en 
1699  ,  dans  fa  40^  année ,  excel- 
loit  à  peindre  les  payfages  &  les 
fleurs.  Ces  dernières  font  rendues 
avec  tant  de  délicateflfe  &  de  lé- 
gèreté ,  qu'on  diroit  que  l'air  va 
les  ^ire  mouvoir. 

CIGALA  ,  (  Lanfranç  )  noble 
Génois ,  fut  Juge  &  poète ,  vers 
1248.  Une  Provençale  nommée 
Bcrlanda  ,  de  l'ancienne  maifon- 
Génoife  de  Cîbo ,  dont  une  branche 
étoit  venue  s'établir  de  Gênes  à 
•NarfeillQ,  devint  l'objet  de  Cm 
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dianUb  Enchanté  de  fon  fobri'fé  # 
il  lui  donna  le  nom  poétique  dtf 
Belrîs,  h  On  fe  garaniiroit ,  dit-il  > 
plutôt  d'un  archer  à  double  hau- 
bert, que  du  double  regard  per« 
çant  de  cette  belle.  D'un  de  fes 
yeux  elle  frappe  ;  puis  redoublant 
de  l'autre ,  elle  y  joint  un  char- 
manc  petit  fourire.  Elle  eft  entrée 
ainû,  &  s'eil  enfoncée  profondé* 
ment  dans  mon  cœur,  •«  Uns  com- 
plainte touchante  exptima  la  dou- 
leur du  poète  à  la  mort  de  Ber* 
landa,  t*  Il  y  a  plus  de  mille  ans  ^ 
dit-il ,  que  la  mort  n'a  commis  un 
fi  grand  crime.   Perfonne  ne  vie 
la  beauté  que  je  pleure  fans  l'ai- 
mer»  Elle  rendolt  bons  les  mé- 
chans  &  meilleurs  les  bons,  h  La 
dévotion  remplaça  l'amour. dans 
le  cœur  de  Cigala.  Il  chanca   les 
Croifades  &  Us  guerres  4'outre- 
mer.  t»  Je  ne  regarde  point  comme 
dievalier  ,   s*écria   Cigala  ,    qui- 
conque  ne  va  pas  de  bon  cœur 
&   de  tout  foû  pouvoir   au  fe- 
cours  de  Dieu   qui  en   a  fi  grand 
beftin,  »    Ce    dernier  mot    peine 
aâféz  la  fimplicité  du  temps*  Vros 
une  de  fes  Pièces  »    il  examine 
cette   queftion    :    «<   Si  l'homme 
loyal  peut  ufer  de  tromperie  en-- 
vers  les  trompeurs.  "  Dans  une 
autre  ,  il  fe  récrie  contre  le  fiyle 
obfcur  &   entortillé  qui  étoit  à 
la  mode  de  fon  temps,  u  Je  fau- 
rois  bien  faire  ,  dit  Ci^la ,  û  je 
le  voulois ,  des  chanfons  fines  & 
fubtiles.  Mais  je  n'aime  point  les 
poélîes  obfcures ,  &  je  veux  que 
les  miennes  foient  auâl  claires  que 
le  jour.   Lç  favoir  eft  peu  elH- 
mabJe  ,  fi  la  clarté  ne  l'illumine* 
Un  auteur  obfcur  efi  comme  mort  ^ 
&  un  homme  d'efpritdoic  en  avoir 
aiTez  pour  tirer  de  l'eau  claire  d'un 
clair. ruideau.  »  Cigala ,.  au  rapport 
de  Nofiradamus ,  fut  aifailiné  ea 
1278 ,  dans  un  voyage  qu'il  faifoii 
dç  Prgyejacç  à  é^nes. 


^IGilLE ,  (  Jean-iviichél  )  lA- 
);>ofteur,  qui  parut  à  Paris  ei\  1670, 
s'y  difoit  Prince  du  fang  Oitoman  , 
Baffa  &   Plénipotentiaire  Souverain 
lie  Urufaltm  ,  du  royannie  de  Cypre  , 
de  Trébi[onde ,  &e,  11  s'appeloit  au- 
trement Mahomet  Beii  Ce  prince , 
vrai  ou  prétendu,  naquit,  feldn 
RocoUs,  de  parens  Chrétiens ,  dans 
la  ville  de  Trogovifti  en  Vala- 
chie.   Son  père  ctoit  fort  eftimé 
de  Matthias  ,  vaivode  de  Molda- 
vie. Il  mit  Ton  fils  auprès  de  ce 
prince  ,  (|ui    Tenvoya  avec  Ton 
rélident  à  Conftantinôple-  Après 
la  mort  de  Matthiaty  Cigale  revint 
en  Moldavie  »   où  il  efpéroit  de 
&*élever ,  avec  l'appui  Aqs  feigneurs 
du  pays  *,  mais  n'ayant  pu  réttilit 
dans -Ton  deirein,-il  retourna  à 
dbnftantinopîé  &  fe  fit  Turc  Cet 
aventurier  courut  de  pays  en  pays  , 
racontant  pat-tout  fon  hiftoire  avec 
une  hardiefTe  qui  la  faifoit  prendre 
pour   vraie,   quoique  ce  ne  fût 
qu'une  fuite  d'impoilures.  Il  y  par- 
Joit  de  Vantiquité  de  la  famille  des 
Cigaks  en  Sicile ,  &  s'y  faifoit  def- 
eendre  de  Sciplon  j  fils  d^i  fameux 
vicomte  Cigale ,   qui  fut  faii  pri- 
fonnier  parles  Turcs  en  1561'.  Il 
difoit  que  Scipion  éwnt  captif  avec 
fon  père ,  prit  le  turban  pour  plaire 
à   Soliman  11;  qu'il  fut  élevé  aux 
premiètes  charges  de  l*cmpire,  & 
qu'il  époufa  la  fultane,  Canon  Sa* 
lier  ,   fille  du  fultan  Achmct ,   & 
foeur  à'Ofman ,    d'Amurat  IV,  & 
é* Ibrahim ,  aïeul  de  l'empereur  Afa- 
homct  IV.  Il  fe  difoit  fils  de  cette 
fultane,  &  racontoit  de  quelle  ma- 
nière il  avoir  été  établi  vice-roi 
de  la  Terre- Sainte ,  puis  fouve- 
tain  deBabylone,  de  Carantattie, 
de  Magnéfié  &  de  plufieurs  autres 
grands   gouverftemens  ,  &  enfin 
vice-roi  de  Tri^izoride,  généra- 
^^vae.  de  la  mer  Noire.  11  ajou- 
foit  qu'il  s'étoit  enfui  fecrètement 
•»  Moldavie  ^  d'où  il  -a voit  pafTé 
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Jéns  i*armée  dés  Cofaques ,  alori 
en  guerre  avec  les  Mofcovices. 
Enfin  ii  alla  en  Pologne ,  où  là 
reine  Marie  de  Gon\ague  le  reçut 
fort  honorablement,  &.  lui  per- 
fuada  de  recevoir  le  baptême.  Ci* 
gâte  parcourut  enfuite  les  difFé-J 
rentes  cours  de  l'Europe ,  &  fut 
traité  par  -  tout  avec  «(ifiinélioiik 
Après  différentes  courfes  à  Rome^ 
à  Naples ,  à  Ventfe ,  à  Paris  ,  il 
pafi'a  à  Londres  :  le  roi  d'Angle- 
terre lui  fit  un  accueil  gracieux* 
11  jouiffoit  du  fruit  de  fon  im- 
pofiuKe,  lorfqu'un  homme  de  con- 
dition ,  qui  fa  voit  fon  hifioire  i 
l'ayant  vu. à  Vieniie,  démafqua 
ce  fourbe  t  qui  n'ofa  plus  repa- 
roitre. 

CÎÔNAÎ^I  i  (Charles)  peintre 
Bolonois  ,  né  en  10)8  ,  fut  difci- 
ple  de  VAlbane.  Il  mourut  en  I7i9f 
à  8  2  ans.  Clément  XI ,  qui  avoit 
foiivent  employé  fon  pinteau  ,  le 
nomma  prince  de  l'académie  dé 
Bologne,  appelée  encore  aujour- 
d'hui V Académie  Clémentine.  La  cou- 
pole de  la  Madona  del  Fuoco  de 
Forli ,  où  ce  peintre  a  repréfenté 
le  pàràviis ,  efi  un  des  plus  beaux 
inonuiilens  de  la  forte  de  fon  gé- 
nie. Ses  principaux  ouvrages  fe 
voient  à  Rome  ,  à  Bologne ,  à 
^orii.  Ils  font  tous  recommahda- 
bles  par  un  deflin  correfl ,  un  co- 
loris gracieux  ,  uflie  compofition 
élégante.  Cîgnanl  peignait  avec 
beaucoup  de  facilité  ,  drapoît  avec 
goût ,  eXprimoit  très- bien  les  paf- 
fions  de  lame ,  &  les  auroit  en- 
core mieux  rendues ,  s'il  ne  fe  fût 
pas  attaché  à  finir  trop  fés  ta- 
bleaux. On  n'y  trouve  jamais  cette 
'  forte  de  négligence  qui  plaît  fou- 
vent  p^rce  qu'elle  annonce  la  viva- 
cité &  le  feu  de  la  compofition. 
Une  longue  vie  qui  doiina  à  C/- 
gnaril  le  temps  de  travailler  beau- 
-  coup ,  le  mit  à  mêmt  de  gagnée 
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beaucoup  d'argent  *,  cependam  il  ne 
fut  jamais  riche,  parce  que  fes 
amis  dans  le  befoin ,  &  tous  les 
pauvres  en  général ,.  partagèrent  le 
fruit  de  fes  travaux.  Cet  artifte 
pignoit  à  fes  talens  une  douceur 
de  mœurs  &  une  bonté  de  ca- 
radlcre  auill  eûimables  que  rares. 
'  Il  pari  oit  avec  éloge  de  ffs  plus 
cruels  ennemis.  On  voyoit  de  lui 
au  Palais-Royal  à  Paris ,  un  NoH 
me  tangere  ;  &  dans  le  cabinet  du 
roi  r  une  De/ccate  de  Croix  »  & 
Notre  •  Seiga.eur  apparoiffaat  en  )ar^ 
dinier  à  la  M^gdMine  ,  qui  font 
des  morceaux  admirables* 

CIGOLI  ,    Voy.  ClTOtl. 

aux ,  fils  à'AiinoT  &  frère 
d* Europe ,  alla  fonder  une  colonie 
dans  cette  contrée  de-  i  Afie  -  Mi- 
neure, qui  de  fon  nom  fut  ap* 
pelée  Cilicie, 

CIMABUË  ,  (  Jean)  pemtre  & 
arcHiteâe  de  Florence  ,  mort  en 
Z300  ,  à  70  ans ,  eft  regardé  comme 
le  reÛaurateur  de  la  peinture,  inf- 
truit  par  les  peintres  Grecs  que 
k  fénai  de  Florence  avoit  appe- 
lles ,  il  fit  renaître  cet  art  dans  fa 
patrie.  Charles  l,  roi  de  Naples  , 
paiTant  par  Florence  ,  l'bonora 
d'une  vifite.  On  pofsède  encore 
quelques  tt^^s  de  fes  tableaux  à 
frefque  &  à  détrempe ,  où  l'on 
remarque  du  génie  &  beaucoup 
de  talenr  naturel ,  mais  peu  de  ce 
bon  goût ,  que  l'on  doit  aux  ré- 
flexions &  à  l'étude  des  beaux 
ouvrages.  Voy,  G10TT9. 

I,  CIMON ,  général  des  Atlic- 
BÎens  »  étoit  fils  dé  MiUînde  & 
é!ÈgifiphiU,  Les  premières  années 
de  (a  vie  ne  lui  avoicnt  point 
fait  d'bonneur  ,  ni  donné  de  lui 
une  idée  fort  avantageufe.  Son 
père  étant  mort  chargé  d'une 
amende ,  Cïitton  i\xt  emprifonné 
pour  rscquiuer^  &  il  ne  recouvra 
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fa  liberté  qu'en  cédant  Elphinh  ta 
foeur  &  en  même  temps  fa  femme  ^ 
à  C allias ,  qui  fatisfit  pour  lui  au 
fifc  public.  Sa  mauvaife  réputation 
avoit  tellement  indifpoië  le  peu- 
ple contre  lui ,  qu'il  en  fut  très* 
mal  reçu  ,  lorfqu'il  fe  préfenta 
parmi  ceux  qui  afpiroient  aux 
charges.  Rebuté  par  ce  fâcheux 
accueil ,  il  fongeoit  à  renoncer 
abfolument  aux  affaires  publiques, 
\or{q\i*Arîfiide ,  découvrant  en  lui 
de  grandes  qualités  à  travers  d,e 
grands  défauts  ,  lui  rendit  l'efpé- 
rance,  &  s'appliqua  particulière- 
ment à  le  former.  Bientôt  aprè» 
Cimon  trouva  des  occafions  fré- 
quentes de  fe  fignaler  dans  le» 
combats.  Les  Athéniens  ayant 
armé  contre  les  Perfes ,  il  enleva 
à  ces  derniers  leurs  plus  fortes 
places  &  leurs  meilleurs  alliés  ea 
Afie»  Il  défit  le  même  jour  les 
armées  Perfanes  par  terre  &  pa» 
mer  ;  &  fans  perdre  de  temps  ^ 
il  vola  au  devant  de  quatre  vingt» 
vaifiêaux  Phéniciens  qui  Venoietic 
joindre  la  flotte  des  Perfes  de  i» 
Cherfonèfe ,  les  prit  tous ,  &  tailla, 
en  pièceslaplus  grande  partie  dt% 
troupes  qui  les  momoient.  Il  mit 
en  mer  une  fiotte  de  deux  cent» 
varfieaux,  pafl'a  en  Cypre  ,  atta* 
qua  Artahafe ,  fe  rendit  maître  d'un 
grand  nombre  de  fes  vaiiTeaux ,  fie 
pourfuivi:  le  refie  de  fa  flotte  juf- 
qu'en  Phénicie.  En  revenant ,  il 
atteignit  Mègabl^e ,  aurre  général - 
A*Àrtaxerce  ,  lui  livra  coml>at  &  le 
défit.  Ces  fuccès  contraignirent  le 
roi  de  Perfe  à  figner  ce  traire  H 
célèbre  ,  qui  procura  une  paix 
gjorieufe  pour  lies  Athéniens  &  . 
leurs  alliés.  Quand  il  fallut  par» 
tager  les  prifoimiers  faits  dans  Ces 
viâoires  ,  on  s'en  rapporta  au  gé-  .• 
néral  vainqueur  :  il  mit  d'un  côté 
les  prifonniers  tout  nus,  &  de- 
l'autre  leurs  colliers  d'or  «  leur» 
brafleUcs,  leurs  armes»  leurs ba^. 
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èits  ,  &c.  Les  alliés   prirent  les 
dépouilles ,  croyant  avoir  fait  le 
meilleur  choix  *,  &  les  Athéniens 
-girdèrent  les  hommes ,  qu'ils  ven* 
dirent  chèrement  aux  vaincus.  Cir- 
mon  parut  auffi  grand  dans  la  paix 
que  dans  la  guerre.  Il  rendit  beau- 
coup de  Tes  concitoyens  heureux 
par  fes  libéralités.  Sa  maifon  de- 
vint Tafile  de  Tiadigent.  11  fît  abat- 
tfe<outcs  les  baies  qui  entouroient 
fes  terres  &  fes  jardins,  afin  de 
permettre  à  chacun  d'y  prendre 
ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  If  avoit 
tous  les  joars  une  table  fervie  fim- 
plement^  mais  abondamment,  oA 
tous  les  pauvres  citoyens  étoicnt 
admis  fans   diûinâion.  11   £ut  le 
premier  qui  établit  des  écoles  pu- 
Sliques  à  Athènes ,  comme  Pythor 
gore  en  avoit  établi  en  Italie.  L'ora- 
teur  Gorglas  difoit  de  lui  :  Qu'il 
mmaffoît  des  richeffes  pour  sUnfervir , 
&  qu'il  s*m  f tf  voit  pour  ft  faire  aîmtr 
&  efilnur.  Malgré  £es  vertus  mo^ 
rates ,  il  n*égaloît  point  ThimifioeUs 
4aos]a  fciencie  du  gouvernementà 
Son  crédit  fut  ébranlé  par  (ts  ab- 
sences fréqueiues ,  p^r  les  vérités 
dures  qu'il  difoit  au.  peuple  ;  & 
après  avoir  fervi  fa  patrie ,  il  eut 
H    douleur  d'en  être   banni   par 
l\>flracifme.  On  le  rappela  enfuite; 
on  le  nomma  général  de  la  flotte 
des  Grecs  alliés.  Il  porta- la  guerre 
en  Egypte  :  il  reprit  fon  ancien 
projet    de  s'emparer  de  l'ifle  de 
Çypre  ;  mais  il  ne  put  Texécuter , 
étant  mort,  à  fon  arrivée  dans  cette 
i/Ie  à  la  tête  de  fon  année»  l'an  449 
avant  J.  C^ 

II.  CIMON*,  veinard  Romain, 
ayant  été  condamné  par  le  fénat , 
pour  quelque  crime  ,  à  mourir  de 
îaitn  dans  les  fers;  f«  fille,  qui 
avoir  la-  liberté  de  le  venit  voir ,  le 
itt  fubfifter  quelque  temps,  en  lui 
donnant  à  fucer  fon  propre  fein. 
lies.  îuge»»,mforfloés  de  cette  piété 
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mduftrleufe«  firent  grâce  au  pèra 
en  faveur  de  la  fille.  Tue^Uve  & 
d'autres  écrivains  difent ,  que  c*é- 
toit  la  mère  de  cette  fille ,  &  non 
ïe  père,  qu^on  avoit  condamnée  à 
mourir  dehitn.  Quoiqu'il  enfoit, 
un  graveur  Flamand  ayant  copié 
une  Charité  Romaine  de  Rabtns,  mit 
au  bas  ce  tpiatraîn  : 

Difcïtt  quiàfit  amor  f  LaBst  pia 

gnata  parentem , 
Quem  mifiranisfamis&ftra  vincta 

prtmunt, 
Tantus  amor  fertur  vitam  mtruijfê 

Ciffloni  y 
Sicquefuit  patri  flîa  fêB/ê.  partns. 

Du  Belloi  a  employé  dans  fa  Zdmîrt 
ce  trait  dliifiaire  imérefiant. 

IIL  CIMON  ,  (Cléoneus) 
peintre  ancien  ,  fut  le  premier  qui 
repréfenra  avec  fuccès  les  plis  & 
draperies  des  vêtemens,  &  qui  flir 
le  nu  difiingua  les  veines  &  les 
nerfs.  Il  fut  auffi  linventeur  dès 
portraits  en  profil.  On  dit  qu'ayant 
eu  àpeindw  un  borgne,  il  ima* 
gina  de  le  repréfemer  ainfi ,.  pour 
cacher  fa  diiformité. 

CINARE,  (Mythol.)  femme 
de  ThefTalie.  Elle  eut  deux  filles 
d'tme  vanité  effrénée,  qui  s'éunt, 
préférées  à  Junon ,  furent  changées 
par  cette  déefiie  en  marches,  qu'on 
Couloir  en  entrant  dans  l'un  de  fea 
temples^ 

CINCINNATUS  ,  (  Lucîua 
Quintlus  ),  ainfi  furnommé  à-caufe 
qu'il  portoit  des  cheveux  bouclés 
&  frifés ,  fut  tiré  de  la  charrue 
pour  être  conful  Romain,  l'an  4) S 
avant  J.  C.  Il  maintint,  par  une 
fage  fermeté,  la  tranquillité  pen- 
•  daiK  le  cours  de  fa  magiilrature  ^ 
&  retourna  laboUrer  fon  champs 
On  l'en  tira  une  féconde  fois  ^ 
pour  Toppofer  aux  Éques  &  ali»  ' 
Yolfques.  Le  feul   regret'  qvt'ïl^ 
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lémolgna  aux  députés  de  la  repu- 
blique  ,  c*e(l  »  que  fon  champ 
alloit  reder  inculte  cette  année  ;  •• 
mais  le  fcnat,  touché  de  fa  naïveté 
([cnéreufe,  ordonna  que  le  petit 
domaine  du  nouveau  conAil  feroit 
cultivé  au3ç  dépens  de  l'État.  C/a- 
iînnatus ,  environné  d'un  nom- 
breux cortège,  fut  conduit  dans 
fon  logis.  En  entrant  à  Rome , 
il  commença  par  haranguer  le 
peuple  pour  le  rafTurer.  Le  len- 
demain ,  il  donna  ordre  à  tous  les 
citoyeqs  capables  de  porter  les 
armes  ,  de  fe  trouver ^  avant  le 
coucher  du  folçit,  au  champ  de 
Mars  ,  avec  du  pain  cuit  pour 
cinq  jours,  &  douze  pieux  chacun. 
le  diâateur  marcha  à  la  tête  de 
ion  armée  en  ordre  de  bataille , 
&  arriva  au  milieu  de  la  nuit  près 
du  camp  des  ennemis  »  q^'il  fit 
iflveAir.  On  en  vint  aux  mains. 
Les  Ëqu<s  battus  dç  tous  côtés 
^demandèrent  la  paix  au  diâateur , 
qui  là  leur  accorda  à  condition 
qu'ils  paiTeroient  fous  le  joug  ;  ce 
qui  fut  exécuté.  L'armée  du  conful 
^Unuclus  ay^nt  été  délivrée  par 
cette  viâoire  ,  Çinctnnatus  lui  fit 
i^bdiquer  le  confulat  :  Vous  apt 
fnndrei,  lui  dit- il ,  la  guerre  comme 
Heuunant,  avant  de  commander  let 
lirions  comme  eonfuL  £n  effet,  Mî' 
nucim  s'étoit  laiiïîé  furprendre  par 
l'ennemi.  Cînclnnatus  revint  enfuite 
à  Home,  où  on  lui  décerna  le 
triomphe,  &  il  ne  tint  qu'à  lui 
de  fe  voir  suffi  riche  qu'il  éfoic 
llluftre.  On  lui  offrit  des  terres  , 
des  efclaves ,  des  beiliaux  -,  il  les 
refufa  conflammeot^  &  fe  démit 
de  la  dictature ,  au  bout  de  feize 
Jours  \  pour  aller  reprendra  fa 
charrue  l'an  456  avant  J.  G.  Élu 
,  une  féconde  fois  diûateur  ',  à 
l'âge  de  80  ans ,  il  triompha  des 
Préneftieps  ,  &  ab'diqua  vingt- un 
jours  après.  Ainiî  vécut  ce  Ro- 
m^^ ,  ^m|de  ft  iUbliipç  to\ir-4v 
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tour ,  ou  plutôt  toujours  fublime, . 
jufques  dans  fa  fîmplicité  :  auffi 
grand  ,  dit  l'hifloire,  quand  fcs 
mains  vi£lorieufes  ne  dédaignoicni 
pas  de  tracer  un  fillon ,  que  lorf- 
qu'il  dirjgcoit  les  rênes  du  gou- 
vernement ,  &  qu'il  triomphait  des 
ennemis  de  la  république.  Ce  (u( 
lui  qui  fit  augmenter  le  nombre 
des  tribuns  du  peuple  pour  les 
divifer.  Ou  les  augmenta  de  cinq, 
C'incinnatus  jugea  bien  qu'ils  fe- 
roient  moins  unis  ,  à  mefutequili 
deviendroient  plus  nombreux. 

CINELU,  (Jean)  médecin  dû 
Florence,  iié  en  i6ij,  avoit  des 
ConnoifTanccs  dans  fon  art  ^  pof« 
fédoit  une  vaile  littérature;  maisi) 
fe  fît  des  ennemis  par  fon  caract 
t^re  dur  &  çau(lique.  Ayant  d^-» 
chiré  cruellement  dans  fa  Blblio^ 
thcque  volante  le  doôeur  Moniglia  J^ 
premier  médecin  de  C6me  III ,  il 
fut  mis  en  prifon ,  &  n'obtint  U^ 
liberté   qu'à   condition    qu'il    fe 
rétraâeroit  publiquement.  Il  fortit 
bientôt  des  états  du  grand  duc  de 
Florence  ;  &,  après  avoir  parcouru 
l'Italie ,  il  fe  fixa  à  Lorette  où  il 
exerça   la   médecine.    Cefl  dans 
cette  ville  qu'il  mourut  le  16  août 
17 06,  à  81  ans.    Sa  Bihlîothèqu^ 
volante,  en  italien  ,  réimprimée  à 
Venife  en  1734  en  vingt  parties , 
efl  une  compilation  de  beaucoup 
de  brochures  fugitives  ,  de  petits 
traités   fur  des   matières   intéref? 
fautes,  avec  des  jugemens  criti» 
ques  ,  pas  toujours  équitables ,  &( 
des  notices  fur  leurs  auteurs.  Ma» 
glt^bechi ,  ce  favant  bibliothécaire , 
intime  ami  de  l'auteur  ^l'aida  de 
fes  lumières  &  de  fes  recherches. 

I^CINNA,  (LuclHs-CoroéUus) 
conful  Romain ,  l'an  87  avant  J.  C 
Ayant  vqqIu  rappeler  Marîus  « 
malgré  les  oppoûtions  A'Qclavius 
fon  collègue, par tifan  deSy/lay  H 
U  rît  obligé  4«  fqnîf  deRom^, 
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è  fut  «tépottillé  psr  le  (étntée  f» 
digaité  confulaire.  Retiré  chez  les 
alliés,  il  lève  promptement  une 
armée  de  trente  légions  ,  vient 
affiéger  Roihe ,  accompagné  de 
Murius ,  de  Carbon  &  de  Strtortus , 
qui  commandoiem  chacun  un 
corps  d'armée.  La  fetnine  &  les 
défenions  ayant  obligé  le  fénat 
de  capituler  avec  lui ,  il  entre 
dans  Rome  en  triomphateur,  af- 
femble  le  peuple  à  la  hâte,  fiait 
prononcer  l'arrêt  du  rappel  de 
Marias.  Des  ruiffeaux  de  fang  cou- 
lèrent bientôt  dans  Rome.  Les 
(atelUtes  du  vainqueur  égorgèrent 
uns  pitié  tous  ceux  qui  venoient 
le  faiuer,  &  auxquels  il  ne  ren- 
doit  pas  le  falut  :  c'étoit  le  figoal 
du  carnage,  hes  plus  i41u{lres  (é" 
xiateurs  furent  les  viâiroes  de  fa 
rage.  OcUvIw  fon  collègue  eut  la 
•ète  tranchée.  Ce  l>arbare  fut  tué 
trois  ans  après.  Tan  8^4 avant  J.  C. , 
par  un  centurion  de  fon  armée. 
»  Il  avoit ,  dit  un  homme  d'efprit , 
toutes  les  payons  qui  font  afpirer 
à  la  tyrannie,  &  aucun  des  tâlens 
qui  peuvent  y  conduire.  »  Quoique 
d'une  maifon  patricienne,  il  s'é- 
toit  attaché  au  parti  dt|  peuple  , 
où  il  efpiroit  trouver  plus  de 
cônfidération  que  dans  celui  de  la 
fiobleffe  qui  le  méprifott.  C'étoit 
nn  homme  d'une  humeur  hautaine 
8c  violente,  fans  mœurs,  fans  ré- 
dexion ,  précipité  dans  fes  deffeins 
&  dans  fes  engagemens ,  qu'il  four 
tenott néanmoins  avec  un  courage 
digne  d'un  meilleur  citoyen.  Étant 
conful  ,  il  fe  propofa  d'abolir 
toutes  les  lois  de  SyJ^^a,  &  d'en 
établir  de  nouvelles -,  &  pour  y 
parvenir ,  il  traita  les  plus  gens- 
de-bien  &  les  perfonnes  les  plus 
confîdérahles  avec  tant  d'injuftice 
&  de  fureur  ,  que  la  plupart  , 
pfour  fe  foufiraire  à  fa  tyrannie, 
prirent  le.  parti  de  (e  réfugier  en 
QrècQu 
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ÏT.  CIKNA,  (CiiéittS'Cûrnéllur)- 
devoit  le  jour  à  une  petit<-ftire 
du  grand  Pùmpée,  Il  flit  convaincu 
d'une  confpiration  contre  ^upfte, 
qui  lui  pardonna,  i  la  prière  de 
rimpéranrîce  Livie,  L'empereur  le 
fit  venir  dans  fa  chambre,  lui  rap- 
pela les  obligations  qu'il  lut  avoit; 
&  après  quelques  reproches  fur 
fon  ingratitude ,  le  pria  d'être  de 
f.'S  amis;  &  lui  donna  même  le 
conitilat  qu'il  exerça  l'année  fui- 
Vante,  environ  la  36^  du  règne 
d'Âitgu/la,  Cette  générofité  toucha  ft 
fort  Cinna ,  qu'il  ftlt  depuis  un  des 
Ajets  les  plus  zélés  de  ce  prince, 
n  lut  laifTa,  ^elon  Dton  ,  Cùs  biens 
en  mourant.  Voàaire  doute  beau« 
coup  de  la  clémence  d'Augufic  en- 
vers Cinna,  TacUc  ni  Suétone  ne 
difcnt  rien  de  cette  aventure.  Le 
dernier  parle  de  toutes  les  confpi-» 
rations  faites  contre  Auguflt  :  au- 
ltoi^  il  paiîé  fous  ftlence  la  plus  cé- 
lèbre ?  La  fingularité  d'un  confulat 
donné  à  Cinna  pour  priiç  de  la* 
pjus  noire  perfidie  ,  n'auroit  pas. 
échoppé  à  tous  les  hiftorîens  con- 
temporains. Dion  Cajfttis  n'en  parle 
qu'après  Sénèque ,  &  ce  morceau  de 
Sénèqut  reifemble  plus  à  une  décla- 
mation qu'à  une  vérité  hifiorique* 
De  plus ,  Sénèque  met  la  fcène  en. 
Gaule,  ÔcD/bn  aRoroe.  Cette  conf- 
piration, réelle  ou  fuppofée  ,  a 
fourni  au  grand  Corneille  le  fujet 
de  Fun ,  &  peut-être  du.  preraice. 
de  fes  chef-d'œuvres  tragiques. 

III.  CINNA  ,  (CaïuS'Helpiusy 
poète  Latin  ,  vivoit  dans  le  temps 
des  Triumviri.  U  avoit  compofé 
un  poème  en  vers  hexamètres ,  in- 
titulé Smyrna  ,  dans  lequel  il  dé- 
crivoit  Tamour  inceôueux  de  Myr* 
rha.  S^rvius  &  Pri/denrtious  ep  ont 
coafervé  quelques  vers  ,  inférés^ 
daù^  le  Corpuf  Poetarum  de  Maîttaiie*. 

CINNAMÈS ,  hiftorieft  Grec  da 
II®  fxècle,  accompagaa  renkpereu^ 

D  d  4 


j 


'4U        CIN 

Hataul  Cornait  dans  la  plupart  de 
fes  voyages.  Il  écrivU  VHîftoire  de 
ce  prince  en  fix  livres.  Le  premier 
contient  la  vie  de  han  Comn^4  ^ 
(je  les  cinq  autres  celle  de  ManusL 
Çe&  un  des  meilleurs  hifto riens 
Çrecs  modernes  ,  ^  on  peut  le 
compter  après  Thucydide ,  JCénophun^ 
h  les  autres  hiHoriens  anciens.  Son 
^le  eft  noble  8(  pur*»  les  faits  font 
l^ien  détailles  &  çhoifis  avec  goût. 
Il  ne  s'accorde  pas  toujours  avec 
J^icétoM  y  ion  contemporain.  Celui*^ 
^  dit  que  les  Grecs  firent  toutes, 
fortes  de  trahirons  aux  Latins  ; 
&  Cînnamit  aflure  que  les  LatinU 
commirent  des  çruaàtés  horribles 
contre  les  Grecs.  Us  oourroient 
bien  avoir  raifon  tous  les  deux. 
J)u  Cangc  a  donné  une  édition  de 
Cinnamc*,  ia-fp!.  (670,  imprimée 
au  Louvre,  en  grec  &  en  latin ., 
avec  de  fi^v  antes  obfervations. 

CINQ-ARBRES,  (Jean) 
Quînquarhçreut  t  natif  d'Aurillac, 
nommé  profeiTeur- royal  ea  langues 
hébraïque  &  fyrtaqûe  en  1554, 
avoit  beaucoup  de  piété  *,  & ,  ce 
qui  eft  afle:»  rare  dans  un  iavant , 
il  étoit  homme  d'oraifon.  H  mou- 
rat  l'an  1587,  après  avoir  laiffé  : 
L  Une  Grammaln  Héhrai^ut ,  impri- 
mée plufieurs  fois  ,  &  dont  la 
meilleure  édition  eft  de  1609.^ 
U'4.^  IL  La  TraduHion  de  plu-^ 
fieurs  ouvrages  d-A^UenflCy  .met 
decin  Arabe. 

CINQ-MAR^,  (Henri  Çoiffier, 
ait  Ruii,  marquis  de)  fécond  fib 
é* Antoine  Cx>îffier  marquis  A'Effaf, 
maréchal  de  France ,  fut  rede- 
▼able  de  ùt  fortune  au  cardinal 
de  Richelieu ,  intime  ami  de  foa 
père.  II  fut  fait  capitaine  aux 
gardes,  puis  grand- maître  de  la 
garde-robe  du  roi  en  1637 ,  9tdeux 
ans  après ,  grand-écuyer  de  France. 
Son  efprit  étoit  agréable ,  »&  Ta 
^^urf  (éduifaatç.  Le  cardinal  dç 
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Richtliui  f  qui  vouloit  fe  (énfié 
de  lui  pour  connoitre  les  penféer 
les  plus  fecrètes  de  ^aaîj  Xlll, 
lui  apprit  le  moyen  de  captiver 
le  coeur  de  ce  prince.  Il  parvint, 
a  la  plus  haute  faveur  ;  mais  ram- 
bition  étouffa  bientôt  en  lui  la, 
reconttoiÛance  qu'il  devoit  au  mi<* 
niftre  &  au  roi.  Il  haxiToit  inté- 
rieurement le  cardinal,,  parce  que 

.  Richelieu  prétendoit  le  mainrifer  ;. 
il  n'aimoit  guères  plus  le  monar- 
que, parce  que  fon  humeur  fombre 
gênoit  le  goût  qu'il  avoit  pour 
les.  plaifirs.  h  fuis  biqi  m.alheurtux  , 
difoit-il  à  Tes  amis,  de  vivre  avec 
un  homme  qui  m^ennjde  depuis  le  nuum. 
titt  ju/qu!au  four  !  Cependant  Cinq^ 
Mars,  par  Verpétance de  Aipplan- 
ter  le  minière  &  de  gouvernea^ 
l'état  »  difEmula  fes  dégoûts.  Tan- 
dis qu'il  tâckoit  de  cultiver  le- 
penchant  extrême  que  Louis  Xlll 
avoit  pour  lui ,  Richelieu  lui  donna 
quelques  mortifications  auxquelles 
il  fut  très-fqnfible.  Il  fe  trouvoit 
ojdinairement  ep  tiers  dans  les. 
confeils  que  le  roi  tenoit  avec, 
le  cardinal.  Je  veux ,  difoit  Louis, 
qtfc  mon  cher  am  s*înfi,ruife  de  bonne 
heure  des  affaires  de  mcif.  €Of\feil^ 
ûffi  quîl  fe  rende  capable  de  me 
rendra  fervîce.  Le  cardiiul,  à  qui  U. 
préfence  de  Çioq-Mars  étoit  im-. 
portune,  Sr  nis  trouvant,  pi^  bon  quil 
lui  march4t  toujours  fur  les  talons 
quand'  il  alloit  chei  le  Roi  f  lui  r^. 
procha  un  pur  Con  ingratitude 
dans  les  termes  les  plus  énergiques,^ 
Il  lui  dit  qu*ir  n'appartenoit  pas. 
aune  tête  auffi  légère  que  la  fienne» 
de  fç  mêler  des  affaires  d*état,  ig, 
qu'il  ne  faudroic  qu  un  homme  toi 
que  lui  y  pour  déçréditer  la  France 
ajuprès  des  puiffancei  étrangères. 
Il  lui  défendit  de  f e  trouver  défor* 
mais  à  aucun  confeil ,  8(  il  le  traita 

.  avec  tant  de  dureté ,  que  Cinq-Mam 
en  pleura  de  àépic  &  de  colère^ 
Dès-lors  celui-çi  médita  v^q.  yei;^ 
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feafiee  éclatante.  Il  excita  Gaficn 
duc  d'Orléans  à  la  révolte,  & 
attira  le  duc  de  Bouillon  dans  Ton 
parti.  On  envoya  un  émiâaire  en 
Efpagne  »  &  l'on  fit  un  traité 
avec  Gafton  pour  ouvrir  la  France 
aux  ennemis.  Le  roi  étant  allé  en 
perfonne ,  Tan  1641  «  conquérir  le 
Rouifiilon,  Cinq- Mars  le  Aiivit, 
&  fut  plus  eue  jamais  dans  fes 
bonnes  gracâ.  Louis  XIII  lui  par- 
lolt  fans  cefle  de  la  peine  qu'il 
reffentoit  d'être  dominé  par  un 
minière  impérieux.  Cinq  •  Mars 
profitoic  de  fes  confidences  pour 
Taigrir  encore  davantage  cqntre 
le  cardinal  :  il  lui  propofoit  tantôt 
de  le  £ûre  afTaffiaer ,  tantôt  de  le 
renvoyer  de  la  couf..  RlchtlUuy 
dangereufement  malade  à  Taraf- 
con ,  ne  doutoit  plus  de  fa  dif- 
grace;  mais  fon  bonheur  voulut 
qu'il  découvrit  le  traité  conclu 
par  les  faâieux  avec  TEfpagne. 
Il  en  donna  avis  au  roi.  L'im- 
prudent Cinq» Mars  fut  arrêté  à 
Narbonne  &  conduit  à  Lyon.  On 
infiniifit  fpn  procès  ;  il  falloit 
des  preuves  nouvelles  pour  le 
condamner  :  Gafton  les  fournit 
pour  acheter  fa  propre  grâce. 
Cinq- Mars  eut  la  tête  tranchée. 
Je  i2feptembre  1642,  n'étant  que 
dans  la  21^  année  de  fon  âge.  On 
raconte  que  Louis  XIII  ,  fâchant 
à  peu  près  l'heure  de  l'exécution, 
regardoit  quelquefois  fa  montre, 
&  qu'il  difoit  :  Dans  une  heure  itîct, 
Monfietw  le  Grand- Ècuyerpajfera  mal 
fon  temps»  —  Voye\  les  articles  Fa- 
B£RT  ,  DE  ThOU  n**  IV,  &  FON- 
TRAILLES. 

CINTHÏO,  Voy.  GlRAlDl. 

CINUS  oiiCINO ,  jurifconfulte 
dePî<loie,étoit  d'une  famille  noble 
du  nom  de  Sînîbaldi,  On  a  de  lui  : 
I.  "Des  Commentaires  fur  le  Code  & 
fur  une  partie  du  Digefle.  II.  Quel- 
ques Pièces  de  Poéfie  italienne.  Çw/- 
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eimhenl  dit  qu'il  eft  le  plus  doux 
&  le  plus  agréable  poëte  qui  ait 
fleuri  avant  Pétrarque.  Il  eft  regardé 
par  les  Italiens  comme  le  premier 
qui  a  ftt  donner  de  la  grâce  à  la 
poéfie  lyrique.  Us  Itfent  encore 
fes  vers ,  dont  le  Raueil  a  été 
imprimé  à  Rome  en  15 $9»  &  à 
Venife  en  1589,  Il  mourut  à  Bo- 
logne en  Ï336,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  favant. 

QNXIA,  (Mythol.)  divinité 
Grecque  qui  préfidoit  aux  noces  « 
&  dont  remph>i  particulier  étoit 
de  faciliter  les  nouvelles  mariées 
à  délier  leur  ceinture. 

CINYRAS,  roi  de  Cyprc,  & 
père  d* Adonis  par  fa  fille  Mtrrha^ 
eft  compté  parmi  les  anciens 
devins.  II  étoit  fi  opulent ,  que 
les  richefies  qu'il  poiTédoit  ont 
donné  lieu  au  proverbe  Cmyr« 
opes.  Son  royaume  fut  ruiné  par 
les  Grecs ,  auxquels  il  ne  voulue 
pas  fournir  les  vivres  qu'il  leur 
avoit  promis  pour  le  fiég^  de 
Troie.  On  lui  attribue  la  fonda- 
tion de  Paphos  &  de  Smyrne , 
ainfi  que  l'invention  des  tuiles» 
du  marteau,  des  tenailles,  du  le- 
vier &  de  l'enclume.  Sts  defcen- 
dans  furent  fucceflivement  grands- 
prêtres  dii  temple  de  Vénus  à  Paphos. 

CIOFANI,  (Hercule)  deSul- 
mone  en  Italie,  commenta  fa- 
vamment  &  avec  élégance  »  dans 
le  16^  fiède,  les  Métamorphofes 
d*  Ovide ,  qu'il  aîmoit  comme  fon 
compatriote  f  Francfort,  1661, 
in- fol. 

CIPIÈRE,  (Philibert  de  Mar- 
cilly,  feigneurde)  étoit  un  gen- 
tilhomme Mâconnois  ,  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes ,  & 
gouverneur  de  la  ville  d'Orléans. 
Après  avoir  fignalé  fa  valeur  8c 
fa  prudence  fous  Henri  II,  il  fut 
choifi  pour  veiller  à  l'éducation 
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du  duc  d'Or/Miix.  depuis  Charie*  IX, 
qui  le  fit  eofuite  premier  gentiU 
homme  de  (a  chambre.  »  Ce  fut ,  dit 
Mrantâmc ,  le  maréchal  de  Rct^ ,  Flo- 
rentin, qui  pervertit  ce  prince ,  &  lui 
fit  oublier  la  bonne  nourriture  que 
lui  avoit  donnée  le  brave  CipVerc.^y* 
II  mourut  à  Liège  l'an  1965  ,  en 
allant  prendre  les  eaux  d'Aix-la- 
ChHpelle.  CîpUrc  étoit,  fuivant  de 
Thouy  un  grand  capitaine  &  un 
homme  de  bien ,  qui  avoit  éga- 
lement à  ccsur  la  gloire  de  {on 
naître  &  la  tranquillité  de  l'état. 

CIPPUS,'  (Maretu  Gémttîus  )  re- 
venoit  vainqueur  des  ennemis  de 
Rome ,  lorfque  fe  regardant  dans 
le  Tibre ,  il  crut  voir  des  cornes 
fur  Ton  front.  Ayant  cOnfulté  les 
prêtres  ,  ceux-ci  lui  annoncèrent 
qu'il  fer  oit  roi  de  Rome,  s'il  y  ref- 
toit.  Clppus,  ne  voulant  point  dé- 
truire la  constitution  de  fa  pairie , 
s'exila  volontairement.  Le  fënat 
par  reconnoifTance  ,  fît  fculpter 
une  tète  cornue  au-delTus  de  la 
porte*  par  laquelle  Cippus  étoit 
forti  de  Rome ,  &  accorda  à  ce 
citoyen  autant  de  terrain  en  Ita- 
lie ,  qiv'il  pût  en  renfermer  dans 
un  fil  Ion  tracé  depuis  l'aube  du 
)6ur  jufqu'au  foir. 

.  CIRAN,(St.)  nédansleBerrî, 
fut  élevé  à  Tours ,  &  y  devint 
échanfon  du  roi  Clotain  IL  Sigt^ 
laie  (on  père ,  qui  écoic  évêque  de 
Tours  ,  voulut  le  marier  ,  mais 
Ciran  préféra  abandonner'les  gran- 
deurs du  monde,  pour  embrafTer 
rétat  eccléfîaftique.  Il  réforma  le 
clergé  de  Tours ,  6(  bâtit  le  mo- 
naftère  de  Meaubec  &,  celui  de 
Lonrey ,  où  il  mourut  en  657* 
MtihiUon  a  écrit  la  Vie  de  C6  fo- 
litaire. 

CIRANI,  (Élizabeth)  fille  cé- 
lèbre par  fon  talent  pour  la  pein- 
ture ^  iUoftra  Técole  de  Bologne» 
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fil  patrîel  Formée  fur  tes  tal^Teai»il 
des  grands  maîtres ,  elle  avoit  de 
belles  idées  ^  qu'elle  rendoit  heiK 
reufement.'  Son  coloris  eft  frais  & 
gracieux  ;  mais  fa  manière  n'eft  ni 
ferme ,  ni  décidée.  Quoiqu'elle 
eût  plus  de  talent  pour  les  fujets 
iimples  ou  tendres ,  elle  choififlbit 
de  préférence  les.  fujcts  terribles; 
mais  elle  manquoit  de  force  pour 
les  exécuter. 

CIRCÉ,  (MythoK)   fille  du 
Soleil  Si  de  la  nymphe  Perfa,  étoi» 
favante  dans  l'art  de  compofer  des 
poifons.  Elle  fe  fervit  de  ce  dan«« 
gereux   fecret   contre  le  roi    de& 
Sarmates,  fon  mari,  qu'elle  em- 
poifonna   pour  régner  feule-   Cfr 
crime  Tayant  rendue  odieufe  à  fes 
fujets  »  ils  lui  ôtèrent  la  couronne 
&  l'obligèrent  de  prendre  la  fuite. 
£lle  fe  retira  fur  les  côtes  d'Ita- 
lie à  l'extrémité  du  Latium  »    & 
donna  fon  nom  au  cap  Circéen». 
fur  lequel  elle  bâtit  un  palais  en- 
chanté. Ce  fut  là  qu'elle  changea 
en  monftre  marin  la  }eune  Scjl^r- 
parce  qu'elle  étoit  aimée  de  èAia^ 
eus ,  dieu  marin ,  pour  lequel  elle 
avoit  conçu  une  violent^  paflion. 
Elle  en  ufa  de  même  à  l'égard  de- 
Pîcus ,  roi  dltalie ,  qu'elle  changea, 
en  pivert ,  parce  qu'il  refufa  de 
quitter    fa    femme    Cantntt    pour- 
s'attacber  à  elle.  Ufyjf^»  pouffé  par 
la  tempête,  étant  abordé  fur  cette 
côte,   éprouva  dans  ît%  compa- 
gnons changés  en   pourceaisx  la. 
puiiTance    des    enchantemens    de 
CirU.   Pour  lui  ,    elle  le    reçut 
avec  bonté ,  ât  fut  fi  chvmée  de 
le  voir,  que  non-feulement  elle 
rendit  à  fes  compagnons  leur  pre- 
mière forme ,  mais  elle  rengages  à 
l'aimer  &  à  refier  avec  elle  pendant 
un  an.  CirU  fut  honorée  comme 
une  divinité  dans  l'ifie  d*£tf,  où 
elle  faifoit  fa  principale  réfidence« 
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CÎRILLO,  (Bernardin)  fe  fit 
çonnoitre  Tur  la  fin  du  16*  fiècle 
par  une  Hifioire  cutieufe  &  peu 
commune ,  enlialien ,  de  la  belle» 
mais  malheureufe  ville  d'Aquila , 
fa  patrie ,  dans  l'Abruzze.  Elle  fut 
imprimée  à  Roffit  en  1^70,  in-4.® 
pour  avoir  un  corps  d'Hiiloiit 
complet  de  cette  ville,  des  favant 
qu'elle  a  produits,  &  des  calami-  • 
tés  qu'elle  a  effuyées ,  on  y  joint 
Qrdinàlremeni  celle  de  Salv,  Maffo-^ 
nio ,  auteur  du  même  pays;  cette 
dernière  fut  imprimée  k  Aquila 
en  IJ94,  10-4.^ 

CmiNI,  (André)  clerc  régu- 
ler de  Meillne ,  mort  à  Palerme 
tn  1664,  à  46  ans,  eft  auteur  de 
pluiîeurs  ouvrages  concernant  la 
■  vemiContl.rarULeHionutfivcDe 
Vtn^tîont  Hiroum  ,  MeiHne  1650  > 
in>4.^  II.  De  ycnationt  &  naturd 
Animalium  .  Palerme  165  }  ,  in-4.** 
III.  D<  naturâ  &  fuUnîâ  Canttnk  » 
De  natiifâ  Pifcîum ,  ibid,  IV.  Ifio* 
fia  tUlla  Ptflt  y  Gènes  i6$6  > 
in-4.** 

'  CTRNUS,  abandonna  Tide  de 
Théramène  où  il  régooit,  &  qui 
étoit  dévaftée  par  la  peile,  pour 
aller  s'établir  en  Afrique,  où  il 
fonda  la  ville  de  Cyra. 

CIRO-FERRI,  peintre  &  ar- 
chiteâe  Romain,  né  en  1634, 
fut  comblé  d'honneurs  par  AUxan^ 
4re  VU  y  par  les  trois  papes  fes 
fuccefieur  s ,  &  pat  d'autres  princes. 
X*e  graod-duc  d«  Florence  le  char- 
gea d'achever  les  ouvrages  que 
Pierre  de  Cortone,  fon  maître,  a  voit 
laiffés  imparfaits  :  le  difciple  s'ea 
apquttta  dignement.  Uiîe  grande. 
manière,  une  compofîtion  fage, 
ua  beau  génie  »  feront  toujours 
adnûrer  fes  ouvrages.  Cette  admi- 
radipn  feroit  encore  mieux  méri- 
tée, s'il  eût  animé  &  varié  davaa- 
p^  (çê  ç^ra^rcs.  Çlr^-fcrri  mou- 
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rut  à  Rome  en  1689 ,  à  5  5  ans ,  de 
la  jaloufie  que  lui  caufa  le  mérite 
de  Bacici ,  célèbre  peinure  Génois. 

CIRON,  (Innocent)  chancelier 
de  l'univerfifé  de  Touloufe,  pro- 
feflfa  le  droit  en  cette  ville  avec 
réputation  au  17^  fiècle.  On  a  de 
lui  des  Ohftfvations  latines  fur  le 
Drcût  canonique,  qui  font  cfii- 
mées ,  &  qui  l'étoient  davantage 
autrefois;  imprimées  à  Touloufe, 
164  {  ,  in-folio.        / 

CISNER ,  (Nicolas)  Luthérien, 
né  à  Mosbach  dans  le  Palatinat 
ea  1519,  fut  profeflTeur  en  droit 
à  Heidelberg,  &  enfuite  reâeur 
de  l'univerfité  de  cette  ville,  où 
il  mourut  de  paralyfie,  le  6  mars 
en  i$â5,  à  54  ans.  On  a  de  lut 
pluûeurs  ouvrages  ,  qui  ne  font 
pas.  aifez  bons  pour  que  nous  en 
donnions  la  lifte.  Nous  citerons 
cependant  fes  OpufculA  Polltlco^ 
Phllologjica  y  parce  qu'ils  renferment 
quelques  pièces  utiles  pour  Thif- 
toire  &  le  droit  public  de  l'Ai-* 
lemagne.  Us  furent  imprimés  à 
Francfort  en  1611,  in- 8.° 

CISNEROS,  (Di  Garcias  de) 
coufin  du  cardinal  Xlnunts  ,  & 
abbé  du  Mont -Serrât.  Voyt\^ 
Ignace  de  Loitola, 

CISSyS,  (Mythol.)  jeune 
homme  aimé  de  Bacçhus  y  fut  tué 
par  accident  en  jouant  avec  les 
Satyres.  Le  dieu  inconfolable  de  fa 
perte  le  changea  en  lierre  ,  plante 
qui  lui  fi^t  depuis  confacrée,  & 
que  l'on  découvrit,  pour  la  pre- 
mière fois^  dans  le  territoire  d' A* 
charne  enAttique,  patrie  de  Cijfus. 
—  yn  Égyptien  du  même  nom, 
empoifonné  par  fa  femme ,  qui  lui 
avoir  (ait  manger  des  œufs  de  fer- 
pent,  invoqua  ^vec  ferveur  5«>tf/if.f 
pour  être  garanti  de  la  mort.  Ce 
dieu  lui  itùfpira  de  mettre  la  main 
égn^  uQ  vtfe  où  étpU  ui|ç  mu- 
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rêne.  Celle-ci  le  mordit,  &  Cipa 
fut  guéri. 

CISTERNAY ,  Vayt^  Fav. 

CITEAUX,  (Ordre  de)  Voy^* 
(tienne  ,  o^  xzz  ;  Robert  » 
o^xiii;  ^  Bebnarp,  n^iii. 

ClTRà-POUTRIN,  (Mythol.) 
Secrétaire  du  dieu  rama,  adoré  par 
les  Indteiis ,  ïl  tient  le  regiftre>  où 
font  infçrits  les  bonnes  aâions  & 
les  crimes  de  chaque  mortel.  On  cé-r . 
lèbre  fa  fête  en  jeûnant  en  fon  hon- 
neur y  &  en  fe  contentant  de  manger 
vn  peu  de  riz  cuit  au  lait,  le  jour  de 
la  pleine  lune  du  mois  Chittérd^ 

CITRY  DE  LA  GUETTÇ,  (N.) 
a  publié  diverfes  traductions ,  dont 
quelques-unes  font  eftimées,  &  qui 
ont  naturalifé  dans  notre  langue 
plufieurs  ouvrages  efpagnols ,  tels 
que  ceux  de  Ferdinand  Sqio  ,  fur  la 
conquête  de  la  Floride ,  ^Antoniù 
it  Solîs,  fur  la  conquête  du  Mexi- 
que, d*Attguftin  4i  Zarâtt  y  fur  celle 
du  Pérou.  Cit/y  eft  encore  auteur 
d*une  HLfiolrt  des  deu»  Triumvirats  y 
depuis  la  mort  de  CatîUna  jufqu'â 
çtÀXt  à! Antoine  y  Paris  17 19,  4  vol. 
ifi'iz.  Elle  offre  du  namrel  dans  le 
Oyle ,  &  de  Tintérêt  dans  les  faits* 
On  y  a  réuni  dans  cette  édition  rhiC- 
toire  à^Auffifte  par  Larrey,  Citry  eft 
mort  au  commencement  du  ûède 
paffé. 

CIVILIS,  (Claudius)  Batave, 
illuffare  par  (a  nobleffe  &  par  fa  va- 
leur, vivoit  dans  le  premier  fiède. 
Il  avoit  été  accufé  d'avoir  voulu 
troubler  le  repos  de  l'empire  fous 
Néron  y  qui  le  fit  mettre  aux  fers. 
Galba  l'en  tira,  &  s'en  repentit. 
Ctpilis  y  voulant  venger  fon  injure, 
fouleva  contre  Rome  les  Bataves  & 
leurs  alliés.  Il  conduifit  cette  révolte 
avec  adreffe  ;  ennemi  déclaré  fans  le 
paroitre.  «  il  fut  abufer  les  Romains 
qui  ne  lui  foupçosnoient  point  d« 
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tels  fentîmens.  Mais  quelque  tempt 
après  il  leva  le  mafque ,  &  s'étant 
^int  aux  Gaulois ,  il  défit  AquîliM 
fur  les  bords  du  Rhin..  Les  Ger** 
mains ,  attirés  par  le  bruit  de  cette 
viâoire ,  unirent  leurs  armes  aux 
fiennes.  ClvlUs ,  fortifié  par  ce  fe« 
cours ,  vainquit  en  deux  combats 
Laper  eus  &  Herennius-  Gallus  y  qui  te^ 
noient  pour  Vitellîus ,  $t  feignit  de 
n'avoir  pris  les  armes  qu'en  faveur 
de  Vefpafien,  Il  Te  fervit  heureufe- 
ment  de  ce  prétexte ,  battit  VoaUa  & 
fit  entrer  quelques  légions  dans  fon 
parti  ',  mais  lorfque  la  révolte  des 
Gaules ,  qu'il  avoit  fiifcitce  l'an  70. 
de  J.  C ,  eut  détrompé  les  Romains j. 
ils  fe  rendirent  près  de  Cérèalis,  G^ 
général  fut  attaqué  dans  fon  camp, 
même ,  vers  Trêves ,  où  Tutor  & 
Claffieus  s'étoient  unis  avec  lui.  Oa 
le  battit  ;  mais  ayant  ranimé  foa 
courage  &  celui  de  fes  troupes  ,l 
il  défit  les  ennemis  &  prit  leur  camp^ 
Une  féconde  viâoire  repoufifa  CxW- 
Us  dans  la  Batavie.  Ce  rebelle  fut. 
donner  des  couleurs  û  favorables  à 
fa  révolte,  qu'on^a  lui  pardonna. 
En  d'autres  temps  un  grand  homme  |^ 
innocent,  qui  dédaignoit  de  fe  )uf-«. 
tifier  des  inculpations  de  Tenviey^ 
étoit  condamné  pour  prix  de  fei, 
fervices  :  ici ,  un  impodeur  trouve; 
le  moyen ,  grâce  à  ît%  belles  pa^ 
rôles,  d'éluder  les  iufies  accÛTS'*^ 
dons  dont  on  le  charge. 

CIVILLE,  (François  deXgendU 
homme  Normand ,  mérite  uneplace^ 
dans  l'Hifioire ,  par  la  fingularité  de- 
fon  aventure  au  fiége  de  Rouen  » 
en  1561.  Il  étoit  capitaine  de  cent 
hommes  de  pied ,  faiCanc  partie  de  It. 
garnifon  Proteftante  de  cette  ville» 
lorfque  l'armée  royale  vint  Vai&ë« 
ger.  Bleffé  à  un  afi^aut  «  le  1  5  oâo-^ 
bre,  £un  eoup  d*arqttehts/è  à  laymt  C^- 
mâchoire  droite  y  la  balle  fortant  fê9* 
derriim  proche  la  fojfetu  du  eou,  ih 
tomba  du  haut  du  rempan  daA&  \jk 
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Ibffé,  c'étoît  vers  onze  hturel  dtt 
inàtm  •  &  fut  enterré  Air  la  place  « 
avec  le  corps  d*un  autre  guerrier , 
qu'on  trouva  étendu  près  de  lui. 
Vers  la  nuit,  fon  valet  informé  du 
malheur  de  fon  maître ,  &  voulant 
lui  procurer  une  fépulture  plus  ho* 
norable,  obtint  du  gouverneur,  le 
comte  de  Moatgommcry ,  la  permif- 
fion  d'aller  l'exhumer.  Mais  ayant 
découvert  les  deux  corps ,  il  ne  put 
teconnoitre  celui  de  fon  maître, 
tant  le  vifage  étoit  défiguré  par  |e 
fang ,  Tenilure ,  &  la  boue.  Il  fe  re- 
ttroit  avec  un  homme  qui  Tavoit 
accompagné  ,  lorfque  celui-ci  ap- 
perçut,  au  clair  delà  lune,  reluire 
quelque  chofe  à  Tendroit  où  étoient 
les  corps.  Il  s'en  rapprocha,  &  vit 
que  cet  éclat  partoit  d'un  diamant 
qii'avoit  au  doigt  l'un  d'eux ,  dont 
2a  tnain  étoit  refiée  découverte.  A  ce 
£gne,  le  valet  reconnut  fon  maître. 
Il  retourne  enlever  ce  corps ,  &  lui 
trouve  encore  un  refte  de  chaleur. 
II  fe  hâte  de  le  porter  aux  chirur- 
giens de  la  garnifon,  qui  d'abord 
refufent  de  le  fecourir ,  le  regardant 
comme  mort.  Ce  zélé  domeftique 
n'en  peafant  pas  de  même,  le  porte 
dans  la  maifon  où  il  avoit  coutume 
de  loger.  Civllle  teÛa  là  cinq  jours 
&  cinq  nuits  fans  aucune  marque 
de  feotimént ,  &  fans  mouvement, 
nais  brûlant  de  fièvre.  Cependant 
des  parens  du  blefle ,  de  Ferbois, 
ée  VaUy ,  &  Duval ,  l'étant  venus 
▼oir  j   appelèrent  deux  médecins , 
Cutronte  &  It  Gras.  »    &  un   chi- 
rurgien, Jacques  Davaux.  Ceux-ci 
îugèrenc  a  -  propos  de  le  pcnfer. 
On  lui  fit  avaler  quelque  peu  de 
houillonen  lui  déflerrant  les  dents. 
Le  lendemain,  l'appareil  levé,  le 
sialade  commença  à  revenir  à  lui*, 
6c  même  articula  quelques  p  aintes , 
mais  Cans  reconnoitre  perfonne. 
Peu     à    peu  la  connoifiance  lui 
revînt  *-  &  on  commençoit  à  ne 
pas   dérefpérer  de  lui,  quoiqu'il 
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ffûc  toujours  une  violente  fièvre, 
lorfque  le  26  oûobre,  onzeiourf 
après  fa  blefiure ,  la  ville  fut  em- 
portée d'afiaut.  La  frayeur  lui  caufa 
un  redoublement  de  fièvre  des  plus 
violens.  Cependant  quatre  foldats 
qui  pillèrent  la  maifon  où  il  étoit  ^ 
fe  trouvant  par  hafaid  de  la  com- 
pagnie d'un  de  fes  amis«  le  capi* 
taitu  Lago ,  le  traitèrent  avec  beau- 
coup d'humanité.  Mais  au  bout  de 
quelques  jours  ces  foldats  ayant 
été  contrainu  de  quitter  ce  loge- 
ment, qui  avoit  été  marqué  pour 
un  officier  de  l'armée  royale  , 
De/moulins  lieutenant  des  Gardes- 
Êcofibifes,  les  valets  de  cet  offi- 
cier le  jetèrent  fur  une  méchante 
patllaffc  dans  une  petite  chambre 
de  derrière.  Pour  comble  de  dif- 
grace,  quelques  ennemis  du  jeune 
frère  de  Civille^  étant  venus  le 
chercher  dans  cette  maifon ,  dans 
le  deffein  de  le  tuer,  &  ne  l'ayant 
pas  trouvé,  s  en  vengèrent  fur  le 
blefle ,  &  le  jetèrent  par  la  fenêtre 
fur  un  tas  de  fumier.  Il  demeura 
là  trois  jours  &  trois  nuits,  en 
chemife  ,  avec  un  fimple  bonnet 
de  nuit  fur  la  tête ,  expofé  aux 
injures  de  l'air.  Au  bout  de  ces 
trois  jours,  un  de  Us  parens »</• 
Croîfftt  fon  coufîn-germain ,  étant 
venu  s'informer  de  lui  dans  la 
maifon  ,  une  vieille  femme  lui 
répondit  qu'il  avoit  été  jeté  par 
la  fenêtre  dans  une  cour  de  der* 
rière.  Ce  parent  voulut  le  voir, 
^  fut  étrangement  furpris  de  le 
trouver  vivant.  Cependant  l'abfii- 
nence  &  le  froid  ayant  apparem- 
ment produit  de  bons  effets ,  il 
étoit  prefque  fans  fièvre ,  &  quel* 
ques  heures  après ,  il  fut  tranfporté 
par  eau,  au  château  de  Croififet- 
îur- la-Seine  *  à  une  lieue  de  Rouen. 
Il  y  fut  traité  par  les  mêmes  mé-  . 
decins  &  chirurgiens  qui  l'avoient 
d'abord  fecouru  ;  &  au  bout  de 
quelques  mois  ayant  repris  un« 
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partie  de  Tes  forces,  il  fut  tranf- 
porté  chez  deux  gentilshommes , 
frères,  du  pays  de  Caux,  de Ru^ 
foffe  &  de  Sainte-Marie  U  BaîUeul^ 
qui  avoiedt  d'excellens  remèdes 
pour  les  pUics,  Leurs  foins  réuT- 
£rent  partàitement.  CivilU  fe  vit 
bientôt  en  état  de  reprendre  le 
métier  de  la  guerre ,  où  il  eiTuya 
depuis  de  nouveaux  coups  &  beau^ 
coup  de  fatigues  qui  rouvrirent 
fes  anciennes  plaies.  Ce  ne  fut. 
qu'en  1 5  86  que  deux  fameux  mé- 
decins ,  lavinius  de  Prague  & 
Maillard  d'Orléans  ,  le  guérirent 
radicalement  en  Angleterre  où  il 
s*étoit  réfugié  comme  Proteflant. 
U  y  écrivit  lui-même  fon  Hîfloire 
en  1606 ,  44  ans  après  fa  bleflure. 
étant  alors  âgé  de  70  ans.  CeA 
de  cette  Hiftoire  que  cet  article 
cft  tiré.  Miffon  l'avoit  vue  en  An- 
gleterre entre  les  mains  d'un  gen- 
tilhomme du  nom  de  Sic^mvilU  « 
lequel  avoit  époufé  une  arrière^ 
petite-fille  de  CivilU ,  &  Ta  in- 
férée à  la  fuite  de  fon  Voya^ 
i*italie.  Nous  ajouterons  que  CivilU 
étant  plus  qu'oâogénaire ,  deviat 
amoureux  &  jaloux  d'une  jeune 
demoifelle;  &  qu'ayant  pa^'é  la 
Auit  fous  fes  fenêtres  par  un  temps 
de  gelée ,  il  gagna  une  fluxion  de 
poinrine  qui  termina  fa  carrière  : 
ce  qui  a  infpiré  à  un  poëte  cette 
épitaphe  : 

Ci  %U  qui  fui  deux  fois  braver  U 
mort, 
Et  deux  [ois  revînt  à  la  vie  ; 
Et  dont  Vumoureufe  folie  y 
Dans  l'hiver  de  fes  ans  ,  a  terminé 
U  fort. 

CIVOLI  ou  CiGàci ,  (Louis) 
né  au  château  de  Cigoli  en  Tof- 
cane»  l'an  1559,  fut  appelé  ainii 
du  nom  de  fa  patrie  :  car  fon  vrai 
nom  étoit  Garai.  AUéandre  Allori, 
peintre  renommé  du  16^  ficelé, 
lut  apprit  l'art  de  peindre*»  Fétudc 
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del'aoatomie  lui  dérangea  Vtt^ti 
mais  le  repos  &  l'air  natal  le  lui 
ayant  rétabli ,  il  fut  reçu  comme 
peintre  à  l'académie  de  peinture 
de  Florence ,  &  c'omme  poëte  à 
celle  délia  Crufea.  U  touchoit  très* 
bien  le  luth  :  on  lui  reprocha  que 
cet  inflrument  l'empêdioit  de  itoir 
fes  tableaux,  &  il  le  brifa.  C'eft 
à  lui  qu'on  doit  le  demû  du  palais 
Médias,  dans  la  place  Mtéamai 
&  celui  du  piedeflal  du  cheval  en 
bronze ,  qui  portoit  la  flame  du 
grand ,  du  bon   Henri  IV,  fur  le 
Pont-neuf  à  Paris.  Soft  pinceau 
étoit  ferme,  vigoureux,  &  déce* 
loit  le  génie.  Le  pape  lui  dooaa 
un  bref  pour   le  faire  recevoir 
chevalier-fervant   de  Malte  *,  il 
reçut  cet  hoyieur  au  lit  de  la 
mort.  Il  mourut  à  Rome  etti6i3  « 
à  s  4  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  dans  cette  dernière  ville  & 
à  Florence*  Un  Eeet  Homo,  qu'il 
fît  en  concurrence  avec  U  Baroche 
&  Michel- Ange  de  Caravane  ,  écUpCa 
les  tableaux  de  ces  deux  peinn'es. 

CLAESEN,  Danois,  favanc 
dans  THiftoife,  recueilHt  un  grand 
nombre  de  livres  fur  les  Mathé- 
matiques &  les  Arts  »  dont  il  a 
légué  la  jouifTance  au  public  dans 
la  ville  de  G>peQhague.  Il  efl  mort 
dans  le  iS'TiècIe. 

CLAGNI,  (lAbbé  de)  Voyt\ 
Lescot. 

I.  CLAIR,  (Saint)  fîit  envoyé 
de  Rome  dans  les  Gaules  ,  vers 
Tan  280,  &  devint  \t  premier 
évêque  de  Nantes.  On  croit  qu'if 
mourut  dans  le  diocèfe  de  Vannes) 
mais  en  87 S  fon  corps  fut 
porté  dans  l'abbaye  de  Saint- JubiA 
d'Angers. 

II.  CLAIR ,  (  Saint)  né  à  Vienne 
en  Dauphtné ,  devîor  abbé  du  mo^ 
naftère  de  Saint^Mareel  8t  le  modèle 
de  la  piété.  Il  mourut  le  premier 
janvier  ééo*.   S«s  v^U^oes  fuseai 
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éipùCiei  dans  l*égUfe  de  Saint- 
Pierre  de  Vienne  ;  &  difperfées  en- 
fuite  par  les  Huguenots  dans  le 
16*^  iiècle.  On  dit  que  fur  la  fin 
de  Tes  jaurs  il  prédit  les  ravages 
<]ue  les  Vandales  &  les  Sarrafins 
cauferolent,  71  ans  après  ,  en 
France. 

m.  CLAIR,  (Saint)  naquit  n 
Rochefter  en  Angleterre.  Il  quitta 
fa  patrie  pour  ptêchcr  la  foi  dans 
les  Gaules  au  diocèie  de  Rouen. 
Une  femme  qui  l'aimoir,  furieufe 
de  fa  réfiftance,  le  fit  aiTafilner 
en  894. 

CLAIR ,  Voyei  Leclair. 

CLAÎRAC,  (Louis -André  de 
la  Mamie  )  ingénieur  en  chef  à 
Bergues,  mourut  en  175 1.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  L*'mgénUnr  de  Cam» 
pa^ne  ,  ou  Traité  de  la  Fortification 
paffagetty  in- 4,°  II.  Hifioire  de  U 
^ernlcre  Révolution  "de  Per/e,  avant 
Thamas-Koullkan ,  3  vol.  in-12. 

CLAIR A|?T,  (Alexis-Claude) 

fiaqnit  à  Paris  le  7  «ai  1713  d'un 

habile  maître  de  mathématiques , 

qui  lui  apprit  à  lire  dans  les  Èlé- 

fuens  d*Euctlde,  Depuis  Pafcal ,  per- 

ibnne  n'avoit  montré  plus  de  génie 

pour  les  fciences,  que  le  jeune 

ClAiraut,  A  quatre  ans,  il  (avoit 

lire  &  écrire;  à  neuf,  l'application 

de.  l'Algèbre  à  la  Géométrie  lui 

étoic  déjà  familière,  &  la  folution 

des   problêmes  les  plus  difficiles 

tkéto'tx  qu'un  jeu  pour  lui.  A  onze 

ans»  il  lifoit,  il  entendoitles  fcc- 

ûons    coniques  &   Tanalyfe  des 

infiniment  -  ^petits,  du  marquis    de 

Vfi6pital\  Au  même  âge,  il  avoit 

fair   /ur  quatre  Courbes  du  troi- 

ûèmc    genre  qu'il   avoit   décou- 

^crtcs  ,  un  Mémoire ,  imprimé  dans 

les  MifccUanta  Berolinenfia  de  1714 , 

avec    un    certificat  honorable  de 

l'scadétn*^  des  iiciences.  Il  fouttnt 

ridée  gu'avoiçftt  dooaéi  de  lui  dç 


C  L  A  4îl 

fi  Heureux  commencemens  ;  &  il 
publia  en  1730  des  Recherches  fur 
Ut  Courbes  à  double  courbure ,  in-4.* 
dignes  des  plus  grands  géomètres. 
L'académie  des  fciences  lui  ouvrit 
fon  fein  à  dix  -  huit   ans ,  avant 
l'âge  prefcrit  par  fes  réglemens,  & 
Tafi'ocia,   yoyei  Maufertuis  , 
aux  académiciens  qui  allèrent  an 
Hord  pour  déterminer  la  figure  de 
la  Terre.  Au  retour  de  laLaponie, 
il  ofa  calculer  la  figure  du  G  lobe, 
c*eA'â-dire  quelle  forme  lui  doit 
imprimer  fon  mouvement  de  ro« 
tation,  joint  à  TattradHon  de  toutes 
Tes  parties.  Il  fournit  encore  au 
calcul   l'équilibre   qui.  retient  la 
lune  entre  le  Soleil  &  la  Terre, 
fuivant  le  fyfiême  Ne^tonien  de 
ces  trois  corps.  L'aberration  det 
étoiles  &  des  planètes ,  que  Brad" 
ley  avoit  trouvé  être  des  phéno- 
mènes de  la  lumière ,  doit  encore 
à  Claîraut  la  théorie  claire  qu'on 
en  a.  Nous  ne  parlons  pas  d'une 
.  infinité  de  Mémoires  fur  les  ma- 
thématiques &  l'aftronomie ,  dont 
il  a  enrichi  l'académie.  C'eft  d'a- 
près fes  vues,  que  l'opinion  de. 
regarder  les  comètes  comme  des 
planètes   au/fî  anciennes  que    le 
monde,  &  fôumifes  à  des  lois  uni- 
verfelles,  n'eft  pas  feulement  une 
hypothèfe ,  mais  une  vérité  prou- 
vée. Nous  avons  de  lui  :  I.  ÈUmtiis 
de  Géométrie,  I741  ,  ift-S.**  très- 
efiimables  par  leur  clarté  &  leur 
précifion.  Il  y  fuit  une  route  con- 
nraire  à  la  méthode  ordinaire.  Il 
remonte  de  la  Géométrie  pratique 
à  la  connoifiance  des  principes  & 
des  axiomes  :  méthode  qui  laiffe 
à  l'élève  le  plaifir  d'être  en  quelque 
forte  inventeur  avec  fon  maître. 
On  prétend   qu'il   campofa   ces 
Élémens  pour  PilluÛre  marquifie 
du  Chatelet  :  Voyez  fon  article, 
11.  Èlémcns  d'Algèbre,  1746 ,  in-8% 
qui  ont  le  mérite  des  précédens, 
}II,  Théorie  de  U  filtre  de  la  Terrt,^ 
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X743 ,  ln-$.°  IV.  TahUs  de  U  Imiu , 
X754,  in- 8.*  Ces  ouvrages  le  fi- 
rent regarder  comme  un  des  pre- 
miers géomètres  de  TEurope,  & 
il  obtint  les  récompenfes  qu'il  mé- 
ritoic.  Il  étoit  de  la  fociécé  du 
Journal  des  Savansy  qu'il  remplit 
d'excellens  extraits.  Il  obtint  après 
fa  mort ,  un  Èlo^e  hiftorique  dans 
ce  Journal  «.dont  l'auteur  s'exprime 
ainfi  :  «  M.  CUiraut  fe  devoit  au 
monde,  &  ne  pouvoit  fe  livrer 
à  nous  tout  entier.  Il  ne  nous  a 
rien  donné  que  d'excellent.  Il  trai- 
tolt  en  maître ,  &  prefqu'en  fe 
jouant ,  les  objets  de  fon  refîort , 
lorfqu'il  les  jugeoit  dignes  de  lui  ; 
mais  il  avoir  peu  le  loifir  de  s'oc- 
cuper de  rendre  compte  des  idées 
des  autres ,  tandis  qu'il  avoit  lui- 
même  unt  d'idées  importantes 
à  expofer  pour  le  progrès  At% 
fciences,  tant  de  découvertes  utiles 
a  publier.  Souvent ,  en  lifant  les 
ouvrages  qu'il  fe  propofoit  d'ana* 
lyfer,  il  s'abandonnoit  à  l'ardeur 
de  découvrir ,  &  quittoit  l'auteur 
.pour  réfoudre  les  problêmes.  Dans 
nos  afle.mblées,  où  il  étoit  fort 
affidu ,  nous  avions  eu  lieu  d'ad- 
mirer condamment  cette  modeftie, 
cette  douceur  qui  doubloient  le 
prix  de  fes  talens ,  qui  embellif- 
îbîent  l'éclat  de  fa  gloire  en  le 
tempérant.  L'homme  ftipérieur  ne 
brilloit  que  dans  fes  ouvrages  : 
l'homme  fimple ,  }ufte ,  égal ,  fe 
montroit  feul  dans  la  fociété  ;  & 
c'eft  une  autre  forte  de  gloire 
qu'on  ne  peut  trop  publier ,  une 
gloire  qui  nous  le  rend  plus  cher, 
qui  mêle  plus  d'amertume  à  nos 
regrets.  Ajoutons  que»  fur  les  ma- 
tières les  plus  étrangères  aux  tra- 
vaux qui  remplirent  toute  fa  vie» 
il  avoit  le  goût  le  plus  fin  tx.  le 
tzSt  le  plus  sûr;  que  s'il  critiquoit 
peu,  &  toujours  avec  douceur,  il 
applaudifibit  toujours  à  -  propos  ; 
M  qut  fon  approbation  2  dont  il 
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n*étûlt  ni  prodigue  ni  avare,  (ftotl 
en  tout  genre  un  prix  très-flatteu^. 
Clairaut  eft  mort  le  17  mai  1765  , 
au  bout  de  quelques  jours  de  ma^^ 
ladie,  entre  les  bras  de  fon  père, 
qui  avoit  déjà  vu  périr  dii^-neuf 
enfans,  h  II  avoit  eu  un  frère 
cadet,  qui  auroit  peut-être  égalé 
la  fagacité  de  fon  aîné ,  s'il  n'étoit 
mon  à  l'âge  de  16  ans.  Un  au 
auparavant ,  il  avoit  publié  un 
Traité  des  Quadratures  ctraUairu  f 
que  l'académie  des  fctences  honora 
de  fes  éloges.  On  a  mis  les  vers 
fui  vans  au  bas  du  portrait  dt 
Clairaut  : 

Par  fes  travaux  ia  Terre  a  ehsB^i 

de  figure;  (^) 
La  Lune  vit  par  Ud  fes  itaru  di^ 

voUés;  (b) 
Ces  Globes  chevelus ,  errans  dVê- 

venture  » 
Fixhent  leur    retour  »  à.  /à  vtUM 

rappelés i  (c) 
Et  fon  calcul  profond ,  rival  de  là 

nature ,  é 

Démontra  U*  fureu  à   Kevtoa 

révélés. 

CLAIRE,  (Sainte)  née  à  kMt 
en  1193 ,  d'une  famille  noble  tte- 
nonça  au  fiècle  entre  les  mains  de 
S,  François  l'an  1212.  Ce  faint  iflf- 
titeur  lui  donna  l'habit  de  péni* 
tence  à  Notre-Dame  de  la  Por^ 
tioncule.  Elle  s'enferma  enfmte 
dans  l'Êglife  de  Saint  -  Damien 
près  Aifife,  où  elle  demeura  qua- 
rante-deux  ans,  avec  plufieuti 
compagnes  de  fes  aufiérités  &dt 
fes  vertus.  Cette  églifefut  le  berceau 
de  l'ordre  des  Pauvres -Femmes, 
appelé  en  Italie  deile  Povere-DoaMe, 
&  en  France  de  Sainu  -  Claire  » 
ou  Clariffes,  Cette  fondatrice  le 
gouverna  fuivant  les  infiniâions 
qu'elle  avoit  reçues  de  S.  FrtofWm 

( «  )  Voyage  an  Nord,  (b)  Tables 
df  te  Liiat,  («)  L«  Comète  de  X759- 

A 
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&  rîmîtatlon  de  Ton  père  fpîrîtuel , 
elU  fît  un  Teftametit,  pour  recom- 
mander à  Ces  fœurs  l'amdur  de  la 
pauvreté.  »  Elle  vit  dans  cecre 
Vertu ,  dit  un  écrivain ,  le  retran- 
chement de  tous  les  objets  propres 
i  enflammer  les  paflions;  Elle  la 
regardoit  comme  l'école  de  la  pa- 
tience, par  les  occafions  qu'elle 
fournit  dé  foufiPrir  toutes  fortes 
de  privations ,  &  comme  le  moyen 
de  parveûir  à  ce  parfait  détache- 
ment du  monde ,  qui  fait  1  eflence 
de  la  véritable  piété.  >*  Elle  mourut 
le  II  août  1253  i  60  ans.  Son 
corps  fut  portéà  AHlfe.  Ce  convoi, 
honoré  de  U.  préfencé  du  pape 
&  des  cardinaux,  fe  fit  comme  un 
friomphe ,  au  fon  des  trompettes 
(l  avec  toute  la  folennité  poffible. 
Jltxandre  IV  la  mit ,  peu  de  temps 
après ,  dans  le  catalogue  é,^%  Saints^. 
Les  religieufes  de  fon  ordre  font 
divifées  en  Daifiianîfits  ,  fcrupu- 
leufés  obfervatrices  de  la  règle 
donnée  à  leur  fondatrice  par 
^.  François  ;  &  en  Urhanifics ,  qui 
fuivent  les  réglemens  mitigés  » 
donnés  par  l/rhain  VL 

CLAIRFAIt,  (N.  Comte  èe) 
Vallon  d'origine  »  Chevalier  de  la 
toifon  d*or ,  devint  feld-maréchal 
au  fervice  de  Temperettr.  Il  avoit 
commencé  à  fe  faire  avantageufe- 
ment  connoltre  contre  les  Turcs , 
lorfqu'il  fut  appelé  an    1791 ,  à 
commander    les  troupes    Autri- 
chiennes contre  la  France.  Il  dé- 
ploya dans  cette  guerre  les  plus 
g^rands  talens.  Pour  pénétrer  en 
Champagne ,  il  eut  à  forcer  le  polie 
important  de  la  Qoix-des-Bou- 
quets.  Une  chauffée  pratiquée  au 
milieu  d'un  bois  de  haute  futaie , 
où  Ton  avoit  fait  des  abattis  de  bois 
confîdérables  ,  conduifoit  i  une 
hauteur  défendue  par  une  batterie 
de  tanons  chargés  à  mitraille.  Sur- 
«lonter  ces  obftacles  furant  pour 
Tome  III. 
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CUlrfidt  raffaire  de  quelques  heures. 
Après  avoir  pris  Longwi  &  Steaai , 
il  fe  retira  dans  les  Pays-Bas ,  &  y 
perdit  la  faroeufe  bataille  de  Je- 
mappes*,  mais  cette  défaite  fut  pout 
lui  un  triomphe  ,  car  il  difputa 
long-temps  la  yiâolre,  quoiqua 
fon  armée  fût  de  la  moitié  moins 
nombreufe  que  celle  dis  Françoisw 
Sa  retraite  fur  le  Rhin ,  où  on  le  vit' 
combattant  fans  ceffe,  n'oubliant, 
aucune  de  fes  tefi'ources ,  réparant 
par  la  prudence  &  les  connoiflancet 
de  l'art  les  dangers  de  fa  fîtuation  » 
aflfura  fa  gloire.  C/4/r/â/r  placé  fous 
le  commandement  du  prince  de, 
Cobourg ,  obtint  de  brillans  avan- 
tages  à  Aldenhoven ,  à  Quievrain , 
à  Hanfon ,  à  Famars.  Il  comman- 
doit  l'aile  gauche  à  la  bataille  da 
Nerwinde  éé  décida  de  fon  fuccèsw 
Oppofé  énfuite  dans  la  Weft-Flani 
dres  au  général  PUheçru,  il  lui 
difputa  pa«  à  pas  le  terrain ,  malgré 
l'inégalité  de  fes  forces  ;  &  ce  né 
fut  qu'après  fept  combats  ^u'il  le 
laiila  maître  du  pays.  Sa  retraité 
fur  Thielt,  fut  alors  aufli  favanta 
que  courageufe.  Clairfait  prit  en 
1795  le  commandement  de  l'armée 
de  Mayencé,  &  y  attaqua  le  camp 
retranché  que  les  François  avoieni 
établi  devant  cette  ville.  Çeux-d 
avoient  i6is  près  de  fix  mois  à  for- 
tifier ce  camp;  C/airfaii  It  fait 
tourner  par  fix  efcadrons  de  cava- 
lerie ,  l'attaque  avec  le  refie  de 
fon  armée,  le  prend  en  une  nuit, 
&  fait  uh  très^grand  nombre  de 
prifonniers.  Clairfait  -,  pourfuivaac 
les  François  avec  toute  la  chaleur 
de  la  viâoire  »  reçut  à  Manheim 
l'ordre  de  s'arrêter.  Piqué  de  voir 
mettre  un  terme  à  îe%  fuccès ,  il 
donna  fà  démifiion ,  &  fe  rendit  à 
Vienne ,  où  l'empereur  lui  accorda 
l'accueil  qu'il  méritoit  ;  ce  fouve- 
rain  alla  lui-même  lui  rendre  vifite. 
Bientôt  après,  il  devint  membre  du 
CQnfail  4ç  la  guerre ,  &  ipoiuut  à 
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Vienne  en  179S.  Cla'rfait ,  févère 
partiran  de  la  difcipline  militaire» 
tuteftimé  >  mais  redoute  de  fes  fol- 
dats.  Brave,  infiruit ,  doué  du  plus 
grand  fang  froid ,  calme  au  milieu 
de  l'aftion  ,  quelquefois  trop  cir- 
conspect ,  il  prouva  par  ies  opérai- 
tions  que  là  guerre  pouvoit  être 
_confidérée  comme  un  fimple  )eu 
calculé.  Il  a  emporté  la  réputation 
«du  général  le  plus  favant  &  le  plu& 
habile  qui  ait  été  oppofé  aux  Fran- 
çois pendant  leur  révolution» 

CLAMORGAN,  (Jean  de) 
Capitaine  de  là  marine ,  fervit  pen- 
dant quarante-cinq  ans  fous  trois 
fois.  Il  publia  un  Traité  de  ta  Chafft 
au  loup  ,  qu'il  offrit  à  Charles  IX y 
prince  paâionné  pour  la  chaiTe. 
Cet  ouvrage  parut  à  Paris ,  chez 
Jacques  Dupms ,  en  1^76  »  &  il  a 
été  inféré  dans  la  Maîfon  ruftîque. 
,  €Umorgan  préfenta  à  François  pre- 
mier une  Mappe^-monde  d'une  forme 
nouvelle  avec  l'indication  des  lon- 
gitudes ,  que  le  monarque  fît  placer 
a  la  bibliothèque  de  Fontainebleau. 
On  lui  attribue  quelques  écrits  non 
imprimés  fur  V Aflronomle  &  la  Po^ 
lice  de  la  Navigation, 

CLAPASSON,  (N.)  de  Lyon 
&  de  Tacadémie  de  cette  ville ,  a 
publié  une  Defcriptlon  des  Curio- 
îltés  &  Monumens  de  fa  patrie, 
in-S**,  Lyon,  1741.  Elle  eu  bien 
écrite  &  eftimée. 

CLARA  ,  (  DiDiA-  )  fille  de 
l'empereur  Julien  1,  fut  mariée  au 
fénateur  Cornélius  Rcpentinus.  Son 
père  étant  parvenu  à  l'empire  l'an 
193  de  l'ère  Chrétienne  ,  elle 
obtint  le  titre  d'Auguftepour  elle, 
&  la  charge  de  préfet  de  Rome 
pour  fon  époux.  Mais  celui  -  ci 
ne  la  conferva  que  durant  le  règne 
de  fon  beau-père.  Septime-Sévkrc  , 
qui  l'en  dépouilla,  priva  auffi  ,  la 
niênie  année ,  Dldia'Clara  de  fa 
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qualité  d*Augufte,  Se  du  patrl<? 
moine  qu'elle  tenoit  de  fon  père* 
Aind  elle  éprouva  dans  l'efç^ace 
de  quelques  mois  toutes  les  fa- 
veurs &  toutes'  les  rigueurs  de 
la  fortune.  Elle  avoit  alors  en- 
viron 40  ans» 

CLARA  l>*ANt>X7âE  ,  dont  on 
ignor»  la  patrie ,  f«  difiingua  par 
fes   poéii«5    dans   le  13^  fiècle. 
L'amour  ne  la  rendit  point  heu« 
reufe,  à  ce  qu'il  paroîi  par  une 
pièce   adreilée  à  fon   amant,  odk 
elle  lui  dit  :  u  Les  médifans ,  les 
efprits  foupçonneux»  deilruâeurs 
de  la  joie  &  de  la  vertu,  ont  mis 
mon  cœur  dans  une  vive  agitation 
^>   dans  une    tri AeiTé  profonde. 
Leurs  mauvais  difcours  vous  obU-  , 
gent  de  vous  éloigner  de  moi , 
vous  que  j'aime  par-deffus  toutes 
choies  !  j'ai  perdu  le  plàifîr  de 
vous  contempler  -,  j'en  meurs  de 
douleur ,  de  fureur  &  de  rage.  Ceft 
en  vain  qu'on  me  reproche  mon 
amout.   Non ,    rien   ne  peut  di- 
minuer la  tendrelTe  de  mon  cœur 
pour  vous,  ni  l'ardent  defir  que 
j'ai  de  vous  voir.  Je  n'ai  point 
d'ennemis ,  tant  odieux  me  foient- 
ih,  qui  ne  me  deviennent  chérs, 
fi  je  leur  entends  dire  au  bien  de 
vous  ;  &  je  me  brouille  avec  mes 
meilleurs  amis^  s'ils  m'en  dîfent 
du  mal.  Ami ,  j'ai  tant  de  douleur 
&  de  défefpoir  de  ne  vous  voir, 
pas ,  que  lorfque  je  veux  chanter» 
je  pleure  &  je   foupire.  Que  ne 
puis -je  obtenir   par  ces  couplets 
l'objet  de  mes  voeux  !  » 

CLARAMONTIUS ,  (  Scîpion) 
né  à  Césène  en  1565  ,  fut  à  \a 
fois  bon  hillorien  &  grand  ma- 
thématicien. Ses  ouvrages  font  une 
Dijfertatlon  fur  la  hauteur  du  Cau- 
café;  une  autre,  ûir  la  comète 
de  1618  ;  une  autre  «  fv\r  trois 
nouvelles  étoiles  apparues  en 
2572^  1600  &  1604  s  une  autse^ 
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Flu-  les  phafes  de  la  Lune.  On  lui 
doit  encore  :  I.  Une  Réfutûtlon  du 
Syftême  de  Tyeho-Brahé,  lï.  Une 
Hlfloîn  de  la  ville  de  Césène, 
en  (eize  livres  ,  1641  ♦  in  -  4.° 
III.  De  conjiHandij  cuju/que  mo- 
rihus  y  ILb,  x, 

CLARENCE,  (lé  duc  de) 
f^oyei  V.  George. 

CLARENDON,  (Edouard, 
comte  de)  f^oyei  I.  Hyde. 

CLARET,  VoyeiTovRRETTZ 
(de  la  ) 

CLARÎSSES,  ou  Religieuses 
DE  Ste  Claire  ,  Voye^  Claire. 

I.  CLARtUS ,  inoine  de  Saint- 
Pierre-Ie-Vif  de  Sens ,  eft  auteur 
d'une  Chtonlque  utile  à  riildoire 
de  France.  C'eft  celle  de  fon 
abbaye  qui  s'étend  jufqii'à  l'annce 
1124.  Elle  a  été  continuée  par  un 
anonyme  jufqu  en  1184.  D'Achêry 
J  a  publiée  en  grande  partie  dans 
fôn  Sptcliége, 

II.  CLARIUS  ou  Clario  , 
(  Ifidore  )  né  au  château  de  Chiara 
près  de  Brefce,  en  1495  ;  de  Bé- 
nédiftin  du  Mont- Caflîn  devenu 
évêque  de  Foligno  ,  il  parut  avec 
diftinûion  au  concile  de  Trente, 
êc  fe  fit  aimer  &  refpefter  de  ion 
peuple  pour  Ton  zèle  &  fur*  tout 
pour  fa  charité.  Il  laiiTa  plu(ieurs 
ouvrages  ,  eftimables  par  l'érudi- 
tion qu'ils  renferment  &  par  leur 
utilité.    Les    principaux     font    : 
I.   SchoUa    in    hibliâ  ,    à  Venife 
1(64,    in-folio.  II.  Scholia   in 
No  vum  TtfiamMtum ,  i  $  4  5  «  ,in-3  .^ 
Ces    deux  ouvrages,  Couvent  con- 
fultés,  font  au  rang  des  meilleurs 
qui    aient  été  faits   en   ce  genre. 
Son   double  Commentaire  fut  mis 
à  V Index ,  pour  quelques  paffages 
de  la   préface ,  dans  lefquels  l'au- 
teur   né    refpeâoic   pas   aflez    la 
Vulgate  ',  mais   la   défenfc  de  le 
lire  fut  levée  par  les  députés  du 
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concile  de  Trente  pour  Vexameil 
des  livres.  lU.  Des  Sermons  latins, 
.  I  vol.  in. fol.,  &  en  1  in -4.* 
IV.  Des  Lettres  avec  deux  Opuf^ 
cuies,  Modène,  1705  ,  in-4.°  Ce 
favant  &  faint  prélat  mourut  le 
2$  mai  15  5  y ,  à  60  ans.  Il  écrivoit 
nettement  &  avec  facilité. 

I.  CLARKE,  (Samuel)  né  à 
Brackley  dans  la  province  de 
Northampion  en  Angleterre,  fut 
très-verfé  dans  les  langues  Orien- 
tales*, &  devint  dired^eur  de  la 
bibliothèque  Bodléienne.  II  a  aidé 
Walthon  dans  l'édition  de  fa  Po- 
lyglotte ,  &  eft  mort  le  17  dc-« 
cembre  1669  ,  après  avoir  publié 
un  traité  da  Profodiâ  arabica,  166 1. 

II.  CLARKE  ,  (Samuel)  mi- 
ntftre  Angiois ,  fut  perfécuté  païf 
Cromwel,  &  député  pour  féliciteif 
Charles  II  fur  fon  rétablifferaent 
au  trône  d'Angleterre.  Il  mourut 
en  1682  ,  après  avoir  pub!ié  dans 
fa  langue  un  Martyrologe  ,  les  Vies 
des  généraux  Angiois  ,  YHiftolré 
de  Guillaume  le  Conquérant,  un 
Traité  contre  la  Tolérance,  les 
Vies  de  quelques  hommes  célèbres 
de  fon  iiècle,  1684,  in  >- folio. 
— ^Son  fils,  mort  en  170 1  ,  eft 
connu  en  Angleterre  par  pi  ufieurs 
ouvrages  fur  l'Écriture  fainte. 

III.  CLARK.E4  (Samuel)  né  à 
Nor\rick  le  11  oàobre  1675,  d'ua 
magiftrat  de  cette  ville ,  obtint  par 
fon  mérite  la  cure  de  la  paroiffe 
de  Saint-Jacques  de  Londres.  ÎI  fut 
quelque  temps  dans  le  parti  des_ 
nouveaux  Arietîs ,  parmi  lefquels" 
fe  trouvoient  Newton  &  Whifion.  U 
fputint  fon  fentiment  dans  un  livrel 
intitulé  :  La. Doctrine  de  l'Èalturé 
fur  la  Trinité,  imprimé  en  1712 # 
réimprimé  avec  des  additions  en 
1719  ,  &  donné  au  public  pour 
la  trollième  fois  après  fa  mort, 
avec  des  augmentations  trouvées 
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ëïns  fcs  papiers,  écrites  de  fa  propre 
main.  Son  attachement  trop  connu 
à  la  feue  qu'il  avoit  embrasée  « 
TeiTipêch?  d'ôtrearchevêqucdeCan- 
torbéri.  La  reine  Anne  voulant  lui 
donner  cette  dignité ,  Gipfon ,  évê- 
que  de  Londres,  dit  à  cette  prin- 
cefle  :  Madame ,  Clarke  eft  le  plus 
{avant  &  le  plus  honnête  homme  de 
l* Angleterre  ;  il  ne  lui  manque  qu'une 
chofe  ,  c*eS  d'être  Chrétien.  —  CUrke 
fe  di^ngua  autant  par  fon  caradère 
que  par  fes  talens.  Doux ,  commu-- 
xiicacif ,  il  a  été  également  redierché 
par  les  étrangers  &  par  fes  compa- 
triotes-Il  mourut  le  II  mai  173-9  *  à 
5:4  ans ,  après  avoir  abaiidonné  l' A- 
rianifme.  Malgré  quelques  opinions 
particulières ,  il  avoit  un  grand  fonds 
de  religion,  m  Je  me  fouviens, 
dit  l'auteur  des  Elémens  de  la  philo^ 
fophle  de  Newton  »  que  dans  plufieurs 
conférences  que  j'eus ,  en  1726  , 
avec  le  doreur  Clarke ,  jamais  ce 
philo fophe  ne  prononçoit  le  nom 
de  Dieu  qu'avec  un  air  de  recueil- 
lement &  de  refpeâ  très-remarqua- 
ble. Je  lui  avouai  l'impreffion  qu« 
cela  faifoit  fur  moi  j  &  il  me  dit , 
que  c'étoit  de  Newton  qu'il  avoit  pris . 
infenfiblement  cette  coutume,  la* 
quelle  doit  être  en  effet  celle  de  tous 
les  hommes.  *«  Son  détintéreiTe- 
nent  étoit  extrême.  Après  la  mort  de 
Ntwton,  en  1717,  on  lui  offrit  la 
place  d'intendant  de  la  monnoie, 
qui  rapporte  annuellement  douze 
cents  louis  *,  mais  un  revenu  fî  con- 
sidérable ne  put  tenter  un  philo- 
fopbe  qui  connoiifoit  mieux  le 
prix  du  temps  que  celui  des  ri- 
chefTes  :  il  le  refufa.  Sts  Ouvrages , 
publiés  à  Londres  en  17^8  »  en 
4  vol.  in-folio ,  font  pour  la  plu- 
part en  anglois  ;  quelques-uns  oiit 
été  traduits  en  françois.  On  remar- 
que, dans  tous  un  fa  vaut  éclairé ,  un 
écrivain  méthodique  ,  qui  met  les 
matières  les  plus  abftraîtes  à  la 
portée  de  tout  le  monde ,  par  uaç 
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netteté  &  une  précifioti  iàaùnUéii 
Le  bel-erprir  qui  Ta  appelé  wm 
traie  Macidneà  raifonncment ,  devoU 
-ajouter  que  c'étoit  une  machine  ft 
bien  dirigte ,  qu'elle  n'en  produi- 
foit  ordinairement  que  de  eonvain- 
quans  &  de  démonftratifs.  On  a  de 
lui  :  1.  Dif cours  eoneérnctat  l'être  &  Us 
attributs  de  Dieu ,  les  cbli cations  de  la 
Religion  naturelle ,  la  vérité  &  la  cer-- 
titude  àt  la  Révélation  Chrétitnne ,  QOtir 
tenus  en  16  fermons,  prêches  dans 
Féglife cathédrale  de  Saint  Paul,  en 
1704  &  1705,  à  la  leâure  fondée 
par  Robert  Boyle,  Cet  ouvrage ,  tra- 
duit en  françois  par  Rieotler,  Amf- 
terdam  1727 ,  3  vol.  in-S*^ ,  &  dans 
lequel  l'auteur  a  fuivi  le  plan  dV^- 
bigdie  ,    a  été  réimprimé  plufieurs 
fois.  L'éditios  d'Avignon,  175^» 
fans  nom  de  vilte ,  en  3  voUn-ii, 
renferme  quelques  Notes,  &  une 
Dijfenatîon  du  même  doâeur  fur 
la  fpixitualité  &  l'immortalité  de 
1  ame ,  traduite  de  Tanglois.  II.  Des 
Paraphrafes  fur  Us  quatre  Evangélijles* 
III.  Dix'/ept  Sermons  fur  d'ffférensjw 
jtts  intéreffans,  IV.  Lettres  à  Dodwil 
fur  l'immortalité  de  Tame  ,    avec 
des  réflexions  fur  le  livre  intirold 
Amyntor ,  ou  Défenfe  de  la  Vie  de 
Milton.y,LettresàM.  HoaAUy{\xt\9, 
proportion  de  la  vitcffeSc  delà  force.- 
VI.  La  Phyfique  de  Rohault  traduite 
en  latin,  1718,  in-8.**  VIL  Une 
autre  Traduction  ,     dans  la  même 
langue,    de  £  Optique  de  Newton, 
171 9^,   in-8.®  Clarke  fut  un  des  pre- 
miers qui  foutinrent  dans  les  écoles 
les  principes  de  ce  célèbre  phyfi^ 
ci  en.  VUI.  De  favantes  Notes  fur  les 
Commentaires   de  Céfar  ,    Londres 
1712,  in-fol.  IX.  U Iliade  d'Homère 
en  grec  &  en  latin,  Londres  17^* 
4  vol.  in- 4® ,  avec  des  obfervation» 
pleines  d'érudidon  qui  dévelôppenc 
bien  le  fensdu  poëte  Grec.  L'auteur 
mourut  en  achevant  cet   ouvrage» 
dont  il  n'avoit  encore  publié  (pie 
la  moiciii  ^ojr^l  !•  CoLLiHa^ 
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<r>ll  ne   £aut  pas  le  confondre 

avec  un  autre  théologien  Angloîs, 
Guillaume  Clarkl,  né  dans  le 
comté  de  Shrop  en  1696,  more 
en  1771,  auteur  de  V Accord  des 
fdvnnoUs  Romaines ,  Sascones  &  Ati' 
^loi/es ,  en  Anglois  1767,  in- 4.° 

CLARKSON,  (David)  né  en 
1621  dans  la  province  d'Yorck, 
mort  à  Londres  en  1687,  étudia 
les  Antiquités  eccléfiaftiques  ,  & 
fut  le  maître-  de  TUlotfon.  Il  a 
publié  un  Traité  fur  l'état  pri- 
mitif de  l'Êpifcopat,  &  un  autre 
fur  la  Liturgie  «  1716. 

CLARyS. ,  (  Juliia  )  jurifcôn- 
fiulre  hai^ile,naçird' Alexandrie  de 
la  Paille  ,  remplit  les  premières 
places  de  la  ville  de  Milan,  & 
«lourut  en  157^.  Ses  Œuvres  opt 
été  imprimées  à  Francfort,  1636, 
in>folio ,  &  ne  font  plus  d'aucun 
Hfage. 

CLATHBA,  (Mythol.)  dîvî- 
9Îté  de  l'Êtrurie,  préddoii  aux 
grilles  &  aux  ferrures.  Les  Ro^ 
Biains  adoptèrent  fon  culte /&  lui 
confacrèrent  un  temple  en  com- 
mun avec  Apollofiy  fur  le  Mont 
Quirinal. 

QLkVk&lO  y  Voyei  I,  AKge. 

ÇLAUBERGÇ,  (Jean)  favant 
Calvinifte  ,   né   à   SoUngen    en 
'Weftphalie  l'an   1612,   mort  le 
^   îanvier   166$,  à  35  ans,  e(l 
lia  des  premiers  qui  aient  cnfeigné 
Is    philofophie   de    De/canes   en 
Allemagne.  L'éleâeur  de  Brande- 
bourg lui  donna,  des  témoignages 
qon     équivoques  de  fon  eftime* 
Ses    Ouvrages   ont.  été  recueillis 
en    a  vol.  in  -  4**,  à  An-.fterdam  , 
1691-    Le  plus    cftimable   eft   fa 
ifOgîca  yttus  &  nova  ,  dont  il  fai- 
Ibït  cas  avec  raifon, 

CI-AVDE-LTSIAS,  Foyei 
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I.  CLAUDE  I",  (CiJUDzus 
Vcro  )  fils  de  Drufus  &  oncle  de 
Callpila ,  né  à  Lyon  dix  ans  avant 
Tcre  Chrétienne ,  fut  ie  feul  de  fa 
famille  que  fon  neveu  laiffa  vivre. 
Après  la  mort  de  Calignla ,  aiTaf- 
fine ,  Claude  fut  proclamé  empe- 
reur par  les  foldats  qui  le  ren- 
contrèrent  par  hafard  ,  comme  il 
fe  cachoic  pour  échapper  aux 
meurtriers.  Quoique  le  fénat  eût 
envie  de  rétablir  la  république , 
on  n  ofa  s'oppofer  à  fon  élec- 
tion,  &  on  le  reconnut  Tan  41 
de  J.  C.  Il  étoit  alors  dans  fa 
$0'  année.  Les  maladies  de  fa 
îeuneffe  l'avoient  rendu  foible  & 
timide.  Au  commencement  de  fon 
règne,  il  s'annonça  aifez  bien; 
mais  il  fe  démentît  bientôt,  &  ce 
ne  fut  plus  qu'un  enfant  fur  le 
trône.  Il  avoit  refufé  tous  les 
titres  faftueux  que  l'adulation  des 
courtifans  avoit  inventés  ;  il  avoit 
orné  Rome  d^édifices  publics ,  & 
l'avoit  charmée  par  fon  affabilité 
&  fa  politefîe/r  fon  application 
aux  affaires,  &  fon  équité.  Mais 
il  ne  parut  enfuite  qu'un  imbé- 
cille,  qui  ne  connoi0bit  ni  fa 
force ,  ni  fa  foiblefTe ,  ni  fes  droits , 
ni  fes  devoirs.  Le  fénat,  toujours 
âatteur  parce  qu'il  n'étoit  plus 
xmaitre»  décerna»  les  honneurs  du. 
triomphe  à  l'empereur,  pour  le* 
fuccès  de  fes  armes  dans  la  Bre- 
tagne. Claude  voulut  le  mériter 
lui-même,  pafia  dans  cette  ifle 
l'an  43  de  J.  C. ,  &  y.  fut  vain- 
queur par  fes  généraux.  A  foa- 
retour,  il  retomba  dans  fa  itupi- 
dité.  L'impudique  H^ffaline ,  fa 
femme  ,  le  fubjugua  au  point  ^^ 
qu'il  en  apprit  les  débauches,  & 
en  fut  même  témoin ,  fans  en- 
être  trouble.  Ce  monfire  de  bar- 
barie &  de  lubricité,  vouloit^llo:. 
fe  venger  du  mépris  d'un  amante 
elle  trouvoit  fon  foible  époux» 
tQVixours  prêt  à  lui  obcir.  XcfitUft.^ 
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écrite  par  U  Dcvè^e,  Amflerdam 
1687,  in- 16.. Voye{  GviSTINAU 
&   CONRARD* 

VII.  CLAUDE,  (Jean- Jacquet) 
petit- fils  du  précédent,  naquit  à  la 
Haye  en  1684.  Dès  l'âge  de  1 5  ans, 
il  publia  une  Dijf création  latine  (ut 
]a  falutation  des  Anciens  ^  Urrecht 
1702  ,  in  11  i  &  à  rage  de  18  ans , 
une  autre  Dijfcruuion  dans  la  même 
langue,  fur  les  nourrices  &  les 
pédagogues.  S'étant  confacré  en- 
îuiie,  pair  la  fuggeâion  du  minière 
Martin ,  à  l'étude  de  la  théologie ,  il 
devint  pafieur  de  l'églire  Françoife  . 
de  Lonares  en  1710,  &  mourut  en 
17 II  à  28  ans ,  fort  regretté.  Après 
fa  mort ,  Ton  frère  fît  imprimer  un 
vol.  de  Tes  Sermons,  où  il  y  a  plus 
dcfolidité,  que  d'ornement  &  de 
pathétique. 

VIII.  CLAUDE  DE  France, 
fille  de  Louis  XH  &  d'Anne  de  Bre- 
tagne j  naquit  a  Romorantin  en 
I499.  I^a  reine  fa  mère ,  qui  n*ai- 
môit  pas  Frafl^o/j  comte  d'Angou- 
lême  f  depuis  roi  de  France ,  vou- 
lue la  marier  à  Charles  d* Autriche; 
mais  Louis  ^11,  qui  avoit  d'abord 
cédé  à  Tes  defirs ,  s  y  oppofa  par 
le  confeil  des  )feig;neurs  les  plus 
fages  de  fa  cour.  La  princefle 
Claude  fut  donc  fiancée  au  prince 
françots ,  en  1506,  &  ce  mariage 
fut  célèbre  à  Saint-Germain-en*' 
Laye«  le  14  mai  15 14.  Une  piété 
fincère  ,  un  caraâèc«  égal ,  i^ne 
extrême  bonté  ;  telles  furent  les 
qualités  ,  qui  la  firent  appeler  de 
Cbn  temps  la  bonne  Re'me.  Elle 
n*étoit  pas  Ci  bien  partagée  du  côté 
des  qualités  extérieures.  Elle  boi^ 
toit  un  peu  :  défeut  qu'elle^tenoit 
de  fa  m^re.  Sa  taille  étoit  médio- 
cre. Les  traits  de  Ton  vifage ,  qui 
reflembloient  à  ceux  de  fon  père , 
n'a  voient  tien  qui  fixât  latten- 
tion ,  qu'un  grand  air  de  douceur. 
Auffi  Louis  XU  dit  à  At^  de  Brc 
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upu  ;   qui  lui  faifoît  craindre  fe« 
dégoûts  du  comte  d'Angottlême  :: 
Ouf,  y  elle  rCefi  pas  belle  y  mtd*  /« 
venu  toushera  le  Cornue ,   &  il  ne 
fourra  s'empêcher  de  lui  rendre  jufiUey 
Son  unique  foin  fut  de  plaire  â 
fon  époux  ,  &  de  fervir  Dieu  & 
les  malheureux.   Elle  avoit  pris 
pour  devife  une  'Lune  au  plein . 
avec  ces  mots  :  Cakdida  Cak- 
pjpis.  Elle  avoit  été  couronnée 
à  Saint-Denys  en  1 5 17  ,  &  elle 
mourut  à  Blois  lé  20  juillet  1524, 
à  25   ans,  après  avoir  donné  le 
jour  à  trois  princes  &  à  quatce 
princefles* 

IX.  CLAUDE  DE  France,. 
duchefTe  de  Lorraine  >  feptième 
enfant  de  Henri  U  &  de  Cathtrinê^ 
de  Médias ,  naquit  à  Fontainebleau 
en  IJ47.  On  la  maria  en  ijy8  à 
Charles  II  du  nom ,  duc  de  Lor- 
raine ,  dont  elle  eut  une  iUuftrt 
poflérité.  S^  vertus  la  firent  aimer 
de  fon  époux  &  de  fes  fujecs.  EUc^ 
mourut  le  20  février  X575« 

X.  CLAUDE ,  peintre  andeii  i 
natif  de  Marfeille,  excella  dans  Tart 
de  peindre  fur  le  verre.  Étant  venu 
â  Rome ,  il  y  fit  connoltie  le  pto* 
mier  cette  invenpon. 

CLAUDE  DE  TouaKOV ,  Vojj^ 
TOURNOK  ,  n.®  III. 

I.  CLAUDIA ,  Vefiale ,  fut  ae- 
cufée  d'un  încefle  ;  mais  V^fl^^  % 
fuivantla  Fable,  fit  un  prodige <<^ 
fa  faveur  pour  manifeûer  Ca  fa- 
geffe.  Claudia  tira  feule  avec  ia 
ceinture  le  vaifi'eau  fur  lequel  étoit 
la  fiatue  de  Cybèle,  qu*on  venoil 
de  chercher  en  Phrygie  «  &  qui 
étant  entré  dans  le  Tibre ,  s'y  trou^ 
voit  tellement  engravé  ,  que  plu^ 
fieurs  puilliers  d'hommes  avoien^ 
inùtileinent  efTayé  de  Je  faire  avan- 
cer. Cette  vefiale  étoit  de  la  famUi^ 
patdcicflAe  des  ÇkudAi^ 
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IL  CLAUDIA ,  dame  Romaine, 
lut  convertie  par  S.Paul.  Cet  apôtre 
en  parle  fur  U  fin  de  fa  féconde 
Êpitre  à  Timothét,  On  ignore  de 
^ui  elle  étoit  femme. 

m.  CLAUDIA,  (Antonià-) 
fille  de  l'empereur  CUnde  ,  fut  d'a- 
bord mariée  à  Cuéius  Pompéius  y 
condamné  à  perdre  la  tête  à  Tinf- 
tigation  de  Mejfalinc  ;  8e  enfiiite  à 
Sylla  Faufius  y  dont  elle  eut  un 
fils.  Ce  fécond  époux  de  Claudia 
fut  aflaffiné  par  ordre  de  Néron  , 
l'an  62  de  J.  C.  I^Ile  fut  viâime 
elle  -  même  de  la  barbarie  d^e  ce 
prince.  Devenu  veuf  de  Pcppée, 
morte  enceinte  fous  fes  coups  , 
il-  ofiTroit  de  donner  la  main  à 
Claudia  &  de  la  fîaire  reconnoltre 
impératrice.  Elle  rejeta  (es  offres; 
&  Néron  lui  fit  ôter  la  vie,  lorf- 
f u'elle  étoit  encore  à  la  fleur  de 
(on  âge. 

CLAUDI^N,  poète  Latin,  na- 
tif d'Alexandrie  en  Egypte ,  flo- 
rififoit  fous  Arcadius  &  Honorius  , 
qui    lui   firent  ériger  une   fiatue 
dans  la  place  Trajane.  Il  fut  l'ami 
de  StWcon,  qui  périt  en  voulant 
ufurper  le  trône  impérial.    Alors 
l'amitié  d'un   grand   homme  de- 
venu coupable,  fut  un  crime;  & 
CluudUn  quitta  la  cour.  On  croit 
qu'il  pafia  fa  vie  dans  la  retraite 
&  la  difgrace.  Ce  poëte  étoit  né 
avec  un  efprit  vif  &  élevé  :  ç'efi 
le  caraâère    de  fes   écrits.   Une 
imagination  qui  a  quelquefois  l'é* 
clat  de  celle  kHomhn ..  &  des  ez- 
prei&ons  de  génie ,   de  la  force 
quand   il  peint,  de  la  précifion 
(outes  les  fois  qu'il  eft  fans  images , 
aflfez  d'étendue  dans  fes  tableaux , 
&  fur-tout  la  plus  grande  ridiefie 
dans  fes  couleurs  ;  votià  les  beautés 
«le  Claudien»   Mais  il  eft  rare  que 
la  un  de  fes   pièces  réponde  à 
leur   commencement.  II  eft  fou* 
V€iit  eiiâéf  II  fe  laife  emporter  à 
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Hes  fmllies.  Il  i\'a  nul  goût  pour 
varier  le  tour  de  fes  vers ,  qui  re« 
tombent  fans  cefié  dans  la  même 
cadence.  Les  écrivains  qui  ont  dit 
que  c'efi  le  poëte  héroïque  qui  a 
le  plus  approché  de  Virgile  ,  dé- 
voient auffi  remarquer  que  cenefl 
que  de  fort  loin.  Il  paiTe  pour- 
tant pour  un  des  derniers  poètes 
Latins ,  qui  aient  eu  quelque  pu- 
reté dans  un  fiècle  groHier . . , 
Parmi  les  éditions  de  Claudien  ,  on 
eAime  la  première»  de  Vicence 
1481,  in-folio  -,  celle  de  Ilcinjius 
le  fils,  Eizevir  1650,  in- 12; 
celle  de  Banhius,  quoique  chargée 
d'un  long  commentaire  ,  Franc- 
fort 1650,  in  -  4**  ;  celle  des 
Variorum,  1665  ,  in-S**  ;  l'édition 
donnée  in-4.^  1677  ,  adu/umDel» 
.phini ,  laquelle  eft  peu  commune; 
&  celle  de  Burman ,  Amfierdam 
1760,  in -.4.^  Les  pièces  que  les 
connoificurs  lifent  avec  le  plus  de 
plaifir  dans  CUudien ,  font  les  In* 
•vtclivts  contre  Rufin ,  en  deux  li» 
vres;  celles  contre  Emropty  au^Ii 
en  deux.  Après  ces  pièces ,  vient 
le  poëme  de  ï Enlèvement  de  Pro- 
Jerpine  i  &  celui  du  Confulat  à' Ho* 
norius Svi'it  de  près.  U Enlèvement  dt 
Prcferpine  e(l  plein  de  verve  & 
d  enthouûafme.  Les  caraûèresfont 
naturels  &  bien  defiinés  ,  les 
images  vives  &  heureufes  ,  les 
penfées  jufie^  &  fages ,  les  def-- 
criptions  piquantes.  Le  tioifième 
livre ,  prefque  tout  dramatique  , 
cil  plein  de  mouvemcns  tendres 
&  pafiionnés.  Le  nombre  de  mor* 
ceaux  où  le^  £3ux  goût  de  fon 
fiècle  fe  mêle  quelquefois  ,  cil  petit 
en  comparaifon  des  morceaux  tour 
chans  &  bien  écrits. 

CLAUDIEN  MAMERT,  prê- 
tre &  frère  de  Mamert  archevêque 
de  Vienne  ,  publia  dans  le  cin- 
quième fiècle  un  Traité  fur  la  na^ 
titre  de  PAme ,  contre  Fai>fle  de  Riez , 


4At        C  L  Â 

^  prétcndoit,  dk-on,  qu'elle 
n'eft  pas  fpintuelle *,  Hanau  t6i2 ; 
&Zwkkau  165  c;  un  vol.  in-8.° 
UHifiotrt  EccUfiafilqut  de  l'abbc 
EMîtte  lui  anribue  une  pièce  de 
vers  contre  la  poéfîe  profane  ; 
»*is  ce  poëme  eft  une  fuite  de 
la  Lture  de  5.  Paulin  de  Noie  à 
lore,  C'eft  avec  plus  .de  raifon 
qu'on  lui  donne  l'Hymne  de  la 
Croix ,  que  pluiieurs  diocèfes  chan- 
tent au  Venâredi  -  Saint  :  Pan^c , 
tinçM ,  glor'ofi  Prétlium  urtamlnls  , 
&C.  Elle  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères ,  &  danï  les  li- 
vres d'égtife.  Mamert  avoir  été 
iBoine  dans  fa  jeunefTe ,  &  avoit 
lu  une  partie  des  auteurs  Grecs  & 
Latins.  Il  étoit  un  des  plus  favans 
de  fon  temps  :  il  mourut  en  473 
«Hi  474. 

CLAUDINE  DE  TovRMON  , 
Voy.   TouRNON,  n.^  III.. 

I.  CL AUDIUS  PULCHER, 
filt  à^Appîus  Clûudîus  Cacus ,  conful 
Romain  l'an  249  avant  J.  C.,  avec 
£.  Julius  Puilus,  perdît  une  bataille 
«avale  en  Sicile  contre  les  Cartha- 
ginois. Il  fit  une  autre  cntrcprife 
fur  Drepani  ;  maii  Afdrubal ,  gou- 
verneur de  la  place  ,  en  étant 
averti,  Tattendii  en  bataille  à  Tera- 
bouchure  de  fon  port-  Claudius , 
quoique  furpris  de  trouver  les 
ennemis  en  bonne  pofture,  les  at- 
laqua  inconfidérément.  Afdrubal,  fe 
lervanrdcfon  avantage  coula  à  fond 
plufïcurs  vaiffeaux  des  Romains, 
fo  prit  93  ,  &  pourfuivit  les  autres 
jufqu'auprès  de  Liiybée.  Les  dévots 
eu  Paganifme  crurent  que  le  mépris , 
ineo  louable  en  lui-même,  s'il  eût 
pris  fa  fource  dans  une  philofophie 
éclairée.,  que  Claudius  avoit  fait  pa- 
Toître  des  augures ,  lui  avoit  attiré 
cechâtiment  ;  car  comme  on  lui  pré- 
Cïnta  la  cage  où  étoient  les  oifeaux 
Vacrés ,  voyant  qu'ils  ne  vouloient 
pas  de  graia  :  Quils  bvivtm  ^  dit-il , 
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puifqu^ilsne  veulent  point  mangtr  ;  Sc 
auffitôt  il  les  fit  jeter  à  l'eau.  Claa» 
dius  de  retour  à  Rome ,  fut  dépofé 
&  condamné  à  Tamende.  On  l'obli- 
gea même  de  nommer  un  di^ateur. 
Il  défigna  un  ceruin  C.  Glaucîa, 
l'objet  de  la  rifée  du  peuple.  Le  fé- 
nat  contraignit  ce  dernier  à  fe  dé- 
mettre en  faveur  d'AulUut  CoUatinus, 
Claudius  ne  refpeâoit  pas  plus  fa  pa- 
trie que  fa  religion.  Il  étoit  un  de 
ces  téméraires,  trop  communs  au- 
jourd'hui ,  qui  fe  moquent  égale- 
ment ,  &  des  honneurs  qu'on  rend 
à  Dieu,  &  de  l'obéiflance  qu'un 
doit  aux  hommes  placés  à  la  tête 
du  gouvernement. 

IL  CLAUDIUS.  {Appiusy  dc- 
cemvir  Romain  ,  très-connu  par  la 
mort  de  Virginité  —  Voye^ViKCl" 
MIE  6*  Clausvs. 

m.  CLAUDIUS  Marius 
Victor  ou  Viàonnus ,  rhéteur  de 
Marfeille  dans  le  5*^  fiècle,  mort 
fous  l'empire  de  Thiodofc  le  jeune  te 
de  VaUntinlett  111,  laifi^a  un  Poème 
fur  la  Genefe  en  vers  hexamètres  «  & 
une  EpUreà  l'abbé  Salomon ,  contre 
la  corruption  des  mœurs  de  fon  fié- 
de.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  im- 
primés >in-8°,  1536,1545, 1560, 
avec  les  Poéfies  de  St,  Avite  de 
Vienne.  Vclor  mourut  vers  l'an  44  5  • 

IV.  CLAUDIUS  Centihia- 
NUS,  grammairien ,  introduifit  dans- 
la  langue  latine  l'ufage  de  fubfti- 
tuer  Vs  a  l'r  dans  plufieurs  mots  ,  & 
on  prononça  fufias  &  VaU^us  pour 
fwrius  &  Valenus, 

CL  A  VER,  (  Pierre  )  miffioanaire 
Efpagnol ,  fut  envoyé ,  en  16 10 ,  à 
Çarthagène  en  Amérique  pour  y  prê- 
cher la  foi  &  la  charité  chrétienne. 
'  Sa  vie  entière  fut  coofacrée  à  la 
bienfaifance.  Il  fe  fit  le  confolateur 
des  Nèjgres ,  l'ami  des  pauvres  & 
des  prifonnier-s ,  &  mourut  le  S  fep* 
tembre  1774.  Le  ?,Flcuriauà  écrit 
la  Vie  de  Clavcr» 
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CLAVERET,  (Jean)  né  à  Or- 
léans ,  y  fuivlt  la  profeHIon  d'avo- 
cat pendant  quelque  temps.  Venu  à 
Paris ,  il  donna  au  théâtre  diverfes 
pièces  :  VEfprit  Tolltt ,  le  PéUrin 
ûmourmx  y  les  Eaux- de  Forges  y  VE' 
aiytr,  la  Vifite  différée,  le  Roman  du 
Marais,  comédies  ;  Proferpine,  tragé- 
die repréfentée  en  1639.  On  ignore 
la  date  .de  la  mort  de  cet  auteur. 

CLAVIÈRE,  (Èiicnne)  fils 
d'un  François  qui  s'établit  à  Ge- 
nève ,    entra  avec  vivacité   dans 
toutes  les  querelles  qui  troublèrent 
cette  petite  république-,  il  ne  put  ce- 
pendant y  faire  adopter  le  fyflème 
populaire.  Genève  étoit  un  théâtre 
trop  refferré  pour  fon  génie  intri- 
gant. Il  fe rendit  à  Paris-,  &  lorfque 
la  révolution  fut  faite ,  il  s'en  mon- 
tra le  partifan  outré  &  le  prôneur 
exagéré.  Pour  fe  faire  connoître,  il 
publia   diverfes  petites  brochures 
qui  décèlent  du  talent ,  de  la  fineiTe  ^ 
mais  trop  d'idées  fy  ftématiques ,  dès- 
lors  peu  juftes,  &  rendues  dans  un 
ua  ilyle  incorreâ  &  déclamatoire. 
Après  la  retraite  de  Tarbé  du  minif- 
tère  des  contributions  publiques ,  il 
obtint  cette  place,  en  mars  1792. 
11  ne  réuilit  pas  mieux  que  Tes  pré- 
déceiTeurs  à  rétablir  les  finances. 
On  Taccufa  même  de  concuilion. 
Soit  que  cette  accufation  fût  fon- 
dée, ou  qu'elle  ne  le  fût  pas,  il  fut 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire,' 
&  s'écria ,  lorfqu'il  reçut  fon  aâe 
d'accufation  :  La  Viclîms  échappera  à 
fes  bourreaux  !  En  effet ,  retiré  dan« 
fa  chambre ,  il  fe  plongea  un  poi- 
gnard dans  le  cœur ,  pour  arracher 
Ja  fortune  é  la  confifcation  &  la  con. 
f crver  à  fa  famille.  Ses  amis  &  fes  en- 
nemis lui  accordoientde  la  fagacité  & 
desconnoifTances  ;  mais  les  derniers 
lui   trouvoient  un  amour  propre 
«xtrcme,  &  une  tête  exaltée.  Mallet 
^u  Pan  y  qui  l'appelle  le  plus  artificieux 
^  U  plus  immoral  dis  perturbateurs , 
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Taccufe  d*avoîr  propofé  au  général 
Munt:fqulou ,  d'employer  l'armée  du 
Var  à  extorquer  aux  Génois  un  em- 
prunt forcé  de  trente  millions,  ea 
efpèces ,  à  quatre  pour  cent ,  &  de 
faire  fervir  l'année  des  Alpes  à  une 
opération  femblablefur  les  Bernois 
&  les  Genevois.  Cette  impuution»' 
faite  de  la  part  d'un  ennemi ,  devroic 
être  rejetée,  fi  Clavière  s'étoit mon- 
tré d'ailleurs  fage ,  modéré  &  iufte. 
Il  étoit  naturellement  craintif  ,&  fe 
croyoit  toujours  entouré d*ennemis 
prêts  à  Texpofer  à  desévcnemens 
îinifires.  Il  fembla  ainfî  avoir  de-, 
puis  long- temps  prévu  fon  fort. 

CLAVIGNY,  (Jacquej  delaMa- 
rioufe  de  )  du  diocèfe  de  Bayeux  » 
dont  il  fut  chanoine ,  abbé  de  Gon- 
dam ,  ,cft  auteur  de  plufieurs  petits 
ouvrages  ,  in-l6  :  I.  TraduSiom 
libre  des  Pfeaumes ,  des  Vêpres  du  Di^ 
manche,  IL  Du  Luxe.  III.  La  Vie  de 
Guillaume  le  Conquérant ,  roi  d*Angle» 
terre,  IV.  Les  Prieras  que  David  a 
faites  à  Dieu  comme  Roi.  Il  mourut 
en  1702. 

CLAVILLE,  Voyei  IV.  Mais- 

TRE. 

CLAVIUS,  (Chriftophe)  Je- 
fuite  de  Bamberg,  fut  envoyé  à 
Rome ,  où  Grégoire  XIII  l'employa 
à  la  correâion  du  Calendrier.  Il  fut 
chargé  d'expliquer  &  de  faire  va* 
loir  la  réforme  qui  y  fut  faite  en 
1 5  8 1 .  C'efi  ce  qu'il  exécuta  dans  fon 
traité  De  Calendario  Grcgoriano.  Cet 
ouvrage  fut  attaqué  par  plu£eurs 
Proteilaos  pafïïonnés,  entr'autres 
par  Joftph  Scallger;  muïsClaviusle 
défendit  avec  autant  de  favoir  que 
de  vivacité.  Ce  Jéfuite,  aufii  pro- 
fond géomètre  qu'habile  aihonome  « 
fîit  regardé  comme  un  nouvel 
Eucllde.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages ,  recueillis  en  5  vol.  in-fol. 
On  y  trouve  :  I.  Des  Commentaires' 
fur  Euçlide,  fur  Théodore,  fur  Sa>^ 
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crohofco,  II.  Des  Traités  de  mathé- 
matiques. III.  Ses  Apologies  du  Ca* 
lenrlrier  Romain ,  contre  Scal'gtr  Se 
tydiat,  CUvius  mourut  à  Rome  le 
6  février  161:»  ,375  ans. 

CL  AUSUS ,  roi  des  Sabins ,  réu- 
nit Tes  forces  à  celles  de  Tumus  con- 
tre Ênée;  C'efl  de  ce  prince  que  def- 
cendoit  jippius  Cla  vdws  ,  qui  peu 
après  l'expulfion  des  Tarqtdhs ,  vint 
à  Rome  avec  ciaq  mille  cliens.  On 
lui  donna  un  des  quartiers  de  la 
ville  pour  s'y  établir  avec  fa  fuite. 
Tslle  étoît  l'origine  de  la  famille 
des  ClMidîcns  y  félon  Virgile, 

CLAYTON ,  (Robcn)  évoque  de 
Ctogher  en  Irlande ,  mort  en  17  5  8  y 
publia  divers  ouvrages  pour  réfu- 
ter les  incrédules.  Mais  il  eft  fur* 
tout  connu  :  I.  Par  fon  Journal  du 
Voyage  du  Grand  Caire  au  MonuSmaî^ 
1753,  io-4°&  în-8®,  en.anglois. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  re- 
cherches curieufes  fur  les  hiérogly- 
phes &  la  mythologie  des  anciens 
Égyptiens.  11.  par  fon  htroduSion  à 
IHiftoire  des  Juifs,  qui  a  été  tra- 
duite en  françois.  lll.  Par  fa  Dé" 
fenje  de  l'hiCloire  du  vieux  &  du 
nouveau  Teftament  contre  Bolyng^ 
hrocke,  1759,  trois  vol.  in-8.® 

CLÉANDRE,  Phrygien  d'ori- 
gine ,  efclave  de  condition ,  fut  ga^ 
gn.r  les  bonnes  grâces  de  Tempe* 
reur  Commode ,  qui  en  fit  fon  favori 
&  fon  chambellan  ,  Tan  181  de 
J.  C,  après  la  mort  de  Fercnaius, 
puni  deux  ans  auparuvanc  duder^ 
nier  fupplice  pour  fes  concuflions 
&  fcs  crimes.  CUandre  ,  dans  ce  pofie 
glidant ,  ne  fut  pas  pl«|s  modéré  que 
celui  auquel  il  fuccédoit.  Créé  mi- 
niilre  d*ctat,  il  vendoit  toutes  les 
charges  de  Tempire,  plaçoitàprix 
d'argent  des  affranchis  dans  le  fénatj 
â:  Ton  compta  en  une  feule  année 
vingt-cinq  confuls  défignés.  Il  caf- 
fcic  Içs  jugcmens  des  magiftrats  >  & 
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ceux  qui  lui  c  soient  fufpeôs,  tlfes 
tendoit  criminels  auprès  defonmau 
tre.  Enfin  fon  infolence&  fa  cruauté 
montèrent  à  un  tel  excès  ^  que  le 
peuple  Romain  ne  pouvant  plut 
fouffrir ,  fut  fur  le  point  de  £e  fou- 
lever.  L'empereur,  contraint  d'a- 
bandonner Clé.'ndre  à  l'iadignatioa 
publique ,  lui  fit  couper  îa  tête  l'aa 
de  J.  C.  190. 

CLÉANTHE,  philofophe  Stoï- 
cien, né  à  AiTon  d^ns  rEoUdeen 
Afie ,  fut  d  abord  athlète ,  &  fe  mit 
enfuite  parmi  les  difciples  de  Zenon». 
Il  gagnoit  fa  vie  à  tirer  de  l'eau  pen- 
dant la  nuit ,  afin  de  pouvoir  étu* 
dicr  le  jour.  l'Aréopage  l'ayant  ap- 
pelé pour  répondre  quel  métier  le. 
faifoit  vivre  y  il  amena  un  jardinier 
&  une  bonne  femme  :  ilpuifoitde 
Teau  pour  Tun ,  &  pétrifibit  pouty 
l'autre.  Les  juges  voulurent  lui  faire 
un  préfent;  mais  CUanthe ,  qui  avoir 
un  tréfor  dans  foo  travail ,  rcfufade- 
l'accepter.  Après  la  mort  de  Zinon, 
il  remplit  fa  place  au  Portique,  & 
eut  pour  difciples ,  le  roi  Jntigoae  «^ 
&  Chryfippe  qui  fut  fon  fucceffeur.^ 
Ce  philofophe,^  qui  floriflbit  envi«. 
ron  l'an  240  avant  J.  C. ,  fe  laâfîa 
mourir  de  faim ,  à  l'âge  de  99  ans^ 
Comme  prefque  tous  les  Stoïciens , 
il  penfoit  qu'on  ne  doit  s'applaudir, 
ni  fe  plaindre  de  fa  deftinée  ,  fe 
favoir  gré  de  fes  vertus  «  ni  fe  dédai- 
gner pour  {^s  vices.  Le  mal  moral: 
ou  phyfîque  ne  lui  paroifibit  ptf. 
moins  néceiTaine  à  la  beauté  de  Tum- 
vers  «que  le  bien  phy  fique  on  moraU 
l.a  perfeâion  pour  lui ,  étoit  de  fu- 
bir  Yolofttairementune  defiinée  iné- 
vitable. Ilenduroit  patiemment  lei 
plaifanteries  des  philofophes,  fes 
confrères.  Quelqu'un  l'ayant  appelé 
âne  :  Je  fuis  celui  de  Zenon ,  répQndi^ 
il  y  il  n'y  a  quemoi/îeulqiàpuiJIfepatUP 
/on  paqutt»  — On  lui  reprochott  un. 
jour  fa  timidité  :  Cefi  un  heureux  U^ 
faut  p  dit- il  7  l'en,  ç&mmfiU  mmlni  dib 
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fautes. — Onleblâmoicunîourdeée 
qu'il  avolt  tant  de  fingularité  dans 
Ces  opinions ,  il  répondit  :  Stroit-ct 
la  peine  d*£trcphîiofophe  ,  fijepenfoU 
comme  tes  autres  &fijefuivois  la  fouit  ? 
•—Les  Athéniens  lui  offrirent  le 
droit  de  bourgeoise  dans  leur  ville* 
Quoi  donc  !  répondit-il ,  efi-on  ddsho» 
nori  peur  être  né  dans  une  vilU  plutôt  qu$ 
dans  une  autre  ?  Quel  nouveau  miriu 
aequerroiS'je  en  me  faifunt  Grec  par 
adoption  ?  Il  comparoit  les  Péripaté- 
ticiens  aux  inftrumens  de  mufique^ 
qui  font  du  bruit  &  ne  s'entendent 
pas  eux-mêmes.  Cette  comparaifon 
8  dû  être  appliquée  long-temps  aux 
philofophes.  De  tous  les  ouvrages 
qu'il  avoitcompofés,  iinerefteque 
des  fragmens  dans  le%  Stromates  de 
Clément  Alexandrin  >  &  dans  Carmina 
Novem  PoetarumdePlantin,  xt68, 
in -8.*» 

I.  CLÉ  ARQUE,  Spartiate»  en- 
voyé a  Byzance  par  fa  république, 
profita  des  troubles  de  cette  ville 
pour  s'ériger  en  tyran.  Lacédémone 
rayant  rappelé ,  il  aima  mieux  fe 
réfugier  dans  l'Ionie ,  près  du  jeune  ^ 
Çyrus,  que  d*obéir«  Après  la  viâoire 
d'Artaxerce ,  fur  ce  prince  fon  frère  • 
CUarque  allachez  Tiffapkeme,  fatrape 
^Artaxtru^  avec  plufieurs  officiers 
Grecs.  Ttffapheme  les  arrêta ,  &  les 
«nvoya  au  roi  qui  les  fit  mourir , 
contre  la  foi  du  traité ,  Tan  40  3  avant 
J.  €•  La  grande  maxime  de  CUarque 
étoic  qu'on  ne  fauroit  rien  faire  d^une 
armée  y  fans  unefévère  difcipUne  :  auffi 
répécoit-îl  fouvent ,  ^unfoldat  doit 
fûts  craindre  fon  général  qut  les  ennemis^ 

11.  CLÉARQU£ ,  philofophe  Pé- 
ripatéticieuy  &  difciple  ^Arifiote, 
étoit  natif  de  Sorli.  Tous  les  anciens 
auteurs  parlent  de  lui  avec  éloge , 
&  afTurent  gu'il  ne  cédloit  en  mérite 
a  aucun  de  ?a  fe£te.  Il  cpmpofa  di- 
vers ouvrages,  dont  il  ne  refie  qu'un 
fragment  du  Traité  touchant  le  Som* 
mcU  ,  confervé  par  Josèphs, 
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CtÉCTDES,  ancien  peintre  Grcc> 
exccUoit  à  bien  repréfenter  je  nu. 

C  L  É  LI  £ ,  fille  Romaine ,  fut 
donnée  en  otage  à  Potfenna ,  lorf« 
qu'il  mit  le  ûége  devant  Rome , 
vers  l'an  507  avant  Jéfus-Chrifi  , 
pour  rétablir  les  Tarquins  fur  !e 
trône.  Enauyée  du  tumulte  du 
camp ,  elle  fe  fauva  &  pafla  le 
Tibre  à  la  nage ,  malgré  les  rraits 
qu'on  lui  tiroit  du  rlvsge.  Por^ 
fenna»  à  qui  on  la  renvoya,  lui 
fit  préfcnt  d'un  cheval  fuperbc- 
ment  équipé  >  6c  lui  permit  d'em« 
mener  avec  elle ,  en  s'en  retour- 
nant ,  celles  de  fes  compagnes 
qu'elle  voudroit  :  elle  choifit  les 
plus  jeunes  ,  parce  que  leur  âge 
\é%  expofoit  davantage.  Le  fénat  fit 
ériger  à  cette  héroïne  une  fiatue 
équefire  dans  la  place  publique. 

CLÊMANGIS  ou  DE  Clamîk* 

GES ,  (  Nicolas  )  né  à  Claminges  , 
village  du  diocèfe  de  Chàlons , 
doâeur  de  Sorbonne ,  enCuite  rec« 
teur  de  l'univerfité  de  Paris ,  fut 
fecrétaire  de  l'anti-pape  BetioitXllh 
On  Taccufa  d'avoir  dreilé  la  bulle 
d'excommunication  contre  le  roi 
de  France,  Charles  VL  N'ayant 
pu  fe  laver  entièrement  de  cette 
imputation ,  il  alla  s'enfermer  dans 
la  Oiartreufede  Valle-Profondc^ 
&  y  compofa  plulîeurs  ouvrages. 
Le  roi  lui  ayant  accordé  fon  parr 
don ,  il  fortit  de  fa  retraite ,  & 
mourut  provifeur  du  collège  de 
Navarre  vers  1430.  Il  avoit  et» 
chanoine  de  Langres;  il  étoit  alors 
chantre  &  archidiacre  de  Baïeux. 
Ses  écrits  ont  été  publiés  à  Leyde 
en  1613  ,  in>4.°  Les  plus  confidé- 
râbles  font  :  un  traité  De  corrupto 
EcclefL^fiatu ,  à  "VP^ittemberg  160$ , 
in- 4^,  inféré  dans  le  Spicilége  du 
Père  d'Acheri  ;  &  plufieurs  lettres. 
Son  latin  efl  affez  pur,  pour  un 
temps  où  la  barbarie  régnoit.  Il 
ne  csde  prefque  en  rien  à  la  plu* 
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parc  des  anciens  pour  Téloquence , 
la  noblefledes  peofées,  Télégance 
du  ftyle ,  les  applications  des  au- 
teurs pro&nes  &  facrés  -,  mais  il 
eft  dédamateur ,  fatirique ,  &  aitii 
de  rexagération. 

CLÉMENCE  DE  Hongrie  , 
fille  du  roi  de  Hongrie  ,  époufa 
en  13 15  Louis  X]  dit  le  Huùn ,  roi 
de  France.  Cette  princcffe  étoit 
un&  des  plus  belles  perfonnes  de 
ion  temps.  Sa  vertu  égal  oit  fa 
beauté ,  &  fc  faifoit  remarquer  dans 
fes  a£^ions  comme  dans  Tes  dif- 
cours,,  Ayant  été  obligée  de  fe 
rendre  en  France  par  mer  ,  fon 
vaiiTeau  fut  battu  d'une  fi  horrible 
tempête ,  qu'il  fut  près  de  faire 
naufrage,  CUmtnct  moins  effrayée 
pour  elle  que  pour  fa  fuite  ,  adreffa 
à  Dieu  cette  prière  :  «  Beau  fire , 
Dieu  »  garde  que  ta  gente  foit  en- 
févelie  fous  les  eaux;  ou  s'il  te 
faut  une  viftirac  ,  épargne  ceux 
que  ma  fortune  expofe  à  la  furent 
des  ondes,  &  contente-toi  de  ma 
mort.  »  Un  fi  noble  fentiment  fui 
récompenfé.  Le  ciel  calma  la  tem- 
pête*, &  CUmtnccen  fut  quitte  pour 
la  perte  de  fcs  bijoux.  Son  affa- 
bilité la  fit  adorer  des  François. 
Louis  X ,  à  fa  mort  arrivée  le  8 
juin  1316,  la  laiffa  enceinte.  Elle 
accoucha  fept  mois  après  d'un 
prince  nommé  Jtan  ,  qui  ne  vécut 
que  cinq  jours. 

CLÉMENCE  ISAURE ,  Vayei 
ISAURE. 

CLÊMENCET,  (D.  Charles) 
fié  à  Painblanc  au  diocèfe  d'Autun , 
entra  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  en  1712  ,  âgé  de  dix  -  huit 
ans.  Après  avoir  enfeigné  avec 
diftinâioa  la  rhétorique 'à  Pont- 
le- Voy ,  il  fut  appelé  à  Paris  dans 
le  monaftère  des  Blancs-Manteaux , 
où  il  mourut  en  1778.  C'étoit  ua 
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homme  pieux ,  vrai ,  fmcèr e ,  hoû 
ami ,  mais  ardent ,    attaché  à  fes 
opinions  &  fouffrant  avec  peine 
qu'on  les  combattît.  Doué  d'une 
mémoire  heureufe»   &   né   aveo 
Tamour  du  travail ,  il  travailla  juf- 
qp'au  tombeau.  Les  fruits  de  fon 
application  font  :  I.  VAn  de  vé" 
rifier  les  Dates  ,   1750  ,  in-4**, qu'il 
compofa  avec  D.  Durand ,  Se  qu'il 
fit  réimprimer  avec  D.  CUmtnt , 
1770,  in-folio  :  c'eft  plutôt  un 
nouvel  ouvrage ,  qu'une  nouvelle 
édition.  La  partie  hiftorique  con- 
tient le  fonds  &  la  fubfiance  de 
rhifioire  univerfelle  depuis  J.  C« 
jufqu'à  nos  jours  \  &  Ton  ne  peut 
pouiTer  plus  loin  le  favoir  &  l'exac- 
titude  chronologique.    On  en  a 
donné    une  nouvelle  édition   en 
1786.  n.  Lenrc  à  Morénas  fur  fon 
Abrégé  de  rtiifloire  EccUfiafllquc  dô 
FUury  y  1757  ,  in-ii  :  bien  écrite 
&  pleine  de  chofes  bien  difcutées , 
mais    où  l'on    retrouve  trop  12 
chaleur  de  fon  efprit  &  du  parti 
de   Port -Royal  qu'il  avoit    era- 
bralTé.  III.  Hifiùirù  générale  de  Port- 
Royal  depuis  la  réforme  de  l'ab- 
baye jufqu'à  fon  entière  defiruc-' 
tion  ,   1755 — 1757  »  ^®  volume» 
in-i2.  Ce  livre  ,  qui  renferme  plu- 
fieurs  pièces  importantes  ,  eft  fait 
avec  beaucoup  de  foin  ;  plus  d*iin« 
/  partialité  &  de  précifion  Tauroient 
rendu  agréable,  &  peut-être  plus 
utile.  IV.  Chargé  par  fes  fupérieurs 
de  continuer   VHifioïre  HtUraîrt  de 
Fnmce ,  il  en  donna   le  10**  .vol. 
en  1756,  &  le  li*  en  1759.   I^ 
en  parut'  depuis  un  douzième  qui 
eft  de  î>.  Clément.  V.  La  JufUficA'^ 
lion    de    l^Hiftoirt    Eccléfiafiîque  de 
Racine,  1760,  in -II.  VI.  LaVt" 
rite  &  l* Innocence  viHorieufes  de  PEr» 
reur  &  de  la  Calomnie  ,  au  fujet  dtt 
Projet .  de  Bourg  -  Fontaine ,     1758, 
a  vol.  in-i2  ,  &c.  Ce  livre   qui 
eft  écrit  chaudement ,  n'eft  pas  Ir 
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feul  dans  lequel  Tauteur  ait  com* 
battu  les  Jéfuites.  Il  donna  diverfes 
brochures  contfeux  avant  &  après 
l'arrêt  du  Parlement  de  1762.  ïl 
auroit  été  fans  doute  plus  géné- 
reux de  lie  pas  jeter  des  pierres  à 
ceux  qui  étoient  à  terre.  Mais  puif- 
qu'un  religieux  vouloit  écrire  con- 
tre des  religieux ,  il  aurjoit  dû 
prendre  un  ton  plus  modéré  *,  le  . 
iien  ne  rétoit alTurément  pas.  Qu'on 
en  juge  par  ce  titre  d'une  brochure  : 
Atithintlcïté  des  Pièces  du  procès-çrl- 
mine/  de  religion  &  détat ,  qui  s^inf- 
trait  contre  Us  Jésuites  depuis  d:ux 
cents  ans  ,  démontrée  ;  1760  ,  in- 12. 

I.  CLÉMENT ,  (  Cafius  CLE- 
Mens)  fénateur ,  prit  le  parti  de 
Vefcenmus  Nîgtr,  contre  l'empereur 
Séfère,  Comme  ce  prince  lui  fai- 
foit  fon  procès  en  perfonne  ,  il 
lui  repréfenta  avec  beaucoup  de 
hardieiTe  :  «  Que  la  caufe  de  Niger  ^ 
quoique  vaincu ,  n  étoit  pas  moins 
Julie  que  celle  de  Sévcre  qui  étoit 
vainqueur  *,  qu'ils  avoient  tous 
deux  eu  le  même  but ,  de  détrô- 
ner un  ufurpateur  ;  &  que  iî  Se' 
vire  punifToit  les  partifans  de  M- 
ger  y  il  devoit  punir  les  Hens  pro- 
pres; quec'étoit  commettre  une 
injiiflice  dont  il  ne  fe  laveroit  ja- 
mais aux  yeux  de  la  poftérité.  » 
Ces  réflexions  firent  rentrer  en 
hii-même  l'empereur ,  qui  accorda 
la  vie  à  Clément ,  avec  une  partie 
de  Tes  biens ,  Tan  de  J.  C.  194. 

II,  CLÉMENT  d'Alexak- 
l>Ri£ ,  (Saint)  philofophe  Pla- 
tonicien, devenu  Chrétien,  s'at- 
tacha à  5.  Pantenus  qui  gouver- 
noic  l'école  d'Alexandrie,  &  qu'il 
compare  à  une  abeille  induftricure, 
qui  formoit  Ton  miel  des  fleurs 
des  apôtres  &  des  prophètes.  Clé- 
ment ,  élevé  au  facerdoce ,  fut  mis 
après  lui  à  la  tête  de  cette  école 
Tan  190.  11  eut  un  grand  nombre 
de-  difciples  ,  que  l'on  compta  en; 
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fuite  parmi  les  meilleurs  maîtres  : 
cntr'autres    Origcne    &    Alexandre 
évêque  de  Jérufalcm.  Mais  la  vio- 
lence de  la  perfécution  le  força 
d'abandonner  fon  école.  Il  fe  ca- 
cha ,  non  par  crainte  de  la  mort  : 
«4  Mais  quand  Jésus-Christ  nous 
ordonne  de  fuir  ,  dit- il ,  ce  n'eft 
pas  qu'il  veuille  que  nous  regar- 
dions  la  perfécution   comme  ua 
mal ,  ni  que  nous  redoutions  la 
mort;  mais  pour  nous  apprendre 
que  nous  ne  devons  ni  être  caufe 
de  notre  mort ,  ni  contribuer  aux 
crimes  de  ceux  qui  nous  perfécu- 
tent ,  &  quHI  ne  faut  leur  donnée 
aucun  fujet  de  difpute  ,  de  plainte  y 
de  procès  ,  de  haine.  »  Il  répondit 
à  ceux  qui  demandoient  pourquoi 
Dieu  n*empéchpit  pas  le  mal  qu'on- 
fai/oît  aux  Chrétiens  ?  u  qu'il    ne 
falloitpasregarder  comme  un  mal , 
une  mort  qui   nous  ouvroit    ui» 
chemin  plus   court  pour  aller  à 
lui.  »    Il  mourut  vers  l'îin  210. 
Parmi  fes  ouvrages ,  les  plus  cé- 
lèbres font  :  I.  Son  Exhortation  auji 
Païens,  dans  laquelle  il  tourne  en 
ridicule  les  fables  qui  faifoient  la 
matière  ordinaire  de  leurs  poéfies  , 
&  les  exhorte  à  ouvrir  les  yeux  à 
la  vérité.  II.  Son  Pédagogue,  Ceft$ 
félon  lui ,   un   maître   deiliné  à 
former  un  enfant  dans  la  voie  da 
ciel ,  &  à  le  faire  pafTer  de  TétaC 
d'enfance  à^celui  d'homme  parfait. 
Dupîn  auroit  voulu  retrancher  de 
ce  livre  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
péchés  contre  la  chafteté  On  de-^ 
iireroit  aufTi  plus  de  liaifon  dans 
les  idées ,  &  plus  de  juftelTe  dan» 
les    raifonnemens.   III.  Ses  Stro" 
mates   ou    Tapijferies ,    tiffues    des 
maximjes  de  la  philofophie  chré- 
tienne ,  auxquelles  il  a  mêlé  quel- 
quefois  celles  de  la  philofophie 
ftoïcienne  ;  car  il  jetoit  fur  le  pa- 
pier ,    fans    beaucoup   de  choix  , 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  à  fon  cf- 
prit  ou  à  fa  mémoire*   IV.  Ses 


44S         C  L  Ê 

Hypotypofes  ou  InftraHionî ,  dans 
Ufquelles  il  fait  un  peu  trop  d'u- 
f jge  du  Platonifine ,  fuftout  pour 
un  dof^eur  fi  voifîn  des  Apôtres. 
L*écoIe  d'Alexandrie  ne  s^appliqua 
pas  aflîez  à  éviter  ce  reproche  :  Tes 
chefs ,  en  inventant  des  ryftètncs 
fondés  fur  la  métaphyfîque  ,  ne 
ft*écartèrent  que  trop  fouvent  de 
la  iimplicicé  de  la  foi.  L'érudition 
de  Clément  s*étendoît  au  facré 
&  au  profane.  Il  étoit  beaucoup 
plus  fort  fur  la  morale ,  que  fur 
le  dogme.  Il  écrit  prefque  toujours 
fans  ordre  &  fans  fuite.  Son  (lyle 
eil  en  général  fort  négligé  ,  ex- 
cepté dans  fon  Pédagogue  où  il  e(l 
plus  fleuri.  La  meilleure  édition 
des  Ouvrages  de  ce  Pcre ,  cft  celle 
d'Oxford  ,  donnée  par  le  do£^eur 
Poner  en  171 T  ,  2  vol.  xn-folio. 
On  fait  encore  cas  de  celle  de 
Paris ,  1629  :  celle-ci  eft  peu  com- 
mune. Une  partie  de  fes  Ouvrages 
ont  été  traduits  en  françois,  Paris 
1696,  in-8.° 

m.  CLÉMENT I",  (Saint) 
difciple  de  5.  Pierre ,  dont  il  reçut 
Tordination ,  f  uivant  le  témoignage 
de  Teriullten,  fuccéda  l'an  91  à 
5.  Clu  ou  Anaclet,  L'apôcre  5.  Paui 
parle  de  lui  dans  fon  Èpi'tre  aux 
Phîllppîens,  Ce  fut  fous  fon  pon- 
tificat que  Domltlen  excita  la  fe>- 
conde  perfécution  contre  les  Chré- 
tiens. Quoi  qu'en  difent  plulîeurs 
favans  modernes  »  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  c  cft  à  5.  Clément , 
&  non  à  S,  Mien  ,  qu'on  doit 
rapporter  la  miffion  des  premiers 
évêques  dans  les  Gaules.  Il  mourbt 
iaintement,  ou,  félon  d'autres ,  il 
foQf&it  le  martyre  l'an  xoo.  On 
a  attribué  à  ce  faint  pape  plulîeurs 
Ouvrages  anciens.  Le  feul  qui  foit 
de  lui ,  eft  une  ÉpUre  aux  Corin" 
thîens,  publiée  à  Oxford  en  1633 
par  Patricius  Junius ,  fur  un  manuf- 
crit  venu  d'Alexandrie  ,  où  eljlt 
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eft  à  la  fin  du  Nouveau-Teftament* 
C'eft  un  des  plus  beaux  monumens 
de  l'antiquité  ;  la  plupart  des  au- 
teurs l'ont  citée  après  l'Écriture^ 
Sainte,  m  II  y  a ,  dit  TllUmont ,  beau* 
coup  de  force  &  d'onâion.  Le  fty  la 
en  eft  clair.  Elle  a  un  grand  rap* 
port  avec  VÈpUrt  aux  Hébreux.  On 
y  trouve  le  même  (ens  &  les  mémef 
paroles*,  ce  qui  a  fait  croire  à 
quelques-uns  que  5.  Clément  étoit 
le  traduâeur  de  cette  Éphre  de 
5.  Paul.  "  On  a  publié  à  Rome  » 
en  1706  ,  une  Vie  de  ce  faint  papt 
par  Philippe  Rondlnlni. 

IV.  CLÉMENT  II ,  Saxon ,  ap- 
pelé auparavant  Suldgzr,  évêque 
de  Bamberg  ,  élu  pape  au  concile 
de  Sutri  en  1046,  mourut  le  9 
oâobre  1047.  C'étoit  un  pontife 
vertueux  ,  qui  montra  beaucoup 
de  zèle  contre  la  fimonie. 

V.  CLÉMENT  III ,  Romain  4 
évêque  de  Prénefte  ,,  obtint  U 
chaire  apoftolique  après  G'é'" 
gotre  Vlll  y  le  19  décembre.  1187^ 
&  mourut  le  17  mars  1 191 ,  aprèi 
avoir  publié  une  croifade  contre 
les  Sarrafms*  C'eft  le  premier  des 
papes  qui  ait  ajouté  l'année  de 
fon  pontificac  aux  dates  du  lieu 
&  du  jour.  ^oy.GuiBERT  ,n.®  I. 

VI.  CLÉMENT  IV,  (Guy 
poulquoîs   ou  de   Foulques)    né  de 
parens  nobles  à  Saint -Gilles  fur 
le  Rhône  ,  d'abord  militaire ,  ea- 
fuite  jurifconfulte  ,  devint  fccré- 
taire  de  5.  Louis,  Après  la  morC 
de  fa  femme,  il    embrafta  l'état 
eccléfiaftique.  H  devint  archevêque 
de  Narbonne ,  cardinal- évêque  de 
Sabine ,  &   légat  en  Angleterre. 
Enfin  ,  il  fut  élu  pape  à  Péroufe 
le  f  février  1265.  On  eut  beau« 
coup  de  peine  à  lui  £iire  accepter 
la  papauté»  qu'il   ne  garda    qu« 
quatre  ans,  étant  mort  à  Viterbe 
le  29  nov«nbrc  1268.  Le  tr6ne 

pontifical 
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pontifical  ne  changea   point  fes 
mœurs.  11  ne  voulut  jamais  con- 
ientir  au  mariage  de  {a  nièce ,  qu'à 
condition  qu'elle    épouferoit    le 
£ls  d'un  fimple  chevalier.  La  lettre 
qutil  écrivit  à  Pierre  le  Gros  y  Ton 
neveu  ,  dans  cette  occaGon  ,  eft 
un   monument  trop  remarquable 
pour  ne  pas  l'inférer  ici.  «  Plu- 
fieurs  fe  réjouiffent  de  notre  pro- 
motion ,  lui  dit-il  ',  mais  nous  n'y 
trouvons  matière  que  de  crainte 
€c  de  larmes.  Nous  Tentons  feuls 
le  poids  immenfe  de  notre  charge. 
Afin  donc  que  vous  fâchiez  com> 
ment  vous  devez  vous  conduire 
en  cette  occafion,   apprenez  que 
vous  devez  être  plus  humble.  Nous 
ae  vouions  pas  que  vous  &  votre 
frère ,  ni  aucun  autre  des  nôtres , 
viennent  vers  nous  (ans  notre  or- 
4re particulier  ;  autrement,  ils  s'en 
xetournerotent  confus  &  ftufirés 
de  leurs  efpérances*  Ne  cherchez 
pas  à  marier  votre  ibeur  plus  avan- 
tageufement  à  caufe  de  nous.  Nous 
ne-le  trouverions  pas  bon ,  &  nous 
se  vous  y  aiderions  pas  :  toutefois , 
£  vous  la  mariez  au  fils  d*un  fim- 
pie  chevalier ,  nous  nous  propo- 
ibn»^de  donner  trois  cents  tour- 
nois d'argent.  (  Cétoit  environ  ont 
écus,  )  Si  vous  afpirez  plus  haut , 
si'eipérez  pas  un  denier  de  nous  ; 
encore  voulons-nous  que  ceci  foit 
très-fecret  »  &  qu'il  n*y  ait  que  vous 
ZsL  votre  mère  qui  le  Tachiez.  Nous 
ne   voulons  pas  qu'aucun  de  nos 
parens  s'enfle  i  (bus  prétexte  de  no- 
tre élévation  ;  mais  que  MabilU  & 
Cécile  prennent  des  maris ,  comme 
iî  nous  étions  dans  lafimpleclérica- 
ture.  VoytL  G^/îc,  &  dites-lui  de  ne 
pas  changer  de  place  \  mais  qu'elle 
ciemeure  à  Suze»    qu'elle  garde 
la  gravité  &  la  modeâie  convena- 
bles dans  Tes  habits  ;  qu'elle  ne  fe 
^liarg^e  de  recommandations  pour 
A^rfonoe  ;  elles  feroieot  inutiles  à 
celui    po"^  ^"^  ^^  les  ferolc,  & 
'To:nc  IIL 
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•nolfibles  à  elle  -  même.  Si  on  lut 
oi&e  des  préfens  à  ce  fujet ,  qu'elle 
les  refufe ,  û  elle  veut  avoir  nos 
bonnes  grâces.  Saluez  votre  mère 
&  vos  frères.  Nous  ne  vous  écri- 
vons pas  avec  la  Bulle ,  ni  à  ceux 
de  notre  famille  \  mais  avec  '  le 
fceau  du  pêcheur ,  dont  les  Papes 
fe  fervent  pour  les  affaires  fe- 
crète^.  Donné  à  Péroufe  le  jour 
de  *faintes  Perpétue  &  Félicité, 
c'efi-à-dire  le  feptième  de  mars 
1265.  M  Ses  nièces  aimèrent  mieux 
fe  faire  religieufes  que  d'accepter 
la  petite  dot  qve  leur  offroit  leur 
oncle.  —  CUmcht  IV  tâcha  de  dif* 
fuader  5.  Loms  d'une  nouvelle 
croifade ,  &  ne  la  publia  qu'avec 
répugnance  :  preuve  d'tm  jugement 
fain  &  fupériejur  à  fon  fiècle.  C'eft 
fous  le  pontificat  de  CUmmt  IV ^ 
que  les  confrères  du  Gonfanon  s  af- 
focièrent  à  Rome  en  l'honneur  de 
la  Sainte  Vierge.  Cette  confrérie 
a  été ,  dit-on ,  la  première  &  le 
modèle  de  toutes  les  autres.  On 
a  de  ce  pape  quelques  Ouvrages  Se 
des  Lettres  dans  le  Thefaunu  Anec 
dQtorum  de  Marteane, 

VII.  CLÉMENT  V,  appelé 
auparavant  Bertrand  de  Gouth  ou 
de,  Goth  ,  né  à  Villaudran  dans  la 
diocèfe  de  Bordeaux  ,  fut  arche- 
vêque de  cette  églife  en  1300. 
Après  la  mort  de  Benoît  XI ,  le 
ficré  collège,  afîemblé  à  Péroufe , 
fut  long-temps  Siivifé  ;  enfin  il  fe 
réunit  en  fa  fiveur ,  &  lui  doqni 
le  fiége  pontifical  le  f  juin  i30{« 
Son  couronnement  fe  fit  le  14, 
feptembre  de  la  même  année,  à 
Lyon  où  il  appela  les  cardinaux* 
Matthieu  Rojfo  des  l/rfins  ,  leur 
doyen ,  dit  à  cette  occaûon  :  !.*£- 
gU/e'ne  reviendra  de  long  ^  temps  en 
Itaiie  ;  je  connoîs  les  Gafcons,  Le 
vieux  cardinal  ne  fe  trompoit  pas. 
Le  nouveau  pape  établit  la  cour 
Romaine  fur  les  bords  du  Rhône^ 

Ff 
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Il  déclara  vouloir  faire  CoafciavLt 
à  Avignon ,  &  s*y  fixa  en  1309. 
Les  Romains  Ce  plaigairent  beau- 
coup ,  &  raalheureufemect  la  con- 
éuite  de  Clément  V  fembloit  four- 
nir des  fujets  à  la  médiiance.  Ils 
dirent  qu'il  a  voit  établi  le  faint 
Siège  en  France,  pour  ne  pas  fe 
ieparer  de  la  comtefTe  de  Péngori , 
^llc  du  comte  de  F*il»  ,  donc  il 
étoit  éperdutnem  amoureux  /  & 
qu'il  menoic  toujours  avec  lui.  On 
raccufoit  de  faire  un  honteux  tra- 
fic des  choies  facrécs  ,  &  de  fouf- 
frir  que  quelques-ans  de  fcs  offi- 
ciers fifient  payer  les  bénéfices» 
Il  s'appropria  tons  les  revenus  de 
la  première  année  de  ceux  qui 
dévoient  vaquer  en  Angleterre. 

•  u  Dans  le  voyage  qu'il  fit  de  Lyon 
à  Bordeaux ,  on  fe  plaignit  par- 
tout ,  dit  le  P.  Brumot ,  des  frais 
hnmenfes  que  caufoit  fa  préfence 
&  celle  de  toute  fa  cour  :  Jufques- 
là  que  l'archevêque  de  Bourges  , 
Gilles  de  Rome ,  épuifé  par  les  dé- 
pentes  de  cette  réception ,  fut  ré- 
duit à  fuivre  tous  les  offices  de 
fon  égUfe  comme  un  fimple  cha- 
ikoine.  »»  CUmmt  V  fe  joignit  à 
Philippe  U  BU  pour  exterminer 
Tordre  des  Templiers  ,  &  l'abolit 
en  partie  dans  un  confiftoire  fe- 
cret  pendant  le  concile  général  de 
Vienne  en  131Z  :  Voy,  MoLAir. 
Ce  pontife  mourut  le  lo  avril 
Z314  ,  à  Roquemaure.  près  d'A- 
vignon ,  comme  il  fe  faiîbit  tranf- 
porter  à  Bordeaux  pour  refpirer 
l'air  natal.  Villani  &  les  hifiociens 

■  favorablies  aux  Templiers  ont  ta- 
thé  de  fiétfit  la  mémoire  de  ce 
pontife.  Mais  les  Italiens  ne  font 
pas  tout-à-£ait  croyables  fur  les 
papes  d'Avignon  ;  Se  les  défen- 
feurs  des  Templiets,  contre  C//- 
mtnt  V  en  particulier  ,  avol^nt 
trop  d'intérêt  de  charger  fon  por- 
trait de  couleurs  odieufes.  Cette 
réfiextoa  ne  doit  pas  cnypècjbef , 
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dît  le  P.  Brumoiy  de  dire  les  kkê 
univerfeilemcnc  avoués  ;  &  c'cfr  ce 
que  nous  avons  fait  dans  cet  atû* 
clc  ,  où  Clément  V  cft  peint  à  peu 
près  tel  qu'il  étoit  »  ou  du  moins 
tel  que  nous  l'avons  vu  d'après 
les  meilleurs  klftoriens.  Son  cou* 
ronnement  avoît  é:é  futvt  de  pré- 
fages  que  les  Italiens  regardèrent 
comme  funeftés.  Ce  fpeâade  avoît 
attiré  tant  de  monde  à  Lyon,  qu'une 
vieille  muraille ,  trop  chargée  de 
fpeâateurs  «s'écroula^blefla  fUUppt 
U  Bel ,  écrafa  le  duc  de  Bretagne, 
renverfa  le  pape ,  &  lui  fit  tomber 
la  tiare  de  deifus  la  tète.  Les  Ro- 
mains appellent    encore  aujour- 
d'hui U  tranflation  du  faint  Siége« 
U  Captivité  d*  Snbylone,  >*  On  doit 
à  aimait  V  une  compilation  doa- 
vetle  ,  tant  des  Décrets  du  con- 
cile général  de  Vienne  auquel  il 
avoir  préfidé ,  que  de  fes  Ëpltres 
ou  Conftitutions  :   c*eft  ce  qu'on 
appelle^  les  Clémenttnes  y  dont  lés 
éditions  de  Mayence  1460,  1467 
&  2471 ,  in-fol.  font  rares. 

VIÏI.  CLÉMENT  VI,  (Pierre 
RoGEA  )  Limoufin  ,   doâewr  de 
Paris  y  fut  élu   pape  le  13   mai 
1 342 ,  après  la  nK>rt  de  Beaoît  XIL 
U  avoit  été  Bénédxôiti  de  la  Chaif:- 
Dieu  en  Auvergne  ,    puis  arche- 
vêque de  Rouen  ,  enfin  cardinal. 
Le  commencement  de  fon  ponti- 
ficat fut  marqué  par  la  pubUcatîon 
d'une  Bulle  |^  par  laquelle  il  pro- 
mettok  des  gfaces  à  cous  les  pau- 
vres clercs  qui    fe  prêfenteroîent 
dans  deux  mois.  Cette  promefle 
en  attira  en  peu    de   temps  plus 
de  cent  mille,  qui  inondèrent  Avi- 
gnon &  fatiguèrent  le  pape.  CU* 
ment  FI  ne  trouva  rien  de  mieux , 
oue  de  fiiire  quantité  de  réftrves 
de  prélatures&  d'abbayes^  comp- 
tant pour  nulles  les  éleâions  des 
chapitres   &    des    commuMOtés, 
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tti  prèdécefleurs  n'avoieat  plis  dg} 
liinfi ,  il  répondoic  laconiqucmenc  : 
Nos  frtddciffturs  ne  fdvoUat  fas  icte 
Pêpes,  £b  134}  il  accorda,  pour 
la  50^  aan€«,  l'indulgence  que 
Boniface  Vlli  n'a  voie  établie  que 
pour  la  centième.  Sa  Bulle  eft  la 
première  qui  compare  cette  indul-^ 
gence  au  Jubilé  de  l'ancienne  Loi. 
On  compta  à  Rome ,  en  1350, 
depuis  un  million  ,  iufqu'à  douze 
cent  mille  péleTins.  CUmcm ,  alors 
à  Avignon  ,  Voyix  V.  J  E  A  N  N  B , 
Voulant  faire  élire  un  empereut 
en  Allemagne ,  fans  attendre ,  dit 
FUury  ,  la  mort  de  Louis  de,  Bû" 
vur^y  reprit  les  procédures  de 
Jean  XXI  t  contre  ce  prince* 
Après  iina  monition  où  il  lui  en*> 
joignit  de  venir  <t  foumectre  en 
perfonne  à  fes  ordres ,  il  pronotiça 
ca  1346  une  dernière  lemence  con- 
tre lui.  Par  cette  bulle ,  promul- 
guée foiennellement  le  Jeudi -Saint , 
««  il  défîend  à  qui  que  ce  Toit  de  lui 
obéir  y  d'obferver  les  traités  faits 
avec  lui  9  de  le  recevoir  chez  eux , 
ai  de  demeurer  en  fa  communion  \ 
enfin  il  le  charge  de  malédiâions.  n 
(  fUury  »  iiis  T.  EccL  )  Malgré  cette 
bulle,  Loms  de  Bdyiire  oonferva 
4ies  partisans  en  Italie ,  qm  cher-' 
chèrent  à  décrier  le  pape,  même 
après  la  mort  de  ce  prince»  En 
i^p  on  vit  paroirre  une  lettre 
écrite  au  nom  du  ,prince  des  té- 
nèbres ,  en  ftyle  empoulé,  au  pape 
€lément  fon  vicaire,  &  fes  con- 
leillers  les  cardinaux.  Sauue  rap- 
portoit  les  péchés  favoris  de  cha- 
ciÎA  d'eux  ,  &  les  exhortoit  i 
mériter  de  plus  en  plus  les  pre*^ 
mières  places  de  fon  royaume.  Il 
Hntflbit  par  les  coinplimens  des 
lept  péchés  mortels.  Votre  mère  U 
Sûptrht  vou$  falttê  f  avec  Jcs  fiiurê 
rÀvmrîu  &  l* impureté;  &  les  autres  , 
ffd  fi  vânteMt  que  pur  votre  fecourt 
tOes  font  hîen  dans  leurs  affaires, 
Moami  au  cutm  d$s  Enfin  ;  trt  pré* 
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feûu  è^une  troupe  de  Démons,,^ 
Cette  Letn-e  «  dit  FUury  qui  la 
rapporte ,  parut  avant  la  dernière 
maladie  du  pape,  qui  en  fit  pea 
de  compte,  dément  VI  mourut 
à  Avignon  te  6  décembre  13(2» 
dans  de  grands  fentimens  de  rê« 
ligion.  L'année  d'auparavant  » 
étant  tombé  malade ,  il  donna 
une  conilitution  où  il  difoit  :  SI 
autrefois  étant  à  un  moindre  rang,  on 
depuis  que  nous /ommes  élevés  fur  Ia 
chaire  Apofiolique ,  il  nous  efi  échappé  f^ 
en  difpuiant  on  en  prêchant ,  quelque 
thofe  contre  la  Foi  catholique  vu  la 
morale  chrétienne ,  nous  U  révoquoan 
&  le  fommettons  à  la  cofriSUon  da 
faint  Sié§e.  -^Fleury  a  peint  Clé" 
ment  VI ,  d  après  Villani ,  eomma 
un  pontife  livré  au  luxe,  à  la 
magni£cence  :  entretenant  fa  mai-^ 
fon  à  la  royale ,  y  recevant  les 
plus  belles  dames,  &leuraccor* 
dant  des  grâces  :  enrichiflant  Tes 
parens ,  &  en  iaifant  pluiieurs  car* 
dinaux ,  quoiqu'ils  fuiTent  de  mœurs 
peu  eccléfiaftiques.  Mais  en  difant' 
le  mal  d'après  Thiâoriètt  Italieil 
fans  doute  un  peu  pa/Tionné  ,  il 
auroit  dû  rapporter  le  bien  d'après 
Pétrarque,  qui  aVoit  beaucoup  connu 
Clément  VI.  Ce  poète  lerepréfeiutt 
comme  un  prélat  favant ,  un  princa 
généreux  éc  un  homme  aimable  s 
C*étoii  ,  dit-il ,  la  Clémence  mime* 
Au  milieu  du  (aile  de  fa  cour ,  il 
n'oublia  pas  les  intérêts  de  rÊglife* 
Il  travailla  avec  zèle  à  la  réunioB 
des  Grecs  &  des  Arméniens.  Nous 
avons  de  lui  des  Sermons  ^  &  ua 
Difcours  pour  la  canonifation  da 
St.  Yveâ.  Sa  nièce,  qui  étoit  da 
la  branche  ainée  de  Ta  famille  » 
époufa  le  maréchal  di  Boucîcaut^ 
La  branche  cadette  dont  il  étoit  « 
finit  vers  Tan  1430. 

IX.  CLÉMENT  VII ,  (lulei  da 
MÉoiciS  )  étoit  fi^s  pofthume  da 
julien  dt  Médici* ,  tué  à.Flareoca 
Ff  1 
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par  les  P«u'  ^  »478,»  &  d'une 
ample  demoifelle  ,  qui  prétendit 
lêtre  reconnue  pour  fa  femme  après 
fa  mort.  Il  fut  d'abord  chevalier 
^e  Rhodes  -,  Léon  X  fon  coufin 
l'ayant  fait  cardinal  en  1513  , 
l*envoy^  légat  à  Bologne ,  &  lui 
donna  Tes  archevêchés  de  Florence , 
d*Ëmforun ,  de  Narbonne ,  &  l'é- 
vêché.  de  Marfeille.  Ce  pape  l'a- 
voit  déclaré  fils  légitime  ,  fur  la 
liépoiîtiqn  de  quelques  perfonnes, 
qui  aiTurèrent  qu'il  y  avoit  eu 
«ntre  fon  père  &  fa  mère  une 
promeiTe  de  mariage.  La  faveur 
xlont  il  jouit  fous  Léon  X,  lui  fraya 
le  chemin  à  la  chaire  pontificale. 
Il  y  tnoma  après  la  mort  d'^« 
idfun  yiy  le  19  novembre  1523. 
<Jne  fauâfe  politique ,  toujours  di- 
rigée par  rintérêt ,  fut  le  mobile 
de  fes  démarches  &  la  fource  de 
Ces  malheurs.  Il  »fe  ligua  avec 
François  l ,  les  princes  d'Italie  & 
le  roi  d'Angleterre ,  contre  l'em- 
pereur Charles' Quint,  Cette  Ligue 
appelée  fainte  y  parce  que  le  pape 
en  étoit  le  chef,  ne  lui  procura 
que  des  infortunes.  Le  connétable 
de  Bourbon  y  qui  avoit  quitté  Fran* 
çois  I  pour  Charles'Qulnt  y  fit  fom* 
mer  Clément  Fil  de  lui  donner 
paffage  par  Rome ,  fous  piétexte 
d'aller  à  Naplés  en  1 5  27.  Le  pape 
refufa ,  .&  fa  capitale  fut  faocagée 
pendant  deux  mois  entiers.  Les 
barbares  qui  fui  virent  Alarïc ,  com-  • 
mirent  moins  d'excès.  Jl  y  avoit 
beaucoup  de  Luthérien!  parnii  les 
Impériaux.  t<es  foldats  de  cette 
feée,  s'étant  faifis  des  habits  du 
pape  &  de  ceux  des  cardinaux , 
s'afîemblèrent  dan$  le  conclave  , 
revêtus  de  ces  habits  ;  &  après 
9 voir  dégradé  Clément  y  ils  élurent 
à  fa  place  Martin  Luther,  Us  exer- 
cèrent fur  >  tout  leur  fUreur  fur  la 
bafilique  de  St-Pierre  ;  ils  fouillè- 
rent dans  les  tombeaux  des  fou- 
yercÙQs  pontifes»  foulèrent  au^ 
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pieds  les  reliques ,  &  changèrent 
la  chapelle  pontificale  en  écurie. 
Les  vafes  facrés  furent  employés 
à  des  ufages  profanes  ;  on  pilla  les 
églifes  *,  £c  les  dames  Romaines,  qui 
y  avoient  cherché  un  afile  contre 
la  brutalité  du  foldat  /n'y  furent 
pas  plus  refpeéléës  qu'ailleurs.  Les 
Ëfpagnols  &  les  Italiens,  plus  cruels 
&  plus  avares  encore  que  les  Al- 
lemands Luthériens ,  s'acharnèrent 
fur  les  grands  &  fur  les  riches. 
Prélats  ,  évêques  ,  abbés ,  magif- 
trats ,  banquiers ,  tous  furent  tour* 
mentes  ,  pendus  par  les  pieds  ^ 
brûh's,  déchirés  à  coups  de  fouets 
pour  obtenir  d'eux  de  plus  fortes 
rançonsw  Après  les  avoir  dépouillés 
de  leuifs  biens ,  les  barbares  vou- 
loieat  encore  qu'ils  trouvailcnc 
de  l'or  pour  îe  racheter  de  leurs 
mains  fanglantes.  Plufieurs  de  ces 
malheureufes  viflimes  fe  donnè- 
rent la  mort  *,  d'autres  s'échappanc 
des  mains  des  furieux.,  fe  précl-- 
pitèrent  par  les  fenêtres  dans  ies 
rues  ,  oii  leurs  corps  demeurèrent 
fans  fépulture.  Le  pape ,  aifîégé 
dans  le  château  Saint- Ange ,  n'en 
fortit  qu'au  bout  de  ûx  mois  dé* 
guifé  en  marchand*  Il  fut  obligé 
d'accepter  toutes  les  conditions 
qu'il  plut.au  vainqueur  de  lui  im- 
pofer.  Clément  VIleM  bientôt  après 
un  nouveau  fujet  de  cliagrin.  Ayant 
refufé  Aes  lettres  de  divorce  à 
Henri  FIJI,  &  fe  voyant  forcé  de 
cofidamner  fon  mariage  avec  Amû 
i€  Boulai  y  il  lança  une  balle  contre 
ce  prince  \  qui  en  prit  occafion  de 
fe  féparer  de  l'Églife  Romaine*  Il 
mourut  le  26  Septembre  i$34* 
avec  la  réputation  d'un  politique 
qui  fe-  trompa  quelquefois  daofs 
fes  calculs.  Il  ^voit  eu ,  quelque 
temps  avant  fa  mort ,  une  entrevue 
à  Marfeille  aVec  François  /,  qui 
maria  fon  fils  le  duc  d'Orléans  « 
depuis  Henri  11  y  avec  Catherine  d^ 

Mcdiçis.  Ceue  silU^pce  illofire  m 
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6orr(gea  pas  (on  caraâère,  natu» 
relleine;it  très  -  économe.  Enteo- 
àatkt  parler  un  jour  d'un  Romain 
qui  reûoit  vingt  jours  fans  boire  & 
fans  mqnger ,  il  dit  avec  une  viva- 
cicé  qui  déccloie  fon  avarice  :  Il 
faudrait  de  tels  hommes  pour  une  ar^ 
mée.  Au  refte ,  cette  réponfe  citée 
par  quelques  hiftoriens  comme  un 
trait  d'avarice ,  pourroît  bien  n'ê- 
ttt  que  la  repartie  d'un  homme 
d'efprit.  Il  en  eft  de  même  de  l'a- 
vis qu'il  donna  à  fa  nièce  CatTie- 
Tinc  de  Médlc'u ,  de  ménager  le  coeur 
de  foa  époux  pour  avoir  des  en- 
£3ns;  &  que  des  hiAoriens  fati- 
riques  ont  rendu  par  ces  mats  in- 
décens  ,  qu'un  pontife  n'a  pas  dû 
prononcer  :  »  Fau  fiçltoU  in  ogni 
maniera,  — Voyei  Baschi  &  Ge- 
MÈ.VE.  —  Voyfii  auffi  les  articles 
L  D-UERAT.  —  Jules  III,  vtrs 
le  milieu  ;  &  MACHIAVEL,  im'tio. 

X.  CLÉMENT  Vin ,  (Rippo- 
lyte  Aldobraniln  )    originaire   de 
Florence  &  né  à  Fano  dans  FÉtat 
eccléiîaftiquç ,  étoit  frère  de  Jean 
Aldobrandln  cardinal.  11  ûit  d'abord 
«oïditeur  de  rote  &  référendaire  de 
^*te  V  y  qui. l'honora  de  la  pour- 
pre en   15SÇ.   Il  devint  enfoite 
grand  pénitencier  &  légat  en  Po- 
logne >  où  il  fe  diûingua  par  fou 
zèle  pour  la  religion  Catholique* 
Enfin  il  fut  éla  fouverain  pontife 
après  la  mort  d'/wiocMt /A'^  le  30^ 
janvier   1592..    Prévenu    contre 
Haitï  IV  par  les  Efpagnols  &  les, 
Uguçurs,  il  envoya  une  bulle  & 
un  lég^t  en  France ,  pour  ordon- 
ner aux  Catholiques  d'élire  un  roi,. 
&  lui  refufa  longrtemps  l'abfolu-^ 
tion.  OllvUrt ,  auditeur  de  rote  ,. 
craignant  les  eifets  de  ce  refus  opi- 
niâtre ,  lui  dit  :  Clément  VII  perdit 
l'Angleterre   par  eomplaifance    pour 
Charles-  Quint  ;  Clément  VIII perdra 
la  France  par  eomplaifance  pour  Phi» 
Ugsc  IL  Ces  paroles  frappèrent  le 
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pontife*  Henri  ayant  fu  que  le  pap« 
étoit  plus  favorablement  difpof4 
à  foa  égard ,  envoya  à  Rome  </ii> 
Perron  &  d'O/â^, depuis  cardinaux^ 
qui  parvinrent  à  leréconcilier  avec 
le  faint  Siège.  La  cérémonie  de*, 
l'abfolution  fe  fit  en  la  perConnor 
de  ces  deux  envoyés  le  7  fep-! 
tembre  1595.  ^^  P^P^  les  toucha, 
du  bout  d'une  petite  baguette,  à 
l'imitation  des  anciens  Romains  » 
qui  affranchififoient-  ainfi  leurs  ef- 
claves ,  &  pour  marquer  qu-'oa 
rendoit  la  liberté  chrétienne  à 
ceux  qui  étoient  liés  par  les  cen« 
fures.  Clément ,  extrêmement  fatis* 
fait  de  cet  événement ,  voulut  là. 
faire  paiTer  à  la  pofiérité  par  des. 
médailles ,  qui  portoient  fon  por-^ 
trait  d'un  côté ,  &  de  l'autre  celui 
de  Henri  IV.  Les  François  eurenr 
b^oucoup.depcineà  empêcher  qu'il 
ne  fe  fer  vît  de  cette  formule  :  Nous, 
réhabilitons  Henri  dans  fa  rx>yauté^ 
L'abfolution  de  Henri  IV  avoir 
failli  à  être  retardée  par  l'expulfion^ 
des  Jéfuites  de  France  en  1594  >. 
après  l'attentat  de  Jean  ChdteU, 
ti.  Efl'il  pificy  dit -il  au  cardinal 
d*Oj[fat,  de  punir  tout  un  corps  pour. 
la  fauu  d!un  particulier  ?  Les  grands^ 
fervices  que  Us  Jéfuites  ont  rendus  à. 
VÈglife  dans  toutes  les  parties  du., 
monde  y  font  bien  mal  récompenfés  l 
Je  vois  par'H  y  quoi  que  vous  puîjfia^ 
dite  y  M»  le  cardinal  »  qwe  les  CaU 
vinifies,  font  encore  bien  puiffans  e/p 
France,  »  Être  hérétique ,  jdu  cn-^- 
nemi  de  la  fociété  ,  étoit  alorss 
à  peu  ppès  la  même  chofe,  du. 
moins  à  Rome.  En  1595  ,  deux., 
é.vêques  Ruffes  vinrent  prêter  obé- 
dience au  faint  Siège  »  au  nom  duk 
clergé  de  leur  province  :  de  re- 
tour chez  eux  ,  ils  trouvèrent  leur 
églife  plus  obfiinée  que  iamai&. 
dans  le  fchifme.  Une  autre  léga--^ 
tion  du  patriarche  d'Alexandrie  ^, 
eut  des  fuites  plus  heureufes  :  lesi 
députés  abjurèrent  entre  fesmaûub 
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]«s  erreurs  des  Grecs ,  8r  recoflini- 
renc  la  primauté  de  i'Êglife  Ro- 
maine. Le  livre  du  Jéfuxtc  Molîna , 
ayanr  fait  naître  une  querelle  entre 
les  Dominicains  &  les  Jéfuites  fur 
les  matièiies  de  la  grâce,  le  roi  d'Ef- 
pagne  renvoya  les  combatcans  à 
Ciémtnt  VUL  Ce  pontife  établit 
a  Rome  les  fameuCes  congrégations 
et  AuMÎliis  y  ou  des  Secours  de  la 
Gra<e ,  compofées  de  prélats  &  de 
douleurs  dtdingués.  Ces  congré- 
gations commencèrent  à  s'aiTem-- 
bler  le  2  janvier  1598.  Les  ju- 
gemens  des  confulteurs  ne  furent 
pas  favorables  à  Mo/îna,  Le  pape 
avoit  cette  afiaire  fort  à  cœur.  Il 
affifta  en  perfonne  à  toutes  les 
conférences, toujours  accompagné 
de  quinze  cardinaux.  Les  foins  qu'il 
fe  donna  pour  faire  finir  ces  dif- 
putes  ,  contribuèrent  beaucoup  à 
la  mort,  arrivée  le  $  mars  160^ , 
à  69  ans.  Il  n'eut  pas  le  bonheur 
de  les  terminer.  Elles  recommen- 
cèrent fous  Paul  F,  fon  fuccef- 
feur. — Clément  fut  recommandable 
comme  pontife  &  comme  prince. 
Il  condamna  les  duels  »  établit  une 
congrégation  pour  l'examen  des 
nouveaux  évêques  en  Italie;  ré- 
prima les  brigandages  ufuraires 
des  Juifs  ^  en  ne  leur  permettant 
de  s'établir  qu'à  Rome,  Ancone 
^  Avignon  ;  ramena  un  grand 
sombre  d'hérétiques  an  fein  de 
l'Églife  ,  &  ne  conuibua  pas  peu 
à  la  paix  de  Ver  vins  en  1598. 
Après  la  mort  ^Alfonft  II,  duc 
de  Ferrare  &  de  Modène ,  il  ac- 
crut le  domaine  ecdéfiaftique  du 
duché  de  Ferrare.  La  fucceffion  du 
dernier  duc  appartenoit  naturelle- 
ment à  fon  coufin-gerinain  Cifar 
dtEfii  mais  Cifar^  déclaré  fils  na- 
turel ,  prit  en  vain  les  armes.  Trop 
loible  pour  réfifter  aux  foudres  fpi- 
rttuels  &  temporels  du  ùint  Père, 
il  s'accommoda  enfin  avec  Ini , 
Ce  renonça  au  Ferrarois.  —  CU* 
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mim  FMI  a  corrigé  le  Pontifaai' 
Romain ,  imprimé  à  Paris  en  1^64» 
in-folio,  'H  168^  is-  12  »  &  la 
Cérémonial  des  Èviquu  ,  ibid.  1633, 
in-folio.  —  yoyei  CLÉMENT, 

n.®  xrn.  -MuG»o$.  -fr  James. 

XL  CLÉMENT  IX,  (Jules 
RoJpîgGûfi)  d'une  famille  noble  de 
Piftoie  en  Tofcane  ,  naquit  en 
1599.  Urbain  VlU ,  qui  l'avott 
donné  au  cardinal  Barherîn  foa 
neveu  pour  auditeur  de  légation , 
ou  plutôt  pourconfeil,  Tenvoya 
depuis  nonCc  en  Efpagne.  Pendant 
onze  ans  qu'il  remplit  celte  place  » 
il  fe  fit  aimer  des  grands ,  &  tel- 
lement confidérer  du  roi ,  qu'il  le 
pria  d'être  parrain  d'une  de  fes 
filles.  Après  la  monà*  AUxandrcVlh 
il  fut  placé  fur  le  trône  de  Saint- 
Pierre  le  a  0  juin  1667 ,  &  fe  mon- 
tra un  pontife  libéral ,  magnifique  » 
ami  Ats  lettres  ,  &  encore  plus 
illiffire  par  foncaraâère  pacifique. 
Il  commença  par  décharger  les 
peuples  de  l'État  eccléfiaftique ,  des 
tailles  &  des  autres  fub&les,  Se 
il  employa  ce  qui  lui  refioit  de 
fon  reventt ,  à  procurer  du  fecoors 
à  Candie  tontre  les  Turcsi.  Il  ne 
fouhaita  pas  moins  ardemment  de 
donner  la  paix  à  l'églife  de  France. 
La  difl:inÔion  du  fût  &  dit  dro€i 
dans  Tafl^tre  de  Jon/éniu»  ,  la  . 
.  troubloit  depuis  long-^emps.  Clé- 
ment IX  étouffa  ces  comeftarions  , 
&  ,  content  des  foumiffions  des 
quatre  évêques  oppofans ,  il  leur 
rendit  fes  bonnes  grâces  &  les  ho- 
nora d'un  Bref  en  x668.  Le  roi  » 
fatts&it  du  fuccès  de  la  négocia- 
tion pour  la  paix ,  l'annonça  lui* 
même  à  la  France ,  &  fit  frapper 
une  médaille  pour  en  cotiferver 
le  fouvenir.  Ce  bon  ^ntife  «  donc 
le  règne  fut  trop  court»  mourot 
le  9  décembre  1669  ,  dans  fa  71* 
année ,  du  diagrin  que  lut  cauGft 
la  perte  de  rifle  de  Candie. 
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XIl.  CLÉMENT  X,  (Jesm- 
Baptifte-Èmile  Aitîéri)  Romain, 
d*une  ancienne  famille  de  cette 
ville,  fut  fait  cardinal  par  C/é- 
ment  IX ,  (on  prédéccdeur.  Ce 
pape ,  au  lit  de  la  mort ,  fe  hâta 
de  le  revêtir  de  la  pourpre  facrée , 
&  lorrqu*^//Vr/  vint  le  remercier 
de  fa  promotion ,  il  lui  dit  :  DUu 
vous  tLjiînc  a  être  mon  ftuujtuti 
jUn  al  quelque  prefftmiment.  La  pré* 
diâlon  de  C/m^ox/JT s'accomplit; 
&  fon  fuccefteur  ,  élu  le  29  avril 
1670 ,  fut  audl  doux  &  auffi  pa- 
cifique  que  lui.  Il  mourut  le  22 
îuillet  1676  ,  à  S6  ans.  Le  car- 
dinal -  patron  ,  fon  neveu ,  gou- 
verna fous  Ton  pontificat  :  ce  qui 
£t  dire  au  peuple,  m  qu'il  y  avoit 
deux  pupes ,  l'un  de  fait  &  l'au- 
tre de  nom.  rt 

XllL  CLÉMENT  XI ,  (  Jean- 
François  Alhanl)  né  à  Pefaro  en 
1649  ,  duii  fénatsur  Romain,  fut 
d'abord  fecrétaire  des  brefs ,  &  en- 
un  créé  cardinal  en  1690.  Il  fîit 
dlu  pape  le  24  novembre  1700 , 
après  Innocent  XIL  11  n'accepta  la 
date  qu'au  bout  de  trois  jours , 
&  qu'après  avoir  confulté  des 
hommes  pieux  &  éclairés  poiir 
favoir  s'il  devoit  fe  charger  de  ce 
fardeau.  Le  cardinal  de  Bouillon  , 
devenu  depuis  peu  doyen  du  fa- 
cré  collège ,  eut  beaucoup  de  part 
i  la  nomination  de  Clément  XI , 
dont  l'eTprit ,  la  piété  &  la  pru- 
dence s'étoient  fait  connoitre  fous 
les  pontificats  précédens.  Les  ver- 
tus du  nouveau  pontife  lui  mé- 
titèretit  une  médaille  frappée  en 
Allemagne.  D'un  côté  l'on  voyoit 
ion  buAe ,  avec  cette  légende  : 
Alhanum.  eotuêre  patrts-y.  nunc  maxima 
rerum 

Roma  (olît ... .  ^ 

£t  de  l'autre  ,  fes  armes  entourées 
d'une  couronne  de  fleurs ,  avec  ces 
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Pkubzntja  ,   Eruditio,   Cié^ 
ment  XI  n^avoît  que  cinquante- un 
ans  lorfqu'il  fut  placé  lur  la  chaire 
de  St,^Pierre,  L'Églife  avoit  befoin 
d'un  pape  qui  fût  dans   la  force 
*de  l'âge.  L'Italie  alloit  devenir'Ie 
théâtre  de  la  guerre  :  en  effet  celle 
de  la  fucceffion  ne  ta:da   pas   à 
s'allumer.   L'empereur  Léopold  le 
força  à  reconnoitre  l'archiduc  pour 
roi  d'Efpagne.  Clément,  quoique 
naturellement  porté  pour  la  France» 
renonça  à  fon  alliance  ,&  réforma 
les  troupes  qu'il  avoit  armées.  Son 
pontificat  fut  encore  troublé  par 
les   querelles  du   Janfénifme.   H 
donna  ,  en  1705  ,  la  bulle  Vintam 
Donini  Sabaotk  ^  contre  ceux  qui 
fouteaoicntles  cinq£mieufes  pro* 
poiicîons  ,    &    qui    prctendeient 
qu'on  fatisfaifoit  par  le  filence  ref- 
pcftueux  à  la  foumîfïion  due  aux 
bulles  apoftoliques»  Voy.  DuFiN. 
En  171s  ,  il   publia  la   fameufe 
conUitution  Unigenitus  contre  cent 
&  une  propoiitions  du  Ncuveau- 
Teftament  de  Quefnel  y  ptêtre  de 
r Oratoire.   ««   Labbé    Renaudçt  , 
l'un  des  plus  favans  hommes  de 
France  ,  rapportoit,  fuiva/^t  ^W- 
taire  »  qu'étant  à  Rome  la  première- 
année  du  pontificat  de  Clément  XI , 
un  jour  qu'il  alla  voir  ce  pape 
ami  des  favans ,  &  qui  l'ctoit  lui- 
même  ,  il  le  tiouva  Hfant  le  livre 
qu'il  ptoùnvlt  enfuhc.  »  Voilà  ^ 
lui  dit  le  pape,  un  ouvmgc  excti^ 
liât  ;  nous  n'avons perfonne  à  Rome, 
qni  foit  capable  iétnte  ainfi.  Je  vou- 
àrois  attirer  Vautcur  auprès  de  moi^. 
11  ne  faut  pourtant  pas  regcrdcr 
ces  éloges  de  ClémcnsXl,  &  les 
cenfures  dont  ils  furent  ftiivis  ^ 
comme  une  contradiûion.     On 
peut  âtre  fort  touché ,  dans  une 
leâure ,   des  beautés    frappâmes, 
d'un  ouvrage  t  &  en  con<iamner 
enfuiteles  déiauts  cachés.  Le  bien  ». 
il  eft  vrai ,  s'y  montroit  de  tous, 
côtés  î  le  mal ,  il  (alloit  k  chca* 
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cher ,  maît  îl  y  étoît.  CUmtnt  XI 
mourut  le  19  mars  1721  dans  fa 
72**'  année  ,  après  un  règne  ,de 
plus  de  vingt  ans.  Ce  pape  et  oit 
aufîi  pieux  que  favanc.  Il  forma 
une  congrégation  coropofée  des 
plus  habiles  agronomes  d'Italie, 
pour  foumettre  à  leur  examen  le 
CaUnirUr  Grégorien.  On  y-  recon- 
nut quelques  défauts  *,  mais  comme, 
on  ne  pouvoit  les  corriger  que 
par  des  moyens  très-  difficiles ,  on 
aima  mieux  le  laiiTer  tel  qii'il 
étoit.  Clément  XI  donna  retraite 
au  Âls  de  Jacques  11 ,  qui  jouit  à 
Rome  des  honneurs  de  la  royauté 
'  fous  le  nom  de  Jacques  III,  Ce 
fut  encore  à  ce  pontife  que  la 
Provence  dut  quelques  bâtimens 
chargés  de  grains ,  avec  Aqs  fommes 
confidérables,  qu'il  envoya  pour 
être  diftribuées  pendant  la  peAe 
de  1720.  Clément  XI  ccrîvoît  affez 
bien  en  latin.  Le  Bullaîre  de  ce 
pape  avoit  été  publié  en  17 18  , 
in-folio.  Le  cardinal  Albani ,  fon 
neveu  ,  recueillit  tous  fes  Ou- 
rrages  ,  &  les  fit  imprimer  à  Rome 
en  1  volumes  in-folio ,  1729.  Sa 
Vie  eft  à  la  tête  de  ce  recueil.  La' 
fieau  &  Reboulet  Font  aufll  écrite. 
Le  premier  a  publié  la  fienne  en 
a  volumes  in  -  12 ,  &  le  fécond 
en  2  vol.  in-4,**  Celle-ci  eft  la 
meilleure  ,  quoiqu'elle  ait  fouffert 
des  contradiâions.  Foye^  GuiDi 
&  IL  Marsigli. 

XIV.  CLÉMENT  XII, 
(Laurent  Corfini)  pape  après  Be- 
noîfXIII  en  1730  ,  mort  le  6 
février  1740,  prefque  âgé  de  88 
ans ,  étoit  né  à  Rome  d'une  an- 
cienne famille  de  Florefico.  Après 
avoir  exercé  plufieurs  prélatures 
k  Rome  )  &  rempli  la  place  de 
tréforier  de  la  chambre  apoftp- 
lique  ,  il  obtint  la  pourpre  en 
1706.  Dès  qu'il  eut  été  couronné 
fouverain  pontife,  il  abolit  une 
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partie  des  impôts  ^  &  fit  châtier 
ceu^  qui  av oient  malverfé  fous 
le  pontificat  précédent.  Le  lende* 
main  de  fon  couronnement'»  le 
peuple  aiTemblé  de  toutes  parts 
avoit  crié  à  fa  fuite  :  Five  le  Papt 
Clément  XII  !  Ju/lUe  àe$  injuftlees 
du  dernier  miniflere  !  Et  le  nouveau 
pape  eut  égard  à  leurs  plaintes  : 
nuis  lorfqne  ^es  cardinaux  vou- 
lurent lui  indiquer  certains  fujets 
pour  l'adminifiration  générale  des 
affaires ,  il  leur  répondi^:  C*eji  aux 
Cardinaux  à  élire  le  Pape  :  mais 
c'efi  au  Pape  à  choifir  fes  Mlnlfires. 
Ses  revenus  furent  pour  les  pau- 
vres. Son  tréforier  lui  ayant  renda 
î^^  comptes ,  il  vit  qu'il  n'avoit 
pas  .quinze  cents  écus  en  catlTe  : 
Comment  !  dit  le  Pontife  :  J'étois 
plus  riche  étant  Cardinal  y  que  depuis 
que  je  fuis  Pape  !  &  cela  étoîr 
vrai.  Après  fa  mort,  le  peuple 
Romain  lui  érigea  par  reconnoif- 
fance  une  flatue  de  bronze ,  qui 
fut  placée  dans  une  des  falles  du 
Capitole* 

XV.    CLÉMENT   XIH, 

(  Charles  Renonico  )  d'une  £miille 
originaire  de  Côme  dans  le  M>- 
lanois,  naquit  à  Vexiife  en  1693. 
Il  fut  d'abord  prtftonotaire  apo^ 
tolique  participant,  puis  gouver- 
neur des  villes  de  Riéti  &  de  Fano , 
enfuite  auditeur  de  rote  pour  la 
nation  Vénitienne.  Clément  XII , 
plein  d'eilime  pour  fes  connoif- 
fances  &  fes  vertus ,  le  décora  de 
la  pourpre  en  1737.  Il  fiit  élevé 
fur  le  fiége  de  Patdoue  en  1743 , 
&  fignala  fon  épifcopat  par  une 
piét&  fi  tendre  &  une  charité  fi 
généreufe  ,  qu'après  la  mort  de 
BenoU  XIV  y  il  fut  élu  pape  le  6 
juillet  1758.  Son  pontificat  fera 
long-temps  célèbre  ,  par  TexpuI* 
iion  des  Jéfuites  du  Portugal ,  de 
la  France  ,  de  l'Efpagne  &  du 
royaume  de  Naples.  Les  efiforts 
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qu'il  £t  pour  les  foutenîr  furent 
inutiles.  Ayant  voulu  ,  par  le  con- 
feil  de  quelques  petfonnes  qu'il 
écoutoit  trop  fifîcilement ,  exercer 
en  1768  ,  dans  les  états  de  Parme, 
une  juridiôion  qui  n'appartient 
qu'au  fouverain ,  il  perdit  le  constat 
d'Avignon  &  la  principauté  de 
Bénévent ,  qui  ne  furent  rendus 
au  faint  Siège  que  fous  Ton  fuc- 
ceiTeur.  Le  roi  de  France  avoit  fait 
faiûr  le  premier  état  en  juin  1768 , 
&  le  roi  de  N  api  es  le  fécond  quel- 
que temps  après.  jCUmtnt  XI II 
mourut  fubitement  le  2  février 
7769  ,  à  76  ans  ,  avec  la  douleur 
de  n'avoir  py  pacifier  les  troubles 
élevés  dans  TÉglife.  Un  grand 
fond  de  religion  &  de  bonté  ,  un 
caraâère  bienfaifant ,  une  douceur 
inaltérable  »  lui  ont  mérité  lés  re- 
grets de  fes  fujets ,  &  la  vénéra- 
tion i^tii  ennemis  même  du  faint 
Siège.  Trop  de  facilité  à  céder  à 
ce  que  lui  infpiroient  fes  minif- 
très ,  &  trop  peu^  de  difcernement 
dans  le  choix  qu'il  en  faifoit ,  fu- 
rent les  feules  taches  de  fon  pon- 
tificat ,  dont  les  Romains  fe  fou- 
viennem  avec  reconnoifiance.  Le 
ponde  Civita-Vechia  étoit  négligé 
depuis  long -temps,  &  commen- 
çoit  à  fe  combler  :  CUmatt  Xlll 
le  fit  nettoyer  &  reconfiruire  ;  & 
ce  beau  monument  de  fon  règne 
date  de  l'an  1761.  La  difètte  qui 
afiligea  Rome  en  1764  ,  lui  donna 
une  nouvelle  occafion  de  fignaler 
fa  bienfaifance  ;  il  prodigua  les 
fecours  aux  infortunés.  C'efi  ce 
pontife  qui  a  ordonné  qu'à  la 
Méfie  on  diroit  tous  les  Diman- 
ches î^  Préface  de  la  Trinité  pour 
expier  les  outrages  faits  de  nos 
jours  à  ce  myftère.  N.  B.  Les  enne- 
mis des  Jéfuites  nous  ont  reproché 
d'avoir  traité  Clément  Xlll  avec 
trop"  d'indulgence.  Le  Voyage  £U 
talit  ,  par  Duclos  ,  qui  a  paru 
ea    179 1  9   jufiifie  ce  qiig  nous 
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avons  dît  long  -  temps  avant  lui. 
«.  Clément  Xlll  ,  dit  cet  hiflo- 
rien  ,  efi  de  la  plus  haute  piété. 
Il  a  toujours  eu  des  mœurs 
pures  ,  beaucoup  de  candeur  & 
de  douceur  dans  le  caraâère  ;  le 
cœur  &  l'efprit  droits.  Peut- 
être  ne  lui.a-t-il  maiiqué  pour 
avoir  plus  d'étendue  dans  l'efprit, 
que  de  l'ayotr  appliqué  aux  af- 
faires, &  d'avoir  ofé  prévoir  qu'il 
monteroit  un  jour  fur  le  trône . .  • 
Le  cardinal  Pajfwnti  dit  hautement, 
qu'il  avoit  retufé  fa  voix  à  Rt\^ 
\onico  ,  parce  qu'il  le  croy oit  in- 
capable de  gouverner  l'Églife.  Il 
a  fouvent  répété  ce  propos  dans 
l'affaire  de  Portugal.  Quand  on 
lui  objeâoit  la  pureté  d'ame  de 
Clément  Xlll;  JÉSUS  -  Christ  , 
difoit  PûJJîonei ,  rendoit  le  même 
témoignage  à  Nathcnael  :  Bonus 
IfraélUa  ,  &c.  ;  mais  il  n'en  fit  pas 
un  apôtre.  Les  cardinaux  auroiei^t 
dû  fuivre  le  confeil  qu'un  ano- 
nyme afiicha  à  la  porte  du  con- 
clave :  Si  doHus  y  doceat  nos  ;  fi 
fanHus,  oret  pro  nohis  ;  fi  prudens,  gu^ 
hcmu  nos,  — Clément  Xlll  n'ayant 
pas  les  qualités  propres  au  gou- 
vernement ,  ne  s'cft  pas ,  comme 
tant  d autres  ,  imaginé  les  avoir; 
&  ce  n'eft  pas  un  mérite  commun 
que  de  favoir  fe  juger.  Unique^ 
ment  occupé  de  fon  falut ,  il  aban- 
donna toutes  les  affaires  à  fon 
minifire  ;  mais  il  n'a  pas  été  heu- 
reux dans  le  choix  qu'il  a  fait 
du  cardinal  Torrigiani,  Ce  minifire 
efi  honnête  homme ,  grand  tra- 
vailleur ,  entendant  bien  l'afiaire 
quant  au  pofitif  des  lois  ,  mais 
incapable  d'en  connoitre  l'efprit , 
d'y  faire  fléchir  la  lettre ,  ou  de 
réformer  ce  qu'elles  peuvent  avoir 
de  vicieux.  Plus  opiniâtre  que 
ferme ,  la  contradidion  l 'affermit 
dans  un  fentiment  qu'on  luiferoit 
abandonner  en  le  flattant.  »  On 
doit  conclure  de  cette   citation 
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^^ne  le  vertueux  Clément  XIll , 
Bvcc  ua  oûniftre  plus  prudent  , 
A'auroit  pas  £aic  de  faufles  dé- 
marches ,  h  n'auroit  laiffé  qu'un 
fottvenit  honoré  par  fa  piété  & 
fes  bonses  œuvres. 

XVL  CLÉMENT  XIV, 
(  Jean  -  Vincent  >  Antoine  Ganga» 
nelit)  naquit  d'un  médecin  ,  à 
Saint-Arcaogelo  ,  bourg  près  de 
Rimini,  le  31  oâobre  X705.  Dès 
Vâge  de  dix  -  huit  ans ,  il  entra 
dans  l'ordre  dc^s  Mineurs  conven- 
tuels. Il  s'accoutuma  de  bonne 
heure  à  répondre  avec  iufteiTe  & 
précifion.  Ses  réparties  font  vives  , 
dîToient  fes  fupérieurs  *,  mais  il  y 
met  tant  dt  ralfon  y  qu'on  ne  peut 
s*m  offinfer»  11  fc  prètoit  alors  vo- 
lontiers à  toucher  des  orgues.  Les 
facuàés  de  /on  ame ,  dit  l'un  de  fes 
confrères ,  /ont  dans  une  telle  hat' 
moni€  ,  qu'il  ny  a  rien  d*étonnant 
qu*il  /oU  naturelliment  muficUn.  On 
le  fit  paffcr  fucceflivement  à  Pé- 
faro  9  à  Recanati ,  à  Fano  ,  &  à 
Rome  m^me,  pour  y  étudier  la 
philoCophie  &  la  théologie.  U  de- 
vint bientôt  profeffeur  à  fon  tour. 
Ses  dirciplesl'aimoient  autant  qu'ils 
le  refpeâoient  :  il  leur  infpiroit 
des  penfées  élevées ,  des  fentimens 
nobles,  les  dégageant  de  toutes 
les  petiteiTes  &  de  tout  ce  qui 
s'appelle  moinerie.  Benoit  XIV 
mettant  un  iour  la  main  fur  la  tête 
^u  Père  GangMnelli ,  dit  au  général 
de  fon  ordre  :  Tene\  pond  compte 
di  ce  pait  Frire  ;  je  vous  le  recom^ 
mande  fortement.  Ce  fut  fous  le 
règne  de  ce  pape  immortel»  que 
^  Gan^elli  devint  confulieur  du 
SaintpOffice  :  place  importante  à 
Rome.  Ce  pontife  éclairé  voyant 
qu'il  uniffoit  le  fiegme  germani- 
que à  la  vivacité  italienne ,  Tap- 
peloit  fouvent  pour  avoir  fon 
avis  :  Jl  joint ,  difoit-il ,  un  jugp^ 
mnt  fyiidii  à  ufi€  rafii  érMion  1 4f 
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ce  qui  faîtplaifir ,  c*0  qu'il  efmUlt 
fois  plus  modefte  qu'un  homme  qui 
ru  /ait  rien  y  (Sr  qu'on  crolroit  qu'il 
n*a  jamais  gardé  la  retraite,,  tant  il 
eft  gai,  Cétoit  le  moyen  de  plaire 
à  Lambertini  ,   dont  on   conoolt 
Teniouement    &    les    heureafes 
faillies.  —  Le  Père  GM^anelU  al- 
lant un  jour  à  Afiife ,  rencootra: 
un  payfan  qui  lui  prédit  fa  gran- 
deur  future.    Ils  marcboiem  de 
compagnie  ;  le  payfan ,  après  l'a- 
voir entendu  parler  ,  lui  dit  :  C^ 
dommage  que  vous  ne  foy^\  qu'un  Frère 
convers  !  (  11  en  jugeoit  ainfi  fur 
fon  extérieur  fimple  &  négligé.) 
Car  il  me  parok  ,  mon  frère  y  ^ite 
fi  vous  aviei  étudier  ''^'  pouniei 
bien  être  comme  Sixte  V.  Nous  avons 
fon  portrait  cA«{  nous ,  Oje  irùuveqttt 
vous  avc{/on  air  rufé* . .  Gan§snelli 
fiit  élevé  au  cardinalat  par  Clé- 
ment Xlll  ;  &  il  n'en  (iit  ni  moias 
modefte  ,  ni  moins  compatiflaau 
Un  de  fes  domeftiques  étant  tombé 
miilade  1  11  fe  rendit  auprès  de 
lui  avec  la  plus  grande  précipi- 
tation ,  &  après  lui  avoir  dooaé 
tout  ce  qu'il  avoit  dans  d  bourfe  t 
il  s'écria  :  //  n'y  a  pas  d'oîure  gratis 
deur  que  celle  de  faire  du  bien.   Ce 
fut  fa  maxime  lorfqu'il  (ut  pafe. 
Mats  quelques  vertus  jk  quelques 
talens  qu'il  fît  paroitre  étant  car- 
dinal ^  on  ne  s'anendoh  pas  » 
voir   un  religieux  fur  la  chaire 
de  Saint-Pierre.    La  liberté  avec 
laquelle  il  s'expliquoit  fur  la  né- 
ceflîté  de  d'éféreraux  volontés  des 
fouveratns ,  ne  paroiflbit  pas  lui 
concilier  les  cardinaux.  Pans  la 
plupart  des  congrégations  qui  f« 
tenoient  fous  les  yeux  du  pape 
.  même  ,  «s  fu}et  des  duchés  de 
'Parme  &  de  l'affaire  des  Jéfaites, 
il  avoit  donné  des  avis  teUemeflt 
contraires  aux  fentimens  du  pon* 
ti£e  6c  du  fecrétaire  d'éut,  qu'en 
prit  le  parti  de  ne  le  plus  coih 
fulter*  OfifU  me  cûmmunifn  n»» 
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4Hbit~il  I  O  je  fait  tout.  Mêlt  M  â, 
hum  falrt  :  fi  Von  tu  veut  pas^bir 
U  Cour  de  Rome  décheoir  de  fa  graU'~ 
dtur ,  U  faudra  y  néeeffairemeHi  «  ft 
riconcilier  avec  les  Souverains  ;  ils 
ont  les  bras  plus  iongs  que  les  fron^ 
tîèrts  «  &  ieur  pcu¥oir  s'élève  âxÈ^def" 
jus  des  Alpes  &  des  Pyrénées.'  Ces 
fenctnwiis  connus  des  cours  étran- 
gères ,  en  éloignant  de  lui  Je  mi- 
nifière  papal ,  lui  concilioient  les 
princes ,  &  lut  alTuroient ,  eo  cas 
de  vacance  du  faint  Siège ,  de  puif- 
fans  pfo teneurs.  Clément  XI II 
étant  mort  en  1769,  le  conclave 
fut  très- orageux.  Enfin  le  ûicré 
collège  ,  décidé  par  l'étoquesce 
perfuafive  du  cardinal  de  Bemis , 
proclama  le  cardinal  Ganganel/i 
fouTerain  pontife  le  19  mai  1769, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  évêque. 
Lorfqu'après'  foo  eitaltation  ,  on 
loi  demanda  s'il  n'étoit  pa's  fati- 
gué }  Je  n*ai  jamais  vu ,  répondit- 
il  ,  cette  cérémonie  plus  â  mon  alfe^ 
Aucun  pape  n'avoit  été  élu  dans 
des  temps  plus  difficiles.  Le  Por- 
tugal ,  brouillé  avec  le  (àint  Siège, 
vouloit  fe  doniter  un  patriarche  : 
la  manière  dont  le  prèdécefleur 
de  Clément  XIV  avoit  traité  le  duc 
de  Parme ,  avoit  indifpofé  les  rois 
de  France ,  d'Efpagne  &  deNaples  : 
Ventfe  préiendoit  réformer  les 
communautés  teligieufcs ,  fans  le 
concours  du  pape  :  la  Pologne 
cherchoit  à  diminuer  fon  auto- 
rité :  les  Romains  eux  -  mêmes 
tnurmuroient.  Un  efprit  d'inno- 
vation répandu  de  toutes  parts, 
attaquoit  tous  les  principes  reçus 
fur  le  gouvernement  pontifical. 
Potrr  prévenir  fa  defiruâion  ou 
fon  aébibliiTement ,  Clément  XIV 
chercha  d'abord  à  fe  concilier  les 
foifverains  ;  il  envoya  un  nonce 
à  Lisbonne;  il  fupprima  la  lec- 
ture de  la  bulle  In  canâ  Domlni , 
qui  révoltoit  &  indignoit  les 
princes  i  il  négocia  atcc  TEfpagQe 
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&  la  France ,  fans  rien  fiiire  qui 
pût  marquer  la  pufiUanimité  ou 
la  bafieflc.— Prefie  de  fe  décider 
far  le  fort  des  Jéfuites ,  il  demanda 
du  temps  pour  examiner  cette 
grande  aflEaire.  h  fuis ,  écri voit-il , 
k  Père  des  fdellu  ,  &  fur -tout  des 
ReCçeux.  Je  ne  puis  détruire  un  Ordrt 
éélèère  y  fans  avoir  des  raifous  qui  mû 
ju/Hfitnt  aux  yeux  de  Dieu  &  de  la 
pofUrUé...  Lis  affaires  y  difoit-il 
dans  une  autre  occafion  ,  ont  leuw 
maturité  eomme  les  fruits  ;  &ee  nUfl 
qu^an  moment  qu'elles  prefftnt  y  que' 
nous  devons  penfer  à  Us  terminer^ 
Notre  imagination  efi  notre  plus  grande 
ennemie ,  &  je  tâche  de  la  réprimet 
avant  que  de  prendre  un  parti  dont 
je  pourrais  me  repentir.  Après  plu- 
fieurs  années  de  difcuifion  ,  il 
donna  ,  le  11  juillet  1773  >  ^^ 
£uneuz  Bref  qui  éteint  à  jamais  la 
Compagnie  de  Jéjus.  Depuis  cette 
fupprtiflion  y  Clément  XIV,  acca- 
blé de  tpvauz  ,  de  foucis  &  de 
craintes^  regrettant  fous  la  tiare 
fa  cellule  de  Cordelier,  ne  fit 
prefque  plus  que  languir.  Dès  la 
fin  de  juillet  1774 ,  le  pape  n'é- 
toit  plus  qu'une  ombre  de  lui- 
même  :  fes  os  fembloieat  dimi- 
nuer &  s'amollir.  Des  dartres 
rentrées ,  que  l'art  des  médecins 
ne  purent  attirer  au  dehors ,  lui 
faifoient  fouffrir  des  douleurs 
cruelles.  Sa  voix  s'étoit  éteint^ 
Je  vais  à  l'éternité  y  difoit-il,  fr 
je  fais  pourquoi.  11  rendit  le  der- 
nier foupir  le  22  feptembre  fui- 
▼ant.  Cet  événement  funefie  donna 
lieu  à  des  conjeâures  malignes  , 
détruites  en  partie  par  le  méde- 
cin du  pape  ,  qiH  anefla  qu'il 
avoit  été  viâime  non  du  potfon , 
mais  d'un  travail  excefiif  &  d'un 
mauvais  régime.  L'Êglife  perdit 
par  cette  mort  un  pontife  fage , 
courageux,  fnût,  éclairé,  ami 
des  lettres.  Élevé  comme  5/irf^  V 
de  Tombrc  du  dttoe  à  l'éciat  du 
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trône ,  placé  comme  lui  dans  des 
circonftances  difficiles ,  cooûdécé 
comme  Sixte  des  étrangers  &  des 
Souverains  y  il  ne  tut  ni  dur ,  ni 
inflexible  ,  ni  fuperbe  comme  ce 
pape.  Il  traitoic  avec  beaucoup 
d'indulgence  les  religieux  qui  vou« 
loient  quitter  leur  cloio-e.  Un  gé- 
néral d*Ordre  Te  plaignant  d'un 
bref  de  Técuiarifation  qu'il  avoit 
accordé  à  l'un  de  fes  religieux  : 
Vous  deve\plta6t  m  en  remercier  y  lui 
répondit  ce  pape  ;  ce  reVgleux  ft 
fcroU  perdu  che\  vous  ,  auroit  entraîné 
les  autres  dans  fa  perte ,  &  vous  au' 
roit  peut-être  égorgé.  Se  regardant 
comme  le  père  commun  de  tous 
les  Chrétiens,  il  accueilloit  éga- 
lement bien  les  étrangers  ,  héré- 
tiques ,  ou  catholiques.  Auflî  My- 
lord***  difoit-il  un  jour  à  quel- 
ques-uns de  fes  compatriotes  : 
Vous  connoijfei  mes  rlcheffes  &  ma 
.  fille  unique»  Je  t adore.  Eh  bien  ,  je 
la  donnerols  au  Pape ,  s*Àl  pouvoit 
fe  marier ,  taiu  je  fuis  enchanté  de 
fa  ptrfonnt  &  de  fon  efprit,  ht9 
Anglois  placèrent,  de  Ton  vivant» 
fon  bufte  parmi  ceux  des  grands 
hommes.  Quand  Clément  XlVgp'' 
prit  cette  nouvelle  :  Plût  à  DUu , 
dit-il ,  qu  ils  fiffent  pour  la  Religion  f 
ce  qu'ils  fbnt  pour  moi  / .  •  •  Il  étoit 
très-feçret ,  & ,  fuivaht  l'expreffion 
d'un  cardinal  homme  d'efprit ,  fon 
pontificat  n'étoit  pas  celui  des 
curieux.  Un  Souverain ,  difoit  ce 
pape ,  qui  a  beaucoup  de  confidens  , 
ne  fauroit  manquer  d'être  trahi.  Ce 
qui  na  pas  été  dit ,  ne  s*écrlt  point, 
—  Une  princeffe  s'étant  montrée 
curieufe  de  favoir  s'il  n'avoit  rien 
à  craindre  de  fes  fecréi^ires  } 
Non  f  répondit  -  il  ;  j'en  al  ctpen» 
dont  trois  y  en  montrant  fes  doigts. 
Les  petits  artifices  des  politiques 
fubaltemes  lui  étoient  inconnus. 
Si  jamais  il  trompa  ceux  qui 
vouloient  le  deviner  >  ce  n'étoit 
que  par  fon  lUeQccr»  La  vérité  » 
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lorfqu'it  parloit ,  s*exprîmoît  totH 
jours  par  fa  bouche»  Infatigable 
au  travail ,  il  veilloit  une  jpartie 
des  nuits  pour  s'occuper  des  af- 
faires de  l'Êglife  dont  il  étoit  le 
chef/  ou  des  États  dont  il  étoit 
le  père.  La  règle  ,  difoit-il  quel- 
quefois «  efi  la  houffole  du  ReU- 
gleux  ;  mais  le  hefoln  des  Peuples  e/t 
l'horloge  des  Souverains  :  à>  quelque 
hture  qu'ils  aient  hefoln  de  nous ,  il 
faut  être  à  eu».  Il  étoit  d'un  carac- 
tère enjoué  4  difam  fouvent  de 
bons  mots  ,  mais  ne  blefTant  ja- 
mais perfonne.  Je  ne  fuis  point 
furprîs  y  difoit-il  un  jour  ,  qu»  M.  U 
Cardinal  de  Bernis  ait  beaucoup  étr* 
firé  de  me  voir  Pape,  Ceu»  qui  cit/- 
tlvtnt  la  Poéfie  ,  aiment  les  méU'^ 
morphofes.  —Comme  il  vouloit 
mettre  quelques  nouveaux  droits 
fur  les  marchandifes  qui  venoient 
de  l'étranger  y  on  lui  repréfenta 
qu'il  indirpoferoitles  Anglois  &  les 
HoUandois.  Bon  y  bon  y  répondit- 
il  en  fouriant ,  ils  n'oferqnt  mon-- 
trer  leur  mécontentement  ;  car ,  s'ils, 
me  fâchent  y  je  fupprimerai  le  Carême 
— II  parut  très-peu  ému  des  libelles 
que  fes  ennemis  lancèrent  contre 
lui.  On  me  ferait  prefquc  croire  ,  dî- 
foit-il ,  que  ceux  qui  veulent  me, 
noircir,  penfent  que  je  fuis  un  Grand» 
homme  ;  car  les  fatlres  n'attaquent  le 
plus  fouvent  que  le  mérite^  Son  amou^ 
pour  les  lettres ,  l'eiigagea  à  for- 
mer à  Rome  un  Mufaum,  où  il 
rafTembla  beaucoup  de  reftes  pré- 
cieux de  l'antiquité.  Mais  il  ne 
décidoit  jamais  fur  ces  monumens 
en  homme  qui  veut  paiTer  pour 
un  amateur ,  pour  un  honmie  de 
goût.«(  Né  dans  i|n village,  élevé 
dans  un  cloître,  difoit- il  au  che- 
valier de  Chatelux ,  je  n'ai  pu  ac- 
quérir les  lumières  néceflaires  pour 
les  juger  en  connoifleur.  Msis» 
comme  Souverain,  je  me  fuis  cru 
obligé  d'expofer  aux  yeux  des. 
dxàSis  les  modèles  les  plus  par- 
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§ùu  de  l'antiquité  ,  pour  qu'îll 
fuflJent  les  étudier  &  les  imiter.  » 
—Il  s'étoit  £ait  donner  une  lifte  des 
plus  célèbres  écrivains  de  fes  ét<us , 
$ ,  ti  la  mort  n'eût  pas  empêché 
l'exécution  de  fes  defleins ,  il  de- 
.voit  récompenier  ceux  dont  les 
ouvrages   avoient  pour  objet  la 
teligion  ou  la  patrie.  «•  U  eft  jufte, 
<lifoit-il  au  cardinal  Cavalchini  ^ 
tque  les  auteurs  qui  nous  inftrui- 
ieot  ou  nous  édifient,   trouvent 
des  rémunérateurs  dans  les  princes. 
L'argent  ne  peut  être  mieux  em^ 
ployé  qu'à  foutenir  le  mérite  & 
à  encourager  les  talens.  U   eft 
honteux  qu'il  n'y  ait  des  recher- 
ches établies  que  pour  les  mal- 
faiteurs ,  &   qu'on  ne  s'informe 
ai  de  la  fonune  f  ni  de  la  de* 
meure  des  hommes  qui  éclairent 
le  monde.  >»  Quoique  très -zélé 
pour  la  religion  ,  il  avoit  pour 
les  errans  la  même  indulgence  que 
le  divin  légtflateur  envers  les  Sa- 
ducéens  &  les  Samariuins.  U  di- 
Toit  :   Pour  maînuhîr  la  foi ,  n*o»f 
blîons  pas  la  chanté,  S*U  ne  nous 
tfi  point  permis  à* avoir  une  tolérance 
criminelle  pour  P erreur  y  il  nous  efi 
défendu  de  haïr  &  de  p/trfécuter  aux 
gui  malheureufement  tout  emhraffée. 
Ajoutons  à  ces  traits ,   qu'il  fut 
fobre  ,    déiintéreflé  ,  &  qu'il  ne 
connut  pas  le  népotifme.  Sa  fuc- 
^cfRiOn  fut  celle   d'un   religieux 
plutôt  que  d'un  pape.  On  le  pref- 
ioiz  de  fsiire  un  teftament  :  il  ré- 
pondit i  que  les  ehofes  iroient  à  qui 
dits    appartUndroient,  Aflis  au  rang 
<ies  rois ,  il  fut  fervi  comme  un 
fimple   religieux.   Lorfqu'on   lui 
représenta  que  la  dignité  papale 
exigée it  plus  d'apprêts ,  il  fe  con- 
tenta  de  répondre  :  Ni  S.  Pierre , 
ni   S»    François  ne  m'ont  appris  à 
diner  plus  fpUndidemem  ;  &  lorfque 
le  chei  de  cuifine  vînt  le  fupplier 
^Q  le    conferver  dans  fon  pofle  , 
il  lui  cUt  :  Fousnepfirdreipas  tût 
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appointimens  i  mais ,  pour  vous  mettre 
en  exercice  ,  je  ne  perdrai  pas  ma 
fanté.  Quelquefois  il  donnoit  à 
diner  à  des  grands  J'Efpagne  dans 
fon  palais  de  CaAelgandolFe.  Alors 
le  repas  étoit  plus  fplendide  ;  & 
oubliant  fa  fouveraine  autorité ,  il 
faifoit  gaiement  les  honneurs  de 
la  fête  ^  fans  permettre  que  per- 
fonne  fe  levât  pour  le  faluer  . .  • 
Le  marquis  de  Caraccioli  a  donné 
fa  Vie  ^  Paris  1775  &  1776,  un 
vol.  in-ii  ;  &  la  Traduction  des 
prétendues  Lettres  &  autres  Écrits 
dont  la  plus  grande  partie  a  été 
fauffement  attribuée  à  ce  fouve- 
rain  pontife,  1776  &  1777  ,  eil 
3  vol.  in- 12.  Le  mérite  principal 
des  Lettres  mifes  fous  le  nom  de 
Clément  Xiy,  eu  d'être  un  affiz 
bon  roman  moral ,  de  renfermer 
des  principes  de  fageiTe ,  de  dour 
ceur  ,  d'indulgence  ,  &  de  repré* 
fenter  fidellement  le  caraôère  du 
pontife.  Si  l'éditeur  avoit  voulu 
fe  mettre  au-defius  de  tout  foup- 
çon  ,  il  auroit  dépofé  dans  une 
bibliothèque  publique  les  origi- 
naux ,  avec  les  attefiadons  de 
ceux  qui  avoient  reconnu  l'écri- 
ture. Quand  on  met  à  la  tête  d'im 
livre  le  nom  d'un  pape  qui  ne  fait 
que  de  mourir  ,  on  ne  fauroit 
prendre  affez  de  précautions  pour 
prouver  au  public  que  ce  livre 
eft  de  lui.  Quant  aux  autres  écrits 
qui  composent  le  troifième  vo- 
lume ,  la  plupart  font  très  -  mé- 
diocres; &  quand  même  ils  fe- 
roient ,  ce  qu'on  ne  croit  pas ,  de 
Clément  XIV»  ils  ne  peuvent  guères 
ajouter  à  fa  réputation.  Ce  pon- 
tife ,  perfuadé  qu'il  y  a  trop  d'é- 
crivains médiocres ,  craignoit  tou- 
jours d'être  tenté  d'en  accroître  le^ 
nombre.  Il  difoit  un  jour  en  plai- 
fantant  :  Qui  fait  s'il  nepajfera  pas 
un  jour  par  la  tête  de  Frère  François  , 
de  vouloir  faire  un  livre  ?  h  répon» 
drgij  cependant  tim  j»(^  te  w  /îrc. 
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fûM  Chifiùin  de  fu  rtfftûts^  ou  U 
iiwrt  fera  bi4n  court»  On  a  publié 
en  1787,  eo  2  volumes  in-iz, 
de  nouvelles  i^ir^  de  CldmimXIf^; 
maïs  elles  ne  (bot  pasplut  de  lui 
que  les  premières. 

XVII.  CLÉMENT  VU,  re- 
gardé comme  pape  :  Foy,  Genève 
(Robert  de }. 

XVHI.  CLÉMENT  VIII, 
antipape  :  f^oye^  M  u  G  H  o  S 
(GiUcs). 

XIX»  CLÉMENT,  (Jacques) 
Dominicain,  natif  du  vilUg«  de 
$orboa  au  diocèfe  de  Rlieims  , 
étoic  âgé  d'environ  vingt -cinq 
ans,  &  venoit  d'être  Êiit  prêtre 
lorfqu'il  prit  la  réfolucioa  d'af- 
faffiner  OemnlU,  C était  un  homme 
d'un  efprit  foible  &  d'une  imagi- 
nation déréglée.  Il  eonCulta  foii 
prieur  Botar^oing  Car  ion  deffela  ; 
(c  cet  homme ,  au  lieu  de  l'en  dé- 
tourner ,  lui  confeilla  de  prier  & 
de  ieûner ,  pour  connoitre  la  vo- 
lonté de  Dieu.  On  aâTure  même 
quott  lui  parla  pendant  la  huit, 
&  qu'on  lui  fit  entendre  une  voix 
comme  venue  du  ciel  qui  lui 
ordonnoit  de  tuer  le  tyran.  On 
dit  encore,  que  la  duchefle  de 
Montpsnfiir  »  Coeur  des  Guifcs , 
acheva  de  le  déterminer.  £Ue  Taf- 
fura  •  dit-on ,  que  s'il  échappoit , 
le  pape  ne  manqueroit  pas  de  le 
faire  cardinal  -,  &  que  s'il  périiToit , 
il  feroit  canonifé  comme  libéra- 
teur de  ÙL  patrie  ,  gouvernée  par 
un  perfécutepr  de  la  foi.  F^e^ 
VHisT,  EcQL,  du  Père  Fahn  , 
année  1589.  Le  fanatique  partit 
de  Paris  le  dernier  de  Juillet  i  $  S9 , 
avec  plufieurs  leures  de  recom- 
mandation ,  &  fut  amené  à  Saint- 
Cloud  par  U  Gueflt,  procureur* 
général.  Celui-<i  foupçonnant  un 
mauvais  coup ,  &  l'ayant  fait  épier 
|«94ant  U  nii^ ,  on  le  trouva-  pi4» 
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fondement  endornû ,  fon  brévlatfe 
auprès  de  lui ,  oavert  à  la  page 
du  meurtre  diHolofinu  pat  Judith» 
Le  parricide,  conduit  le  lende- 
main premier  août  chez  le  roi  > 
dit  qu  il  venoit  lui  apprendre  les 
cho^  les  plus  importantes  de  la 
part  de  fes  fidelles  ferviteurs  de 
Paris  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  les 
communiquer  qu'à  lui&ul.  Comme 
on  le  retiroit ,  on  entendit  Hend  llï 
s'écrier  :  Ah  malheureux  !  qw  i'avoîs" 
je  fait  pour  m'affaffzaer  ainfi  ?  On 
rentre ,  &  l'on  voit  Ton  faag  cou- 
ler du  bas -ventre ,  où  ce  fcélérat 
avoit  enfoncé  fon  couteau  &  l'a- 
voit  laiiTé  dans  U  plaie.  Le  roi  le 
retira  lui-même,  &  en  frappa  le 
monftre  à  la  tête,  hes  feigoeurs , 
dans  le  premier  mouvement,  le 
percèrent  de  mille  coups.  Son 
corps  fut  enfuite  traîné  fur  la  claie  « 
tiré  a  quatre  chevaux  ,  &  brûlé. 
Cet  exécrable  attentat  fut  reçu 
bien  autrement  par  les  Ligueurs. 
Lorsque  la  mère  de  Jasquu  CU' 
ment  parut  â  Paris ,  après  le  par- 
ricide commis  par  fon  fils,  l€$ 
prédicateurs  engagèrent  ie  peuple 
à  aller  réitérer  eetu  bienheureu/e  mère 
â*Uit  famt  Martyr  :  c'eA  ainfi  qu'on 
appeloit  en  chaire  le  monftre  • 
tandis  qu'on  ne  doimoit  à  Henri 
que  le  nom  ^Hérode.  Son  portrait 
fut  placé  fur  les  autels  de  Paris. 
La  Sorbonne  ,  i  ce  que  difoit 
l'abbé  de  Longueime  ,  délibéra  de 
demander  fa  canonifation.  On 
proi^ofa  de  lui  ériger  une  ^tue 
danf  réglife  de  Notre-Dame  :  on 
alla  en  foule  à  Saiot-Cloud  racler 
la  terre  teinte  de  fon  fang.  On 
imprima  le  Martyre  de  5«  Jae^vn 
Clément  y  Paris  1589 ,  in-S®  ,  avec 
fa  ligure.  Slxte-Qiêintpronon^fon 
éloge  dans  un  confiiloire  »  &  ofa 
le  comparer  à  Mlth  &  é  Èléaiar, 
u  Cette  mort,  di^•il,  qui  donne 
tant  d'étonnement  &  d'admiration , 
ffta  crue  à  peÎM  do  la  pofiéiîcé. 
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\Sù  très-pmflant  roi ,  entouré  d'une 
£one  armée ,  qui  a  réduit  Paris  à 
lui  demander  miféricorde ,  eft  tué 
d'un  feul  coup  de  couteau  par  un 
pauvre  religieux.  Certes  !  ce  grand 
exemple  a  été  donné,  afin  que 
chacun  connoiiTe  la  force  des  îu- 
gemens  de  Dieu.  »  Telle  étoit , 
dit  le  P.  Fahre  qui  nous  a  fourni 
prefque  tout  cet  article ,  la  force 
des  préjugés  qui  régnoient  alors , 
fondés  fur  def  principes  qu'un  zèle 
outré  a  voit  établi  dans  des  temps 
de  trouble  &  de  confiufion.  Oo 
doit  rappeler  les  maux  que  ces 
préjugés  ont  fait  commettre  , 
parce  que  lliiftoîre  des  fiècles 
paffés  doit  dtre  la  leçon  des  ûèàe» 
à  venir.  On  ne  fauroit  trop  répé- 
ter d'ailleurs,  queTeTprit  du  ChriC- 
tîanirme  n'infpire  que  douceur  & 
foumiifion,  6c  que  les  Ligueurs 
cîtoient  en  vain ,  pour  autorifer 
leurs  attentau ,  une  religion  fainte 
gfn  les  défavoue. 

XX.  CLÉMENT,  (fuUen) 
chirurgien  *  accoucheur  ,  natif 
d'Arles  en  Provence ,  excella  dans 
Tart  de  fbulager  Us  femmes  dans 
reofanttmeac.  Il  fut  appelé  trois 
fois  i  Madrid  ,  pour  la  reine  d'£f- 
pagne,  en  1713,  1716  &  17.10. 
Louis XIF  Tavoit  anobli  dès  1711, 
avec  la  claufe  expre^e  qu'il  tie 
pourroit  quitter  la  pratique  des 
acGOuchemens.  Cet  habile  homme 
mourut  a  Paris  en  1729  ,  à  qua- 
tre-vingts ans. 

XXI;  CLÉMENT ,  (  Pierre  )  né 
à  Genève  en  1707 ,  exerça  d'a- 
iKird  le  mtniftère  évangélique  dans 
la  patrie  ;  mais  les  pafteurs  Gé» 
xievob  le  forcèrent  d'y  renoncer 
en  1740.  Il  pafia  en  Angleterre  , 
où  il  devint  gouverneur  de  my- 
lord  fTaùUgrape  y  &  l'accompagna 
^ans  Tes  voyages  en  Italie.  Enfin 
Sï  fe  fixa  i  Paris ,  &  composa  de- 
pub  1749  îufqu'ea  I7{4  ^  un  Bul- 
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letin  de  littérature.  Il  eii  fit  un 
recueil ,  fous  le  titre  de  NouvttUê 
Liuiredrts  dt  France,  en  175$  « 
4  volumes  ia-S^  ,  &  on  le  réim- 
prima à  Lyon  en  2  vol.  7n  -  ii. 
Cet  ouvrage ,  écrit  d*un  ftyle  léger 
8c  faillant ,  aflaifoané  par  le  fel 
de  la  critique ,  &  rempli  de  juga- 
mcns  impartiaux ,  plut  beaucoup, 
quoique  la  décence  y  foit  fou- 
vent  ofFenfée ,  &  que  l'auteur  af- 
feue  trop  d'efprit  &  de  gaieté.  Il 
vouloit  paroitre  homme  du  monde 
&  homme  de  plaifir,  &  il  afiiche 
trop  fouvent  le  ton  de  ces  deux 
perfonnages.  On  a  encore  de  lui 
un  recueil  de  Poéfia  Ufjkrts ,  in- 12  ; 
&  trois  pièces  de  théâtre  :  L  Lea 
Francs»  Ma fons  trahis ,  1740,  II.  Une 
Mérope,  1749.  IlL  ht  Marshanà 
Je  Londres ,  tragédie  angloiie,  tra- 
duite de  Lîllo ,  17  p ,  in-8^  :  cetta 
dernière  pièce  e(l  la  feule  dont  oA 
fe  fouvienne.  Cet  auteur  étoic  fait 
pour  le  plaifir  &  la  fociété.  Il 
avoit  beaucoup  de  goût  pour  la 
fatire  ,  &  il  ne  manquoit  pas  de 
talent  dans  ce  genre  dangereux.  . 
L'extrême  vivacité  de  fon  efprit 
le  jeta  dans  la  folie  ;  il  ^ut  enfermé 
à  Çharenton ,  &  y  mourut  en 
1767  •  à  60  ans. 

XXII.  CLÉMENT.  (Denys- 
Xavier)  de  l'académie  de  Nanci, 
doyen  de  l'églife  collégiale  de  Li- 
gni ,  prédicateur  du  roi ,  confef- 
leur  de  Mefdamcs ,  né  à  Dijon  ea 
1706 ,  mourut  en  177 1 ,  à  65  ans , 
aVec  une  grande  réputation  de 
piété.  Ayant  furmonté  par  fa  pa-'^ 
tience  une  difficulté  qi^'il  avoit 
dans  la  parole ,  il  fe  confacra  de 
bonne  heure  à  la  chaire  &  à  la 
dire£lion  ,  &  il  fervit  utilement 
l'églife  dans  ce  double  emploi,  tt 
ramena  avec  une  charité  douce 
ISc  patiente,  pluiîeurs  incrédules 
&  quelques  libertins  à  la  vérité  èc 
k  là  ];ertu.  SuuUfiâs  »  toi  de  ^a; 
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logne ,  lui  avoît  doané  le  titre  de 
foo  prédicateur  ordinaire.  Ses  Sir- 
mont  ont  été  imprimés^ea  1772  , 
4  vol.  in- II.  Il  y  règne  l'élo- 
q  leiice  ûmple  &  forte  d'un  homaie 
de  bien  ,  qui  n'a  pas  piûfé  fes 
ornemens  dans  les  auteurs  pro- 
fanes, mais  qui  s'eft  nourri  dès 
fon  enfance ,  du  lait  fubftantiel  de 
l'Évangile;  toutefois  fon  coloris 
eft  foible.  Nous  avons  quelques 
ouvrages  d:  pietc ,  où  l'abbé  CU* 
ment  montre  lé  môme  efprit  que 
dans  fes  Sermons,  avec  un  flyle 
plus  froid  6t  plus  compuiTé.  Les 
principaux  font  :  Avis  à  une  Per- 
Jonnc  aigazés  djn^  U  monde  »  in- 18, 
MédUatUns  fur  la  Pajjion  ,  in- il. 
In/iruBions  fur  le  Sacrifice  de  U 
M</«  ,  in-l2.  Miximts  pour  fe eon' 
dulrt  chrdt'tenncment  dans  U  monde  , 
in-ï2-.  Exercices  de  l'Ami  pour  la 
Pénitence  &  V EucharlfUe ,  in -12, 
&c. 

XXIII.  CLÉMENT  D'Asc  AIN , 
<  le  Père  )  Capucin  ,  né  dans  le 
Béarn;  occupa  dans  fon  ordre  les 
places  de  déliniteur  &  de  provin- 
cial ,  &  montra  le  plus  grand  zèle 
pour  le  maintien  de  la  difcipliue 
&  pour  le  progrès  des  lumières. 
Il  occupa  pendant  plus  de  50  ans 
les  meilleures  chaires  de  la  Guienne 
&  des  provinces  voiûnes.  Ses  mif- 
fions  produifirent  de  grands  biens, 
parce  que  fe  bornant  à  Tinibruc- 
tion ,  il  dédaigna  la  vaine  pompe 
d*une  éloquence  mondaine^  &  n'en 
convertit  que  mieux  les  pécheurs. 
Il  mourut  à  Baïonne  le  26  juin 
1781,  dans  la  86*  année  de  fon 
âge ,  &  la  71*  de  fon  entrée  dans 
le  cloître.  On  a  gravé  le  portrait 
de  ce  digne  religieux ,  au  bas  du- 
quel nous  avons  ofé  mettre  ces 
quatre  vers ,  qui  n'expriment  que 
t'oiblement  ce  que  nous  penfons 
de  fa  piété,  de  fes  travaux,  de  fçs 
jC^cçis,  &  de  fon  caraâère; 
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Il  fu^  doux  fMsfôibleJfe,  éufihe  avec 

prudence  ; 
llfuhjugua  l'e/prit ,  îlfui  toucher  les 

ceturs  ; 
Enjoignant  les  vertus  au  don  de  rélo- 

quencc , 
Il  prouva  coftfiaminentfet  dif tours  par 

fes  mœurs. 

XXIV.  CLÉMENT  du  Mez, 
(Alberic)  premier  maréchal  de 
France  qui  ait  joui  d'une  certaine 
réputation ,  étoit  hh  d'un  miniftre 
de  Philippe^Augi^»  II  commanda 
les  armées  de  ce  prince ,  le  fui  vit 
en  Paleiline  ,  &  fut  tué  au  iiége 
d'Acre,  en  1191.  Son  frère  &  fon 
fils  furent  auffi  maréchaux  de 
France ,  ainfi  que  fon  petit-fils ,  en 
qui  fut  éteinte  fa  poftérité  mafcuUne* 

XXV.  CLÉMENT,  (Claude) 
Jcfuite  de  Franche- Comté ,  prc- 
fefTa  Ie3  belles -lettres  à  Madrid. 
Il  s*eft  fait  connohre  par  fon  Syf- 

■  tême  bibliographique ,  &  a  publié 
fes  idées  à  ce  fujet ,  dans  un  ou- 
vrage, in-4^,  publié  à  Lyon  en 
1635 ,  fous  ce  titre  :  Mufelfive  BU 
bliothccte  tam  prlvaîét  quam  publicte  ex» 
trîiHlo  y  cura,  ufus*  Lîbri  IV»  A  la 
fin  de  l'ouvrage ,  l'auteur  a  placé 
une  dcfcription  de  la  bibliothèque 
de  VEf cariai, 

XXVI.  CLÉMENT,  (David) 
favant  bibliographe  Allemand,  a 
publié  une  Bibliothèque  curieufe, 
ou  Catalogue  raifonné  des  livres 
rares  &  difficiles  à  trouver  ,  Goc^ 
tingue,  1750, 9  vol.  in-4.*  La  mort 
de  rameur  l'empêcha  de  finir  cet 
important  ouvrage ,  qui  fuit  Tordre 
alphabétique  &  fe  termine  aux 
lettres  i^hu 

XXVIL  CLÉMENT,  (François 
dom  )  né.  à  Baisse  en  Bourgogne 
le  7  avril  17141  entra  dans  lacon- 
grégaâon  des  Bénédiâins  de  Saînt- 
Maur,  &  fe  dévoua,  comme  pju- 
fieurs  de  fes  confrères,  à  Tctuda' 

approfondie 
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■pprofondîe  de  l'hiftolre.  Ces  der- 
niers avoient  publié  les  dix  pre- 
miers volumes  de  THii^ôire  litté- 
raire de  France ,  finiflant  au  dou- 
zième Ciecle  -y  dom  Clément  fut  chargé 
de  la  continuer,  &  s'en  occupa 
avec  une  aâlvîté  infatigable ,  dans 
le  monaftère  des  Blancs -manieauz 
de  Pai'is.  Les  tomes  onze  &  douze 
de  cet  important  ouvrage  ne  tar- 
dèrent pas  à  paroître.   Une  autre 
grande  coliedlion  vint  alors  atti- 
rer fon  attention  :  c'étoit  celle  des 
anciens  hiftoriens  de  France ,  corn- 
.  mencée  par  André  Duchtfnt  &  fuivie 
par  dom  Bouquet,  Dom  Clément  lui 
fucçsda  dans  ce  travail ,  &  fit  pa- 
roître les  volumes  douze  &  treize, 
iqui  renferment  deux  cents  articles , 
curieux  &  proionds  ,  fur  des  hido- 
2'iens  peu  connus.  On  doit  encore 
au  même  favaot  :  I.  Nouveaux  éclair* 
ttffemensfur  l'origine  du  Pentateuque  des 
Samaritains,  Cet  ouvrage  avoit  été 
commencé   par   un    ami   de  dom 
Clément  ;   celui- ci  le  termina  &  le 
publia.  II.  Catalogue  des  manufcrits 
de  la  maifon  profeiTe  des  Jéfuites , 
dépofés  à  la  bibliothèque  de  Saint- 
<5ermain-des-Prcs.  III.  VArt  de  vie 
riper  les  dates ,  1780—1787  ,  3  vol. 
in  -  folio.   Cet  ouvrage ,   regardé 
comme  le  chef-d'œuvre  de  l'éru- 
dition ,  avoit  été  foiblement  com- 
mencé par  les  Bénédiâins  Danùne^ 
dément  &  Durand  ,  &  n'avoit  paru 
qu'en  un  vol.  in-4.^  Dom  Clément 
le  compléta  «  8c  en  fit  l'inventaire 
iavant  &  utile  de  l'hiftorien,  du 
public! fie  &  du    jurifconfultè.  Il 
paiTa   treize  ans    de   fa  vie  à  le 
compofer,  fe  levant  toujours,  en 
^té  ,  au   milieu  de  la  nuit  pour 
travailler ,  &  ne  fe  permettant  pref- 
que  aucune  difira£lion.  On  a  re- 
proché à  la  Table  chronologique 
de  ce  recueil  immcnfe,  qui  parut 
cti    179  ^  »  de  manquer   de  préci- 
£iati  &  d'être  chargée  de  trop  de 
détails  y    mais   l'ouvrage  en  lui- 
Jomc  III ^ 
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m^me  efi  le  monument  le  plus  pré« 
cieux  que  le  favoir  ait  élevé  dans 
4e  1%^  fiècle.  Dom  Clément  fut 
nommé  affecté  libre  de  l'académie 
des  Infcriptions.  Les  fupprei&ons 
opérées  par  la  révolution  fran- 
çoife  lui  firent  fuccefiivement  quit- 
■  ter  fa  retraite  des  Blanc$-manteaux, 
Tabbaye  de  Saint- Germain  &  celle 
de  Saint-Denis ,  où  il  s'étoit  re- 
tiré. L'un  de  fes  neveux  lui  donna 
enfin  un  aiile.  Là  ,  au  milieu  des 
livres  ,  des  chartes ,  des  manuC- 
crits  ,  préparant  une  quatrième 
édition  de  VArt  de  vérifier  Ui  dates  , 
il  fiii  frappé  d'apoplexie,  &  mou- 
rut quelques  heures  après,  le  29 
mars  1793  ,  à  l'âge  de  79  ans. 
foyei  ClÉMEKCET. 

CLÉNARD,  (Nicolas)  né  à 
Diefi  dans  leBrabant^  mort  à  Gre- 
nade en  1 5  42 ,  voyagea  en  France, 
en  ECpajgnc  &  en  Afrique,  pour 
fe  familiarifer  avec  Its  langues  vi- 
vantes :  il  favoit  déjà  la  plupart 
des  langues  mortes  ,  le  latin  »  le 
grec ,  l'hébreu.  On  a  de  lui  :  L  Dos 
Lettres  Latines  furfcs  Voyages  y  cu- 
rieufcs&  rares  ^  &  dont  la  meilleure 
édition  efi  celle  de  1606,  in-S^, 
avec  quelques  additions.  Le  latin  eix 
eft  afiez  pur  ;  il  l'auroit  été  encore 
davantage ,  fi  l'auteur  n'a vo.it  pas 
entafié  tant  de  langues  différentes 
dans  fa  tê'.e.  II.  Une  Grammaire 
Grecque  t  qui  eut  long-temps  beau- 
coup de  cours.  Voffius  en  publia 
une  édition  a  Amfierdam  en  16^0 ^ 
in-8.^  III.  Medltatlones  Grc^canUm 
in  artçm  grammatlcjm ,  Paris  1 5  34, 
in- 8.°  Cet  écrit  a  pour  objet  de 
-faciliter  l'étude  du  grec  fans  maître. 
iV.  Des  Tables  fur  la  grammaire 
hébraïque ,  Louvain  1 5  29 ,  in-4,^ 

CLÉOBIS  O  BITON,  Foyei 
l'article  Solon. 

CLÉOBULE,  fils  d*Evagorasi 
l'un  des  Sfpt  Sages  de  la.  Grcc€  • 


466        CLÉ 

fit  un  voyage  en  Egypte,  pour  ap- 
prendre la philofophie de  ce  peuple. 
Il  étoit  contemporain  &  ami  de 
Soion.  On  ne  le  connoit  guères  que 
par  Ces  maximes.  Il    recomman- 

-doit  M  de  ne  point  s'eoorgueiHir 
dans  la  profpérité ,  de  ne  point  s'a- 
battre dans  l'affli^Uon;  d'obliger 
fcs  amis  pour  fe  les  attacher  da^ 
vantage ,  &  Tes  ennemis  pour  en 
faire  des  amis*,  de  fe  marier  à  fa 

.Semblable  y  parce  qu  en  prenant 
une  femme  de  meilleure  ipairon , 

,on  fc  rend  efclave  de  fcs  parcas  ; 

.de  ne  flatter  ni  gronder  fa  femn^e 
en  prcfcnce  des  énrangers  ,   l'un 

.crant  une  peiircffe ,  &  l'autre  une 

.ii^difcrétion  ;  d'examiner  avant  de 
fortir  de  famaifon,  ce  qu'on  va 
faire  ,  &  à  fofl  retour  ce  qu'on  a 
fair  i  d'être  d'autant  plus  av^Tc  de 
fa  liberté ,  quon  en  a  plus  à  fa 
dtfpofîtîon;  de  ne  fouhaiter  ni  de 
commander,  ni  d'dbéir,  l'obéif- 
fance  fe  changeant  ordinairement 
en  averlion  »  8c  le  commandement 
en  tyrannie ,  &c.  &c.  ♦♦  11  difoit 
auiTi  :  Heureux  le  Prince  qui  ne  erok 
rien  de  ce  que  lui  d'fent  jes  courti- 
fans.  Il  mourut  vers  Tan  560  avant 
J.  C,  dans  fa  70*  année.  —  H^y 
a  eu  un  autre  Cléobi/l£  ,  héré- 
tique du  premier  fiècle  &  contem- 

'  porain  de  Simon  le  magicien  v  mais 
îcs  erreurs  n'ont  pas  fait  affez  de 
bruit,  pour  mériter  un  article  ré- 
paré. —Un  autre  Cleo  su  le  ,  Ly- 

*  dieri  ,   fut   auteur  d'une  chanfon 

'  grecque  ,  très-.-célèbre  ,  appelée  la 

'  Chclidonîe,  parce  qu'elle  célébroit 
le  retour  de  l'hirondelle  &  des 
beaux  Jours.  Les  Rhodiens  la  fai- 
foient  chanter  au  commencement 
du  printemps ,  par  de  jeunes  en< 
fans  y  allant  de  porte  en  porte, 
couronnés  de  fleurs. 

CLÈÔBULINE ,  fille  du  Sa^^e  de 

.  cenomjïe  rendit  également  célèbre 

fit  Sa  beauté  &  par.  Ton  efprit. 
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Les  Egyptiens  admirèrent  fes  Ea/'^- 
mes.  Il  faut  croire  que  les  U.fto- 
ricns  ont  fait  parvenir  à  la  pof- 
rérité  les  plus  mauvaifcs  -,  car  nous 
n'en  n*avoas  aucur.c  qui  mérite 
d  être  ^daos  le  derni^  de  nos  Jour- 
naux. En  voici  une  pour  échan- 
tillon :  M  Un  père  eut  douze  en- 
fans  ;  &  chaque  enfant,  eut  trente 
fils  blancs ,  &  trente  tilles  noires  , 
lefqueli  font  immortels ,  quoiqu'on 
les  voie  mourir  tous  les-^ours.  «* 
II  ne  faut  être  ni  un  Œdipe  ,  'ni 
un  Jofeph  ,  pour  appercevoir  dans 
cette  énigme  V Année  qui  a  douze 
mots ,  &  chaque  mois  treme  jours 
&  trente  nuits. 

CLÊÔDÊE»  (Mythol.)  fils 
é^Hyllus,  fit,  après  là  mort*  de 
fon  père ,  d'impui flans  efforts  pour 
reprendre  la  pofl*c^ion  du  Pélo- 
ponncfe.  Son  courage  lui  mética, 
de  Ta  part  des  Grecs,  des  flatucs 
&  Acs  autels. 

CtÉOMIlROTE,  nom  de  deux 
rois  de  Lacédémooe  ;  l'un  tué  à 
h  bataille  de  Icuâres  en  fcotie, 
g -Ignée  par  Fpamînondjs ,  pioéral 
Thébain,  Tan  371  avant  J.  C  : 
le  fécond  ,  gendre  de  Lcomâas , 
&  qui  monta  fur  le  trône  de  Sparte 
aa  préjudice  de  fon  beau-pcie, 
Voyei  II.  Agis.  CeLui-ri  ayant  i\é 
rappelé  par  \ù%  Lacédémoniens, 
pourfuivii  le  traître,  qui.l'avoitdc- 
..pouillé  de  fon  royaume ,  &  le  cor- 
damna  à  mort.  Cbélonlde^  époufe 
de  CUombrote  ,  avoit  quitté  fcit 
mâri^  pour  fuivre  fon  père  dans 
h  .retrait^.  Cette  femme ,  fiUc  & 
.  époufe  également  maîheureufc, 
.apprend  l'arrêt  porté  contre  fon 
•  é:oux.  Elle  va  fc  jeter  aux  pieds 
de  Léonldas:,  qui  change  la  peine 
de  mort  en  un  exil ,  &  prefle  fa 
fiUe  de  refter  à  fa  cour,  Chélonide 
aîma  mieux  fuivre  fon  mari.  — On 
connoît  un  3'  Cléombrote  ,  phi- 
lofophe,  natif  d'Ambrané  ,  t^ui  ft 


C  L  È 

^rlclpîta  dans  la  mer ,  après  avoir 
lu  te  Phédon  de  Platon  fur  rim- 
mortalité  de  l  ame« 

CLÉOMEDE,  fameux  athlète, 
étoit  il  tort,  que,  pour  avoir  été 
privé  du  prix  de  la  victoile  qu'il 
avok  gagnée  à  la  lutte  fur  un  ha- 
bitant d  Ëpidaure ,  il  rompit ,  dit- 
oa,  la  colonne  d'une  école ,  fous 
laquelle  il  y  ept  Coixante  enfans 
d'écrafés^  11  Te  Tauva  dans, un  fé- 
pulchre,  où  Ton  fut  bien  furpris 
de  nele  plus  trouver.  L'oracle, 
confuhé  fur  cet  événement,  ré^ 
.  pondit  qu'il  étoit  \t  dernier  des  Héros, 
*  Quel  héros  !  La  réponse  eût  certes 
été  plus  jude ,  de  le  déclarer  1« 
tlernier   des  forcenés. 

I.  CLÉOMÈNE  V\  roi  de  La- 
cédcmone,  fucceffeur  d'Anaxan-^ 
dride  fon  père,  l'an  557  avant 
I.  C. ,  vainquit  les  Argiens ,  & 
délivra  les  Athéniens  de  la  tyran- 
nie des  P'ififtratides,  Les  premiers 
s'étoien-t  ôppofés  a  l'invafion  de 
fes  armées  dans  l'Argolide.  CUo*- 
inènz,  à  la  tête  des  Lacédémoniens 
&  de  leurs  alliés,  remporta  fur 
eux  une  viûoire  auffi  fai\glante 
que  iîgnalce.  Cinq  mille  Argiens 
fe  réfugièrent  dans  une  forêt  voi* 
fine-,  CUomknt  y  fit  mettre  le  feu 
malgré  la  prière  des  vaincus ,  qui 
furent  bientôt  confumés  par  les 
flammes.  CUi^mène  tourna  enfuite 
fes  armes  contre  les  Eginètes,  & 
ne  les  punit  lpa$  moins  cruelle- 
ment» Son  humeur  vindicative  fe 
changea  en  fureur  fur  la  fin  de 
fes  iours  ;  & ,  dans  un  accès  de 
phrénéfic ,  il  fe  perça  de  fon  épée 
l'an  480  avant  J.  C.  Cétoit  un 
guerrier  peu  délicat  &  de  mau- 
vaife  foi.  Dans  le  cours  de  fon 
.  expédition  contre  ceux  d'A'rgos , 
ayant  fait  une  trêve  de  quelques 
jours  avec  eux ,  il  ne  les  attaqua 
pas  moins  dans  une  nuit ,  en  tua 
ufle  partie,  &  fît  le»  autres  pri- 
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fonniers  ,  prétendant  i<  que  les 
nuhs  n'étoienr  pas  comprifes  dans 
la  trêve.  »  Voye^  ai.JJi 'TÈ lés iLLE. 

IL  CLÉOMÈNE  III  ,  fils  de 
Léonidas  roi  de  Lacédémone ,  lui 
fuccéda  Tan  230  avant  J.  C.  i 
l'âge  de  dix- fept  ans.  Sa  première 
penfée ,  en  montant  fur  le  trône  > 
fut  d'arracher  l'autorité  aux  épho- 
res  y  magifirats  puifians  dans  La- 
cédémone ,  qui  faifoiem  la  loi 
.  aux  rois  mêmes.  Ses  viâoires  fur 
les  Achéens  lui  facilitèrent  l'exé- 
cution de  ce  projet.  De  retour  à 
Sparte ,  il  fit  afi'affîner  les  éphores  > 
&  afficher  le  nom  de  plus  de  qna* 
tre- vingts  citoyens,  condamnés 
du  banniffement  :  le  peuple ,  ef- 
frayé par  ce  coup  d'éclat,  reçut 
toutes  les  lois  qu'il  voulut  lui  don- 
r4er.  Il  fit  revivre  la  plupart  <ie 
celles  de  Lycurgue  ,  procéda  à  un 
nouveau  partage  des  terres  ,  abolit 
les  dettes ,  bannit  le  luxe ,  la  mo-« 
leffe  ,  rintempérance ,  autant  par 
fon  exemple  que  par  fes  leçons» 
Son  autorité  affermie  &  la  répu- 
blique réformée  ,  CUomene  par- 
courut ,  les  armes  à  la  main  1 
l'Arcadie  &  l'ÉIide,  reprit  quel- 
ques villes  fur  les  Achéeits  »  & 
les  défit  en  bataille  rangée»  Aratus , 
chef  des  vaincus  ,  implcJra  le  fc- 
cours  à!Âncîgone  roi  de  Macédoine  > 
contre  le  vainqueur.  L'armée  des 
Spartiates  fut  taillée  en  pièces  à  la 
bataille  de  Sélafie.  CUomene  ,  après 
cette  défaite ,  retiré  en  Egypte , 
y  mourut  d'une  manière  tragique. 
Ayant  été  bien  accueilli  de  Pto- 
lomée  Évergèu  qui  en  étoit  roi  ,  il 
encourut  enfuite  la  difgracede  fon 
fucceffeur  ,  qui  le  fit  mettre  en 
prifon.  Ciéomkner  indigné  brifa  fes 
fers ,  excita  une  fédition  ,  &  finit 
par  fe  donner  la  mort,  l'an  120 
avant  l'ère  chrétienne. 

IIL    CLÉOMÈNE  ,  fculptcur 
Athénien ,  étoit  fils  d'Apoliodorc  i 

Gg  a 
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on  lui  a  attribué ,  fans  preuve ,  la 
Vénus  de  Médius  i  mai^  il  avoit 
fait  certainement  les  ftatues  des 
neuf.  Mufes ,  repréfemées  dans  le 
coftume  des  femmes  de  Tlufpisi 

CLÊÔN ,  Athénien ,  étoit  fils 
d'un  corrqyeur  &  cOrroyeur  lui* 
même.  -  Cependant ,  pas  fes  intri- 
gues ,  il  acquit  une  û  grande  au- 
torité à  Athènes ,  qu'il  parvînt  à 
fe  faire  donner  le  commandement 
des  armées.  Quoiqu'il  fût  plus 
grand  difcoureur  que  grand  guer- 
rier ,  il  prit  des  villes  &  battit  les 
Lacédémoniens  retirés  dans  Tiûe 
de  SphaÛérie.  Mais,  peu  après., 
ayant  été  envoyé  contre  Brafidas, 
général  Lacédémonien  qui  s'étoit 
jeté  dans  Amphipolis,  il  fut  vaincu 
&  mis  en  déroute  dans  une  fortie 
que  firent  les  afHégés.  Clion  fut 
reconnu  dans  la  fuite  &  maûacré 
avec  tous  ceux  qui  l'accompa^ 
gnoient ,   l'an  424  avant  Jéfus» 

Chrift. 

» 

C  L  t  O  N I C  E  ,  jeune  fille  de 
qualité,  que  Fau/^n/aj  fit  enlever 
à  Byzance  pour  en  faire  fa  mai- 
treiTe.  Arrivée  dans  la  maifon  de 
ce  général  •  Cléonke ,  timide  en- 
core ,  &  pleine  de  la  pudeur  de 
fou  âge ,  pria  Tes  gens ,  avant  que 
d'entrer  dans  la  chambre  de  fon 
raviffeur  ,  qu'on  éteignît  toutes 
les  lampes  ;  mais  comme  elle  s'ap- 
prochoit  du  lit ,  elle  en  renverfa 
une.  PaufatUas  déjà  endormi ,  s'é- 
veillant  au  bruit ,  prend  fon  poi- 
gnard ,  $c  croyant  courir  fur  un 
ennemi ,  frappe  cette  fille  qui  mou- 
rut du  coup  qu'elle  reçut.  Cet  ac- 
cident acheva  de  révolter  tous  les 
alliés  contre  lui. 

CLÉONYME,  filsdeC/^'o- 
in^c  Il  »  roi  de  Sparte ,  mécon- 
tent de  fa  patrie  qui  Tavoit  privé 
de  la  couronne ,  pour  la  donner 
^  4rijui  fon  ncvçu^  fol^};i|g  le  (^ 
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fcours  du  célèbre  Pyrrhus ,  roi  d'È^ 
pire  ,  contre  Lacédémone.  Pyrrhus- 
l'affiégea  ,  &  fut  contraint  de  Ce 
retirer.  Le  courage  des  femtnes  de 
Sparte  qui  travaillèrent  elles- 
mêmes  aux  retranchemens ,  con- 
tribua beaucoup  à  la  levée  du 
ficge>  l'an  273  avam  J.  C. 

.  CLÈOPATRE ,   royei  Olïm- 

PIAS. 

I.  CLÈOPATRE,  fille  de  Pw- 
lomée '  Phîlomctor  y   roi   d'Egypte, 
femme  de  trois  rois  de  Syrie,  & 
mère  de  quatre  princes  qui  por- 
tèrent la  couronne,  époufa  dV 
bord  AUxandrt  Bala  ,  enfuite  Dé' 
métrlus.  Ce  dernier  prince  lui  ayant 
fait  infidélité  pour  Rodogunt ,  éi\t 
offrit  fa  main  &  fa  couronne  à 
Anàochus  fon  frère.  Sé/éucus^Bït 
aîné  de  Démétrius ,  voulut  monter 
fur  le  trône  de  fon  père.  Il  le  fit 
un  parti,  &  trouva  dans  Clé»patT6 
une  mère  cruelle  &  une  ennemie 
irréconciliable.  Cette  femme  am- 
bitieufe  «  qui  avoit  caufé  la  mort 
du  père  f  en  lui  refufant  un  afile 
à  Ptolémaïs  ,   enfonça   fon  poi- 
gnard dans  le  f.in  du  fils.  Ce  meur- 
tre fouleva  le  peuple  contr'elle  ;  , 
Cléopatrç  l'appaifa^    en  couron- 
nant Antlochus  fon  fécond  6Is.  Ce 
jeune  prince ,  borné  au  titre  de 
roi  fans   en  avoir'  le  pouvoir  1 
fouffroit  impatiemment  de  partager 
avec  fa  mère  la  fuprême  autorité. 
Cléopâtre  ,  encore  plus  jalouiê  de 
régner  que  lui ,  fit  préparer  une 
coupe   empoifonnée    qu'elle    Ivù 
préfenta    au    retour    de  quelque 
exercice.  Son  fils  foupçonnam  fa 
fcélérateÛe,  l'obligea  de  prendre 
le  poifon qu'elle  lui  avoit  apprêté. 
Ainfi  mourut  ce  monftre  d'ambi-* 
tion  &  dç  cruauté  ,  l'an  120  avant 
J.  C.  Cette  Cléopâtre  eA  principa- 
lement connue  par  le  rôle  qu'ella 
joue  dans  la  Rodoonk^  dp  grand 
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11.  CLÉOPATRE,  fîllc  de 

Ftoloméc'Éptphanes ,  veuve  &  Coeur 
lie  Btoloffue  "  PkUorrUtor ,  voulut 
^ITurcr  la  couronne  à  Ton  fils  > 
après  la  mort  du  père  v  maïs  Pto^ 
lomct-Phy^fcon  ,.  roi  de  la.  X^yr^énaïr 
que,  traverrafes  projets.  Un'aixH 
bafîadeur  Romain  les  accommoda , 
en  les  fajfant  convenir  qu'il  époo- 
feroit  Cliopâin  i  que  le  fîls  de  la 
reine  feroit  déclaré  héritier  du- 
trône  ,  mais  que  Pliyfcon  en  jpui- 
tbit  durant  fa  vie.  Voyi\  Pto- 
LOMÉE ,  n.**"  n. 

m.  CLÉOPATRE ,  fille  de  Is 
précédente  &  de  Ptolomée-Phîlo^ 
métor,  donna  la  raain>àibn  oncle 
FtoLomit'Phyfeon,  Ce  prince  qui 
avoit  répudié  la  mère  pour  épou- 
fer  lafille  ,  mourut  bientôt  après , 
&  laiffa  à  cette  dernière  la  royauté: 
d'Egypte  &  deux  enfans,  avec  la^ 
Hberte  de  s'aflbcier  celui  qu'elle 
▼oudroif.  CUopâtre  plaça  fur  le 
trône  Alexandre  foa  fécond  fils  , 
au  préjudice  de  Lathyrus  (on  aîné* 
Le  jeune  rai,  effrayé  de  L'ambi- 
tîoa  de  fa  mère ,  à^  qui  iei  plus, 
grands  crimes  ne  coûtoient  rien., 
£e  vit  forcé  d'abdiquer  Teminre  v 
mais  le  peuple  d'Alexandrie  ne 
voulant  pas  fouffrir  qu'une  femme 
tînt  £eule  le  timon  du  gouverne- 
ment ,  obligera  la.  reine  de  rap-^ 
peler  fb a  fils.  Cléopâirc,  ne  pou- 
'vant.  plus  fupporter  de  partage 
4ans  lautorité  royale ,  attenta  à  la 
vie  du  jeune  roi.  Alexandn^  informé 
de  fon  complot ,  prévint  fa  mère  ca 
la  faiiant  mourir  l'an  89  avant  J.  C. 
Cette  princeffc  ambitteufe  &  dé- 
naturée avoit  tout  facrifié  au  defic 
effréné  de  régner  i  elle  fut  punie 
de  fes  crimes  par  un  autre  crime 
ijui  égaloit  les  fiens.. 

IV.  CLÉOPATRE.  reine  d'È^ 
^ypte  »  iille  de  PtolomU  -  Auluu 
Son  père  en  mourant  laifla  la  cou- 
lEonne  aux  aînés  des  deux  fexcs  1 
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Tan  51  avant  J.  C.  avec  ordre  dé 
fe  marier  enfemble  ,  fuivant  Tu*- 
fage  de  fa  famille.  P'tolomét-Dtf^s  , 
Uzxtàt'CUopâtn^  voulant  tégntit 
feul ,  répadia  &  exila  fa  foeur ,  te 
fît  cafTer  le  teflament  de  foxi  père 
par  Pompéi^  qui  lui  adjugea.  le 
trône  d'Egypte-  Ce  général  Ro- 
main ayant  été  vaincu  vers  le 
même  temps  à  la  bataille  de  Phar- 
ùle  y.  &  fîiyajit  en  Egypte  devanr 
Céfar ,  y  tut  maflacré  par  ordre 
de  PtolonUe,  Ce  fut  en  cette  con*^ 
jpnâ^ure  que  Cliopâirt  demandz^^ 
judjcc;  à  foa  vainqueur  contre  foiL 
frère.  Elle  avoit  tout  ce  qu'il  fal- 
lait pour  faire  une  profonde  im» 
preffîoft  fur  le  coeur  de  ce  héros  ; 
cetoit  la  plus  belle  femme,  de  foxt 
temps ,  la  plus  aimable ,  la  plusr 
rngénieufc  :  elle  parloit  toutes  les 
l.mgues  ,  &  n'eut  jamais-  befois: 
d'interprète.  Cette  princefTe  >  vou-- 
lant  foHiciter  elle  -  même  Céfar  ^ 
arriva  de  nuit  au  pied  du  château. 
d'Alexandrie.  Il  falloit  tromper  la. 
garde  Égyptienne  :  fon  guide  Iz; 
St  étendre  au  milieu  d'un*  paquet 
de  hardes  ,  &  la  porta  ainfi.  fur  fes. 
épaules  au  palais  de  Céfar*  Le;- 
conquérant  Romain  la  vit  ,  &  fa^ 
caufe  fut  gagnée.  Il  ordonna  qu'elle^ 
gouverneroit  l'Egypte  conjointe- 
ment avec  fon  frère.  Son  juge  étoit: 
déjà  fon  amanu  II  en  txxt  un  fîls^ 
nommé  Céfarlon.^  &  promit  de  la^ 
mener  avec  llii  à  Rome  &  de  i'é* 
poufér.  Il  comptoit  faire  pafTerr 
dans  l'aflèmblée  du  peuple  une 
loi ,  par  laquelle  il  ferait  permis, 
aux  citoyens  Romains  d'époufer? 
autant  de  femmes,  même  étran-^ 
gères,  qu'il  leur  plairoic*  Arrivée 
à  Rome ,  il  fit  placer  la  (batue  d& 
fa  maitreffe  dans  le  temple  de 
t^énw  y  à  côté  de  celle  de  la  déefîe» 
Ptolcmiê  s'étant  noyé  dans  le  Nil^. 
Ctf/draffura  la  couronne  à  CUopâtrt: 
&  à  fon  autre  frère  ,  âgé  alors  dc^ 
onze  ans  :  mais  cette  p'rinceâe  am-r 
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bhieure  ne  partagea  pas  long- 
temps le  trône  avec  lui  ;  elle  le 
fit  empolfonner,  des  qu'il  eut  at- 
teint fa  quinzième  année.  Après 
k  mort  de  Cifar,  elle  fe  déclara 
pour  les  Triumvirs.  Antoine  vain- 
queur à  Philippes ,  la  cita  devant 
lui  ,  pour  répondre  à  quelques  ac- 
cufacions  formées  contr'elle.  Cléo- 
fdtrc  réfo-lut  dè«-lors  d'enchaîner. 
Antulnt,  comme  elle  avoit  enchaîné 
Cé/ar.  Elle  fit  fon  voyage  fur  une 
galère  brillante  d'or ,  enrichie  des* 
plus  belles  peintures  ,  avec  des 
voiles  de  foie  couleur  de  pour- 
pre ,  mêlée  d'or ,  &  des  rames 
d'argent  ,  qui  ne  fe  mouv oient 
qu'au  fon  d'une  infinité  d*inftru- 
mens  de.  mufique.  CUopâire ,  ha- 
billée en  Vénus  fortant  de  la  mer  ^ 
paroilToit  fous  un  magnifique  pa- 
villon de  drap  d'or.  Ses  femmes 
repréfcntoient  les  Nymphes  &  les 
Grâces.  La  poupe  &  la  proue 
étoient  couvertes  des  plus  beaux 
enfans,  déguifés  en  Amours.  Il 
n'en  falloit  pas  tant  pour  féduire 
Antoine.  Son  armée ,  faiûe  commue 
lui  d'admiration,  fe  mit  à  crier 
que  Vénus  étoît  venue  trouver  Bac- 
chus  :  comparaifon  qui  ne  déplut 
point  à  Antoine.  La  reine  d'Égyptfr 
edipfd  entièrement  à  fcs  yeux  la 
belle  Lycoris  (a  maitreffe ,  &  s'em- 
para tellement  de  fon  efprit ,  qu'il 
fit  mourir  à  fa  prière  la  princefTe 
Arfinoé  fa  (ceur  ,  réfugiée  dans  le 
temple  de  Dtane  à  Milet ,  comme 
dans  un  afîle  impénétrable.  Tout 
le  temps  qu'elle  fut  à  Tarfe ,  fe 
palTa  en  fèces  &  en  feftins.  Ces 
fêtes  fe  renouvelèrent  à  Alexan- 
drie avec  une  magnificence  dont 
il  n'y  a  jamais  eu  d'exemple.  Ce- 
fut  à  la  fin  d'un  de  ces  repas  ,  que 
CUopâirc ,  détachant  de  fon  oreille 
une  per'e  d'un  prix  inestimable , 
la  jeta  dans  une  coupe  pleine  de 
vinaigre  ,  &  l'avala  auffitôt ,  pour 
dévorer  en  un  momeoi  amant  de 
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rîcheflTes  »  f^* Antoine  en  avotc  ensh^ 
ployées  pour  fatisfaire  à  leur  luxe 
&  à  leurs  débauches.  «  CUopatrc 
fit  voir  j  dit  Plutarqut ,  que  PUtcn, 
n'étoit  qu'un  ignorai>t  dans  la  con- 
noidance  de  l'art  de  la  fiatterie  ; 
car  elle  imagina  des  moyens  que 
ce  philofophe  n'avoit  pas  prévus. 
Ne  perdant^  jamais  de  vue  fon 
amant ,  elle  ne  le  quittoit  ni  le 
^r  ni  la  nuit  ;  jouant  aux. dés 
avqc  lui ,  buvant  avec  lui ,  chaf- 
fant  avec  lui ,  &  affifiant  à  tous  les 
exercice^  des  armes.  «  Un  des  plai- 
firs  6! Antoine  étott  de  fe  mêler  le 
foir  à  une  troupe  de  libertins  obf- 
curs  y  de  fe  déguifer  en  valet  pour 
aller  la  nuit  courir  la  ville ,  de 
s'arrêter  aux  portes  des  boutiques 
pour  chercher  querelle  aux  arri- 
fans.  Cléopâtre ,  fou  vent  déguifée 
en  fer  vante  ,  fut  de  toutes  les  par- 
ties avilifTantes  de  ce  diftributeur 
de  couronnes.  Quoiqu'elle  eût 
bien  plus  d'efprit  &  de  délicaiefle» 
elle  fut  fe  mettre  de  niveau  avec 
lui  pour  le  fubjuguer.  La  vie  ii" 
cencieufe  &  turbulente  à^  Antoine 
le  rendoit  fufpefl  à  la  plupart  des 
habitans  d'Alexandrie  *,  mais  il 
calmoit  les  efprits  par  des  plai- 
fanieries.  Je  prends  pour  vous ,  leur 
difoit-  W,  un  ma/que  €omîquc  i  je 
referve  le  mafque  tragîqui  pour  les 
Romains,  u  Mais  de  rapporter,  dît 
Plutarque ,  beaucoup  de  fes  tours 
&  de  fes  bons  mots,  celaferott 
trop  long  &  trop  puérile.  «  Cet 
hifiorien  fe  borne  à  un  feul  trait , 
qu*il  trouve  plus  plaifantfque  les 
autres.  »  Un  jour  qu* Antoine  pc- 
choit  à  la  ligne  &  qu'il  ne  pre- 
noit  rien  ,  il  étoit  très  -^  fâché  , 
parce  que  Cléopâtre  étoit  préfente. 
Il  ordonna  donc  à  des  pêcheurs 
d'aller  fous  Teau  attacher  fccrètc- 
merit  à  fon  hameçon  quelqu'uo 
des  gros  poiffons  qu'il  avoit  pris 
les  jours  préeédens.  Cléopâtre  s'ap- 
perçut  de  la  fuperclierie»  &  ^ 
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leademaln  ,  elle  fît  accrocher  à 
l'hameçon  un  poilTcn  faié.  A  la 
vue  d'une  telle  péché,  voilà  de 
grands  éclats  de  rire.  »  Alors  CUo" 
pâtre  dit  à  Antojne  ;  Mon  général , 
lo'ijfe\nou5  la  ligne  a  nous  autres  , 
igis  du  Phare  &  de  Canope  ;  votre 
cha^i  y  c'eft  de  prendre  des  \iLUs  y 
des  royaumes  &  des  rois»,\Jn  voyage 
A' Antoine  à  Rome  interrompit  ces 
fêtes  y  les  unes  éclatantes  ,  les  au- 
tres horteuf'cs.  Çécfâtre  le  con- 
l'ola  de  l'abfencc  de  fon  amant, 
par  les  chaînies  de  l'étude  :  elle 
rctabift  la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie ,  brûlée  quelques  années  au- 
paravant ,  &  l'aifgmenta  de  celle 
de  Pcrgame  ,  compofée  de  plus  de 
deux  cent  mille  volumes.  Antoine, 
de  retour  à  Alexandrie ,  y  entra 
en  triomphe  ,  &  fît  proclamer 
Cléopâtre  reine  d'Egypte ,  de  Cypte 
&  de  la  Cœléfyrie  -,  &  les  enfans 
qu'il  en  avoit  eus  ,  rois  des  rois  : 
Voyei  J  u  B  A  ,  n.°  11.  Sa  pafTiOB 
pour  elle  Tavoit  aveugî<;  an  point 
de  ne  pouvoir  lui  rien  refufer. 
Ced  par  fes  infiances  qu'il  fit 
mourir ,  comme  nous  l'avor.s  dit, 
Jrjlnoc  ,  foeur  de  cette  prinecffe. 
C'cft  pour  lui  plaire  uniquement 
qu'il  répudia  encore  fa  femme  Cc- 
tavle  ,  ïcevix  à' Gciave  ,  cui  fut  iorcé 
après  cet  affront  de  îui  cléclerer 
la  guerre.  On  stma  dore  de  part 
&  d'dUtrc.  Cléopâtre  fit  équiper  une 
fîcKc  de  cinq  cents  vaifljpiisix ,  & 
vculut  la  comm.ander  enpcrfcnne. 
On  embarqua  fur  cette  ftotie  deux 
cent  mille  hommes  d'ir.fai-.ierie  & 
douze  mille  de  cavalerie.  Oclavg 
<de  fon  tôté  fe  mit  en  mer  avec 
des  forces  bien  Inférieures  pour 
le  rorr.bre  ,  mais  fupérieures  par 
leur  valeur  &  leur  espéiiencc.  Les 
deux  flottes  fe  rencontrèrent  à 
l'entrée  du  golfe  d'Ambrafie  fur 
les  côtes  d'Épire ,  près  de  la  ville 
d'Ad^ium ,  &  en  vinrent  aux  mains 
Ift  z  fcgtembrc.a  l'an  2_^  avar*t.J..C 
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Le  combat  fut  douteux  Jufqu'a  I* 
retraite  de  Cléopâtre,  Cette  reine  » 
effrayée  du  tumulte  &  des  cri' 
des  combattans  ,  prit  la  £uite  & 
entraîna  avec  elle  toute  fon  ef- 
cadre  Égyptienne.  Antoine  qui  la 
vit  fuir,  la  fuivit,  &  céda  à  Octave 
une  viâoire  qu'il  auroit  pu  lui 
difputer.  Cléopâtre  ^  prit  la  route 
d'Alexandrie ,  où  Antoine  fe  rendit 
peu  après.  Cette  reine  ambiteufe, 
pour  ne  point  tomber  entre  les 
mains  du  vainqueur  qui  afiiégeoit 
fa  capitale,  ne  fongea  plus  qu'à 
le  gagner  &  à  lui  faire  un  facri- 
fice  de  fon  amant.  Mais  s'étant 
apperçuequ'Oâfdve  fouhaitoit  avec 
paillon  de  s'afiurer  de  fa  perfonne 
&  de  fes  tréfors ,  elleramada  toutes 
fortes  de  poifons  pour  éprouver 
ceux  qui  faifoient  mourir  avec  le 
moins  de  douleur..  Apres  beaucoup 
de  recherches ,  elle  trouva  que  la 
morfurede  l'afpic  avoit  l'avantiige 
de  ne  caufer  ni  convulfions  ni 
tranchées.  Ce  fut  celui  auquel  elle 
fe  fixa.  Ainfi  dès  qu'elle  eut  appris 
f^*  Antoine  s'étoit  percéde  fon  épée, 
elle  demanda  une  corbeille  de  figues 
qu'un  payfan  venoit  d'apporter  v 
&  l'ayant  Approchée  d'efle,  on  la 
vit  un  moment  après  fe  coucher 
fur  un  lit  comme  pour  s'endormir  : 
mais  c'eft  que  l'afpic  qui  éioit  ca- 
ché parmi  hs  fruits ,  Tayant  piquée 
au  bras  qu'elle  lui  avoit  tendu ,  le 
venin  Tavoit  tuée  fans  douleur, 
&  même  fans  qu'on  s'en  apperçût ,. 
l'an  30  avant  J.  C.  P/utarque&iDion 
écrivent  que  l'on  n'a  jamais  rien 
fu  de  certain  de  la  mort  de  Cléo- 
pâtn;  qu'on  lui  trouva  feulement 
au  bras  deux  petites,  marques  li- 
vides ,  comme  deux  piqûres  ,  quL 
donnèrent  lieu  de  croire  qu'elle- 
s'étoit  fait  mordre  par  un  afpic^ 
On  peut  douter  d'ailleurs  que  la. 
morfure  de  ce  fcrpent  ait  produite 
préeifément  l'effet  qu'en  attendoitr 
Cléopâtre,   Quci  qu'il  en  foit.^  £a& 
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•nort  fut  très  -  prompte  ;  car  le* 
gens  d^ Octave  étant  accourus,  la 
trouvèrent  fans  vie,  parée  defes 
habits  royaux  &  couchée  fur  un 
lit  d'or.  Des  deux  femmes  qui  la 
fervoient ,  Iras ,  c'étoit  le  nom  de 
la  première  i  étoit  morte  à  fes 
pieds,  &  l'autre  appelée  Charmlon, 
ctoit  mourante.  yo£/à  qui  efl  beau, 
Charmlan,  lui  dit  un  des  officiers 
d*Oc!tfv<...  Oïd ,  répondit  Charmion^ 
très-beau  &  très-^ipte  d'une  rclru  qui 
iefundoit  de  taru  de  roisi  &  fur- 
lé-champ  elle  tomba  morte  au  pied 
du  lit.  Cléopdtrs  termina  fa  vie  à 
39  ans,  dont  elle  avoit  régné  2i. 
Les  ftatues  dJAntoi/u  furent  aba- 
tues  ;  mais  celles  de  la  reine  d'E- 
gypte furent  confervées ,  à  la  prière 
é'Archihius  Tun  de  fes  amis  &  peut- 
être  de  fes  amans»  qui  donna  mille 
calens  kOHavt,  pour  épargner  cet 
outrage  à  la  mémoire  de  cette 
princeife  adorée.  Après  fa  mort, 
l'Egypte  fut  réduite  en  province 
Romaine.  — On  a  donné  fous  fon 
nom  deux  ouvrage; ,  qui  ne  font 
ni  d'elle,  ni  dignes  d'elle  :  1.  De 
medîeam'^ne  faciei  Epiftola  erotiaty 
dans  le  Pétrone  Varîorum.  II.  De 
morbis  Mulîerum ,  dans  Gyn/tciorum 
llbrl  ab  Ifr,  Spacchîo  collcâî ,  Stras- 
bourg 1597»  in -fol. 

CLÉOPHYLE,  Grec  renommé 
pour  nous  avoir  confervé  les 
Poèmes  à* Homère,  qu'il  .fit  con- 
aoicre  le  premier. 

C  L  É  O  S  T  RAT  E ,  aftronomc 
Grec ,  natif  de  Xénédos  vers  l'an 
536  avant  J.  C.  ,  découvrit  le 
premier  les  Hgnes  du  Zodiaque  , 
obferva  ceux  du  Bélier  &  du  Sa^' 
gîuaire,  &  réforma  Je  Calendrier 
des  Grecs.  — Ce  nom  fîit  celui  d'un 
jeune  Theffalien ,  choifi  par  le 
ibrt ,  pour  devenir  la  proie  d'un 
animal  furieux.  Son  ami  Ménefirau 
lui  ùuva  la  vie  ^  en  tu^nt  ce 
dtmier. 
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CLÉOTHÉRE,  (Mythol.) 
fille  de  Pandarie ,  fut  enlevée  par 
les  Harpies  &  livrée  aux  Furies 
comme  elle  alloit  fe  marier. 

I.  clérambault,  ro^.  clé- 

REMBAULT. 

II.CLÉRAMBAULT,  (Louis- 
Nicolas)  né  à  Paris  en  1676, 
mort  dans  la  même  ville  en  1 749 
à  73  ans,  plut  à  Louis  XIV  par 
fes  Cantates.  Ce  prince  le  nomma 
furintendant  des  concerts  parricu- 
liers  de  Mad.  de  Maintenons  II  étoit 
déjà  organise  de  Saint-Cyr.  On  a 
de  lui  cinq  livres  de  Cantates, 
parmi  lefquelles  celle  d* Orphie  eft 
regardée  comme  fon  chef-d'œuvre, 
Voyc\  L  OU  T  j^  N  C  OURT^  On  lui 
doit  pluûeurs  Moûts ,  &  des  mor- 
ceaux de  mufique  compofés  pour 
des  fêtes  particulières.  CférambauU 
unit  à  la  qualité  d'habile  muficien, 
celle  de  bon  père ,  de  l^on  mari , 
de  bon  ami  ;  &  l^s  caprices  ordi* 
naires  à  quelques  artiûei ,  ne  ter- 
nirent jamais  fes  talens.  C^/am- 
bault  laifia  une  fille  &  deux  fils^^ 
Sa  famille  étoit  attachée  à  la  cour 
depuis  Louis  XI, 

in.  CLÉRAMBAULT,  (Céfar- 

François-Nicolas  de)  fils  du  précé- 
dent, devint  organifie  deSt-Sul- 
pice ,  &  eut  de  la  réputation  dans 
ion  genre.  Il  mottrut  en  1760. 

I.  CLERC ,  (  Jean  le)  dit  Buffy, 
procureur  au  parlement  de  Paris  , 
fut  fait  gouverneur  de  la  BafttUe 
par  le  duc  de  Gwfe  pendant  les 
troubles  de  la  Ligue.  Il  avoit 
été  d'abord  maître  d'armes.  Cet 
homme  obfcur,  un  des  chefs  de 
la  faâion  des  Seî^e,  entra  daos 
la  grand'chambre  du  parlesnesit , 
fuivi  de  cinquante  fatellites  auili 
mutins  que  lui.  Il  ofa  préfedter 
à  cette  compagnie  une  requête  , 
ou  plutôt  un  ordre  de  s'unir  avec 
le  prévôt  des  marchands,  les  éche- 
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vîos  &  les  bourgeois  de  Pans 
pour  la  défendre  de  la  religion 
Catholique,  c'eâ-à-dire  contre 
la  mairoa  royale.  Sur  le  refus  du 
parlement,  il  mena  à  la  Baflille 
en  1569,  répée  à  la  main,  tous 
ceux  qui  étoieot  oppofés  à  fon 
parti.  Le  premier  préiîdent,  AchlUt 
de  Harlay  ,  &  environ  îbixante 
autres  membres  de  cet  illuftre 
corps ,  fuivlrent  ce  miférable,  qui 
les  conduifit  comme  en  triomphe. 
Il  les  fît  jeûner  au  pain  &  à  Teau , 
pour  obliger  ces  magii^rats  à  fe 
racheter  de  fes  mains  ;  c'eft  ce  qui 
lui  mérita  le  titre  de  Grand  Pini' 
wicîcr  du  ParUment,  u  Le  Camedi 
x8  août  l$90,  dit  V Étoile,  Buffy 
qui ,  comme  fes  compagnons ,  ne 
vouloit  pas  entendre  parler  de 
paix ,  non  par  zèle  pour  la  reli- 
gion, mais  par  la  peur  du  mé- 
ilecin  qu'on  noromoit  la  corde, 
vint  aborder  le-  préfidcnt  Brijfon  , 
auquel  il  dit  avoir  entendu  parler 
de  paix  ou  dun  accord.  Ledit 
préfident  filant  doux,  répondit  : 
Que  de  fa  part  II  auroit  toujours  plus 
d'égard  à  la  religion  qu'à  la  néçejfué, 
— Quoique  très-grande  nicejjité ,  ré" 
partit  Bufly ,  je  fais  que  c*eft  la  cou^ 
verture  de  tout ,  que  cette  belle  nécef' 
faé  ;  mais  je  vous  dirai  ,  je  n'ai 
qu'un  enfant ,  &  cependant  je  le  man" 
gérai  plutôt  à  telles  dents  que  de  me 
rendre  jamais  ;  &  il  ajouta ,  mettant 
la  main  fur  fon  épée  :  J'ai  une  épée 
tranchante,  avu  laquelle  je  mettrai 
en  quartier  le  premier  que  je  f aurai 
qui  parlera  de  paix.,,  "  Lorfque  le 
duc  de  Mayenne  délivra  Paris  de 
la  fanion  des  Seiie ,  en  15919 
le  Clerc  rendit  la  Bafiille  à  la  pre- 
mière fommation  ,  à  condition 
d'avoir  la  vie  fauve.  On  lui  tint 
parole;  il  fe  fauva  à  Bruxelles, 
où  il  vécut  miférablemcnt ,  faifant 
le  métier  de  prévôt  de  faile,  qui 
avoit  été  ia  première  profefSon. 
H  Tivoit  encore  en  1^54»  ayant 
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toujours  un  gros  chapelet  à  fon 
cou ,  parlant  iptu  ,  mais  a^  ec  en- 
thoufîafme ,  des  grands  projets  qu'il 
avoit  manques. 

IL  CLERC,  (  Antoine  le )  fieur  ' 
de  la  Foreft,  maître-des-requêtes 
de  la  reine  Marguerite  de  Valois, 
combattit  d*abord  pour  les  Calvi- 
niiles»  &  embrafTa  enfuite  la  reli- 
gion Catholique ,  à  laquelle  il  con« 
facra  fes  talens.  5.  François  de 
Sales ,  5.  Vincent  de  Paul ,  le  car- 
.dinal  du  Perron,  les  perfonnes  les 
plus  vermeufes  &  les  plus  éclairéet 
de  fon  Tiède ,  furent  liées  avec  lui* 
Il  mourut  à  Paris  en  odeur  de  fain- 
teté  »  le  23  janvier  1618 ,365  ans^ 
On  a  écrit  fa  Vie  fous  le  titre  du 
Séculier  parfait.  Le  cardinal  d'£/- 
tampes  vouloit  le  faire  béatifier  ; 
mais  la  niort  de  cette  éminence  dé- 
rangea fon  projet.  On  a  de  le  Clerc 
quelques  Ouvrages  de  piété,  de 
droit  &  d'érudition. 

III.  CLERC  ,  (Michel  le)  natif 
d*Albi,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  l'un  des  Quarante  de  l'aca- 
démie Françoife,  mourut  à  Paris 
le  8  décembre  1692,  dans  un  âge 
affez  avancé.  Il  efl  principalement 
connu  par  une  Traduction  des  cinq 
premiers  chants  de  la  Jérufalem 
délivrée  du  Taffe,  qu'il  a  rendue 
prefque  vers  pour  vers ,  &  dans 
un  i^yle  fort  au-defTous  du  mé- 
diocre. Il  avoit  entrepris  un  ou- 
vrage en  profe,  qui  auroit  fait 
plus  de  plaifir.  Il  devoit  l'intituler  : 
Conformités  des  Poètes  Grecs,  Latins^ 
Italiens  &^  François.  Son  'deffiein 
étoit  de  montrer  que  la  plupart 
des  poètes  ne  font  que  fe  copier 
mutuellement,  &  qu'ils  doivent 
prefque  tous  leurs  ouvrages  à  ceux 
qui  les  ont  précédés.  On  lui  donne 
encore  les  tragédies  de  Virginie  & 
^Iphigénie  ,  A'Orefie  ,  &  l'opéra 
ôiOrontée  ,  joué  en  1688.  Ceft 
fct  auteur  que  Bjuim  honora  de 
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l'épigramme  :  Entre  le  Clerc  &  fon 
smt  Cotas,  &c,  ' 

IV.  CLERC,  (Scbafticn  le) 
defHaateur  &  graveur ,  naquit  à 
Metz  Faa  1637,  d'une  Êimille  fi 
commune,  qu'il  entra  fort  jeune 
dans  l'abbaye  de  Saint-Amould  de 
la  même  ville ,  en  qualité  d'aide- 
de-cuiân'e.  ht  goût  qui  décide  les 
talens,  le  portoit  à  employer  Tes 
momens  de  loifir  à  former  avec 
une  plume  divers  petits  portraits 
fur  des  chiffons  de  papier.  Le 
prieur  de  la  maifon  le  trouva  un 
jour  occupé  de  cet  amufement ,  & 
regarda  ce  qu'il  faifoit  :  ce  petit 
ouvrage  l»i  parut  tellement  ap- 
procher de  la  belle  nature ,  qu'il 
ne  douta  pas  que  le  jeune  U  CUrc 
ne  dût  exceller,  pour  peu  qu'il 
fût  aidé  par  l'art.  Il  prit  auffitôt 
la  réfolution  de  cultiver  Tes  talens 
enfouis,  lui  mit  le  crayon  à  la 
main ,  &  le  confia  à  un  de  fes 
religieux  pour  veiller  fur  lui  & 
rinfiruire.  Dès  l'âge  de  dix  ans, 
il  manioit  le  burin.  Il  s'appliqua 
en  même  temps  à  l'étude  de  la 
géométrie,  de  la  perfpedive,  de 
la  fortification  ,  de  l'architcâure', 
&  y  fît  At&  progrès  aufC  rapides 
que  daos  le  deHin  &  la  gravure. 
Le  maréchal  de  la  Fené  le  choiflt 
pour  fon  ingénieur  -  géographe  j 
Louis  XiV^  pour  fon  graveur  or- 
dinaire ,  à  la  follicitation  de  CoU 
hn  ;  &  le  pape  Ciémcnt  XI  l'ho- 
nora  du  titre  de  chevalier  Romain. 
Le  CUrc  joignoic  à  un  mérite  fu- 
p^iieuri  &  au  goût  de  tous  les 
arts ,  un  cœurfenfible,  oc  un  carac- 
tère doux  Ôf  infmuant.  Il  mourut 
à  Paris  le  2j  oâobrc  17 14  »  à 
77  ans.  Ce  maître  traltoit  également 
bien  tous  les  fujeis  :  le  payfagç , 
l'architcâure ,  les  ornemens.  On 
y  apperçoit  une  imagination  vive, 
brillante,  mais  bien  réglée,  «n 
dcfTin  très-correft,  une  fçcQcdîté 
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adinîrablc,  une  expreflîon  nobfe 
&  élégante ,  une  belle  exécution. 
Les  productions  de  fon  burin  , 
qui  fe  moment  à  plus  de.  trois 
mille  ,  auroient  fuffi  pour  lu^  faire 
un  grand  nom,  indépendamment 
des  productions  de  fa  plume.  Les 
principales  en  ce  dernier  genre 
font  :  L  Un  Traité  de  Géométrie 
théorique  &  pratique  ,  réimprimé 
en  I74J  in- 8*^,  avec  la  Vie  de 
l'auteur.  Coîbcrt,  inflruit  du  fucccs 
de  cet  ouvrage ,  fit  donner  à  U  CUrc 
une  penfîon  de  fix  cents  écus  & 
un  appartement  aux  Gobelins.  Mais 
il  abandonna  enfuite  cette  penfion 
qui  Tattachoit  au  fervice  du  roi , 
pour  travailler  plus  librement  & 
fur  des  fujets  de  fon  choix.  II.  Un 
Traité  d'Architecbtre,  1  vol.  in-4,*' 
111.  Un  DlJ'cours  fur  U  Point  de 
vus,  matière  que  l'auteur  avoit 
approfondie.  Après  Callot ,  c'eft 
le  graveur  qui  a  fait  voir  le  plus 
diflin£tement  cinq  ou  Hx  lieues 
de  pays  dans  un  petit  efpace. 
.Voyez  le  Catalogue  rûîfonné  de 
l'<Euvre  de  Sébaftlen  le  Clerc  »  aine 
fa  Vie,  par  Jombert y  Paris  1775, 
3  vol.  in  -  8**  ;  ouvrage  curieux  & 
intéreifant.  ^—11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Séhaftîen  l£  Clerc  , 
peintre,  mort  à  Paris  en  1763. 

V.  C  L  ER  C ,  (  Laurent  -  Joffe 
le  )  ptêtre  de  Saint^Sulpice ,  étoit 
fils  du  célèbre  graveur.  11  s'efl 
fait  connoitre  dans  la  république 
des  lettres ,  par  quelques  brochures 
pour  celai rcir  divers  points  d'hif- 
toire  &  de  littérature  -,  &  fur^tout 
psr  un  Traité  du  Plagiat  littéraire  , 
que  l'on  confcrvoit  manufcrit  à  la 
bibliothèque  du  fémicaire  de  Saint- 
'*Ireirée  de  Lyon.  On  ignore  ce 
qu'eft  devenu  ce  dépôt ,  &  s'il  fera 
jamais  rendu  au  public ,  toujours 
curieux  de  connoîtrc  ceux  qui ,  n© 
faifant  que  copier  ce  qu'ils  ont  lu , 
le  dcBcent  pour  des  fruits  delcurSu 
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Riaîns  on  de  leur  mémoire.  On  a 
encore  de  lui  des  Remarques  fur  le 
DOlonnMrc  de  Baylt,  imprimées 
dans  l'éditton  de  Trévoux  ,  1734. 
11  y  a  quelques  minuties  dans  fa  cri- 
tique I  mais  on, y  trouve  des  ob- 
fervaiions  judicieufes  &  folides. 
L'auteur  avoit  les  mœurs  fimples 
&  pures  d'un  vrai  favant.  Il  fe 
concilia  l'eftime  &.  Tamitié  de  tous 
fcs  confrères.  Il  mourut  en  1736. 

VI.  CLERC ,  (David  le )  mi- 
niftrc  &  proftffeur  en  hébreu  à 
Genève,  mourut  dans  cette  ville 
en  1635  »  ^  64  ans.  Ses  Quaftlonos 
fac'ce,  ont  été  publiées  avec  les 
Ouvrages  AÉtUnnt  U  Clerc ^  fon 
frère,  en  1685  &  1687  ,  a  vol. 
in-8®  ,  par  Jean  U  CUrc  fon  neveu , 
profefleur  à  Amfterda^n  dont  nous 
parlons   au  n.®  viii. 

VIL  CLERC,  (Daniel  le) 
médecin  de  Genève,  &  concilier 
d'état  dans  fa  patrie,  né  en  1652, 
neveu  du  précédent,  fut  aîmé'& 
cftimé  de  (^s  concitoyens  par  fa 
bonté ,  fa  candeur ,  &  la  facilité 
de  fon  caraé^cre.  Il  étoit  naturel- 
lement gai  ,  mais  d'une  gaieté 
froide  ,  qui  par  cela  même  étoit 
plus  piquante.  Il  s'acquit  une  ré- 
putation afîez  étendue  parmi  ceux 
de  fon  art  :  L  Par  VHifioirc  de  U 
Médecins ,  pouiTée  jufqu'au  temps 
de  Galien  ,  inclufivement  i  à  Amf- 
terdara  1719  ,  in -4.°  Ce  livre, 
plein  de  recherches  favantes ,  eft 
écrit  avec  netteté,  &  l'auteur  y 
lait  bien  connoîtrè  le  cara£tère  des 
anciens  médecins ,  leurs  opinions , 
leurs  pratiques  ,  leurs  remèdes. 
IL  Hifioria  natnral's  latorum  Lumhrl' 
corum,  Genève  1715  ,  in-4.°  Ce 
traité  des  Vers-plats  eft  très-ef- 
timé.  II[.  Li  Clerc  a  auffi  publié  , 
avec  Manget ,  la  Bibliothèque  Anato- 
mique.  Il  mourut  le  S  juin  1718 , 
à  76  ans. 
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VIII.  CLERC ,  (Jean  le)  autre 
•neveu  de  David  le  Clerc  ,  &  frère 
du  précédent  -,  naquit  en  1677  , 
avec  la  mémoire  la  plus  heureufe, 
&  des  difpolîtions  pour  tous  les 
genres  de  littérature.  Après  avoir 
.  parcouru  la  France  ,  l'Angleterre 
&  la  Hollande  ,  il  fe  fixa  à  An^f- 
terdam ,  où  il  profeffa  les  belles- 
lettres  ,  les  langues  &  la  philofo- 
phie.  En  1728,  il  perdit  tout  d'un 
coup  la  parole  en  donnant  fes  le- 
çons. Depuis  cet  accident,  fa  mé- 
moire &  fon  efprit  s'afFoiblirenc, 
&  il  ne  reila  du  favant  U  CUrc 
qu'un  automate  languifTant.  Il  par- 
loit;  il  fembloit  même  ,  à  fon  air 
compofé  ,  qu'il  penfoit  encore  : 
mais  toutes  fes. idées  étoient  fans 
ordre  &  fans  fuite.  U  s'amufoit  fans 
ceffe  dans  fon  cabinet  à  lire ,  à 
écrire,  à  corriger.  11  donnoit  en- 
fuite  fes  brouillons  à  fon  copiée 
pour  les  porter  à  l'imprimeur ,  qui 
les  mettoit,  au  feu  tout  de  fuite. 
Il  perdit  fa  femîne  ,  fille  de  C/c- 
golte  Leti-y  au  milieu  de  ces  acci- 
dens  ,  en  1734.  Il  la  fuiyit  deux 
ans  après,  &  mourut  le  8  janvier 
1736  ,  fur  la  fin  de  fa  79®  année. 
On  ne  peut  lui  refufer  beaucoup 
d'ardeur  pour  le  travail,  une  éru- 
dition vafie^  un  jugement  folide, 
une  fécondité  furprenante ,  une 
grande  facilité  pour  écrire  fur 
toutes  fortes  de  matières  ,  mais 
quelques  -  uns  de  fes  livres  fe 
reffentent  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle il  le)s  compofoit,  &  de  la 
trop  grande  variété  de  fes  travaux 
littéraires.  Il  avoit  ,  prefque  tou- 
jours, cinq  ou  fix  ouvrages  fur 
le  métier,  &  il  travailloit  ordi- 
nairement à  mefure  que  l'impri- 
meur manquoit  de  copie.  Soixante 
ans  d'étude  n'avoient  pu  le  rame- 
ner à  4a  vérité.  SetUteur  fecret 
de  Socin ,  il  n'oublia  rien  pour 
expliquer  plufieurs  des  miracles 
rapportés  dans  l'ancien  &  le  cou- 
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veau  TeAamecit  ,  par  des  voies 
naturelles  ,   pour    détourner   les 
prophéties  qui  regardent  le  Me/lie , 
&  corrompre  les  paflages  qui  prou- 
vent la  Trinité ,  &  la  divinité  de 
J.  C.  On  Taccufa  d'avoir  compoCé 
le  livre    intitulé    :    Sentimens    dt 
quelques   Théologiens   de    Hollande , 
touchant  CHîfioire  critique  du  VUu» 
Teflament  ,    par    Simon  ,    &   la 
Défenfe  de  ce  même  livre ,  dans 
l'intention  de  détruire  rinfpiration 
des  livres  f acres  ;  2   vol.  in-8.° 
Il  tâche  fort  inutilement  d'y  mon- 
trer que  Moîfe  n'eft  pas  l'auteur 
du  Pemateuque ,  que  î'hiftoire  de 
Job  eft  une  méchante  cragi-comér 
die  »  &  le  Cantique  des  cantiques 
une  idylle  profane  &  amoureufe. 
Voici  ceux  de  Tes  ouvrages  qui 
ont  le  plus  de  réputation  :  I.  Èi^ 
hliothhque  Univerfelle  O  Hiflorique.} 
îournal  commencé  en  1686  ,    & 
£ni  en  1693,    faisant   26  vol. 
in-i2.   On  y  trouve  des  extraits 
fort  étendus  &  ailez  exaâs  des 
livre^  de  quelque  conféquence  , 
accompagnés  fouvent  de  favantes 
remarques  du  iournalifte.  II.  Bi- 
hliothèque  choîfie  ,   pour  fervir  de 
fuite  à  la  Bibliothèque  univerfelle  y 
en  28  vol.  Le  premier  e&  de  1703  « 
&  le  dernier  de  1713*  iH*  Biblio- 
thèque ancienne  &    moderne  ,    pour 
fervir  de  fuite  aux  Bibliothèques 
univerfelle  &  choifie  ,  en  29  vol. 
in-12,  depuis  I7i4iufqu'en  1727. 
IV.  Àrs  Critica ,  3  vol.  in  -  g.®  , 
1712  &  1730  ;  un  des  bons  ou- 
vrages de  l'auteur  ,  &  dans  lequel 
on  a  repris  la  liberté  avec  laquelle 
il  s  explique   fur  plufieurs  écri- 
vains ,  &  principalement  fur  les 
0     Pères.   V.   Traité  de  l* Incrédulité  , 
OÙ  l'on  examine  les  motifs  &  les 
raifons  qui  portent  les  incrédules 
à  rejeter  la  religion  Chrétienne , 
1714&  1733  ,  in-8**  i  livre  folide 
&  bien  fait.  VI.  Parrhafiana  ,  ou 
Pcn/us  diver/es  fur  des  matières  de 
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critique  ,  d^hi/ioire  ,  ^  murale  ^  dk 
politique  :  les  unes  |uftes,  &  les 
autres  hafardées  ou  fauiTes  ;  2  vol» 
in -8.**  Il  na  guères  ea  d'autre 
peine  que  de  compiler,  &  d'ajou- 
ter à  fes  recherches  quelques  ré- 
flexions qui  donnent  à  fon  livre 
un  air  de  critique  6c  de  philofo« 
phie.  VII.  Des  Commentaires  latins 
fur  la  plupart  àcs  livres  de  TÉ-- 
criture- Sainte  ;  à  Amfierdara ,  171a 
&  Ï731  >  $    volumes  in-folio* 
VII  !•    Harmonîa    Evangelica  y.    en 
grec  &  en  latin ,  Amfierdam  i7O0x 
in  -  folio  :    ouvrage    recherché*. 
IX.  Une  TraduHion  du  Nouveau- 
Teflameht  en  françois ,  avec  des 
notes ,  1703  ,  in-4,*'  Ses  ouvrages 
fur  l'écriture  déplurent  aux  Catho- 
liques &  aux  Proteilans  ,  par  une 
foule  d'interprétations  Sociniennes 
que  le  Clerc  y  gliiTa  ,  tantôt  avec 
art  9  tantôt   à  découvert.     Ficye^ 
Hammond.  X«  De  nouvelles. 
Éditions  de  plufieurs  auteurs  an- 
ciens &  modernes,  facrés  &  pro- 
fanes :  de  Pedo  Alblnovanus  ,   de 
Cornélius  Sévérus ,  de  Sulpîce-Sévcre  y 
d'E/'chine,  de  Tite-Live,  de  Mé" 
^  nandre  ,  de  Philémon  ,    d^^*^"^^^  x 
A'Érafme  ,  du  Traité  de  la  Religioà 
de  Grotius  ,  &C.  &c.  XL   H'^oirti 
des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  j 
depuis  1560  iufqu'eni728  :  com-^ 
pilation  inexaâe  &   mal  écrite^ 
réimprimée  à  AmUerdam    173.S  » 
trois  tomes  en  2  volumes  in-foL' 

XII.  Wfioire  du  Cardinal  de  Richù-' 
lieu,  2  vol.  in- 12,  réimprimée 
avec  des  Pièces  en  cinq  volumes.. 

XIII.  Beaucoup  à* Écrits  polémiqsits  ^ 
dans  lefquels  régnent  très-fouvcnt 
la  préfomption  &  l'aigreur.  Voye^ 
la  Vie  de  J,  le  Clerc  en  latin  ,  pu- 
bliée par  lui-même,  Amfterdant 
171 1  ,  in- 8.*^  &  dans  ce  DiBiom» 
noire  f  les  articles  II.  Eus  es  s» 

.  — Marsigli,  n.^I.  &  Mv- 
RATORi  ,  n.®  IIL  de  leuis^ 
ouvragçs« 
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s.  CLERC  «  (Paul  le)  Jéfuite, 
né  à  Orléans  en  1647,  enfetgna 
les  belles  -  lettres  avec  fuccès. 
Appelé  à  Paris,  il  eut  divers  em- 
plois, &  mourut  en  1740 ^  à  93 
ans.  Il  efk  auteur  des  ouvrages 
fui  vans  :  1.  La  Vie  if  Aatoîru'Marîe 
Ubaldin,  à  la  Flèche  en  1686, 
in- 16  ,  &  plusieurs  fois  réimpri- 
mée depuis.  Le  Père  Jacques  Bider^ 
mon,  de  la  même  focié^^i  avoit 
écrie  cette  Fie  en  latin.  IL  Ri^ 
flexions  fur  Us  quatre  Fins  dernières, 
Paris  &  ailleurs.  IIL  Pluiieurs 
livres   de  Piété, 

X.  CLERC,  (Charles-Guillaume 
le)  libraire ,  né  à  Paris  le  iS  oc- 
tobre 1725  »  a  publié  quelques 
«crits  utiles  :  I.  laftruHions  pour 
les  Négocions ,  1789,  in- 12.  Elles 
font  claires  ,  précifes ,  &  le  code 
commerci3l  y  eil  bien  développé. 
n.  Supplément  au  Diâionnaire  hif- 
torique  de  Ladvocat ,  1788.  Il  forme 
le  quat^i^me  volume  de  l'édition  de 
1777.  Le  Cure  fut  député  à  l'aflem- 
blée  confticuante ,  &  y  détermina 
Torganifation  des  )uges  de  com- 
merce ',  il  eft  mort  le  26  feptembre 

XL  CLERC  i>E  Septchènes, 
<  N.  le  )  né  à  Paris ,  perfectionna 
£cs  études  par  des  voyages ,  faits 
«n  Italie  ,  en  Hollande ,  en  SuiiTe 
&  en  Angleterre^  &  publia,  après 
fon  retour  en  France  :  I.  Mythologie 
des  Grecs  ^  2  vol.  in-8°  :  ouvrage 
foible ,  peu  approfondi ,  fans  rap- 
prochemens  ingénieux.  IL  Traduc- 
tion des  premiers  volume^  de  l'Hif- 
cuire  de  la  décadence  de  l'empire 
Romain ,  par  Gibbon  <  elle  eft  cor- 
reâe  &  excite  l'intérêt.  Septchènes 
a  publié  encore  une  édition  com- 
plète des  (Euvres  de  Frérêt ,  ea 
ao  vol.  in- 12. 

XIL    CLfiÇC,    (le)    Foyti 
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CLERCS  Ministres  des  Ih« 
FIRMES ,  Voye\  Lellis. 

CLERCS    RÉGULIERS    DE  LA. 

MÈRE  DE  Dieu.  Voy.  Léonardi. 

CLERCS  RÉGULiEi^s  Mi- 
neurs. Voyc\  Adorne. 

CLERCS   DES  Ecoles  Piesj 

Voye^  CASM.ANSIO. 

CLEREL,  (Nicolas)  chanoine 
de  Rouen ,  a  fait  une  Relation  de 
ce  qui  fe  palTa  aux  états  provin- 
ciaux de  Rouen,  tenus  en  15789 
&  a  donné  les  Difeours  qu'il  y 
prononça. 

L  CLEREMBAULT.  Foy.  ClkJ 

RAMBAULT. 

IL  CLEREMBAULT,  (Philippe 
de)   comte  de  Palluau,  maréchal 
de  France,  en  16^3  ,    mourut  à 
Paris  en  1665 ,  3  59  ans.  Il  fer- 
vit  en  qualité  de  meftre-de-çamp 
de  la  cavalerie-légère;  aux  fiéges 
de  Philisbourg ,    de  Dunkerque  , 
de  la  Baflee  &  de  Courtrai.  Les 
Efpagnols  ayant  tenté,  en  1648, 
de  reprendre  cette  dernière  place» 
il    les    repouiTa    vigoureufemenu 
Clérembauà  étoit  auffi  diftingué  par 
le  mérite  de  Tefprit ,  que  par  ce- 
lui de  la  bravoure.  Quoiqu'il  eue 
quelque  peine  à  parler ,  (a  coxir* 
verfation  étoit  agréable;  Ton  ef- 
prit  fin  &  délicat  ,  donnoit  ua 
tour  piquant  à  tout  ce  qu*il  di- 
foit.  11  avoit  été  long-temps  Tami 
de  Ma8.  Comuel,  célèbre  par  fes 
bons  mots.  S'étant  brouillé  avec 
cette  dame,  elle  dit  en  plaifan- 
tant  :  Je  fuis  fâchée  de  l'avoir  perdu  ; 
je  commençois  à  Pentendre,  Le  Mt» 
nagiana  rapporte  que  dans  fes  der*^ 
niers   momens  ,    le  maréchal   da 
Cléremhault  dit  :  Jef  vais  donner  titê 
haiffée  dans  l'avenir.  Mais  on  peut 
douter    qu'il   fe  foit  fervi  d'une 
expreffion  fi  peu  convenable  ^  ^ 
gui  fe  trouve  d4Ai  les  Mg^f  ^ 
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Montaient,  d'où  quelque  m:i]m  la 
tira  fans  doute ,  pour  la  mettre 
dans  la  bouche  du  maréchal  de 
C/cnmbauit.  Il  étoit  père  de  Jules 
Pérembauà,  abbé  de  Saint-Tuurin 
d'Evrcux  ,  l'un  des  40  de  l'aca- 
déraie  Françoifc,  mort  en  17 14. 
Celui-ci  avoit  fuccédé  à  la  Fontaine  ; 
&  comme  il  étoit  contrefait ,  un 
plaifant  dit  ,  que  ÏAcaiiém'e  avoit 
cho'ifi  Èfopt  pour  remplacer  la  fon» 
talne.  L'abbé  de  Cléremhault  avoit 
d*autres  titres  que  la  difT^rmité 
de  fa  taille,  beaucoup  defprit, 
une  mémoire  excellente  ;  il  con- 
Doiffoit  rHiftoire,  &  fa  conver- 
fation  abondoit  en  expredlons 
iortes  &  fmgulières.  La  famille 
de  Cléremhault  étoit  connue  des 
le  13*  fiècle-,  les  fils  du  maré- 
chal n*ont  point  laifTé  de  poHé-- 
rité.  Voyei  L  Laboureur. 

CLERGERIE,  Voy.  ILBrit. 

CLËRI,  (Pctermann)  né  à 
Fribourg  en  SuifTe,  l'an  1510, 
capitaine  au  fervice.de  Henri  II  ^ 
puis  colonel  d'un  régiment  Suiflie 
au  fervice  de  Charles  IX,  rendit 
de  grands  fervices  à  ces  princes 
dans  plufieurs  expéditions.  Il  fc 
diftingua  9  la  bataille  de  Dreux, 
&  perdit  la  vie  à  celle  de  Mont- 
'Contour ,  le  3  novembre  1569, 
après  avoir  fighalé  fa  valeur  à  la 
tête  de  fon  -régiment,  qui  contri- 
bua beaucoup  à  décider  la  vic- 
toire. Henri  II  Tavoit  créé  cheva- 
lier en  i$54. 

CLËRIC,  (Pierre)  Jéfui te,  na- 
tif de  Béziers  ,  mort  à  Touloufe 
en  1740,  379  ans,  après  y  avoir 
profeffé  vingt-deux  ans  la  rhéto- 
rique ,  fut  couronné  huit  fois  par 
Tacadémie  des  Jeux-Floraux.  Ha 
plupart  de  fes  Poèmes  fe  trouvent 
dans  le  Parnmjfe  Chrétien ,  Paris 
1750,  in- 11.  Ce  Jéfuite  avoit  beau- 
coup de  ce  feu  qui  caraClérife  le 
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poëte  ;  mîàs  fon  imagination  n^é» 
toit  pas  affez  réglée ,  &  fes  ou- 
vrages manquent  de  correftion. 
On  a  de  lui  une  traJuûion  de 
VEleHre  de  Sophocle  ,  en  vers  fran- 
çois;  &  plufieurs  autres  Pièces  de 
Poé/îe  en  latin  St  en  françois. 

CLERMONT-d'Amboise, 

(René  de)  Kc.^.  III.Moktluc. 

I.  CLERMONT-TONNERRE, 

(François  de)  d'une  famille  an-» 
cienne  &  dillinguée  du  Dauphiné, 

'  qui  remonte  jusqu'au  xi*  fiècle, 
naquit  en  1629.  Il  embrafTa  l'état 
eccléHadique ,  &  fut  nommé  évê-> 
que  de  Noyon  ,  après  avoir  oc- 
cupé fuccclTivement  trois  fiéges 
épifcopaux.  Plein  de  la  fplendeur 
de  fa  race ,  il  étala  une  vanité  peu 
épifcopale.  Il  voulut  qu'un  xcha« 
nolne  de  fa  cathédrale  lui  portât 
la  queue  dans  les  proceiTions  & 
dans  les  autres  cérémonies.  Le 
chapitre  s'oppofa  à  cette  fiagulièrc 
prétention.  L'affaire  fut  portée  au 
parlement.  L'avocat  Fourcroi ,  qui 
plaldoit  pour  les  chanoines,  dit 
que  u  la  queue  de  M,  de  Noios, 
ctoic  une  comète  dont  la  maligne 
influence  s'étendroit  fur  toute  l'é- 
glife  Gallicane.  »  — Un  cordclier 
ayant  dédié  une'Thèfe  à  ce  pré- 
lat ,  lui  demanda  fi  fes  titres  ctoient 
tels  qu'il  le  vouloit  ?  «  Mon  père, 
lui  dit  i'évêque,  vous  avex  ou- 
blié :  Viro  in  Scripturis  potent'Jfimo,  n 
11  croyoit  en  effet  être  un  grand 
interprète  de  l'Écriture.  H  ne  fe 
piquoit  pas  moins  de  bcl-crprit, 
&  il  fut  reçu  de  l'académie  Fran- 

^çoife  ,  après'  la  mort  de  Bathi.t 
d'Àucour ,  çt\  1694.  On  s'étonna 
que,  tout  rempli  de  fa  nobleflc 
&  de  celle  de  fes  ancêtres ,  il  eût 
voulu  occuper  la  place  d'un  aca- 
démicien roturier.  Au/S  Tabbé  de 
Caumartin  lui  dit,  dans  la  réponfe 
à  fon  difcours  :  «  Si  les  places 
de  Tacadéoiit  Françoife  n'éto&cnK 
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toûfîdérées  que  par  les  dlgnués 
de  ceux  qui  les  ont  remplies ,  nous 
n'aurions  ofé  vous  offrir  celle  dont 
vous  venez  de  prendre  poiT^jiUon  -, 
&  peut-être  n'auriez- vous  pas  eu 
vous  même  tout  rempreffement  que 
vous  avez  témoigné  pour  l'avoir.  » 
L'évêque  de  Noyon  remplit  du 
moins  les  fondions  d'académicien^ 
en  fondant  un  prix  pour  la  poéfie. 
On  lui  a  attribué  beaucoup  de 
bons  mots  ,  qui  ne  méritent  guères 
ce  nom.  On  lui  fait  dire  au  duc 
de  Maiarîn  ,  qui  lui  demandoit  fa 
bénédiàion  à  genoux  :  Je  vous 
donne  ma  compajpon.  On  ajoute 
que  ,  lorfqu'il  prêchoit ,  il  appeloit 
fon  auditoire  Canaille  Chrétienne* 
Tout  cela  eft  bien  peu  vraifemblable 
de  la  part  d'un  homme  ^gui ,  quoi- 
que fingulier,  avoit  de  Tefprit  5c 
connoiâ^oit  les  bienféances.  Il  mou- 
rut en  1701 ,  à  72  ans.  Ceux  qui 
ont  parlé  de  fon  fafte  bruyant  & 
de  fon  orgueil,  auroient  dû  dire 
auffî  qu'il  fit  des  chofes  nobles 
&  généreufes,  &  qu'il  racheta  fes 
défauts  par  quelques  vertus.  Il  gou- 
verna bien  fon  diocbfe  ,  établit 
des  fynodes ,  fonda  un  fém inaire 
£c  répandit  d'abondantes  aumônes. 
—  La  famille  de  CUrmont-Tonnerrt 
eftdivifée  en  plufieurs  branches.  Le 
maréchal  de  CUrmont-Tonnerre  (Gaf- 
pard  )  qui  étoit  de  celle  de  Cru/y  , 
obtint  le  bâton  en  1747 ,  &  mou« 
rut  en  mars  17S1.  Sa  famille  eft 
différente  de  celle  des  comtes 
de  Clermont  en  Beauvoiiîs ,  qui 
produilit  un  connéxable  fous  Phi- 
lippe-Augu/ie,  (Racul  de  Clermont, 
xnort  en  1191)  &  qui  s'éteignit 
vers  Tan  1400.  Voyéi  lU.  Luxem- 

SOVRG. 

IL  CLERMONT  TONNERRE , 

(  Staniflas,  comte  de)  député  de 
la  noblefTe  de  Paris  aux  états- 
généraux  de  1789,  y  montra  de 
l'énergie  contre  .les   déforganifa» 
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teurs,  de  la  philofophie  dans  les 
idéfes ,  de  l'éloquence  dans  (2  dic- 
tion. On  lui  reprocha  d'avoir 
abandonné  fon  ordre ,  des  le  com- 
mencement de  l'affemblée ,  pour  ie 
réunir  au  tiers-état  -,  mais  il  ne  fe 
laiffa  point  efTiporter  par  l'exagcia- 
tton  de  ceux  qui,  fous  le  prétexte 
de  tout  rctormer ,  vouloien:  to'Jt 
détruire.  Pour  oppofer  un  coqire- 
poids  à  la  puilTance  effrayante  du 
Club  dit  des  Jacobins,  il  en  fonda 
un  autre  ,  fous  le  nom  de  C/ub  des 
Amis  de  la  Monarchie.  11  s'oppofa 
au  renvoi  des  mmiftrcs ,  &  pro- 
pofa  pUifjcurs  fois  le  fyllêmc  'des 
deux  chambres.  Ses  principes  de 
modération  devenus  odieux  ,  le 
firent  comprendre  au  nombre  des 
viAimcs  maflacrées  dans  les,  pre- 
miers jours  de  feptcmbre  J793. 
Ses  opinions  ont  été  recueillies 
&  imprimées ,  1791 ,  4  vol.  in-8.** 
On  lui  doit  encore  ï Examen  dé 
de  la  Confiitution  de  1791 ,  in-S.** 
Il  la  difcute  avec  profondeur ,  & 
développe  les  abus  qu'on  auroit 
dû  y  réformer.  — Son  père  le  duc 
de  Clermont  y  périt  avec  cou- 
rage fo\is  la  hache  révolutionnaire 
le  26  juillet  1793  ,  à  l'âge  de 
74  ans. 

CLERSELÎER  ,  (Claude)  phî- 
lofophe  Cariéfien,  mort  à  Pans 
en  1684 ,  à  70  ans ,  étoit  beau- 
père  de  Rohau/t,  &  fit  la  préface 
de  I^  phyfique  de  fon  gendre. 
On  a  encore  de  lui4a  traduâioa 
de  divers  ouvrages  de  Def cartes  , 
^qui  n'avoit  point  de  plus  zélé 
partifan.  La  philofophie  ne  fit 
point  en  lui  tort  à  la  religion.  Il 
fut  Chrétien  d'efprit  &  de  cœur. 

CLÉSIDE ,  peintre  Grec  ,  vécut 
fous  le  règne  d'Anùoehus  /,  vers  l'an 
276  avant  J.  C.  Ayant  eu  quelque 
fujet  de  mécontentement  de  la  reine 
Stratonice,  il  s'en  vengea  en  la 
repréfcntanc  dans  les  bras  d'un 


480        CLE 

pêcheur.  Cette  priViceffs  Te  trouva 
peinte  avec  tant  de  charmes  dans 
ce  tableau  fatirique ,  que ,  malgré 
fan  indécence ,  elle  laltla  fubfifter 
Touvrage  &  réconipenfa  l'auteur; 
Le  peintre  ne  connoidoit  pas  ce 
fexc ,  dont  l'amour  propre  eft  la 
première  &  la'plus  forte  pafTion: 
il  auroit  fans  doute  mieux  fervi  (^ 
vengeance ,  s'il  eût  prêté  à  Stra-* 
tonice  une  laideur  injurieufe. 

CLET,  (St.)  Voy.  I.  ANACLEt. 

CLÉTA,  (Mythol.)  nom  de 
l'une  des  Grâces  chez  les  Lacé- 
démoniens',  qui  n'en  comptoient 
que  deux. 

CLÈVELAND,  (  Jean  )  mauvais 
poëte  Anglois,  très -attaché  à  la. 
caufe  de  Charles  1 ,  pour  lequel 
il  fut  perfécuté.  On  le  priva  des 
places  qu'il  avoit  dans  l'unlverflté 
de  Cambridge  ;  &  on  le  réduiiît 
a  vc'ii'  vivre  à  Londres  de  Tes 
vers  &  des  générofités  des  roya- 
liftes.  Il  mourut  dans- cette  ville 
«n  1658.  Ses  poésies  ont  paru 
pour  la  dernière  fois  en  16S7, 
in  -  S.^  Il  avoit  été  un  des  rivaux 
de  AHùorif  quoiqu'il  lui  fût  très- 
inférieur. 

CLÈVES,  (Marie  de)  Foyei 
sv.  Jeanne. 

CLÈVES ,  (  Anne  de  )  Voy.  I. 
C&o»twEL,  &  Henri  VIII, 
n.**  XX. 

CLÏCQUOT-BLERVACHE  , 
(  Simon  )  né  à  Rheims  le  7  mai 
1723  «  ^ut  d'abord  infpedeur  des 
manuéiéiures ,  &  devint  procureur- 
fyndic  de  fa  patrie.  Ses  relations 
fréquentes  avec  les  minières  ,  le 
firent  avantageufcmentconnoîire, 
&  M.  de  Trudainc  *le  nomma  ,  ' 
en  176  c  ,  infpeôeur  -  général  du 
commcrx:e.  U  exerça  cette  place 
avec  honneur  jufqu'en  1790,  où 
^e  fut  Supprimée.  Ses  qualités  fo« 
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claies  le  firent  aimer  -,  il  fut  ami 
fur ,  bon  parent ,  bon  époux.  Sa 
vie  fut  marquée  par  des  ouvrages 
utiles  \  fa  mort  par  des  regrets  ûn- 
cères.  On  lui  doit  :  I.  Dljfenation 
fur  TefFet  que  produit  le  taui^  de 
l'argent  fur  l'agriculture  &  le  com« 
merce.  Elle  fut  couronnée ,  en  17  j  5, 
par  l'académie  d'Amiens.  II.  Autre 
fur  l'état  du  commerce  en  France, 
depuis  Hugu:s  Cjpet]u(qu*à  FrançvU 
premier.  Elle  obtint  le  prix  de  la 
même  académie, «n  17  56.  III.  Conjî" 
dérations  fur  les  arts  ta  métiers.  Cet 
ouvrage ,  plein  de  vues  Judicieufes , 
mais  qui  pouvoient  paroître  har- 
dies dans  le  temps ,  parut  d'abord 
en  1753  ,  ia-i2  ,  fous  le  nom  de 
Delijle,  11  a  été  réimprimé  depuis. 
L'abbé  (hyer  y  puifa  toutes  les 
idées  du  roman  de  CkinH.  ÎV. L'Ami 
du  Cultivateur  ,  par  un  Savoyard , 
1789 ,  2  vol.  in-8.*^  L'élégaace 
&  la  clarté  du  fiyle  fe  réunit  dans 
cet  écrit  à  des  idées  fortes  fur  les 
droits  féodaux ,  les  dîmes ,  &c. 
V.  Mémoire  fur  la  poflîbilité  &  l'u- 
tilité d'améliorer  les  laines  dans  ia 
province  de  Champagne.  Cet  ou- 
vrage fit  nommer  fon  auteur  mem- 
bre de  la  fociété  d'Agriculture  de 
Paris.  VI.  Confidérations  fur  le 
traité  de  commerce  enurela  France 
&  l'Angleterre.  Il  combat  avec  au- 
tant de  jufiefie  que  de  précifîon, 
les  motifs  de  ce  traité.  Vil.  Mé- 
moire fur  rétat  du  commerce  inté- 
rieur &  extérieur  de  la  France ,  de- 
puis la  première  Croifade  jufqu'au 
règne  de  Lcuis  XIL  U  fut  couronné 
par  l'académie  des  Infcriptions ,  & 
publié  à  Paris  en  1790.  L'érudition 
y  eft  accompagnée  de  vérités  utiles. 
Vin.  On  regrette  deux  Ouvrages 
que  l'auteur  a  laiffés  manufctits, 
l'on  fur  ia  Navigation  de  la  rivière 
de  Fefie  ,  l'autre  trcs-confidérable 
fur  le  Commerce  du  Levant.  —  E** 
général ,  tous  les  écrits  de  CUequat" 
BUrv4(hç   ont  pout  but  rintérét 
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puUic ,  &  prouvent  tout  à  la  fois 
Un  écrivain  )udicieux  &  un  excel- 
lent citoyen. 

CLICTHOUE,  (Joffe)  Jodocus 

Cliâhovtus  ,  natif  de  Nieuporc  en 
Flandres,  dodleur  de  Sorbonne, 
mort  théologal  de  Chartres  le  21 
feptembre  1543,  fut  un  des  pre- 
miers qui  combattirent  Luther.  Son 
Anti-Lutherus  ,  Paris  1524, 
in-fol.  y  eft  eftimé.  St%  ouvrages, 
félon  Èrafme ,  font  ubcrrimus  rcrum 
optimarum  fjns.  Si  la  critique  &  la 
fcience  des  langues  ne  lui  a  voient 
manqué,  il  auroit  été  placé  au 
rang  des  meilleurs  controveriiftes. 
Il  pofledoit  l'Écriture  ,  &  avait 
beaucoup  lu  l«s  Pères.  II  réfute 
l'erreur  avec  folidité ,  fans  s'em- 
porter contre  les  errans.  Son  «latin 
eft  plus  pur  que  celui  des  fcolaf- 
ti^ues  ,  &  moins  élégant  que  celui 
de  plufîeurs  orateurs  de  Ton  temps. 
On  peut  lire  encore  fes  çuvrages 
avec  fruit. 

CLIMAQUE,  ro>.  Jean-Cli- 
MAQUE  ,  (Saint). 

CLIN  AS,  célèbre  médecin  de 
Marfeille ,  alla  exercer  fon  art  à 
Rome ,  &  y  amaiTa  tant  de  ri*- 
chefTes ,  qu'il  légua  par  fon  tefta- 
ment  fix  millions  de  feflerces  pour 
les  forti6cations  de  fa  patrie. 

C  L I  N  G  ,  (  Conrad  )  Clîn^îus , 
Allemand  ,  religieux  de  1  ordre 
de  Saint  François  ,  viv^  eu 
1^50.  Il  a  compofe  divers  u-aités 
de  controverfe  :  I.  Un  Catéchi/me, 
Cologne  1570,  in-S.°  II.  Vc 
/ecuritate  Confcittttict ,  contre  Xln- 
icrtm  de  CharUs-Qulnt ,  ibid.  1563  , 
îft-folio.  On  doit  lire  avec  pré- 
caution  ce    qu'il    a   écrit  fur  la 

CLINGSTET,  VoyXLivostzr. 

I,    CLINIAS,  père  A*A/cibiade, 
lit  revivre  l'hofpitalité  eutre.les 
Tome  m. 
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Athéniens  8t  les  Lacédémoniens* 
Il  fe  fîgnala  dans  la  guerre  de 
Xerùs ,  fur  une  galère  armée  à 
fes  dépens ,  &  fut  tué  à  la  ba^ 
taille  de  Coronée ,  l'an  447  avant 
Jé(tis-Chrift. 

tu  CLINIAS  ,  Pythagoricien  , 
qui  vivoit  vers  l'an  j2o  avant 
l'ère  chrétienne ,  égaya  les  leçons 
de  la  philofophie  par  les  charmes 
de  la  mufîque.  Il  étoit  d'un  na- 
turel prompt  &  bouillant  ;  mais 
il  trouvoit  dans  les  fons  de  fa 
lyre,  un  lénitif  qui  calmoit  les 
mouvemens  de  fa  colère  il  avoie 
coutume  de  s'écrier  dans  ces  oc- 
calions  :  Ah  !  je  m* adoucis. 

CLIO  ,  (Myihol.  )  l'une  des 
neuf  Mufes  ,  ftlfe  de  hplur  &  de 
Mnémoj'yne  ,  préfide  à  THiftoire. 
On  la  repréfeme  couronnée  de  lau- 
rier ,  une  trompette  dans  la  maia 
droite^  &  un  livre  dans  la  gauche. 
On  lui  attribuoit  l'invention  de 
la  guitarre. 

!.  CLISSONi   (Olivier  de). 

connétable  de  France  en  i3So^ 
fous  Charles  VI,  élève  de  Bertrand 
du  Gue/clin,  étoit  Breton  comme  lui* 
Il  porta  d*abord  les  armes  contre  la 
France;  mais  Chartes  V  l'attira  à 
fon  fervice  par  de  fortes  peniions, 
&  par  l'efpérance  des  grandes 
charges  de  la  couronne.  11  com« 
mandoit  l 'avant-garde  à  la  fameufâ 
bataille  de  Rosbecq  ,  en  1382, 
contre  les  Flamands,  qui  y  per-* 
dirent  vingt -cinq  mille  hommes* 
Cinq  ans  après ,  s'étant  rendu  au<« 
près  du  duc  de  Bretagne  ,  celui-ci 
le  fit  arrêter ,  après  l'avoir  ac- 
cablé de  careiTes.  Il  ordonna  à 
Bavalafi  ,  capitaine  de  fon  châ« 
teau  de  l'Hermine,  de  le  coudre 
*  dans  un  fac  »  &  de  le  jeter  dans 
la  mer.  Bavalan  comptant  fur  les 
remords  du  duc  ,  ne  crut  pas 
devoir  exécuter  cet  ordre*   Soa 
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maître,  revenu  à  lui-même,  rendit 
fon  prifonnier  ;  mats  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  reçu  une  groiïe  ran- 
çon. Ils  te  réconcilièrent  depuis  â 
fincèremem ,  que  han  V,  en  mou- 
rant, laiffd  fes  enfans  fous  la  garde 
4e  CUjfon.  Il  méritoit  cette  con- 
fiance par  fon  exa£ie  probité  ;  car 
Marguerite ,  duchefle  de  Pcnthièvre , 
ia  fîlîe ,  ayant  voulu  lui  infînuer 
de  fe  défaire  de  (ts  pupilles ,  pour 
mettre  la  couronne  ducale  de  Bre- 
tagne iur  la  tête  de  Jean  de  Blols 
fon  époux-,  CUlfon  fmfi  indigne 
de  cette  horrible  propofition ,  que 
la  duchcïïe  auroit  éprouvé  les  ef- 
fets de  ia  colère,  fi  elle  ne  fe 
fût  retirée  aufTitôt  de  fa  préfence* 
Le  connétable  de  retour  en  France, 
s'occupoit  du  projet  de  chaiTer  les 
Anglois  du  royaume  ,  lorfque 
Pierre  de  Craon  ,  à  la  tête  d'une 
vingtaine  de  fcélérats  ,  fondit  fur 
lui  la  nuit  du  13  au  14  juin  1393. 
Clîjfon ,  après  s'êtrWéfendu  affez 
long -temps  ,  tomba  de  cheval  , 
percé  de  trois  coups  &  latiTé  pour 
mort  par  les  aiTaf&ns.  Ses  blefTures 
n^étoient  pas  dangereufes  ,  il  en 
guérit.  Le  roi  Charles  FI,  peu  de 
temps  après,  ^t  attaqué  de  fes 
accès  de  frénélie.  Les  ducs  de 
Bourgogne  &  de  Berri,  régens  du 
royaume ,  dépouillèrent  le  conné- 
table de  toutes  fes  charges  ,  après 
l'avoir  condamné  au  bannifi'ement 
perpétuel ,  &  à  une  amende  de  cent 
mille  marcs  d'argent.  Il  fe  retira 
en  Bretagne  ,  6c  mourut  dans  fon 
château  deJoiTelinen  1407,  aimé 
des  gens  de  guerre  auxquels  il  per- 
metcoit  tout,  &  haï  des  grands  qu'il 
traitoit  avec  hauteur.  On  le  com- 
parott  à  du  Gmfclin  pour  le  cou- 
rage ;  mais  il  lui  étoit  fupérieur 
par  l'art  de  fe  ménager  des  ref- 
fources  ,  &  de  former  des  projets 
favorables  à  fon  ambition^  Ses 
premiers  exploits  avoient  annoncé 
ce  qu'il  fut.  A  la  journée  d'Auray , 
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il  reçut  un  coup  de  lance  qui  Im 
creva  un  œil,  &il  ne  voulut  pas 
quitter  le  champ  de  bataille.  On 
fe  récria  beaucoup  ,  de  fon  temps , 
fur  la  fomme  de  dix  -  fept  cent 
mille  livres  à  laquelle  on  faifoit 
monter  fon  bien  :  on  ne  Êiifoit  pas 
attention  qu'il  avoit  joui  pendant 
douze  ans  des  appoincemens  de 
connétable  ,  qu'il  étoit  trcs-richc 
de  fon  patrimoine  ,  &  qu'il  avoit 
conquis  fes  autres  richefies  plutôt 
fur  les  ennemis  que  fur  l'état, 

II.  CLTSSON  ,  (  Jeanne  de  Belle- 
ville,  femme  d'OUvîer  III,  firede) 
vivoit  fous  le  règne  de  Philippe  de 
Valois.  Elle  fe  rendit  'célèbre  par 
fon  courage  :  fon  mari  ayant  eu 
la  tête  tranchée  à  Paris  le  2  août 
1343  ,  Jeanne  ne  s'occupa  que  de 
fa  vengeance.  Elle  n'avoit  qu'ud 
fils  qu'elle  envoya  à  Londres  ; 
&  dès  qu'elle  le  fut  en  sûreté ,  elle 
vendit  {tt  diamans  ,  arma  trois 
vaiffeaux ,  fit  des  defcentes  en 
Normandie  ,  &  y  força  des  châ- 
teaux. «  Onvoyoit,  fui  vaut  ^tf/nr- 
Fo'ix  ,  une  des  plus  belles  femme» 
de  l'Europe,  armée  d'une  tpée  d'une 
main  &  d'un  flambeau  dans  Cautré, 
venger  &  fa  famiUe  âc  fon  pays.  '» 

CLISTHÉNES ,  magiflrat  d'A- 
thènes, de  la  famille  des  Alcméo-' 
ni  des ,  fit  un  nouveau  partage  d>^ 
peuple.  Il  le  divifa  en  dix  tribus  , 
au  lieii  de  quatre ,  &  fut  l'auteur 
de  la^loi  connue  fous  le  nom 
à*Oftracifme ,  par  laquelle  on  con- 
damnoit  un  citoyen  au  bannifle^ 
ment,  de  peur  qu'il  ne  devînt  le 
tyran  de  fa  patrie.  Lenorod'CJ/^ 
traclfme  vient  du  mot  Oftracon  y 
qui  fignifie  écaille,  parce  que  c*é« 
toit  fur  une  écaille  qu'on  écrivolc 
le  nom  du  profcrit.  CUfifiènes  fie 
chaiTer  par  cette  loi  le  tyran  Hip-^ 
pias ,  &  rétablit  la  liberté  de  V» 
république.  Tan  510  avant  J-  C.« 
11  étoit  aïeu\  de  PàiUir, 
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CtttE,  fille  de  Mèrops^  roi 
ie  Rhyftdaque  »  époufa  Cy\icus  y 
fondateur  de  la  ville  de  Cyzique. 
Cette  princeflie  s'étrangla ,  pour  ne 
"pas  furvivl-e  à  fon  mari  qu'elle 
aimoit  tendrement ,  &  qui  avoit 
/été  tué  dans  un  combat* 

CLITEMNÉSTRE.  ^o^.  Cly- 
TeMnestre. 

CLITOMAQUE  ,  phîlorophe 
lie  Carehage ,  quitta  fa  patrie  à 
l'âge  de  quarante  ans.  Il  fe  rendît 
à  Athènes ,  où  il  fut  difciple  & 
fiiccefi*eur  de  Caméadty  vers  Tan 
140  avant  J.  C.  11  avoit  compote 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
fe  font  perdus ,  &  dont  on  fai« 
foit  cas, 

CLITOPHON  »  ancien  hîftorîén 
de  Rhodes ,  ou  Rhoda ,  colonie 
des  Rhodiens  près  du  Rhône ,  mé- 
rite quelque  confidération.  On  cite 
de  lui  pluiieurs  ouvrages  aiTez  im- 
portans,  dont  il  nexiûe  plus  que 
des  pafîages  dans  le  livre  des 
Htwts  &  des  ?aUs  ParallcUs  ,  at- 
tribué à  Plutarque.  —  Foyei  le 
^^om*  XX  des  Mémoires  des  Jnf' 
€ripdons  ,  in'4°,  pag,  15. 

CLITOR  ,  fils  d*A^an  ^  fonda 
une  ville  d'Arcadie  ,  où  Cérès  & 
JSfculape  avoient  des  temples.  On 
voyoit  dans  fes  environs  une  fon- 
taine dont  l'eau  avoit  le  goût  du 
Vin. 

CLITORIS,  (Mythol.)  fille 
dl'un  Myrmidon ,  étoit  û  petite  , 
que  Jupiter,  amoureux  d'elle,  fut 
obligé  de  fe  transformer  en  fourmi 
pour  la  vifiter, 

CJLITUMNE  ,  fleuve  de  l'Om- 
brîe  ,  fut  honoré  comme  un  dieu. 
Son  temple ,  fuivant  Pline ,  étoit 
placé  fur  fes  bords  ;  &  l'on  y 
voyoit  la  fiatue  du  fleuve  vêtue  en 
liabit  romain.  Un  pont  féparoit 
la  partie  des  eaux ,  qui  étoit  facrée^ 
de  cell^  qui  119  l'étoit  pas.  Dans 
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la  première ,  on  pouvoir  fe  bai- 
gner &  fe  purifier ,  mais  on  né 
pouvoit  paflier  en  bateau  que  dans 
la  féconde. 

I.  CLITÛS  ,  frère  â'Hellanîce, 
nourrice  d'Alexandre  le  Grand,  (t 
fignala  fous  ce  prince ,  &  lui  fauva 
la  vie  au  paiîage  du  Granique.  Un 
Satrape  ail  oit  abattre  dVn  coup  de 
hache  la  tête  du  héros,  lorîîque 
Clîtus  coupa  d'un  coup  de  fabre  le 
bras  prêt  à  frapper.  Ce  fervîce 
lui  gagna  Tamitié  d'Alexandre,  Il 
jouifloit  de  fa  confiance.  &  de  fa 
familiarité.  Un  jour  ce  roi  s'étant 
mis  à  exalter  fes  exploits  &  .à 
rabaifl"er  ceux  de  Philippe  fon  père , 
dans  un  accès  d'ivrefle  ;  Clhus  , 
^ul  apparemment  n*étoit  pas  moins 
échauffé ,  ofa  relever  les  allions 
de  Philippe  ,  aux  dépens. de  celles 
de  fon  fils  :  Tu  as  vaincu ,  lui  dit- 
il  ,  mais  c^efl  avec  les  foldàts  de  toà 
père,  11  alla  jufqu  a  lui  reprocher 
la  mort  de  PhUotas  &  de  Parmé^ 
nion,  Alexandre  ^  dans  le  feu  de  là 
colère  &  du  vin  ,  le  perça  d*ua 
iavelot ,  en  lui  difant  :  Va  donc 
auffi  rejoindre  Philippe  ,  Parménîon 
&  PhUotas  !  Quand  la  raifon  lut 
fut  revenue ,  &  qu'il  vit  Cfttus  noyé 
dans  fon  fang ,  il  vouloit  s'immo- 
ler pour  appaifer  fes  mânes  :'mai$ 
les  philofophes  Calllfthènes  &  Aium 
xàrquc  l'en  empêchèrent. 

II.  CLITUS,  Juif,  futcon- 
damné ,  fous  l'empereur  Vefpafen  » 
à  avoir  les  deux  mains  coupées , 
en  punition  d'une  fédition  qu'il 
avoit  excitée  à  iTibériade.  L'hif- 
torien  Joslphe ,  qui  avoit  chargé 
Lévias ,  un  de  fes  gardes ,  d'infliger 
ce  châtiment  au  coupable ,  touché 
par  les  prières  de  LévUs ,  modéra 
la  peine  de  Clltus  ,  &  lui  laifla  une 
main  ^  fous  la  condition  qu'il  fe 
couperoit  lui  -  même  l'autre»  Ce 
malheureux  fe  fit  fur-le-champ 
fautn  la  eauche. 

^    Hh  » 
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CLIVE,  (N.)  fils  d'un  pto^ 
icureur  de  Shrevsbury  ,  parvint 
par  fon  génie  &  fes  talens  mili- 
taires ,  à  éire  nommé  lotd  &  gou- 
'verneur-général  du  Bengale.  Né 
fans  fortune ,  il  a  voit  commencé 
à  (t  jeter  dans  le  commerce  des 
Indes  ,  où  il  avoit  acquis  des  bé- 
néfices lorfque  la  guerre  élevée 
dans  ITnde  entre  les  Anglois  & 
les  François  «  lui  fit  prendre  le  parti 
des  armes j  21  s*éleva  ,  par  fa  va- 
leur ,  au  commandement  général  » 
&  établit  la  pXiiffance  Angloife  au 
point  de  Cplendeur  où  elle  eft  par- 
venue en  Âfic.  On  lui  a  reproché 
d^s  concuflîons  ,  d'avoir  été  fanis 
foi  dans  fes' traités ,  &  d'avoir  te- 
gardé  comme  iiidifférens  les  crimes 
qui  pou  voient  le  conduire  à  fon 
but;  mais  l'envie  a  un  pta  chargé 
ce  tableau.  En  effet ,  elle  Ta  ac- 
cufé  d'avoir  fait  périr  de  faim, 
tn  1769  ,  une  iiùmenfe  popula- 
tion dans  le  Bengale ,  &  à  cette 
Cpoque  «  il  n'étoit  pas  dans  l'Inde. 
'  Le  lord  Clive  étoic  naturellement 
mélancoliquie  ;  &  après  avoir  joui 
de  tous  les  avantages  de  la  puif- 
fance  ,  de  la  fortune  &  des  gran- 
deurs, il  s'eft  donné  volontaire- 
ment la  mort.  Lord  CUve  a  eu 
l'honneur  de  voir  fa  fiatue  placée 
dans  l'hôtel  de  la  compagnie  des 
Jndes  ^  en  Angleterre.  ^- 

CLOACINE,  (Mythol.)  divi- 
silté  de  Rome ,  préfidoit  aux  égouts 
de  cc:te  ville.  Titus  Tatius  ayant 
trouvé  une  fiatue  dans  un  cloaque, 
en  fit  la  déeffe  Cloaclne. 

X:L0CHES  ,  (  Bénédiaion  des) 
Voy,  Jean  XIII. 

CLOJyiO^UChêvdu,  fut  fur- 
nommé  ainfi ,  parce  qu'il  ordonna, 
4it-on  ,  par  une  loi  que  les  princes 
du  fang  royal  porteroient  des  che- 
veux longs  ,  au  lieu  que  le  reAe 
^%   François   les   porcpit   nés** 
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courts.  SuccefTeur  de  Pharamond 
fon  père  vers  l'an  427 ,  il  paffe 
pour  le  fécond  roi  des  François, 
Il  prit  Tournai  ,  Cambrai ,  fut 
défait  par  Aétlus ,  reprit  courage  , 
fe  rendit  maître  de  l'Artois  &  d'A- 
miens. Apres  la  prife  de  cette 
ville  >  il  envoya  fon  fils  afiiéger 
Soiffons.  Ce  jeune  prince  y  ayant 
été  tué  ,  Ctodlon  en  mourut,  dit- 
on  ,  de  douleur  en  447  ou  48.  On 
ne  fait  ni  le  nom  de  fa  femme , 
ni  le  nombre  de  fes  enfans.  Plu-  '^ 
fieurs  auteurs  difent,  qu'il  n'en 
eut  que  deux,  Clodchaut  &  Cloàomîn 
Ce  qu'il  y  a  de  cei^tain ,  c'e(l  que 
Clodion  laifTa  à  Mérouée  la  tutelle 
de  l'un  de  fes  fils. 

CLODIUS  ,  (  P«5//w)  fénaieur 
Romain ,  de  la  famille  Clodienne  > 
étoit  à  la  fois  libertin  fans  pudeur, 
mauvais  citoyen  &  ennemi  de  la 
république.  11  fut  furpris  en  ren- 
dez-vous avec  Porfipiia  ,  femme  de 
Céfar,  dans  la  maîfon  même  de 
fon  mari ,  où  Ton  célébroit  ce 
jour-là  les  myftères  de  la  Bonne- 
Déefie.  On  fait  qu'il  étoit  défendu 
aux  hommes  d'y  paroître.    Clo^ 
dius  s'y  introduifît ,  déguifé  en  mu- 
ficienne.  On  lui  fit  fon  procès  i 
il  corrompit   fes  juges   à   force 
d'argent  ,  &   fut  abfous.  Clodius 
devenu  tribun  ,  fit  exiler  Cicéron, 
•  &  fut  tué  enfuite  par  MUon ,  l'an 
53  avant  J.  C.  Clcéron  fe  chargea 
de  la  défenfe  du  meurtrier.  —  y6y. 
FuLviE  ,  Gabinius  y  ou,  Mi- 
LON.  On  ne  peut  rien  ajouter  à 
ridée    que    les    hifioriens     nous 
donnent  de  la  corruption  de    fes 
mœurs.    Il    fut    inceliueux    avec 
fes  trois  fœurs  ;  du  moins  le  pu- 
blic Ten   accufoit  :  mais   on  fait 
qu'il   ne  faut  pas  toujours  croire 
le  public. 

CLODOALDE,  VoyciOLOv» 
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CLODOMIR  ,  fils  de  Clovis  & 
ie  Clûtilde,  héritier  du  royaume 
d'Orléans  y  fit  la  guerre  à  Sigif- 
mond  roi  de  Bourgogne  >  le  prit 
prifonnier,  le  fie  mourir,  &  fut 
tué  lui  -  môme  en  524  :  Voyc\ 
Clotili>e.  Il  laiila  trois  enfans 
de  fa  femme  Gondluqut  :  les  deux 
premiers ,  Gontairc  &  Théodebalde  , 
furent  maiTacrés  p^r  Chi/deben  & 
Clotcùre  y  Ieur&  oncles.  Le  troi- 
£ème  ,  Clodùoldt  y  fe  Tauva  dans 
une  retraite  ^  fut  rafé  9  &  s  y 
fandifla.^ 

CLOOTZ,  (Jean-Baptîfte  de) 
baron  Prufiien  ,  naquit  à  Clèves 
le  24  juin  1755.  Poflcfleuf  dWe 
grande  fortune  ,    il  la   prodigua 
dans  fes  voyages ,  fes  projets  , 
fes  goûts  difpendieux.  En  Angle- 
terre, il  fe  lia  avec  BmU ,  alors 
l'un  des  chefs  du  parti  de  Top- 
pofition.    Appelé  en  Iran  ce  par 
les  principes  d'une  révolution  qui 
flattoit  foa  imagination  ardente  & 
fon  amour  extrême  de  la  liberté  ^ 
il  en  devint  l'apôtre  Ife  plus  ex- 
travagant ;  dèsflowjil  changea fon 
nom  patronimique  >  pour  prendre 
celui  d'un  philofophe  ancien ,  &  fe 
fit  nommer  Anacharfis^,  Il  changea 
de  même  fon  titre  de  Baron  pour  fe 
qualifier  d'Or^fez/r^fi  genre  humain, 
&  il  chercha  à  juilifier  cette  der- 
nière déciomina^oaenparQiffant, 
le  17  juin  1790 ,  devant  l'Affem» 
blée   nationale ,  à  la  tète  d'une 
nombreufe  députation,   déguifée 
par  divers  coftumes  étrangers,  maf- 
carade  appelée  VAmhaffadc  dugenre^ 
humain.  Cloot^  donna  douze  mille 
livres   pour  faire  la   guerre  aux 
rois  ;  il  o^rit  de  lever  une  légion 
Pruflienne ,  fous  le  nom  de  légion 
yandalc  ;  il  demanda  qu'on  mît  à 
^rîx  la  tête  du  roi  de  Pruffe  ,  & 
loua  beaucoup  Anharfiroom,  Taf- 
iga^n    du   roi  de  Suède.  ««  Mon 
^pQUr  ^ft  firançoiv^  s'éqrioLHl,  &. 
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mon  ame  a  toujours  été  fims-ctf 
lotte.  »  Ce  fou ,  digne  des  petites 
maifons  ,  n'en  fut  pas  .moins  dé-» 
puté  à  la  Convention.  Là ,  il  fit 
la  guerre  à  Jé/'us,  dont  il  fe  dé^ 
clara  l'ennemi  perfonnel ,  &  pU'» 
blia  une  brochure  ,  intitulée  :  La 
République  Univerfelle ,  utile  à  con* 
ferver  pour  quiconque  aime  à 
juger  combien  Tefprit  humain  » 
avec  de  faufîes  Idées  philofophi-< 
ques ,  tend  à  s'égarer.  Il  y  fou-* 
tient  que  le  peuple  eil  fouveraia 
du  monde  ^  qu'il  eft  Diiu  ,  que  l'u- 
nivers n'eft  qu  une  famille  qui  fe 
réunira  aux  François  qui  eft  le 
Peuple-Dieu.  Cloot\ ,  dont  les  ex- 
travagances déplurent  à  Rûbef» 
pierre ,  fut  arrêcé  &  condamné  à 
mort  le  24  mars  179^4.  Il  la  fubie 
avec  fermeté  &  fans  déroger  à  (es 
idccs.  En  allant  à  l'échafaud  avec 
Hébert ,  il  l'exhorta  à  bannir  t^ut 
fentiment  religieux  dans  fes  der« 
niers  momens  -,  &  il  demanda  à 
être  exécuté  le  dernier ,  pour  fe 
convaincre ,  difoit-it ,  des  véri-^ 
tabler  principes  du  matériaiifme, 
en  voyant  tomber  les  têtes  des, 
compagnons  de  fon  trépas.  U  éroit: 
neveu  de  Corneille  Paw  ,  écrivain 
érudit  ôç  diftingué»  Envieux  d& 
la  g.loire  de  fon  oncle ,  il  voulut 
auin  écrire  &  faire  du  bruit.  L'or-*' 
gueil  le  conduifit  bientôt  à  la  dé* 
taifon  ,  &  celle-ci  à  la  mor;.. 

CLOPINEL,  ou  Jl^AH  dcMeun  ^ 
naquit  à  Meunen  1280,  St  fut  ap- 
pelé Clopirul  parce  qull  étoit  boi« 
teux.  Il  s'appliqua  à  la  théologie  i, 
à  la  philofophie ,  à  Tafiironomie  , 
à  la  chimie,  à  l'arithmétique  ,& ' 
fur-tout  à  la  poéfie.  Il  fit  les  dé- 
lices de  la  cour  de  Philippe  le  Bel^ 
par  fon  efprit  &  par  fon  enjoue- 
ment. Quoique  médifanr  &  fatiri- 
que  à  l'égard  des  femmes ,  il  en  fut 
aimé.  Quelques  dames  voulurent  « 
pour  fe  venger  de  fés  médifançes  ^ 
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le  fuiliger  :  il  fe  tira  d'embarras  , 
en  leur  demandant  qun  Us  premiers 
coups  lui  fujfcnt  portés  par  celle  qui 
àonnolt  le  plus  de  pr'ife  à  la  Jatire, 
On  croit  qu'il  mourut  vers  l'ao 
1364.  11  légua  par  fon  tefiament 
aux  Dominicains  de  la  rue  Saint- 
lacques  ,  un  coffre  rempli  de 
chofes  précicufts  ,  à  ce  qu'on  pou- 
volt 'juger  au  moins  par  (a  pefan-» 
teur ,  &  qui  ne  devoir  êire  ouvert 
qu'après  ia  mort.  On  l'ouvrit ,  & 
l'on  n'y  trouva  que  des  pièces 
d'ardoiXe.  Les  Jacobins  »  indignés 
de  Te  voir  joués  ,  s'avisèrent  de 
déterrer  Cloi^kitl ;  mais  le  parle- 
ment de  Paris  les  obligea  de  lui 
donner  une  fépuUure  honorable 
dans  le  cloitre  m^me  de  leur  cou- 
vent. Quelques  biographes  trai- 
tent cependant  cette  hiiioriette  de 
conte  fait  à  plaifir.  Le  poëte  s'é- 
toit  d'abord  fait  conivoitre  par 
quelques  petites  Pièces,  Le  roman 
de  la  Roje  lui  étant  tombé  entre 
les  mains ,  il  réfolut  de  le  con-r 
.  tinucr  :  Qu'l/aume  de  Lorris  ,  pre- 
mier auteur  de  cet  ouvrage ,  n'a- 
voit  pas   pu  l'achever.    Lamour 

?rot'ane ,  la  fatire ,.  la  morale  & 
éruditon,  mais  fur-tout  les  deux 
premiers ,  y  régnent  -  tour  à  tour, 
il  eft  fort  bien  écrit,  pour  un 
temps  où  notre  langue  ne  faifoit 
que  de  lortir  de  la  barbarie  Cel- 
tique &  Tudefque  *,  mais  quelques 
louanges  que  les  éditeurs  de  ce 
vieux  roman  lui  aient  données  , 
on  lira  toujours  les  nouveaux, 
avec  plus  de  fatisfa^ion.  Ceft  un 
tas  informe  de  fatires ,  de  contes ,. 
de  faillies ,  de  grof^éretés  ,  de 
traits  moraux  Ôc  d'ordures.  Pour 
un  moment  de  plaifir  qu'on  aura- 
en  le  lifant ,  on  rencontrera  cent 
tnfians  d  ennui.  Il  y  a  une  ingé- 
nuité ,  une  naïveté  >  qui  plait  d'au- 
tant plus ,  qu'elle  n'eft  plus  de  no^ 
tre  ûecle;  voilà  tout  Ton  mérite, 
^UQÎ   qu'en  diCe  -  l'abbé  l^n^itt  « 
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qui  nous  a  donné  une  édkioft  i» 
ce  roman  en  1735  ,  3  volume* 
in-ii.  Cet  ouvrage  fut  mis  ea 
profe  par  Jean  Moulinet  ,  cha- 
noiive  de  Yalenciennes ,  qui  flo- 
riffoii  vers  Tan  14S0.  Cette  ef-^ 
pcce  de  verfion  fut  publiée  à 
Paris  en  1521  ,  avec  ces  q^uatrc^ 
vers  à  la  tête  : 

M  C'efl  le  Roman  de  la.  Rofc  9 
Moralifé  flair  &  net  y 
Tranjlaié  de  vers  en  profe 
Par  votre  humble  Moulinet.  »» 
Clément  Marot  changea ,  en  l^^J  ^ 
pluileurs  termes  du  roman  de  /4 
Rofe  pour  le  rendre  plus  Intelli- 
glble  >  &  les  amateurs  des  vieillest 
guenilles  de  la  langue  françoife 
regardèrent  cette  liberté  comme 
une   profanation.    Clopincl  a  fait 
encore  une  Tr^diiHion  du  livre  D^ 
la  Çonfolatlon  de  la  Phllofvphic  ,  par 
le  célèbre  ^oëfc ,  î494*  in-.-folio., 
Spret  croit  que  ç'eft  la  première 
tradudkion  françoife  d'un  ouvragQ 
latin.  Mais  Ducange  a  prouvé  que 
Mikius  de  Hames  a  voit  traduit  aupa- 
ravant la  Chronique  latine  de  lar- 
chevêque  Turpin»  Clopinel  a  publié 
une  traduûion  des  LçUrcs^AhaîUrâ^ 
&  un  petit  ouvrage  fw  Us  réponfts 
des  Sybillès ,  &c.  Clopinel  rapporte 
lui-même  le  titre  de  plufieurs  de 
fes  ouvrages  dans  une  Epitre  à  PAi- 
llpp^  IV,  u  A  ta  royale  majeûé  qui 
i.adis  au  roman  de  la  Ro/e  ai  en- 
feigne;  >'ai  tranilaté  de  latin  en 
françois  le  livre  de  Véglce  de  la 
Chevalerie ,  le  livre  des  Merveilles 
de  Kirlande ,  le  livre  des  Épltres 
de   Pierre   Ahailard  t   le    livte    dft 
Aelrcd  de  fpirituelle  Amitié.  3'en<^ 
voie  ores  (maintenant)  Boécc  de 
la  Confolation ,  que  j'ai  tranilaté 
en  françois.  n 

CLOPPENBURG,  (Jean) 

miniûre  Hollandois,  profefTeur  de 
théologie  dans  Tuniverfîté  de  Fra« 
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On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  de 
TAeo/o^û^  Amfterdam  1684,  deux 
volumes  in-4.*'  On  y  trouve  des 
diiTercations  érudites  contre  les 
Anabaptifles  &  les  Sociniens  ,  fur 
l'u'fure^'fur  les  facrifîces  des  pa- 
triarches, fur  le  jour  où  Jésus 
mangea  l'agneau  pafcal. 

CLORIS  ,  Voyti  Chlobis  0 
I.  Flore. 

CLOS,  yoytx  Ductos. 

CLOSTER,  fils  à*Arachné,  in- 
venta ,.  fuivant  Pline  l'ancien  y  les 
Cufeaux  propres  a  filer  là  laine, 
la  navette  &  quelques  autres  inf- 
tnimens  utiles  à  la  ti0eranderie 
&  aux  arts. 

I.  CLOTAIRE.  I ,  quatrième  fils. 
de  Clovis  &  de  Clotîlde.,  roi  de 
SoifTons  en  511,  joignit  les  armes 
à  celles  de  Clodomlr  &  de  Chl/dc^ 
hcn  contre  Si^fmond  roi  de  Bour- 
gogne, Il  fuivit  Thîerrl  à  la  guerre 
Contre  le  roi  de  Thuringe,  s'unit 
«nfuite  avec  fon  frère  Childtkcrt, 
&  fit ,  de  concert  avec  lui ,  une 
courfe  en  Efpagne  Tan  542..  Après 
la  mort  de  ThUrri,  Clotaire  eut  le 
•pyaurae  d'Auftrafie  ;  &aprcs  celle 
de  Chlldcbert  en  5  58,  il  réunit  tout 
l'empire  François.  Il  fe  fignala 
contre  \ts  Saxons  &  les  Thurin- 
giens,  &  mourut  à  Compiegne 
<n  56 1  ,  dans  la  64^  annce  de  fon 
âge  &  la  5 1®  de  fon  règne.  L'an- . 
née  d'auparavant,  Chramnc  fon  fils 
naturel  s'étoit  révolte  ,  fon  përe 
l'ayant  furpris  les  armes  à  la  main , 
le  brûla  avec  toute  ia  famille, 
dail^  une  cabane  où  il  s'étoit  retiré. 
Çcpuis  cette  vengeance  atroce  , 
ce  prince  vécut  dans  une  trifteffe 
profonde  ,  qui  le  précipita  enfin 
^u  tombeau,  le  même  jour,  di^on,^ 
&  à  la  même  heure  qu'il  avoit 
ordonné  la  mort  de  fon  fils  & 
des  fiens.'  11  dit  avant  que  d'ex- 
gir.et  •..  B[cks  l  ^ut  dojt  Un  U  R<U 
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du  eut  y  puifquil  fait  mourir  ûinfi 
Us  plus  grands  Rois  Jur  U  terre  /... 
Cloiaire  eut  fix  femmes,  &  laifla 
quatre  enfans  qui  lui  fuccédèrent* 
Ce  prince  étoit  courageux  ,  libéral 
&  grand  politique ,  mais  cruel  & 
ambitieux.  Son  règite  n'offre  que 
des  adultères  ,  des  inceôes ,  des 
meurtres,    des  horreurs. — Voyei 

L  DaOOBERT  &  ClOTItDE, 

IL  CLOTAIRE  II,  fils  & 
Aiccefîeur  de  ChilperU  1  <*.an5  le 
royaume  de  Soiifons,  à  1  âge  de 
quatre  mois,  en  584,  fut  foutenu 
par  Frédegonde  fa  mère  contre  les 
efforts  de  Chlldebcrt,  Elle  remporta 
fur  ce  prince  une  viftoire  fignalée 
près  de  Soiffons  en  593.  Après 
la  mort  de  ùi  mère,  il  fut  défait 
par  Théodchen  roi  d'Auftrafie,  & 
par  Thîerrl  poi  de  Bourgogne.  Ces 
deux  princes  étant  morts,  il  réu- 
nit toute  la  monarchie  Françoife* 
11  dompta  les  Saxons,  tua  de  fa 
main  leur  duc  Berthoald^  &  ne 
fongca  plus,  après  la  vi^^oire, 
qu'à  affurer  la  paix  de  l'État ,  ea 
y  faifant  régner  la  juftice  &  l'abon- 
dance. Il  mourut  en  618  ,  âgé 
feulement  de  45  ans-,  laifiantdeux 
fils ,  Dagobert  ^Chartb^rt.  L'amour 
des  lois,  l'art  de  gouverner  ,  le 
zèle  pour  l'obtervation  des  ca- 
nons, ont  fait  oublier  en  partie^ 
fa  cruauté.  Il  fit  égorger  les  quatre 
en£aiis  de  Thiodorlc^  fon  cou^n  ;. 
il  condamna^  Brunehaut  à  ui\e  mort 
cruelle-,  il  livra  les  Saxons  à  la 
fureur  du  foidat  ,  &c.  Ce  fut 
Clotaire  II  y  dit  ua  écrivain,  qui 
prépara  de  loin  cette  révolutioa 
fi  fatale  à  fa  pofiérité ,  par  la-~ 
quelle  les  maires  du  palais  furent: 
placés  fur  le  trône  de  leurs  fou- 
veraias  :  il  coafertit  de  donner- 
à  vie  .cette  charge  fi  impoitante  ,^ 
qui ,  dans  fon  origine ,  n'étoi^ 
remplie  que  pour  un  temps.  Lc^ 
Qicdres  avoient  favorifé  fitQ.uj[utt^ 

Ht  4 
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padon  fur  la  malheureure  famifte 
de  ThUrrL  EUe  fut  veogée.  Les 
cnfaos  de  Clotaire  furent ,  à'  leur 
tour  9  précipités  du  trôoe  par  les 
cn£ans  de  ces  mêmes  hommes 
qu'ils  avoient  fait  afieoir  à  leurs 
côtés.  PafquUr  dit  à  ce  fujet, 
avec  cette  énergie  qui  lui  eft 
propre  :  Ditu  ta  ft  une  punition  à 
la  Royale.  / 

III.  CLOTAIRE  III,  fut  roi  de 

Bourgogne  &  de  Neuilrie,  après  la 
mort  de  Clovis  11  fon  père  en  65  y . 
Batildc  fa  mère,  aidée  de  5.  Éloi^ 
de  5.  Léger  y  gouverna  durant  fa 
minorité  avec  beaucoup  de  fagefle. 
Cette  princefTe  s 'étant  retirée  au 
monaflère  de  Chelles  ,  Éhoîn, 
maire  du  palais ,  s'empara  de  toute 
l'autorité ,  &  fe  fît  décefter  par  fes 
cruautés  &  fes  injudices.  Clo-^ 
taire  11 J  mourut  en  67Q,  fans 
poflériié. 

CLOTHO  ouClothon, 

(  Mythol.  )  la  plus  jeune  des  trois 
Parques,  tient  la  quenouille,  & 
file  la  deflinée  des  hommes.  Elle 
eft  repréfentée  avec  une  longue 
robe  de  diverfes  couleurs ,  &  une 
couronne  ornée  de  fept  étoiles 
fur  la  tête.  Reftout  Ta  peinte  dans 
fon  tableau  à  Orphée  venant  aux 
enfers  pour  en  retirer  Eurydice, 
&  il  a  donné  à  cette  parque  toutes 
les  grâces  de  la  jeunefîe.  Les  Grecs 
Croy  oient  qu  elle  réiîdoit  fou  vent 
dans  ^  la  lune  pour  en  régler  les 
mouvemens. 

CLOTILDE,  (Sainte)  fille  de 
Ch'ilperie  roi  à.^s  Bourguignons  , 
époufa  en  493  Clovis,  premier  roi 
.  Chrétien  de  France  ,  malgré  fon 
oncle  Gondébaud ,  meurtrier  de 
Chilpcric  &  ufurpateur  de  fon 
trône.  Elle  contribua  beaucoup  à 
la  converiion  de  fon  époux,  par 
fon  efprit  &  par  fa  vertu.  Après 
ia  mort  de  Clovis  en  511 ,  CA>- 
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àomîr  roi  d'Orléans  y  Chilèehertdm 
Paris ,  &  Clotaire  de  Soiflbns ,  por- 
tèrent la  guerre  dans  le  royaume 
des  Bourguignons.  ClotUde  excitt 
cette  guerre  qui  lui  paroiffoit  jufte. 
Cette  princeffe  avoit  des  droits  à 
réclamer  ,  &  vouloit  venger  la 
mort  de  fon  père  fur  Sigifmond 
roi  de  Bourgogne,  fils  &  fuccef- 
feur  de  Gond&baud,  Clodomîr .  auffi 
barbare  que  ce  dernier ,  fe  fouilla 
du  fang  de  Sig^fmond,  &  de  celui 
de  fa  femme  &  de  fes  eafaos , 
qu'il  a^ioit  .faits  prifonniers.  Il 
pouffa  la  guerre  ^vec  furie/  & 
fut  tué  dans  une  bataille.  Ses  ea- 
fans  éprouvèrent  bientôt  tout  ce 
que  l'ambition  &  l'avarice  tnfpi- 
rent  de  fureur  à  des  parens  cruels 
&  dénaturés.  Childehert  &  Clotaira 
formèrent  enfemble  le  defiein  de 
ravir  leur  héritage.  Le  premief 
avoit  engagé  Clotilde  à  les  mener 
à  Paris  ,  où  il  vouloit ,  difoit-ils 
leur  donner  folennellement  le  titre 
de  rois.  A  peine  font-iU  arrivés 
dans  cette  ville ,  qu'on  les  arrête. 
Les  deux  oncles  envoient  à  CU" 
tilde  des  cifeaux  &  use  épée,  loi 
annonçant  ainfî  qu'il  n'y  a  d'autre 
parti  à  prendre  pour  ees  jeunes 
princes  que  le  cloître  ou  la  mort. 
Clotilde  tranfportée  de  douleur, 
&  ne  prévoyant  pas  un  parricide  « 
dit  qu'elle  aimeroït  mieux  les  voir 
moru ,  que  dépotdlUs  de  leurs  eou» 
roanes.  Cette  réponfe  devint  le 
fignal  du  crime  :  Clotaire  égorgea  de 
fa  propre  main  les  deux  aines.  Le 
cadet  dérobé  à  fa  fureur ,  fut  caché 
dans  un  couvent ,  &  on  l'honoçe 
fous  le  nom  de  S,  Cloud.  Clo^ 
tilde ,  témoin  de  tant  de  malheurs  « 
fe  retira  à  Tours ,  auprès  du  tom- 
beau de  S.  Martin.  Elle  y  mourut 
dans  de  grands  fentimens  de  piété 
l'an  543.  Son  corps  fiit  rapporté 
à  Paris  en  l'églife  de  Saint-Pierre 
&  Saint-Paul,  où  Clovïs  iioit  en- 
tçrré*  Cçnç  princefie  avoit  l'efpcit 
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noble,  Tame  grande,  un  gënîe 
délicat  ,  un  caraâère  infinuant. 
Elle  conferva  toujours  fur  Ciovis 
cet  afcendant  que  donnent  le  nié- 
rite  &  les  vertus.  «  Mais ,  quoique 
dévote,  dit  l'abbé  ie  Gendre,  elle 
n'en  étoit  pas  moins  vindicative. 
Sans  doute  elle  croyoit  fesreiTen» 
timens  juftes  :  c'eft  l'erreur  où 
tombent  fou  vent  les  perfonnes  de 
piété ,  qui  fe  perfuadent  aifêment 
que  les  injures  qu'elles  reçoivent , 
font  des  injures  faites  à  Dieu,  n 
Il  eft  certain  que  fi  elle  avoit  pu 
oublier  le  meurtre  de  fon  père, 
elle  auroit  épargné  bien  du  fang  ; 
fa  maifon  n'auroit  pas  vraifem- 
blablement  été  éteinte,  ni  fes  pe- 
tits-fîls  mis  à  mort.  «<  Ciotilde , 
dit  t*abbé  Gou/et  dans  fa  Fie  des 
Saints  y  fe  laifla  aller  à  deux  paf- 
fions  d'autant  plus  dangereufes , 
qu'elles  paiTent  fouvent  pour  gran- 
deur d'ame  :  la  vengeance  &  l'am- 
bition. M  Mais  pleine  de  regret  des 
fautes  qu'elle  avoit  faites ,  elle  les 
expia  par  la  pénitence. — Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  Ciotilde 
fa.  fille,  mariée  à  Amalaric  roi 
<les  Vifigoths.  Voy,  Amalaric. 
Elle  fut  délivrée  de  la  tyrannie  de 
ce  prince  par  Childcbert,  fon  frère; 
mais  elle  mourut  en  revenant  en 
France  l'an  531.  Ciotilde  étoit  un 
modèle  de  patience.  Son  époux  , 
qui  étoit  Arien ,  employa  pour 
corrompre  fa  foi  la  violence  & 
les  outrages.  Il  la  faifoit  couvrir 
d'ordures  lorfqu'elle  fortoit  pour 
aller  à  l'églife,  &  il  la  frappoit 
liii-même  jufqu'à  lui  faire  vomir 
le  fang. 

CLOUD,  (Saint)  appelé  au- 
paravant Clodgalde,  le  plus 
jeune  des  enfans  de  Clodomîr , 
échappé  au  maflacre  &  à  la  fu- 
reur de  Ciotaire,  fe  retira  auprès 
de  Séverin ,  pieux  folitaire ,  en- 
fermé dans  une  cellule  près  de 
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Paris,  Il  fut  ordonné  prêtre  en  5  5 1 , 
par  révêque  Ehstbe.  Son  hcrmitage 
a  produit  le  joli  village  de  Saint- 
Cloud,  à  deux  lieues  de  Varis. 
Il  mourut  faintement  en  560.  — Un 
autre  5.  Cloud,  parut  avec 
éclat  à  la  cour  des  rois  d'Âuf- 
trafie,  &  devint  premier  minif^re 
de  Ciotaire  IL  Dégoûté  des  gran- 
deurs humaines  ,  il  fe  retira  dans 
la  folitude,  où  les  habitans  de 
Metz  l'allèrent  chercher  pour  en 
faire  leur  évêque.  11  mourut  en 
696 ,  à  l'âge  de  91  ans.  Sa  vie 
a  été  publiée  par  Henfchcnius. 

CLOVIO  ,  (Julio)  peintre 
Efclavon ,  mort  à  Rome  en  1  s  78 , 
âgé  de  80  ans ,  excelloit  ddns  la 
miniature.  On  a  de  lui  des  Figures 
admirables  en  ce  genre ,  que  l'on 
conferve  au  palais  de  Fumcfe  y 
dans  un  Offxe  de  la  Vierge  tcrit 
à  la  main. 

I.  CLOVIS  I",  (appelé  aufiî 
CLODoriXy  LuDuricou  Louis  y 
car  c'efl  le  même  nom  )  eil  regardé 
ordinairement  comme  le  véritable 
fondateur  de  la  monarchie  Fran^ 
çoife.  Il  naquit  vers  l'an  467,  & 
fuccéda  à  Childeric  fon  père  l'an 
481  :  Toyq  Basine.  Occupé  de 
bonne  heure  du  foin  d'étendre  les 
conquêtes  des  François ,  il  affer- 
mit leur  puifTunce ,  &  détruifit  celle 
des  Romains  dans  la  pattie  des 
Gaules  fituée  entre  la  Somme,  la 
Seine  &  l'Aifne.  Siagrius ,  général 
Romain ,  fut  vaincu  par  lui  &  dé- 
capité près  Soiflbns ,  où  le  vain- 
queur établit  le  fiégo  de  fa  roo^ 
narchie.  Ces  viâoires  furent  fui- 
vies  d'autres  fuccès  remportés  fur 
les  Germains.  Ciovis  les  défit  à 
Tolbiac  près  de  Cologne  en  496. 
Ses  troupes  commençant  à  plier, 
il  fit  vœu  d'adorer  le  Dieu  de 
Ciotilde  fa  femme,  s'il  le  rcndoit 
vainqueur.  La  viâoire  lui  étant 
reftéc^  il  fut  baptifé  le  jour  do 
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Noël  de  la  même  année ,  par 
S,  Rémi  y  archevêque  de  Rheims , 
avec  crois  mille  perfonnes  de  Ton 
armée.  Il  étoit  alors  le  feul  roi 
Catholique  qu'il  y  eût  dans  le 
inonde.  L'empereur  Anaftafc  favo- 
rifoit  les  Eutychiens  -,  V^y-i  Anas- 
TASE  II  -,  le  roi  des  Vandales  ep 
Afrique ,  Théodoric  roi  des  Oftro- 
godiis  en  Italie,  Alaric  roi  des 
Vifigoths  en  Efpagiie,  GoinLbaud 
roi  des  Bourguignons ,  étoient 
Ariens.  L'année  après  Ton  bap- 
tême, en  494»  les  peuples  ren^ 
fermés  entre  les  embouchures  de 
la  Seine  &  delà  Loire,  ainû  que 
les  Romains  qui  gardoient  les 
bords  de  la  Loire  ,  fe  donnèrent 
à  lui.  Ayant  tourné  fcs  armes 
contre  Alaric  roi  des  Goths ,  il 
gagna  contre  lui  la  célèbre  ba- 
uille  de  Vouglé  près  Poitiers ,  & 
le  tua  de  fa  propre  main  l'an  507. 
Il  fournit  enfuite  toutes  les  pro- 
vinces qui  s'étendent  depuis  la 
Loire  Jufqu'aux  Pyrénées ,  le  Poi- 
tou ,  la  Saintonge  ,  le  Bordelois  , 
l'Auvergne  ,  le  Querci ,  le  Rouer- 
guc ,  l'Albigeois  ;  prit  Angoulême 
Bc  Touloufe  :  mais  il  fut  vaincu 
près  d'Arles  par  Théodoric  en  509. 
Anafiaft  empereur  d'Orient,  re- 
doutant fa  valeur  6c  admirant  fe$ 
fucccs ,  lui  envoya  le  titre  &  \z% 
ornemens  de  conful,  de  patrice 
&  d'augufte  ,  avec  une  couronne 
d'or  &  un  manteau  de  pourpre. 
Ce  fut  alors  que  Paris  devint  la 
capitale  de  fon  royaume.  Il  y 
mourut  en  511,  34^  ans^  après 
en  avoir  régné  30.  Ce  héros  ne 
triompha  pas  feukment  par  les 
armes  -,  il  triompha  encore  davan- 
tage par  la  force  de  fon  génie  & 
de  fes  lois.  Mais  il  ne  faut  *pas 
s'imaginer  qu'il  eût  organifé  le 
gouvernement,  tel  qu'il  a  été  fous 
Loms  XIV oy^  Louis  XV ^  Quelques 
flatteurs  de  la  cour  l'ont  dit;  mais 
ils  font  détnentis  par  les  codes 
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de  lois  des  diSPérens  peuples  éta< 
blis  dans  les  Gaules;  par  Grégoire 
de  Tours  &  par  les  anciens  aa- 
nallftes.  Il  eft  évident  que  la  forme 
du  gouvernement  parmi  tous  ces 
peuples ,  étoit  extrêmement  fnn- 
ple  &  grofUère.  Le  roi  ou  Je  chef 
avoir  l'autorité  fur  les  foldats  ou 
compagnons,  qui  par  choix  &  non 
par  crainte  avoient  fuivi  fes  éten- 
dards ;  mais  il  dépei^doit  Couvent 
de  leurs  caprices  ou  de  leurs  vo- 
lontés. Si  les  premiers  rois  de 
France ,  dit  Roben/on  ^  poffédoient 
une  autQrité  û  bornée ,  même  à 
la  tête  de  leur  armée,  on  conçoit 
que  leur  pouvoir,  en  temps  de 
paix,  étoit  encore  plus  lusité* 
f«  Ils  montoient  fur  le  trône,  non 
p3r  droit  de  fucceilîon ,  mais  en 
conféquence  d'une  éleôion  libre 
&  volontaire  faite  par  leurs  fujets^ 
Voyc^  la  GauU  Françoife  à'Hotto* 
mon  ,  Chap.  vi ,  page  47.  Le. 
but  de  l'éledion  des  rois  n'étoic 
pas  fans  doute  de  leur  conférer 
un  pouvoir  abfoluj  tout  ce  qui 
a  voit  rapport  au  bien  générai  de 
la  nation  étoit  mis  en  délibération, 
publique ,  &  fe  concluoit  par  les 
fuffrages  du  peuple  dans  les  affem- 
blées  annuelles,  appelées  Champs 
de  Mars,  Les  rois  ne  fubfiftoienc 
prefque  entièrement  que  des  re- 
venus de  leurs  doroûnes ,  des 
profits  provenans  de  l'adminif** 
tration  de  la  judice  ^  de  quel-^ 
ques  petites  amendes,  &c. *»  Si 
quelques  rois  de  la  première  race 
furent  defpotiques,  ce  fut  une  fuite 
d;:s  circondances  ou  de  leur  ca- 
raâère,  &  non  l'effet  dts  lois 
générales  du  gouvernement.  Mal- 
gré l'avantage  ineAioiabledu  Ghrif^* 
tianifme>  Cloyù  fut  d'une  cruauté 
qui  ne  répondoit  guèrçs  à  la  dou-« 
ceur  que  la  religion  auroit  dû  lui 
infpirer.  U  exerça  des  barbaries^ 
inouïes  contre  tous  lec  princes  fesi 
parens.  U  s'empara  de  lqu;s  itjsiu 
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SlgéUrt  roi  de   Cologne  ji  Carârîc 
rot  des  Morins,  Renomert  roi  du 
Mans,  Ranacair^  roi  ée  Cambrai , 
furent  les   malheureufes  viûinies 
de  fcn  ambition  fanguinaire.  Ce 
dernier  prince,  fon  parent ,  vaincu 
d^  trahi  par  fes  Aijets ,  ayant  été 
conduit  en  fa  préfence ,  les  mains 
liées  ,   avec    Rlcalrt  fon  frère  : 
Lâche  y   lui  dit  ClovU  y  pourquoi  te 
Uiffer  charger  de  chaînes  ?  Ife  valoltr-U 
fas  mieux  périr  y  que  de  fouffrir  qu'on 
H  traitât  en  efçlave ,  &  déshonorer  ta 
race  ?  Et    auffitôt  il  lui  fendit  la 
tête  de  fa  hache-d'armes.  Puis  fe 
tournant  du  côté  de  Ricaîre:  Et 
toi  y  lui  dit-il ,  fi  tu  avoîs  fecouru 
ton  frïrt ,  H  n*cût  pas  été  en  cet  état  ; 
en  même  temps ,  d'un  autre  coup , 
il  lui  ôta  la  vie.  Les  traîtres  dont 
il  fe   fervit  pour   faire  périr  ces 
deux  princes  ,  lui  ayant  fait  dire 
qu'ils  avoientcté  trompés ,  puifque 
Iqs  préfens  qu'il  leur  avoit  faits, 
au  lieu  d'être  d'or,  comme  il  le 
leur  avoit  fait   croire,  n'étoient. 
que  de  cuivre  doré  :  C'e/i  à  eux  de 
Jfe  taîre,   dit- il  j  qui/s  me  fâchent 
gré  de  la  vie  que  je  veux  leur  /aiffer, 
J*a£  du  payer  en  faujfe   monnaie  U 
fervUe    de  ces  faux  amis  ,    qui   ont 
trahi    leur    maître    &    leur   honneur. 
Ayant  futpris  un  prince  des  petits 
étais  qui  environnoient  les  fiens , 
&  qui  portoir  le  titre  de  roi,  dont 
il  étoit  exclufivement  jaloux,  dit 
Mercier,  il  Je  fit  rafer,  fans  avoir 
même  un    prétexte   plaufible.  Le 
fils   voyant  fon  père  dans  le  dé- 
fefpoir ,  &  lui  ayant  dit  pour  le 
Confoler,  que  les  branches  rtpouffe" 
Toient  un  jour,  puifque  le  tronc  n'étoît 
pas  coupé',  Clcvîs  leur  fit  trancher 
Ja  tête  à  l'un  &  à  l'autre.  Cepen- 
dant il    réparoit  quelquefois  les 
injufiices  ;  mais  fon  caractère  cruel 
perçoit,  même  lorfqu'il  femontroit 
équitable.  Ses  troupes  avoient  pillé 
les   églifes.  Celles  du  Soiffonnois 
^y^sM  éîé  du  npmbrc,  l'évequcle 
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(\ipplia  de  lui  faire  rendre  un  ca-i 
lice  d'or  d'une  grandeur  extraor-* 
dinaire,  &  par  conféqueiu  d'un 
très-grand  prix.  Lorfque  le  partage 
fe  fit,  Clov'is  demanda  comme  une 
grâce ,  qu'on  mît  ce  calice  à  part, 
Perfonae  n'ofa  le  refufer  *,  mai^  un 
foldat  étourdi  &  infolent,  dit  en 
donnant  un  coup  de  fa  hache  fur 
le  vafe  :  (Jw*  Clovis  Vauroit,  s'il 
tomhoît  dt^s  fon  lot,  ht  calice  fut 
donné  au  roi ,  qui  diifimula  l'in'* 
fuite;  mais  un  an  après,  ayant 
remarqué  ce  foldat  dans  une  revue 
générale,  il  alla  à  lui ,  lui  reprocha 
fa  négligence  à  tenir  fes  armes 
propres  ,  fy-  lui  arracha  (a  hache 
qu'il  jeta  à  terre.  Le  foldat  s'étant 
baifiié  pour  la  ramaiTer»  il  lui  dé^ 
chargea  la  ficnne  fur  U  tête,  & 
le  fit  tomber  mort  à  fes  pieds  » 
en  difant  :  C*efl  ainfi  que  tu  as  frappé 
le  talice  que  je  demandoîs  à  Soijfons» 
Le  préfident  Hefnault  prétend  qu^ 
les  évêques,  en  haine  de  l'Aria-^ 
nifme ,  avoient  tavorifé  Clovis  dans 
Us  conquêtes ,  &  que  la  reconnoif^ 
fance  de  ce  prince  à  leur  égard, 
fut  la  fource  de  l'autorité  qu'ils  ont 
confervéefi  long^ temps  en  France, 
u' fonda  &  dota  des  églifes  -,  il  bâtit 
desmonafières.  Il  avoit  la  plus  pro- 
fonde vénération  pour  5.  Martine 
Souvent  il  répétoit  avec  exclama- 
tion :  Comment  obtiendrions^nous  la 
victoire  y  fi  nous  avions  le  malheur 
d'offcnjer  le  grand  S.  Martin  ?  Va 
foldat  ayant  coupé  de  l'herbe  au- 
tour de  régi ife  de  ce  Saint,  il  le  fit 
mettre  à  mort  comme  coupable 
d'une  profanation  facrilége.  Uovls 
fut  enterré  dans  l'églife  de  Saint- 
Pierre  &  Saint-Paul,  quil  avoit 
commencée,  (aujourdhui  Sainte- 
Geneviève.)  Ses  quatre  filSfThimiy 
Clodomir,  Chîldebert  &  Clotaire,  par- 
tagèrent entre  eux  les  états  de  leur 
père.  Ceft  fous  ce  prince  que  les 
premiers  vers  à  foie  furent  apportés 
des  Indes.  £a  jySS»  Viallouythdi- 
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noine  ds  Sainte-Geneviève  »  a  pn- 
blié  une  Fie  de  Clovù  y  terminée 
par  un  abrégé  de  celle  de  S.  Rcmy» 

IL  CLOVIS  II,  fils  de  Da-^ 
goleri,  régna  après  lui  en  638  dans 
les  royaumes  de  Neuftrie  &  de 
Bourgogne ,  étant  à  peine  âgé  de 
neuf  ans ,  fous  la  tutelle  de  Nari' 
tilde  fa  mère  ,  qui  gouverna  avec 
les  maires  du  palais.  Ce  prince 
époufa  Baûlde  ,  &  mottut  en  65  5, 
à  23  ans.  Il  fut  le  père  des  pau- 
vres. Dans  un  temps  de  difette, 
après  avoir  épuifé  fes  coffres  pour 
fecourir  fes  fujets,  il  fit  enlever 
les  lames  d'argent  dont  fon  père 
Dagohcrt  avoit  fait  couvrir  le  che- 
vet de  réglife  de  Saint-Denys  ,  & 
en  fit  diftribuer  le  produit  aux 
pauvres.  Il  laifTa  trois  fils ,  Thlerrî, 
Clotain  m  &  Chllderîc  IL  Les  hif- 
toriens  ne  font  point  d'acc^ord  fur 
le  caractère  de  ce  prince.  «  Stlon 
les  uns ,  il  étoit  abandonné  à 
toutes  fortes  de  débauches  ,  bru- 
tal &  fans  cœur.  Selon  d'autres  /* 
il  avoit  de  la  fageffe ,  de  belles 
inclinations ,  du  courage ,  de  l'é- 
quité &  de  la  pieté.  •»  (  Hist.  de 
France  du  P.  Daniel,  )  Archambaud , 
maire  du  palais  ,  régna  fous  fon 
nom  4  &  on  peut  le  mettre  à  la 
tête  des  rois  fainéans.  Ce  fut  lui 
qui  le  premier  donna  le  fpedlacle 
fans  dignité  ,  où  Ton  vit. 

Quatre  haufs  attelés  ,  d*un  pas  tran- 
quille &  lent , 

Promener  dans  Paris-  le  Monarque 
indolent. 

Cette  voiture  n'avoît  jufques-là 
fervi  qu'à  nos  reines* 

IIL  CLOVIS  III,  fils  de 
Thierri  111 ,  roi  des  François  ,  lui 
fuccéda  en  691.  Il  régna  cinq  ans. 
fous  la  tutelle  de  Pépin  Heriftel  ^ 
maire  du  palais  ,  qui  s'étoit  em- 
paré de  l'autorité  royale.  Il  mou- 
rut çq  695  ,  à  14  ^s. 


C  L  U 

IV.  CLOVIS ,( Le  feux)  Vcye{ 
Ébroïn. 

CLUENTIUS  ,  Romain,  fut 
àccufé  par  fa  mère  Sofie  d'avoir 
fait  mourir  Oppianicus  fôn  beau- 
père  l'an  54  avant  J.  C;  mdis 
Cicéron  prit  fa  défenfe  ,  &  pro« 
nonça  en  fa  faveur  la  belle  oral-* 
fon  pro  Cluentîo, 

CLUGNY,  (François  de)  né 
Tan  1637  à  Aiguës  -  Mortes  en 
Languedoc  ,  entra  fore  jeune  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire  à 
Paris.  Après  avoir  enfeigné  aveC' 
réputation  dans  divers  collèges  1 
il  fut  envoyé  à  Dijon  en  1665* 
Il  y  pafTa  le  refie  de  fes  jours , 
occupé  à  la  direâion  des  âmes» 
prêchant ,  confeffant ,  catéchifant. 
Il  mourut  à  Dijon  en  1694 ,  à 
57  ans.  Ses  (Suvres  Spirituelles  (ont 
en  10  volumes  in-12.  On  les  Ut 
peu ,  quoiqu'elles  ne  manquent 
pas  d'onébion.  Elles  parurent  en 
Traités  féparés ,  fans  nom  d'auteur, 
mais  avec  ce  .fimple  titre  :  Par  ta 
Pécheur.  C'eftun  titre  que  beaucoup 
de  gens  pouvoient  prendre  j  maïs 
le  P.  de  Clugny  le  méritoit  moins 
qu'un  autre  :  car  ri  mourut  con- 
fumé  de  mortifications.  2^  de  tra- 
vaux fpirituels. 

CLUNY,  (Pierre  de)  Vaye^ 
Pierre^  n.*  xiii. 

CLUSÈUS ,  Foyei  ÉCLUSE, 

L  C  L  U  V I  £  R  ,  ou  plutôt 
Cluver  ,  (  Philippe  )  naquit  à 
Dantzickcn  1580.  Il  quitta  rémde 
du  droit,  pour  ^'adonner  cotiè- 
remcnt  à  la  géographie.  Il  voya- 
gea en  Angleterre  ,  en  France ,; 
en  Allemagne,  en  Italie,  &  ^e 
fit  par-tout  des  amis  illufires.  On 
le  follicita  puifiiamment  de  refier 
à  Rome ,  où  fon  génie  pour  les 
lettres ,  &  principalement  pour  les 
lançuçs^  troiuva  beaucoup  d'ad» 
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ttîrateurs.  Il  en  parloit  dix  avec 
facilité  :  le  grec ,  le  latin ,  l'alle- 
mand ,  le  françois  ,  l'anglois ,  le 
hollandois  ,  Titalien ,  le  hongrois , 
le  polonois  &  le  bohémien.  On  * 
doit  à  Ces  veilles  plufieurs  ou- 
vrages géographiques  lî.Dc  tribus 
Rhifil  alvtU ,  in-4^,  ouvrage  plein 
d'éruditioii  >  il  Ce  trouve  audî  dans 
le  fuivanc.  II.  Germania  antîqua , 
à  Leyde  1616,  2  vol.  in-folio, 
III.  Jtalla  antiqua ,  Sici/ia ,  Sur" 
dlnia  &  Corfica  y  à  'Leyde  1624  , 
3  vol.  in-fol.  *,  écrit  dans  le  même 
goût  que  le  précédent ,  c'eft-à- 
dire ,  avec  beaucoup  d'exaâitude. 
^ÎV.  IntToduHlo  în  univerfam  Gco" 
^aphram  ,  tàm  vcterem  quàm  novam  ; 
traduite  en  françois  par  le  Père 
Labbc,  1697,  in-4®,  Amfterdam, 
avec  les  notes  de  Ji.eiskîus  ;  &  réim- 
primée en  latin  en  1727,  in-4®, 
par  les  foins  de  Bru^m  dt  la  Mar» 
tinièrd ,  qui  l'a  enrichie  de  fes  re- 
marques &  de  celles  de  divers  fa- 
vans.  Cluvîer  mourut  à  Leyde  en 
1623  »  ^  43  ^^'  *  regardé,  avec 
raifon ,  comme  le  premier  géo- 
graphe qui  ait  fu  mettre  en  ordre 
&s  recherches ,  &  les  réduire  à  des 
principes  certains. 

II.  CLUVIER,  (Jean)  fils  du 
précédent ,  devint  profelTeur  d'hif- 
toîre  à  Leyde.  On  a  de  lui  un 
afTez  bon  Abrégé  d'hiftoire  univer- 
felle  ,  réimprimée  plufîeurs  fois 
en  Hollande ,  &  dont  Tune  des 
dernières  éditions  eft  de  i66S. 

CLYMÈNE,  (Mythol.)  Nym- 
phe,  étoit  fille  de  V Océan  &  de 
ThétLs,  Apollon  l'aima  &  l'époufa. 
Elle  eut  de  lui  Phaéton  ,  &  fes 
fœurs  Limpéùe  ,  Phaétufc  &  Lampe" 
tuft.  Voyez  Phaéton. 

CLYMÉNUS  ,  Voyti  Harpa- 

LICE. 

CLYTEMNESTRE  ,  fille  de 
Tyndarc  ^  de  Ud^  »  fut  Qiariéc  à 
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'Agamemnon  ,  roi  d'Argos.  Cette 
princefie  pendant  Tabfence  de 
fon  mari  qui  étoit  au  fiége  de 
Troie  j  s'abandonna  à  de  crimU 
nclles  amours  avec  Égyfthc.  Aga^ 
mcmnon  ,  de  retour  de  fon  expédi* 
tion  ,  fut  ma  fiacre  en  fortant  du 
bain  par  les  deux  amans.  Après 
ce  meurtre,  Clyumnejh:  époisfa  pu- 
bliquement Ègyflhe ,  6c  lui  mit  fa 
couronne  fur  la  tête.  O refit ,  fils 
d'Agamemnon ,  vengea  la  mort  d« 
fon  père ,  8c  tua  fes  meurtriers. 

CLYTIE  ,  (  Mythol.  )  fillç  de 
V  Océan  &  de  Thétis  ,  fut  aimée 
du  SoUîl ,  &  conçut  une  telle  ja* 
loufie  de  s'en  voir  abandonnée 
pour  Lcucothoé  y  qu'elle  fe  laifia 
mourir  de  faim  ;  mais  Apollon  la 
métamorphofa  en  une  fieur  ap- 
pelée héliotrope  OU  tûumefol ,  parce 
qu'elle  regarde  toujours  l'afire  de 
la  lumière. 

CLYTIUS ,  (  My th(J.  )  fut  l'un 
des  géans  qui  déclarèrent  la  guerre 
aux  Dieux.  Vulcaîn ,  armé  d'une 
mafiue  de  fer  rouge ,  l'afibmma. 

CNAGÉUS ,  ami  de  Cafior  & 
Pollux  t    fut   conduit   par   eux  à     mk 
Phidna.  Il  y  féduifit  la  prêtreffe     V||^ 
de    Diant  ,   8c   l'enleva   avec  la     r 
fiatue  de  la  DéelTe.  * 

CNEF  ou  Cneph  ,  (  Mythol.  )i 
nom  de  l'Être  fuprême ,  chez  les 
Egyptiens.  Ils  le  repréfentoient 
fous  la  forme  d'un  homme  au 
teint  bleu  couronné  de  plumes  écla- 
tantes ,  8c  ayant  à  là  bouche  l'œuf 
primitif  dont  toutes  les  produc- 
tions de  la  nature  font  fbrties.  Les 
peuples  de  la  Thébaïde ,  fuivant 
Plutarque ,  ne  connoifToient  an- 
ciennement que  ce  Dieu.  Il  avoit 
fon  temple  à  Sienne. 

CNOT,  CNOX,  Foyci 
K  N  o  t ,  8cc. 

COCALE ,  roi  de  Sicile ,  donna 
l'bofpiiiUté  à  Dédale  ,  petfécuté 
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par  Min  os  roi  de  Crète.  Ce  der- 
nier redemanda  en  vain  le  fugi- 
tif ;  Coealc  ne  voulut  point  trahir 
l'afîle  qu'il  avoit  donné ,  &  mal- 
gré la  guerre  que  lui  fit  Minos , 
il  défendit  &  fauva  fon  hôte. 

COCCAIE,  (Merlin)  Foye^ 

FOLEMGO. 

I.  eOCCÉIUS,  habile  archî- 
ttùe  de^Rome ,  que  quelques-uns 
difent  être  un  des  ancêtres  de  Tem- 
pereur  Nerva  ,  qui  s'appeloit  du 
même  nom,  s*eft  rendu  célèbre 
par  plufieurs  beaux  édifices.  Le 
temps  en  a  refpeâé quelques-uns; 
tel  que  le  temple  que  Calfurnius 
dédia  à  Aupiftt ,  dans  la  ville  de 
Pou^zbles  au  royaume  de  Naples , 
&  qui  eft  aujourd'hui  la  cathédrale 
de  cette  ville.  Une  entreprife  en- 
core plus  confidérable  l'a  immor- 
talifé  :  c'eft  la  grotte  qui  alloit  de 
Cumes  au  lac  d'Averne.  Une  tra- 
dition ancienne,  dont  la  conftruc- 
rion  du  temple  de  Pouîzoles  & 
lentreprife  de  la  grotte  de  Cumes 
font  peut-être  la  fource ,  lui  at- 
tribue également  celle  de  Naples 
ou  de  Pouzzoles.  Cefl  une  monta- 
gne creufée  de  la  longueur  d'en* 
viron  un  mille,  où  deux  voitures 
peuvent  pafTer  commodément.  Ad- 
MffoH,  voyageur  très-fenfé,  penfe 
avec  afTez  de  vraifemblance,  qu'on 
n'eut  d'abord  en  vue  que  de  tirer 
des  pierres  de  la  montagne  ,  pour 
conflruire  la  ville  &  les  môles  de 
Naples  ;  &  qu'enfuite  on  imagina 
de  percer  la  montagne  iufqu'au 
bout  pour  y  pratiquer  un  chemin. 
Sa  conjeâure  efl  fondée  fur  ce 
qu'on  ne  voit  aucun  amas  autour  ' 
de  ce  mont. 

II.  COCCÈIUS,  caCoclt, 

(  Jean  )  né  à  Brème  en  160:) ,  pro- 
feiïeur  de  théologie  à  Leyde  ,  a 
encore  aujourd'hui  un  grand  nom- 
bre de  fe^a(€urs   appelés   Coc^ 
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cétens.  Voët  &  Dtfmaréts  combat- 
tirent avec  beaucoup  de  zèle  ies 
fentimens  ,  &  firent  paffer  leur 
auteur  pour  hérétique.  Coccéius 
croyoit  qu'il  devoit  y  avoir  dans 
le  monde  un  règne  viable  de 
JÉSUS  •  Christ  ,  qui  aboliroit 
le  règne  de  l'Ante-Chrifl ,  &  quâ 
ce  règne  étant  établi  a .  ant  la  fia 
des  (iècles ,  après  la  converfion 
des  Juifs  &  de  toutes  les  nations , 
rÉglife  catholique  feroît  dans  fa 
gloire  II  s'étoit  fait  un  (y^tmt 
particulier  «de  théologie  ,  difpo- 
fant  l'économie  du  vieux  &  du 
nouveau  Teflament ,  d'une  manière 
nouvelle ,  &  trouvant  prefque  par- 
tout la  venue  de  J.  C.  &  celle 
de  l'Ante-Chtift.  S^s  Commentaires 
fur  la  Bible  ,  outre  qu'ils  font 
trop  diffus  ,  font  remplis  des  fin- 
gui  arités  dont  il  étoit  entiché.  Ce 
favant  bizarre  mourut  à  Leydf 
en-  1669  ,  à  66  ans.  On  a  recueilli 
fes  Ouvrages  en  dix  tomes  in-foK  t 
dont  les  huit  premiers  parurent  à 
Francfort-fur-le-Mein  en  1689  , 
&  les  deux  derniers  à  Amflerdam 
en  1686.  On  a  donné  de  lui,  en, 
1708  ,  Opéra,  Antcdota^TkeoUifca 
&  Pfdiologica  y  2  vol.  in -folio. 
Cette  énorme  coUeâion  ne  peut 
être  lue  en  entier  que  par  un 
Coccéien.  Jurleu  peint  fou  auteur 
comme  un  homme  de  bien ,  doux  & 
modefle,  capable  d'un  grand  travail} 
mais  né  plutôt  pour  compiler  les 
rêveries  des  autres ,  que  pour  pen« 
fer  de  lui-même  folidement.  — -Les 
principales  opinions  des  Coc- 
céiens  font  :  »  Que  le  décalogue 
eft  un  formulaire  de  l'alliance  d« 
grâce  •  dont  il  explique  les  con- 
ditions, &  ils  font  fort  éloignés 
de  croire  qu'il  faffe  partie  ^  la 
loi  de  Moï/e.  Ils  foutiennent  que 
le  précepte  du  Sabat  n'eft  que  ty- 
pique &  cérémonial,  qdf  il  ne  ren- 
ferme rien  de  moral  &  d'immuable; 
&  que  ce  o'eft  point  une  loi  Ba^ 
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turdfe  ou  divine  4  que  de  de  ter- 
miner un  jour  de  la  femaine  pour 
ne  remployer  qu*à  des  œuvres  de 
religion.  Mais  4a  principale. diffé- 
rence de  cette  feéte,  conûftedans 
la  méthode  particulière  d'expli- 
quer l'Ecriture.  Leurs  principes 
font  ,  qu'il  faut  donner  aux  pa- 
roles du  tfjtte  facré  toute  l'énergie 
poffibie ,  que  tout  eft  myftérieux  & 
allégorique  ,  &  que  i'biftoire  de 
TEglife  chrétienne  y  dl  entière- 
ment renfermée.  Ceft  pour  cela 
qu'un.  Coccéien ,  à  qui  M.  de  hn' 
court  demandoit  un  jour  quel  choix: 
il  falloir  (aire  dans  l'hiftoire  des 
Patriarches,  pour  y  prendre  des 
types  ,  &  quelle  partie  de  leur 
vie  étoit  allégorique  ,  lui  répon- 
dit fans  balancer  :  Qt^l  ne  fallait 
rien  choifir  y  rù  àém/tmbrer  i  que  toute 
leur  kîfloire  étoit  allégorique  y  &  quil 
n'y  avait  pas  un  chameau  ni  un  bât 
qui  n* entrât  dans  le  fcns  myftiquej  & 
qut  fans  cela ,  ce  ferait  une  aujfi 
mîfcrablt  hiftoire  qu'il  y  en  eût  au 
monde , . .  Cette  méthode  d'expli- 
quer l'Ecriture,  que  l'on  trouve 
dans  tous  leurs  écrits ,  s'étend  aufli 
à  leurs  fermons,  qui  ne  font  rem- 
plis que  de  raifonnemens  peu  fo- 
lides  ,  de  myftères  ,  de  types  & 
Tde  vifions  prophétiques  *,  &  où  il 
si'y  a  rien  de  tout  ce  qui  peut  por- 
ter les  hommes  à  la  véritable 
piété.  "  (  Mémoires  de  Nicéron  , 
tom.  8.  )  St&  adverfaires  l'appel- 
lèrent  Scripiurarius, 

III.  COCCÉIUS  ,  (Henri)  né 
à  Brème  en  1644  ,  fut  profefTeur 
en  droit  à  Heidelberg ,  à  Utrecht 
&  à  Francfort.  Après  s'être  per- 
ifeé^ionné  dans  Tétude  du  droit 
public  par  des  voyages  en  Angle- 
terre 9  en  France ,  en  Allemagne  *, 
l'Enapercur ,  qui  l'avoit  employé 
àcttis  des  ^tfaires  fecrètes  &  impor- 
tances ,  l'honora  en  1719  de  la 
^uaiiti  de  baron  d«  l'Empire.  Il 
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mourut  à  Francfort- fur -rOder 
le  18  août  1719,  à  76  ans,  laif- 
faut  plufieurs  enfans.  On  a  de  ce 
favant  jurifconfulte  plufieurs  ou* 
vrages  fur  la  fctence  qu'il  avoit 
proférée,  très-eftimés  en  Allç« 
magne  :  !•  Jurls  publîci  prudentia 
eompendiose  exhibita  ,  1695  ,  in-8.^ 
11.  Hypomnemata  Jurls  ,  1698  , 
în-8.®  in.  Prodromus  jufiitiM  gen* 
tiutn  ,  in- 8.°  IV.  DeduH!ones,  Con* 
filia ,  in-folîo,  V.  Un  recueil  de 
fe$  Thefcs ,  en  4  volumes  in-8.* 
Coccéius  n'étoit  redevable  de  fooV 
habileté  qu'à  la  rocHitation  &  au 
travail.  Il  n'avoit  jamais  entendu 
de  leçons  que  fur  les  Injlitutions 
du  Droit,  Son  cara£lère  étoit  doux 
&  obligeant  \  fa  probité  &  fon  dé^ 
iîntéreffement  ttoicni  extrêmes.  Il 
ne  fe  vengeoit  de  fes  ennemis  que 
par  de  bons  offices.  Il  avoît  tant 
d'ardeur  pour  l'étude  »  qu'il  don- 
noit  peu  de  temps  au  fommeil ,  & 
qu'il  s'abûint  4e  dîner  pendant 
plufîeurs  années. 

IV.  COCCÉIUS,  (Samuel) 
baron  Allemand  ,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Francfort-fur-î'Oder 
vers  la  fin  du  dernier  iiècle ,  mort 
en  175  ç  ,  s'éleva ,  par  fa  profonde 
ConnoilTance  du  droit  public ,  aux 
places  de  minière  d'état ,  &  de 
grand  -  chancelier  du  feu  roi  de 
PruiTe.  Ce  roi  philofophe  confia 
au  baron  Coccéius  la  réformatioa 
de  la  îud'tce  dans  î^s  états.  Le 
Code  Frédéric ,  que  ce  miniftre 
forma  en  1747  »  prouva  qu'il  étoit 
digne  du  choix  de  fon  prince  & 
aufli  philofophe  que  lui.  Outre  cet 
ouvrage  ,  qui  eft  en  5  vol.  in- 8", 
on  doit  au  baron  Coccéius  une  édi- 
tion latine  du  Traité  de  la  Guerre 
&  de  la  Paix  de  Grotius  ,  plus  am- 
ple qu  aucune  cfui  eût  paru  encore. 
Elle  a  été  imprimée  en  1755  ,  à 
Laufanne,  5  volumes  in -4.^  Le 
tome  premier ,  qui  fert  d'intro-* 
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duâion  à  l'ouvrage ,  cft  de  Coc- 
eéîus  le  père. 

COCCHT,  (Antoine)  Florca- 
tin ,  profefleur  de  médecine  àPife, 
puis  de  chirurgie  &  d'anatomie  a 
Florence  ,  naquit  à  Mugello  en 
1695  ,  &  mourut  en  1758 ,  à  63 
ans.  Ce  favant  étoit  Hé  d'amitié 
avec  Newton  &  Boerhaave.  L'em- 
pereur le  de  Ton  antiquaire.  Il 
fut  eftimé  comme  théoricien  & 
comme  praticien.  On  a  de  lui 
EpifioU  Phyfico'  Medtc*  ,  1732  , 
jn-4® ,  dont  Fahroni  a  oublié  de 
faire  mention  dans  fon  Recueil 
fur  les  vies  &  les  ouvrages  des. 
fa  vans  d'Italie.  — Cocchi  a  publié 
un  manufcrit  grec  avec  la  traduc- 
tion latine  ,  /ur  Us  Fracciures  & 
luxations  ,    tiré   à'Orihafc    &   de 

5  or  anus  ,  Florence  1754.  in-fol.  , 

6  d'autres  ouvrages.  Quoique  le 
but  principal  de  fes  études  eût  été 
la  médecine ,  il  excella  auflî  dans 
la  littérature.  Ce  fut  lui  qui  tra- 
duifit  en  latin  le  roman  ^Am^ 
brocôme  &  Anthia  par  Xénophon , 
qui  fut  imprimé  à  Londres  1726, 
grec  8c  latin,  in-4.°  Il  prononça 
aufli  plujfieurs  Dîfcours  italiens 
fur  des  fuiets  de  médecine  ,  ^ 
fur  la  vie  de  quelques  favans  ;  ils 
ont  été  imprimés  à  Florence  en 
1761 ,  deux  parties.  Son  difcours 
fur  U  Régime  Pythagoricien  a  été 
traduit  en  françois  ,  in-8.®  Cocchi 
fut  marié  deux  fois  ;  &  cependant 
il  écrivit  contre  le  mariage  un 
Ragionamcnto  ,  imprimé  en  1762. 

COCCIUS,  (Joffe)  favant 
controverfifte  natif  de  Bilfeld  , 
d'abord  Luthérien  ,  embraffa  la 
religion  Catholique  à  Cologne ,  & 
fut  chanoine  de  JuUers.  On  a  de 
lui  un  long  traité  de  controverfe  en 
latin  ,  intuulé  :  Le  Tréfor  Catholi^ 
que ,  qu'il  publia  en  1599  &  1600 , 
&  qui  fut  réimprimé  à  Cologne , 
1674 9  en 2  volumes  in-folio» 
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motos  lu  que  BelUrmîn  ,  &  moÎBft 
digne  de  Terre.  C'eft  un  ouvrage 
d'un  grand  travail,  i^LxmDupm. ^ 
mais  qui  n'eft  pas  compofé  avec 
le  choix  &  le  difcemement  qu'on 
y  deûreroit. 

COCCOPANI ,  (  Jean)  profef- 
feur  de  mathématiques  à  Florence 
fa  patrie ,  mort  en  1649  à  67  ans  , 
étoit  un  architeâe  diftingué.  H  bâ- 
tit ,  pour  le  grand-duc ,  le  palais 
de  Villa  '  Impériale  &  le  couvent 
des.  Carmélites. 

LCOCHET  dkSaikt- 
V  A.  L  L  I  £  R  ,  (  Mclchior  )  d'a- 
bord fecrétaire  du  duc  ^OrUans , 
régent^  enfuite  confeiller  &  pré- 
ûdeot  au  parlement  de  Paris , 
mourut  danffcette  ville ,  le  19  dé- 
cembre 1738,  à  74  ans.  Il  eft 
principalement  connu  par  un  Traité 
de  l'Induit ,  en  3  volumes  in-4.* 
Tous  les  journaux  en  ont  parlé 
avec  éloge.  L'auteur  approfondit 
une  matière ,  qui  jufqu'alors  n  a- 
voit  été  traitée  que  fort  l^ère- 
ment  par  Raynaudîn  &  par  Pinffon. 
Ce  favant  jurifconfulte  forma,  en 
1735  ,  un  fonds  de  dix  mille  livres 
de  rente  ,  pour  marier  ,  chaque 
année ,  à  perpétuité  ,  une  demot» 
felle  de  Provence.  Tous  les  bons 
citoyens  ont  loué  la  fondation  & 
le  fondateur,  à  qui  les  malins 
avoient  tort  de  reprocher  fon  ex- 
trême économie,  puisqu'elle  tourna 
au  profit  du  public. 

1 1.  COCHET ,  (  Jean  )  profef- 
feifr  de  philofophie  au  collège 
Mazarin  ,  né  à  Favergues  ,  dans 
le  diocèfe  de  Genève  ,  publia  un 
Cours  de  philofophie  abrégé  ,  écrit 
avec  chrté ,  mais  avec  trop  peu 
de  profondeur.  La  logique ,  la 
métaphyfique  ,  la  morale  &  la  phy- 
iîque  forment  chacune  un  volume 
petit  in-8.**  Cette  dernière  partie  , 
qui  devroit  être  la  plus  étendue  , 
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tft  la  plus  fuperficielle.  L*auteur 
avoit  été  refleur  de  runlverlitc, 
où  il  jouiffoic  d'une  confidération 
méritée.  Il  étoit  prêtre,  &  acra- 
ché  aux  dogmes  de  la  religion; 
On  a  rie  lui  un  traité  des  Preuves 
de  la  poffibiliU  de  la  préfcnce  réelle 
de  /.  C,  dans  tEncharifiie ,  X764, 
in -12.  On  lui  doit  encore  des 
JÉlémens  de  Mathématiques  ,  tirés  des 
cahiers  de  Varlgnon,  Cochet  mourut 
à  Paris  le  8  juillet  177 1. 

I.  COCHIN,  (Henri)  né  à 
Paris  ,  le  10  juin  1687 ,  avec  les 
difpofitions  les  plus  heureufes ,  fe 
confacra  de  bonne  heure  au  bar-, 
reau ,  pour  lequel  il  fembloit  que 
la  nature  l'avoit  fait  naître.  Il  joi- 
gnit à  l'étude  delaiurifprudence« 
celle  des  orateurs  &  des  philofo- 
plies  anciens  &  modernes ,  Grecs, 
Latins ,  Italiens ,  &  François.  Reçu 
avocat  en  1706 ,  il  s'attacha  d'a- 
bord au  grand  confeil ,  &  y  plaida 
ia  première  caufe  à  vingt -deux 
ans  ,  avec  le  même  (uccès  qu'au- 
roit  eu  un  vieux  orateur  dans  fa 
dernière.  Ses  progrès  furent  fi  ra- 
pides ,  qu'à  trente  ans  fon  nom 
étoic  compté  parmi  ceux  des  plus 
habiles  avocats  plaidans.  Dès  qu'il 
parut  au  parlement,  il  balança  la 
réputation  du  fameux  le  Normant , 
appelé  rAigle  du  Barreau,  Sa  bou- 
che  &  fa  plume  devinrent  bien- 
tôt Poracle  du  public.  11  fut  con- 
sulté de  toute  la  France ,  &  mourut 
à  Paiis ,  le  24  février  1747,  à  60 
ans ,  après  plufieurs  attaques  d'apo- 
plexie. —  Une  modeftie  fingulière 
rehaudoit  l'éclat  de  fes  vertus  & 
de  fes  talens.  Un  de  fes  confrères , 
le  même  M.   le  Normant,  lui  dit 
après  fa  première  caufe ,  qu'il  n'a- 
voir   jamais  rien  entendu,  de  û 
éloquent.  On  voit  bien,  lui  répon- 
dit Coehin ,  que  vous  n'êtes  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  s'écoutent,  — Une 
dame   de  qualité  lui  die  un  jour 
Tome  IIL 
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dans  la  grand'-chambre  :  5/  notn 
étions   au  temps  du    "P.iganifme  ,  je 
vous  ûdortrois  comme  U  Dieu  de  Ce* 
loquence,    —  Non,    Madame,   ré- 
pondit Coehin ,  nous  fommes  dans 
la  vérité  du   ChrifUanifme ,  &  dans 
cette  J'ainte  religion  ,    l'homme  n'a 
rien    dont  il  puiffe   s'approprier   la 
gloire.  —Ayant  un  jour  commencé 
un  plaidoyer  d'une  voix  prefquc 
éteinte  ,  le  premier  préfident  Por^ 
tail  l'interrompit  pour  lui  deman- 
der ce   qu'il  ayoit  ?   Rien ,  Mon^ 
feigneur  ,  répondit  Cor A/n  ,•  ce  n*efl 
qu'un  rhume  qui  ne  m'empêchera  pas 
de  plaider.  Alors  le  magiftrat ,  du 
confentement  de  ia  compagnie  » 
ajouta:  «  La  cour,  M.*  Coehin  , 
a  trop  d'intérêt  à  vous  ménager , 
pour   fouffrir  que   vous  plaidiez 
dans  rétat  où  vous  êtes.  »  Et  l'o- 
rateur fut  obligé  de  s'afleoir,  — Cet 
homme  fi  vif,    fi   éloquent  de- 
vant un  public  qui  l'animoit,  étoic 
froid  &  taciturne  dans  les  fociétés 
particulières.  Si  ceux  qui  me  voient^ 
difoit-il ,  ont  du  jugement  &  de  larù* 
ligion ,  peu  de  paroles  leur  fuffifent  i 
s'ils  n'ûnt  ni  l'un  ni  Vautre,  pour-^ 
quoi  me  lierai*' je  avec  eux  ?  -—  Ce  qu6 
l'on  a  pu  recueillir  des  ouvrages 
de  Coehin ,  forme  fix  vol.  in  -  4**, 
Paris  1 7  j  I  &  fuivantes.   On  y 
trouve  des  Mémoires ,  des  Conful^ 
tattons  ,  des  Difcours  ,  des  Plai^ 
doyers ,  &c.  On  a  dit  de  lui-,  qu'il 
étoit  dans  le  barreau ,  ce  que  Bour» 
daloue  éioit  dans  la   chaire.  Son 
éloquence  eft  noble ,  fimple ,  pleine 
de  nerf  &  de  précifion.  Il  réduit 
toutes  fes  preuves  à  une  feule  , 
qu'il  fait  paroitre  fous  des  faces 
diiféremes,   &  toujours   avec  le 
même  avantage.  Il  plaidoit  la  plu- 
part de  ît%  caufes  fur  de  fimples 
e^raits  :  les  endroits  les  plus  pa- 
thétiques &  les  plus  brillans  naif- 
foient  dans  le  feu  del'a^on.  L'on 
n'a  confervé  de  fes  plaidoyers  , 
que  ceux  qu'il  ayoit  fait  imprimer 
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lui-même  en  forme  de  mémoires. 
Les  leûeurs  qui  voudront  con- 
noitre  pUis  particulièrement  ce 
grand  homme  >  peuvent  confulter 
la  Préface  dont  Bernard  a  orné  le 
premier  volume  de  fes  ouvrages  : 
Cochin  y  eft  peint  comme  orateur  » 
comme  écrivain  ,  comme  chri^ 
tien ,  comme  citoyen.  —  On  lie 
dans  le  Mercure  d'avril  178a,  une 
notice  de  M.  de  la  C  retelle  ,.où  il 
]»arle  très  -  févèrement  des  talens 
de  CockiH,  Comme  le  jugement 
qu'il  porte  fur  ce  Êimeux  avocat , 
paroit  réfléchi ,  nous  le  rappor- 
terons ^  fans  Tadopter,  ni  fans  le 
rejeter  en  entier.  *•■  En  lifant ,  dit 
M.  de  la  Cretelle  y  les  iîx  volumes 
sa- 4.^  de  Cochin  9  on  cherche  les 
cauîes  d'une  (i  belle  gloire  >  &  on 
cil  forcée  pour  l'expliquer  ,  de 
croire  que  le  Coc^V»  de  laudience , 
étoit  un  autre  homme  que  celui 
que  nous  retrouvons  dans  fes 
écrits.  Tant  de  bons  juges  qui  Tont 
entendu,  dépofent  aiïez  de  toute 
l'admiration  qu'il  exeitoit.  Je  fouf- 
cris  volontiers- à  des  témoignages 
il  univerfels ,  û  impofans.  Je  n'exa- 
mine ici  que  le  talent  de  l'écri- 
vain ,  &  dans  cette  partie  même , 
perfonne  ne  fent  plus  que  moi 
?on  vrai  mérite  ;  mais  j'avoue 
qu'il  falloit  avoir  une  grande  en- 
vie d'établir  un  modèle  dans  l'é- 
loquence du  barreau  ,  pour  lui 
déférer  cet  honneur.  Cochin  doit 
certainement  refter  un  des  pre- 
miers avocats  :  mais  il  n'eu  ni  un 
grand  jurifconfulte ,  ni  un  grand 
orateur.  Lifez  fes  plus  beaux  Mé- 
moires :  vous  y  verrez  une  dif- 
cuffîon  nette  &  précife  ;  jamais , 
Bt  de  vafles  dévdoppemens  ,  ni 
degranxfs  principes  créés,  ni  d'er- 
reurs &  de  préjugés  détruits.  Com- 
munément dans  fon  flyie ,  il  ne 
tombe  ni  ne  s'élève,  parce  que 
fon  flyle  n'eft  guères  que  celui 
fisncdifcuâiond'36fdlreSk  llace- 
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pendant  un  certain  nombre  de  Mé- 
moires vraiment  diftingués  \  dans 
ceux-ci  »  fes  plans  font  conçus 
avec  peu  d'étendue,  mais  avec 
.une  grande  >uftefle  d'efprit  -,  fon 
ftyle  a  de  la  force  ,  de  la  fim- 
plicité  ,  mais  de  la  féchereâe  ;  il 
n'élève  jamais  ni  l'amé  ni  l'efprit. 
\\  i  ù  peu  le  talent  du  âyle ,  que 
toutes  les  fois  qu'.il  veut  ou  axû« 
merTapenfée,  ou  colorer  fon  ex« 
preffion ,  il  approche  du  mauvais 
goût.  Cependant ,  dans  une  dou- 
zaine de  fes  ouvrages  „  il  retient 
&  il  attache  fon  leé^eur.  C'eft 
qu'il  pofsède  à  un  haut  degré  une 
des  qualités  les  plus  précicufes  de 
l'art  d^écrire,  la  rapidité  ;  il  prefle 
fes  idées,  il  ferre  fa  phrafe,  il 
avance  toujours ,  &  comme  il  y 
a  une  très -bonne  logique  dans 
fa  cempofition  ,  on  le  fuit  fans- 
embarras  &  fans  fatigue.  Je  fuis 
d'autan^  plus  étonné  qu'on  ait 
voulu  l^étiger  en  modèle,  qu'osr 
a  mieux  fait  avant  &  après  lui  r 
qu'il  n'a  rien  corrigé  ,  rien  ajouté 
dans  fon  art ,  &  qu'il  paroit  plu- 
tôt s'être  propofé  d'en  rétrécît 
l'enceimé,  que  d'en  reculer  les 
bornes.  Je  le  répète ,  c'eft  un  avo- 
cat d'un  grand  mérite  ;  mais ,  j'ofe 
le  dire ,  c'eft  un  talent  du  fécond 
ordre.  >*  Ajoutons  y  que'  fi  Coch'at 
s'efl  borné  le  plus  fou  vent  à  être 
clair  „  judicieux  &  précis ,  c'eft 
que  la  plupart  des  affaires  qu'if 
traitoif ,  n'ex^eoicns  pas  d'auffe 
mérite* 

II.  COCHIN,  (Jean-Dcnys) 
doâeur  de  Sorbonne  ,  curé  de 
Saint-Jacques  du  Haut- Pas,  né  à 
Paris  le  i**^  janvier  1726.  mourut 
dans  la  même  vilîe  le  3  juin  17S3  « 
emportant  les  regrets  de  fes  ouailles.^ 
11  fonda  un  hofpice  pour  les  pau- 
vres malades  de  fa  paroit  1^ 
charité  ,  l'amour  aâif  des  pau-^ 
vr«$|lç<çlc  éclairé  I  la  cçnaoâ£* 
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tiiict  du  coeur  humain  ;  voilà  ce 
qui  fit  refpeâer  ce  digne  pafteur. 
On  trouve  le  même  caradère  dans 
fes  écrits.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Frênes ^  4  vol.  in- il.  II.  Exercices 
de  retraite t  tn-ii.  III.  Œuvres  /pi' 
rituelles  t  ou  Homélies  fur  différens 
tarùHères  de  la  charité  y  in-ii. 

IIL  COCHIN  ,  (Charles- 
Nicolas)  graveur  célèbre,  Pari- 
£en ,  étoit  d'une  famille  originaire 
de  Troyes ,'  qui  avoic  produit  dans 
le  17*^  ûècle ,  deux  bons  graveurs, 
Nicolas  &  Noël,  Il  s'occupa  dans 
fa  ieunelTe  à  la  peinture,  ce  qui 
2ui  donna  beaucoup  de  facilité  pour 
la  gravure.  On  trouve  dans  fes 
ouvrages  cet  eCprit,  cette  pâte, 
cette  harmonie  &  cette  exaâitude 
qui  conftituent  l'excellence  de  cet 
an.  Ses  principales  eftampes  font 
Rebeeca  ,  S.  Bafile,  V  Origine  du 
feu  y  d'après  Fr,  le  Moine  i  Jacob 
Se  Lah.in  t  d'après  Reftout;  la  noce 
de  village  ,  'd'après  Fatteau  ;  &  le 
recueil  des  Peintures  des  Invalides, 
que  des  foins  pénibles  &  un  tra- 
vail continuel  pendant  près  de  dix 
ans  ,  l'ont  mis  à  portée  de  pu- 
blier avec  fuccès.  Il  mourut  en 
17^4,  à  66  ans. 

IV.  COCHIN,  (Charles- 
Nicolas  )  fils  du  précédent ,  né  â 
Paris  le  21  février  1715  ,  mort 
dans  la  même  ville  le  29  avril 
1790 ,  illuftra  la  profeilion  de  gra« 
veur  par  la  fupériorité  de  fes  ta- 
lens  &  de  fes  lumières.  La  gra- 
vure à  TeaU'^forte  reçut  de  lui  la 
plus  grande  perfeâion.  Une  touche 
légère  ,  une  compofition  ingé- 
nieufe ,  un  faire  moelleux  diftin- 
guent  toutes  fes  produâions.  Co- 
chin  y  à  fon  retour  d'un  long 
voyage  en  Italie,  fîit  nommé  garde 
des  defllns  du  Louvre ,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  &  fe- 
crétaire  de  l'académie  de  Peinture. 
11  méritoit  cette  dernière  place  par 
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fes  écrits  fur  fon  art.  On  lut  doitt 
1.  Lettres  fur  les  peintures  d'Her- 
culanum,  175 1  ,  in-ii.  IL  Diffcr- 
tation  fur  Te^et  de  la  lumière  & 
des  ombres ,  relativement  à  la  peii»» 
ture  ,  1757  ,  in-  12.  IIL  Vuyagt 
d'Italie ,  ou  Recueil  d'obf^rvations 
fur  les  ouvrages  d'architeâure ,  de 
peinture  &  de  fculpture  que  l'on 
voit  ddns  les  principales  villeè 
d'Italie  *,  Laufanne,  1773  .  3  voL 
in- 8.°  IV.  Les  Myfi^t.chn'ques  anx 
enfers ,  176 3  ,  in- 1 2.  V ^.Lettres  fur 
les  Vies  de  Slod^  &  de  Deahays  ^ 
1765,  in- 12,  VI.  Froja  ^uïkt 
falle  de  fpeâade*  1765 ,  in-i», 

COCHLÊE  >  en  latin  CochUus^ 
(Jean)  natif  de  Nuremberg,  cha- 
noine de  Breflau ,  difputa  vive- 
ment contre  Luther,  Ofiunder,  Bu^ 
ctr,  Mélanchthon^  Calvin  y  8c  les 
autres  auteurs  des  nouvelles  opi*^ 
nions.  Ses  inveâives  contre  les 
faéréfiarques  font  un  peu  fortes  3 
mais  fes  intentions  étoient  droites. 
Il  ne  fut  pourtant  pas  auffi  eftimé 
t{M*Echjus  par  les  Catholiques,  ni 
tant  craint  par  les  Protefians.  Il 
s'en  tenoLt  ordinairement  aux  prin- 
cipes généraux*,  fans  approfondir 
les  queflions  particulières  \  &  s'atta- 
choit  plutôt  à  réfuter  les  erreurs , 
qu'à  établir  folidement  les  vérités 
conteilées.  Son  ftyle  eil  affezCa* 
cile,  mais  négligé.  En  ij  39  ,  il  re- 
çut d'Angleterre  une  réfutation  par 
Richard  Moryfin ,  doâeur  Anglois^ 
du  Traité  qu'il  avoit  publié  contre 
le  mariage  de  Henri  FUI.  Il  y  fit 
une  réponfe  fous  ce  titre  :  Balai 
de  Jean  CochlÉE  ,  pour  feeouer  les 
Araignées  de  Moryfin.  Cet  Angtois 
lui  avoit  reproché  d'avoir  été  fait 
chanoine  de  Merzbourg,  à  condi- 
tion qu'il  n'écriroit  plus  contre 
Luther  y  &  d'avoir  manqué  à  fa. 
parole,  parce  qu'il  s'étoit  laifS 
îeduire  par  les  promelTes  da  pape. 
GvchUe  déclare  qu'il  n'efl  poiP| 
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chanoine  tle  Merzbourg  ;   que  le 
prince  Georges  de  Saxe  l'a  fait  ve- 
nir à  Mayence,  où  il  étoit  cha- 
noine de  Saint- Vjftor,  pour  lui 
donner  un    canonxcat  de  régUfe 
cathédrale  de  MiCnie,  afin  d'aider 
Jérôme  Emfer  dans  la  défenfe  de 
la  foi  catholique.  Il  ajoute ,  qu  il 
tû  û  peu  vrai  qu'il' ait  .promis  de 
ne  plus  écrire  contre  Luther,  que 
l'année  précédente  il  avoit  publié 
ûx  ouvrages  contre  lui.  11  défend 
ce  qu'il  avoit  écrit  contre  le  di- 
vorce de  Htnri  VUl ,  &  fe  vante 
^aErafme  a  approuvé fon  ouvrage. 
Ses  principales  produâions  font: 
I.  Hlfioria  Hujjîearum  ,    in  -  folio  -, 
livre  rare  &  curieux ,  &  l'un  des 
meilleurs  de  cet  auteur.  II.  De  acUs 
■&  fcripiis  Luthiri,   in-folio  ,  1549, 
CocA/f'e avoit  beaucoup  lu  les  écrits 
<ie  ce  patriarche  de  la  Réforme , 
H  ceux  des  autres  Proteftans.  Il  Ven 
ïervoit   utilement  pour  lt%  con- 
vaincre de  variations  ^  de  con- 
tradiâions.  III.  Spéculum  cîrca  Mif^ 
fam ,  in-8.**  IV.  De  vîtâ  Theodorid 
Rcgls  OJirogothorum ,    Stockholm 
1699 ,  in-4."  V.  Confilium   Cardin 
naUum  anno  1538,  in-8.**  VI.  Z)« 
emmdandâ  EccUfiâ  ,  IV39»  in-8** , 
rare.  Pour  faire  voir  que  les  Lu- 
thériens pouvoientabufer  de  l'Écri- 
•  ture-fainte,  il  fit  paroitre,  l'an 
ip7  ,  un  Livre  tiflii  de  pafTages 
facrés ,  pour  prouver  que  Jéfus- 
Chriil  n'eft  pas  Dieu  ;  &  un  autre , 
en   1538,    pour   prouver  qu'on 
doit  obéir  au  Diable,  &  que  la 
Ste^Vierge  avoit   perdu   fa  virgi- 
nité. Il  mourut  à  Breilau ,  le  dix 
janvier  1552,  à  71  ans-,  &  comme 
il  n'avoit  point  reçu  de  récom- 
penfe  confidérable  dans  cette  vie 
de  fes  travaux  infatigables ,  il  eft 
à  croire  qu'ils  ont  été  récompen- 
sés dans  l'autre,  .d'autant  plus  qu'il 
étoit  plein  de  piété. 

COCKBURN;  (Catherine 
Fbx)tt£R;  épouiôdcM.)  née  à 
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Loodresen  1679 ,  morte  en  1749, 
371  ans ,  cultiva  la  poétie  An- 
gloife  avec  aflez  de  fuccès.  On  a 
recueiHi  fes  Ouvrages  ,  en  a  voI« 
in -8.**  Cette  Dame  fe  fit  siima: 
par  foa  caraâère ,  aut  int  que  par 
foa  efprit.  Son  principal  écrit  ea 
profe,  eft  une  Jpolvgie  de  l'ou- 
vrage de  Locke  y  fur  l'Entendement 
humain. 

COCLÈS,  Voyei  I.  HORXCE. 

COCLES,  (Barthélemi)  vi%t>ic 
dans  le  1$*^  fiède.  Il  fe  mêla  de 
prédire,  &  p!uiicurs  de  tes  pré- 
dirions fe  trouvèrent  véritables. 
11  en  compofa  un  Recueil,  Stras- 
bourg, 1536,  in-8^  •  où  fon  are 
étoit    expliqué.    AchilUni    l'orna 
d'une  préface,  également  admirée 
des  amis  &  tles  ennemis  de  l'arc 
de  deviner.   Codes;  dit- on,  pré- 
dite Luc  Gauric ,  fameux  jurifcon- 
fuite ,  qu'il  endureroit  bientôt  un 
fupplice  fans  l'avoir  mcricé  ;  mais 
qu'il  n'en  mourroit  pas.  En  effet, 
Bentivoglto  feigneur  de  Boulogne , 
ayant   appris   que  Gauric  s'etoit 
avifé  de  prophéiifcr  qu'avant  la 
fin  de  l'année  il  feroit  chaiVé  de 
fon  état,    lui  fit  donner  leftra- 
pade.  Codes  mourut ,   ainlî  qu'il 
l'a  voit   prédit   lui-même,    d'un 
coup  fur  la  tête.^  Hermès  de  Ben- 
Uvogllo,  fils  du  -feigneur  de  Bou- 
logne ,  le  fit  aitaffiner  par  Capponi  » 
qui  lui  donna  un  coup  de  hache  Cuc 
la  tête ,  comme  il  ouvroit  fa  porte. 
Ce  qu'il  y  a  de  fur  prenant,   c'eft 
que  Capponi  étant   allé  confulter 
Codes ,  dont  il  n'étoit  point  connu» 
celui-ci  lui  dit  :  Hé/as  !  mon  ami  ^ 
vous  commettre^  un  meurtre  avant  quîl 
foit  nuit.  Après  fa  mort ,  on  trouva 
dans  fon  cabinet  des  prédirions 
fur  ceux  de  fa  connoifTance ,  dont 
il  avoit  vu  la  main  &  le  vifage» 
.qui  fe  trouvèrent  prefque  toutes 
aufll  véritables  que  celle-ci  ,    du 
moins  fi  l'on  h  U  bonhonuma 
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et .  s'en  rapporter  à  Varîlias  ;  im^ 
teur  qui  d'ailleurs  ne  mérite  aucune 
croyance. 

COCON  AS ,  gentilhomme  Plé- 
montois,  décapité  eo  1574*  pour 
avoir  voulu  ,  avec  la  MoU ,  ea- 
•  îever  le  duc  i'Aicnçon ,  qu'ils  vour 
îoienr  mettre  à  la  tête  des  rebelles. 
Sa  mémoire  fut  rétablie  en  1576: 
ce  qui  prouve  que  ibii  crime 
n'étoit  pas  bien  avéré.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  bien  certaia^  c'eft 
que  dans  l'afFreufe  journée  de  la 
Salnt-BarthéUmî ^  il  exerça  les  plus 
grandes  cruautés  contre  les  CaL- 
viniftes. 

COCTIER:,  Fo^tç  Coytier. 

I.  COCUS,  (Robert)  théolo- 
gien  Anglois  ,.  vicaire  de  Ldeds, 
mort  en  1604,  s'eft  fait  eftimer 
des  favaos  par  fon  ouvrage  in^ 
titulé  :  CinfurA  quorumdam  Scripto^ 
Tum ,  qm  fuh  nomîalbus  Patrum  aor 
tiquomm'  À  Pontifiais  dtari  f oient , 
Londres  1523,  in-4,°  Il  y.  dif- 
cerne  avec  beaucoup  defagacitéles 
vr^is  ouvrages  des  Pères  de  l'Églife,, 
d'avec  ceux  qu'on  leur  attribue 
faufTement.  Cocus  étoit  un  homme 
d'une  érudition  peu  commune , 
&  d'une  affiduîté  infatigable  au 
travail. 

II.  COCUS,  peintre  ,  natif 
d'Anvess ,  s'attacha  principalement 
à  repréfemer  des  batteries  de  cui- 
£ite. 

COCYTE,  (Mythoh)  fleuve 
des  enfers  ,  repréfenté  fous  la 
iorme  d'ua  vieillard  tenant  une 
urne ,  d'où  s'échappent  des  flots 
qui  V  après  avoir  circonfcrit  un 
cercle,  vont  fe  perdre  dans  l'A;- 
chéron.  Ces  flots  n'étoiem  formés 
que  des  larmes  des  méchans.  Les 
mânes  de  ceux  qui  n'avoient  point 
été  inhumés  ,  err oient  pendant 
cent  ans  fur  fes  bords ,  avant  que 
de  pénétrer  dans  r.Êlyf(ée.  Laf|irie 
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AkHon  y  faifoit  fon  principal  fé^ 
jour.  —On  connoit  fous  ce  nom 
un  médecin  des  ûècles  héroïques  « 
difciple  de  Chiron ,  &  qui  guérit 
le  bel  Adonis  de  la  blelTure  que 
lui  flt  fur  le  mont  Liban  un  fan- 
glier  furieux. 

CODDE,  (  Guillaume- Vander) 
né  à  Leyde  en  1575  ,  fut  pro- 
fefleur  de  langue  hébraïque  dans 
fa  patrie.*,  mais  les  Calvinifles 
lui  ôtèrent  fa  place,  pour  avoir 
pris  le-  parti  des  Arméniens.  Ses 
trois  frères,  Jean,  Adrien  &  Gilbert  y 
donnèrent  naiflance  à  la  fefle  des 
Prophète ,  ainfl  nommés ,  parce 
qu'ils  prétendoient  avoir  reçu  le 
Saint  *  Efprit  comme  les  apôircs, 
&  que  quand  il  defcendit  fureux^ 
la  maifon  trembla.  Ils  foutinrent 
qu  il  n'étoit  pas  permis  aux  Chré* 
tiens  de  porter  les  armes  &  d'être 
magiflrats  \  ils  employèrent  le  bap- 
tême par  immerfîon ,  &  adoptèrent 
l'opinion  d*Arminius»  Guillaume. 
mourut  en  1619  ,  après  avoir  pu- 
blié :  I.  Des  Notes  fur  le  prophète. 
0/ee,  16a  I,  in.4.**  II.  Sylloge  ro- 
cum  verfuumquùprovtrhiailum ,  1623^, 

CODINUS,  (George)  Curopa- 
late  deConflantiftople,  vers  la  fin. 
du  xy®fiècle,  laifla:  I.  Un  Extrait, 
fur  les  Antiquités  de  Conjlantinople  ». 
1655.,  in-folio,  avec  Conftantùi 
Manafscs  ,  qui  fait  partie  de  1» 
By\antine^  II.  Un  Traité  curieuse 
dt«  Offices  du  Palais  6*  des  ÈgUfes  de. 
ConfiantinopU ,  &  d'autres  ouvrages- 
imprimés  en  grec  &  enJatin,  164S  ». 
inHfolIo. 

L  CODÏIUS,!  dernier  roi 
d! Athènes,  confulta,  dit- on,  l'o- 
racle fur  les  HÂraclides  qui  irava- 
geoiept  fon  pays.  Il  fut  répondu^ 
que  le  peuple  dont  le  chef  feroiç. 
tué ,  demeureroit  vainqueur.  Cette 
réponfe  lui  infpira  la  penfée  gé— 
nércufc  de  fe  déguifer  en  payfan  j^ 
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jpour  (t  dévouer  ,  îl  lut  tué  par  ua 
ibldat  qu'il  avoit  bieflc  à  deffein 
d'accomplir  l'oracle  ,  l'an  1095 
avant  J.  C.  Les  Athéniens  réduw 
iirsnt  après  fa  more  leur  état  en 
république,  &  furent  gouvernés 
par  des  magiftrats ,  auxquels  00  ' 
donna  le  nom  d'^rcAomej.  Médun^ 
fils  de  Codrus,  fut  le  premier. 

II.  CODRUS,  poëte  Latin, 
dont  parle  Juicnal ,  étoit  fi  pauvre^ 
^ue  foo  indigence  a  pafTé  en  pro- 
verbe :  C'Qdro  pauperior.  Ce  poëte 
Yivoit  fous  l'empire  de  Domîtitn  y 
&  avoit  compofé  un  poëme  in- 
titulé, la  Thé/éide ,  qui  ne  nous 
tA  point  parvenu. 

m.  CODRUS,  (Urcéus)  Foy. 
Urcéus  Codrvs. 

CODURE  ,  (Philippe)  natif 
d'Annonay  ,  mort  ea  1660 ,  em- 
braâîa  la  religion  Catholique,  après 
avoir  été  miniftre  à  Nîmes.  On  a  de 
lui  un  bon  Comnuntaire  fur  Job, 
Paris  165 1,  in,- 4^-,  &  quelques 
autres  ouvrages ,  tels  que  le  TraîU 
du  Mandragortj ,  contre  lequel  Bo' 
chan  a  écrit.  Il  étoit  favant  dans 
la  langue  hébraïque. 

COECHouKoeck^coKovcKa 
(Pierre)  architcâe  ,  peintre  & 
graveur  ,  natif  d'Aloâ  dans  les 
Pays-Bas,  voyagea  en  Italie  & 
^  Turquie,  pour  perfeâionner 
Ces  talens  ,  &  revint  fe  fixer  à 
Anvers.  Il  fit  dans  l'empire  Otto- 
man une  Sw'u  de  Dejftins,  gravés 
depuis  en  bois ,  qui  repréfentoienc 
les  cérémonies  propres  à  la  na- 
tion chez  laquelle  il  étoit.  llmourut 
en  1 5  p  >  peintre  &  archttè^e  de 
.  Charles- Quint.  On  a  de  lui  des 
Truites  de  Géoitiétrie ,  d'architec- 
ture &  de  perfpeâive,  avec  quel- 
ques gravures  en  bois  &  en  cuivre. 

COEFFETEAU,  (Nicola»)  né 
4  Saiat-Calais  dwi  le  MaiM  en 
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15  74,  Dominicain  en  158S,  s^é- 
leva ,  par  fon  mérite ,  aux  pte« 
mières  charges  de  fon  ordre.  U 
mourut  en  162,  j ,  nommé  à  levé- 
ché  de  Marfeille  par  Louis  XllL 
Quoiqu'il  n*eîÀt  alors  que 49 ans» 
la  goutte ,  à  laquelle  il  étoit  fort 
fujet,  Tavoit  rendu  très- infirme. 
Il  avoit  été  fait,  quelque  teropa 
auparavant ,  évêque  de  Dardanie 
in  partihus ,  avec  la  qualité  d'ad* 
raiâifirateur  &  faffragant  du  dio* 
ccfe  de  Metz.  Son  éloquence  pa- 
rut avec  éclat  dans  fes  fermons 
&  ies  livres  ,  écrits  très- pure* 
ment ,  pour  le  temps  auquel  il  vi« 
voit.  Les  principaux  ibnt  :  I.  Des 
Réponfcs  au  Roi  de  la  grande-Bre- 
tagne ,  à  DupUJfis  Mornai  >  &  à 
Mare- Antoine  de  Dominls.  Henri  IV 
l'avoit  choifi  pour  écrire  contre 
le  premier ,  &  Grégoire  IV  pour 
répondre  au  fécond.  La  contro« 
verfe  y  efi  traitée  avec  dignité  « 
nobleiie ,  &  non  avec  cet  empor- 
tement de  quelques  théologiens  de 
fon  temps.  II.  Hifioire  Romaine  de- 
puis AuQtfie'iufqu'à  Conftantùt,iû-foU 
Paris  1647  :  ouvrage  qui,  quoi- 
que inexaéb ,  étoit  lu  encore  avec 
quelque  plaifir,  a  vaut  les  derniers 
livres  publiés  fur  cette  matière. 
MaroUesàiCl,  Malingre  l'ont  conti? 
nuée  d'une  manière  fort  inférieure* 
lU.  Une  TraduHion  de  F/orus ,  dont 
on  ne  fait  plus  aucun ufage.  IV.  Plu- 
fieurs  livres  de  piété,  dont  les  titres 
annoncent  peu  de  goût  &  qui  ne 
foiu  guères  connus  :  la  hUrgûiriu 
Chrtiiennet  dédiée  â  in  reine  Mar- 
guerite i  ia  Montagne  SainU  dû  ia 
ttibulatiiiu  y  &c 

CQELLO ,  gentilhomme  Por- 
tugais ,  fut  l'un  des  trois  aflliffins 
àHttès  dt  Cafiro.   Voy,  Inès. 

COETIVY,  (Pregem,  feîgaeur 
de)  gentilhomme  Breton,  Ce  di^ 
tingua  par  fa  valeur  &  (a  prudence 
en  {duâeucs  fi^es  &  combats.  U 
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fut  dît  amiral  de  France  en  1439, 
&  tué  d'un  coup  de  canon  au 
fîége  de  Cherbourg  en  14^0 ,  après 
s'être  iignalé  à  la  bataille  de  For- 
xnigny .  m  Ce  fut  un  grand  dommage 
&  perte  pour  le  roi ,  dit  l'hifto- 
rien  de  Charles  VII,  il  étoit  tenu 
d;s  vai]laaschevaliers&  renommés 
<t.i  royaume,  fort  prudent  &  encore 
de  bon  âge.  »  Il  ne  laifla  point 
d  en  fans.  L'un  de  fes  frères  n'eut 
qu'un  fils,  mort  vers  i  joo.  Celui-ci 
eut  une  fille,  qui  porta  les  biens 
de  fa  maifon  dans  celle  de  la  Tri- 
vioutlU.  — Alain  DE  COETiVr,  fon 
frère,  fut  fucceffivement  évcquc  de 
/  DqI  )  de  Cornouailies ,  d'Avignon, 
Se  enfuite  cardinal.  Il  fut  employé 
dansdiverfes  affaires  importantes  , 
&  mourut  à  Rçme  le  22  juillet 
1 474  y  à  69  ans.  C  etoit  un  homme 
hsbile  ,  mais  téméraire  &  trop 
hirdi.  On  dit  qu'il  reprocha  en 
plein  confifloire  eu  pape  Paul  II  ^ 
qu'il  étoit  orgueilleux  ,  avare  , 
di/fimuîé,  &  qu'il  avoir  mafqué 
tous  fes  vices  ,  pour  furprendre 
les  fuf&ages  du  facr&  collège. 

COETLOGON,  (  AlainEmma- 
nuel)  né  en  1646-,  d'une  famille 
noble  de  Bretagne ,  paflfa  du  fer- 
vice  de  terre  à  celui  de  mer  en 
»670.  Il  fetrouva-à  onze  batailles 
navales ,  entr'autres  aux  combats 
de  Bantry  en  Irlande,  en  16S8, 
de  la  Hogue  eiv  1692  y  &  ût 
Velez-Malaga  en  1704.  Le  ma- 
rc chai  de  ChâteauTinaud  étant  mort 
en  1716,  l»  vice- amirauté  dom 
il  étoit  pourvu  ».  fut  donnée  à 
Coalogon  ,  avec  l'applaudifiemen^ 
,  du  public^  Trois  jouis  avant  la 
mort  du  vice-amiral,  dont  le  fil» 
unique'  avoit  époufé  une  fœur  du^. 
duc  de  Noailhs ,  celui-ci  fur  prit 
au  régent  un  brevet  de  retenue  de 
12O0OO  livres.  «  Cottlcfpiiy  dit 
Duclos  y  à*  qui  on  vint  demander 
k  payfmeat  decfi  bcevct»  répons 
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dît  qu'il  n'en  payeroit  pas  un  ft>Uy 
qu'il  avoit  toujours  mérité  \t% 
honneurs  où  il  étoit  parvenu,  & 
n'en  avoit  jamais  acheté.  11  s'ex-* 
pliqua  enfin  fi  publiquement  à  fi 
cnergiquement ,  que  le  duc  dd 
NoailUs  fe  vit  réduit  à  rapporter 
ce  honteux  brevet  au  régent ,  qui 
fît  payer  les  120000  Kvres  aux  dé- 
pens du  roi.  Le  duc  devenu  premier 
miniftre  ,  fit ,  le  1*'  janvier  1724, 
une  promotion  de  maréchaux  de 
France ,  où  Cottlogon  fut  oublié , 
quoique  nommé  par  le  public  & 
par  les  étrangers.  Le  duc  Crut 
apparemment  le  dédommager  en 
le  faifant  chevalier  dt  l'ordre. 
Coetlogon  n'en 'jugea  pas  aitifi; 
mais  il  ne  fit  pas  plus  de  plaintes 
qu'il  n'avoit  fait  de  follicitatjons. 
Peu  d'années  après ,  il  fe  retira  au 
noviciat  des  Jêfuites ,  peur  ne  plus 
s'occuper  que  de  fon  falut.  Sou» 
le  mhsifi'ère  du  cardinal  de  Fleury ,. 
le  duc  d*Aneîn ,  appuyé  du  comte 
de  Touloufe*,  vint  offrir  à  Coât- 
ia^oà ,  de  la  part  du  cardinal,  I* 
bâton  de  maréchîfl  &  telle  fommtf 
cTargem  qu'il  voudroit  pour  fa 
dcmifiion  de  la  vice > amirauté,: 
qu'ils  vduloient  faire  avoir  à  un 
petît-fils  du  duc  d'irf/if/n.  »♦  Co«- 
lop>n  y  toujours  le' même ,  réponi^ 
dit'  qlie  ,  quant  au  bâton  dé  ma- 
réchal ,  il  lui  fuâîfoit  de  l'avoir 
mcrité;  qu'à  Tégard  de  l'argem, 
il  n'en  vouloît  point,  ôr  qu'il  ne 
vendroir  pas  ce  qu'il  avoit  rcfufa 
(Tacheter.  Enfin  quatre  joursavant 
la^  mort  de'  ce  généreux  marin , 
oii  lui  envoya  îé  bâton  de  ma-, 
réchal.  Il  répondît  à  fon  confef- 
feur,'qui  lui  annonça  cette  nou- 
velle, qu'une  telle  grate  l'aiiroit 
flatté  autrefois,  mais  que  prêt  de 
foi'tir  du  monde  ^  il  le  prioît  dé. 
ne  lui  parler  que  de  fon  néant. 
Il  finit  fa  carrière  le  7  juin  1730^ 
âgé  de  $3  ans  6  mois^  ayanc 
toujours  vécu   dans  le .  céUhai». 

li  4 
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•^Ses  frères  ont  laiffé  une  pof- 
lérité. 

COETtOSQUET,  (Jean- 
Gilles)  né  en  1696,  mort  le  21 
mars  17S4,  fut  nommé  évêque^de 
Limoges  en  1740.  Il  fe  démit  de 
cet  évêché  en  17$ 8,  pour  rem- 
plir la  place   de  précepteur  des 
£n£ins  de  France,  à  laquelle  le 
Dauphin»  père  de  Louis  XVI , 
Tavoit  appelé.  Il    infpira   à    fes 
élèves  les  vertus  qui  étoient  dans 
fon  cœur.  Bienfaifant  fans  often* 
tation  ,  pieux  fans  aigreur ,    la 
bonté  y  la  modeilie  &  ia  modé- 
ration furent  la  bafe  de  fon  ca«> 
raâcre.  Il  fut  inacceflîble  à  l'ara- 
bicion,  comme  à  refprit  de  parti; 
&  dans  les  difputes  qui  agitèrent 
l'Églife  de  France,  il  fe  contenta 
de  prier  pour  la  paix.  Ayant  été 
élu  membre  de  TAcadémie  fran- 
çoife ,  il  dit  à  un  feigneur  de  fes 
amis  :  C'cfi  à  ma  place ,  et  nefi  pas 
à  moi  que  eet  honneur  appartient.  Il 
avoit  cependant  lu  avec  fruit  tous 
les  bons  Auteurs  anciens  &  mo- 
dernes ,  &  û  fon  favoir  ne  fut  pas 
plus  remarqué,  c'eft  qu'il  fut  fans 
Éafte  comme  fa  vertu.  0*ailleurs  , 
il  aimoit  les  lettres  &  les  gens- 
de-letcres.  On  attaquoit  devant  lui 
les  principes  &  le  caraâère  de 
d^Alembcrt,  — Je  ne  connoîs  point  fa 
perfonne,  dit  Tévêque  de  Limoges, 
qui  n'étoit  point  encore  fon  con- 
frère  dans   Tacadéfflie»  mais  j* ai 
toujours  ouir-dîre  que  fes  mcturs  ctoîeni 
fimplcs  &  fa  conduite  fans  reproche. 
Quant  à  fis  Ouvrages,  je  les  relis 
fouvent,  &  je  n'y  trouve  que  beau^ 
coup  dUfprit ,  de  grandes  lumières  & 
une  bonne  morale.  S'il  ne  penfoit  pas 
auJlj  bien  qu'il  écrit,  il  faudroit  le 
plaindre  ;  mais  perfonne  n'eji  en  droit 
d'interroger  fa  confcienee. 

CŒUR,  (Jacques)  natif  de 
Bourges,  quoique  fils  d'un  mar- 
chand, fe  pouila  à  I4  €6ur  de 
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Charles  VU,  &  devint  fon  SRgeii^ 
tier,    c*eil-à-dire  tréforier  de 
l'épargne.  Il  fervit  auffi  bien  le 
roi    dans    les    finances,  dit    us 
homme  d'efprit,  que  les  Danois  , 
\cs  la  Hire  &   les  Saintraîlles  par 
les  armes.  Il  lui  prêta  deux  cent 
mille  écus  d'or,  pour  entreprendre 
la   conquête   de  la   Normandie  > 
qu'il  n'auroit  Jamais  reprife  fans 
lui.  Son  commerce  s'étendoit  dans 
toutes  \ts  parties  du  monde;  en 
Orient    avec    les  Turcs    &    les 
Perfes ,  en  Afrique  avec  les  Sar- 
rafins.  Des  vaifieaux ,  des  galères» 
trois  cents  faâeurs  répandus  en 
divers    lieux  ,     le .  rendirent    le 
plus  riche  particulier  de  IXurope. 
Charles  Je  mit ,  en  1448,  au  nombre 
des  ambafladeurs  envoyés  à  Lau* 
fanne  pour  finir  le  fchifme  de 
Félix  V.  Ses  ennemis  &  fes  eii- 
vieux  profitèrent  de  cette  abfence 
pour  le  perdre.  Le  roi ,  oubliant 
fes-fervxces,  l'abandonna  à  l'avi- 
dité des   courtifans ,   qui   parta- 
gèrent fes  dépouilles*  On  le  mit 
en  prifon  ;  le  parlement  lui  fit  fon 
procès,  &  le  condamna  là  l'amende- 
honorable  &  à  payer  cent  mille 
écus.  On  Taccufa  de  concuflion  : 
on  ofa  même  lui  attribuer  la  mort 
d*AgnèsSorel,  qu'on  croy  oit  morte 
de  poifon  ;  mais  on  ne  put  rien 
prouver  contre  lui  ,   finon  qu'il 
avoit  fait  rendre  à  un  Turc,  ua 
efclave  Chrétien ,  qui  avoit  quitté 
&  trahi  fon  maître;  &  qu'il  avoit 
fait  vendre  des  armes  au  foudan 
d'Egypte,- deux  aâions  qui  n'é- 
t oient  certainement  pas  des  crimes. 
Jacques  Coeur  trouva  dans  fes  commis 
une  droiture  &  une  générofîté  qui 
le   dédommagèrent   des  perfécu— 
tions  intéreflees  des  courtifans  & 
de  Tiniufte  oubli  de  fon  roi.  Ils 
fe  coetisèrent  prefque  tons,  pour 
l'aider  dans  fa  difgrace.  Un  d'en- 
tr'eux,  nommé  Jean  de  Village, 
qui  avoit  époufé  fa  niccei  renlevii 
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du  couvent  des  Cordellers  de  Beau- 
Caire  où  il^ivoit  été  tranfporré  de 
Poitiers»  &  lui  facilita  le  moyen 
de  fe  fauver  à  Rome.  Le  pape 
Calixu  111  lui  ayant  donné  le 
commandement  d*uae  partie  de  la 
flotte  ^u'il  avoit  armée  contre  les 
Turcs  «  il  mourut  en  arrivant  à 
rifle  de  Chio ,  fur  la  fin  de  l'an- 
née 1456.  Ce  que  l'on  a  dit  de  fa 
nouvelle  fortune ,  de  foh  voyage 
dans  l'ifle  de  Cypre,  de  fon  fé- 
cond mariage ,  des  filles  qu'il  en 
eut,  ed  une  fable  fans  aucun  fon- 
dement ;  Bonamy  ^  de  l'académie 
des  infcriptions  &  des  belles- 
lettres  ,  Ta  démontré  dans  un  Mé- 
moire lu  dans  les  aiîemblées  de 
cette  compagnie.  L'auteur  de  YEJfai 
fur  l*HîJîeîrc  Générale  y  n'a  pas  eu 
apparemment  connoifTance  de  cette 
DifTertation ,  ou  n'en  a  pas  voulu 
profiter ,  pui(qu'il  dit  que  Jacques 
Cceur  alla  continuer  fon  commerce 
en  Cypre.  Une  partie  des  biens 
de  cet  illufbe  négociant  fut  rendue 
à  fes  enfans ,  en  confédération  des 
fer  vices  de  leur  père. — Un  d'eux, 
Jean  C<EUR  y  fut  archevêque  de 
Bourges,  fe  fit  eflimer  par  fon 
mérite,  &  mourut  en  148).  Il  fut 
enterré  dans  fa  métropole,  avec 
cette  épitaphe  :  Memorare  quctmea 
fubftamia,  C'écoit  lui  >-  même  qui 
l'avoic  choifie. 

CŒUVRES,  To^.V.EsTRÉES. 

COFFIN,  (Charles)  naquit  à 
Buzanci  dans  le  diocèfe  de  Rheims , 
le  4  oâobre  1676.  C'eft  à  Paris 
qu'il  vint  achever  fes  études ,  com- 
mencées à  Beauvais.  Des  produc- 
tions en  vers  &  en  profe ,  où  l'on 
remarquoit  la  latinité  du  £ècle 
d'Augufle ,  des  Poèmes  fur  les  évè- 
Bemens  publics,  des  Dlfeours  fur 
des  circonflances  qui  lui  ctcicnt 
perfonnelles  ,  iin  talent  fîngulier 
pour  former  la  jeuneffe,  le  firent 
nommer  principal  du  collège  d^ 
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Beauvais  en  1713.  Il  fortît  de  cette 
école  une  foule  de  fujets  digues 
du  direûeur  de  leurs  études  par 
leur  piété  &  leurs  connoiiTnnces. 
En  17 18  l'uni verfitc  de  Paris  l'cUie 
reâeur ,  &  fon  reâorat  fut  illuflré 
par  récablifTement  de  Tindruâion 
gratuite  :  événement  auquel  il  eut 
beaucoup  de  part ,  ^  qu'il  céltbra 
par  un  très-beau  Mandement.  Cet 
homme ,  également  cher  à  la  reli- 
gion &  à  la  littérature ,  fut  enlevé 
à  l'une  &  à  l'autre  en  1749.  Il 
mourut  à  Paris  le  20  juin,  à  73  ans. 
i«  A  l'inhumanité  près ,  dit  l'auteur 
de  fon  Ëloge ,  il  réalifoit  le  fagc 
des  Stoïciens  :  toujours  le  même  au 
milieu  des  occupations  \ts  plus 
difTipnntes  &  des  circonftances  les 
plus  épineufes  ,  férieux  par  ré- 
flexion, gai  par  carz^cre,  doux 
fous  un  air  de  fccherefle ,  poëte 
fans  caprice ,  favanc  fans  of^enta- 
tîon.  »»  il  cfl  principalement  corinu 
par  les  (hymnes  qu'il  compofa  pour 
le  Bréviaire  de  Paris  ,  adoptées 
depuis  dans  tous  les  Bréviaires 
nouveaux.  De  grandes  images , 
une  heureufe  application  des  en- 
droits les  plus  fublimes  de  l'Écri- 
ture ,  une  fîmplicité  &  une  onc- 
tion admirables,  une  hcinrté  pure 
&  délicate,  leur  donneront  tou- 
jours un  des  premiers  rangs  parmi 
les  ouvrages  de  ce  genre.  Si  Santetùl 
s'efl  diflingué  par  la  verve  &  la 
poéfie ,  Coffin  a  eu  cette  fîmplicité 
majefiucufe  qui  doit  être  le  carac- 
tère de  CCS  fortes  de  productions. 
On  a  publié  en  1775  un  Recueil 
complet  àe  Jes  Œuvres ,  en  2  vol. 
in  -  12.  11  y  a  pluflcurs  petites 
Fieces  de  poéfie ,  entre  autres 
VOdt  fur  le  vin  de  Chcrapagne, 
dignes  A^ Ovide  &  de  CatuHe,  par 
la  délicatefie  &  la  facilité.  Mais 
on  ne  doit  pas  oublier  fes  ha- 
rangues, bien  faites,  bien  écrites, 
&  convenables  aux  circonilances. 
Son  Difcows  fur  U^  BUUs-'Uurct  ^ 
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dont  il  montre  les  dangers  &  les 
avantages ,  fa  tiaiangue  fur  l' utilité 
it  l*Hijioire  y  fon  Oraij  on  funèbre 
du  duc  de  Bourgogne  y  méritent  fur- 
tout  d'être  diftingués. 

COGER  ,  (François  -  Marie) 
licencié  en  théologie,  profeUeur 
d'éloquence  au  collège  de  Ma- 
\arin,  &  ancien  refleur  de  l'uni- 
verâcd,  naquit  à  Paris  en  1713  , 
&  mourut  dans  cette  ville  à  la 
fin  de  mai  1780  ,  à  57  ans.  Outre 
le  mérite  propre  à  fon  état,  il 
avoit  des  mœurs  pures ,  douces  , 
humaines ,  &  un  cara^ère  bien- 
faifant.  Les  familles  malhcureufes 
trouvèrent  en  lui  un  homme  cha- 
ritable &  généreux  ;  il  encouragea 
par  des  libéralités  pluticurs  jeunes 
gens  pleins  de  mérite  »  mais  dé- 
nués de  fortune.  On  a  de  lui  : 
ï Examen  de  'lÊtogt  du  Dauphin ,  par 
Thomas^  1766,  in-8**i  &  celui 
du  Bélifaîn  de  Marmontcl ,  1767, 
in-8.**  Ces  diîux  écrits ,  qui  ref- 
p'rent  le  bon  goût ,  &  qui  mènent 
aux  vrais  principes  ,  irritèrent 
beaucoup  JToàaire ,  qui  n'eft  pas 
n'icnagé  dofis  le  dernier.  Il  n'appela 
plus  le  ceafeur  que  fog«  Pccus,  Ce 
dernier ,  pour  fe  venger  de  cette 
injure ,  fît  propofer  pour  fujet  du 
prix  de  Uuniverfité ,  cette  queflion  : 
La  Philo foffhie  de  nos  jours  n^eft^cl'.e 
pas  aiijjî  ennemie  des  Rois  que  de  la 
Kd'pon  ?  Cogcr  a  encore  publié 
une  oraifon  funèbre  de  Louis  XF, 
1774,  in-4®  ,  &  diverfcs  pièces  de 
vers  latins  ,  d'un  ftyle  pur  & 
correâ,  mais  foibles  de  poéfie. 

COGESHALE,  (Radulphe) 
favant  religieux  Anglois,  vivoit 
dans  les  11*^  &  13^  lîèdes.  Il  étoit 
de  l'ordre  de  Citeaux ,  &  paffa  pour 
un  des  hommes  les  plus  inftruits 
dt  fon  temps.  Le  furnom  fous 
lequel  nous  mettons  ici  fon  ar- 
ticle, lui  fut  donné  de  l'abbaye 
i  la  tête  de  laquelle  il  fut  pl^cé* 
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Le  principal  ouvrage  qui  nous 
refte  de  lui,  ed  une  Chrotdque- dt 
la  Terre-Sainte  ;  &  elle  eil  d'autant 
plus  précicufe,  que  l'auteur  a  été 
témoin  oculaire  des  faits  qu'il 
rapporte.  Il  étoit  à  Jérufalem,  8c 
y  tut  même  blefie ,  lorfque  Saladin 
fit  le  fiége  de  cette  ville.  Où  croit 
qu'il  mourut  en  1218.  Cette  Chro^» 
nique  a  été  publiée  en  1729,  par 
les  Pères  Manennt  &  Durand  ,  dans 
le  cinquième  volume  de  VAmplif- 
fima  Colleiiio  veterum  Scripiorum  £» 
Monumtniorum ,  &c.  On  trouve  en- 
core dans  ce  volume  deux  autres 
ouvrages  du  même  auteur  -,  le 
premier  intitulé  :  Chronicon  Art' 
glUanum  ,  ab  anno  MLXri  ad 
annum  M  ce,  &  le  fécond  :  i.i- 
heJlus  de  moribus  An^lcanis  fuh 
Joanne  Rege. 

COGLIONI  m  CotÉONi, 
(  Earthélemi  )  natif  de  Bergame  ^ 
d'une  famille  qui  avoit  la  fouve- 
raineté  de  cène  ville,  &  qui  en 
fut  dépouillée  en  1410  par  une. 
fanion  i  eut  le  commandement  des 
troupes  de  Venife  contre  celles 
de  Philippe  Vl/conti,  duc  de  Milan» 
Après  s'être  (îgnalé  contre  ce 
prince ,'  K  fe  jeta  dans  fon  parti. 
Les  Vénitiens  le  rappelèrent ,  & 
le  firent  général  d'une  armée  dcf- 
tinée  contre  les  Turcs.  Il  mou- 
rut^refque  dans  le  même  temps  » 
en  i475«  ^^  ién^x  de  Venife  lui 
fit  élever  une  llatue  équeftre  de 
bronze.  C'eft  lui  qui  a  introduit 
l'ufage  de  traîner  l'artillerie  ei^ 
campagne. 

COGNATUS ,  Foy.  CousrK. 

COGOLIN,  (Jofephde  Cuer» 
de  )  gentilhomme  Provençal ,  icf 
vit  d'abord  dans  la  marine  ,  quoi- 
que la  mer  l'incommodât  au  point- 
qu'tl  ne  put  jamais  s'y  accoutu- 
mer. Après  avoir  lutté  pendant 
If  0)1  i9  ans  cqatie  U  oaïuse^ 


C  O  H 

use  fluxion  opiniâtre  fur  les  yeux 
le  détermina  enfin  à  quitter  une 
profeffion  û  contraire  à  fon  tem- 
pérament.  Il  avoir  été  fucceiHve- 
mtnt  garde  de  la  marine,  briga- 
dier, enfeigne,  lieutenant  de  vaif* 
feau  ,  &  capitaine  d  une  com- 
pagnie de  la  marine.  Il  ft  retira 
en  1744  j  avec  douze  cents  livres 
de  penfion  &  la  croix  de  faint 
Louise  La  poéfîe  Toccupa  alors 
entièrement.  Aptes  différens  fé- 
jours  dans  les  cours  de  Berlin, 
de  DrMcy  de  Manheim,  de  Co- 
logne, de  Munich  &  de  Vienne, 
i\  fe  rendit  à  Rome  en  1757,  & 
7  obtint  une  place  dans  l'académie 
des  Arcades.  De  retour  d'Italie ,  il 
tomba  malade  à  Lyon ,  &  y  mourut 
le  I*'  janvier  1760,  à  56  ou  57 
ans ,  après  839  mois  de  langueur. 
Le  chevalier  de  Copo/m,  né  homme 
decondition ,  avoit  del'efprit,  du 
fa  voir  ,  un  caradlère  doux  ,  une 
gaieté  charmante ,  &  des  talens 
agréables  ;  mais  les  égards  qu'il 
croyoit  dûs  à  fa  naifiance,  le  ren* 
doient  délicat,  difficile,  &  queU 
quefois  épineux.  Une  imagination 
vive  &  forte ,  mais  qui  avoit  be« 
foin  detre  réglée,  lui  donnoit 
pour  la  poéiie  une  facilité  dont 
il  abufoit  quelquefois.  On  a  de 
lui  la  Traducllon  en  vers  françois 
de  répifode  ^'Arifiée,  au  iv**  livre 
des  Gtorgtqms  ,  &  de  la  Dlfptttt 
d*Ajax  &  d'Uiiffc  pour  les  armes 
d* Achille,  tirée  d'OwWe.  On  admire 
dans  ces  deux  morceaux  un  grand 
nombre  de  vers  heureux. 

L  COHOEN,  (Memnon)  le 
Vauhan  des  Hollandois  ,  naquit  en 
1632.  Son  gén  e  pour  la  guerre 
&  pour  les  fortifications  fe  déve- 
loppa de  bonne  heure.  Ingénieur 
6t  lieutenant  -  général  au  fervice 
des  Etats- Généraux ,  il  fortifia  & 
défendit  la  plupart  de  leurs  places. 
u  Ce  fut  un  beau  fpeitecle  ,  dît 
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le  préfident  Hiftiault,  de  voir  en 
1692 ,  au  fiége  de  Namur,  Vauban 
aiEéger  le  fort  Cohorn ,  défendu 
par  Cohorn  lui-même.  Il  ne  fe 
rendit  qu'après  avoir  reçu  une 
bleffure  jugée  mortelle ,  &  qui  ne 
le  (ut  pourtant  pas.  En  1.703  ,  Té- 
leâeur  de  Cologne,  Jofeph  Clé^ 
ment ,  ayant  embraiTé  le  parti  de 
la  France  ,  &  reçu  garnifon  Fran* 
çoife  dans  Bonn,  Cohorn  fit  uH 
feu  û  vif  &  fi  terrible  fur  cette 
place ,  que  le  commandant  fe  ren- 
dit trois  jours  après.  Ce  grand 
hommemour ut  à  la  Haye  en  1 704  , 
laifiant  aux  Hollandois  plufieurs 
places  fortifiées  par  fes  foins.  Berg^ 
op-zoom ,  qull  difoit  fon  chef* 
d'oeuvre  ,  fut  pris  en.  1747  ,  par 
le  maréchal  de  Lcëwcndaht ,  malgré 
les  belles  fortifications  qui  la  fui» 
foîent  regarder  comme  imprenable* 
On  a  de  Cohorn  un  Traité  en  fla- 
mand fur  une  nouvelle  manière 
de  fortifier  les  places* 

IL  COHORN,  (Jofeph)  ds 
la  même  famille  que  le  précédent, 
naquit  à  Carpentras  au  mois  d'a- 
vril 1634.  Il  fer  vit  dans  la  fe-- 
conde  compagnie  des  Moufque- 
taires  de  la  garde  du  roi,  d'oà 
il  pafiia  au  fervice  de  la  mâtine 
royale.  Il  fut  fait  fuccefiivement 
enfeigne  de  vaifiTeau ,  capitaine  de 
brûlot  ,  lieutenant  &  capitaine 
de  vaifieau.  Il  fe  difiingua  dans 
toutes  les  occafion»  par  fon  cou- 
rage ,  fur-tout  à  l'attaque  de  Gigery 
en  Barbarie,  fous  les  ordres  du 
duc  de  Btaufon  en  1664.  Il  fe 
couvrit  de  gloire  en  1675  ,  en  tra- 
verfant  la  flotte  E/pagnole  qui 
formoit  un  blocus  devant  Meifine: 
il  pénétra  dans  cette  ville  avec 
tout  fon  convoi  chargé  de  vivres. 
Les  habitans  le  reçurent  comme 
leur  libérateur  ,  répandant  de  l'eéu 
de  fleur  d* orange  &  des  parfums 
fur  foo  paffage  ,  &  le  comblèrent 
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de  riches  prcfens*  Cette  place  ëtoît 
réduite  â  la  famine.  Cokom  fe  char- 
gea du  dernier  morceau  de  bifcuit 
qui  y  reftoit,  qu'il  rapporta  au 
roi.  Le  combat  qu'il  livra  aux  en* 
nemis  fut  opiniâtre  &  meurtrier. 
Il  y  reçut  une  bleiTure  dans  le 
flanc  gauche ,  qui  ne  l'empêdia  pas 
de  continuer  de  commander.  En- 
fin ,  Ton  convoi  étant  entré  en- 
tièrement dans  le  port  de  B^effine, 
Farmée  d  Efpagne  leva  le  fiège  , 
&  Cohom  retourna  à  Toulon ,  d'où 
il  fc  rendit  à  Verfaillcs.  Louis  XIV 
le  combla  de  biens  &  de  faveurs. 
Ce  brave  homme  mourut  à  Car- 
pentras,  le  6  juin  1715. 

COIGNARD,  (Jean)  impri- 
meur de  l'académie  Françoife,  a 
publié  de  belles  éditions ,  revues 
par  lui-même  avec  foin.  On  lui 
doit  fur- tout  le  beau  5.  Ambrolft 
des  Bénédiâins ,  qui  parut  en 
1690 ,  en  un  vol.  in-folio. 

GOIGNET,  (Michel)  mort  à 
Anvers  en  1613  ,  à  l'âge  de  74 
ans,  publia  en  158 1,  un  Traité 
de  U  Navigation ,  eftimé  de  fon 
temps. 

COIGNY,  (François  de  Fran- 
quetot  ,  duc  de  )  maréchal  de 
France,  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  &  de  la  Toifon  d'or,  naquit 
au  château  de  Franquetot  en  bafle- 
Normandie  l'an  1670,  &  mourut 
le  18  décembre  1759.  Il  fervit 
le  roi  &  l'état  avec  diftinâion ,  & 
oiTrit  les  vertus  d'un  citoyen  & 
les  talens  d'un  général.  Il  gagna 
la  bataille  de  Parme  fur  les  Im- 
périaux le  29  juin  1734,  &  celle 
de  Guaftalla  ,  à  laquelle  le  roi  de 
Sardaigne  fe  trouva  ,  le  19  fep- 
tembre  fuivant.  La  vifloire  rem- 
portée à  Parme  fut  la  première  du 
règne  de  louis  XK  Celle  de  Guaf-- 
t^lla  fut  encore  plus  complète. 
•—Foyei  xYil.  Beavaro  dans  ce 
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Diâtoonaire ,  &  la  CHronoiogîe  nlf^ 
torique  des  BailUs  6r  Gouverûturs  dû 
Caen ,  pag«  146. 

COINTE,  (Ourles  le)  né» 
Troyes  le  4  novembre  161 1 ,  en-^ 
tra  fort  jeune  dans  la  congrégatioa 
de  l'Oratoire ,  où  il  fut  reçu  par  le 
cardinal  de  Bérulle.  Le  P.  Bourgoin  , 
l'un   des  fuccefleurs  du  cardiaat 
dans  le  généralat,  le  regarda  long- 
temps comme  un  homme  inutile^ 
parce  qu'il  s'appliquoitàThiftoire.. 
La  prévention  de  ce  bon  homme- 
étoit  fî  forte  à    cet   égard  ,    que 
lorfqu'il  vouloir ,   félon  RicharéL 
Simon ,  déûgner  un  ignorant ,  it 
difoit  :   Ceji  un  hlftorien,  Cepen-* 
dant  Servien  ,  plénipotentiaire  k 
Munfter,  lui  ayant  demandé    un- 
Père  de  l'Oratoire  pour  aumô- 
nier ,  il   lui   propofa  le  Përe  It 
Coînu ,  qui  le  fui  vit,  travailla  avec 
lui  aux  préliminaires  de  la  paix, 
&  fournit  les  mémoires  nécefiaires 
pour  le  traité.  Coiben  lui  fit  ac- 
corder une  penfion  de  mille  livres 
en  16^9,  &  trois  ans  après  une 
autre  de  cinq  cents.  Ce  fut  alors  qu'iV 
commença  à  publier  à  Paris   iott 
grand   ouvrage  intitulé  :  Annale» 
Ecclefiafiiei  Francorum  ,   en   8  voU 
in-folio  ,  depuis  l'an  235  jufqu'en* 
835.  Ced  une  compilation  fans 
ornemens  ,  mais  d'un  travail  iiii'» 
menfe  ,   &  pleine  de  recherches 
iinguUères,  faites  avec  beaucou{^> 
de  difcernement  &  de  fagacité.  Sa 
chronologie  eft  fouvent  différente 
de  celle  des  autres  hiftoriens  ;  mai» 
quand  il  s'éloigne  d*eux^  il    dit 
ordinairement  fes  raifons.  Le  pre« 
mier  volume  parut  en  i66(  y  & 
le  dernier  en  1679.  Quelqu^un  lui 
remontra  que  cet  ouvrage  paroif- 
foit  trop  long  ;  l'auteur  lui  répon- 
dit avec  ingénuité  qu'il  penfoît 
de  même ,  mais  qu'il  craignoit  que 
la  penfion  qu'il  recevoir  de  la  cour  , 
ne  finit  avec  fes.  AnwUu,  Le  Fèro 
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«5  Colfitt  mourut  à  Paris  le  i8  jan- 
vier i68i ,  à  70  ans,  auffi  eflimé 
par  fcs  lumières  que  par  fon  ca- 
raftère.  Ce  double  avantage  le  fit 
rechercher  des  perfonnes  du  pre- 
mier rang ,  dans  tous  les  lieux  où 
il  demeura.  Alexandre  VU,  qui 
l'avoit  connu  à  Munfter,  Tho- 
noroît  fouvent  de  fes  lettres, 
Louis  XIV  même  avoit  pour  lui 
une  eftime  particulière,  &  loua 
plufieurs  fois  fon  zèle  &  fa  fidé- 
lité «  On  n'a  guères  vu ,  dit  M- 
<tron ,  de  favant  plus  poli  &  plus 
affable.  On  étoit  toujours  sûr  d'ob- 
tenir ce  qu'on  lui  demandoir.  Il 
prêtoit  fss  livres  &  communiquoit 
l'es  lumières  avec  une  ég  jle  faci- 
lité. Son  unique  plaifir  étoit  de 
s'entretenir  familièrement  avec  fes 
amis ,  qui  goûtoîent  infiniment  fa 
converfation  ,  pleine  dune  gaieté 
douce ,  &  ornée  d'anecdotes  inf- 
truftives.  Il  partageoit  fon  temps 
entre  la  prière  &  l'étude  ;  mais 
il  ne  s'occupoit  jamais  la  nuit , 
parce  qull  regardoit  les  travaux 
ocâurnes  comme  funeftes  à  la 
famé.  » 

I.  COISLIN,  (Pierre  du  Cam- 
bout  de  )  cardinal ,  évêque  d'Or- 
léans ,  grand-aumônier  de  France  , 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Efprit,   mort  le  y   février  1706, 
à   69  ans  ,  étoit   fils*  du  marquis 
^Q  Coiflin,  cWonel- général  dés 
SuifTes  &  Grifons.  Quoiquclevé 
à  la  cour,  &  recherché  du  plus 
grand  monde,  il  çonferva  la  pu- 
reté de  fes  mœuVs  &  l'intégrité  de 
fes  vertus.  Son  exactitude  à  la  ré- 
sidence ,  fa  foliicitude  paftorale , 
&  fur-tout  fa  généreufe  charité  le 
firent  aimer  &  refpefter.  Apres  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  , 
on  envoya  un  régiment  à  Orléans 
pour  ramener  les  Proteftans.  L'é- 
vêque  ne  voulant  pas  fe  fervir  de 
cet  étrange  moyen  4e  convcrfion. 
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logea  tous  les  officiers  chez  lui , 
les  défraya  ,  contint  les  foldats 
&  ne  fouffrit  point  que  les  Hu- 
g;uenots  fufleoc  inquiétée.  Cette 
conduite  humaine  &  chrétienne 
fit  plus  de  Catholiques  que  la 
contrainte  &  la  perfécùticn.  Lorf- 
que  Louis  XIV  lui  préfenia  le 
chapeau  rouge,  il  lui  demanda  li 
on  le  verroit  avec  les  habits  .de 
fa  nouvelle  dignité.  Afui  ,  JJ/rb, 
répondit  le  nouveau  cardinal  ,  /« 
me  fouvicndrai  toujours  que  }hois 
prêtre  ,  avant  qut  d* avoir  été  cardinaK 
Il  tint  parole ,  &  ne  changei  rien 
à  la  fimplicîté  de  fes  habilleniens  & 
de  fa  table  -,  il  n'eut  de  rouge  fur 
lui  que  fa  calotte  S:  le  ruban  de 
fon  chapeau. 

II.  COISLIN,  (Henri-Charles 
du  Cambout,  duc  de)  neveu  du 
précédent ,  évêque  de  Metz ,  mort 
en  1731 ,  avoit  des  vertus  à  des 
lumières.  Sa  ville  épifcop<i]e  lui 
doit  des  cafernes  &  un  féminaire. 
Il  légua  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des.Prés  la  fameufe  biblio- 
thèque du  chancelier  SéguUr,  dont 
il  avoit  hérité.  Le  P.  de  Ment  fau- 
con a  publié  le  Catalogue  des  ma*^ 
nufcrits  grecs  de  cette  colieâiofi 
en  171 5 ,  in-folio.  Le  Ritutl  que 
ce  p»"élat  fit  imprimer  en  1713  , 
in- 4",  rempli d'inflru^ions  utiles, 
fut  fort  applaudi.  Son  ALjndement 
pour  l'acceptation  de  la  bulle  Unî- 
genhus,  fit  du  bruit  dans  1j  temp^. 
La  cour  de  Rome  le  cenfura ,  & 
fe  plaignit  des  diftinflions  de  fens 
qu'il  donna  aux  cent  &  une  pro- 
pofitions  condamnées.  II  fut  fup- 
primé   par  un  arrêt  du  confeil  du 

5  juillet  1714. 

COITER,  (Volcard)  né  à 
Groningue  en  IÇ34  ,  exerça  la 
médecine  en  Italie,  en  Allemagne, 

6  à  la  fuite  des  armées  de  France, 
Il  mourut  en  1600,  avec  la  ré- 
putation d'un  excellent  anatomide. 
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n  la  méricoîtpar  les  deux  ouvrages 
fuivans  :  I.  Dt  Csrdlagtnihus  toi^ 
huljt ,  1 566 ,  in-  folio.  II.  Ester' 
narum  &  iaumarum  prîncrpalium  hw 
mani  corporis  partîum  takulm  y  atquc 
mtatomlca  exereitationes  ,  ohferva'- 
tionefque  rarUi,  1573  t  in-folio. 
On  a  réimprimé  ce  dernier  ou- 
.vrage  à'Louvain  en  1663. 

COKE,  (Edouard)  chef  de 
judice  du  banc  royal  en  Angle- 
terre ,  naquit  à  Mileham  en  1 5  49 , 
&  mourui  à  Scokepoges  en  1635 , 
après  avoir  exercé  divers  emplois. 
Son  principal  ouvrage  efi  :  Les 
InJÙtutu  des  Lois  d'AngleUrre ,  1  vol. 
in-folio.  Ceft  un  Commentaire  fur 
litUuon, 

I.  COLARDEAU  .  (  Julien  ) 
procureur  du  roi  à  Fontenay-le- 
Comte ,  fa  patrie  «  mourut  le  20 
mars  1669  ^  âgé  de  69  ans.  Il  fut 
allier  les  amufemens  de  la  poéûe 
à  l'étude  sèche  des  lois.  On  a 
de  lui  :  I.  Larvlntiy  Satyricon  in 
chorearum  la/civias  &  perfonata  tri' 
pudtûy  Paris  1619  ,  in- 12.  Les 
vers  de  cette  pièce  fe  reffentent 
du  dyle  obfcur  d'ApuUe ,  que  l'au- 
teur a  affcfté  d'imiter,  il.  Les  Ta^ 
hUaux  des  vîHoires  de  Louis  XIII  j 
Paris  1630,  in- 12.  III.  Defcriptlon 
du  Château  de  Richelieu  ,  in  -  4.® 
Côs  deux  poèmes,  en  vers  fran- 
çois ,  annoncent  du  talent  daiis 
Jl'auteur.  Il  y  a  de  Taifance  dans 
/es  vers ,  8c  de  la  force  dans  fes 
defcriptions  ;  mais  ces  ouvrages 
font  peu  connus, 

II.  COLARDEAU ,  (  Charles- 
Pierre)  né  à  Janville  dans  l'Or- 
léanois  en  1735  >  cultiva  ,  dès 
l'enfance ,  les  Mufes  françoifes.  II 
débuta,  en  1758,  par  la  traduc- 
tion en  vers  de  VÊpitrt  d^Hiloife 
à  AbaiUrd  par  Pope,  L'original  eft 
plein  de  €eu  ,  &  la  copie  réunit 
U  chaleur  du  femiment  à  çfMt  de 
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TexpreffioB.  Les  amateurs  ût  là 
bonne  poéfie ,  la  favent  par  cœur. 
S'il  eft  au-deflbus  du  poète  An* 
glob  pour  les  images ,  il  lui  eft 
fupérieur  par  la  fenfibilité.  L'hé- 
roïde  d'Armide  i  Renaud ,    imitée  1 

du  Tajfe ,  n'eut  pas  un  auffi  grand  | 

fuccès  ,   quoiqu'on  y  trouve   de  I 

l'élégance  &  de  l'harmonie  dans 
les  vers.  Ses  tragédies  d'A/èarhé  & 
de  Cafifle,  l'une  Jouée  en  1758, 
&  l'autre  en  1760 ,  ne  réuffirent 
pas  :  on  y  admira  plutôt  le  mé-  1 

caniCme  d'une  verfifîcation  heu-» 
reufe  &  brillante  que  le  talent  du 
théâtre.  On  y  trouva  des  détails 
heureux  ;    mais   point  d'aâion  , 
point  d'entente  de  la  icène.    Sa 
couleur  eft ,  à  la  vérité ,  Vriâe  & 
même  fombre  ,  mais  jamais  tra*' 
gique.  La  dernière  fur-tout ,  imi- 
tée de  la  pièce  angloife  de  Rowe, 
intimiée  la  belle  Pinitente  ,  n$  rend 
point  les  beautés  do  modèle.  L'Oie 
fur  le  Patriotifme  ,  le    Temple  de 
Grûdc  ,  deux  Nuits  dToung,  mis 
en  vers  firançois,  VÈpitrt  à  Mi-* 
nette  ,  celle  à   M.  Duhamel  ,   le 
poème  des  Hommes  de  Prométhée  g 
qui  parurent  depuis,  offrent  des 
détails  agréables  ,  &  font  en  gé- 
néral veriîfiés  d'une  manière  douce 
&  harmonieufe.  Ce  dernier  eft  uxie 
imitation  du  chant  de  Miltom  fur 
Adam  &  Eve.   VÉpitre  à  Af.  Z>a- 
'hamel,  qui  eft  remplie  de  pein* 
tures  champêtres  &  de  fcntimens 
de    bienfatfance   &    d'humanité  , 
oftre  des  tirades  pleines  de  verve , 
&  a  été  comparée ,  par  quelques 
admirateurs ,  aux  meilleures  Epi« 
tres  de  Boîleau,  Ces  divers   ou* 
vrages  indiquoient  l'auteur  à  l'a- 
cadémie Françoife  :  cette  compa- 
gnie le  nomma  à  la  place  vacante  , 
par  la  mort  du  duc  de  Saint- Aignan  ^ 
au  commencemem  de  177^  •  mais 
il  ne  put  prononcer  fon  dilconrs 
de  réception.  La  mort  l'enleva  à 
la  fleur  de  fon  âge  par  uac  hy  t)r«« 
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p'iiîe  de  poitrine ,  le  7  avril  de 
ia  même  année ,  avant  qu'il  eût 
été  reçu  ,  &  »  comme  U  Tafft ,  à 
la  veille  de  fon  triomphe,   u  II 
eft  fans  exemple  dans  les    failes 
académiques  ^  dit  M.  dt  U  Harpe  » 
qu'un    homme  élu   ait  été  ainfi 
prévenu,  par  la  mort ,  avant  dfc 
venir  prendre  fa  place.  C'eft  des- 
cendre dans  le  tombeau  une  cou- 
roone  à  la  main.  Colardcau^soii 
reçu  la  fienne  avec  bien  de  la 
ioie ,  &  cette  joie ,  même  pendant 
quelques  jours ,  avoit  paru  rani- 
mer fes  forces.  U  écrivit  à  l'aca- 
demie  un4i  lectre  pleine  de  f^nfi- 
bilité.  Le  dernier  effort  de  fa  vie 
fut  de  fentir  fon  bonheur ,  mais 
il  ne  lui  fut  pas  donné  d  en  jouir.  >» 
Des  mœurs  douces ,  un  caradlcre 
indulgent  &  ennemi  de  la  fatire , 
rendoient  fon  commerce  facile  &  fa 
fociété  agréable.  U  avoit  des  amis , 
&  il  faifoit  tout  ce  qu'il  faut  pour 
en  avoir.  Ayant  appris  que  Wa- 
ulct  traduifoit  la  Jimfaltm  délivrée 
du  Taffe  ^  il  difcontinua  une  tra- 
duâiofi  qu'il. avoit  commencée  du 
même  poëme.  liât  plus  encore  : 
il    eut  le  courage  de  fe  lever  de 
Ion  lit  de  mort ,  pour  jeter  au  feu , 
de  fes  mains  défaillantes ,  plufieurs 
chants  déjà  traduits   Ce  poète ,  qui 
a  fi  bien  peint  la  nature  dans  feji 
v^ers  9  &  qui  favoit  même  deffi- 
ne»  9  ne  voyoit  dans  les  couleurs 
que  le  noir  &  le  blanc ,  &  que  les 
nuances  diverfes  des  clairs  &  des 
oi^bres.  Cette  conformation  par- 
ticulière n'affoiblit  point  les  char« 
nies  de  fon  imagination.  ^^  (Su- 
vres   ont  été  Recueillies  en  2  vol.. 
in- S**,  k  Paris,    figures,  1779. 
Ou^e  les  ouvrages  que  nous  avons 
cités  ».on  y  lit  une  comédie  inti- 
tulée   ^<^  Perfidîej  à  U  mode  ,  où 
l'on  remarque  quelques  jolis  vers , 
^çux  ou  trois  portraits  affez  bien 
faits  ,  mais  à  peine  une  foible  étin- 
ccUe  dz  comique.  On  y  verra  en» 
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core ,  avec  plaifir ,  quelques  pièces    1 
iiigitives   pleines    de   naturel   & 
de  grâces. 

COLâSSE,  (Pafchal)  maître 
de  mufique  de  la  chapelle  du  roi , 
naquit  à  Rheims  en  1636 ,  &  mou- 
rut à  Verfailles  en  1709;  D'abord 
enfant  de  choeur  de  l'égiife  Saint- 
Paul,  à  Paris,  il  devint  l'élève  £c 
le  gendre  de  Lulli  ,  qui  ne  lui 
donna  pas  fon  talent ,  en  lui  don- 
nant fa  fille.  Colajfe  le  prit  pour 
modèle  dans  toutes  fes  compo-^ 
fitions  ;  mais  il  l'imita  trop  fer- 
vilement  : 

Collade  de  Lulli  craignit  de  ^V- 

carier  ; 
Il  le  pilla  y  dit  "on,  cherchant'  à 

l'imiur. 

Cependant,  fon  opéra  de  -Thétit 
&  Pelée  fera  toujours  regardé 
comme  un  bon  ouvrage.  Mais  on 
ne  peut  pas  donner  le  même  éloge 
à  fon  Achille,  tragédie  -  opéra  , 
dont  Campiftron  avoit  fait  les  pa- 
roles ,  &  fur  lequel  on  fit  Tépi* 
gramme  fuivante  : 

Eatre  Campifiron  &  Colafi'e 
Grand  débat  s'émttt  au  Parnaffe, 
Sur  ce  que  l*  Opéra  neut  pas  un  fort 

heureux  ; 
De  fon  mauvais  fucccs  nul  ne  fe  crut 

coupable. 
VîOi  dit  que  la  rnufique  efl  plate  & 

mîférahle  ;  - 
L'autre ,  que  la  conduiu  &  les  vers 

font  affreux  y 
Et  le  grand  Apollon  ,  toujours  jags 
équitable , 
Trouve  qu'ils  ont  raifon  tous  deuxt 

On  fit  encore  celle-pi  fur  le  poëte 
&  le  muficien  : 

Lulli  près  du  trépas,  Quinault  fur 

le  retour  y 
M  jurent  f  Opéra ,  renoncent  à  l'a» 

moar  ; 
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Prejjis  de  la  fraytur  que  le  remords 

latr  donne  y 
ï)^ avoir  gâté  de  jeunes  ctmrs 
Avec  dis  vers  touchons  &  des  font 

enchanteurs  , 
Colaffb  Cf  Carapiftron  ne  gâteront 

pcrfonne. 

On  a  encore  de  Colaffc ,  des  Motets, 
des  CaniLjuzs ,  des  Stanas,  Ce  mu- 
£cicn  avoic  la  manie  de  U  pierre 
philoiophale  ,  pafiion  qui  ruina  fà 
fancé  &  Ta  bourfe. 

I.  COLBERT,  (Jcan-Baptifte) 
marquis  de  Scignelai  ,  naquit  à 
Rheims,  te  31  août  1619,  d'une 
famille  originaire  d'EcoÎTe,  fui- 
vant  Moréri,  &  établie  en  Cham- 
pagne dans  Je  13*  fièck.  Cette 
famille ctoit»  dit-on,  totiibcedans 
l'obrcurité  ;  aufli  l'abbé  le  Labou- 
reur appliquoii-il  à  Colkcn  ces  vers 
de  Fortunat  : 

Mens  gencrcfa  tibî  praiofo  lumlne 

QiM  merltls    propriis    ampli ficavit 
avos. 

Maigre  Icî  fl.itterles  de  le  Labou- 
reur, &  quoique  CoUert  fc  p'quât 
d'une  grande  naifTancc^  on  fait  que 
fon  granj-pcre  éioit  un  marchand 
de  laine  a  Rheinis  ;    &   Nicolas 
CoLBEUT,  foài  père,  ne  fut  nommé 
confeilier  d'état ,  qu'après  l'éléva- 
tion  du   fils.   Jean-Baptifie   Colb^rt 
avolc  un  oncle,  fecrctaire  du  roi 
&  riche  négociant  à  Troyes ,  qui 
le  plaça  chez  Majcranhl  &  Cenamîy 
banquiers  du  cardinal  Maiarln,  Ce 
mîniftre  connu:  fes  talens,   &  lui 
confia  fes  affaires.  Prêt  à-mourir , 
il  le  choifit  pour  être  un  de  fes 
exécuteurs  teftamentaires;  On  doit 
compter  parmi  les  fer  vices  que  ce 
cardinal  rendit  à  la  France,  celui 
d'avoir  tellemenc  préparé  la  con- 
fiance de  roi  pour  Coibert,  dit  le 
préûden;  Hén^ult ,  qu'elle  fe  trouva 
toute  établie  quand  il  mourut.  Il 
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le  recommanda  comme  un  homme 
d'une  application  infatigable ,  d  une 
fidélité  à  toute  épreuve*  &  d'une  ca- 
pacité fupérieure  dans  les  aftires. 
Ji  vous  dois  xcttt ,  Sire  ,  dit-il  au  roi  ; 
mais  je  croîs  m^acquitter  en  quelque 
/orte  envers  Votre  Majeflé ,  en  vous 
donnant  Colbert,  Après  la  difgrace 
de  Foucqu&tf  à  laquelle  il  eut  beau- 
coup de  part ,  &  qu'il  pourfuivit 
avec  trop  d'acharnement ,  Col- 
hère  gouverna   les  finances  ,  fous 
le  titre    de   contrôleur -général. 
Tout  le  monde  connoît  le  fonnet 
injurieux   que  le   poète  HifnauU 
lança  contre  lui  \  &  fa  réponfe 
à  ceux  auxquels  il  demanda  fi  le 
roi  y  étoit'bffenfe  :  Non ,  ilireni- 
ils.    — Je  ne  le  fuis, donc  pas.  Le 
nouveau  minifire  rétablit  bientôt 
Tordre  que  fon  prédéfceflcur  avoit 
troublé ,  &  ne  ceiTa  de  travailler 
à  la  gloire  du  roi  &  à  la  graa- 
deur  de  l'étau  Le  beau  iiècle  de 
Louis   XIV  commença  à  éclors. 
On  accorda  des  gratili cations  aux 
favans  de  la  Fraiice  &  aux  favar.s 
étrangers.  Les  lettres  dont  le  mi- 
nifhre  accom{>agnoit   ces  grâces  , 
et  oient  encore  plus  flatteuses  que 
les  préfens  mêmes.  Quoique  le  roi 
ne  fuit  pas  votre  fouv  train ,  écrivoit- 
il  à  //tfac  Vofîîus  ^Uveutnéanmohi 
étrt  votre  hitnfuicieur.   Rictvti  cette 
lettre^dt-  change  ,  comme   une  mcrçui 
de  fon^  eflime  &  un   gage  de  fa  pro» 
teclion.   Le   roi ,    connoiflant  par 
lui-même  le  mérite  de  Colbert ,  le 
fil  furintendant  des  bàtimens  en 
1664.  Perfuadé  ,  comme  il  le  di- 
foit  lui» même,   que,  dans  cette 
charge,  il  nts^agjfoiipasftukmm 
de  mittrc  pierre  fur  pierre ,  il  fit  re- 
vivre tous  les  arts  qui  ont  que*q'>ie 
rapport  aux  bàtimens.  La  France 
vit  des  chefs-d'œuvre  de  pwnture» 
de  fculpiure,    d'architcâure  ;   ïa 
façade  du  Louvre,   la  galerie  de 
la  colonnade  ,  \t%  écuries  de  Ver- 
failles  ,  l'abfervapire  de  Paris  I  &c- 

De 
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Pe  nouvelles  fociétés  die  gens 
de  lettres  &  d'artlfte^  «  furent  for- 
knées  par  fes  foins.  L'académie 
des  Infcripcio0s  prit  naiiTance  dans 
la  maifon  même,  en  1663.  Celle 
des  Sciences  fut  érigée  trois  ans 
après ,  &  celle  d'Architeflure  en 
1671.  Les  compagnies  qui  avoienc 
été  fondées  long-temps  aupara- 
vant ,  comme  l'académie  Fran- 
çoife  &  celle  de  Peinture  &  de 
Sculpture  ,  fe  reffen cirent  de  la 
proceâion  que  le  nouveau  Mécène 
accordoit  à  tous  les  arts^  Non 
content  d'avoir  rétabli  les  finances, 
&  d'avoir  encouragé  tous  les  gens 
de  mérite ,  il  porta  fes  vues  fur 
la  juftice  ,  fur  la  police,  fur  le 
commerce  ,  fur  la  marine.  Un 
confeil  formé  pour  difcuter  toptes 
ces  matières,  donna  ces  règlemens 
&  ces  belles  ordonnances  ,  que 
l'on  a  pris  encore aujourd  hui  pour 
fondement  de  notre  droit  civil* 
Le  commerce ,  que  la  France  n  a- 
yoit  exercé  jufqu'alors  qu*impar- 
JFaitement  ,  fut  généralement  cul- 
tivé. Il  fe  forma  trois  compagnies , 
l'une  pour  les  Indes  Orientales, 
l'autre  pour  les  Indes  Occiden- 
tales, &  la  troiiième  pour  les 
côtes  d'Afrique  :  toutes  ces  compa- 
gnies furent  encouragées  &  récom- 
penfées.  Le  confeil  de  commerce 
fut  rétabli*  Le  canal  de  Langue- 
doc,, entrepris  pour  la  commu- 
nication des  deux  Mers,  tranf- 
porta  jufques  dans  le  coeur  de  la 
France  les  denrées  &  les  mar- 
chandifes  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Un  grand  nombre  de 
vaiiTeaux  &  de  galères ,  fiit  conf*^ 
truit  en  peu  de  temps.  Des  arfe- 
naux  bâtis  à  Marfeille,  à  iTou- 
totky  à  Breft,  à  ftochefort,  ren- 
fermèrent tout  ce  qui  étoit  né* 
ceifaire  à  l'armement  &  à  l'équi- 
pement de  plufieurs  flottes.  Les 
draps  fins ,  les  étoffes  de  foie, 
les   glaces    de  miroirs  ^  le  fer- 
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blanc  ,  l'ader,  la  belle  ùîiencei 
le  cuir  marroquiné  ,  que  le^ 
étrangers  nous  vendoient  rrès« 
chèrement  i  furent  enfin  fabriqués 
en  France.  Chaque  année  de  foil 
miniflère  fut  marquée  par  l'éta- 
bliffement  de  quelque  manuÊiC'* 
ture  :  on  compta,  dans  Tannée 
1669 ,  quarante- quatte  mille  deux 
cents  métiers  en  laine  dans  lé 
royaume.  Le  but  du  grand  CoU 
birt  étoit  d'enrichir  la  Fratice  & 
de  la  peupler.  En  entrant  dans 
les  finances ,  il  fit  remettre  trois 
millions  de  tailles,  &  tout  cd 
qui  étoit  dû  d'impôts  depuis  164^ 
jufqu'en  1656.  Telles  étoient  les 
occupations  continuelles  de  ce 
digne  miniftre ,  lorfqu'il  mourut 
le  6  feptembre  1683  ^  à  64  ans 
&  iix  jours ,  confumé ,  dit  uit 
hiftorien  >  par  les  chagrins  que  lui 
donnoit  Louvoîs  ,  en  le  forçaiu  à 
ruiner,  par  des  vexations ,  le  peu- 
ple qu'il  a  voit  enrichi  par  le  com»' 
merce  ;  feul  martyr  que  le  bien 
public  ait  eu  ,  feul  minifire  des 
finances  qui  foit  mort  dans  fou 
emploi.  Il  ne  fut  que  huit  jours 
malade..  Le  roi  lui  écrivit  une 
lettre  ,  telle  que  le  méritoit  un 
homme  qui  ,  en  créant  le  com<* 
merce  &  en  animant  tous  les  arts  ^ 
avoit  donné  cent  millions  de  rerte 
à  fa  pacrie  ;  le  mourant  la  mit  fous 
fon  chevet,  fans  l'ouvrir,  difcnt 
qu'on  étoit  peu  fenfible  à  ces  aî« 
tentions ,  quand  on  étoit  prêt  à  ren* 
dre  compte  au  Roi  des  Rois.  H 
répondit  à  Mad.  Calbcrt ,  qui  ne 
ceffoit  de  lui  parler  d'affaires  : . 
Vous  ne  me  idijj'crei  donc  pjs  mimi 
le  temps  de  Mourir  /....  Au  milieu 
des  occupations  du  miniftère,  il 
trouvoit  le  temps  de  lire  chaqL-tf 
jour  quelques  chapitres  de  l'Écri- 
ture-fainte,  &  de  rétiter  je  Bré- 
viaire :  il  en  fit  imprimer  un  poui' , 
fon  ufàge  &  celui  de  fa  maifon 4 
Paris  2679,  in -8^,  qui  eE  peti 
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commun*  '  C^iben  eft  regardé ,  avec 
raifon,  comme  le  plus  grand  mU 
aiâre  des   finances    qu'ait  eu  la 
France.  Avec  l'exaélitude  &  Tar^ 
deur    pour    le   travail    qu'avoit 
St/LLi  y   il  eut  des  vues  beau- 
coup plus  étendues  pour  la  gran- 
deur du   fouverain    &   le   btm- 
keur  des  peuples.  Un  jour  qu'il 
regardoit,  de  fa  roaifon  de  Seaux , 
les  campagnes  fleuries  qui  embel- 
Uilent  les  environs  de  Pstris,  il  dit, 
tes  yeux  baignés  de  larmes  :  Je  t^cu' 
iroU  pouvoir  rtndrt  tout  et  pays  heu- 
teux  i  &  loin  dt  U  tour ,  fans  appui , 
fans  crédit ,  voir  croître  Chtrhejufquts 
dans  mu  cours,  ]La  populace  de  Pa<^ 
ris  voulut  pourtant  le  déterrer  à 
Saint- Eullache  ;  mais  les  bons  ci- 
toyens rougirent  de  cette  frénéûe» 
&  pensèrent  fur  ce  grand  homme 
comme  la  poftérité.  U  avoit  dé- 
daigné,  pendant  fa  vie,  les  mur- 
mures ,  fouven^  in'fuftes ,  de  cette 
populace.  Ayant  Cupprimé  quel- 
ques   rentes  fur  rhdtel- de- ville, 
acquifes  à  vil  prix  depuis  1656, 
les  rentiers  ,  plus  fenfibles  à  leurs 
intérêts  particuliers  qu'à  Tutilité 
tfe  tous  les  établfffemens  que  Colhert 
procuroit  à<  la  France,  cherchoient 
A  décrier  fon  miniftère.  Us  osëreat 
même   le  menacer  ;  &  fok  qu'il 
entrât  ou  qu'il  fonic,  ce  minHlre 
étoit  affiégé,  à  toute  heure,  par 
ce»  gens  qu'il  dépouilloit.  Un  jour 
fue  Colhert  fe  trouvoit  chez    le 
chancelier  Siffdir,  plufieurs  d'en- 
tr'eux  fe  préfentèrentà  lui ,  &  après 
les  plaintes ,  osèrent  en  venir  aux 
menaces*  Le  miniftre  les  écouta 
avec  un  grand  fang  froid  &  beau- 
coup de  traaquilliré,  il  parut  même 
cnn«r  dans  leur  peine.  Enfuite  il 
leur  demanda  leurs  noms,  qu'ils 
«urent  Tindifcrétion  de  lui  dire  , 
le  fiattant  de  l'avoir  touché.  CoU 
hert  ne  les  oublia  pas;  il  en  rendit 
compte  au  roi ,  qui  fît  arrêter  les 
fins  coupables.  Cetexemple,  loin 
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é*ef&ayer  les  mécontent ,  acheva 
de  les  irriter.  Les  rentiers  crièrent 
fi  haut,  que  les  commis  dtColhin , 
moins  courageux  que  leur  maître , 
craignirent  que  l'orage  ne  crevât 
enfin  fur  leur  tête.   Picon,  fou 
premier  commis,  homme  habile 
dans  les  a£Faires  ,  mais  livré  a» 
vin ,  s*étant  coudié  demi  -  ivre, 
&  les  menaces  des  rentiers  daiu 
la  tête ,  s'éveilla  en  furfaut,  s'ima^ 
ginant  que  ces  gens  le  tenoient  à 
la  gorge.  Il  fit  un  bruit  épou* 
vaotable,  &  réveilla  toute  la  mai- 
fon.  Colhert  fe  leva  comme  Iss 
autres ,    fans   témoigner   aucune 
crainte.   Infosmé  de  la  cauie  dû 
ce  g^nd  brui[t ,    il  fe  retira ,  & 
le  lendemain  PUort  fut  r*ïnvoyc. 
Ce  miniibe  avoit  dans  la  figure 
quelque^  chofe  de  sepoufTant.  Ses 
yeux  étôient  creux ,    fes  fourcil» 
noirs  &  épais.  11  parloir  peu ,  & 
afieâoit  même  une   forte  de  fir 
lence  négatif.   Mad.  de  Coraul, 
femme  d'un  tréforier,  &  connue 
par  Ces  réparties ,  l'entretenoit  un 
jour  d'a&ires;  Je  minifireneiui 
répondoit  rien  :  Manfcigntur,  lu» 
dit-elle,  faites  quelque  fiffie  que  vous 
ni'entendei.  Cependant,  malgré  fon 
air  froid  &  auftère ,  il  éroit  dans 
la  fociété  bon,   officieux,  &  fa 
probité  étott  à  toute  épreuve.  U 
ne  put  iamars  prendre  ni  le  ton , 
ni   les  vices  des   courtifaos,  & 
Louis  XIV  difoit  qu'il  avoit  coo- 
fervé  à  la  cour  l'air  d'un  bour- 
geois de  Paris.  Le  préfidcm  de 
Lamoignon,  qui  l'avoit  beaucoup 
cofinu ,  lui  reprochoit  encore  d* 
vouloir  fortement   tout  ce  qu'il 
vouloir,  de  conduire  toutes  chofes 
defporiquement  ^  de  craindre  trop 
le  partage  de  fon  autorité ,  &  d'être 
fufceptiblfe  des  différentes  impref^ 
fions  que  fes  commis  vouloient  lui 
donner.   »,  Ce  minifire  ,   dit  un 
écrivain ,  doit  être  l'objet  étemct 
de  la  ccconaoiilânge  do  la  Esaoce» 
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]^)us1oué,  plos  admiré  qu'iimîté> 
des  enthoufiaftes  lui  ont  rendu  un 
culte  hypocrite,  pour  fe  faire  égaler 
è  lui  par  là  multitude  prévenue 
&  toujours  trompée.  D'autres  en- 
thoufîaAes,  conduits  par  la  folie» 
&  détraâeurs  de  ce  grand  homme , 
ont  détruit  fes  heureux  travaut. 
Ce  fondateur  de  la  richefle  du 
royaume ,  par  fés  utiles  &  nom- 
breux établifiemens ,  par  les  tributs 
qu'il  a  tirés  dé  toutes  les  parties 
du  monde,  en  joignant  les  deux 
mers ,  en  protégeant  le  commerce, 
en  rendant  la  marine  redoutable, 
Colbtn  animoit  tous  les  arts  & 
tous  les  arciftes.  Protedeur  de  tous 
les  favans ,  François  &  étrangers 
indiftinâement ,  il  répandoit  fur 
eux  les  dons-  de  la  magnificence 
royale,  .&  la  grâce  dont  il  les  ac- 
compagnoit,  en  rehauiToit  encore 
le  prix.  ••  Sa  K/^fe  trouve  dans  le 
tome  V^  des  Hommes  iltuftrts  d< 
France ,  par  d'Àuvignî  :  Voyeï  l'ar- 
ticle CûURTiLZ.  Il  avoit  époufé 
èdarie  Charron ,  fille  de  Jacques 
Charron  y  feigneur  de  Menars,  & 
de  Marie  Begon  j  il  cn  eut  ûx  fils 
èL  trois  filles. 

II.  COLBÉttt,  (Edouard». 
trançois  )  comte  de  Maulevrier , 
frère  du  précédent ,  miniftre  d'état 
&  chevalier  des  ordres  duVot, 
fut  lieutenant  -  général  de  fes  ar^^ 
tnées.  Sa  valeur  éclata  dans  plu- 
fieurs  occafions.  Les  qualités  de 
fon  cœur  &  de  fon  efprit  lut  mé^ 
ritèrent  reÔime  du  roi.  Il  mou- 
rut le  3X  mai  1693.    Voyei  vi. 

COLBERT. 

III.  COLBERt,  (lean^^Bap- 
Me  )  marquis  de  Seigmiai  1  &  fils 
fliné  du  grand  Colbert ,  naquit  à 
Paris  en  1651.  Il  marcha  fur  les 
traces  de  fon  père ,  fut  minière 
£c  fecrétaire  d'ét^ ,  acheva  d'éle- 
-Ver  la  marine  &  lé  commerce  au 
plus  haut  4egr4  de  fpltndeur  , 
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protégea  les  arts  &  les  fcîences^ 
&  mourut  d'une  maladie  tle  laft-^ 
glieur  le  3  novembre  1690  ,  à  3^ 
ans.  Son  patriotifitie  ,  fon  goût 
pour  les  arts ,  fes  manières  no- 
bles 6t  généreufes)  le  firent  vive* 
ment  regretter.  Il  eut  cinq  tnfans 
de  fon  fécond  mariage  avec  Cath^ 
y.nt-Thircfe  de  Matignon,  — Scipiehd 
vouloit ,  comme  fon  pêne  ,  être 
d'une  illuftre  fiimille.  Il  étoit  d^ 
boiïne^foi  fut  cette  chimère  ,  6c 
fe  croyoit  defcendre  des  rois  d'È- 
cofîe.  II  avoit  nommé  un  de  fes 
fîis  Éiouari  ^  nom  qu'il  difoît  êtrd 
celui  des  aînés  dé  fa  maifon  eA 
Êcofle.  Un  minifire  m'a  pourtanè 
dit ,  ajoute  l'iabbé  de  Choifi,  de  qui 
nous  tirons  ces  particularités ,  qud> 
Colhert  en  frapj^ant  fon  fils ,  ce  qui 
lui  eft  arrivé  plus  d'une  foi^ ,  lui 
difoit  en  colère  :  Coquin ,  tk  n'ef 
qu'un  bourgeois  ;  &fi  nous  tromponi 
le  public ,  je  veux  an  moins  que  tû 
favhes  qui  iu  es.  Au  rcfte ,  Colheri 
s'étant  illudré  par  des  Services  « 
qu'avoit-  il  befoin  de  généalogie  } 

IV.  CÔLBÈRf ,  (Jeah-Bap^ 
tlÀe  )  marquis  de  Torcy  ^  firère  dû 
précédent ,  naquit  le  19  feptembre 
i66$«  Envoyé  de  bonne  heure 
dans  différentes  cours ,  il  mérita 
d^êtte  nommé  fecrétaire  d'état  ail 
département  des  affaires  étrangères 
en  1686  )  furintendant^  générai 
des  pofles  en  1699,  &  ëonfeitlrf 
au  confeil  de  la  régence  pendant 
U  minorité  de  Louîs  XK  il  rem« 
pHt ,  avec  beaucoup  de  diftinûioti^ 
ces  pofies  dtfFéreiis.  Ses  amki- 
fades  en  Portugal,  eti  Danemank 
&  en  Angleterre ,  le  mirent  au  rarg 
des  plus  habiles  négociateurs.  Il 
mourut  à  Paris  lé  %  feptemSre 
1746  ,  à  81  ans,  honoraire  de 
l'académie  des  Sciences.  Il  avolc 
époufé  une  fille  du  miiiiftre  d'érat 
Arnauid  de  Poihponne  ,  dont  il  eut 
plufieurs  e^fans.   Oa  a  publié , 
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dix  ans  après  fa  mort,  en  17 $6-, 
its  Mémoires  pourforv^r  à  l'/iijioire 
-des  Ncgociations  ,  depuis  le  Traité  de 
ityfwick  jufquà  La  Paix  et  Utrecht  , 
3  -volumes  in- 12  ,  divifésen  qua- 
tre parties.  La  première  eft  con- 
sacrée aux  négociations  >pour  la 
fucceflion  d'£tpagne  ;  la  féconde  , 
aux  négociations  avec  la  Hollande  \ 
ia  troiûème  >  à  celles  faites  avec 
r  Angleterre  -,  &  la  quatrième ,  aux 
négociations  pour  la  paix  d'U- 
trccht.  «I  Ces  mémoires  ,  dit  l'au- 
teur du  yîèc/«  dt  Louis  XIV,  ren- 
ferment des  détails  qui  ne  con- 
viennent qu'à  ceux  qui  veulent 
s'tnftruire  à  fond.  Ils  font  écrits 
plus  purement  que  tous  les  mé- 
moires de  fes  prédéceâeurs  :  on 
y  reconnoit  le  gpût  de  la  cour 
de  Louis XIV,  Mais  leur  plus  grand 
prix  eft  dans  la  fincérité  de  l'au- 
teur :  c'eft  la  vérité  ,  c'eft  la  mo- 
dér.ation  elle-même  qui  condui- 
feni  fa  pîurae.  ♦»— ^On  a  peint  avec 
.raifon  Tore^ ,  comme  inteDigeiit 
dans  tes  grandes  affaires  ,  plein 
de  reiTources  dans  les  temps  diffi- 
ci! es  > fâchant  porter avecla m6me 
fageife  je  poids  de  la  bonne  8ç 
de  la  mauyaife  fortune.  Quoique 
fon  caraâère  fût  férieux  ,  il  étoit 
•dans  la  fociété  plein  d'àgrémeni. 
fur-tout  quand  il  fe  livroit  à  un 
^tôn.de  plaifanterie  fin  &  délicat 
qui  lui  étoit  propre.  Son  humeur 
toujours  égale  ne  fut  ni  dérangée, 
ni  obfcurcie  pTar  les  circonilances 
les  plus  épineufes.  A  cette  qualité 
il  foignoit  celles  de  bon  mari, 
dé  pèfre  tendre,  d*amifidelle,  de 
•irtâître  doux  &  humain. 


;  ;  y.  COLBEHT ,  (  Jacques  -  Ni- 
, colas)  autre  fils  du  grand  Colbert ,  / 

46âeur  de  la  malfon  &  fociété 
;  do  Sorbonne  ^  abbé  du  Bec  ,  & 
-archevêque  de  Rouen ,  mourut  à 

Paris  le  iQ  décembre  1707,  à 
.  5.5  ans.:  Son ;zèle ,  fa  charité  >  fa    ques  it^  collègues^  &  If  fousâ£* 
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fcîêficè  le  mirent  au  rang  des  pliiir 
illuftres  évêques  du  règne  de 
Louis  XIV. 

VI.  COLBERT,  (Charles) 
marquis  de  Croiffy  ^  fécond  frèrC 
du  grand  Colben ,  fut  chargé  par 
Louis  XIV  de  plusieurs  négoda- 
ttons  &  ambalTades  importantes  9 
&  s'en  acquitta   avec  fuccès.  H 
mourut  le  28  juillet  1696,  à  67 
ans  ,    emportant  les  regrets  des 
bons  citoyens.  — '  Son  fils  Charlts^ 
Joachim  CoLBEKt  ,   qui   embrafla 
l'état   eccUfiadique  ,   ne  regarda 
point  l'habit  clérical  comme  une 
fimple   décoration  ;  il  eut  tovKS 
les  vertus  que  cet  habit  annonce* 
Il  n'étoit  que  bachelier ,  &  il  fe 
préparoit  à  fa  licence  >  lorfque  le 
pape  Innocent  XI  mourut.  Cet  évé- 
nement lui  fit  naître  le  defîr  d'aller 
à  Rome  i  le  cardinal  de  Farflem^ 
berg  le  prit  pour  un  de  fes  con- 
claviiles.  En  partant  de  Rome, 
après  l'élcûion  d' Alexandre  VIU  y 
il  fut  enlevé  par   un  parti  Efpa- 
gnol ,  bleifé  ,  coiuiuit  à  Milan  , 
&  enfermé  dans  le  château  de  cette 
ville.  11  eut  beaucoup  à  fouffirir 
dans  cette  captivité  ,  dont  il  pro« 
fira  pour  apprendre  la  langue  Ef- 
pagnole.  Dès  qu'il  eut  recouvré 
la  liberté  ,  il  revint  à  Patis ,  en- 
tra en  licence,  &  prit  le  bonnet 
de  dodeur.  Nommé  à  Tévêché  de 
Montpellier  en  1697,  il  édifia  le 
diocèfe  confié  à  fes  foins,  înf- 
truifit  les  Catholiques  ,  les  afFef* 
mit  dans  la  foi  par  un  excellent 
Càtéchifme,  Voy.  TarticlePouGET, 
travailla  à  la  converfion  des  hé- 
rétiques ,  &  en  ramena  plufieurs  à 
l'églife.  IL  prit  trop  de  part  aux 
difputes  relatives  à  la  bulle  Uni" 
génitus ,  à  laquelle  il  s'oppofa  par 
une  foule  de  Lettres  »  de  Mûnà» 
mens  y  dans  lefquels  il  oublia  fou- 


vent  la  modération  envers  les  é^è- 
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ion  qu*tl  devoit  aux  }ugeffleits  de 
l'égUre.  Piufieun  de  Tes  ouvrages 
furent  condamnés  à  Rome.  Ils  ont 
été  recueillis  en  %  vol.  in-4*,  1740. 
Voy,  Berrxjyer.  Ce  prélat  mou- 
lut le  8  avril  17^^  »  à  71  ans.  -  La 
Emilie  de  Cotbcn  a  produit  plu-« 
fieurs  autres  perfonnes  de  mérite 
dans  le  mintllère,  féglife  &  l'épée* 

COLDORÊ ,  graveur  en  pierres 
fines  ,  tant  en  creux  qu'en  relief  » 
fe  fit  un  nom  célèbre  fur  la  fin 
du  XYi^  fiecle ,  par  la  iîneâe  & 
l'élégance  de  (on  travail.  Ses  por- 
trait«  étoient  auilî  reiTemblans  que 
délicats.  On  prcfume  que  Coldoré 
eft  un  fobriquet,  &  que  le  vrai 
nom  de  cet  artifte  ed  Ju/ien  de 
Fqntenaj  i  le  même  que  flenrl  IV 
qua^lifia ,  dans  fes  leures-patentes 
du  ai  décembre  1608 ,  du  titre 
de  fon  vaiet  de  chambre  ,  6c  de 
Xon  graveur  en  pierres  unes. 

COLÉQNI ,  Voy.  COGLIONI. 

COLES* ,  (Jean )  né  à  Londres 
«n  1466,  doûeur  &  doyen  de 
l'églife  de  Saint  -  Piiul ,  fonda  une 
école  dans  cette  cathédrale',  & 
mourut  ea  15 19.  On  a  de  lui  des 
Sermons  ,  un  Traité  de  l^ Éducation 
éuL  En  fans  ,  8r  d'autres  ouvrages. 
Voyei  Collet. 

COLÈTE  BOILET,  réfoonar 
irice  <Le  l'ordre  de  Saime-Claire  » 
naquit  à  Corbie  en  l^icardie ,  d'un 
charpentier ,  Tan  1 380^  Ayant  pris 
l'habit  du  Tiers  -  Ordre  de  Saint? 
François ,  elle  travailla  à  réformer 
les  Clariftes.  Mais  n'ayant  pas  pu 
téuiHr  en  France  ,  elle  fe.  retira 
«a  Savoie ,  où  elle  établit  61  ré» 
forme ,  qui  £e  répandit  enfuite  dans 
plufieurs  provinces*  Elle  mourut 
en  odeur  de  fainteté  ,  à  Gand., 
le  6.  macs  1447  ,  à.  66  ans«  Quel- 
ques religieux  de  Saint-François , 
tottchjés.<£6s.exj»nples.£cdfis  vertus 
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de  Colht ,  ayant  cmbrafle  l'auâé-' 
rite  de  fa  règle  ,  furent  appelé» 
CoLETAMS.  Léon  X  les  reunit  f 
en  15 17,  anx  Obfervantins.  PU  Vi 
a  canonifé  ,  en  1780  ,  Su  Co/ète  » 
dont  le  corps  fm  tranfporcé  de  Gand 
à  Poligny  en  Franche  -  Comté  , 
en  178^.  L'abbé  de  Mvntîs  a  donné 
la  Vie  de  cette  réformatrice ,  1771 , 
in- II. 

I.  COLIGNI,  (Gafpard  it)  P* 
du  nom ,  feigneur  de  Chàtillon-fur- 
Loing ,  d'une  ancienne  maifon  de 
BreÛfe ,  eft  le  premier  de  fa  fa- 
miUe  qui  fe  foit  établi  en  France , 
depuis  que  cette  province  fuèréunie 
a  la  couronne,  llfuivit  CharlisVlll 
k  Naples,  en  1494^  Il  commanda 
un  petit  corps  à  la  bataille  d'Ai-* 
gnadel  en  1509,  H  un  autre  plus 
confidérable  à  celle  de  Marignaa 
en  ij.i;.  Soa  mariage,  pour  le 
moins  autant  que  Ton  mérite ,  con- 
tribua à  l'avancer.  Il  ayoit  époufé  ^ 
vers  la  fin  de  1 5 14 ,  Louifk  de  Mom^ 
morenci  ,  veuve  de  Ferri  dt  Mailli  ^ 
baron  dé  Conti  ,  &  fœur  aînée 
d'Anne  duc  de  Montmortnà ,  qui 
depuis  devint  connétable.  Le.  cré-» 
die  de  foa  beau  -  frère  ^  ^ui  éioit 
alors  tout  -  puifîant ,  hâta  la  ré- 
compenfe  qui  lui  étoit  due  :  il  fut 
&it  maréchal  en  15,16,  puis  che- 
valier de  l'ordre ,  &  lieutenant  de 
toi  en  Champagne  &  en  Picardie. 
Henri  Vlll  >  £oi  d'Angleterre».  s'é« 
tant  engagé  de  rendre  Tournai  à 
la  France  en.  1 5 18  ^  Col'igni  fut  en- 
voyé pour  en  prendre  pofleffion. 
Il  fe.  préfenta  pour  y  entrer ,  enr 
feignes  déployées  :  mais  l'Anglois 
qui  y  commandoit  »  lui  dit.  qu'il 
ne  permettroit  pas  qu'il  entrât 
comme  un  conquérant  dans  une 
place  que  le  roi  de  France  ne  te- 
noit  mie  de  la  pure  grâce  du  roi 
d'Angleterre  ;  &  il  fallut  qu'il  pliât 
les  drapeaux  avant  que  d'entrer 
dans  cette  ville.  U  lut  un  des  iuges 

Kkj 


5i8       COL 

ëtt  tournois  qui  fe  fit  au  ctmp  du 
Drap-4'or ,  en  1520,  L'année  fui- 
vante»  il  différa  d'un  demHour 
d'attaquer  Charlis-Qu-nt ,  comme 
il  pouvoit  le  faire  avec  avaotage, 
&  il  manqua  une  occasion  pref- 
que  certaine  de  le  iraincre.  Il  mou- 
tut  à  Acqs ,  Tan  1 5  22  »  en  allant 
Ceçourir  Footarabie. 

II.  COLIGNI,  (Odetde) 
cardinal  de  ChâùUan  à  dix- huit 
ans,  archevêque  de  Touloufe  à 
dix-neuf,  &  évêque  de  Beau  vais 
à  vingt ,  né  en  15 15  ,  fie  le  fécond 
iils  du  précédent ,  H  fe  dlflingua 
de  boàne  heure  par  fon  efprit  &; 
par  fon  amour  pour  les  helles- 
lettres.  Son  frère  d'Andelot ,  qui 
av oit  déjà  entraîné  l'amiral  dans 
le  Calvinifme ,  y  précipita  le  car* 
dinal.  Le  pape  Pu  IV  le  priva  de 
la  pourpre  &  de  la  dignité  épif- 
copale,  après  l'avoir  excommunié, 
Coligni ,  qui  avoit  quitté  Thabit 
de  cardinal ,  &  qui  fe  faifoit  ap-* 
peler  amplement  le  Comte  àt  Beaw 
vais ,  le  reprit ,  &  fe  maria  en 
foutane  rouge.  Il  étoit  alors  tio- 
tulairc  »  outre  fon  archevêché  & 
fon  évêché ,  de  treize  abbayes  & 
de  deux  prieurés.  Sa  femme  ifa^ 
JfelU  de  HutttevilU  y  dame  de  Loré , 
s'affeyoit  chez  le  roi  8c  chez  la 
teioe,  en  qualité  de  femme  d'un 
pair  du  royaume ,  &  on  la  nom- 
moit  indifféremment  ,  Mad.  la 
Comujfe  ,  Mad.  ia  Cardinale.  Après 
la  mort  de  fon  époux ,  elle  ofa 
demander  fon  douaire  *,  mais  elle 
en  fut  déboutée  par  arrêt  duparle** 
ment  de  Paris ,  en  1604.  Son  mari , 
condamné  au  concile  de  Trente, 
ne  fut  pas  plus  fidelle  à  fon  fou- 
verain  qu'il  ne  l'avoit  été  à  fa 
religion  :  il  prît  les  armes  contre 
lui ,  fe  trouva  à  la  bataille  d^Saint- 
Denys,  en  1568»  &  fut  décrété 
dt?  prife  de  corps.  S'étanr  retiré 
«tf  Angleterre ,  ily  futempoifoiiné 
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par  un  de  fes  domeftiques ,  le  i^ 
février  1571.  Ce  dernier  s'étant 
fauve  en  France  ,  fut  pris  à  1^ 
Rochelle  &  puni  de  mon. 

1 1 L  COLIGNI ,  (  Gafpard  de) 
fécond  du  nom  ,  frère  du  précé- 
dent ,   amiral  de  France  ,  naquit 
le   16  février  1516  ,  àChâtillon- 
fur-Loing.  11  porta  les  armes  dès 
fa  plus  tendre  jeunefle.  Il  fe  û« 
gnala  fous  François  1 ,    à  h  ba* 
taille  de  Cérifoles ,  &  fous  H^nri  11^ 
qui  le  fit  colonel- général  de  Vin" 
fanterie  Françoife  ,  &  enfuite  ami* 
rai  de  France  ,  en  1Ç52.  U  ï^c- 
rita  ces  faveurs  par  les  belles  ac- 
tions qu'il  fit  à  la  bataille  de  Reoti , 
par  fon  zèle   pour   la  difciplii^e 
militaire  ,  par  fes   conquêtes  fur 
les   Efpagnols ,    fur-tout    par  la 
défenfe  de  Saint-Quentin.  L'amiral 
fe  jeta  dans  cette  place ,  &  fit  àt% 
prodiges  de  valeur  ;  mais  la  ville 
ayant  ^té  forcée ,  il  refla  prifon-# 
nier  de  guerre.  Après  la  mort  dq 
Heari  II,  il  fe  mit  à  la  tête  des 
Cal  vinifies  contre   les  Çidfes,  & 
forma  un  parti  û  puiffant  ,  qu'il 
faillit  à  ruiner  la  religion  Catho- 
lique en  France.  Voy,  Ljéri.  ♦♦  La 
cour,  dit   un  hiftorien,    navok 
point  d'ennemi  plus  redoutable  i 
après  Condé ,  qui  fe  l'étoit  afTocié, 
Celui  -  ci  étoit  plus    ambitieux  « 
plus  entreprenant ,  plus  aâif.  Co-» 
iigni  étoit  d'une  humeur  plus  po« 
fée,  plus  mefurée  ,  plus  capable 
d'être  chef  d'un  parti  -,  à  la  vérité 
aufli  malheureux  à  la  guerre  que 
Condét  mais  réparant  fouvent  par 
fon  habileté  ce  qui  fembloit  irté- 
parable  -,  plus  dangereux  après  une 
défaite,  que  fes  ennemis  après  uoe 
viâoire;  orné  d'ailleurs  d^autant 
de  vertus ,  que  des  leœps  û  ora- 
geux &  Tefprit  de  parti  pouvoient 
le  permettre.  11  ne  cooipioit  (on 
fang  pour  rien.  Ayant  été  blefféi 
&  fes  amis  pleurant  autour  i*^ 
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lui ,  îl  leur  dit  avec  un  flegme 
incroyable  :  Le  métier  que  nous  f ai- 
fons  ne  doit-il  pas  nous  accoutumer 
à  la  mort  comme  à  la  vie  ?  •«  La 
première  bataille  rangée,  qui  Ce 
donna  entre  les  Huguenots  âc  les 
Catholiques ,  fût  celle  de  Dreux , 
eu  1562.  L'amiral  combattît 
vaillamment ,  la  perdît ,  &  fauva 
l'armée.  Le  duc  de  Guife  ayant 
été  màflacré  par  trahifon ,  peu  de 
temps  après,  au  ûége  d  Orléans > 
on  Taccufa  d'avoir  confeilié  ce 
lâche  affaffinat  \,  maïs  il  fe  juJfti* 
fia  par  ferment.  Les  guerres  civiles 
ceTsèrent  pendant  quelque  temps 
pour  recommencer  avec  plus  de 
Cureur  en  i.i(>j.  C**llgni  &  CoaJi 
donnèreat  la  bataille  de  Saint- 
Denys  contre  le  connétable  de 
MantmorencL  Cet^e  journée  indé» 
cife  fut  fui  vie  de  celle  de.  Jarnac^ 
en  15^9^,  fatale  aux  Calviniftes. 
ConHJ  ayant  été  tué  d'une  manière 
lunefte,  CoUgnl  eut  fur  les  bras 
io'ut  le  Cardeau  du  parti.  Il  foutiiu 
feul  cette  caufe  malheureufe ,  & 
fut  v^ncu  encore  à  la  journée  de 
Monconcour,  dans  le  Poitou.,  fans, 
que  fon  courage  pût  être  ébranlé. 
Une  paix  avoqtageufe  vint  bienipt 
terminer  en.  9ppareoce  ces  fan- 
glantes  querelles,  en  1571.  Colîgni^ 
parut  à  la  cour,  &  fut  accablé  de 
çareâfes,  comm^  tous  ceux  de  Cqo. 
parti»  Charles  ÎX  lui  &t  donner 
cent  mille  francs  de  l'épargne, 
pour  séparer  fes  pertes,  &  lui 
tendil  fa  place  au,  confeiU  De 
tous  côçésoal'e^hortoit  à  fedéfiet 
de  ces  «reâCes  perfides.  Un  capi- 
taine CalvLnifte ,  qui  fe  retiroit  en 
pTQvinçe,  vint  prendre  congé  de 
lui.  CoUgnilixi  demanda  la  rai  Coït 
d'une  retraite  fi.  brufque  :  C*^y 
dit  le  militaire  ,  pAfX4  qu!on  nous, 
fait  iU  tf4fp  de.  cartjjes,  Jfaime  mieux 
mefauver  avec.  Us  fous,  que  dt  pirh 
avêç    cemt   qui   /eroiem  trop  fages^ 

Uo  B'^QÎetluKxihkéslasa  hiemôt*. 
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Un  vendredi,  l'amiral  venant  du 
Louvre ,  on  lui  tira  un  coup  d'ar* 
quebufe  ,  d'une  fenêtre ,  dont  U 
fut  bleffé  dangereufemeni  à  la 
main  droite  6c-  au  bras  gauche 
Maureven  s'étoit  chargé  de  l'afTaiB- 
ner^  à  la  prière  du  duc  de  Guift, 
qui  a  voit  propofé  cet  attentat  ^ 
Charles  IX  :  ce  fut  ce  malheureux 
qui  tira  le  coup,  dune  maîfop 
du  doitre  de  Saint  -  Germaînt- 
l'Auxerroîs,  où  il  étoît  ceché* 
yoilâ,  s'écria  Coliffù,  le  fruit  de 
ma  rèconciiiatiou  avec  le  duc  de  Guife, 
Le  roi  de  Navarre ,  le  prince  d^ 
Condé  fe  plaignirent  au  roi  de  cet 
attentat.  C^les  IX,  exercé  à  \à 
dînimulation  par  (a  mère,  en  té- 
moigna une  douleur  extrême  »  fit 
rechercher  les  auteurs,  &  donna 
à  CoUgai  le  nom  de  père.  Mon 
père ,  lui  dît-il ,  la  bUJfurc  efi  pour 
vous  y.&  la  douleur  pour  moi,  C'étoît 
dans  le  temps  même  qu'il  é^oic 
occupé  du  maiTacre  prochain  des 
Proteftans.  Lé  carnage  commença» 
comme  on  fait,  le  24  août ,  jour 
de  Saint-Barthéiemi ,1572.  Le  duc 
de^Guife^  bien  cfcorié,  marcha  à 
la  maifoo-^de  l'amiral.  Une  troupe 
dJaSafCuks,  à  la  tê:e  defquels  étoit 
un  certain  Be/me,  domeftique  de. 
la  maifon  de  Guî/e,  entra  Tépée 
à  la  main ,  &  le  tuouva^aifis  dao». 
un  Êiuteuil.  Jeune  homme ,  dît  -  ôl 
à  leur  chef ,  d'un  air  calme  fL 
tranqjaille  ,  tu  devrols  ref^éSUr  mta 
cheveu»  blancs  :  mais  fais  ce  que  tu> 
voudras  ,  tu  ne  peux  m*abr4ger  la  vie 
que  de  quelques  jours.  Ce  malheu-^ 
reux»,  après  l'avoir  percé  de  plu* 
fieurs  coups,  le  jeta  par  la  fenêtre 
dans  la  cour  de  fa  maifon ,  où  le 
duc  de  Guife  attendoit.  Colig^i 
tomba>  aux  pieds  de  fon  lâche  en*^ 
nemi>.  &  dit,  fuivant  quelques- 
uns  ,  en  expiratit  :  «<  Au  moins  f» 
je  mouroit  de  la  main  d'un  hon« 
aètç  homme,  &  non  pas  de  celle 
d'un  goujat  !  »    Befme  luL  avaiift 
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manche  fut   le  corps,   dit   à  fa 

troupe  :  C'tfi  biai  commencé  î  allons 
continuer  notre  bc/ogne.  Son  cadavre 
fiit  expofé  pendant  trois  jours  à 
la  fureur  du  peuple ,  &  enfin  pendu 
par  les  pieds  au  gibet  de  Mont- 
faucon.  Montmorenâ,  {on  coufin, 
Ten  fit  tirer ,  pour  Tenterrer  fe*< 
crètementMans  la  chapelle  du  châ- 
teau de  Chantilli.  Un  Italien  ayant 
coupé  la  tête  de  l'amiral ,  pour  là 
porter  à  Catherine  de  Médlcîs,  cette 
princeSe  la  fit  embaumer  &renvoya 
à  Rome.  CoUptî  tenoit  un  Journal 
manufcrit ,  qui  fut  remis ,  après  fa 
•  mon,  entre  les  mains  de  Charles  IX. 
On  y  remarqua  un  avis  quHl  don* 
noit  à  ce  prince ,  de  prendre  garde, 
en  affîgnant  l'apanage  à  fes  frères  « 
de  leur  laiffer  une  trop  grande  au- 
torité. Catherine  fit  lire  cet  article 
devant  le  duc  d'Alençon,  qu'elle 
favoit  affligé  de  la  mort  de  l'ami- 
cal :  Voilà  votre  bon  ami  ,  lui  dit- 
cUe;  voye^  le  confeil  quHl  donne  au 
Roi. — Je  ne  fais  pas,  répondit  le 
duc  )  sHl  m'aimoit  beaucoup  ;  mais  je 
fais  qu^un  femhlable  confeil  n*a^u 
itre  donné  que  par  un  homme  ues-^ 
fidelle  à  Sa  Majefié,  &  trhs~\élé  pour 
l'État..,  Charles  IX  trouvoit  ce 
Journal  digne  d'être  imprimé;  mais 
le  maréchal  de  Rct^  le  lui  fît  jeter  au 
•feu.  Nous  terminerons  cet  article 
par  le  parallèle  que  Cait  l'abbé  de 
Mabli,  de  l'amiral  de  Colicnj  , 
&  de  François  de  Lorraine,  duc  de 
OuiSE.  <«  Coligni  étott  le  plus  grand 
capitaine  de  fon  temps ,  aufii  cou- 

-  rageux  que  le  duc  de  Guife  ;  mais' 
moins  hardi ,  parce   qu'il  avoit 

'  toujours  été  moins  heureux.  Il 
étoit  plus  propre,  à  former  de 
grands  projets ,  &  plus  fage  dans 

-  le  détail  de  l'exécution.  Guife,  par 
un  courage  plus  brillant ,  &  qui 
étonnoit  fes  .  ennemis ,    ramenoic 

-  les  con jonflures  à  fon  génie ,  & 
s'en  rendoit    pour  ainfi  dire  le 

.  ip^Ure.  Cçli^m  leur  obéifibit  t  mai$ 
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en  capitaine  qui  leur  éteit  fup^' 
rieur.  Dans  les  mêmes  drconf- 
tances ,    les  hommes   ordioatres 
n'auroieot  remarqué  dans  la  con* 
duite  de  l'un  que  du  courage,  & 
dans    celle  de  l'autre  que  de  la 
prudence;  quoiqu'ils  eufient  run 
«  l'autre  ces  deux  qualités ,  mais 
diverfement  fubordonnées.  Ctùfi. 
plus  heureux,  eut  moins  d'occa- 
fions  de  développer  les  reffouxces 
de  Ton  génie  :  foc  ambition  adroite, 
&  fondée  en  apparence,  comae 
celle  de  Pompée,  {ut  les  intérêts 
mêmes  du  prince  qu'elle  ruiooitf 
en  feignant  de  le  fervir,  f c  vit 
appuyée  de  fon  nom ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  eût  acquis  affez  de  force 
pour  fe  foutenir  par  elie-mêfflc, 
Coligai,  moins  coupable,  quoi- 
qu'il   le   parût  davantage  »  ^^  > 
comme    Céfar ,   ouvertement  la 
guerre  à  fon  prince  &  à  toute  la 
France.  Gmfe  fut  vaincre  &  F©; 
filer  de  la  viâoire.  Coligni  perdit 
quatre  batailles,  &  fut  toujours 
l'effroi  de  fes  vainqueurs ,  qu'il 
fembloit  avoir  vaincus.  On  ignore 
ce  qu'auroit  été  le  premier  dans 
les  malheurs  qui  accablèreat  Ca- 
Uffii  i  mais  il  eft  aifé  de  conjec- 
turer   que  celui-ci  auroit  pattt 
encore  plus  grand»  fi  la  fortuflo 
lui  avoit  été  auffi  favorable.  On 
le  vit  porté  dans  une  litière  i  & 
'  pour  ainfi  dire  entre  les  bras  de 
la  mort ,  ordonner  &  eondiûre  let 
marches  les  plus  -  longues  &  les 
plus  difficiles ,  traverfer  la  France 
au  milieu  de  ics  ennemis,  rendre i 
par  fes  confeils,  le  jeune  courage 
du  prince  de  Navarre  plus  redou^ 
table ,  &  le  former  à  ces  grandes 
qualités ,  qui  en  dévoient  fiiire  un 
roi  bon,  généreux,  populaitc  & 
capable  de  gouverner  l'Europe  en- 
tière, après  en  avoir  fait  un  héros, 
favant ,  terrible  &  clément  dans 
les  combats.  L'union  qu*il  maintint 
«nttç  les  François  &  Jçs  ÀUepaDdi 
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tde  ion  armée,  que  rincérêtdela 
religion  feule  ce  Itoit  pas  afîez-, 
la  prudence  avec  laquelle  il  fut 
tirer  des  fecours  d'Angleterre,  où 
tout  n'étoit  pas  tranquille  ;  fon 
art  à  ébranler  la  lenteur  des  .princes 
d'Allemagne,  qui  n*ayant  pas  tant 
de  génie  que  lut,  défefpéroient 
plus  aifément  du  ^alut  des  Pro* 
tefians  de  France,  &  diiFéroienc 
d'envoyer  des  fecours ,  dont  l'ef- 
poir  du  butin  ne  hâtoit  plus  la 
marche  dans  un  pays  ravagé ,  font 
des  chefs-d'œuvre  de  fa  politique* 
Coliaii  étoit  honnête  homme.  Gidft 
avoit  le  mafque  d'un  plus  grand 
nombre  de  vertus  ;  mais  toutes 
ëtoient  empoifonnées  par  fon  am- 
l)ition.  Il  avoit  toutes  les  qualités 
qui  gagnent  le  cœur  de  la  mul- 
titude. Coligniy  plus  renfermé  en 
foi -même,  étoit  plus  efiimé  de 
fes  ennemis,  &  rcfpeôé  par  les 
fiens.  Il  aimoit  l'ordre  &  (a  patrie. 
L'ambition  put  bien  le  foutenir  , 
mais  elle  ne  le  fit  point  commencer 
à  agir.  AuiE  bon  Calvinifte  que 
bon  François ,  jamais  il  ne  put , 
.par  trop  d'auÂérité,  accorder  fa 
doârine  avec  les  devoirs  de  fujet. 
Aux  qualités  d'un  héros  il  joignoit 
une  ame  timorée/ S'il  eût  été  moins 
grand  homme ,  il  auroit  été  fana- 
tique ;  il  fut  apôtre  &  zélateur.  " 
Le  premier,  il  envoya  une  co- 
lonie dans  le  Bréfil,  qui  difparut 
bientôt  devant  celle  des  Ponugais. 
Nous  ne  citerons  point  fa  VU  par 
Gatitn  de  Courtil{,  1686,  in-i2; 
on  en  trouve  une  beaucoup  plus 
ezaâe  &  mieux  écrite  dans  les 
fiommes  illufires  de  France, 

IV.  COLIGNI,  (François  de) 
feigneur  ^Andslot  ,  4*  fils  de 
Gafpard  de  Colig^U ,  V  du  nom> 
naquit  a  Qiâtillon-fur-Loing  en 
1521.  Il  iignala  fa  valeur  dans  les 
Çueri'es  civiles.  Les  ProteAans  eu- 
rem  en  lui  un  déf^nfeur  plein  d'ef- 


COL         ^11 

prit,  &  un  héros  fécond  en  ref- 
fources.  11  fut  colonel- général  de 
l'infanterie ,  en  1551,  ^ar  la  dé- 
miifîon  de  l'amiral  fon  frère.  11  fe 
jeta,  en  1557,  dans  Saint-Quen- 
tin, avec  ce  frère  dont  il  parta- 
geoit  la  valeur.  Us  furent  faits 
prifonniers.  V^Àndeiot  trouva  le 
moyen  de  fe  fauver  ,  &  fervît 
l'année  fui  vante  au  fiége  de  Ca- 
lais. Peu  de  temps  après ,  fes  in« 
trigues  en  faveur  du  Calvinifme, 
le  firent  conduire  à  Melun.  Son' 
époufe  l'engagea  à  entendre  la  méfie 
pour  recouvrer  fa  liberté;  mais 
cette  démarche,  infpirée  par  la 
politique  ,  ne  l'empêcha  pas  de 
prendre  le  parti  des  Protefians, 
pendant  les  guerres  civiles.  Il  fe 
difiingua  à  la  bataille  de  Dreux, 
en  1561  ,  &  l'annce  d'après  il  dc- 
fendit  Orléans.  La  prife  de  cette 
ville  fut  Aiivie  de  la  paix ,  qui  ne 
dura  que  iufqu'en  1567.  L'année 
fuivante,  il  fit  la  guerre  en  Bre- 
tagne ,  dans  le  Poitou ,  &  il  fe 
montra  par-tout  auili  entreprenant 
qu'infatigable.  La  dernière  jour- 
née où  il  fe  trouva ,  fiit  la  ba- 
taille de  Jarnac,  donnée'  le  13 
mars  1569.  Il  mourut  environ 
deux  mois  après >  à  Saintes,  d'une 
fièvre  contagieufe  félon  les  uns, 
&  de  poifon  fuivant  d'autres. 
Foyei  Charry. 

V.  COLIGNI  ,  (Gafpard  de) 
3^  du  nom  ,  colonel-général  de 
l'infanterie  &  maréchal  de  France, 
né  en  1 584,  de  François  de  Coligni, 
amiral  de  Guienne,  fe  Iignala  en 
divers  fiéges  &  combats..  Il  ga- 
gna, eiM635  ,  la  bataille  d* A vein, 
avec  le  maréchal  de  Breié  i  s'em* 
para ,  deux  ans  après  ,  d'Ivoy 
&  de  Damvilliers',  prit  Arras  en 
1640  ,  avec  les  maréchaux  de 
Chaulnts  &  de  ia  MeiiUraîc  ;  per- 
dit la  bataille  de  la  Marfée ,  con- 
tre le  comte  de  Soiffons,  en  164 1  « 
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&  mourut  en  fon  château  de  Qià- 
tlllon,  le  4  janvier  1646,  à  62 
aas.  L'intrépidité  fvt  fa  qualité 
caraâériftique.  Au  ûége  d'Arras, 
il  ûgnala  fon  zèle  patriotique  par 
un  trait  digne  de  mémoire.  Son 
fils  ayant  été  renverfé  d'un  coup 
de  moufquet,  le  bruit  courut  qu'il 
écoit  mort.  //  tfi  bien  heureux  ,  dit 
le  maréchal  en  apprenant  cette 
nouvelle ,  d*itre  mort  dans  une  fi 
hellt  occafion  pour  le  fervice  du  Roi, 
Ce  père  courageux  tut  bientôt  le 
plaiûr  de  revoir  fon  fils,  couvert 
de  gloire. 

Vr.  COLIGNI,  (Gafpard  de) 
4'  du  nom  ,  duc  de  Châ:illon, 
fils  du  précédent ,  abjura  Théréfie 
en  1643,  fut  lieuteniint-général , 
&  mourut  à  Vincennes  ,  d'une 
bleâure  qu'il  avoir  reçue  à  l'atta- 
que de  Charenton,  le  9  février 
1649,  à  39  ans.  Sa  veuve  £/(/tf- 
heth  -  Angélique  de  Mommorenci  , 
fœur  du  duc  de  Luxembourg  ,  fut 
une  des  perfonnes  les  plus  agréa- 
bles &  les  plus  ingénieufes  de  la 
cour  de  Louis  XIV.  Elle  époufa, 
en  1664,  le  duc  de  Meckelbourg , 
&  mourut  à  Paris,  en  1695,  à 
69  ans  j  c'eil  elle  dont  il  eft  quef- 
fion  dans  le  roman  fatirique  de 
BuJJi  '  Rabutin,  £lle  avoit  eu  du 
duc  de  Châtillon  un  fils  ppAhume , 
mort  en  16^7 ,  &  en  qui  finit  la 
branche  de  l'amiral.  — Gafpard  IV 
avoit  un  frère ,  Jean ,  comte  de 
C  o  L I G  N  I  ,  qui  commanda  les 
troupes  Êrançoifes  à  la  bataille  de 
Saint-Godard,  en  16Ô4,  &  mourut 
en  1686.  Son  fils,  Gafpard -A^^ 
tolne ,  mort  en  1694 ,  n'eut  point 
d'enfans ,  &  fut  le  dernier  rejeton 
de  cette  famille  illudre. 

COLIGNON,  (François)  gra- 
veur de  Nanci ,  élève  &  émule  de 
Callot ,  laifTa  la  BatallU  de  Ro^ 
(roi ,  gravée  en  quatre  feuilles. 
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COLIN,  (André)  apothicaire 
à  Lyon,  a  publié,  à  la  fin  du 
dernier  fiècle  1  une  Hifto'm  des 
drogues  y  épiceries  &  médicamens  fim- 
pies, 

COLIN,  Foyei  CotLXN  & 
Blamont. 

COLIN  Maclaurin*  Foy,  ce 
dernier  mot. 

COLINES  ,   (Simon   de)   ce- 
lèbre  imprimeur    François,   fuc- 
céda  à  Henri  Etienne ,  donc  il  époufa 
la  veuve.  La  netteté  de  fes  éditions 
frairçolfes  ,    latines  &   grecques, 
les  fait  rechercher,  m  II  paffe,  dît 
le  favant  Peîgnoe  ,    dans  le  Dic- 
tionnaire    bibliographique    qu'il 
vient  de  publier  ,  pour  avoir  in- 
troduit en  France  l'ufage  du  ca- 
raâère  italique  dont  Aid:  -  Mamue 
eft  l'inventeur.  On  fe  fervoit  au- 
paravant de  caraélères  affez  ap- 
prochans  de  la  forme  gothique, 
tels  que  ceux  de  plufieurs  livres 
imprimés  par  Vérard ,  &  de  quel- 
ques préfaces  de  CoUnts  lui-même. 
Ce  dernier  a  imprimé   un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  fur  lefquel& 
on  peut  confulter  les  Annales  ty- 
pographiques de  Maittatre,  Il  corri- 
geoit  avec  grand  foin  fes  épreuves. 
Ceft  à  Meaux  qu'i^  exerça  d'abord 
fon  art*,  &,  en  1511  ,  il  y  donna 
les  commentaires  latins  de  Jacques 
Lefivrt ,  fur  les  quatre  Évangiles. 
Il  parott  que  cette  même  année 
il  s'établit  è  Paris;  car  on  connoît 
l'ouvrage  latin  des  Femmes  îlùijlres 
&  mémorables  ,   imprimé  par    lui  , 
fous  la   date   de    1511,    &    fous 
l'indication  de  Paris.  Il  compofa, 
en  1.5  3  3  ,  un  livre  intitulé  :  Gran»'» 
matographia  -,  ouvrage  rare  aujour- 
d'hui ,  dans  lequel  il  y  a  des  tables 
ou  des  cartes  fur  lefquellês  Tonc 
des  lettres  en  très-gros  cara^^ère , 
pour  Êiciliter  aux  enfans  les  élé-^ 
mens  de  la  U6hire.  U  a  donné.  4 
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Paris I  en  1541,  la  Bible  latine, 
in-fol.  pour  Galiot-Dupré,  Il  mou- 
rut en  1 547*  Les  derniers  ouvrages 
fortis  de  fes  preiTes,  portent  la 
date  de  1546.  »  On  lui  a  repro* 
ché  d'aVoir  retranché  de  ia  belle 
édition  du  Nouveau- Teflamcru ,  le 
paiTage  de  la  Vulgate  :  Très  funt  qui 
ieflimonium  dant  in  Calo  ,  &c*  Joan, 
Ep.  I.  Voye\  Grypue, 

COLLANGE,  (Gabriel  de)  né 
à  Tours  en  Auvergne ,  l'an  1524, 
fut  valet-de-chambrc  de  Charles  IX. 
Quoique  bon  Catholique,  il  fut 
pris  pour  un  Huguenot ,  fie ,  comme 
tel ,  affaffiné  à  la  Saint-Barthélemi, 
en  1572.  Il  a  traduit  &  augmenté 
là  PolygraphU  8c  V Ecriture  cakilifii^ 
que  de  Triihèviff  à  Paris  1561,10-4**, 
qu'un  Frifon,  nommé  Dominique 
de  Hontt'mga ,  a  donnée  fous  fon 
nom  ,  fans  faire  mention  ni  de 
Trithêms  f  niée  Collange\  à  Embden 
1620  ,  in-4.°  Collante  avoit  auffi 
quelques  connoifTances  dans  les 
mathématique^  &  dans  la  cofmo- 
graphie. 

COLLATINUS,  (Lucius-Tar^ 
quinius)  fut  époux  de  Lucrèce,  vio- 
lée par  Scxtus  y  fils  de  Tarquln,  Il 
fut  en  partie  caufe  de  cet  outrage, 
par  les  éloges  indifcrets  qu'il  lui 
fît  de  fa  femme.  Collatinus  s'unit 
à  Bnausy  chaffa  les  Tarquins  de 
Rome ,  &  fut  fait  conful  avec 
lui>  Tan  509  avant  J.  C;  mais 
comme  il  étoit  de  la  famille  royale, 
on  le  dépofa  quelque  temps  après. 
Ce  qui  hâta  fon  exil ,  fut  d'avoir 
été  favorable  à  la  demande  faite 
par  Tarquin  au  fénat ,  de  lui  rendre 
îes  biens,  &  ceux  des  amis  qui 
ravoient  accompagné  dans  fa  fuite. 
Le  peuple  Romain ,  grand  &  gé- 
néreux ,  partagea  l'opinion  de 
Collatinus  ;  &  malgré  ToppoÛtion 
de  Brutus ,  il  décida  que  les  prof- 
crits  auroient  la  faculté  de  vendre 
içUM  biens.  Voye^  LvCRÈÇfi, 
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COLLATIUS ,  Voy.  VIL  Apoi^ 

LONIUS. 

COLLÉ >  (Charles)  fecrétaire 
ordinaire  fie  leâeur  du  duc  d*Or- 
lians ,  nétt  Paris  en  1 709 ,  mon 
dans  la  même  ville ,  le  2  novem- 
bre 1783  ,  à  75  ans  ,  étoit  un 
homme  auffî  aimable  qu  efiimable. 
Il  réuniffoit  dans  fon  caraâere 
une  difpoiition  iingulière  à  la 
gaieté  fie  une  fenûbilité'rare;  la 
mort  d'une  époufe  chérie  avança 
la  Tienne.  Sans  alEcher  la  bien- 
faifance  fie  l'humanité ,  il  fut  hu- 
main fie  btenfaifant.  Le  genre  dra- 
matique lui  ayant  plu  dès  l'en- 
fance ,  il  le  cultiva  avec  fuccès. 
Sa  Partie-de-Chap  de  Henri  IF, 
pleine  d'cfprit,  excite  quelquefois 
l'attendriil'ement  le  plus  touchant, 
par  la  vérité  des  caraâères,  fie 
fur-tout  par  la  fidélité  du  portrait 
de  ce  bon  roi.  On  comparoit  de- 
vant lui ,  cette  pièce  avec  la  Ba^ 
taille  d'Jvry  de  du  Uofoi  ,  jouée  à 
la  môme  époque  au  théâtre  Ita- 
lien ,  fie  on  lui  difoit  que  pUi- 
âeurs  perfonnes  préféroieat  cette 
dernière.  Collé  s'écria  avec  naïveté  : 
Ce  n'e/i  pas  moi,  toujours.  Sa  comé- 
die de  Dupuis  &  Defronaîs ,  pièce 
dans  le  goût  de  Ténnce,  cft  dé- 
nuée peut-être  de  ce  que  Fpn  ap- 
pelle le  vis  comica  ;  mais  elle  at- 
tache tous  les  fpeâateurs  par  des 
fentimens  vrais,  par  des  caraâères 
bien  foutenus  ,  par  un  dialogue 
naturel ,  enfin  par  des  fcènes  qui 
arrachent  des  larmes.  Une  autre 
comédie,  intitulée  :  la  Vente  dans 
le  Vin  ou  les  Défa^rémens  de  U 
Galanterie,  eft  remplie  de  trait», 
pétillans  d'eTprît  fie  de  gaieté.  11  y 
a  d'autres  pièces  de  lui ,  où  il  peint . 
d'une  manière  aufil  faillante  que 
vraie ,  les  mœurs  de  fon  temps  ; 
mais  foii  pinceau  efl  fouvent  aufQ 
libre  que  ces  moeurs.  On  lui  re^ 
prochoit  UQ  jour  qu'il  ne  drapoit 
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pas  aflez  fcs  pot  trûts .  —  Commmt 
^•mirU^voms  qu*on  reofunûtunc  VicilU 
édctttéey  fi  on  ùù  donnoit  la  figurt 
^mu  Nymphe  de  qm,n\t  ans  ?  Son 
ttlenc  pour  les  chanfons,  qui  l'a 
bkt  nommer  ÏAna€réo0  du  fiècle , 
igalott  fon  fflérhe  dramatique.  Il 
avoir  tout  ce  qull  £illoit  pour 
rcuffîr  dans  ce  genre  :  beaucoup 
4*efprit  naturel  «  une  tournure  &'• 
cile  dans  les  vers,  &  une  chute 
heurcufe  dans  les  couplets.  On 
lui  a  defiré  feulement  plus  de 
grâces  &  de  décence.  Sa  Ctumfon 
lur  la  prife  de  Port-Mahon ,  lui 
ralut  de  la  cour  une  penfion  de 
fis  cents  livres.  Ceft ,  je  crois , 
le  premier  chanfonnier  qui  ait 
obtenu  une  pareille  faveur;  mats 
si  la  méritoit.  Il  étoît  un  des  der- 
niers furvivans  de  ces  beaux-ef- 
pritt  francs  &  enjoués,  qui  avoient 
formé  entr'eux  une  fociété  appe*- 
Jée  le  Caveau.  Cette  aiTemblée, 
dit  un  iouroalille ,  valoit  bien  une 
académie.  Cc/Ze  regrettoit  beaucoup 
ce  bon  vieux  temps,  où  l'efprit 
vivoit  avec  l'erprit  ;  où  les  gens» 
de- lettres,  libres  & indépendans» 
n'étoient  ni  les  trîÛes  parafâtes 
d'un  épais  financier,  ni  les  bas 
efclaves  d'un  grand  feigneur ,  qui 
fouvent  les  méprife.  Colii  avoit 
fiit  un  amphigouri  ^  c'eft- à-dire  le 
couplet  fuivant  qui  o'avoit  aùtun 
fens  : 

Qu'il  efi  heureux  de  fi  défendre , 
'    ^uand  le  cœur  ne  s'eji  pas  rendu  ! 
Mais  quilefi  fâcheux  de  fe  rendre  ^ 
Quand  le  bonheur  e/i  fuf pendu  ! 
Souvent ,  par  un  mal^entendu  y 
V amant  adroit  fe  fait  entendre. 

Ce  badinage  avoit  tellement  l'ap- 
parence de  lignifier  quelque  chofe , 
que  Fontenelle  en  Tentendant  chan- 
ter chez  Mad.  de  TenUn ,  crut  le 
•  comprendre ,  &  pria  de  le  recom- 
mencer pour  le  faiiir  mieux.  Mad. 
4t  Tentin  ioterroia^Ât  le  cixaotcuri 
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&  dît  à  Fontenelle  :  ««  Ma  poffe  hèe^^ 
ne  vois 'tu  pas  que  ce  cbupUt  n*tft 
que  du  gaUmathias.  »  — Il  reffemble 
fi  fort ,  répondît  le  bel-efpric ,  à 
tous  les  vers  que  i*entends  lire  ou 
chanter  ici ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant 
que  je  me  fois  mépris.  — Les  ou- 
vrages  de  Collé    ont  été  réunis 
en  trois  volumes    in- 12  ,  fous 
le  titre  de  Théâtre  de  Société  ;  mais 
il  en  1  laiiTc  plufieurs  autres  en 
manufcrit ,  qui  ne  font  ni  moins 
piquans ,  ni  moins  ingénieux.  Il 
efl  à  fouhaiter  qu'on  ne  publie  que 
ceux  qui  peuvent  infpirer  l'enjoue- 
ment, fans  corrompre  les  mœurs. 
Cet  écrivain   a  encore  rendu  un 
fervice  au  théâtre ,  en  rajeuniflant 
plufieurs  anciennes  comédies  qiu 
avoient  vieilli ,  pour  les  adapter  à 
nos  moeurs  aÂuelles  :  ces  pièces 
font  le  Menteur  de  Corneille,  la  Mire 
coquette  àe-QuinauIt,  VAndritane  de 
Baron ,  VEfprit  Follet  de  Hataerochi, 
Collé  fentant  fon  efprit  s'a£FoibIir  » 
ne  voulut  plus  écrire ,  en  difsnt  : 
Il  fjut  dételer  avant  la  nuit.  Il  ctoit 
coufîn  du  poëte  Regnard,  dont  il  fe 
rapprocha  par  fon  originalité  pi- 
quante ,  comme  la  nature  l'en  avoit 
rapproché  par  les  liens  du  fang. 
La  modeilie  de  Collé  égaloit  fo« 
mérite.  On  peut  en  juger  par  ce 
pafifage  de  l'un  de  fes  opufcules» 
intitulé  :  Èpanehesiuat  fecra  de  Ve»- 
mour  propre,  „  On  m*accable,  dit- 
il  ,  de  louanges  indifcrètcs  fur  mon 
petit  talent  pour  la  comédie.  Quel 
tÛ. ,  en  effet  ,    le  connoifTeur  & 
l'homme  de  fang  froid»  qui  nefe 
foulèvent  pas  coiure  moi ,  en  li- 
fanc  cette  ridicule  hyperbole  dé 
Frlron  :  Depuis  Molière  »  je  ne  coït' 
nois  que  M,  Collé  qui  ait  reçu,  de  U 
nature  un  talent  fupérieur  &  àéàà 
pour  le  genre  de  la  Comédie,  £t  moi 
je  déclare ,  avec  la  bonne  foi  1^ 
plus  gauloife ,  que  la  M^re  coqucttt 
de  Quînault ,  que  les  bonnes  co- 
médies dç  Dufrefny^  dfi  &épui% 
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ie  Diflouchts  &  de  Marivaux  ,  deiH- 
Dé«s  à  grands  traits ,  font  inBoi' 
ment  au-deiTus  des  bagatelles  dra- 
matiques que  i'ai  crayonnées  en 
petite  &  dont  je  n'ai  heureufe- 
ment  fait  que  mon  amufemcnt  & 
non  mon  métier.  Quant  à  Molière , 
après  lequel  on  me  place ,  je  m'en 
crois  plus  éloigné  dans  le  comi- 
que ,  que  Campiftrojî  ne  l'eil ,  dans 
le  tragique, du  grand  Corneille,  Tout 
ce  que  je  peux  permettre  à  mon 
amour  propre,  c'eftdedirequeces 
écrivains ,  mille  fois  plus  proches 
de  Molière  que  moi ,  ont  eu  fur  moi 
l'avantage  inappréciable  d'avoir  pu 
confacrer  leurs  premières  années 
à  l'étude  réfléchie  d'un  art,  qui  eft 
beaucoup  plus  difficile  &  plus  écen<> 
du  qu'on  ne  l'imagine  communé- 
ment. Pour  moi  >  ce  n'efl  qu'à 
37  ans  ,  que  ne  devant  plus  mon 
temps  à  perfonne,  j'ai  fuivi  avec 
paffion  mon  goût  pour  la  comé- 
die, en  homme  entièrement  indé- 
pendant. Éloigné  de  la  fcène  par 
les  affaires ,  &  par  cette  £içon  de 
penfer ,  je  fuis  donc  refté  écolier 
dans  cet  art ,  pour  n'en  avoir  pas 
£ait  aifez  tôt  mon  occupation  uni- 
que &  mon  feul  objet. . .  Que  l'on 
ne  me  fafTe  donc  pas  l'injuftice  de 
penfer  que  je  fuis  aflez  (impie  ou 
affez  vain  pour  m'être  laiiTé  tourner 
la  tête  par  mes  petits  fuccès  drama- 
tiques ,  foit  en  fociété ,  Toit  pu- 
blics, &  que  j'aie  refpiré  trop  fort 
l'encens  capiteux  des  journalilUs.  »* 

COLLENUCCIO,  (Pandolfe) 
aé  à  Péfaro^,  fut  envoyé  en  qua- 
lité d'ambaâadeur  par  Je  duc  de 
Ferrare  ,  à  l'empereur  Ma  xi  m:  lien  l , 
&  Te  diAingua  dans  cette  négo- 
ciation. De  retour  dans  fa  patrie , 
il  voulut  en  défendre  les  droits 
contre  Jean  S  force,  qui  y  avoit 
uAirpé  le  fouverain  pouvoir.  Ce- 
lui-ci fit  emprifonner  &  étrangler 
CoUtnuùîo  ea  xp7.  On  a  de  ce 
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dernier  plufieurs  ouvrages  eûî» 
mes ,  entr 'autres  une  fii/ioire  da 
royaume  de  Napics,  en  italien: 
elle  va  jufqu'à  Tan  1459',  &  cll« 
a  été  traduite  en  latin  par  StupMo, 
Bafle,  i572>  in -4*^ 

COLLÉONI,    nye;^    Co- 

GLIONI.  , 

I.  COLLET,  (Jean)  Voyei 

COLET. 

II.  COLLET,  (Philibert)  né 
en  1643  9  avocat  au  parlement  de 
Dombcs  ,  pafi'a  quelque,  temps 
chez  les  Jéfuites.  Il  mourut  a 
Chàtillon-lès-Dombes  ,  fa  patrie  « 
en  1718 ,  a  76  ans.  Il  étoit  très- 
laborieux  ;  maiv  il  avoir  des  opî*  . 
nions  tort  iînguiieres  ,  même  ii.it 
la  religion.  11  paiTa  long  -  temps 
pour  n'en  point  avoir ,  quoi(;ue 
fon  impiété  fût  plutôt  fur  fa  langue 
que  dans  fon  cœur.  On  a  de  lui  : 
1.  Un  Traité  des  Excommunicatîcns  y 
en  1689  >  in-  II.  Ced  une  hiC^ 
toire  de  l'excommunication  de  (îc- 
cle  en  ûède.  L'auteur  étoit  dans 
les  cenfures  lorfqu'il  publia  cet 
ouvrage  ,  pour  avoir  empêché  , 
avec  violence,  qu'on  n'enterrât  une 
perfonne  dans  une  chapelle  dont 

il  étoit  patron.  JI.  Un  Traité  éc 
nu  jure  ,  in-8®  ,  1690  ,  dans  le- 
quel il  défend  1  ufage  de  la  Brefîe  , 
de  ftipuler  les  intérêis  avec  le 
capital  d'une  fomme  exigible. 
III.  Entretiens  fur  Us  Dîmes  d»  au- 
tres libéralités  faites  à  ^l'F^Vfe  , 
in-i2.  Il  veut  y  prouver  qwz  les 
dimes  ne  font  ni  de  droit  divin, 
ni  de  droit  eccléfiaftique ,  maïs 
dé  droit  domanial.  IV.  Entretiens 
fur  la  Clôture  des  Religleufes  ,  in- 1 3 , 
dans  lefquels  il  combat  p^ur  la 
liberté  de  la  clôture  ,  centre  le 
cardinal  le  Camus  ,  évêque  de 
Grenoble ,  qui  venoit  d-  gfigner 
fon  procès  avec  les  religieufes  de 
Montfleuri.  V.  Des  Notes  fur  la 
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coutume  de  BreiTe ,  1698  ,  îo-Col.  % 
&  plufieurs  ouvrages  manufcrîts. 
La  figure  de  Collit  étoit  originale, 
aia(î  que  (on  efprit  :  il  avoic  l'air 
d'un  philofophe  de  l'ancienne  aca- 
démie. Tout  ce  qui  s'éloignoit  des 
opinions  communes  lui  plaifoit , 
&  il  Coutenoit  Tes  idées  avec  feu. 
Ceux  qui  vi  voient  avec  lui ,  étoient 
ch.trmés  de  l'étendue  de  fa  mé- 
moire &  de  la  vivacité  de  fa  pé- 
iiétrâtioil  ;  & ,  ce  qui  vaut  encore 
mieux,  ils  trouvoieut  en  lui  un 
homme  officieux ,  &  un  ami  ar- 
dent &  fincère. 

m.  COLLET ,  (  Pierre)  prêtre 
de  la  congrégation  de  la  Mifîion , 
doâeur  &  ancien  profefTeur  de 
théologie ,  né  à  Ternay  dans  le 
Vendomois ,  le  6  Teptembre  1 69  3 , 
&  mort  le  6  oûobre  1770,  à  7*7 
ans,  s'eft  fait  un  nom  difîingué 
parmi  les  théologiens ,  &  a  mérité 
l'eftime  des  perfonnes  pieufes  par 
fes  écrits  &  par  fes  mœurs.  Ses 
ouvrages  font  ea  grand  nombre. 
Les  principaux  font  les  fui  vans  t 
Vie  de  St,  f^incent-ib' Paul ,  2  vol. 
în-4®,  1748;  Hlftiilre  abrégée  du 
même  y  un  volume  in-  12  ,  1764. 
L'Abrégé  vaut  mieux  que  la  grande 
Hiftoire,  qui  eft  faûidieufe  par 
une  multitude  de  détails  minutieux 
qui  n'intéreiTem  prefqueperfonne: 
ce  défaut  eft  celui  de  prefque  tous 
les  ouvrages  hiftoriques  de  cet 
écrivain.  Vie  de  Boudon ,  1  vol. 
in  -  Il ,  1754*  ^^  '"^"X  i  abritée  , 
un  vol..  in- 12  ,  1761  ;  VU  de/aint 
Jean  de  U  Croix  ,  1 769 ,  I  vol. 
in- 12  ;  Traité  des  Difpenfes  en  gé- 
néral &  en  particulier  ,  3  volumes 
in- 1 3, ,  1 7  ç  3 .  Cet  ouvrage  eft  rem- 
pli de  recherches.  Traité  des  In* 
dulgenees  &  du  Jubilé ,  2  volumes 
in-  Il ,  1770  i  Traité  de  f  Office 
Divin,  I  volume  in- 12,  1763; 
Traité  des  faints  Myftères  ,  2  vol. 
in-  Il ,  1768  'y  Traité  des  Exorcijmss 
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de  PÉolîJe,  1  vol.  in-iî,  1^70* 
Ces  différens  Traités  font  bons^ 
&  on  lesconfulte  avec  fruit.  Abrégi 
du  Diclionnaire  des  Cas  de  Confcleacc  , 
de  Pontas,  1  voL  in -8®,  1764 
&  1770*  Morénas  avoit  donné  ua 
Abrégé  de  Pontas  y  en  deux  petits 
volumes  in-8**  :  Collet  s'en  em- 
para ,  le  corrigea  ,  l'augmenta  de 
plus  d'un  tiers,  &  le  publia  ea 
deux  volumes  in  -  4.^  Il  accufe 
Pontas  de  fe  contredire  :  on  lui 
a  fait  le  même  reproche  ;  mais , 
en  général ,  l'Abrégé  de  Collet  eft 
bien  fait  &  utile.  Lettres  critiques  , 
fous  le  nom  du  Prieur  de  St-Edme , 
1  vol.  in -8®,  1744-  L'abbé  dg 
Sa'nt'Cyrany  tûttès-pta  ménagé» 
Bibliothèque  et  un  jeune  Eccléfiaftîque, 
I  vol.  in-8.®  Cette  brochure  cft 
peu  de  chofe ,  &  l'auteur  n'y  in^- 
dique  pas  toujours  les  meilleur» 
livres.  Theologia  moral's  unirerfa  p 
17  vol.  în-8.®  Inftitutîones  Theo^ 
logicft  y  ad  ufum  Seminarîorum  y  fepC 
vol.  in- II,  1744  &  fui  vantes  ; 
E^dem  ,  breviori  forma ,  4  volumes 
in-i  1 ,  1 768  ;  De  Deo  y  ejufjue  di~ 
vinis  attribuas,  3  volumes in-8^ . 
17^8'  ;   Les  Devoirs  des   Pafteurs  p 

1  vol.  in- Il ,  1769  ;  Devoirs  de 
la  Vie  Religieufcy  2  vol.  in- 11  » 
1765  ;  Traité  des  Devoirs  des  Gens 
du  Monde  y  1  vol.  in- il,  176^  ; 
Devoirs  des  Écoliers,  X  vol.  petit 
in- Il  ;  laJiruSions  pour  les  Domef^ 
tiques ,  i  volume  in-i2  ,  1763  ;. 
Infiruàions  à  Pufage  des  Gens  de  Im. 
CampaffHy^ei^l\vk''l^  ,  1770.  Ce» 
difFérens  traités  font  folides ,  mais 
ils  manquent  un  peu  d'onôioa. 
Sermons  &  Difcours  Eccléfiafiiqwes  ^ 

2  vol.  in-12,  1764,  écrits  avec 
plus  de  netteté  que  d'éloquence* 
Méditations  pour  Jervir  aux  Retraites  ^ 
I  vol.  in- Il ,  1769  ;  La  Dévoùom 
au  f acre  Cour  de  J  if  us ,  établie  6^  wé" 
duite  en  pratique  ,  r  vol.  ÎQ-i^  , 
1770.  Il  préparoit,lorfqtt'ilmo«« 
rut ,  d'autres  ouvrages»  On  voif 
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par  ce  catalogue  que  la  plume  de 
I  cet  écrivain  étoit  trcs-féconde  5 
mais  (on  ftyle  eft  dur  en  latin , 
&  incorreâ  en  françois. — Coiàt 
avoir  ,  dans  la  converfation  ,  de 
refpric  &  du  feu  :  on  remarque 
ces  deux  qualités  dans  quelques- 
un^  de  fes  livres.  11  mêle  quel- 
quefois la  plaifanterie  aux  fujets 
les  plus  fcrieux  ;  mais  malheureu- 
fement  fes  railleries  fentent  le 
collège,  &  ne  font  guëres  à  leur 
place.  Il  s'étoit  corrigé ,  dans  fa 
vieîlleffe»  de  ce  défaut  -,  &  à  tout 
prendre  ,  fes  livres  font  edima- 
blés  ,  par  l'abondance  des  recher- 
ches ,  &  par  l'ordre  qu'il  a  f u  y 
mettre.  < 

IV.  COLLET,  (N.)fecTétaire 
de  l'ordre  de  Saint^Michel ,  mou- 
rut en  1787.  Ses  vertus  égaloieot 
fes  vilens*  L*un  de  fes  meilleurs 
-ouvrages  efl  une  Ëpître  à  1'%- 
mcn.  Ce  Dieu ,  rarement  célébré 
par  les  poètes,  a  obtenu  de  ce- 
lui-ci ,  l'hommage  de  très  -  boas 
vcrf. 

1.  COLLETET,  (Guillaume) 
avocat  au  confeil ,  l'un  des  qua- 
rante de  l'académie  Françoife ,  na- 
quit à  Paris  en  1598,  &  mourut 
dans  cette  ville,  le  10  février 
1659,  à  61  ans,  ne  laiiïant  pas 
de  quoi  fe  faire  enterrer.  Le  car- 
dinal de  BicheRtu  le  mit  au  nombre 
des  cinq  auteurs  q^  il  avoir  choifîs 
pour  la  compafition  des  pièces 
de  théâtre.  Colleta  fît  feul  Cymindcj 
Se  travailla  aux  comédies  intitu- 
lées V Aveugle  de  Smyrne  &  les  Ttd» 
Itricê,  11  lut  le  monologue  de  cette 
dernière  pièce  au  cardinal ,  8e  lorf- 
qu'il  i^ut  à  Tendroit  qui  commence 
par  ce  vers  : 

La  Canne  s* humeHant  dans  la  bouric 
de  l'tau,.. 

RichtUeu  lui  fit  préfent  de  fix  cent 
livres  pour  fis  mauvais  vers  qi^i 
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fulvoîeat  celui-là.  Sur  quoi  Col-* 
Uttt  fie  ce  diftique  : 

Armand  ,  qm  pour  fias  vers  m'at 
donné  fix  cents  livres  , 

Que  ne  puls^je  à  ce  prix  te  vendre 
tous  mes  Livres  l 

En  lui  faifant  ce  préfent ,  le  car- 
dinal lut  dit  que  les  fix  cent  francs 
n'étoient  que  pour  les  fix  vers  , 
qu'il  trouvoit  fi  beau» ,  que  le  roi 
nUtott  pas  affei^  riche  pour  payer  le 
refte.  Mais  il  ne  renonça  pas  à  fon 
droit  de   proced^eur   &  de  con- 
noiflfeur  ^  il  ne  voulut  pas  payer 
ces  vers   fans    les  critiquer  :  au 
lieu  de  s'humecier  de  la   bourbe  de 
Veau  y  il  prétendit  que  Colletet  de- 
voit  mettre  barboter  dans  la  bourbe  de 
Veau,,,  Colletet  réfifia  à  cette  cri- 
tique ;  &  non  content  d'avoir  dé- 
•fendu   fon  vers   en   préfence  du 
cardinal ,  il  lui  écrivit  encore   à 
ce    fujet   en   rentrant    chez    lui. 
Comme  le  cardinal    achevoit  de 
lire  fa  lettre  ,  des  courtifans  vin- 
rent le  complimenter  fur  le  fuccès 
des  armes  du  roi,  en  difant  que 
rien  ne  pouvait  réfificr  à  fon  émi^ 
nence  !  —  Vous  vous  trofnpe\ ,  leur 
répondit-il  en  riant  ;  car  ,  même  à 
Paris  ,   je  trouve  des  per/onnes  qui 
me  réjiftcnt.  On  lui  demanda  quels 
étoient  ces  audacieux  ?  Ceft  CoU 
Utet  y  dit-il  *,  car  y  après  avoir  corn" 
battu  hier  avec  moi  Jur  un  mot ,  il 
ne  fe  rend  pas  encore ,  &  voilà  une 
grande  Itttre  qu*il  vient  de  m'en  écrire. 
Cette   opiniâtreté  n'irrita    pas  le 
miniftre ,  qui  continua  de  le  pro- 
téger. ColUtet  eut  d'autres  bien- 
faiteurs. Harlay ,    archevêque  de 
Paris  ,  récortpenfa  généreufemeht 
fon  Hymne  fur  Vlmmaculce-Con- 
ception  ;  il  lui  envoya  un  Apollon 
d'argent.  Colletet  avoit  époufé  trois 
fois  fes  fervantes.  Les  gages  qu'il 
leur  devoit ,  leur  tcnoit  Ijeu  de 
dot.  Claudine  fut  la  troifième.  Pour 
tâcher  de  jàfiifier  fon  choi:^  auic 
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yeux  du  public  ,  il  fît  paroître , 
fous  Ton  nom  ,  plufieurs  pièces 
de  pocûe  :  mais  les  honnêtes  gens 
feotirenc  fa  petite  rufe  ^  &  Te  mo- 
quèrent de  la  Sapho  fuppofée  ,  & 
du  dieu  mefquin  qui  l'infpiroit. 
La  Foataitu  s'égaya  fur  ce  fujet , 
par  la  pièce  de  vers  fuivantc  :^ 

Les  oracles  ont  ceffé  ; 
Colletée  eji  tripajfé. 
Des  quil  tut  la  bouche  elofe  ^ 
Sa  femme  ne  dit  plus  rien  i 
Elle  enterra  vers  &  profe 
Avec  le  pauvre  Chrétien, 
Sans  glofer  fur  le  myfièrt 
Des  madrigaux  quelle  a  faits  , 
JVe  lui  parlons  déformais 
Quen  la  langue  de  fa  mèrâ» 
Les  oracles  ont  ceffé  ; 
Colleter  efl  trépajfé. 

Ce  mariage ,  foînt  aux  pertes  qu*il 
fit  pendant  les  guerres  civiles,  & 
à  fon  caraâère  diflîpateur ,  le  ré- 
dui  firent  à  une  extrême  pauvreté. 
Les  Œuvres  de  Colleta  parurent  en 
1653  ,  in-ii  :  ce  font  des  Odes  , 
des  Stances  ,  des  Sonnets  ,  &  que** 
ques  ouvrages  en  profe ,  tels  qu'une 
traduâion  du  roman  d'Ifmène  & 
Ifménias  ,  qui  font  depuis  long- 
temps au  nombre  des  livres  qu'on 
ne  lit  plus.  Quelques-unes  de  fes 
Poéfies  ,  fans  être  du  premier  mé*' 
rite  ,  prouvent  de  refprit ,  de  la 
fécondité,  &  font  quelquefois  d'une 
tournure  agréable. 

II.  COLLETET,  (François) 
'  fils  du  précédent ,  n'eft  guères 
connu  que  par  la  place  que  BoLleau 
lui  a  donnée  dans  fes  Satires.  Il 
fit ,  CQinme  fon  pcre ,  des  vers 
&  de  la  profe  »  des  Cantiques  fpi- 
rituels  ,  &♦  des  Pièces  bachiques  , 
amoureufes  &  burlefques.  Sa  Mufe 
coquette  eft  en  quatre  parties  in-l2*  . 
Il  vivoit  encore  en  1672. 

COLLIBUS,   (Hippoljrte) 
jurifconfulte   Italien  ,    naquit   a 
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Alexandrîe-de-Ia-Paille  en  i^étf 
enfeigna  le  droit  à  Bafle,  devint 
chancelier  du  prince  d*Anhalt,  U 
fut  employé  avec  fuccès  dans  di« 
verfes  négociations  en  France ,  eu 
Angleterre  &  en  Allemagne.  Il 
mourut  le  21  février  1612.  Oa 
lui  doit  divers  ouvrages  fur  lé 
droit  :  Confilîarlus  princlpis.  — Com- 
tbtntarius  de  diiferfis  regulis  jur'ué 
—  Acliomata  de  nobiUtau»  H  avoit 
du  fa  voir,  mais  trop  d'oi^ueil,  ce 
qui  nuiût  à  la  tranquillité  de  £2  vie. 

COLLIER,  (Jérémîe)oéâ 
Stowqui  ,  dans  la  province  de 
Ombridge,  en  i6{6  ,  devint  lec- 
teur de  Grays^Inn  ;  mais  ayant 
refufé  de  prêter  le  ferment  dit 
Teft  ,  il  perdit  cette  plaee.  Im 
écrits  qu'il  publia  pour  défendre 
fon  procédé  ,  lui  attirèrent  la  dif- 
grâce  &  les  reproches  des  grands* 
On  lui  promit  inutilement,  fous 
la  reine  Atuu  f  des  récompenfes 
conûdérables  ;  il  vécut  &  mourut 
zélé  non-<Ionfbrmifte.  Il  téunif-  | 
foit  parfaitement  Tefprit  de  reu-aite 
du  Chrétien ,  avec  la  politelTe  du  I 
gentilhomme.  Également  profond 
dans  la  philofophie,  U  théologie, 
l'éloquence  1  les  antiquités  facrées 
&  profanes ,  il  a  enrichi  fa  nation 
de  plufieurs  ouvrages  efiimables  : 

I.  D'un  Diâionnalre  hlftorique  ,  po' 
graphique  y  généalogique ,  traduit  en 
partie  du  Moréri ,  &  augmente  d'un 
grand  nombre  d'articles ,  en  qua- 
tre vol.  in-folio,  1701 — i?^'* 

II.  Des  EJfais  de  MoraU  fur  dif- 
férens  fujets  ,  1696 — 1709»  wois 
volumes  in-8.**  III.  D'un  T^j/w 
où  il  démontre  que  Dieu  n'eft  p^ 
l'auteur  du  mal.  IV.  D*une  ^t/* 
taire  Eccléfiaflique  de  la  GrMde-Bf  * 
tagae  ,  1708  — 17 14  ,  2  volumes 
in-folio.  V.  De  la  Critique  du  Théâ- 
tre Anglais  ,  comparé  aux  théâtres 
d'Athènes ,  de  Rome  &  de  France; 
avec    l'Opinion   des  auteurs,  nnl 

profane* 
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j^^d'fààè^  ()u6  facrés,  iùitèhànï  U 
SpeHacle  :  traduit  en  frariçots  par  le 
Ç'trtâcCowrhtvilU,  Jéfuite.  ColUtt 
tnourtic  le  26  avril  1726  ,  à  Tep- 
rante-fîx  ans. 

L  ÇOLLIN.,  (l'abbé  K.)  mdrt 
i»a  1754  '  tréibrier  &  vicaik'e-gé- 
kiéral  du  chapitre  de  .  l'éçliTe  de 
Paris  ,  étudia  de  bonne  heure  les 
KineiTés  de  la  langue  Laûne  & 
celles  xle  la  franco ife.  Cette  con- 
nol (tance  lui  felrvit  à  traduire  « 
avec  autant  d*exaâitude  que  d'élé- 
gance, VOrae:tuidé  Clciron ,  in- il. 
Cette  verfion ,  le  fruit  du  travail 
long ,  péniblefic  a^du  d'un  hoitinie 
d*efprit ,  parut  avec  une  excellente^ 
jj^réface ,  qui  eft  eti  même  tçmps 
•  Un  commetttaire  raifonné  fur  Tou- 
Vragê ,  &.  un  folide  abrégé  de  rhé- 
torique. On  y  ti^ouvè  des  juge- 
itiens  fur  nos  Orateurs  modernes , 
5c  diss  réflexions  fur  les  rhéteurs 
de  l'anttqifité.  Il  avoit  remporté 
krois  prix  à  l'académie  Fraoçoifé. 
On  a  encore  de  lui ,  la  P^is  de  Marie 
iS$  Luftagne  ^  in(lttutrice  des  filles  de 
ia  Providence,  1744 i  in-il. 

It.  GOLLII^  DE  V£RMoir0 , 
(  Hyacinthe)  membfe  de  l'acadé- 
mie  t-oyàle  de  Peinture  pour  la 
partie  de  ITîiftoire ,  naquit  à  Ver- 
failles.  U  étoit  filleul  ISt  élève  dii 
fameux  W^aud  ,  qui  démêla  foil 
talenr.  Il  fît  d'excellentes  études 
^  Italie  ,  &  en  rapporta  le  bon 
goût  hi  deflln  ,  dont  i'ârt  con,- 
{îde  autant  à  préfeiiter  la  nature 
fous  des  afpe^s  favorables  ^  qu'à 
la  reiidre  avec  élégance  8t  avee 
pureté.  Dans  fes  exercices  de  pixo- 
fedeur  ,  il  réuH^t  à  pbfér  fiîpérièu- 
femedt  le  modèle  j»  a  le  dedinét 
correâement ,  &  a  remplir  avec 
habileté  toutes  les  fondions  de 
l'école.  Ses  ouvrages  refpirent  la 
^ouceut ,  rhonnêteté ,  la  décence 
die  foii  caraâère.  Les  principaux 
font  i  h  La  Pré/entation  au  Tetn^le  g 
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j^taëcè  à  Saint-Louis  de  VeirfailleSi 
IL  La  MdladU  d'Anttochus,  IIL  Plu- 
iSeurs  TahUauic ,  dans  la  nef  deft 
Capucins  du  Marais.  IV.  L*Annt)n^ 
ciation ,  Â  Saint  -  Médérî.  V.  Là 
Manne  ^hl  tombe  daàs  U  Blfcrt,  à 
Saint- Jean -en- Grève.  ColîXn  mou» 
tut  à  Parii  en  1761  ,  à  6S  ans. 
m.  CÔLLIN,  Viy.  BLAMONf 

é'MÀCLAURiN. 

i.  GÔLLINS ,  (  jeaà  )  né  à 
^oodt£aton  près  d'Oxford,  eii 
mars  1624  >  liiembre  de  la  fociéti 
royale  de  libndres  en  16Ô7  ,  pro- 
cura réditioh  dès  meilleut^s  livres 
Jft  mathématique.'  On  le  nommoili 
le  Merfenrié  Anglais,  8t  il  méritoîi 
ce  titre.  Il  éroit  en  commerce  âveè 
tous  lés  favans  de  l'Europe.  Lés 
Ànglois  prétendent  Qu'on  peut 
prouver  clairement,  t)ar  fon  Corn* 
merieîum  .Eplftolienm  de  Analyfi'proi' 
motâ,  imprimé  in-4.*^  en  1711  # 
par  ordre  de  la  fodcté  rbyale  « 
^ue  c'éfi  à  lui  qu'on  doit  l'is- 
yention  de  la  méthode  analytique» 
On  a  enéore  de  lui  une  AMmi» 
t'qae ,  1 66 J  ,  ifl-foU ,  en  Anglois  ^ 
&  divers  mémoires  dans  les  tran^ 
faSions  phitofophtqnes.  Cet  habild 
mathématicien  moutut  le  to  ho« 
vembre  16831  ,  ^59  ^^^* 

II.  CÔLLÎNS ,  (Antoine)  né  ) 
Heflon^  à  dix  milles  dé  Londres  \ 
lé  iî  juin  1676  ,  d'Une  famille 
noble  &  riche ,  occupe  line  plac^ 
dans  la  îifte  des  incrédules.  Oii 
dévient  oi-dînairément  impie,  pa^ 
un  excès  de  pèrvèrfîté  ou  d^ 
libettîhage }  Coliîns  le  devint  paj: 
bonté  de  éaraâère.  Le  tableau  des 
Ri.au±  qu'avoient  occafîonnés  les. 
abus  que  des  hoitsmes  ambiticuM 
a  voient  fait^  dé  la  religion  ^  l'ayant 
indirporé  contré  elle,  il  l'attaqua 
avec  beaucoup!  de  (lardieiTe.  Son 
iriipiété  lui  attira  plufiéur^  adVer-« 
fairés  ;  mais  «  loin  de  ^'émporielf 
contr'eux^   il   leur    indiquoit  liil 
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manière  de  le  combattre  ave:  plus 
de  force  :  il  fourniffoit  de»  livres 
8  ceux  qui  travail  1  oient  à  le  ré- 
futer. Sa  bibliothèque  étoit  autant 
pour  le  public  que  pour  Lui-même,' 
On  doit  aufTi  lui  favoir  gré  d'a- 
voir évité  dans  fes  écrits  l'oblcé- 
nitc ,  Fciïource  vile  des  impies  « 
qui  fe  font  pour  la  plupart  des 
armes  de  tout.  Il  exerça  ,  avec 
beaucoup  d'applaudiiTement  ,  la 
siagifiraturedans  la  province  d'Ëf- 
lex.  On  étoit  &  perfuadc  de  fa 
bonne  foi  &  de  Ton  déiîméreiïe* 
laent  ,  que ,  malgré  fa  réputation 
d'impiété  f  on  lui  confia  i'admi« 
niftration  des  deniers  de  cette  pro- 
vince. Il  mourut  le  i^  dicembre 
1729 ,  -à  Hartley  -  Square  ^  après 
avoir  protefté  »  qu'il  avoit  tou* 
purs  penfé  que  chacun  devoit 
iaire  tous  fes  efforts  pour  fervir 
de  foo  mieux  Dieu,  fon  prince 
&  rapatrie,  &  que  le  fondement 
de  la  religion  coniîiloit  dans  Ta- 
mouc  de  Die.i  &  du  prochain.  **> 
Les  principaux  ouvrages  par  lef- 
j^uels  il  a  lignaJé  fon  incrédulité , 
font  :  I.  Ejfai  £ur  l'uf^gf  de  la  Rai» 
fan.  ,  .à^m  Us  propoJUlohs  dont  l'c' 
Menée  dépend  du  témoignage  humain^ 
Un  efprit  foible  apprendroir  dans 
cet  ouvrage  à  abuferde  la  .(ienne, 
&  un  efprit  fort  à  féduire  celle 
des  autres.  II,  Ruhcrchis  PhLluJo- 
fhîques  fur  la  Liberté  de  l* Homme  : 
et  ouvrage  d  bon ,  dit  un.  auteur 
fort  fùfpeâ: ,  qut  le  àoiitur  .Clarhe 
y  répondit  par  des  iniures.  »  Ne 
prenoit  -  il  pas  dans  ce  moment , 
comme  tant  d'autres  ,  les  raifons 
pour  des  injures  ?  Celles  de  CUrke 
ctoient  bien  capables  d'erobarrafTer 
fon  adv^rfaire.  III.  Di/eours  fur 
les  f^ndemens  &  les  preuves^  (te  la 
Religion  Chrétienne ,  avec  une  Apo- 
logie de  la  liberté  dUcrirc  :  elle  fut 
attaquée  par  le  célèbre  Crouia^, 
IV.  Modèle  des  Prophéties  littérales, 

Q'dL  une  fui(«  daliv^e  précîdSAC^ 
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réfuté  par  divers  écrivains,  (iir-« 
tout  par  le  doâeur  Jean  Rogett 
dans  fa  Néujjjué  de  la  révéUtiow 
Divin:.  V.  Difùours  fur  la,  liberté  de 
penfer  ;  ouvrage  qui  fit  beaucoup 
de  bruit  dans  fa  naiiTànce,  de  qui 
eft  encore  lu  en  Angleterre  par 
les  pardfans  de  Colline  II  fut  tra- 
duit en  françoi»  in- S. °  en  17 14. 

m.  COLtINS,.  (  Guillaume  > 
poëte  Anglois,  né  le  25  décembre 
1720 ,  à  Chichefter,  s'étoit  u^abord 
deitiné  à  l'état  eccléfîaftique  -,  mais 
la  fureur  des  vers  le  fit  renoncer 
à  la  déricature ,.  pour  mener  la 
vte  indoleiue  d'un  poëte  :  il  donna 
des  Èglcgues  ,  des  Odes  y  fans 
pouvoir  fe  tirer  de  la  misère* 
Un  oncle  qui  fervoit  en  Flandre 
dans  Tarmée  Angloife,  lui  laiiTa. 
une  riche  fuccefllun.  Il  avoit  été 
îe  joindre  «  &  il  repafTa  en  An* 
gleterre  pour  jouir  des  avantages 
de  ÎÀ  irouvelle  fortune^»  Mais  foi» 
efprit ,  déjà  altéra  par  fcs  befoins 
precédens ,  finit  de  s'ialiëner  ;  &  it 
mourut  dans  l'enfance,  en  1756« 
Cay-n  a  publié  à  Paris ,  in  -  12  , 
quelques-unes  de  fés  poéfîes  avec 
celles  ^Hammond* 

COLLINSON,  (  Fierre)  membre 
de  la  fociété  royale  de  Londres  x 
né  dans  le  "WeÂ  -  Moreland  ,  eff 
1693%  mourut  en  1768.  Il  fut 
utile  aux  nations  par  la  tranf-^ 
plantation  de  beaucoup  de  végé- 
taux d'Europe  en  Amérique  «  & 
de  végétaux  américains  en  Europe» 
Ceft  par  fes  confeils  que  la  vigne 
fut  cultivée  en  Virginie ,  &  qu'oa 
forma  une  bibliothèque  publique 
à  Philadelphie.  II  étoit  ami  ds 
doûeur  Franklin,  Quaker  comme 
lui.  Il  Tinflruifit  des  premières 
expériences  fur  léleâricité,  en 
174c ,  &  lui  envoya  la. première 
machine  éleârique  qu'on  eût  vue 
dans  le  nouveau  monde.  Leur 
correrpo^ançç  à  ce  fui.c£  a.  iii 
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imprimée.  On  a  encore  de  lui  un 

Mémoire /ùr  Us  émigrations  dcstrow  - 
peaux  de  la  ploi'ne  fur  Us  montages  , 
&  des  mjatJgms  dtMs  la  plaine. 

COLLIUS ,  (  François  )  l'un 
des  doâeurs  du  collège  Ambroilien 
de  Milan  ,  &  grand  pénitencier  de 
ce  diocèfe ,  mort  en  1640  ,  dans 
un  âge  affez  avancé  /  fe  rendit 
très -célèbre  par  fon  traité  De 
animahus  Paganorum  ^  publié  en 
2  vol  in-'4^ ,  à  Milan ,  en  1621 
&  1613.  11  y  examine  quel  eft 
le  fort ,  dans  l'autre  vie ,  de 
pluficurs  Payens  illuAres.  Il  forme 
des  conje^ures  iagénieufes  & 
hardies  fur  des  chofes  ,  dont  la 
connoiiTaace  n'appartient  qu'à 
Dieu.  11  fauve  les  fages- femmes 
Egyptiennes ,  la  reine  de  Saba  , 
NabuehodoHofor ,  &c.  Il  ne  défef- 
père  pas  du  falut  des  Sept^Sages 
de  la  Grèce ,  ni  de  celui  de  Soerate; 
maî^  il  damne  fans  miféricorde 
Pythagore ,  Ariftotc  ,  &  plufieurs 
autres ,  quoiqu'il  reconnoiiTe  qu'ils 
ont  connu  le  vrai  Dieu.  Cet  ouvrage 
n'eu,  à  proprement  parler,  qu'un 
}eu  d'efprit ,  choifî  par  l'auteur  , 
pour  D^ire  panade  de  fon  érudition. 
11  y  en  a  effeâivement  beaucoup 
dans  ce  livre.  U  eft  d'ailleurs  bien 
écrit,  curieux  &  rare.  On  a  encore 
de  lui  ConclufionesTheologlcœ,  1609, 
in  -4^-9  &  un  traité  De  fangulne 
Ckri/U  y  plein  de  recherches  & 
de  citations  :  il  parut  à  Milan  en 
3617,  in- 4.^ 

COLLOREDO,  (Rodolphe) 
comte  de  "Wals  ,  chevalier  de 
Malte,  grand- prieur  de  Bohême, 
&  maréchal  -  général  des  armées 
des  empereurs  Ferdinand  11  & 
Ferdinand  111 ,  fe  fignala  par  fa 
valeur  &  par  fon  attachement  à 
la  maifon  d'Autriche.  IL  mourut 
le  24  janvier  1657. 

L   COLLOT,   (Germain) 
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efi  \t  premier  François ,  qui  tenta 
l'opération  de  la  pierre  par  le  . 
grand  appareil.  Avant  lut  ,  on 
appeloit  Ats  chirurgiens  Italiens 
pour  cette  maladie.  Collot ,  les 
ayant  vus  opérer  ,  s'eflaya  fur 
A^s  cadavres  ,  &  enfin  fur  un 
Criminel  condamné  à  mort  :  ca 
mifcrable  foutiut  courageufement 
l'opération  ,  &  par  ce  moyen  , 
il  rach.ti  fa  vie;  Louis  XI  la  lui 
ayant  accordée  en  cas  qu'il  ré* 
chapi^ât ,  &  ne  fut  plus  tourmenté 
de  la  pierre.  Collot  fut  récompenfé 
comme  il  le  méritoit.  Sa  famille, 
héritière  de  fon  adreife ,  n'a  ceffé , 
depuis  lui  jufqu'à  nos  jours ,  d« 
travailler  avec  les  mêmes  fuccès. 
—  Philippe'CoLLOTy  mort  à  Luçoa 
en  1656,3  63  ans,  mit  en  pratique 
les  préceptes  de  l'art  de  fes  pères 
avec  une  dextérité  fupérieure  à 
celle  qu'ils  avoient  montrée.  U 
dégagea  leur  manière  d'opéref , 
de  tout  ce  qu'elle  avoit  de  rude 
&  de  difficile.  U  étoit  tellement 
occupé  i  Paris ,  que  le  cardinal  , 
Chîgi^  depuis  AUxandre  Vil,  ne 
put  l'engager  i  fe  rendre  à 
Cologne. 

1 1.  COLLOT  -  d'HERBOIS  ; 

(  J.  M.  )  débuta  dans  la  carrière 
théâtrale,  où  il  eut  peu  de  fuccès* 
Il  joua  à  Genève  9  à  la  Haye  Ôe 
à  Lyon ,  où  ayant  été  fouvent  mal 
accueilli  par  le  parterre,  il  voua  à 
cette  ville  la  haine  la  plus  cruelle.  . 
Le  rôle  que  Collot  rempliffoit  le 
mieux  étoit  celui  de  Tyran  dans 
la  tragédie  ;  il  ne  parut  pas  l'avoir 
quitté  ,  lorfque  parvenu  à  U 
Convention  ^  &  choifî  pour  Tua 
des  membres  du  comité  de  falut 
public,  il  inonda  la  France  d«  . 
fang.  Lyon  fur  -  tout  devint  It 
théâtre  de  fa  fureur.  Pendant  le  . 
iiége  de  cette  ville ,  il  fe  ilattoii 
hautement  que  bientôt  elle  ex- 
piw^M  £V  ûi  ddAru£ÙoO|  Hac9HG|IK. . 

Ll  X 
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de  fiiilet  qu'il  y  avoit  é|tt0ltv4s  \ 
bi  en  ci&t,  fi^tôt  qu'elle  eut  ouvert 
fes  portes  aux-  aflîégeafis  ,  ali 
mois  d''oâobfe  1^93  ,  Collut  y 
organiCi  les  démolitions  >  y  muf^ 
tiplia  les  décombres  »  y  of  dornia 
les  fuftUades;  &,  ne  trouvant  pas- 
que*  les  ei^cutiont  fnffent  afl'esS 
nofflbretlfes ,  aflist  metkrtf ièves ,  il 
imagifna  de  '  faire;,  expirer  les  pri* 
fokiniers  (bus  de*  coMps  detaflon» 
chargés  à  mittfaîne.  Deinr-  cents 
neuf  pémeitt  dans  unefeuleCoirée: 
&c'eft  après  cet  horrible  malfacre , 
qu'il  s'honora  dti  titre'de*»i/rrtf^//cbr 
des  Lyonnois.  Une  jeune  fémnie*, 
une  fîHe  inrérefiante  &  belle  , 
«toieiw  Venues  feieter  à  fes  pieds 
p«<ur  rétlamer  la  grate  d'in>  époux 
fit  d'utf  pbre;  Co//oe  ïéstin  puUlt, 
en  lestaiîf^nfatfachef  pendant  t^ois 
heure»  for  l'échafâud',  où*  ces 
derniers  venoièttt'  étexf»rcfi  II 
avcifit  demandés  disT  1^  première' 
féante  dé  la '«0AV\îfitif6n  ^  l'aiyofi- 
tion  dé  la  tôya^ ,  pour  fe  ven';^r 
de  Louis  Xf^r,  qirî  n'avoif  pas 
voulu  l'apfy^a^  au^  ifiinîfftère  de 
1*  ]\iùiét%  qtfélqâies  jour** après, 
îl  propofa  la  peine  de  mort-tomre 
Içs  émigrés ,  h  pourfuivit  enfui  te 
avec  aèHàhîènfent  i  foit  le*  d^ 
fenfeurs  de  lu  monarchie  expirante , 
foit  lei  ré^Micaiifs  connus  alor^ 
fous  lé  nom»  de  Girondins ,  6t  qui 
défifoîeftf  ùfi  gotivèrnement  fàhùé 
fiir  dei'loisftables.  Sot»  intihlité^ 
avec  Ro(Ai/pttrréiïu\  fitpartàgertdiis 
*  fes'fentimens  ;  ntats  fi-tôt  qu'il  vit 
celui  -  cl  pfêt  à  i'uccoiiiber  lé  9 
thermidor,  il-ft  réunit  à-  fes  ac- 
cufateurs'pttuflerenvèrfér  :  enfin , 
îl  fut  dénoncé  lui-même  & 
ccJndètftié,  le  prérriiër  avril  1795  , 
à  être  déporté  à  CaJ-fetine.  Cûilot 
fubit  fon  jugeisietit;  m^isàpeiné 
éi!&it41  a*t4vé-;  ^*il  s'efforça  de 
foulévei'  Vt^  ffotrs  cohtrelés  l]^os 
de  la  cotohié;  Renfermé  ators  dans 
lff4s>ti4éSimé^y,  itymckirut 
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erniovfembtt'1796.  Cethomme  fé- 
roce avoit  Catlii  à  être  aiFaffiné  « 
deux  ans  aupaî^vant,  par  Lamiral, 
qui  lui  tira  deux  coups- de  piftolet 
faas  l'atteindre.  Il  apporta  à  la  con- 
vention un  efprit  ortié  par  la  litté- 
rature y  une  phyâonomie  forobre  « 
mais  offrant  de  beaux  traits ,  une  ' 
conftitutioh  forte,  un  organe  im- 
poCant,  une  déclamation  tliéâtrale« 
&  >  fur  •  tout  un    grand  defir  de 
jouer  unrôle.  Il  avoit  de  la  facilité 
pour  imp)'ovifer«  Des  penfées  in<- 
génieufes  y  fouvént  énergiques ,  le 
talent    d'échaulfer  les  âmes ,  lui 
donnèrent  bientôt  de-  l'influence 
fur  l'aflemblée  Sedan»  le  club  des 
Jacobins*  D'ailleurs  >  ilétoitplus- 
btufque  &  plus  impétueux  dans 
les  affaires  publiques,  qii'adroit  &^ 
inûnuant.  Lesmeyens  extrêmes  lui . 
iembloient  toujours  les  meilleurs* 
Ce  qui  pavoîtra  extraordinaire- « 
c'eft  qu'on* a  dit  q^eCoUot-d'Jitfboh 
n'ctoti?  pas  n  ém  échali»  j  il  le  devini  * 
par  orgueil.  On  lui  connut  desmo^ 
mens  de  fenfibilûé  ;  mais  à  ^oi  ne 
porte  pas  le  deiir  extrême  de  fe 
fignaler!  De  tou«  le^  amours  pro- 
pre» ,  le  plus  odieux  eft  celui  qui  ne 
peut  plvi»  fefatisfiaire  que  par  des 
cruautés.   Co/lot  avoit  écrit  des 
opufcules  politiques,  &  un  grand» 
nombre  de  pièces  de diéâtre.  Parmi 
les  premiers-,  VAlmanach  du  ptre- 
Girard  Ht  quelque  bruits    II   eft 
curieux  d*y  voir  Tauteur  y  dé- 
velopper les  avantages  <du  gouver- 
nement monarchii^ue  ;  mais  alors 
il  avoit  conçul'efpoir  d'être  appelé 
aii  mÎQiflèrer  ^es  pièces  de  théâtre 
font  :  Lucie  ou  les  Panns  împru'^ 
dws  ,   1772.  Cl/mena  &  Monjaîr, 
drame*  Le  ion  A'ngevia,    L* Amant- 
loup  -  ga^ou  ,    1777-     Le    Nouveau 
Nofiradamuê^  L'Inconnu- oM  le  Pré- 
sagé vaincu  ,  17^ 9.   Adrteane  ou  it 
Secret    de   famtlU,     Le    Procès    et 
Socrate.   Les  Porté- fodllei ,    179 1. 
JJMii  6:  U  CMt^  rffi.  Il  a\4' 


-tumife  de-fes  pièces  qui  ait  mënté 

quelque  fticcès.  La  meilleure,  irai- 
iée  de  l^Efpygnol  Caldéroriy  eft 
intitulée  le  Payfaa  magi/Uat }  elle 
fut  jouéeea.iySti  àBo«ieaux,^& 
à  Paris  ea  17^9. 

COLLUTHUÇ.  prêtre  &  cwé 

d'Alexandrie,  devint fchifma tique 
,  dans  le  teipps  qu'/^nu/  mit  au  jour 
£es  erreurs,. vers,  l'an  ^15.  Il  s'a- 
vlfa  d'ordoaner  vdes  prêtres  >  •.& 
eut  la  ridicule  amfaâtiQn.d'ufurper 
.  le  aouveiuement  de  fon  églife  ,  & 
de  tormec  un  épifcopatim^giiiaire» 
X.a  concile  d'AJexandrie  le^con- 
.damaaei^  \7.i»lk  dfpofaies  prêcces 
.^u'il  avais  ordonnés^ 

COLMÂN,  (Saint)  Colomannus, 
lut  martyrifé  en  Autriche  ie    ;i  3 
oûobre  101%.  Son  coi^s  fut  tran^ 
'  •  'féré  de  Stokkèraw  à-  Mel ck . 

COLMEHAR , .  (  Jean  . AI vaiies 

•  ée  )  écrixâin  Sfpagnol ,.  a  ^publié 
.  deux  ouvtagos  eAimés.  Le  premier 
.«ôilltitaJé.»  Pdliçes.de  l'Efgpgai 
'^</xirJPjr/«^a//,|apJusbeMe  édition 
jsA. ccHt  de  Leydc  17 M >  ^  ^o^* 
ifir 8^  i  niais  eUje  ■  a  jeté  tronquée 

-,.par  un. ennemi'  de?- l^églife.  Le 
fécond  apPVir  titre ;.^,tou/c*.«^*£/*- 

•  gagnt.  ô'Je '£ùrtu^alf  1 1741^ ,  4.  vqI. 
.  .in-4**  ^.  ou  8  ,  vai.  ia-iii 

COLMENÀRES  ,  (  Diego  )- 
Efpagnol ,  né  à  Ségô^ie,.  où  il 

.  Êif  cure  ;  y  mouriit  e»  165  i.  Il,  a 
publié   VHifioîre  de  là.  ville  dé 

'  Scgovie ,  avec  l'abrégé  de  ceHe 
de  Camille ,  en.  ËfpagnoK 

I.  COXaMB:,  (Ghnflephe)' 
saquit ,.  en  1442 ,  d'un  père  cat- 
.  4eur  de  laine,  à^  Cogureto,  vil- 
>  lage  fut  la  côte  de  Gênes.  Quel- 
ques voyages  fur  mer  ,  &  le  bruit 
que  faifoient  alors  les  emreprifes 
4e$  Portugais  ,  lui  donnèrent  du 
goût  pour  la  navigation..  II. conçut 
^on  pottyoiiCake^quclque  cboTc 
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4e  plus  graiâ  que  ce  qu'on  ayoit 
tenté  iufqu'alors  ,  &  p^ér^la  <fevle 
inijpeâion  d'une  cafte  de  notre 
hémiTphère ,  ou  par  des  raiA)n«ie« 
mens  tirés  de  la  4liipoûtion  du 
inonde,  U  jugea  qutl  devoit  / 
en  avoir  un  autre.  Il  r^lut  d'al- 
ler le  découvrir.  Gènes ,  fa  patrie , 
l'ayam  traité  -  de  viâc^naaire  ,  ^ 
Jeun  M  toi  de 'Portugal  ,  ayant 
re&i£é  fon  fertice  >  Colomb  fe  ren- 
dit à  la  cour  d'Ëfpagne  »  oà  Ja 
reine  IfabclU  lui  conda  trois  valC- 

•  féaux,  non  fians  avoir  épfbuvë> 
de  U  par:  de  la  populace  ^jdes 
•marques  réitérées  de  mépris.  ^11 

's'efi  même  confervé  en'Èfpagne 

une  tradition  «  qui  .apprend  que  - 

'  lorfque    Colomb  pa^it  dans   les 

rues  avec  cet  air  rêveur  que  de- 

•iroit  lui  donner  le  grand  projet 

qu'it  >  rouloit  dans  fonefprit ,  hst 

•hommes  les  plus  (enfés,  portant 

le  doigt  au  roilieu^  de  leur  front 

v&  feoouant  la  tête ,  fe  difoient  le» 

-'Qiis  aux  autres  par  ce  (igné ,  qàe 

'Colomb   avott  perdu  la  cervelle. 

'Des  tfles  Canaris  où  il  moùirià,. 

R  ne  mit  que  trente- trois  j 6 i^bs 

pour  découvrir  la  première  ifle  de 

i^ Amérique,  en  1492.  Cétoit  celle 

de  Guanahani.  Pendant  ce   petit 

trajet,  fon  équipage  ne  ceffa  de- 

'-  fnUi'4ïiiirer.  U  y  en  eut  même  qiit 

-^direiit  ^ez  haut  quelle' plus  comrt 

étoit  de  jeter  dans    1»  mer  cet 

aventurier  ,  qu^   n'avott  rien  'à 

•  peisdré  i.  &  qu'ils  en  ferojent  quitt,èft^ 
**en  difiittt  qu'il  y  étott  tombent» 

contemplant  les  afires.  Sa  petite 

•  flotte  aydnt  efTuyé  un  coup  de 
vent  qui  la  mit  dans  le  plus  grand 
4anger ,  fês  offieiers  vouHtrent 
laire  tourner  les  voiles^,  poiir 
chercher  une  rade  où  ils  puilefitb 

-  abriter  les  vaifTeaux.  Colomb  feut 
s'oppofa  à  cette  téfolution.  Mef^ 
fiears t  leur  dit- il  avec  colère,  U 
faut^fidvrc  notre'  defiiiiêèy  u  n^e/i  que 
dans  l^autfi^  monde  que  vous  pci'aM^ 
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tfpirtr  d€  trouver  un  abri.  Enfin  « 
dès  que  Tes  compagnons  de  voyage 
curem  pris  terre  à  V'iiit  de  Gua- 
sahani  ,  l'une  des  Lucaies ,  ils 
faluèrent,  en  qualité  d'amiral  & 
de  viceroi,  ce  téméraire  quiis 
▼•uloient  noyer.  Les  infulaires , 
effrayés  à  la  vue  de  trois  bâti- 
mens  £fpagitob  ,  gagnèrent  les 
montagnes.  Colomb  ne  put  prendre 
qu'une  femme,   à  laquelle  il  fit 

Éonner  du  pain ,  du  vin ,  des  cou- 
tures ^  quelques  bijoux  :  ce  .bon 
.traitement  ^  fit   revenir .  les   Saii- 
Yues.    Le^  CaAillans  leur  don- 
•  Aoieoc  en  guife  d'or ,  ce  qu'en  Eu- 
rope on  ne  s'aviferoit  p^s  de  ra- 
.  malTer  j  des  pots  de  terre  caffés ,  des 
morceaux  de.verr^  &  de  faïeqtce. 
J^e   Cacique  ,   ou  le.clie£  deoes 
infuiair^s  ,  Içuç  permit  df  conf- 
,.srui]|;e  wï.Son  de.bois4an4  l'iile 
.  qu'iU  avoient  appelle*  l'j^tff/^o}^. 
Colomb  y   laiffa  .trente  -rhuit  -des 
Jfiens ,  &  partit  pour  l'EurOj^e*.  i<6/"- 
^dlaand^  Ijabdlc  le  reçurent  comme 
ij:  le  méritoit  :  Ils  le  {ireot  atdeoir 
&  couvrir  eiv  leur  pr éfeiic^e  comme 
]  un  grand  d  Ëfpagne^  l'anobUrent 
lui  &  toute  fa  podérité.,  }e;nom~ 
mèjT^at  grand-amiral  6c  viceroi  du 
Nouveau-Monde  ^  &  le  r:giïvoyè- 
..reni  avec  une  ^otte  de,.dix^/«pt 
vai^eaux  en  1495.  ^^  défto«?.Yru  de 
.nouvelles  iil^s, ^  commS6 Jes^vCa- 
raïbef  &   la  -^amaïquie.   U  -Jef^ït 
mort  de  fdim  dans  ceue.  derni^e 
ifle,,  (aaSf  un  ilrat^gêtpe:  fingWi^« 
-ÏJ    devoît   y   avqirbieat^   une 
.  écîipfe  de.  Lune  ;  il  envoya  c^ber- 
^cher  les  Sauvages  des  environs , 
leur  reprocha   \ei\s.  dureté  à  i*on 
.çprd^  les  menaça  qu;ils  ^eroient 
^.{}ieutôt  |Lin  exemple  terrii>le  cU  .la 
.vengeance  du  Dieu  des  £fpagno|$  ; 
&Jeur  prédit  que  dès  le  foir  la 
Lune  xougiroit  ,    s'oWcurciroit , 
ôc  leur  rjçfuferoit  fa  lumière.  L'é- 
.  clipfe    commença    effedlivement 
.quelques  heures  après.  L^s.Sau- 
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▼âges  épouvantes  ^  pduflan»  des 

•  cris  eft>oyables,  allèrent  fe  jeter 
aux  pieds  de  Colomb ,  en  lui  ju- 
rant de  ne  plus  le  iaiâ'er  manquer 
de  rien.  Colomb  y  après  s'être  fait 
prier  quelque  temps,  fe  radoucît, 
&  leur  promit  de  demander  à  ion 
Dieu  de  faire  reparoiire  la  Lune. 
Elle  reparut  quelques  momcns 
après-,  &  lés  infidellcs,  qui  fe  re- 
gardoient  déjà  cornme  un  homme 
d'une  nature  fupcrieure  ,  furent 
convaincus  qu'il  difpofôît  à  (on 
gré  du  ciel  &  dé  la  terre,  Ccfmine 
il  revenoit  dé  ce  fetond voyage , 
affailli  par  une  tempête  furieufe, 

•  il  fe.  Vît  ,  lui  &  les  ficns ,  près 
de  périr.  Environné  èfi  toutes  les 
horreurs  de  ia  mort  r^il  ne  fonge 

!  qu'à  une  fèple  çhofe ,  i]  n'a  qu*iin 
ieul  regret  i,  ç'eft  que  /e  fruit  de 
fes  çourfes  va.,^jt;re.  perdu  pour 
l'humanité.  .11  entK  dansfa  cham- 
"bre  î  il  écrit' rapidrtiîènt ,  au  bruit 

■  de  la  tempêiV  Ôc  tléV  cris  de  l'é- 
quipage ,  fut  di^paf chemin',  un 

^'Journal  de  fà  navigation  ;_ l'enve- 
loppe d'une  toHe  cirée  •,*  le  niec 
•enfuite  "dans  -tifn  -gâteau^  de  cire  , 

•  &•  le  jette  *k  laïrtcr  <lans  «un  ton- 
-  neaii^  bien*  bbncUé.:  eTpéfant  que 

le  ciel  confervera  u^  dépôt  fi  pfé- 
-cieux,  &  léfeèh  pàr\'enir  de  quel- 
que façon  âuxhbmmcsrV  Ce  fut  au 
recour   de   cette,  expédition  »    en 
1 505 ,  (ju'il  confont^Vfiîsenyiciix 
^'par  unè/plaifanterie',dfivenaè  cé- 
'  ^ebr'e.  Ils  'difolént  que  rien  n'étoit 
^^pliis   faciïê  que  fes  'découvertes  , 
dues  à  un  peu  de  hardieffe  &*  à 
beaucoup  de  bonheur.  îl  leur  pro- 
.  pofa  dc.'fjiTe  tenir  un  oeuf  droit 
fur  fa  ppinse.;  &  aucun   n'ayant 
.pu  le  faire,  il  cafTa  leJ)ouc  de 
l'œuf  en  appuyant  un  peu  deffus , 
&    le  fît  ainfi  tenir.  JRien  n'cioit 
plus  aifc  y  dirent  les  affiilans»  —  h 
ntn    doute  point  y    reprit    Colomb  i 
'  mais  perfpnnc  ng  s'gti  tfi  avtfi  ,   ^ 
c'efi  ainfifue  i'i^l  découf'xtt  Us,  Inâtx. 
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Cétoient.ces  mêmes  ^nvlétix  qm 
J'avoient  mis  mal  -aaprès  xie  fer^ 
àinand  &  ài*lfûbeUt,  Dts.  juges  en« 
AToyis  fur  Ces  vaiâeaux  mêmes 
-dans  fon  fécond  royage ,  pour 
veiller  fur. fa  coaduite,  le  rame-' 
nèrent  en  Ëfpagne ,  ks  fers  aux 
pieds  &  aux  mains.  Voy,  BovA- 
DiLtA.  On  le  retint  priibnoier 
quatre  années  ,,foit  qu'on  craignît 
«[uil  rie  prie  p.our.luk.cejqu'iL  avoit 
-ëécouverc  »  comme  les  ennemis  l'a- 
•voient  infinué  \  fou  qu!on  voulût 
JUii  donner  le  temps  de iie^uftifiee. 
Enfin,  on  l'avoit. renvoyé  daàs 
le  Nouveau  -  Monde  ;  &  c'ètoit 
dans  cette  troiixême  tourfe  qu  il 
.atioif  apperçu  le  continent  à  dix 
•éegrés  de  i  Equateur  ,!■&  iacote 
.où  Ton  a  bâti<  Cartliagènes,  iÀpu 
J^mh  •  de:  retour  dts  ce  •fkrnier 
,vOyagfl  f  termina  peu  après  à  Vàl- 
IjtdoUd  >  le  %  mal,  i  (o6  ,  à  64  ans,, 
une  carrière  plus  hrijilante  q^'lieu- 
lenfe»  Oi»  iui*  a  élevé  une  ilatue 
.d^ns  Gênes^  Les/arAies.  que  lui 
avoit  donnéts-  Fô/dlnand ,  étoient 
une  fCkcx,  d'afgçnt  &  d'aîair ,  flan- 
quée de  tfois  iftcs  d'or  ,^  &  fur- 
«montée  d'jin  gloJbe  pour  cimier. 
,-r-  Ferdinand  CojLaMB  ,  fon  fils  ^ 
écrtvÂt  ta  Viç  de.  fon  père  >  tra- 
fluite.eH  itançbU  par  Cotoiendi^ 
JParis^  i68^  ,  a  volumes  .in-ia. 
Viiia^l  XùtOÎAR  ,  n*°  Uh  Amène 
Fefpuce ,  négociant  Florentin  ,  a 
îoui  de  la  gloiçe  d^avoir  donne 
ion  nom  à  la.  nouveUe  moitié 
du  globe*.  Il  prétccidit  avoir  dé- 
.comyert  le  premier  Je.  continent. 
«•Quand  il  fcfoit  vrai  qu'il  eût 
lait  fiette.  découverte ,  dit  1  auteue 
dQ  X'éttfioiri  générak  ,  la  gloire-  n'en 
iecQÎt  pas  à  iui  :  elle  appartient 
încqnteftableraeor  à  celui  qui  eut 
le.  génie  & .  le . courage  d'entre* 
prendre  le  premier  .voyage^  C<h- 
ifiî$h  en  avoit  dé)à  fait  trois  en 
^^alité  damiral  &  4e  vice >- roi , 
jôxy^  an&  avant  q}x' Amène.  V^fuçc 
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€&  efit  fait  va  en  qualité  de  géo^ 
graphe.  C'eft  ()oac  a  Colomb  qu'eft 
dû  l'honneur  d'avoir  découvert 
un  nouveau  monde.  Mais  la 
gloire  humaine  eft  bien  rarement 
pure.  M  Quelques  hiftoriens  re^» 
prdchént  au  navigateur  Génois  ^ 
.d'avoiV  foufifert  que  fes  compa- 
gnons fiffent  dévorer  les  malheu- 
reux Indiens  p  jt  des  dogues  alF^» 
'mes,  qui  favoieht  difcerner  a  l*o*- 
dorat  ces  infuUires ,  &  étoient 
récompeniés*  4e  'cur  fagaciie  par 
une  double  ration  ue  vivres.  Maïs 
ces  atrocités,  qu'on  "a  peut  -  être 
exagérées,  doivent  moini  être 
ihifes.  fur  le  compte  "de  Colokè'y 
que  fur  celui  des  avemutièfs'Càr- 
'ti'llaiîs  qui  le  Tuivircnt.,  ' Colonih 
wfa ,  ftn  générât ,  d'humanîte  en- 
vers les  peuples  conquis  par  liii. 
C'cft  cependant'  encore'  un  pro- 
blême li  fes  découvertes  ont^faît 
plus  de  mal  que  de  bien  aux 
nommes.  La  honteufe  &  cruelle 
maladie  que  les  Efpagnoîs'  rap- 
portèrent de  l'AmérLque  y  '  après 
leur  prertiier  voyage ,  qu'ils  conr- 
'mumqu'crent  à  Naples  aui  '  Fran^ 
çois',  &  queceùx-çi  donnereiit 
aux  peuples  du  N'orcf  ;  cette  ma- 
Inaie  îbniiue  d'abord  fous  le  nôni 
de  M4/  de  Naples  ,  enfuite'fbus 
celui  de  Mal  François^  fut  bien- 
tôt le  fléau  de  toute  TEurope. 
'»«  Pcttt-êtfe  que  les  tréfbrs  du 
Nouveau  -  Monde  /  dtr  Tabbé 
Milloty  ont  été  encore  plus  fu^ 
neflés.  Combien  de  fang  ont- ils 
toute  !  combien  de  ravages  ont- 
ils  produits  r  Le  fucre  «  le  café  « 
le  cacao  »  la*  cochenille ,  le  quin- 
quina peuvent-ils  compenfer.toûf 
ce  que  l'Europe  a  perdu  pour  dé- 
vafler  l'Amérique  ?  Cette  conquête 
efl  caufe  de  l'affreux  efêlavage  des- 
Nègres  ,  qu^on  y  f^it  travaiireir 
comme  de  viîs  animaux  ,  apre&.  ' 
les  avoir  enlevés  à  leur  patrie  par 
la  violence  ou   par   la.  &audei^ 
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EUe  eA  caufe  d'iui«  partie  Je  aof 
guerres ,  «leTeniiet  phit  firéquentes 
flc  plus  longues  ,  par  l'avarice 
Jointe  è  l'ambitiion.  *• 

II,  COLOMB,  (DonBartîic- 
lemi)  Irère  de  thrïfiophc,  fe  6% 
Wi  nom  par  les  Canes  ni^încs  & 
les  Sphkres  «  qu'il  (alfoÎK  fort  bien 
pour  Ton  temps.  II  avoît,paâe  dl- 
talie  en  Portugal ,  avant  fon  frère , 
'4ont  il  avoit  été  le  maître  en  cof- 
snographie*'  — Don  Ferdinand  Co^ 
j,Oi^n ,  fon  neved^  dit  que  fon 
'onde  s*étant  embarqué  pour  Lon* 
"dràs ,  fut  pris  par  des  corfaîres , 
'qui  le  menèrent  dans  un  pays  in* 
'connu ,  où  il  fut  réduit  à  la  der- 
rière misère;  ^ipaTû  s'en  tira  en 
faifant  des  cartes  de  lîavigatiaii.y 
*&'  qu'ayant  amafle  une  fomme 
'd*argent ,  il  pafla  en  Angleterre , 
.prcienta  au  roi  une  mappemonde 
'de  fa  façon  g  lui  expliqua  ie  projet 

Sue  Ton  frère  avoit  de  pénétrer 
ans  rOcéan4>eaucoup  plus  avant 
qu*on  n'avoit  encore  i^\%  :  que  le 
prince  le  pria  de  faire  venir  Chrlf" 
$oph€  y  promettant,  de  fournir  à  tous 

les  fr^is  de  l'entreprifç  -,  mais  que 
celui-ci  ne  put  fe  rendre  à  c^te  in- 
vitation, parce  qu'il  étoit  idé)à  en*» 

[gagé  avec  la  couronne  de  Caftill^. 

*yne  partie  dé  ce  récit  «  &  fur-tout 
cette  proportion  faite  au  roi  d*An- 

.gleterrc  •  paroiffent  imaginaires. 
Quoi  qu'il  en  fait ,  BanJUUm  eut 
part  aux  libéralités  que  le  roi  de 
Cadille  fit  à  ChrlfiopH  j'&  en  1493^ 
ces  deu3Ç  frères  i  &  Dupu  Çolomh 
qui  étoit  le  troifième ,  furent  ano^ 

^lis.  Don  Barthiànd  partagea  avec 
Çhrîfiophi  les  peines  &  les  Êitigues 

jnféparables  des  longs  voyages  où 

jls  s'engagèrent  l'un  &  l'autre,  & 

I)âtit  la  ville  de  Saint-Domingue. 

Il  mourut  en  I  j  1 4,  comblé  dlion^ 

neurs  &  de  biens. 

III.   COLOMB,  (Don  Fer^ 
finaud)  fils  4ç  CkxifiophA i %m^ 


cet 

itos  Pets  ecdéfiaftique ,  hMàSÊ 
une  riche  bibliothèque ,  qu'il  laifla 
en  mourant  à  l'églife  de  Séville. 
Ceft  cette  bibliothèque  qu'on  a 
iurpommce  U  Colomhtne»  11  écr»< 
vit  la  VU  de  ton  père  »  vers  Tas 
1530-  Koy.CQi.OMB,  n.®  I. 

I.  COLOMBAN,  (Saint  )  né  en 
Irlande  Tan  560  ,  apprit  dès  f« 
jeuncCe  les  -arts  libéraux ,  la  gram- 
maire, la  rhétorique,  iagéomé« 
trie.  La  nature  l'avoit  doué  de 
toutes  les^iualîtés  de  l'elprie^ 
de  tous  les  agrémens  de  la  figure. 
Il  craignit  les'  attraits  de  la  vo« 
lupté,  ai  les  vams  pdaifirs^qoe  le 
monde  lui  promettait ;~&  fe  mil 
Hotts'la  Conduite  d'un  iiiintviciVi 
lard  nommé  5/A/s,  dans  le  tB^ 
naftère  de  Banoor.  Pour  fe  détail 
cher  de'pltts  eo  pliis  du  monde, 
il  pafia  dans  la  éande-Bretagae, 
&  de  là   dans  les  Gaules ,  avcQ 
douze  religieux.  Un  vieux  châ- 
teau ruiné  f  dans  les  défidrts  des 
Vofges  ,  fut  fa  première  i-etf»ce« 
Une  foule  de  diiÛples  s'étam  pré^ 
Yemée  à  lui ,  il  bâtit ,  vers  J'aa 
600,  un  monaftère  dans  un  en* 
droit  plus  commode,  à  Loxcoil» 
•&  bientôt  un  atltre   a  Fontaiftfl^ 
I<e  roi  Thitni  U  l'exila  à  Bef^ 
çon,  à  iaibllicifation  de  Bnmi* 
haut ,  à  laquelle  le  faint  abbé 
donnoii  vainement  des  avis  falth 
taires.  11  pafia  enfnite  en  Iulie , 
fonda  r^hbaye  de  Bobio ,  &  y 
•mourut  le  2,1  novembre  615.  C^ 
lamkM  avoit  une  opinion  fîir->la 
Pàque  ,   qui  le  rapjtfochoit  des 
i^uano^-Dédmàns  i  &  il  km  avouer 
qu'il  auroit  pu  être  plus  drcoflf-< 
peu  &  plus  modéré  en  la  fome^ 
mtkv  On  a  de  lui  une  t^lt  «  qui 
«  été  long  -  temps  pratiqi^ée  dans 
les  Gaules  ^  quelques  Pi^  4t  poé* 
fie  4  quelques  luttu ,  û  d'autres 
Traiiés  ascétiques  t  qui  fè  tronvcm 
4aqs  UiBi^fM^Ms  4fi4  FiWfSm 
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Otnniff es  •  om  été  publiés  ilEf^ 
.rémentà  Louvsuin,  1667,  in- fol. 
.Ce  faiottft  fort  maitraité  pir  l'abbé 
•VtUi  dans  (on  ■  Hi/hîrtdc  Franni 
■mais  ï\  eu  }iiAi6é ,  d'uae  manicre 
•vi^^Orieufe  t  des  fauâ«s'impota» 
tirons  de  cet  écrlvaia ,  dans  TA- 
Tettiffeme&c  du  douzième  volmne 
de  VUîftoire  LMrûirâ  Je  Frmna , 
p^-'9  9  par  les  {avans  Bénédiâins 
de  Saint' Maur. 

II.  COLOMBAN .  (  Antoine  ) 
Lyonnoîs  ,  écrivit  en  1533  ,  un 
ouvrage  de  îurifprudence ,  intitulé  : 
Sommaire  formel  de  procéder  extraor» 
Unairiment  oum  caufcs  crlmînellu, 

I.  COLOMBE ,  (  Sainte  )  vicigc 

•  ^  martyre  de  Cordoue,  fnt  mifii 
à  moccpar  les  Sarneâns  en  85  a. 

— —Il  y  a'june  autre  Su  Coiomms^, 
vierge  native  de  Sens ,  (où  l'on 
croit  qu'dle'  nçut  ia  çovronne 
du  martyre  en  «275, 

*  'TI.  COLOMBE,  (Jcan-Bap- 
'dfte-Scba1lién):Barnabite«  né  à 
Ipau  en  1712  ,* 6c  mort  à  Paris  eh 

1773  ,  a  publié  divers  ouvrages 
'de  piété  :  Vte  ChritUûnt ,  1774  , 
>  voL  În-I2j  Manuel  du  RaU~ 
\$uufts ,  1 779  i  in- 1 2  y  Éternité  mal* 

heureufe  f  I788  ,  în-ii.  Ce  dernier 

eft  une  traduîfUon  de  l'ouvrage 
'latin  de  Drexéllus,  On  doit  encore 

au  P.  Cotomhe  :  I.  '\Jn  Plan  rai' 
fonné  et  Éducation  publique  ,  '  Paris  ^ 
'{762»  in- 12.  IL  Vn  DlBîonnaifc 

vorutif  dé  r£(riturc^Sain$f  j  '  ijy  j  , 

'  GOLOMflEL,  (Nicolas)  peiiH 
tre  «  élève  d'Euftackâ  le  Sœur  ,  né 
à  Sotceville  ,  près  de  Rouen ,  Tan 
1646  4  demeura  long-temps  en  Ita- 
lie pour  fe  former  d'après  Raphacl 
ttUF^uffin^  qu'il  n'a  cepeildant 
.guères  £uivis«'  Son  deffin  efi  cor- 
reâ ,  fes  compofitions  riches  «  & 
accompagnées  de  beaux  fonds  d^ 
«bîtcâwç  .^m  «nerudoit  bieti| 


'dé  inèaiè'qoe  la  perfpeâive.  Mats 
'fon  ton^  couleur  efi' trop- dur  ; 
•&  fi^s  têtes  y  très- communes  ,  le 
:reflembIent-fiM]ces.'Séa  chef-d'ttn- 
:vre  êû  un'  Orphie  jouant  de  ta  lyra^ 
rqui  Ye  voyoit  à  la  ménagerie  de  . 
'rVerfaiHes.  Colomhtî  mourut  a  Paris 
en  17 17  T  à  71  ans.  Il  étoitmcfldwe 
•de  TacadéoMe  de  peimure. 

COLOMBI,  Voy.  CûtVMBi. 

COLOMBIER,  CJeaii)  méde- 
cin de  Paris,  fut  nommé  infpec- 
teur  des  hôpiuux  militaires,  & 
mérita  cette  place  par  les  ouvrages 
fuivans  :  I.  Code  de  Médecine  mi' 
Utaire  ,  1772  ,  5  vohitfles  in- II. 
n.  Priteptu  fur  la  faute  des  COis 
de  guerre,  1775  »  in-S.°  Cet  ou- 
vrage fut  réimprimé  en  1779- 
IIL  Médecine  miûtaire ,  '  Ou  'Traàé 
des  Maladies  tout  inuenes.  q^e*^ 
'  utnès  j  1778  ,  7  volumes  in->B.^. 
IV.  Du  Lait  eonfidéré  dans  tous  fes 
^^rapptirts,  1783  ,  tn-*8'.*  Cet  écrit, 
t  moins  «Hffos  que  les  âuttes  ,  eft 
*eftfmé.Co^«i^<V/ membre  de  4a 
ê^\M  de  médecine  de"Patis'<6E 
de  l'académie  de  Lyoù  ,  eft  mot  t 
.en  <788. 

I.  COLOMBIÉRE,  (Claude  de 
la)  iéfaice  célèbre,  né  à  Saint- 

.^ymphorien^'Ofon ,  à  deuxiienes 
de  Lyon  en  1641  î  Y e  fit  un  pom 
dans  fa  compagnie  par  fes  talens 

.•pour  la  chaire*  La  cour  du  roi 
daeques  U  l'écouta,  pendant  denz 

-ans  avcGplaifir  &  avec  fruit  j  mana 
foupçonné  >  &  non  convaincu , 
d'être  entré  dans  u|ie  conrpiration , 
il  fut  banni  de  l'Angleterre.  11 
mourut  à  Tâge  de  41  ans,  le  if 
février  1682 ,  à  Parai  daps  le  Ch»-. 

'rolois*  C'eft  lui  qui,  i^ntc Marie 
Alacoque  y  a  donné  une  forme  à 
la  célébration  de  la  folennité  du 

•  €mur  de  7«f/âtf  9  •&  qui  en  a  çom^ 
pofé  l'office.  «•  Ce  JéAiite ravoir 
l'6fpitt4il^Q(  délicat  ^'ÇçQn  I9  (e«t 
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?  malgré  rexcrème  iùi^tiobéide  fon 

.  ûjic ,  dit  l'abbé  TrublU^a  pariaQt 
de  fes  Sermons ,  pa\f\iéx»Z  Lyost.» 
17 57  ^en.jà  vol.  ia^-Li.:  U  avoit 

.Cur-tout  le  cœur  vif  &  fenfibk.: 
c'eft  J^ooûioa  du  P.    Ckemïn^U  , 

«mais  avec  plus  de  feu*  EatnoVr 
de  .Dieu  l'embrafoit.  Tout  dans  #qs 
Sermons:  refpire  la  (Kété  U  plos 
tendre,  la  plu5  vive  :  je  n'en  con- 
fiois  pôinr  même  ,  qui  ait  ce  mé- 

^  rite  dans  un  degré  égal ,  &  ,qui 
foit  plys  dévot  faos  peâteffe.  "  Le 
cà^khrc" péi ru ,  fon  ami j  en  parlon 
comme  d'uii  des. hommes  de  fou 
temps ,  qui  péoétrbit  le  mieux  les 
jdnçites  de  notre  langue-  On  a  en- 

^COÇcM'e  la  Ç-i^îi^j^bem ; .1.  fijflexiuns 
moralti.  ^  /•  .  ^^"''"  fplritucllcs. 
IIÎ.  Ijfaran'gnci.  Utlnes,  IV.  Retraite 
/ffirltue/W,  formant  3  vol.  in-ii-; 

;  '  II.  CaLOMBJt^E,yàyei 

*'VuLsoN.  '*'  ^,^' y/r 

['.  i^àiomim,,  '(Jean)  né  À 
ii^nfï^,y  ic  fenti  dans  la,retrait<» 
^,  y  inilifua:  Tordre  d^s  léfyatAs  y 

:iii|i4  qogiinéf  .parce  que  leur  foa- 
dateur-  invequpit  fans  ceffe  Jéjus, 
11  mourut  le  31  juillet,  i6^ , 
trente  -  cinq  jours  après   que  le 

••fape-^/^ii/B  ^  eut  approuvé^ fon 
înftrtué^.  Cèlul-ci  fuit  4a  règle  de 

•  SttAit^ufiih.  ht%  religieux- s: occà- 
'  poleAt  particuUèremeiH  de  la  phar- 
'inaeie  &  du  foulagement  des  ma- 
•ladies    des    pauvres.    Clément  IX 

fuppriifià  tes  Jéfuatei  en  '1668  ;  & 

•  il  ne-  refte  '  plus '•  en  Italie  •  que 
<  quelques    maiCons   de  religieufes 

•  de  cet  orAtt'Morig^a  général  des 
Jéfuates  -ë  publié  la  vie  de  Colom" 

ihfii  €on  prédéceffeur. 

CQLOMIÈS  ,  (  Paul)  né  à  la 
.  Rochelle  en  X638,  d'iui  médecin 
Proteftant,  parcourut  la  France  & 
la  Hollande ,  &  mourut  à  Londices 
le  13  janvier  1692,  à  $4  ans*  La 
lépubliqu^  des  lettres  loi  doit  plu*- 
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^fiéufs  ouvrages  far  les  cîtoyênf        | 
4^11  l'ont  iliufirée.  I.  GûIëa  Orie»^ 
taiis,  réimprimée  en  1709 ,  in-4^9 
avec  fes  autres  opnfculei ,  par  les 
/oins  du  Cavant  fsbnèlus.  Cet  ou- 
-▼rage  plein  d'érudition ,  roule  for 
Va  vie  &  les  écrits  dçs  François 
farans  dans  i«K  langues  Orientales. 
Jl,  Italia   C^'Hlfpania    Orientai*  y 
•i""-  4**i  1750,   dans  le  goût   du 
précédent.  III.  Bikliùthkque  choifie, 
en  françois,  réimprimée  en  1731 
à  Paris,  avec    les   remarques  de 
ïa    Monnaie  &    de  Bourddot  :  on 
*y  voit  une*  grande  érudition  bi- 
bliographique. ÎY.'Laf^ie  du  Père 
Sirmond,  1671;  in-  12.  V.  Théo» 
Jogarum  PresbytcrîanorUm  Iconts,   U 
'  fait  éclater   dans  cet  ouvrage^  fon 
.attachement pour  le  parti  des  Èpif- 
copanx.  Le  .minifiie  JwUu ,  bcau- 
. coup  .moins- impartial  &  notas 
honnête  hommc<|ae  Calûmiès ,  qui 
rendoit  juftice  k  tons  les  partis ,  le 
déchira  d'jine  manière  iiuligne4ans 
'fon  libelle  ihtùulé*  VB/pm  i*Ar» 
tiàulà:  y  1.  Des  Opùfculcs  crUîquts  i» 
hlftori^ucs  ,    recueillis    &  mis  au 
jour,  eii  1769  ^'pàr \^/^crt  Fàhrieius» 
VII.  Mélanges  hÙioriques,  '&c..in-ii. 
C'ëft  lin  récueîrde'pluiieurs  petits 
traits    curieux  &  agréables  ,  fur 
quelques  géin's-de-léttres,.  Colvmiès 
n'étoitpa^  un,fàv*ant  à  découvertes. 
'Son  taleni.étoit  de  profiter  de  fes 
lectures:  il mettoic à  parties cbofes 
Êtlgulières,  &  en  ornolt  fes  livres. 
Il  y  à  du  bon  dans  les  fiens  ;  mais 
'  ï'ordrd  y  'niatîqûèl  U  cotut^iffoit 
bien  la  hii^liographie,  &  il  a  été 
utile  à  cetss>Viui  fê  ftMit  appliqués 
.  à  pette  fcienite..     . 

COlOMNA,  Voyei  xvi.  Co- 
lOMNE  fi*   COLUMNÀ. 

COLONIA,  (Dominique  de) 

.  né  à  Aix  en  x66o ,  Jéfuite  en  167;, 

^mourut  à  Lyon  le  la  feptemiwe 

J741,  à  82  ans.  Cette  vUle,  qû 

le  pofléda  pendant  cioqiuuue  -  sci£ 
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«  innées  ;  luî  faifoit  par  eilime  Scpir 
:  reconnoifTancè  une  peniion  an- 
.  nuelie.  Les  fruits  de  fes  travaux  lit- 
téraires font  :  I.  Une  Rhétorique  en 
lacin,  in-ia;  réimprimée  Jufqu'à 
.  vingt  f6is« parce  qu'elle  cA  2Ûez  mé- 
thodique, &  ornée  d'exemples  en 
général  bien  choifis.  Cer  ouvrage , 
.  adopté  dans  prefque  tous  les  col- 
'  léges  des  jéfuites  ,  a  eu  moins  de 
vogue  depuis  leur  deftruôion. 
IL  La  Religion  Chrétienne  y  autorîféc 
par  Us  témoignages  des  Auteurs  Payens, 
ifi-ii^  2  vol.  Colonia  a  voit  lu  cet 
ouvrage ,  par  parties  dans'  l'aca- 
démie de  Lyon  ,  dont  il  écoit 
membre  ;  cette  compagnie  -ap- 
plaudît à  rentrèprife  &  ^   lexé- 

'  cuti  on.  L'auteur  n'avoit' jamais  fé-  . 

'  pâté  rémde  de  la  religion ,  de 
cel/e  des  auteurs  profanes  \  on  le 
voit  affez  par  les  recherches  qui 
enrîchiffent  cet  ouvrage.  III.  Hlf- 

^  toîre  Littéraire  de  la  ville  de  Lyon , 
avec  une  Bibliothigus  des  Auteurs 
Lyonnais , /acres  &  prçfanis^,"iri-4^, 
2,  vol.:  Le  premier  eft  confacré  aux 
antiquités  de  Lyon  v,Ie.recond,'à 
rhiftoire  littéraire 'de,  cette;  ville. 
L'hiftorien  a  «mis  beaucoup  d'écri- 
vains Lyonnois,  &  a  parlé^oii  fu- 
perficiellement  bu  i'néT^aôèïnènt  de 
pluCeurs  'àù\r&^!ïy,  Èïbàbihe^uè  des 
Livres  Jan/éniftes  y  in -.IX,  2jvol. 
céofurée  à  Rome  eti'1749',  &  rf!- 
produite  à  Lyon,  fôuS^'Je  titré  de 
JDiêiionnairè  des  Livrés  J^njénifles  ^ 
în^ii,  4  vol. ,  h'i^^'^On  trouve 

'è  îà  fin  ime  Bibliothèque  Anti-Jan- 
fénifte,  Les'hdinmcsifages  verront 
que  dans  Tune  ,. l'auteur  aurott  pu 

'  fc  livrer  a    un  zèle  y»oi&  amer, 

*ôc    dans   îa  Seconde  „"  indiquer 

'quelquefois  dés  auteurs  plus' mo- 
dérés. V,'Laudatià  funébris  Canillll 
de  Nea^ille ,   1 69  3 ,  V  h  ^Dijfiirtatlcn 

furU  TauTvbvlé,  1705.  VÏL  Oral-, 
/on   funèbre    du    prince. .  de  .  Çon4é* 

,  Vin.  panégyriques  du  B.  Régis  & 
de   Françoif  Xavjer,  SLV^ç.Â€&.Mé^ 
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éKtaàioBSy  vjij^  in-^xi.  IX.  Or<i- 
tiones  y  Prjefationes  latlnét  ,  &€•» 
1700.,  in -12,  Ce  recueil  a  eu 
•trois  éditions.  Colonia  fe  piquoit 
beaacioup  deconnoitre  lantiquité  : 
les  ennemis  que  fa  préfomption  lui 
avoir  faits  à  Lyon  9  Te  proposèrent 
d'eflfayer  fes  forces  en  ce, genre. 
On  fait  faire  un  pot  de  plomb, 
avec  une  infcription  antique-,  Wk 
l'enterre  pendant  quelques  jours , 
&  on  le  lui.  envoie ,  comine  un 
imonument  déterré  dans  un  champ. 
L'habite  antiquaire  donne  dans  le 
piège ,'  &  fait'  imprimer  une  Differ- 
tation  dansr  le  ioumai  de  Trévoux , 
décembre  1724,  dans  laquelle  il 
prodigua  une  érudition  qui  l'auroic 
coiivert  dé  ridicule,  fi  ces  fortes 
de  mcprifes  ne  lui  avoîent  çté 
communes  avec  d'autres  favaps. 
Atterbùry,  évêque  de  Rocliefter  , 
arrivé  à  Lyon, ne  demanda  à  y  vç^r 
que  Colonia.  Dans  uii  voyage  que 
ce  dernier  fît  en  It«ilie  ,  le  pape 
Clémmt  IX  voulut  lui  confier  l'édu- 
cation de.  fes  neveux;  mâis.leJ^- 
fuitc  préféra  fa  liberté ,  &  le  plai- 
fir  de  revoir  fa  patrie  é  !o.Utç$ 
ViJes  d'ambition.  —  ^oye^  rarticîe 
d'Etienne  Chamill^kd. 

^  •  GÔiOiNIA  W  yï{iotiz).VQytx 

I.  AVALÛS.  — ^  MeTELLU 

èOLONNA,  (  Viûoriâ  )  fille 
de"  Fabrice  Colonne ,  feigneur  Rq- 
hiain, 'mariée  à  Ferdinand-François 
d'Avalos ,  ( Voyeï  ce  mot,  )  fe  dif- 
trngtka'  dan^f  plus  d'un  genre  de 
fctences  ,  &  excella  dans  la  poéfîe. 
Après  la. viâqire  de  Pavie',  à  la- 
quelle fon  mari  eut  beaucoup  de 
part  »  .le  pape  Clément  VU  &  les 
princes  d'Italie  iîrent. offrir  à  ce 
héros  le  rôyaus&ede  Naples ^  qu*ils 
vouloient  foufirÂre  .  à  la  domi- 
nation de  Char  les- Quint  ;  mais  la 
généreufe  femine  fit  voir  à  fon 
époux  rinjufiice  8c  le  danger  de 
:  ce^te  offre ,  &  le  retint  dans  les 


^4^        col* 

-bornes  :de  la  medéranon  *Sc  4e 

U  prudcace.  Cette  û^e    héroiue 

lae.  voulut  iamais  ,  après  la  mort 

'éi  Avalas,  qu'elle  perdit  à  )a>âoir 

de  Con  âge ,  accepter  aucua  des 

.  partis  avanugeax  qui  lui  fureat 

•préieoiés;  &  fe  retira ,  fur  la  fin 

.4e  fa  vie,. dans  le  monaflère  de 

Sainte  -  Marie  à  Milan  ,  où  elle 

l'iBonrm  vers  Tan  iy4i.  Jagufiln 

Niphus,    P4ul  Jovtj  le  préfident 

de   Thou  f  Matthûu  Tofcan  ,  -jQJtph 

HttKJliy  Louis  Jëcob  y   &  quantité 

-d'autres  auteurs,  lui  ont  prodigué 

des  éloges.  On  a  d'elle  uq  beau 

.  Poème  lacin ,  où  elle  célèbre  les 

.  exploits  de  (on .  époux.  . 

I.  COLONNE,  (  Jean)  èft  im 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à  la  grandeur  &  à  Télévatlon  de 
fa  famille ,  l'une  At^  -plus  îUuftres 

;^41talic ,  &  très-  féconde  en  grands 
hommes.  Fait  cardinal  par  Ho- 
noré //i^  en  iii6 ,  &  déclaré  légat 
de  l'armée  chrétienne,  il  contribua 
beaucoup  à  la  prife  de  Damiette , 

^  par  l'ardeur  avec  laquelle  il  anima 

'les  chefs  &  les  foldats.  Les  Sar- 
rafins  l'ayant   fait  prifonnier,  le 

*  condamnèrent  à  être  fcié  par  le 
milieu  du  corps  -,   mais  ,    fur  le 

;  point  jde  fubir<efupplîce  barbare , 
fa  confiance  furprit  ô  tel  ces  infi^ 
délies ,  qu'il  lui  doimèrent  la.  vie 

'^  la  liberté.  H  mourut  en  i%^\* 
L'hôpital  de  Latran  4; A. un  mo^ 
.jiument  de. fa  piéié^ 

II,  COLONISE,  (rfcan) 
.  Dominicain ,  de  la  même  famille 
'  que  le  psécééent  r  archevêque  -At 
'  Meffine  ,  fut  chargé  de  plufieurs 
t affaires  importâmes,  11  moururen 
'  iiSo.  On: a  de  lui  :  L  Tmtàdc 

U  gloire  du  Paradis»  llv  Vn  ^uire 
^  Du  malhiur  des  Gens  de  Cour^ 
<  III.  La  Mer  des  Hifioirts  jlifqu'au 
'  règne  de  5.  Louis ,  roi  de  France. 
'  Il  de  faut  pas  confondre  ce  livre 

«Teç  unQComj^laâon  intitulée  : 
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.LaMtréks  Wfioif^,Van%»  t^H^i 
%  voUmics  in-folio ,  &  imprimée 
depuis  avec  des  augmenutioos. 
'  Celle -d  cftd'un  théologieaDe- 
-  ffiioicain  nomtaèB&ocHART ,  qui 
la  fit  paroitre  »  en  latin ,  Van  1475-  • 
lous  le  titre  de  Rudimentum  Non» 
tioram,  «b-fblio. 

IIL  COLONNE,  çGîllcs) 
autrement  Gilles  de  Èobie  , 
^gidîus  Ronut ,  général  des  Auguf- 
tins,  puis  archevêque  de  Bourges^ 
fut  le  premier  de  fon  ordre  qui 
enfeigaa  dans  l*univeriîté  de  Paris. 
Son  fiècle,  prodigue  de  tiites, 
le  fur  nomma  U  Docteur  très-fondé, 
{DOCTOR  futtdatljjlîmus,)  Phi/lppc 
U  Hardi  i  à  qui  fon  mérite  Tavoit 
'  rendu  ichér ,  lui  confia  TéducatioB 
éc  Philippe  U  Bel.  Le  maicreinf- 
;  pira.afon  élève  îe  goût  des  beîlcs- 
•  lettres/  Ce  fut  pour  ce  prince  qu'^1 
compofa  le  traité  De  Re^jimlueTrl^' 
cipam  :  Rome ,  1492  ,  in-folio ,  êc 
Venife  ».  149S.  L'an  du  gouver- 
nement y  èft  comparé  au  jeu  àç% 
échecs.  Jean  de  Vigaay  en  fit, fous 
PfUUppé  de  Valoir  y  une  tradaûion 
qui  eé  en  manufcrit  dans  quelques 
biblipthc^iues.  Dans  un  chapitre 
.  de.  fQo .  ordre , .  on  flaïua  qu'on 
recevtôit  ifes  .ppinions  dans  les 
écoles.  Coùnnc  mourut  à  Avignon 
^en  i3i¥r-^Jpii  corps  fut  porté  à 
'Paris,  0*11  J'on  voit  fon  tombeau, 
chargé/^c  ceitd  Êpitaplie  empha- 
tique l^Mi^jaeet  aula  morum^^  if'tié 
mufldltàs ,  Archi'P^ilo/pphîa  Jrifio- 
tells  perfpîeàcijfimus  commentator  y 
çlavis  ^ Doclqr  Theologim  ,  lux  ûx 
lucem  reàucens  p  8rc.  Cto  a  encore 
de  lui  divers  Ouvrages  de  plûlofo* 
phie  &  de  théologie  :  Rome  » 
1 5  5  j  ^  in- folio.  Voy,  AvERROÈs. 

IV.  COI/ON  NE,  (Jacquet) 
fut  élevé  au  cardinalat  par  Mc«* 
las  IIL  Ib  eut.beaucoop'de  pttt 
aux  d'émUlés  qui  agitèrent  Rome, 
iQV^^Samfw  ¥Iii.Jjè  teûUe  de 
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té  l^fitîfe,  qui  étoit  celle  de  td* 
faan  ,  du  parti  des  Guelfes ,  n*a- 
voit  jamais  été  en  bonne  îotelli- 
gence  avec  celle  des  Colonnu , 
de  la  fti^on  des  Gibelins,  (  Voyei^^ 
BuoNDELMOMTE.OLes  Cardinaux 
de  cette  famille  séto'tem  oppcfés 
à  réieâ'ion  de  Bowface,  dont  ils 
connoiiToient  Phumeur  altière  fie 
emportée.  Pour  s'y  dérober ,  /<««- 
fius  Cùlannt  &  Pieru  fon  neveu , 
cardinal  comme  lut,  Te  jetèrent 
dans  Paleftrine,  oviSeîarra  Colonne, 
un  de  leurs  coufins  ,  commandott 
alors.  Bonifict  s'étant  rend»  maî- 
tre de  la  villes,  lança  les  foudres 
eccléfîaftiqués  contre  les  rebelles , 
priva  Jacques  fic  Phrre  de  la  pour- 
pre ,  excommunia  Sclarta ,  &  mit 
leurs  têtes  à  prix.  Sciarra  fuyant 
cette  perfécution  ,  fut  pris  fur 
mer  par  des  pirates ,  &  mis  à  la 
chaîne.  Cette  condition ,  toute  dé- 
plorable qu'elle  étoit ,  lui  paroif- 
foit  préférable  à  celle  ou  la  ven- 
geance du  pape  râuroit  réduit. 
PiiiUppt  le  Bel  le  fit  délivrer  à  Mar- 
fnlle ,  où  les  pirates  Tavoiem  con- 
duit ,  &  l'envoya  en  Italie,  Tan 
1303  9  avec  Guillaume  de  Noçaret, 
pour  enlever  Bonlface.'  Ils  furprir 
rent  le  pontife  à  Anagni,  où  l*on 
dit  que  Sciarra  Colonne  lui  donna 
fur  la  ioue  un  coup  de  fon  gan- 
telet :  Voye\  B  ô  N  I  F  A  C  £  viii. 
Jacques  Coioniu  ,  Tobjct  de  cct  ar- 
ncle  ,  mourut  en  13 18. 

V.  COLONNE,  (François)  né 
à  Venife ,  &  mort  en  cette  ville 
en  1527,  à  râgç  de  plus  de  So 
ans,  étoit  Dominicain.  Il  s'eil  fait 
connoîire  par  un  livre  fmgulicr 
&  rare ,  iotriulé  H'ipnerotomuchia 
PoliphiU ,  (  c'eil  le  nom  fous  le- 
quel il  s'eft  déguifé)  imprimé  à 
Venife  ,  en  1499  fie  en  T54J  » 
în-folio.  Le  ftyle  obfcur  fit  énig- 
xnatique  de  cet  ouvrage  a  donné 
Ueu  à  bien  des  nitàprétations  ar- 
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bitralres  de  la  part  de  ceux  qui  ont 
cherché  à  l'approfondir.  Des  gens, 
d'ailleurs  pleins  de  favoir  &  dg 
bon  fens  ,  ont  prétendu  y  trou- 
ver les  principes  de  toutes  les 
fciences.  Des  adeptes  y  ont  cher- 
ché le  grand-œuvre ,  &  n'ont  pas 
manqué  de  l'y  trouver.  Ce  livre 
a  été  traduh  en  françois ,  par  Jeaû. 
Martin  :  Paris  1561  ,  in- fol. 

VL  COLONNE,  (Jeani)  car- 
dinal, fiie  nmltraité  par  Sixte  Ift 
&  par  Alestitnàre  VI  i  &  tfè^eC- 
timé  par  Julet  11 ,  qui  lui  confia 
les  charges  les  plus  importantes- 
de  la  cour  de  Rome^  Il  mourut 
le  26  feptembtie  1508  ,  â  ji  ans. 

yil.  COLONNE,  (Fabrice) 
célèbre  capitaine,  fils  ^* Edouard 
Colonne  duc  d*Amalfi ,  s'attacha  acr 
roi  de  Naples,  8c  devint  rennemî- 
irréconciliable  de  la  maifon  des 
Vrlins  y  à  laquelle  il  fit  la  guerre. 
Le  roi  de  Naples  le  nomma  conné^ 
table  4  fie  Charles  V  lui  continua 
cette  charge  importante.  Fabrice^ 
Colonne  commandoit  l'avant-garde 
à  la  bataille  de Ravenne,  en  i ^  1 2, . 
où  il  fut  fait  prifonnier.  Aifonfe,. 
duc  de  Ferrare,  le  mit  en  liberté. 
Fabrice  rendit  à  fôn  tour  de  grands 
fervices  à  fon  libérateur  contre 
Jules  IL  Ce  héros  mourut  en 
XÇ20  ,  avec  la  réputation  d'un, 
liomme  également  habile  dans  U 
politique  fie  dans  les  armes. 

Vni.  COLONNE,  (Marc- An- 
toine )  fe  fignala  dans  les  guerres 
d*^ltalîe,  principalement  contre  lés* 
,  FVànçois.  La  panx  ayatit  été  con- 
clue en  .IÇ16,  François  I  l'attira 
dans  fon  parti  ,  fie  en  reçut  de 
grands  fervices.  Il  fut  tué  au  fiége 
dé  Milan ,  en  152-29  d'un  coup  de 
CDulevrine,  que  Prof  pet  Colonne, 
fon  oncle,  avoit  fait  pointer  con- 
tre lui ,  fans  le  connoître.  Il  étoit 
dans  la  50*  année  de  fon  âge. 
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IX.  COLONNE-,  (Profper)  de 
la  même  Camille,  ûls  d' Jatoiac , 
prince  de  Saleroe,  embr^ila  le  parti 
des  François  »  lorique  Chorus  Vlll 
entreprît  la  conquête  du  royaume 
de  Naples;  mais  fa  politique  le 
Jeta  enCuite  dans  le  parti  de  leurs 
ennemis.  En  1515,  ii  entreprit  de 
défendre  le  paffage  des  Alpes  coih 
tre  les  Françoit  «  qui  le  Curprirent 
en  dînant  à  Ville-Franche  du  Pô« 
11  fut  fait  prifonnier  &  mené  en 
France.  Dès  qu'il  ei|t  fa  liberté, 
il  reprit  les  armes  avec  plus  de  vi- 
gueur. Également  animé  par  la 
vengeance  &  par  Ton  courage,  il 
défit  les  François  à  la  bataille  de 
la  Bicoque,  en  1511.  Bonnivet 
ayant  bloqué  Milan  quelque  temps 
après ,  Colonnt  le  força  de  s'éloi- 
gner. Ce  général  mourut  l'année 
fuivante,  le  30  décembre  1513  , 
à  61  ans.  Il  a  voit  une  fî  grande 
réputation,  qu'on  n'entendoit que 
ces  mots  dans  le  camp  des  Fran- 
çois :  Courage  l  Milan  efl  à  nous  ^ 
putfjue  Colonne  eji  mort.  Il  fit  la 
guerre  avec  plus  de  fageiTe  que 
d'éclat»  manquant  de  l'aâivité  né- 
CfiTaire  pour  fatiguer  ou  furpren- 
dre  l'ennemi  ;  mais  ayant  une  vi- 
gilance extrême  pour  n'être  pas 
Airpris. 

X.  COLONNE,  (Pompée)  eut 
pour  tuteur  Profper  Colonne,  fon 
oncle  ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  l'article  précédent.  Ce  fut  par 
fon  ordre  qu'il  s*attacha  à  l'état 
ecdéfiaftique.  Son  penchant  étoit 
pour  les  armes ,  &  il  ne  les  quitta 
point.  Pourvu  del'évêché  deRiéti, 
de  quelques  abbayes  &  de  pluiieurs 
prieurés ,  il  fe  battit  en  duel  avec 
un  Efpagnol  „  61  fut  fi  fâché  qu'on 
vint  les  féparer ,  qu'il  mit  fa  fou- 
tane  en  pièces.  Léon  X  l'honora 
de  U  pourpre.  Pompée  Colonne  y 
toujours  emporté  par  fon  humeur 
guerrière^  fe  fignala  dans  les  que«. 
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relies  qu'occaûonoa  l'cleâlon  de 
Clcmau  /'^i/,    appelé  auparavant. 
Jules  ic  MÀdicis^  C  cil  ce  qui  do&na 
lieu  à  cette  épigranune  : 

Ecce  iteritm  efummo  dejcSam  cubniat 

Romam , 
Pompeî  £*  Julî  mens  fiaîofc  prc 

mît. 
Brute  !  piam  Photine  !  ptum  nanc 
firtn^te  ferrum  : 
Qui J/crtfûffe jurai  ,  ppentura  fmt  ? 

Clément  Vil  l'ayant  privé  du  cardi- 
nalat &  de  (çs  bénéfices ,  Coluime 
prit  Rome  avec  Hugues  de  ALr.- 
cade.  L'année  d'après,  1517»  le 
connétable  de  Bourbon  vint  alHéget 
cette  ville ,  livrée  au  dedans  à  la 
difcorde,  &  expofée  au  dehors 
aux  armes  des  impériaux.  Clément, 
arrêté  au  château  Saint  .-Ange  y 
eut  recours  à  celui  qu'il  avoit  dé- 
pouillé du  cardinalat.  Colonne ,  af* , 
fez  généreux  pour  tout  oublier  « 
travailla  à  procurer  la  liberté  du 
pontife,  qui  le  rétablit ,  &lui  donna 
la  légation  de  la  Marche^  Ancone. 
11  mourut  le  28  juin  issi»  à  53 
ans,  vice-roi  deNaples.  Ce  cardi- 
nal aimoit  les  lettres  ,  &  Jcs  cul- 
tivoit  avec  fuccès.  On  a  de  lui , 
un  poème  De  laudibus  Mulurum , 
qu'on  trouva  en  manufcrit  dans 
la  bibliothèque  Vaticane.  II  y  cé- 
lèbre les  vertus  de  Victoire  Colonne^ 
fa  parente',  veuve  du  marquis  de 
Pejcaire ,  inviolablement  attachée 
à  la  mémoire  de  fon  époux ,  au- 
quel elle  confacra  fon  talent  pour 
la  poéfie.  Voyei  XVI.  Colonne. 

XL  COLONNE,  (Etienne)  ca- 
pitaine du  16^  iiècle,  fut  élevé 
dans  le  métier  des  armes  fous 
Profper  Colonne ,  fon  parent ,  H 
fe  îîgnala  par  fa  valeur  &  par  fa 
prudence.  Il  mourut  à  Pife,  en 
1548. 

Xn,  COLONNE,  (Marc-An- 
toine^ d4C  de  P^lliano»  grand- 
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tonnétable  de  Naples,  vice-roi  de 
Sicile ,  s'acquit  beaucoup  de  gloire 
ea  commandant  pour  les  Èfpagno  U . 
II  combattit  en  qualité  de  lieutena  nt- 
général  &  de  général  de.^  galères  du 
pape,  à  la  célèbre  bataille  de  Lé» 
pante  contre  les  Turcs,  en  1571. 
A  fon^retour  ,  Pu  V ,  qui  eut  une 
Joie  extrême  de  cette  victoire  des 
Chrétiens ,  voulut  que  Colonne  en- 
trât à  Rome  en  triomphe ,  a  l'imita- 
tion des  anciens  généraux  Romains. 
On  drefla  des  arcs  triomphaux ,  fous 
lerquels  il  paffa ,  accompagné  des 
captifs,  entr'autres,  des  enfans  du 
hacha  Ali.  IlmontaauCapitole,  & 
vioc  de  lâ  au  Vatican ,  où  le  pape , 
entouré  des  cardinaux , .  le  reçut 
comme  le  chef  du  Chriftianifme 
pouvoit  recevoir  le  vainqueur  de& 
Infidelles  -,  &  le  célèbre  Muret  fit  fon 
panégyrique.  lî  mourut  en  Efpa- 
gne,  le  i^'août  1585.  — Marc- 
Antoine  Colonne  ,  eft  auffi  le  nom 
d*un  favant  cardinal  de  la  même  fa- 
mille ,  qui  fut  archevêque  de  Sa- 
lerne  •  &  bibliothécaire  du  Vati- 
can. Grégoire  XIIl,  Sixte  y  Si  Gré- 
goire XIV y  remployèrent  dans  di- 
verfes  légations.  Il  mourut  à  Zaga- 
rolla,  le  13  mars  1597. 

XIII.  COLONNE,  (Afcagne) 
favant  cardinal,  vice -roi  d'Ara- 
gon, évêque  dePaleftrine ,  éioit  fils 
de  Marc-Antoine  Colonne,  duc  de  Pal- 
lîano.  Il  mourut  en  1608.  On  a  de 
lui  des  Lettres  &  d'autres  ouvrages  ^ 
eatr*autres ,  un  Tra/re  contre  le  car- 
dinal Baronlus ,  au  fu)et  de  la  Sicile. 

XIV.  COLONNE,  (Frédéric) 
duc  de  Tagliacozzi ,  prince  de  Bu- 
teto  y  connétable  du  royaume  de 
Napîes ,  &  vice  -  roi  de  celui  de 
Valence  »  fut  élevé  à  Madrid.  Il 
rendit  des  fervices  importans  a 
Philippe  IV,  Son  courage ,  fa  pro- 
bité &  fa  modération  ,  lui  conci- 
lièrent  tous  les  coeurs.  Il  mourut 
IBO  1641  /à  40  ans. 
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XV.  C  O  L  O  N  N  E  rf«  Cîoëni, 
(  Laurent  -  Onuphre  )  connétable 
de  Naples,  neveu  du  précédent, 
fut  grand  d'Efpagne ,  chevalier  de 
laToifon  d'or,  prince  dePalliano, 
&  dt  Cafliglione ,  &  mourut  le  i{ 
avril  1689.  U  eut  pour  femme 
Marie  Mancinî,  nièce  du  cardinal 
Miiarin  ,  laquelle  s'étoit  flartée. 
d'époufer  Louis  XIV,.  On  prétend. 
qu'en  partant  pour  fuivre  fon 
époux  en  Italie ,  elle  dit  à  ce 
monarque  :  Vous  êtes  Rof ,  vous 
m*aimei^  ;  vous  pUure^^  l  &  7  faut 
que  je  parte  /  .  . ,  Elle  $*eft  rf'ndue 
célèbre  par  fon  apo  ogie,  qu'elle 
publia  fous  le  titre  de  Mémoires , 
petit  in-Ti ,  Co  ogne  1676  ,  &  en 
it:ilicn  i6'"8,  par  rapport  aux  tra- 
CjflTeries  qu'elle  eut  à  effuyer  avec' 
fon  mari ,  dont  les  manie rjDséîoient 
bien  différentes  de  cette  agréable 
vivacité  qii'elle  avoit  vue  chez  les 
François.  Elle  mourut  en  171  y, 
laidant  trois  fils  /  donc  le  cadet, 
Charles  CoLONNE  ,  eft  mort  car- 
dinal en  1739. 

COLONNE,  (autres  Perfon- 
nages  dece  nom.  )  Voy,  Aragon  I. 

AyALOS  €r  V.    GONZAGUE. 

XVL  COLONNE,  (Fabio) 
ou  CoLOMNE ,  naquit  à  Naple^  « 
en  1567,  Ae Jérôme,  fils  naturel 
du  cardinal  Pompée  Colonne,  Il  fe 
livra ,  dès  fa  plus  tendre  jeunelTe  , 
à  l'hiftoire  naturelle,  &  fur-tout 
à  celle  des  plantes.  Il  chercha  k 
les  connoître  dans  les  écrits  des 
anciens-)  &  par  une  application 
opiniâtre  ,  il  dévoila,  à  travers  - 
les  fautes  dont  les  manufcrits  four- 
milloient ,  ce  qui  auroit  été  caché 
pour  tout  autre,  moins  pénétrant , 
moins  confiaiu  ait  travail.  Les 
langues,  la  mufique,  les  mathé- 
matiques ,  le  deffin ,  la  peinture  ^ 
^optique ,  le  droit  civil  &  cano- 
nique ,  remplirent  les  momens 
qu'il  ne  donnoit  peint  à  k  botaW 
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nique.  Les  ouvrages  qu'il  a  donnés 
dàas  ce  dernier  ^enre ,  étoient  re- 
gardés conmie  des  che£s-tt'oeuvre , 
avant  qu'on    jouit  du  fruit  des 
travaux  des  derniers  botanift^s. 
On  lui  doit  :  I.  PUntarum  aliquot 
ûc  Pifcium  Hîfloria ,  (m  1 5  9  2  în-4°  , 
accompagné  de  planches  gravées  , 
ielon  quelques- uos  y  par  l'auteur 
même ,  avec  beaucoup  de  vérité* 
I^  médipde  qu'il  fuit  fut  très- 
applaudie^,  Il  y  en  a  une  édition 
de  Milan,  1744»  m-4®,  qui  vaut 
moins  que  la-  ptentière,  H.  Minas 
€offiiuirum  rariorumque  flirgium  I^tf- 
crîptlo  ;  Uemquc.dc  aquatilibus,  alilfqut 
nonnuUis  ammalihus  Ubellus  :  Rome  « 
a  6 16, 1  parties  ïn-^^J*  Cet  ouvrage, 
qu'on  peut,  regarder  comme  une 
fuite  du  pKxédent ,  reçut  les  mêmes, 
éloges.  L'tuteur ,  en  décrivant  plu* 
fieurs  plantes  singulières,  les  corn-!* 
pare  avec  les  mêmes  plantes ,  telles 
qu'on  les  trouve  dans  les  livres, 
des  anciens  ^  des  modernes.  Cetc& 
comparaifon  lui  donne  lieu  d'exer- 
cer Couvent  une  critique  judicieufe, 
comte  MatthîoU ,  Diofeoridiy  Thêo' 
pkrafiê^  PHoty  6cc.  L'auteur  donna 
une  féconde  partie ,  à-  la  rollici-> 
tation  du  duc  d'ApM'SpûttA,  qui 
avoit  été  très-fatisfait  de  la  pre- 
mière. L'imprefiîon  de  Tune  é(  de 
l'autre  fut  confiée  à  l'imprimeur 
de  l'académie  des  Lyncm ,  compa<* 
giiie  de  Savans,  que  ce  duc  avoit 
formée,  &  dont  l'objet  étoit  de 
travailler  fur  l'hiÛoire  naturelle. 
Cette  fociété  utile ,  qui  ne  fubiîfta 
que  iufqu'en  1630 ,  c'eft-  à  -  dire 
Jufqu'à  la   mort  de   fon  illuftre 
proteâeur,  a  été  le  modèle  de 
toutes  celles  de  l'Europe.  GaUUe, 
Porta  y    AchîlRnî  ,.  Colonne  ,   en 
étoient  les  ornemens.  III.  Une 
Differtation  fur  lu  Glojfppetru  p  en 
latin  ,   qui   fe  trouve   avec  un 
ouvrage  d^Auguflin  Scîlla,  ùules 
corps  marins  ;  Rome ,  1747 ,  in-4.® 
iy_f  II  a  travjûUé  aux  Plaates  tk 
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P Amérique  de  fiernanéei  ;  HotÛè  ^ 
1651  ,  in-fol.  iîg.  V.  Une  Dljfer- 
•  tatton  fur  la  Pourpre  ;  en  latin  ) 
pièce  fort  eftimée,  mais  devenue 
rare«  &  réimprimée  à  Kiel,  1675 , 
in-4^ ,  avec  des  notes  de  DanUi 
Major,  médecin  Allemand.  La 
première  édition  eft  de  1616 , 
in -4.** 

XVII.  COLONNE,  (Fmçois' 
Marie*  Pompée  )  habile  pfeilorophe* 
laiffa  quelques  otuvrages  airiens^ 
doiu  le  pctncipAl  eijk  VBîftoirt  naw^ 
reélt  de  C Univers  ,  1734,  4  vol« 
io<«ii.  Il  périt  dans  ridcendie  de. 
I9  maifon  qu'il  habitoit  à  Paris, 
en  1726. 

COLVIUS,  (Pierre)  né  à 
Bruges ,  &  mort  à  Paris  en  1594 , 
à  26  ans,  a  publié  des  éditions 
d!AptUéc  &  de  Sidoine  ApoUmaîre, 
avec  d'excellentes  notes ,  dont 
André  Schott  a  fait  fendr  le 
mérite. 

COLUMBI,  (Jean)  Jéfuitei 
né  en  1592 ,  à  Mànofc  en  Pro** 
vence,  enfeigna  fucceâivemeiii  dif- 
férentes fcieoces  dans  les  collèges 
de  fon  ordre.  Il  mourut  en  16^9  $ 
à.  86  ans ,  à  Lyon ,  après  avoir 
publié  plufieur»  ouvrages,  dans 
lêfquels  il  y  a  plus  d'érudition 
que  de  faine  critique.  Les  pria-* 
cipaux  font  :  I.  Werarehia  angelUé 
&  humana^  in«foL  Lyon,  1747- 
If.  OpufcuU  varia,  in-fol.  ibid« 
1668.  III.  In  5.  Scrtpturatitj  tom*  L 
in«fol.  ibid.  1656. 

COLUMELLE,  {tMtias  Jumut 
Modfratus  )  natif  de  Cadix ,  phi- 
lofophe  Romain ,  fous  Clattdc,  vert 
Tan  42  de  J.  C  ,  laifta  Xll  Livres 
fur  PAgricuàurt ,  &  un  Ttalté  fut  les 
arbres.  Ces  ouvrages  fbiu  précieux 
pir  les  préceptes  &  par  le  ftyle  : 
celui  de  ColumcUc  £e  refTent  encore 
de  la  latinité  du  fiède  d'AuguJk» 
On  trouve  k  traité  i>«  r<  mi/ïk/ 
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le  eelttl  de  Arhorîbus ,  dans  les  Reï 
rufiica.  Scriptorcs,  Leipzig,  1735  y 
1  vol.'ln-4.**  M.  Sahoureux  de  la, 
Bonnetrîe  a  donné  une  craduâion 
françoife  du  premier  ,  avec  des 
notes  curieufes  ,  Paris  ,  1773  , 
%  vol.  in  -  B®  ,  qui  font  partie 
de  l'Économie  Rurale  y  6  volumes 
in  -  8.<> 

COLUMN A ,  (  Guy  )  natif  de 
MeQîne  en  Sicile ,  fuivit  Edouard  1 
en  Angleterre,  à  Ton  retour  de 
la  Terre- Sainte.  Il  compofa  ,  vers 
Tan  1287,  une  Chronique  en  trente- 
ï\x  livres  ,  &  quelques  Traités  hif^ 
toriques  fur  l'Angleterre.  L'ouvrage 
le  plus  curieux  de  Columna  eft 
\'Hlfioîre  du  Siège  dé  Troie ,  en  latin , 
imprimée  à  Cologne,  en  1477» 
în-4^  ,  &  à  Strasbourg  ,  14S6  , 
in-folio.  Ces  éditions  font  très* 
rares  ,  de  même  que  les  Traduc- 
iions  italiennes  de  cette  Hîftoire  *, 
Venife,  1481 ,  in-fol.  ,  Florence 
1610  j  in-4^  \  mais  l'édition  de 

Naples^  16  n  «  ^"'4°  »  ^'^^  ^^^° 
moins. 

COLUTHUS,  pôëte  Grée, 
natif  de  Lycopolis ,  vivoit  fous 
l'empereur  Anaftafe  Z^,  au  com- 
tnencement  du  6^  (îècle.  Il  nous 
refte  de  iuî  un  poëme  de  l'Enlève^ 
ment  d'Hélène,  Bade ,  1 5  5  5  «  in-B**  •, 
î'rancfort ,  1600  ,  in- 8®  :  traduit 
en  frdnçois  par  du  Motard,  en 
1742. ,  in-ii ,  avec  des  remarques» 
Dès  Van  1551,  Brodeau  l'avoit  fait 
imprimer  avec  le  poëme  d^OppUn 
fur  U  Chaffe,  avec  des  notes.  Le 
jugement  de  Paris  eft  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  dans  cette  produc- 
tion, qui  n'eft  guères  fupérieurc 
à  fon  fièc'e.  Son  deHip  eft  petit, 
&  fon  fiyle  froid  &  languifîant^. 
Coluéhus  vint  dans  un  temps  où 
la  bonne  poéfie  étûit  perdue ,  & 
Ion  génie  n'étoit  pas  aiTez  fort 
pour  s'élever  au-dcifiis  de  fes 
contemporains. 

'tome  ///, 
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COMBABUS  ,  jeune  feigneu)^ 
de  la  cour  d'Anùochus  Soter,  roi 
de  Syrie ,  fut  nommé  par  ce  prince 
pour  accompagner  la  reine  Straio-^ 
/lice  dans  un  voyage.  Cette  co]fn* 
miifion  lui  parut  délicate.  La  reine 
étoit  femme  ,  &  Combahus  étoit 
bel^-homme.  Ces  circonfiances  lut 
firent  craindre  les  fuites  de  l'hon- 
neur qu'il  recevoit.  Pour  les  pré- 
venir ,  il  fe  priva  lui-même  de 
ce  qui  pouvoir  lui  infpirer  ces 
craintes ,  &  Payant  enfermé  dans  ' 
une  boite  cachetée ,  il  fupplia  le 
roi  avant  que  de  partir ,  de  la  lui 
vouloir  garder  jufqu'à  fon  retour. 
Ce  que  Combabus  avoit  prévu  ,  ne 
manqua  pas  d'arriver.  Stratonice  ^ 
qui  le  voyoit  tous  les  jours ,  en . 
devint  éperdument  amoureufe  : 
elle  parla,  elle  voulut  même  le 
pouffer  à  bout  ;  &  ce  ne  fut  qu'en 
lufliûant  fon  impuifTanee  ,  qu'il 
arrêta  fes  tentatives.  Ce  défaut, 
en  fruArant  la  reine  de  toute  erpé- 
rance ,  ne  put  éteindre  fon  amour  ^ 
elle  chercha  à  fe  confoler  dans  de 
fréquens  tête- à -têtes.  Les  cour- 
tifans  ,  jaloux  de  la  faveur  de 
Combabus  ,  l'accusèrent  d'avoif 
fouillé  la  couche  royale.  On  lut 
fit  fon  procès  :  déjà  même  on  l6 
traînoit  au  fupplice  ,  lorfqu'il 
demanda  pour  cfernière  grâce  qu'on 
eût  à  produire  la  boite  fatale.  Elle 
fut  ouvene ,  &  l'innocence  de 
Combabus  ne  fut  pas  probléma- 
tique. Le  roi  de  Syrie  plaîgnit 
fon  infortune  ,  fit  p'  ni r  les  dé^ 
lateurs ,  &  le  renvoya/  auprès  de 
la  reine,  pour  la  conflru6tion  da 
temple  qu'elle  avoit  entrepris.  On 
y  éleva  en  bronze  la  fîatue  de 
Combabus,  Quel.ques  -  uns  de  fes 
amis  furent  sfTcz  fous,  dit-on* 
pour  fe  traiter  eux-mêmes  comme 
il  s'étoit  traité...  Cette  htftoriette 
efl  tirée  de  Lucien  ,  &  on  ne  la 
rapporte  ici  que  pour  mon$t.et  ce 
que  peuveût  trois  peffions  égaler; 
M  m 
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inent futîeftes,  rambicîoil,  rutiotif 

COMBAOAXUS,  Bonze 
Japonoîs,  annonça  que  las  de  la 
vie ,  il  alloit  fe  retirer  dans,  une 
caverne  i  pour  y  dormir  dix 
millions  d'années.  Après  y  être 
entré;,  00  fceila  fur  -  le  -  champ 
l'entrée  avec  d'énormes  rochers. 
Les  peuples  du  Japon  penfent  que 
Comhudaxus  y  dx>rc  encore ,  &  ils 
i'hooorent  comme  un  Dieu. 

GOMBALUSIER ,  (  François^ 
4e'Paule  )  fo^deciB ,  né  au  bourg 
Sainte Andéol  dans  le  Vivarais, 
norc  le  24  août  1761,  avoit  des 
connoiffances  très -étendues  dans 
fon  an.  ËUes  lut  méritèrent  la 
place  de  profeficur  de  pharmacie 
dans  1  UniverÂté  dt  Paris»  &  celle 
de  membre  de  la  Mihi  royale 
de  MoatpcUier.  Il  eft  connu  par  des 
Écrits  Fo/gmi^uts  fur  les  querelles 
des  chirurgiens  0c  des  médedns  ; 
0c  par  un  Traité  latid  fur  lc4  renés 
qui  affligent  le  corps  humain  ,1747» 
tn~  12  ,  traduit  en  françots  par 
fau/t$  1754,  2  volé  iH-i2« 

COMBAULT»  (N.)  mon  à 
JParis  en  178^ ,  embraiEa  la  profef- 
£on  d'avocat  ,  &  fe  délaflia  de 
l'aridité  de  Tes  occupations ,  en 
cuUiv.ant  la  poélie  latine.  Ami  de 
Coffin,  U  l'aida  dans  la  compo* 
fitioti  des  hymnes  que  réglife  de 
Paris  a  adoptées.  Celle  pour  la  fête 
4e  5.  P'ierre ,  Tartdtrn  lahorum ,  &ç,  ^ 
dont  le  pape  témoigna  fa  fatis^ 
f^aion  4  Coffn  »  eft  de  fon  ami. 

L  COMBE  ,  fîUe  A'Aiope  , 
paffoit  chez  les  Grecs  pour  avair 
Soventé  les  premières  atmures 
d'acier. 

II.  COMBE,  (Jean  de)  Voyc^ 
Combes. 

III.  COMBE»  (Marie  de) 
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ÎV.  COMBE,   (let.laj 
Barnabite.  Voy,  II.  GuYOV. 

V.  COM^E  ,  (  Guy  du 
RoufTeau  de  la  )  reçu  au  ferment 
d'avocat  au  parlement  de  Pails  en 
170 { ,  mort  en  1749  à  44  ans» 
a  donné  au  public  :  I.  Uo  Ruiud 
dt  Jurif prudence  Cii^Ve  du  Pays  dâ 
Droit  '  écrit  &  Coutumier  ,'  I  vol. 
in- 4.^  i  dont  il  publia  une  féconde 
éditlan  beaucoup  plus  ample  en 
1746  j  &  encore  réimprimée  en 
1769.  II.  Il  donna  eti  17^8  une 
édition  nouvelle  du  Praticien  Uni' 
rcrfci  de  Coûchoty  augmentée  d'an 
petit  Tréi:té  fur  P^tuiion  provifoirt 
des  Sentences  &  Ordonnances  des 
prtmkrs  Juges  en  différentes  maturts  « 
^  fur  les  Arrêts  de  défenfc  &  etaret 
Arrêts  fur  requête,  I  { I.,Une  nouvelle 
édition  des  Arrêts  de  Louet,  aug' 
mentée  de  plufieurs  Arrêts.  IV.  Un 
NottifCéu  traité  des  matières  Cri-*' 
miftelles  ^  17^0,  ii*-4**,  nouvelle 
édition,  1769  .  in-4.**  V.  Ruueil 
de  Jurifprudence  Canonique  &,  Béui* 
fciale ,  pris  fur  les  Mémoires  de 
fua,  1  vol  in-fol.  1748.  VI.  On 
a  publié  après  fa  mort  un  ^«n* 
mentairefur  lu  nouvelles  Ordonueucet 
eoncirnaru  Us  donétious  ,  les  UtU' 
mens  ,  Ufaux  y  Us  cas  Prév6tiu»» 

VI.  COMBE,  (François  la) 
né  à  Avignon ,  mort  à  Paris  en 
1793 ,  a  publié  les  ouvrages  fui- 
vans  :  I.  Lettres  du  comte  AOrrery  f 
fur  la  vie  de  Swiji ,  traduites  de 
l'Angtois,  175  j,  in-12.  IhLtttrts 
choifies  de  Chrîftint  ,  reine  de 
Sifcde,  17 î9,  in-.i2.  III.  Liurts 
fur  VEnehoufiafme  ,  traduites  de 
l'A^glois  de  Skafteshury  avec  fa 
vie ,  1762 ,  in- 12.  IV.  DîSHonnaîn 
du  vieux  langage  françois,  1767» 
2  vol.  in-8,**  V.  Dialogues  for  le 
blé»  la  farine,  &  le  pain,  avec 
un  traité  de  la  Boulangerie  y  177?  • 
in-8.®  VI.  OhferrdtronftvLt  tovAs» 
&  fes  «Dvtrons  17B0  »  in«8*^ 
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tOMBÊFIS ,  (  François)  He  k 
Marmande  dans  la  Guiennt,  en 
1605 ,  de  parens  honnêtes,  Oomi- 
Aicatn  en  161  f  ,  fut  gratifié  d'une 
penûon  de  mille  livres  parle  clergé 
de  France,  qui  l'avoit choiû pour 
travailler  aux  nouvelles  éditions  & 
Verrons  des  Pères  Grecs.  Avant 
lui ,  aucun  régulier  n'avoit  eu  de 
pareilles  récompenfes.  La  répu- 
blique des  lettres  lui  e(l  redevable  : 

I.  De  l'édition  des  Œuvres  dt  Saint 
Amphiluqut ,  de  Sa'cni  Méthodius ,  dé 
Saint  André  dt  Crète,  &  de  plu" 
fieurs  Opufcults  des  Pères  Grecs. 

II.  D'une  Additiùà  à  la  Bibliothèque 
des  Pères  »  en  grec  &  en  laiin  , 
3  vol.  in- fol.  111.  D'une  Biblio^ 
Uièque  des  Pères  pour  les  Prédicateurs , 
en  8  vol.  in-fol.  IV.  de  Tédition 
des  cinq  Hîftoritns  Grecs ,  >qui  ont 
écrit  depuis  Théophane  «  pour  fervir 
de  fuite  à  l'Hiftoire  Byzantine , 
I  vol  in-fol.  Paris,  1685.  Ce  fut 
par  ordre  du  grand  Colbert,  qu'il 
travailla  à  cet  ouvrage.  Ce  favant 
ttligieux  mourut  à  Paris  en  1679  , 
confumé  par  les  auftérités  du  cloî- 
tre, les  travaux  du  cabinet,  &  les 
douleurs  de  la  pierre.  U  auroit  été 
à  fouhaiter  que  le  P.  Combéfis  eût 
fu  aaili  parfaitement  la  langue  la> 
fine  que  la  grecque  :  fes  verilons 
feroient  plus  claires  &  plus  intelli- 
gibles. Son  latin  eft  quelquefois 
barbare* 

I.  COMBËS,  (Jean  de)  avoeat 
du  roi  il  préfidial  de  Kiom ,  publia 
en  1584  un  Traité  des  tailles  6» 
autres  fubfides  ^  O  de  PiftfiUution  &. 
origine  des  Offices  concernant  les 
Finances^  Cet  ouvrage ,  écrit  afTe^ 
purefhent  pout  fon  temps ,  eft  fur- 
tout  eftirtiable  par  des  recherches 
utiles»  &  par  une  critique  judi* 
Cieufe.  — *  U  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Pierre  DE  CoMbes  , 
qui  donna  en  170$  ,  in-folio  les 
Proeédurts  eivilet/  des  OffieUliiés.  Il 
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y  a  âuÛî  de  lui  les  Procédures  crU 
minelleSf  in-4.® 

COMBES  -  DBS  -  MORELLES, 
(Perreite- Marie  de)  née  à  Riom^. 
le  19  mai  1718 ,  morte  dans  cea 
derniers  temps ,  fut  élevée  a  Saint* 
Cyr  ,  &  a  publié  :  1.  Des  Médi'^ 
talions  fur  les  évènemens  de  la  vie* 
II.  Des  (Euvres  fpirhusUes,  I778 , 
2  vol.  in -II.  Elles  renferment 
des  poéfies  &  des  cantiques* 

COMBET,  (Claude)  né  à 
Lyon  en  1614,  entra  dans  l'ordrd 
de  Saint  -  Dominique  ,  &  fe  fît 
connoitre  par  fon  talent  pour  U 
chaire.  Il  a  fait  imprimer,  en  164^ 
&  en  1666,  les  oraifons  funèbres 
du  cardinal  Alphonfe  de  Richelieu 
&  à*Anne  d* Autriche,  U  mourut  à 
Lyon  en    1689. 

COME  ,    Voyei  COSME. 

COMÉNIUS  ,  (  Jean- Amos  ) 
grammairien  &  théologien  Protes- 
tant ,  naquit  en  Moravie  l'an  1 5  9  z* 
Chaffé  de  fon  pays  par  1  édit  d^â 
1624 ,  quiprofcrivoit  les  minithes 
defacommi:f>i(>nf  il  alla  enfelgnei* 
le  latin  à  Lcfr.a ,  dans  la  Pologne* 
Il  s*entêta  d'une  nouvelle  manière 
d'apprendre  les  langues.  Son  livra 
Janua  llnguarum  referata  ;  traduit 
non- feulement  en  douze  langues 
Européennes ,  mais  en  Arabe ,  eil 
Turc,  en  Perfan,  en  Mogol,  ré-> 
pandit  fon  nom  par  -  tout ,  fana 
pouvoir  faire  adopter  (ts  idées^ 
Après  avoir  couru  dans  ta  Siléfie , 
en  Angleterre,  en  Suède,  dansiez 
BrandebOQg ,  à  Hambourg  ,  dcc. , 
il  fe  fixa  à  Amfterdam.  CeÂ  dstna 
cette  ville  qu'il  fit  imprimer  in-fol* 
fa  Nouvelle  Méthode  dUnfeigner  | 
produ^on  qui  n'ofïre  rien  de  pra- 
ticable, ni  dans  les  idées,  ni  dand 
les  règles.  La  formation  dés  école» 
ne  fut  pas  fa  feule  folie;  il  donnai 
encore  dans  ceUe  des  prétendus 
nouveaux  prophètes ,  qui  s'ima^i* 

M  m  X 
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noient  avoir  la  clef  des  prëdiâlons 
de  VApocalypfe.  Cet  écervelé  pro- 
mit aux  fous  qui  l'écoutoient ,  un 
règne  de  mille  ans,  qui  commen- 
ceroit  infailliblement  en  1671  ou 
7}.  Il  n'eut  pas  le  temps  de  voir 
i'accomplillement  de  Tes  rêveries , 
étant  mort  en  1671 ,  à  80  ans  , 
regarde  comme  un  prophète  par 
Ces  difciples ,  &  comme  un  radoteur 
oélogénaire  dans  le  public.  Voyt\ 
KoTTER.  On  a  de  Cvmiaîus  : 
I.  Des  Commentaires  fur  l'Apoca- 
lypfe.  II.  Un  livre  intitulé  :  Pan-^ 
fophia  prodromus  ,  Oxford,  1637, 
in -8.®  UI.  Hifloria  fratrnm  Bohe- 
morum  ,  Halae  ,  1701  ,  in  -  4.® 
IV.  Enfin  le  livre  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  Janua  linguarum  rtftrata, 
qu'il  publia  à  Lefna  en  i63i,in-8°, 
&  dont  rédition  de  166 1 ,  in-S^, 
eâ  en  cinq  langues. 

COMÈS,  (Natalîs)  ou  No'él 
LE  Comte,  Vénitien,  appelé 
par  Scallger ,  homo  futilijfîmus  ^ 
quoiqu'il  eût  beaucoup  d'érudition, 
alaifîé  1.  Une  Traduction  d\ithénée, 
en  latin  »  oubliée  pour  celle  de 
DaUchamp,  II.  Une  Hljloîre  defon 
temps  ,  en  trente  livres  ,  depuis 
1545  jufqu'en  1581.  III.  Une  My^ 
thologU  latine,  in-8%  triiduite  en 
franc  ois  ,  in  -  4.^  C'eft  par  ce 
dernier  ouvrage  qu'il  eft  prind- 
palement  connu.*  Pluiîeurs  écri- 
vains l'ont  pillé  en  le  décriant. 
On  lui  doit  un  poëme/ur  la  Chafft, 
en  quatre  livres ,  qui  eft  imprimé 
ordinairement  à  la  fuite  de  fa 
J^ythologie  ,  publiée  à  Venife  chez 
Aldeen  155 1&  1 581  > à  Francfort 
en  1584,  à  Paris  en  1605,  &  à 
<îenève  en  1612.  Il  mourut  vers 
1 5  8a.  —  Jérôme  COMÈs  ,  poëte 
de  SyracuCe  ,  a  publié  plu^eurs 
poèmes I  vers  Tan  1655. 

COMESTGR»  Voyei  Pieure, 
n.°   XVI. 
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COMÉTHO ,  (  Mythol.  )  ftif 
fille  de  Ptérèloj,  dont  la  vie  dé- 
pendoit  de  la  confervation  d'un 
cheveu.  Amphytrion  étant  venu 
mettre  le  fiége  devant  Taphos , 
capitale  des  états  de  PtéréUs^  Ta  fille 
en  deviiit  amoureufe.  Ceile-ci  priva 
fon  père  du  cheveu  fatal ,  lui  fit 
perdre  auflîtôt  la  vie ,  livra  Taphos , 
&  fut  tuée  par  le  vainqueur,  indigné 
de  fa  perfidie; 

COMIERS,  (Claude)  chanoine 
d'Embrun  ,  fa  patrie  ;  mort  aux 
Quinze  -  Vingt  en  1693  »  profcffa 
les  mathématiques  à  Paris  »  &  tra- 
vailla quelque  temps  au  Journal 
des  Savans.  On  a.  de  lui  plufieurs 
ouvrages  de  mathématique ,  de 
phyfique ,  de  médecine  ,  de  con- 
troverCe  ;  car  il  fe  mêloit  de  toutes 
ces  fciences.  Les  principaux  font  : 
I.  La  nouvelle  Science  de  la  nature 
des  Comètes,  1 1.  Dif cours  fur  le* 
Comètes  ,  inféré  dans  le  Mercure 
de  janvier  168 1.  L'objet  de  cet 
ouvrage  eft  de  prouver  que  les 
Comètes  ne  préfagent  aucun  mal- 
heur :  ce  que  JBjyle  démontra» 
vers  le  même  temps ,  avec  au- 
tant de  force  &  plus  d'agrémeou 

I I I.  Trois  Dvfcours  fur  ûatt  il 
prolonger  la  vie.  L'auteur  les  coo- 
pofa  a  Toccafion  d'un  article  de 
la  Gazette  de  Hollande ,  fur  un 
Louis  Guldo ,  italien  qu'elle  faifoit 
vivre  qudtre  cents  ans.  Ils  font 
curieux ,  par  un  mélange  heureux 
de  l'hiftoire  &   de  la    phyfique. 

IV.  Traité  des  Luneues  ,  dans  l'ex- 
traordinaire du  Mercure  de  juillet 
1682.  V,  Traité  des  Prophétiu  ^ 
Vaticinations ,  Prédirions  &  PrO'-^ 
nofiications  ,  contre  le  minière 
Jur'ieu  ,  in  - 12.  VI.  Traité  de  U 
Parole ,  des  Langues  &  Écritures ,  & 
l'Art  de  potier  &  d'écrire  occulte  ment  ^ 
à  Liège,  1691,  in- 12,  rare. 

COMINES,  yoyeiCGias&iHL^ 
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COMITOLO  ,  (  Paul  )  Jéfùlte 
dePéroufeen  Italie  ,  mourut  dans 
fa  patrie  en  1626,  à  80  ans.  Il 
paila  ,  avec  raifon ,  pour  un  àts 
meilleurs  cafuiiles  de  fa  fociété. 
11  lui  a  fait  honneur  par  pUiiîeurs 
ouvrages.  On  a  de  lui  Conplia 
moralLa  ,  in-4**  ;  un  Traité  des  Con^ 
trats  ,  &c. 

COMMANDIN ,  ( Frédéric)  né 
à  Urbin  en  1 5  09  ,  mort  en  i  ç  7  y , 
polTédoit  les  mathématiques  &  le 
grec.  Il  fc  fer  vit  de  fes  coni^oif- 
fances  pour  traduire  en  latin  Ar^ 
ehïmède  ,  Apollonius  de  Pcrge ,  Eu- 
tltde  y  &c.  Bernardin  Baldc  ,  fon 
difciple ,  a  écrit  fa  Vie.  Commsndin 
avoirt  une  humeur  douce  &  un 
commerce  aifé.  Sa  converfation 
étoit  pefante ,  &  il  paroiiToit  fait 
pour  écrire  plutôt  que  pour  pat- 
1er.  Sa  mémoire  &  fa  conception 
étoient  lentes  ;  mais  dès  qii'il  avoir 
appris  une  chofe,  Une  i'oublioit 
jamais.  ' 

COMMAN  VILLE ,  (l'Abbé  N.* 
Échard  de  )  prêtre  du  diocèfe  de 
Rouen,  vivoit  à  la  fin  d.u  17® 
fiècle.  Il  a  publié  :  I.  Vne  Vie 
des  Saints ,  4  vol.  in-8.°  II.  Tables 
géûgraphlt^ues  &  chronologiques  des 
Archevêchés  &  Êvéchés.  de  l  Univers , 
Rouen,  1700  ,  i  volume  in-8**, 
auxquelles  on  a  reproché  des 
»ncxaâitudes,&  que  plufîeurs  au- 
teurs n'ont  pas  laiffé  de  copier. 

I.  COMMELIK,  (Jérôme) 
célèbre  imprimeur  y  natif  de  Douai , 
exerça  d'abord  fa  profedion  en 
France  ;  mais  l'Allemagne  lui  pa- 
roiH'ant  un  plus  beau  théâtre,  il 
S  établit  &  moucut  à  Hcidclberg 
ea  15.98-  11  porta  l'exaftirude  d^ 
U  preffe  ,  jufqu'à  corriger  fur 
les  anciens  manufcrits  les  auteurs 
qu'il  imprimoit.  On  a  de  lui  de 
lavantes  Notes  fur  Hélîodore  &  fur 
^pôllodore.  Les  revifeurs  qu'il  em- 
jj^o^W. ,.  réc|andi»icot  à  £&s  foÏAS 
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&  à  fon  zèle.  C^faubon  faifoît  beau- 
coup de  cas  de  fes  éditions.  Il  y 
a  eu  d'autres  imprimeurs  célèbres 
du  même  nom. 

II.  COMMELIN,  (Gafpard) 
mort  en  1731»  a  donné,  avec 
fon  oncle  ]can  Commclin  ,  Hortus 
Amfieiodamenfis ,  1697  &  1701  , 
2  volumes  in-folio.  Il  a  donné , 
feul ,  Plant<t  rarîores  exotlete  Horri 
Amflclodamenfis ,  171 3,  in- 4**,  & 
d'autres  livres  de  botanique.  C'eft 
lui  qui  a  fait  le  catalogue  de  V Hor- 
tus Malabaricus  ,  1696  ,  in-foIio  , 
qu'on  a  joint  à  cet  ouvrage ,  1678, 
&  années  fuivantes ,  1 2  volumes 
in  -  folio ,  figures.  On  lui  doit 
encore  une  Defcrîptton  en  latin  de 
la  ville  d'Amftcrdam  ,  1694,  in-4.^ 
■^Jean  COMMILIK  ,  fon  onde  » 
e(l  auteur  d'une  Vie  de  Frédéric* 
Hinri ,  prince  d'Ornnge  ,  qui  a 
été  traduite  en  françois  ,  1656, 
in- fol.  avec  figures. 

COMMENDON,  (Jean-Fran- 
çois).  naquit  à  Venife  en  ija4, 
d'un  père  philofophe  &  médecin* 
Dès  l'âge  de  dix  an5  il  compo- 
foit  des  vers  latins  ,  même  fur.  le- 
champ.  Spn. mérite  naiifant  lui  pro- 
cura une  place  de  camérier  auprès 
du  pape  Jules  JII.  Ce  pontife  dit 
a  qu'il  valoit  trop  ,  pour  ne  l'em- 
ployer qu'à  faire  des  vers  -,  •»  il 
lui  confu  plufieursu  affaires  aufll 
difficiles  qu*importantes.,Ai<ir«/  JJ, 
Paul  IV  &  Pie  IV y  qui  l?honota 
de  la  pourpre  ,  à  la  prière  de 
S*  Charles  Borromée ,  le  chargè- 
rent dé  plufieurs  commifllons  non 
moins  iméreiTantcs.  Pic  V,  fon 
fuccefTeur,  l'ayant  nommé  légat 
en  Allemagne  ia  en  Pologne ,  Com-^ 
mendon  contribua  beaucoup,  par 
fes  foins ,  à  la  publication  des 
décrets  du  concile  de  Trente  » 
dans  cette  partie  de  l'Europe.  Gré' 
goire  Xlll  ne  rendit  pas  la  mêmiB- 
iultice  à  Commendoui^  il  Tabaiv^ 
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donna  à  la  haine  de  plufxeurs  ineffl- 
hres  de  la  faâion  de  l'Empereur  « 
qui  lui  reprochoit  d'avoir  préféré 
les  intérêts  de  la  France  aux  ûens , 
pour  réle^ion  d'un  roi  de  Po- 
logne. Les  cardinaux  d'Efi ,  de 
Midicls ,  &  quelques  autres,  juftet 
appréciateurs  de  Ton  mérite  «  parce 
qu'ils  en  a  voient  eux-mêmes  beau- 
coup, prirent  hautement  la  dé- 
fenfe  du  grand  homme  opprimé. 
Crégoire  XIÏI  étznt  tombé  malade, 
ils  formèrent  le  deflein  de  l'élever 
iur  la  chaire  pontificale ,  &  ils 
Tauroient  exécuté ,  fi  elle  fût  alors 
devenue  vacante.  Commendçn  mou- 
rut peu  de  temps  après ,  à  Padoue, 
en  IJ84,  à  60  ans.  i<  La  cour  de 
Rome ,  dit  FUchUr  ,  n'eut  jamais 
'  de  minifire  plus  éclairé ,  plus  agif- 
fant  I  plus  défintérefifé ,  ni  plus  fi- 
delle.  Il  foutint  le  poids  des  né- 
gociations les  plus  importantes  , 
en  des  temps  très-difficiles.  Il  pafifa 
dans  les  royaumes  les  plus  éloi- 
gnés ,  avec  une  diligence  incroya-* 
ble.  Il  s'acquit  Tamitié  des  princes, 
fans  jamais  condefcendre  à  leurs 
erreurs,  ni  à  leurs  pafiîons.  Il 
travailla ,  fans  relâche  ,  à  rétablir 
]a  foi  &  la  difcipline  de  l'égaré  ; 
&  il  s'oppofa  au  torrent  des  hé- 
^  réfies  naiflantes  ,  avec  une  fermeté 
&  une  fagefie  extraordinaires.  •»  Il 
laifia  quelques  Pièces  de  Fers  dMS 
le  recueil  de  l'académie  des  Oc 
€uhi,  dont  il  avoit  été  le  protec- 
teur. On  a  une  VU  de  ce  cardinal 
en  latin  ,  par  Grattant  y  évêque 
d'Amélie ,  traduite  élégamment  en 
françois  par  FlécMcr ,  évêque  de 
Nifines ,  in-4** ,  &  2  vol.  in- 12. 

COMMERSON ,  (N.**)  natu- 
ralise renommé ,  né  à  Châtillon* 
lès-Dombes ,  quitta  jeunefon  pays, 
pour  ie  livrer  à  ion  goût  extrême 
pour  les  voyages  Seules  décou- 
vertes. Après  avoir  fé}ourné  long- 
temps dans  les  ides  de  France  & 
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de  Bourbon  ,  il  s'embarqua  poiff 
parcourir  les  régions  les  plusloin- 
taines  ,  &  arriva  à  l'ifle  d'Otahiti , 
fur  laquelle  il  a  latiTé  des  Ohftr^ 
Vêtions  curieufes ,  &  dont  iba  dé- 
crit un  grand  nombre  de  plantes. 
Commcr/on  eut  un'caradlère  vif, 
ardent ,  une  grande  pa(fîon  pour 
les  femmes,  un  courage  extraoe* 
dinaire  pour  tous  les  travaux  qui 
pouvoient  avancer.les  progrcç  de 
l'hifioire  naturelle.  Son  cœur  fut 
fenfible  &  ouvert  à  Tamitié.  11  eft 
^mort  en  1793. 

COMMINES  ,  (  Philippe  de  U 
dite  de  )  né  en   Flandre  d'tioe 
famille  noble ,  qui  avoit  poffédé 
la  feigneufie  de  Commînts,  paffa 
les  premières  années  de  fa  jeunefle 
à  la  cour  de  Charles  U  Hardi  jAmq 
de  Bourgogne.  Il  quitta  ce  prince 
pour  s'attacher  à  Louis  XL   On 
n'a  jamais  bien  fu  le  motîC  qui 
détermina  Commmes  à  abandonner 
la  maifon  de  Bourgogne,  puifquil 
ne  s'en  efi  pas  expliqué  lui-même. 
Il  faut  que  ce  motif  ne  dût  pas  lui , 
faire  honneur ,  &  011  poutiott  fans 
témérité  l'attribuer   aux   grandes 
promedes  &  aux  offres  flatteufes 
du  roi.    Jacques   Marchand  ,   dans 
fa  Defcription  de  la  FUadrc,  livre 
premier  ,.  pag.  167  ,  rapporte  qa^U 
avoit  ernendu  dire  a  un  vieillard, 
homme  de  qualité ,  «  que  Comiainu, 
pendant  la  jeunefle  du  comte  de 
Charolois ,-  avoit  vécu  très-familiè- 
rement avec  lui  ;  que  ce  comte  qui 
l'aimoit  ,  l'admettoic    à  tous  fes 
amufemens;  qu'à    un    retour  de 
chaffe ,  Commines  fatigué  ,  s*étant 
affis ,  avoit  poufie  la  familiarité 
ou  plutôt  le  manque  de  refpeâ* 
jufqu'à  dire  à  fon  jeune  m^tre  : 
Charles  ,  tire^  -  moi  mts  hottes . . .  j 
que  le  prince  en  effet  les  avoit 
tirées  en  riant  ;*  mais  qu'en  riant 
aufii ,  il  avoit  pris  une  éts  hottes , 
&  en  avoh  frappé  rudement  la  tèie 
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8e  Commiêtt  f  qui  étott  devenu  la 
fable  de  la  coar  de  Bourgogne  ; 
que  le  reflentiment  de  cet  nSroni , 
quoique  mérité  ,  Tavoit  indtfporé 
contre  le  comte ,  dont   il  avoit 
quitté  le  parti ,  dès  qu'il  en  eut 
trouvé  roccaûon  favorable.»  Quoi 
qu'il  en  foit ,  le  nouveau  maître, 
auquel  il  s'éioit  atuché  ou  vendu, 
le    fit  chambellan  ,    fénéchal  de 
Poitiers ,  &  vécut  ù  familièrement 
avec  lui  »  qu'ils  couchoient  fou- 
vent  enfemble.  Commines  gagna  fa 
confiance  par  les  fer  vices  qu'il  lui 
rendit  à  la  guerre  &  dans  diverfes 
aégociaûons.  Il  mérita  également 
bien  de  fon  fucceiTeur  Charles  VIH , 
qu'il  accompagna  dans  la  conquête 
de  Naples,  Sa  faveur  ne  fe  fou- 
tim  pas  toujours.    On  l'accufa» 
fous  ce  roi ,   d'avoir  favorifé   le 
parti    du   duc  &*OrUans ,    depuis 
Louis  XII  •  Ôc  de  lui  avoir  vendu 
le  fecret  de  la  cour  »  comme  il 
avoit'  vendu  «  difoit-on ,  ceux  du 
duc  de  Bourgogne  au  roi  de  France. 
Il  fut  arrêté  &  conduit  à  Loches , 
où  on  l'enferma  huit  mois  dans. 
une  cage  de  fer.  Il  dilbic  alors , 
q\i* il  avoit  vçulu  VQguerdans  la  grande, 
mer  f^  6*  qu^il  auQÙ  tj[uyt  uae  um- 
pér«.  Après  une  prifon  de  plus  de 
deux  ans  »  tant  à  Loches  qu'à  Pa- 
ris ,  il  fui  abfous  de  tous  les-  crimes 
qu'on  lui  imputoit.  Ce  qu'il  y  a 
de  furpienant  aux  yeux  de  quel- 
ques bifloriens ,  mais  ce.  qui  ne 
l'eft  point  aux  yeux  des  philofo- 
phes  :  c'cft  que  le  duc  é! Orléans  y 
pour   lequel   i!  avoit  efluyé  cet 
outrage  ^  ne  fit  non- feulement  tien 
pour  le  foulager  dans  fa  longue 
détention  ,  mais  encore  ne  penfa 
pas  à  lui,  étant  parvenu  à  iacou** 
tonne.  Co«Mirs<^  avoit.  époufé  Hi' 
'  lèae  de  Chambes ,  de  la.maifon  des 
comtes  de  Mpntfor4an  en  An'iou  ^ 
&  il  mourut   dans   fon    château 
d'Argenton  en  Poitou,  le  17  oc- 
tobre 1} 05^^ à. 64  aos.  U  ioigpok 
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aux  agrément  de  la  figure,  las 
talens  de-  l'efprit.  La  oaMirt  Uii 
avoit  donné  une  mémoire  &  ufte 
préfence  d'efprii  fiheureufcs,  qu^l 
diâoit  fouvcnt  à  quatre  fecrétairea 
en  mime  temps  des  lettres  fur  les 
affaires  d'état  les  plus  délicetcf. 
Il parlpit diverfes langues ,  IcIraB- 
çois,  l'efpagnol  «  l'allemand.  Il 
aimoit  les  gens  d'efprit ,  &   les 
protégeolt.  Ses  Mémcirei^Xkt  l'hif- 
toire  de  Loais  XI  ai  as  Chartes  VIU^ 
depuis  1464  jufqu'cn  1498,  foat 
un  des  morceaux  les  plu»  ioté- 
reffans  de  l'Hiâoire  de  France,  €c 
lui  ont  mérite  le  furnom  de  T^tkt 
Fraafàîs,  — Cotimints ,  a*(->Ofli  dit» 
p'a  ni  les  grâces ,  ni  It  belle  or* 
donnance  des  hiftoriens  anciens» 
auxquels  on  l'a  fouvent  compta 
ré  t  mais  plus  naturel  •  plus  ou- 
vert ,  moins  myilérieuxque  Tacite, 
plus  fincère  que  PofyJn  trop  9i-^ 
taché  aux    Romains ,    Commmes 
moins   admiré  ,  fera  plus  aimé' 
qu'eux,  &  fa  probité  Temporteta 
fur  leurs  charmes.  On  trouve  tin 
lut ,  felofl  Montaîpie  «  avec  ce  beaa 
naturel  qui  lui  eft  propre,,  le  lan- 
gage doux  &  agréable  d'itne  naïve 
fimpUcicé.  L'hmocien,  vieilli dai||. 
les  affaires  ,  amufe  les  leôeucs  £ri•^ 
voles  ffi  inftf uit  les  politiques.  H 
e(l  iîncète  en  parlant  des  autres  , 
&  modede  en  parlanrde  lui-même^ 
Sa  fiflcérité  n'efi  pounanc  p^  cet 
emportement   de  quelques   éàri-» 
vains ,  plus  amis  àt  la  fatH«  qvt^ 
du  vrai.  On  l'a  même  acculé  d'é- 
crire avec  k  retenue-  d'un  cout-^ 
tifao  qui  craig^ioit  encore  dé  ~di>e 
la  véiçité ,  même  après  la  moct  de 
Louis  XL  a  Cependant,  les  vues. 
faines,  le  fens  droite  profond,. 
le   jugement   folidt  qui  régnant 
;  49ns  fon  ouvrage  ,  di)t  Dtt(l<ts  ^ 
lui  ont  aequis  à  jufle  due  la  ré- 
putation dont  11  îpuit ,   ai  qu-ii 
confervcpa  toujoucs.  Ceux  qui  font 
dtrhiûoire  leur  étude  pamculièrt , 
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ConTieûacm  qu*U  n'a  écfît  que  des 
Méffloires ,  &  dos  pas  use  hifloire. 
IndépeAdammenc  des  Cnites  qui 
Ibot  relevées  dans  les  notes  mar- 
ginales de  la  dernière  édition ,  il 
Mit  en  eft  échappé  plufieurs  au- 
tres. Je  les  marquerai  hardiment , 
parce  que  c'efl  un  de  mes  devoirs. 
Toutes  les  fois  que  îe  ne  me  fuis 
pas  trouvé  d'accord  avec  lui ,  mon 
icatimeqt  m  eft  devetiu  fiifpeé^  ; 
le  je  n'y  aiperfifté  qu'après  les  re- 
cherches les  plus  exaâes.  Ces  fautes 
ne  font  pas  ordinairement  impor- 
tantes, mais  on  peut  toujours  re- 
lever celles  des  grands  hommes.  " 
La  Meilleure  édition  des  Mémoîru 
de  Commhes  ,  qui  ont  occupé  fuc- 
ceffivement  un  grand  nombre  de 
•  favans ,  eft  celte  de  l'abbé  Ltnglu 
éi  Frefiwl ,  4  vol.  in-.4** ,  en  17  47 , 
à  Paris ,  fous  le  titre  de  Londres. 
Elle  eft  revue  Air  le  manufcrit , 
enrichie  de  notes  ,  de  figures  , 
d'un  ample  recueil  de  pièces  juf- 
tificatives,  &  d'une  longue  pré- 
i&ce  très-curieufe.  L'édition  d'£/- 
\évîrj  1648,  in- 12,  cft  d'un  for- 
mat plus  commode ,  &  n'eft  pas 
'commune.  Shidan  &  GafpdrdBàr- 
.thtus  ,  ont  traduit  Commutes  en 
latink  Sa  fille  époufa  René  ae 
'Broffe  comte  de  Pendiièvre  ,  en 
Bretagne. 

COMMIRE  ,  (  Jean  )  Jéfuité  , 
fié  à  Amboife  le  25  mars  1625- , 
«lourut  à  Paris  le  25  décembre 
^701.  La  nature  lui  donna  un  génie 
heureux  pour  la  poéfie  ;  il  le  per- 
feûion&a  par  l'étude  des  auteui-s 
anciens.  On  a  de  lui  z  volumes 
dePoéfies-tatims  $C  d*(Ewwpof- 
thumtt y  I794«  L'aménité,  l'abon- 
dance, Uk'hdiké^t  font  en  général 
.  le  cdira^te  de'  fa  verfificatldir  ; 
mais  ,  plus  propre  à  embellir  qu-*à 
s'élever  ,  il  n'a  que  rarement  ceâe 
hardieffe ,  ce  feu ,  cette  énergie  , 
C^ue  précifioa /<;^ui'(bnt  de  ^a 
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poéfiele  premier  de  tous  les  beamc 
arts.  Dans  fcs  Paraphrafcs  facrées  , 
il  n'a  pas  toujours  connu  la  fim- 
plîcité  fublime  des  livres  iaints  ; 
il  fe  contente  d'être  élégant,  &  il 
a  des  tirades  qui  oCFrent  de  trcs^ 
beaux  vers.  Ses  Idylles  (acrécs  & 
fes  Idyllzs  probnes  ,  offrent  un 
ftyle  plus  propre  à  leur  genre  que 
fes  Paraphrafes  ;  des  images  riantes, 
une  élocution  pure ,.  des  penfées 
vives  ,  une  harmonie  heureufe. 
Il  réuffiffoit  encore  mieux  dans 
les  FjhUs  &  dans  les  Odes  ,  dans 
ceDes  fur-tout  dn  genre  gradeox  : 
il  fembloît  avoir  emprunté  de 
Pkedn  fa  iîmplicité  élégante  ,  & 
é* Horace  ce  goût  d'antiquité  ,  qu*oi| 
ne  trouve  prefque  plvs^  dans  les 
poètes  latins  modernes.  Il  y  a 
même  quelques-unes  de  fes.  Odes 
héroïques  où  il  prend  un  ton  no- 
ble &  élevé.  Quoique  le  Père 
Commtre  eût  un  goût  décidé  pour 
les  beUes-feitres  ,  il  ne  laiffa  pas 
de  profeffer  ,  pendant  pïufieurs  an- 
nées ,  la  théologie ,  &  de  fe  con- 
facrer'à  l^i  dire^on.  Il  joignit  nne 
piété  douce  à  beaucoup  de  fran-i 
chife  &  de  probité  ,  &  ne  fe  mêla 
guères  des  affaires  du  incadc.  Il 
aimoit  la  paix.  Lorfque  Ba^hUr 
d'Aucour  publia  la  critique  des  en- 
tretiens à'Ari/ie  &  drEugène ,  par  le 
Pcre  Bouhours  ,  le  Père  Commue. 
confeiila  à  fon  confrère  de  mo- 
dérer une  fenfîbiliié  que  fon  amour 
propre  ne  pouvait  diflîmuler  :    • 

Ne  fit ,  Buhurd ,  magnanlmo  pudor  ^ 
Fanum  Chatuhett^  ferre  ^Icruio  ; 
Tuâque  ne  digneris  ira 
Pugna  a^iduta  juveatm  fuçerhét, 

COMMODE,  ( Luelus •  jS/w^ 
Aur^lîus')  naquit  à  Rome  Tan  161 
de  J.  C. ,  d'Aaeonin  le  philofophe  , 
&  de  Fduftine.  Quelques  jours 
après  la  mort  du  père  ,  le  fils  fat 
proclaffié  empereur ,  l'an  1 80.  De* 
iphilofophes ,  également  fa^es  4^ 
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favans ,  cultivèrent  fou  cœur  & 
fon  efprit  ;  mais  la  nature  l'em*- 
porta  fur  l'éducation.  On  vit  en 
lui  un  fécond  Néron,  Comme  lui , 
il  fît  périr  ks  plus  célèbres  per- 
fonnages  de  Rome,  ^  perfécuta 
cruellement  les  Chrétiens.  S^s  pa- 
ïens ne  furent  pas  à  Tabri  de  fa 
fureur.  Un  certain  CUandrt,  Phry- 
gien d'origine  ,  efclave  de  naif- 
iance  ,  devenu  fon  miniftie  en  fa- 
vorifant  fes  débauches  ,   féconda 
la  cruauté  du  tyran.  Il  a  voit  déià 
eu  pour  miniftre  un  Perennîs  ,  mis 
en  pièces  par  les  foldats.  Commode 
avoit  abandonné   le  foin  des  af- 
faires à  ce  dernier  favori ,  devenu , 
à  force  de  crimes ,  préfet  du  pré- 
toire. La  foibleile  de  l'empereur 
augmenta  linfolence  dvminiflre, 
fans  que  perfonne  osâtie  plaindre 
de  fa  tyrannie.   Un  jour  que  le 
prince  affiiloit  avec  tout  le  peuple 
aux  jeux  Capitolins  ,  un  inconnu , 
qui  portoit  le  manteau  de  philo- 
fophe  ,  s'avança  au  milieu  du  théâ- 
tre ,  &  lui  dit  :   Prince  mou  &  ef- 
féminé y   tandis  que  tu  te  prêtes  à  ces 
vains  dlvertijfemens ,  Perennis  fe  pré- 
pare â  te  ravir  l  empire.  Cet  avertif- 
iement  inefpéré  fut  le  commence- 
ment de  la  difgrace  de  Perennis, 
qui    fut    mafTacré    peu   de  temps 
après.  Cléandre  eut  le  même  fort  ; 
mais    Commode  n'en  fut   pa^  plus 
humain.  Un  jeune  homme  de  dif- 
tinâion  lui   préfenta  un  jour,  un 
poignard  ,  lorsqu'il  entroit  par  un 
endroit  obfcur ,  &  lui  dit  :  Voilà 
ce  que  le  Sénat  t'envçU.  Foy,  l'ar- 
ticle LuciLLÇ.  Depuis,  l'empe- 
reur conçut  une  haine  imiplacable 
contre  les  fénateurs.  Rome  fut  un 
théâtre  de  carnage  *&  d  abomina* 
tions.  Lorfqu'il.toaxiquQh  de  pré^ 
texte  pour  avoir  des  yiûimes,, il 
feignoit   des   conjurations  infagi- 
iiaires.  Aufji  iafcif  iqûé  cruel-,'  il 
corrompit  fVs  fœurs ,  déftiirta  trois 
i^Qts  femmes  6e  antsut  de:  jeunes 
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garçons  a  fes  débauches  Son  ima- 
gination ,  aufli  déréglée  que  foii 
cœur ,  lui  perfuada  t'e  rcjerer  le 
nom  de  fon  père ,  &  de  donner 
celui  de  fa  mère  à  une  de  fes  con- 
cubines i  au  lieu  de  porter  le  nom 
de  Commode  ,  fils  d  Antonin  ,  il  prit 
celui  ^* Hercule  ,  fils  de  Jupiter  ',  & 
malheur  à  quiconque  nioit  fa  di- 
vinité. Le.  nouvel  Jlcide  fe  pro- 
mène it  dans  les  rues  de  Rome  , 
vêtu  d'une  peau  de  lion  ,  .uqe 
groâ*e  ma(Tue  à  la  main,  voulait 
détruire  les  monilres ,  à  l'exemple 
de  l'ancien.  Il  faifoit  aifembler  tous 
ceux  de  la  lie  du  peuple  qu'on 
trouvoic  malades  ou  eftropiés  ;  & 
après  leur  avoir  fait  lier  les  jambes , 
&  leur  avoir  donné  des  éponges 
au  lieu  de  pierres  ,  pour  les  lia 
jeter  à  la  tête ,  il  tomboit  fur  ces 
miférablcs  ,  &  les  affommoit.à' 
coups  de  maflue.  II  ne  rougiffoit 
point  de  fe  monfrer  fur  le  théâ- 
tre ,  &  de  fe  donner  en  fpefïacle. 
Il  voulut  paroître  tout  nu  en  pu- 
blic comme  un  gladiateur.  Mania, 
fa  concubine ,  Lxtus ,  préfet  du 
prétoire  ,  &  ÉLcïe ,  (on  chambel- 
lan ,  tâchèrent  de  le  détourner  de 
cette  extravagance.  Commode ,  ^otit 
le  plaifir  étoit  ,  non  pas  dé  gou- 
verner fes  étals ,  ou  de  condlnre 
fes  armées ,  mais  de  fe  battre  con- 
tre les  lions  /  les  tigres ,  les  léo- 
pards^ &  fes  fujets ,  alla  dans  fa 
chambre  écrire  ui>  arrêt  de  mort 
contre  ceux  qui  avoient  ofélui 
donner  des  avis.  Mania  ,  ayant 
découvei;t  fon  .  projet ,  lui  pré- 
fenta tn  breuvage  cmpoifonné  au 
fortir  du  bain.  Commode  s'afTou- 
pit  ,  fe  réveilla,  vomit  beaucoup  : 
"on  craîgflit  ^u'ïl  ne  rejetât  le  poî- 
^on  ,  &"  00  te  fît  étrangler  dans 
fa  31*^  aniiéé'iilf^i''  de,I  Ç.  Son 
nom  eft  placé  parmi  ceux  des  TU 
hères  ,  Ats'Ùomitîens  ,  &  de  ces 
autres  hiottftfes  couronnes  qui*  ont 
'déshrdiiorë'le  trône  &  l'huxti^tiiîe. 
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Cummodt ,  tout  barbare  qu'îrétoit , 
a  voit  la  lâcheté  des  tyrans  :  n'o» 
ùat  (e  fier  à  perfonne  pour  fe 
rafer»  il  fe  brûloit  lui-même  la 
barbe ,  comme  Denys  de  Syracufe. 

COMMODIANUS  Gaz^evs  , 

*«fpcce  de  verfificateur  Chrétien 
du  quatrième  iîëcle ,  eil  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  InJîruHions.  U 
eft  compofé  en  forme  de  vers  fans 
mefure  &  fans  cadence.  Il  a  feu* 
lemeni  obiervé  que  chaque  ligne 
comprit  un  fens  achevé ,  &  qu'elle 
commençât  paracroftiche.  L\micùr 
prend  la  qualité  de  Mendiant  de 
J.  C.  Il  prêche  la  pauvreté  dans 
un  ftyle  fort  dur.  Son^  ouvrage 
a  été  long- temps  dans  l'obfcurité. 
Rigéuid  le  publia  pour  la  première 
fois  en  1650,  in-4°i  &  Davis 
l'a  donné  en  1 711 ,  à  la  fin  de  fon 
Aiittutius  '  Félix, 

COMMUNES,  (de  l'origine 
des)  Koyti  Louis  le  Gros,  vers 
la  fin. 

COMNÈNE ,  Foyei  les  articles 
éts  princes  de  cette  famille  illuftre , 
fous  leurs  noms  de  baptême  : 
Alexis  ,  Annb  ,    Jean  ,  An- 

DRONIC... 

C  O  M  O  ,  (  Ignace  *  Marie  ) 
Napolitain,  mort  en  1650,  a  £iit 
-des  vers  &  quelques  ouvrages  en 
^rofe.  Le  plus  remarquable  eft  un 
recueil  à! JnJ captions  fur  la  vie  des 
fouverains  pontifes  &  des  cardi- 
naux Napolitains. 

\.  COMTE,  (Louis  le) 
fculpteur,  natif  de  Boulogne ,  près 
.Faris  «reçu  membre  de  Tacadémic 
de  peinture  &  de  fculpture  en 
1676,  mourut  en  x%f.  Parmi  les 
morceaux  de  fcylpture  .doAt'il  a 
embelli  Yerfaillcs  ,  on  diiliogue 
-un  Louis  le  Grand  vêtu  ^  la  Ro- 
maine ,  up  UercuU  ,  la  .Foiirb^Lty 
)ç.  CoihiT  h  i^îrfuci  dqpi  gcoupes 
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repféfentant  Venus  h  Adonis,  Zi* 
phyte  &  Flurn.  Cet  artifte  fe  fignala 
également  par  fon  talent  pour  la 
figure  &  par  fon  goût  pour  l'or* 
nement. 

IL   COMTE,  (Louis  le) 
Jéfuite ,  mort  à  Bordeaux  fapatrie, 
en   1719,  dans  un  ège  avancé, 
fut  envoyé  à  la  Chine  en  qualité 
de  mifiionnaire  &  de  madiéma<- 
ticien  en  1685.  A  fon  retour,  il 
publia  2  voL  de  Mémoires  in-n , 
en  forme   de  Lettres ,   fur  l'état 
de  cet  empire.  On  y  lut  que  co 
peuple   avoit    confervé  pendant 
deux  mille  .  ans   la  connoiffance 
du  vrai  Dieu  5  qu'il  avoit  facrifié 
au  Créateur  dans  le  plus  ancien 
temple  de  l'univers  *,  que  les  Chi- 
nois avoient   pratiqué  les  plus 
pures  leçons  de  la  morale ,  tandis 
que  le  rcfle  de  l'univers  avoit  été 
dans  l'erreur  &  dans  la  corruption. 
L'abbé  Boi/emu ,  frère  du  fatirique, 
dénonça  cet  éloge  des  Chinois , 
comme  un  blafphême,  qui  rtcitoit 
ce  peuple  prefque  au  niveau  du 
Juif.  La  faculté  profcrivit ces pro- 
pofirions,'  iSt  le  livre  d'où  on  les 
avoit  tirées.  C'eft  le  mêmcnïoiif 
qui  poita  le  parlement  à  condamner 
au  feu  ce  livre  ,  par  fon  arrêt  du 
6  mars   1761,   Les   Mémoires  du 
P.  U  Cvmte  fe  faifoîent  lite  avec 
plàifîr..  avant  que  nous  euffions 
VHifloirt  de  la  Chine  du  F.  A  ^-W<. 
On  peut  encore  les  confulter,eft 
fe  défiant  un  peu  de  rimpartialité 
de  Tauteur ,  &  en  fe  tenant  en  garde 
contre  les   idées  trop  favorables 
qu'il  veut  donner  des  Chinois.  Sofl 
ilyleeil  plus  élégant  que  précis. 

IIL  COMTE,  Voyei  Cowà*. 
{Natàtit)'-^tL  COHTE, 

IV.  COMTE,  (Florent le) 
-fculpceur  &.. peintre  Parifien ,  e» 
j>lus  connu  par  le  Qitalogue  àti 
Quviages  d'a^d^teôUtCi  de  to^^ 
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fiire,  de  peinture  &  de  gravure 
des  différens  maîtres ,  que  par  les 
âens  propres.  Les  curieux,  fur- 
tout  en  gravure,  le  recherchent, 
par  les  notions  qu*il  donne  du 
caraûère  ,  des  marques  &  du 
nombre  des  ouvrages  des  différens 
graveurs.  Sou  livre  e(l  intitulé  : 
Cabineu  de  fingularîtés  d'Architeclure, 
Peinture,  Sculpture  &  Gravure i  Paris, 
3  vol.  iA-i2.  Les  deux  premiers 
&rent  donnés  en  1699  *,  mais 
l'auteur  Tentant  les  défauts  de  ces 
deux  volumes  ,  fit  de  nouvelles 
recherches,  qui,  jointes  aux  éclair- 
ciffemens  pour  les  prccédens ,  ea 
formèrent  un  troifième  qu'il  publia 
en  1700.  Il  écrit  aflez  mal ,  & 
rhiftoire  des  difFérens  auteiïrs  eft 
expcfée  d'une  manière  un  peu 
confufe.  Le  Comte  mourut  à  Paris 
vers  1712. 

C  O  M  U  S  ,  (  Mythol.  )  Dieu 
qui  préfidoit  aux  feûins ,  aux  ré? 
îouiflTances  nod^urnes  y  aux  toilettes 
des  femmes  &  des  hommes  qui 
aimoient  à  fe  parer.  Ceux  qui 
s'enrôioient  dans  la  milice  de 
Cornus  y  couroient  la  nuit  en  mafque 
à  la  clarté  des  flambeaux ,  la  léte 
couronnée  de  fleurs ,  accompagnés 
de  jeunes  garçons  &  de  jeunes 
filles  qui  chamoient  &  danfoieiu 
en  jouant  des  inftrumens.  Ils 
alloient  ainfl  par  troupes  dans  les 
maifoDS ,  comme  les  mafques  qui 
courent*  les  bals.  Ces  débauches 
commeaçoient  après  fouper,  Scfe 
continuoient  jufque  bien  avant 
dans  la  nuit.  Ou  repréCentoit 
Cornus  en  jeune  homme  chargé 
d^embonpoint ,  couronné  de  rofas 
&  de  myrthe ,  un  vafe  d'une  main , 
&  un  plat  de  fruits  ou  de  viandes 
de  l'autre. 

CONCHYLIUS,  Fo^éi 
Coquille. 

CONCEPTION  ,  (  Ordre  de 
Z4  )  Ft>ye(  SrLYA. 
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CONÇUES,  (Guillaume  de) 
grammairien  &  théologien  Nor- 
mand ,  mort  vers  Tan  1150 ,  publia 
une  G!o/e  fur  les  évangiles ,  où 
il  embraiTa  l'erreur  d'Abailard  fur 
la  Trinité.  Il  s'en  rétraâa  cnfuite 
dans  un  écrit  intitulé  DragmAticom  , 
qui  s'eft  confervé  en  manufcrit 
dans  la  bibliothèque  du  mont  Saint* 
Michel.  L'ouvrage  le  plus  confi« 
dérable  de  Conchcty  eft  un  trûté 
De  Naturis  Creaturarum ,  five  de  opert 
,  fex  dlerum.  Il  a  paru  dès  l'origine 
de  l'imprimerie,  en  1  vo!  in- 8®, 
fans  date ,  ni  lieu  d'imprei&on. 

CONCINNA  ,  (  Daniel) 
théologien  Dominicain,  né  dans 
un  village  du  Frioul  vers  i6S6y 
palTa  tout  le  temps  de  fa  vie  à  ' 
prêcher  &  à  écrire.  Benoît  XIV y 
qui  connoiflbit  tout  Ton  mérite  | 
forma  trcs-fouvent  Tes  décidons 
fur  les  avis  de  ce  favam  religieux. 
Il  mourut  à  Venife  le  21  février 
1756  ,  à  69  ans,  regardé  comme 
le  plus  grand  ant^gooifle  des  ca- 
fuiftes  relâchés.  L'amour  de  la 
faine  morale  étoit  fon  caraâèrt 
diflinâif.  Il  plaida  toute  fa  vie 
pour  elle  ,  comme  prédicateur , 
comme  jurifconfulte,  comme  théo- 
logien ,  &  comme  philofophe. 
L'églife  lui  doit  un  très  -  grand 
nombre  d'ouvrages ,  les  uns  en 
italien,  les  autres  en  latin.  Les 
principaux  font  :  \,  La  difàpUne 
ancienne  &  moderne  de  PÈgiîfe  Ro' 
maine  fur  U  jeûne  du  Carême ,  ex- 
primée dans  deux  Brefs  du  pape 
Benoît  XIV i  avec  des  observations 
hifloriques  ,  critiques  &  théôlo- 
giques,  174a,  in-4.**  U.  Mémoire 
hiftorîque  fur  l'ufage  du  Chocolat,  les 
jours  de  jeûne  y  Venife,  1748.  III.  Dif* 
fertailons  théologiques  morales  &  cri'- 
tiques  fur  Vhlfloire  du  Prohahiîiftne 
'^  du  Higorifme,  dans  lefquelles  on 
développe  les  fubtilités  qes  proba- 
bUifiel  modernes  ,   &  on    leur 
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oppofe les  principes  fondamentaux 
de  la  théologie  chrétienne  i  1 743 , 
à  Venife  ,    2  volumes    in  -  4.° 
IV.  Explicanon  des  quatre  Paradoxes 
qui  j\jnt  en  vv^uc  dans  notre  Jièclc  ; 
in-4*' ,  1746  :  cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  trançois.  V.  Dogme  de 
lÉglifc  Romaine  fur  Injure;  in- 4°  , 
Naples  ,  1746.  VI.  De  la  RcHpon 
révéler,  &c.  in 7 4®,  Venife,  1754- 
Tous  CCS  ouvrages  font  en  italien. 
Les   plus  connus  en  latin  (ont  : 
1.  Thcu/og'a  Chrifiiana  ,   dogmaticO' 
moralis  ,  en  il  vol.  in--4®,  1746. 
Cette  Théologie  que  Ion  a  trouvée 
un  peu  dififiifc  ,  ett  cependant  efti- 
méc  de  toutes  les  écoles  d'Italie, 
quoique  profcrite  daus  celles  des 
Jcfui  es.    Cette    fociété    l'attaqua 
vainement  auprès  de  Benoit  iXll^, 
auffi  ami  du  P.  Coniînna,  qu'ennemi 
des    querelles   &   tie  la  délation. 
II.   D^  Sacramentali  abfulut'ione  im- 
parti cndâ  aut  djjf-cr:nda  recidii  is  con- 
fu.tudinai'is  ,    en    17Ç5  ,    in  -  4.** 
On  a  traduit  cette  Differtation  en 
françois',   &    on  l'a  enrichie   de 
réloge  hiftorique  de  Tauteur  &  du 
catalogue  de  Tes  ouvrages.  Ul.  De 
Sptclaiutls     thcatral'bus    ,    Rome   , 
1752,   in  -  4.°  L'auteur  ti\  peu 
favorable  au  théâtre  ,  &c.  6cc. 

,     CONCINIouCONCTNO. 

connu  fous  le  nom  de  m.iréchal 

^ÂNCRC,   naquit   à  Florence  de 

^Ranhéleml  Concino ,    dont  le  père 

'defimple  notaire  devint  fecrétaire- 

détat.   Concîni  vint  en  France  en 

1600  ,     avec    Marie   de   NUdicis  , 

femme  de  Henri  le  Grand,  D'abord 

geAtilhbmme    ordinaire    de    cette 

princeffe ,  il  s'élevii  de  cette  chargé 

à  la  plus  haute  faveur  par  le  crpdtt 

rfe.  fa    femme  ,    Léoaore    Galigaï  , 

'fiWé  de  la  nourrue    de  Marie  dt 

Médlcls.  Après  lamortde  HenrilV^ 

Co/ia/îj  acheta  lemarquifaid';Ancre, 

'fut  fait  premier   gentilhomme  de 

h.chainbrçi  &  obtint  le  go uvei:r 


c  o  M 

nement  de  Normandie.  Il  devînt 
maréchal   de  France ,  fans  jamais 
avoir  tiré  Tépée ,  dit  un  bel-efprit  ; 
&  roiniftre ,  fans  connoitre  les  lois 
du  royaume.    La  fortune  de  cet 
étranger  excita  la  jalouiie  des  prin- 
cipaux feigneurs  de  France,  &  fes 
hauteurs  leur  reffentiment.  Conâtù 
leva  fept  mille  hommes  à  fes  dé- 
pens ,  pour  maintenir  contre  les 
mécontens  l'autorité  royale  ,  ou 
plutôt  celle  qu'il  exerçoit  fous  le 
nom  d'un  roi  enfant  &  d'une  reine 
foiblc.   La   Galîgaï  n*abufoit  pas 
moins  de  fa  faveur  -,  infolente  dans 
fa    fortuné  ,   &  bizarre  dans  fon 
humeur  ,  elle  refufoitfa  porte  aux 
princes  ,    aux  princeffes ,  &  aux 
plus  grands   du    royaume.   Cette 
conduite  avança*  la  perte  de  Tun 
&  de  Vautre.  Louis  ^///,  qui  fe 
conduifoit   par    les    confeils    de 
Luynes  fon  favori,  ordonna qu on 
arrêtât  le  maréchal.  L' Hôpital'Vitryj 
chargé  de  cet  ordre ,  lui  demanda 
fon  epée  de  la  part  du  roi  ;  &  fu' 
fon  refus ,  il  le  fit  tuer  à  coups 
de  piftolet,  fur  le  pom-levis  do 
Louvre,  le   24  avril  1617.  Son 
cadavre,  enterré  fans  cérémonie i 
fut  exhumé  par  la  populace  fu- 
rieufe ,  &  traîné  par  les  rues  iuf- 
qu'au  bout  du  Pont-neu£  On  le 
pendit  par  les  pieds  à  l'une,  def 
potences    qu'il   avoit  fait  dreffcr 
pour  ceux  qui  parleroient  mal  de 
lui.     Apres   l'avoir   traîné  à  la 
Grève  &  en  d'autres  lieux  ,  on 
le  démembra   &  on  le  coupa  efl 
mille  pièces.  Chacun  vouloit  avoir 
quelque  chofe-du  Juif  excommunié: 
c'éroit   le   noth  que  lui   dennoii 
•cette  populacemutinèe.  Ses  éreiHes 
ifUr-  to  ut  fure'nV  acfi  ètées  cher  ement , 
fes  entrai  le^  ieréès  dans  la  rivière, 
&  fes  reftes  fanglans   brûlés  fof 
\e  Pont-ncùf ,  devant  la  flatue  de 
Henri  IV,  Le  lendemain  on  vendit 
fes  cendres ,  fur  I9  pied  d'uo  quart- 
d'écu  ronce.  lÀ  htw  4c  la  vtnç 
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geance  étott  telle ,  qu*un  homme 
lui  arracha  le  cœur ,  le  fit  cuire 
fur  des  charbons,  &  le  mangea 
publiquement.    Le    parlement  de 
Paris  procéda  contre  fa  mémoire , 
condamna  fa  femme  à  perdre  la 
tête,  &  déclara  leur  fîls  ignoble 
&  incapable  de  tenir   aucun  état 
dans  Le  royaume.  La  même  année 
1617 ,  il  parut  in-8®,  la  tragédie 
du  marquis  d* Ancre ,  en  quatre  aâbs , 
en  vers ,  ou  U  Victoire  du  Phébus 
François  contre  U  Python  de  ce  temps. 
On   trouva   dans   les   poches  de 
Conc'inî,  la  valeur  de  dix  -  neuf 
cents  quatre  -  vingt  -  cinq    mille 
livres  en  papier,  &:  dans  fon  petit 
logis  pour  deux  millions  deux  cent 
mille  livres  d'aurres  refcripcîons. 
C'éioit    là   un    allez  grand  crime 
aux  yeux  d'un  peuple  dépouillé. 
La  Ga//^JÏ avoua  qu'elle  avoit  pour 
plus  de  cent  vingt  mille  écus  de 
pierreries.   On  auroit  pu  la  con- 
damner comme  concufHonnaire  ; 
on  aima  mieux  la  brûler  comme 
forcière.  On  prétendit  qu'un  juif 
Italien  ,    nommé  Montalto ,    étoit 
magicien  ,  &  qu'il  avoit  facrifié 
un  coq. blanc  chez'  la  maréchale. 
Cependant  ce  magicien  ne  put  la 
guérir  de fes vapeurs  relies avoicnt 
été  fi  fortes ,  qu'au  lieu  de  fe  croire 
forcière,  elle  s'étoit  crue  enfor- 
celée.  Elle  avoit  fait  venir  deux 
moines  de  Milan  pour  Texorcifer. 
On   ne  la  pourfuivlt  pas  moins 
comme  forcière.  Les  juges  prirent 
des  Agnus  Del  qu'elle  portoit,  pour 
des    talifmans.  Un  confeiller  lui 
demanda    de  quels  charmes   elle 
s'etoit  Servie  pour  enforceler  la 
reine.  Galigaî ,  iadignée  contre  le 
confeiller ,  &  mécontente  de  Marie 
de  Médiclsf  lui  répondit  aveciierté  : 
Alon  foTtilége  a  été  le  pouvoir  que  les 
amts  fortes  doivent  avoir  fur  les  efprlts 
flfihlcs.  De  deux  rapporteurs  qui 
inftruifirent  le  procès  de  h  marc- 
sliale  d' Ancre  f  l'un  éto'u  C\^iiriln, 
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vendu  au  duc  de  Luynes  &  qui 
foUicitoit  des  grâces  ;  Tautre  ttoit 
Defiandes-Payén  ,  homme  intègre, 
qui  ne  voulut  jamais  conclure  à 
la  mort.  Cinq  juges  s'abfentèrent  -, 
quelques  -  uns  opinèrent  pour  le 
feul  banniiTement.  Mais  Luynes  foi* 
licita  avec  tant  d'ardeur,  que  la 
pluralité  fut  pour  le  bûcher.  La 
maréchale  fut  donc  traînée  dans  un 
tombereau  à  la  Grève,  comme  une 
femn^  de  la  lie  du  peuple.  Toute 
la  grâce  qu'on  lui  fit,  fut  de  lui 
couper  la  tête,  avant  que  de  Jeter 
fon  corp3  dans  les  flammes.  L'arrêt 
fut  exécuté  le  8  juillet  1617.  Cette 
malheureufe  Italienne  ,  &  fon 
époux  ,  ne  furent  ni  foutcnus , 
ni  regrettés  par  aucun  counifan. 
L'évêque  de  Luçon  ,  depuis  car- 
cinal  de  Richelieu  ,  créature  de 
Conciniy  étant  entré  dans  la  chambre 
du  roi,  un  peu  après  l'exécution 
de  fon  bienfaiteur  :  MonJ:eur ,  lii 
dit  ce  prince ,  nous  fommes  aw 
jourd*hul ,  Dieu  merci  !  délivrés  de 
votre  tyrannie.  Sa  liberté  fut  de  peu 
de  durée.  Voyei  GaligaÏ.  Au 
refte,  Anquetil  ^  dans  fon  Intrigue 
du  Cabinet  ,  fous  Henri  J  F  Sc 
Louis  XIII y  dit  qu'il  feroit  injufle 
de  croire  le  maréchal  d* Ancre ,  tel 
que  l'ont  repréfenté  quelques  hif- 
toriens  contemporains.  Baffom-- 
pierre  &  le  maréchal  à'Eftrécs,  le 
jugeant  long-temps  après  fa  mort, 
&  par  confequent  avec  affez  d'im- 
partialité ,  difent  que  «.  Concini 
étoit  un  galant  homme,  d'un  bon 
jugement ,  d'un  cœur  généreux , 
libéraji  jufqu'à  la  profufion ,  de 
bonne  compagnie  &  d'un  accès 
facile.  Avant  les  troubles,  il  étoit 
aimé'du  peuple,  auquel  il  donnott 
des  fpeâacles ,  des  fêtes  ,  des  tour- 
nois ,  des  carroufels  ,  des  courfes 
de  bague,  dans  lefquelles  il  brilioit, 
parce  qu'il  étoit  beau  cavalier  & 
adroit  à  tous  les  exercices.  11  jouoit 
beaucoup ,  mais  nob;emcm  6c  fans 
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paifion.  Il  avoît  r«rprit  foUde  , 
cnfoué ,  d'une  tournure  agréable.  >» 
Le  marquis  de  Bonnivet  y  feigneur 
Flamand ,  étant  pr ifonûier  de  guerre 
dans  la  citadelle  d'Amiens  ,  dont 
Concaù  étoit  gouverneur ,  imagina 
de  paroicre  malade  pour  £aire  «n- 
fuite  le  mort ,  être  emporté  hors 
de  la  citadelle  &  fe  fan  ver.  ConcînX 
lui  dit  :  li  f croit  bien  fâchux  que 
vous  mourujui  fous  ma  garde  :  cary 
<commfi  on  fait  pajfer  les  Italiens  en 
France  pour  de  grands  empoifonneurs , 
je  f  trois  oh  lige  de  vous  faire»  ouvrir^ 
Cette  plairanterie^  dit  Siri,  fut  u« 
excellent  élixir  pour  le  malade  , 
4ui  ne  tarda,  pas  à  guérir...  La 
converfation  du  maréchal  à' Ancre 
étoit  pleine  de  faillies  &  de  gaieté. 
Il  eft  vraiCemblable que,  s'il  n  avoit 
pas  uni  fon  fort  à  Tinfolente  &  in- 
satiable Galigaï,  dont  il  fut  forcé 
de  partager  les  rapines  ,  il  feroit 
mort  dans  fon  lit.  Il  laidà  un  fils 
âgé  de  14  ans  ,  qui  fe  retira  à 
Florence. 

CONCORDE,  (Myihol.)  divî- 
nîté  que  les  Romains  adoroient ,  & 
en  l'honneur  de  laquelle  ils  avoiest 
élevé  un  temple  fuperbe^  fur  le 
Capitole  où  s'alTembloit  le  fénat. 
Elle  étoit  fille  de  Jupiter  &  de  Thé- 
mis  :  on  la  repréfente  couronnée 
d^une  guirlande  de  fleurs ,  tenant 
d'uàe  main  deux  cornes  d'abon- 
dance entrelacées  ;  6r  de  l'autre , 
un  faifceau  ou  une  grenade.  Deux 
mains  qui  fe  joignent  &  tiennent 
quelquefois^un  caducée ,  font  l'un 
de  ces  emblèmes. 

CONDAMINE,  (Charles-Ma- 
rie de  la)  chevalier  de  Saint-La- 
zare ,  des-  académies  Françoîfe  & 
des  Sciences  de  Paris  ;  des  acadé- 
mies royales  de  Londres,  Berlin» 
Pétersbourg ,  Nanci  ;  de  linftitutdc 
Bologne ,  naquit  à  Paris  en  1701 , 
&  y  mourut  le  4  février  1774 ,  des 
fuites  d'une   opér^yiQH  pour  l^ 
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cure  d'une  hernie  dont  il  ëtoit 
attaqué.  Avec  une  ame  ardente 
&  une  conâitution  fone,  il  dut 
être  entraîné  vers  le  plaifir  :  il  s'y 
livra  beaucoup  dans  fa  ieuneffe; 
mais  il  y  renonça  bientôt ,  ainû 
qu'à  l'état  militaire  qu'il  avoit  em- 
braie ,  pour  fe  livrer  aux  fciences. 
Il  entreprit  divers  voyages ,  où  il 
recueillit  piufieurs^bfervations  qui 
en  hâtèrent  les  progrès.  Après  avoir 
parcouru ,  fur  la  Méditerranée ,  les 
cotes  de  l'Afrique  &  de  l' Aûe ,  il  fut 
choiâen  1736,  avec  MM.  Godinii 
Bouguer,  pour  aller  au  Pérou  déter- 
miner la  figure  de  la  l'erré.  Les 
fruits  de  ce  voyage ,  où  il  fit  paroi^ 
tre  tant  d'aâivité  &  de  courage,  ne 
répondirent  pas  à  l'attente  du  p>i« 
blic.  Il  manqua  même  d'y  périr  par 
Timprudence  d'un  de  fes  compa- 
gnons ,  nommé  Seniergucs,  Le  liber- 
tinage &  le  ton  hautain  de  cejeuns 
homme  ayant  irrité  les  citoyens  de 
la  nouvelle  Cuença  ^  ils  s'élevèrent 
en  tumulte  contre  les  voyageurs; 
mais  heureufement  le  feul  coupable 
en  fut  la  viâime.  La  Condamlnt 
defcepdit  la  rivière  des  Amazones  , 
&  fit  fur  cette  rivière  «  tm  trajet 
de  plus  de  cinq  cents  lieues ,  après 
avoir  failli  vingt  fois  à  échouer  &  à 
périr.  Ds  retour  dans  fa  patrie ,  il 
partit  quelque  temps  après  pour 
Rome  ;  le  pape  Benoît  XIV  lui  fit 
préfcnt  de  fon  portrait ,  &  lui  ac- 
corda la  ûiTpenfe  d'époufer  une  d« 
fes  nièces.  Notre  phiiofophe  p«n<» 
foit  que  la  fociété  d'une  femme  rai- 
fonnable  &  feniible  ,  fervirolt  à 
adoucir  les  infirmités  dont  il  étolc 
accablé.  Il  époufa  à  l'âge  de  5  5  ans 
cette  nièce ,  qui  fît  fon  bonheur  »  qui 
lui  prodigua  les  (oins  les  plus  tcn* 
dres ,  &  •  de  concert  avec  la  philo« 
fophie ,  le  confola  de  l'efpèce  d'tn- 
juÂiçe  qu'il  avoit  éprouvée  à  foa 
dernier  voyage  d'Angleterre  ,  ^ 
dont  on  lui  avoit  refufé  la  répara* 
tion,  11  s'en  plaignit  dans  ua  JË^Wf 
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jpUMîc'a  U  Nation  An^loifc  ^  qui  ré- 
pondit au  philofophe  Parifien, 
«  qu'clleaimoif  mieux  avoir  moins 
de  police  &  plus  de  liberté.  •*  Tou- 
jours femblable  à  lui- même  juf- 
qu'au  deraier  momeat,  il  fit  les 
délices  ds  la  fociété ,  par  fon  ca- 
raâcre  vif ,  aâif  &  enjoué.  Deux 
jours  avant  fa  moft ,  il  fit  un  Coupla 
•fiiez  plaifant  fur  l'opération  chi- 
rurgicale ,  qui  le  mit  au  tombeau  ; 
&  après  avoir  di^ce  couplet  à  ua 
ami  qui  venoit  le  vifiter  :  «.  //  faut 
que  vous  me  laijjtei ,  continua-t-il  ; 
j*al  ^£ux  lettres  à  écrire  en  Ej'pagne  ; 
peut' être ,  f  ordinaire  prochaîn ,  il  n* 
/era  plus  temps.  *«  Ce  fut  l'un  des 
premiers  que  l'académie  Françoife 
Choifit  dans  l'académie  des  Sciences 
pour  en  faire  l'un  de  fes  membres , 
parce  qu'il  fut,  comme  Fontcnelle^ 
embellir  les  fcicnces  par  l'agrc- 
ment.  11  étoit  fourd  quand  il  y  fut 
reçu  »  &  lui-même  fit  alors  cette 
épigramme  fur  fa  réception  : 

La  Condamine  efi  aujourd'hui 
Reçu  dans  la  Troupe  immortelle  ; 
Jl  eji  bien  fourd;  tant  mieux  pour  lui': 
Mais  non  muà  ;  tant  pis  pour  tUe, 

La  Condamine  avoît  Tart  de  plaire 
aUx  fàvans  par  Timérêt  qu'il  leur 
montrott  pour  leurs  fucces  ,  & 
aux  ignorans  par  le  talent  de  leur 
perfuader  qu'ils  TavoUnt  entendu. 
Les  gens  du  monde  le  recher> 
choient ,  parce*  qu'il  étoi:  plein 
d'anecdotes  &  d'obfer valions  fin- 
gulières  «  propres  à  amulcr  leur 
frivole  curioiiié.  Aux  qualités  que  . 
nous  avons  louées  dans  ce  phi- 
lofophe  ,  il  foignoit  quelques  dé- 
fauts. Son  aftivité  alloit  jufqu'à 
l'inquiétude ,  &  le  rendoit  quel- 
quefois importun.  Il  mettoit  fou- 
vent  aux  petites  chofes  ,  une  im- 
portance fatigante  pour  les  autres. 
Sa  curiofité  devoit  le  rendre  in- 
difcret  :  c'étoit  en  lui  une  véritable 
Ipaffion ,  à  Uqqplle  il  facrifioit  les 
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biènféances  ordinaires.  Avide  de 
réputation  ,  il  aimoit  ces  détails  de 
correfpondances  &  de  vifites qu'elle 
entraîne.  Il  eft  peu  d'hommes  cé- 
lèbres avec  qui  il  n'ait  eu  des  liai- 
fons  ou  des  difputes ,  &  prefque 
point  de  journal  dans  lequel  il  n'ait 
inféré  quelques  pièces.  Répondant 
à  toutes  les  critiques ,  &  âatté  de 
toutes  les  louanges,  il  nemépri-* 
foit   aucun   fuffrage ,    pas  même 
ceux   des    hommes    méprifables. 
Dans  un  voyage  que  fit  la  Con^ 
damlru ,  dans  fa  jeunelfe,  à  Conftan- 
tinople  y  il  fe  lia  avec  un  aftro- 
logue ,    fevori  du  fultan.  Celui- 
ci   écrivit  alors  à  l'académie  des 
Sciences  de  Paris  ,    pour  lui  de- 
mander les  meilleurs  livres  d'af- 
trologie  ;  l'académie  répondit  au 
grand-feigneur  :  Qu^elle  nen  ton" 
noijfoit  ni  de  bons  ,  ni  de  mauvais , 
-^ucun  digne  de  lui  être  offert.  Dans 
le  même^  voyage ,   la  Condamine 
dut  la  vie  à  fon   courage.   U  fe 
défendit  contre  foixante  hommes , 
&  brava  tous  les  dangers ,  plutôt 
que  de  livrer  au  cadi   de  BafFa, 
un  dépôt  d'argent  qui   lui  avoir 
été  confié.  Il  força  même  ce  der- 
nier,  par  fa  fermeté ,  à  être  plus 
jufte  &  à  s'excufer.   Nous  avons 
de  la  Condam-n:   divers  ouvrages: 
I.  Relation  abJ^ée  d*un  Voyage  fait 
dans  rintérieur  de  l* Amérique  mérl4io-'    ' 
nale  ,  1745 ,  in-8.°  II.  La  Fleure  de 
la  Terre ,  déterminée  par  les  obfcrva' 
tions  de  MM.  de  la  Condamine  &  Bow 
guer,  1749,  in-4.*  m,  Mefure  des 
trots  premiers  degrés  du  Méridien  dans 
théml/phère  au/irai ,     175  i,   in-4.*^ 

IV.  Journal  du  Voyage  fait  par  ordre 
du  Roi  à  l'Equateur ,  avec  uû  Supplé" 
ment,  en  deux  parties,  1751-1752, 
in-4"j  fuivi  de  VHlJloire  des  Pyra» 
mldîs  de  Quitta ,  qui  avoLt  été  im- 
primée feparémenten  175 1 ,  in-4.** 

V.  Divers  Mémoires  fur  l'Inocula^ 
tlon%  recueillies  en  deux  vol.  in-i2» 
Il  ne  contribua  pas  peu  à  répa|idr6 
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l'ufage  de  cette  opération  eo  France, 
&  il  mit  dans  cet  objet  beaucoup 
de  chaleur.  Le  ftyle  des  di£r(.reas 
ouvrages  de  U  Cundùtnim  cft  ûmple 
&  négligé  ;  mais  il  eft  fenié  de  traits 
agrcabîes  &  plaifans ,  qui  lui  af- 
furent  des  leâeurs.  La  poéfîe  é:oic 
un  des  talens  de  notre  ingénieux 
académicien  :  on  a  de  lui  des  Vas 
dejocicté ,  d'une  tournure  piquante. 
On  peut  en  juger  par  ceux  -  ci , 
adreilcs  à  Ta  femme  ^  le  lendemain 
de  fes  noces  : 

X>' Aurore  &  d*  Titon  vous  connolf' 
ft\  l'hlfioirc  i 

Nom  hymen  en  rappelle  aujourd'hui  U 
mémoire  ; 
Mats  de  mon  fort  Titon  feroU 

jalvux  i 
Que  fes  liens  fotu  dlffcrens  des 
nôtres  l 

Z' Aurore  entre  fes  bras  vit  vieillir 
fon  époux  ; 

Et  je  rajeunis  dans  tes  vôtres. 

On  lui  doit  des  pièces  d'un  plus 
haut  ftyle ,  telles  que  la  Dijpute 
des  armes  d* Achille ,  &  d'autres  mor- 
ceaux traduits  des  poëtcs  Latins  ; 
VEpitre  d'un    VieilUrd ,    &c. 

I.  CONDÉ,  (Turftinde)  arche- 
vêque dYorck,  naquit  au  village 
de  Condé  -  fur  -  Seule  ,  près  de 
Bayeux.  U  reçut,  l'an  1119,  la 
confécration  des  mains  de  Ca- 
lixu  H  f  dans  le  concile  de  Rhcims , 
où  il  fe  trouva,  malgré  )a  défenfe 
du  roi  d'Angleterre,  qui  le  bannit 
de  Ton  royaume.  Rappelé  au  bout 
de  deux  ans  ,  il  fe  livra  tout  en- 
tier aux  fondions  de  fon  minif- 
tère,  &  fe  fit  chérir  de  fes  dio- 
céfains.  Les  moines  de  Cîicaiix  lui 
furent  redevables  de  leur  intro- 
duction en  Angleterre.  TurjVn  fut 
allier  le  courage  du  militaire  ,  a 
la  doucei.r  du  minifire  de  l'Évan- 
gile. Les  Écoffois  aj unt  îz\i  une 
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irruption  dans  la  partie  feptentnô« 
nale  de  l'Angleterre,  il  a£embla  fon 
peuple ,  l'encouragea  par  de  vives 
exhonations,  le  mena  lui-même  au 
combat ,  &  remporta  une  viûoire 
complète  fur  les  ennemis.  Cet  évê- 
que  guerrier  finit  par  fe  fairemoine, 
l'an  1140 ,  &  mourut  peu  de  temps 
après.  11  eut  pour  frère  Auduuen 
DE  Condé  ,  évêque  d'Evreux  , 
un  des  plus  recommandables  pré- 
lats de  Normandie ,  par  fa  fciencei 
fa  douceur  &  fa  libéralité. 

IL  CONDÉ.  (LoiiUI'^DB 
Bourbon,  prince  de)  naquit  en 
1530,  de  Charles  de  Bourbon  y  duc 
de  Vendôme.  Il  fit  fa  première 
campagne  fous  Henri  U,  fe  figaala 
à  la  bataille  de  Saint-Quentin  ,  & 
tecueillit  à  la  Fère  les  débris  d% 
Tarmée.  Il  ne  fe  diftingua  pas  moins 
aux  fiéges  de  Calais  &  de  Thioo- 
ville,  en  1558;  mais,  après  la 
mort  funefte  de  Henri  II,  les  mé- 
coatentemens  qu'il  efluya,  le  je- 
tèrent dans  le  parti  des  Réformés. 
Il  fiit ,  dic-on  ,  le  chef  muet  de 
la  conspiration  d'Amboife,  &  il  au- 
roit  péri  par  le  dernier  fupplice, 
fi  la  mort  de  François  II  n'eût  fait 
changer  les  affaires.  Charles  IX  le 
init  en  liberté ,  &  le  prince  de 
Condé  n*en  profita  que  pour  fe 
mettre  de  nouveau  à  la  tête  des 
Proteftans.  '11  fe  rendit  maître  de 
diverfes  villes  ,  &  il  fe  propofoit 
de  poufier  plus  loin  fes  conquêtes, 
lorfqu'il  fut  pris  &  blefiTé  â  la  ba- 
taille de  Dreux,  en  1562.  11  per- 
'dit  enfuite  celle  de  Saint- Denys, 
en  1567,  '&  périt  à  celle  de  Jar- 
nac,  le  13  mars  1569,  à  lâge  de 
39  ans.  Il  avoit  un  bras  en  écharpe 
le  jour  de  la  bataille.  Comme  il 
marchoit  aux  ennemis,  le  cheval 
du  comte  de'  la  Rochef^ucauù ,  fon 
beau- frère ,  lui  donna  un  coup  de 
pied  qui  lui  fit  une  bleiTure  con- 
fidérable  à  la  jambe.  Ce  prince, 
i'ans 
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ïûM  daigner  fe  plaindre ,  s*adreffa 
aux  gentUshommes  qui  l'accora* 
pagnoient  :  Appniui ,  leur  dit-il , 
que  les  chevaux  fougueux  nuiftnt  plus 
qu'ils  ne  fervent  dans  une  armée.  Un 
moment  après ,  il  leur  dit  :  Le  Prince 
de  Condé ne  craint  point  de  donner  la  ba» 
taille ,  puîfque  vous  lefuive\  j  &  char- 
gea dans  le  moment ,  avec  Ton  bras 
en  écharpe  &  fa  jambe  toute  meur- 
trie. Dans  ce  cruel  état ,  il  ne  laifla 
pas  de  pourfuivre  les  ennemis. 
Prefle  de  tous  côtés,  il  fut  obligé 
de  fe  rendre  à  deux  gentil Ihommes , 
qui  le  traitèrent  avec  aflez  d'hu- 
manité ;  mais  Monufquiouy  capi-^ 
talne  des  gardes  du  duc  à.* Anjou  ^ 
qui  avoit  à  fe  venger  de  qudque 
injure  particulière  ,  eut  la  baffe 
cruauté  de  le  tuer  de  fang  froid 
d'un  coup  de  piflolet.  Quelques 
hifloriens^  entr*atttres  Def ormeaux  ^ 
atnribuent  ce  crime  aux  ordres  fe- 
creis  du  duc  à* Anjou.  Ce  qu'il  y  a 
de  vrai ,  c'cfl  que  ce  prince  eut  la 
lâcheté  d'aller  exaifliner  Condé  y 
baigné  dans  fon  fang ,  &  de  le  faire 
chatger  mort  fur  une  vieille  âneâe. 
Le  prince  de  Condé  étoxi  peut, 
boilu  ;  &  cependant  plein  d'agré- 
snens ,  fpiritud,  galant ,  adoré  des 
femmes.  Jamais  général  ne  fut  plus 
aimé  de  fes  foldats  i  on  en  vit  à 
Pont-à-Moufibn  un  exemple  éton- 
nant. Il  manquoit  d'argent  pour  fes 
troupes ,  &  fur-tout  pour  les  Reif- 
tres,  qui  étoient  venus  à  fon  fe- 
cours ,  &  qui  menaçoient  de  Taban-. 
donner.  Il  ofa  propofer  à  fon  ar- 
mée ,  qu'il  ne  payoît  point ,  de 
payer  elle  -  même  l'auxiliaire  >  & , 
ce  q^i  ne  pouvoit  jamais  arriver 
que  dans  une  guerre  de  religion , 
&  fous  un  général  tel  que  lui, 
toute  fon  armée  fe  cotifa ,  jufqu'au 
moindre  goujat.  Il  ne  manquas 
ce  prince,  né  pour  le  malheur  & 
pour  la  gloire  de  fa  patrie,  que 
lie  fouccnir  une  meilleure  caufe. 
Tom^  III. 
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Oii  a  beaucoup  parlé  des  jetons . 
d'argent  fur  lefquels  les  Protef* 
tans  avoient  fait  mettre  la  figure 
du  prince  de  Condé ,  avec  l'inf- 
cription  :  Louis  Xllï,  roi  de  France* 
Def ormeaux  prouve ,  dans  fon  Hif-^ 
toîre  de  la  maifon  de  Bourbon  y  que 
ce  prifece  n'eut  aucune  part  à  la 
fabrication  de  cette  monnoie.  Condé 
avoit  été  marié  deux  fois ,  la  pre« 
mière  à  Êléonore  de  Roye,  morte 
de  jaloufie  en  1 5  64  ;  la  féconde , 
à  Françoife  it Orléans  Longuevllle  , 
morte  en  1601 ,  dont  il  eut  Charlei 
comte  de  SoifTons.  On  imprima 
en  156}  un  Recueil  de  pièces  qui 
concernent  les  affaires  où  Condé 
eut  part,  en  3  voK  petit  in-12  ; 
auxquels  on  ajoute  un  tn>i6  im« 
primé  en  1568,  &  un  autre  en  I57T« 
Mais  l'édition  de  ces  difFcrens  Mé' 
moires ,  donnée  par  Secoujfe  &  Tabbé 
Lenglet,  en  1743,  6  vol,  in-4*', 
eft  beaucoup  plus  ample  :  elle  a  fait 
diminuer  le  priX'  de  l'édition  ori* 
ginale ,  qui  ell  toujours  fort  rare* 

m.  CONDÉ,  (Henri  II  db 
Bourbon^,  prince  de)  premier 
prince  du  fang  ,  né  poflhume .  à 
Saint  -  Jean  •  d' Angeli ,  en  1588, 
de  Henri  1 ,  fut  très-aimé  d'abord 
par  Henri  I^,  qui  le  fit  élever  dans 
la  religion  Catholique.  Il  époufa  , 
en  160^  ,  Charlotte  de  Montmorenci , 
&nous  détaillons  dans  fon  article» 

Voyei  MOMTMORENCI  ,   n.**   X  , 

les  fuites  de  cette  union  ,  qui 
brouilla  le  prince  de  Condé  avec 
le  roi ,  devenu  éperduraent  amou* 
teux  de  la  jeune  princefTe.  Pen- 
dant la  régence  de  Marie  de  Af/« 
dicis ,  il  bjx  tantôt  bien  ,  tantôt 
mal  avec  la  cour ,  qui  étoic  le 
centre  des  cabales  &  des  intrigues. 
Il  fut  mis  à  la  Bailille  en  feptembre 
1616,  &  n'en  fortit  qu'en  1619/ 
De  nouveaux  défagrémens  Tobli* 
gèrent,  en  262$  »  de  quitter  \\ 
N  a 
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cour.  En  1636 ,  il  commafida  «n« 
armée  en  Fraoche-Coroté ,  &  ne 
iat  pas  heureux  devant  Dôle»  dont 
il  avoit  formé  le  fiége.  Il  réuffit 
mieux  dans  le  Rouffillon ,  où  it 
frit  le  château  de  Salfescn  1659, 
&  la  ville  d'Elne ,  en  1642.  Aprèa 
la  mort  de  loai*  Xlll,  il  fot  éubli 
chef  du  confeil ,  &  minifire  d'état  ' 
f^.is  la  régente.  Il  fervit  utilement 
^ns  ces  places  importantes ,  & 
mourut  à  Paris  le  26  décembre 
1646.  Sa  plu»  grande  gloire  eft 
d'avoir  été  le  père  du  (^and  CiUéf 
fui  fuit. 

,IV.  CONDÉ,  (Louis  II  DK 
Bourbon,  prince  de)  premier 
prince  du  fang  &  duc  d'ÈnpUm , 
naquit  à  Paris  en  i^i ,  de  Hmri  11 , 
prince  de  Condc,  Il  montra  un  génie 
précoce.  Le  cardinal  de  Ricfulîcu, 
qui  fe  conaoiiToit  en  hommes ,  dit 
nn  jour  à  Clutviffti  :  h  viens  Savoir 
mvec  M.  le  Due  urne  eomverfaùo»  ée 
deux  heures  far  U  guerre  »  la  reRpom 
&  les  intérhs  des  Princes  ;  ce  fera  le 
plus  grand  eapuaîne  de  l'Èarope  «  & 
le  premier  homme  de  /on  fieele ,  ^ 
peut-être  des  fiècles  à  venir,  m  La  plu- 
part des  grands  capitaines  »  dit  un 
hiftorien,  le  font  devenus  par 
degrés  :  Condé  naquit  général  ; 
l'art  de  la  guerre  fembla  en  lui  ua 
in(lin£l  naturel.  -■  A  vingt -deux 
ans,  en  1643 ,  il  gagna  la  bataille  de 
Rocroi  fur  les  Efpagnols ,  com- 
mandés par  le  comte  de  Fuenets, 
On  a  remarqué  que  le  prince, 
ayant  tout  réglé  le  foir  veille. de 
la  bataille  ,  s'endormit  fi  proCbiH 
dénient,  qu'il  fallut  le  réveiller 
pour  la  donner.  Gajpan  craigsoit 
d'engager  une  aéHon  générale  en- 
tre l'armée  ETp^gnole  &  l'armée 
Françoife  inférieure  en  nombre* 
Mais  fi  nous  perdons  labatallUf  dit-il^ 
f  M  deviendrons-nous  ?  -^  Je  ne  m*en 
m^  fof'af  M  peine  «  répondk  1% 
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prince ,  parte  qm  je  fêtai,  maft  éhpéré* 
vaut.  Il  ne  mourut  pas,  &  il  fut  vain'» 
queur.  Il  remporta  la  viûoire  par 
lui-même  ,  par  un  génie  qui  fe 
paflbit  d'expérience ,  par  un  coup 
d'œil  qui  voyoit  i  la  fou  le  dan- 
ger &  la  refiburce  ,  par  fon  ac- 
tivité exempte  de  trouble.  Lee 
Efpagnols  perdirent  dix  mille 
hommes  dans  cette  îournée  ;  01» 
fit  cinq  mille  prifonmers.  Les  dra- 
peaux, les  étendards  »  le  canon  H 
le  bagage  refièrent  an  vainqueur* 
Le  duc  ^Enfiiiem  honora  ia  vic- 
toire par  (o9  huflunité  :  il  eut 
autant  de  foin  d'épargner  les  vaiiH 
eus ,  &  de  les  arracher  à  la  fureur 
du  foldat ,  qu'il  en  avoit  pris  pour 
les  vaÛKre.  Un  général  François  , 
ialoux  %L  fiatteur,  lui  dit  :  Qme 
pourront  dire  mainêenant  iea  «mvieuM 
de  votre  gloire  ?  —  Je  n*en  fais  rtén  , 
hà  répondit  k  priiKe  ;  Je  rouâroU 
Hem  vous  U  demander.  Le  pommeau 
de  fa  felle  fut  emporté  d'un  coup  de 
canon ,  &  lelourreao  de  fon  épée 
brifé  d'tttt  coup  de  raoafipiet.  Cette 
viôoirç  fut  fuivie  de  la  prife  de 
Thionville  &  de  plufieurs  autres 
places*  L'année  fuivante  1644 ,  il 
pafia  en  Allemagne  ,  attaqua  le 
général  Aterei ,  retrandié  fur  deux 
éminences  vers  Fribourg  ,  donna 
trois  combats  de  fiiite  en  quatre 
îours,  H  (mx  v&nqueur  toutes  le» 
trois  fois.  Il  fe  rendît  maître  de 
tout  le  pra  ,  de  M^^ence  îufqu'à 
Landau.  On  dit  tfic ,  dans  un  de 
cet  combats  ,  le  jeune  héros  jeta 
fon  btttoQ  de  commandant  dan»  les 
retranchement  des  ennemis  ,  8s 
aottrdia  pour  le  reprendre,  Tépée 
i  la  main ,  à  la  tête  du  régîiment 
de  €onU,  Le  maréchal  de.  Tureuue, 
auquel  il  laiffa  fon  armée  ,  ayant 
été  batm  a  Mariendal ,  Conéd  vole 
reprendre  le  commandement,  % 
joint  i  l'honneur  de  commander 
Tutmm  »  celui  de  icparcr  cacose 
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h  défaite.  11  attaque,  de  tiôuveau- 
Msrci  dans  les  plaines  de  Nonlin- 
gue,  8c  y  gagne  une  bataille  com- 
plète, le  $  août  1645  ;  le  général 
ennemi  refta  fur  le  champ  de  ba* 
taille  ,  &  Gùfne  ,  qui  commandoit 
fous  lui,  fut  fait  prifonnier.    La 
gloire  du  duc  ^Enpden  fut  à  fon 
comble.    Il   aflîégea    Dunkerque 
l'annâe  fuivante  ,  à   la  vue    de 
l'armée  Efpagnoley  &  il  fut  le  pre- 
mier qui  donna  cette  place  à  la 
France.  La  cour  le  tira  du  théâtre 
de  fes  conquêtes,  pour  l'envoyer 
en  Catalogne  ;  mais  ayant  aifiégé  « 
en  1647  ,    Lérida  avec  de  mau- 
vaifes  troupes  ,  mal  payées,  il  fut 
obligé  de  lever  le  îiége.  Bientôt 
les  affaires  chancelantes  obligèrent 
Je  roi  de  le  rappeler  en  Flandre* 
L'archiduc  UofoU  ,  frère  de  l'em- 
pereur Ferdinand  lll ,  aifiégeoit  , 
en ,  1648  f  Lens  en  Artois  ;  Condé 
rendu  à  fes  troupes ,  qui  avoient 
toujours  vaincu  fous  lui ,  les  mène 
droit   à  l'armée   ennemie,  8(  la 
taille  en  pièces.  C'étoit  pour  la 
troifième  fois  qu'il  donnoit  bataille 
avec  le  défavantage  du  nombre. 
Sa  harangue  â  fes  foldats  fut  courte , 
mais  fublime.  Il  ne  leur  dit  que 
ces  mots  :  Amis  y  fouvene^^vous  de 
Rocroi ,  et  Frihourg  &  de  NortUnpu» 
Tandis   que  le  prince   de  Condd 
comptoic  les  années  de  fa  )eunefie 
par  des  viâoires ,  une  guerre  ci- 
vile, occafionnée  par  le  miniftère 
de  Ma\ann  ,  déchiroit  Paris  &  la 
France.  Ce  cardinal  s'adreiTa  à  lui 
pour  l'appaifer  ;  la  reine  l'en  pria 
les  larmes  aux  yeux.  Le  vainqueur 
de  Rocroi  &  de  Lens  termina  k 
l'amiable  ces  querelles  funeftes  & 
ridicules  ,*  dans   une  conférence 
tenue  à  Saint  -  Germain  -  en  -  Laie. 
Cette  paix  ayant  été  rompue  par 
les  faâieux  ,  il  mit  le  fiége  devant 
Paris ,  défendu  par  un  peuple  in- 
«onbrable  ^  s«re6  une  armée  ^ 
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fept  a  huit  mille  hommes  »  &  jr 
fit  entrer  le  roi  ,  la  reine  &  le 
cardinal  Maiarîn^  qui  oublia  bien* 
tôt  ce  bienfait.  Ce  minière ,  jaloux 
de  fa  gloire  &  redoutant  fon  am*» 
iHtion,  fit  enfermer  y  le  18  janvier 
1658,  fon  libérateur  à  Vinceanes  v 
&  après   l'avoir  foit  transférer  «. 
pendant  un  an  ,  de  prifon  en  pri- 
fon  ,  il  lui  donna  la  libené.  La^ 
cour  crut  lui  faire  oublier  cette 
févérité ,  en  le  nommant  au  gou- 
vernement de  Guienne.  Condé  s'y 
retira  tout  de  fuite  \  mais  ce  fut 
pour  fe  préparer  à  la  guerre  &. 
pour  traiter  avec  TEfpagne.  Il  cou- 
rut de  Bordeaux  à  Montauban  » 
prenant   des  villes   &  groffififant 
par- tout  fon  parti.  11  pafla  d'A- 
gen ,  à  travers  mille  aventures  , 
&   déguifé  en  courrier,   k  cent 
lieues  de  là ,  pour  fe  mettre  à  la 
tête  d'une  armée  commandée  par 
les  ducs  de  ifemowrs'bi  de  Beam- 
fort^,  Il  profite  de  l'audace  que  fon 
arrivée  imprévue*  donne  aux  fol-* 
dats ,  attaque  le  maréchal  à'Hbe* 
qufncoun  ,    général    de    l'armé» 
royale  campée  près  de  Gien ,  lui^ 
enlève  plufieurs  quartiers ,  &  l'eût 
entièrement  défait ,  û  Turennt  ne . 
fôt  venu  à  fon  fecours.  Après  ce. 
combat ,  il  vole  à  Paris ,  pour, 
jouir  de  fa  gloire  &  des'difpofi- 
tions  favorables  d'un  peuple  aveu- 
gle. Déjà ,  il  fe  iaifit  des  villages 
circonvoifins  ,   pendant  que  Tu-» 
nnmt  s'approchoit  de  la  capital* 
pour  le  combattis,  u  Les  deux  gé- 
néraux s'étant  rencontrés  près  div 
faubourg  Saint- Antoine ,  le  1  j  uillet- 
16$  2,   fe  battirent  avec  tant  de 
valeur  y  que  la  réputation  de  l'uti. 
8c de  l'autre,  qui  fembloit  ne  pou- 
voir plus  croître ,  dit  ua  hiilorieis. 
célèbre  ,  en  fut  augmemée.»  Cefit% 
journée  auroit  été  décifive  contre 
lui  «  fi  les  Parifiens  n'avoient  ou- 
vert leurs  portes  pour  reccvoit 
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fon  armée.  La  paix  fe  fit  peu  de 
ttraps  après  ;  mais  il  ne  voulut  pas 
y  entrer.  Il  fc  retira  dans  les  Pays- 
Bas  ,  où  il  foutini ,  avec  affez  de 
gloire  ,  les  affaires  des  Efpagnols. 
H  en  acquit  beaucoup  par  le  fe- 
cours  qu'il  jeta  dai^  Cambrai ,  & 
par  la  famcufe  retraite  qu'il  fit  à 
la  levée  dufiége  d'Arrasen  1654. 
Deux  ans  après ,  il  fit  lever  le  fiégc 
ée  Valenciennes  ;  mais  il  fut  battu 
à  la  journée  de  Dunes ,  où  Turtnnt 
fut  vainqueur.  La  paix  des  Pyré- 
nées rendit  ce  prince  à  la  France 
en  1659.  Le  cardinal  Maiarln ,  qui 
traita  de  cette  paix  avec  Don  Louis 
dt  Haro  ,  ne  confentit  au  rétablif- 
fement  du  Grand  Condi,  que  par 
Vinfinuatiou  que  lui  fit  le  miniftre 
Efpagnol ,  que  l'Efpagne  ,  au  cas 
ée  rcfiis ,  procureroit  à  ce  prince 
des  établiflcmens  dans  les  Pays- 
Bas  :  établifiemens  qui  auroient 
caufé  peut  -  être  bien  des  inquié- 
tudes. Le  prince  de  Conde,  rendu  à 
fa  patrie ,  la  fervit  utilement  dans 
la  conquête  de  la  Franche-Comté 
en  1668 ,  &  dans  celle  de  Hol- 
lande en  1671.  Il  prit  Wefel ,  fut 
blefié  près  du  fort  de  Tolhuis,  & 
continua ,  les  années  fulvantes ,  à 
rendre  des  fervices  importans.  En 
1674,  il  mit  en  sûreté  les  con- 
quêtes des  François  ,  s'oppofa  au 
deiTein  des  armées  des  Alliés ,  & 
défit  leur  arrière  -  garde  à  la  cé- 
lèbre journée  de  Scnef.  Cette  ba- 
taille fut  très  -  meurtrière.    Condé 
averti  qu'oii  murmuroit  contre  la 
boucherie  horrible  qui  sy  étoit 
faite  ;  Bon  ,  dit-il ,  pour  la  réparer , 
c*«/î  tout  au  plus  une  nuit  de  Paris  :  fea- 
dmentdur,  que  L'humanité  doit  lui 
reprocher.  Oudenarde  affiégée  lui 
dut  fa  délivrance.  Après  la  mort  du 
vicomte  de  Turenneen  1675  ,  tl  con- 
tinua la  guerre  d'Alîemagne  avec 
avantage.  La  goutte  ,  dont  il  étoit 
iourmenté  1  Tobligea  de  fe  r^Ûrer, 
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&  dans^  la  douce  tranquillité  de 
fa  belle  maifon  de  Chantilli ,  il 
cultiva  les  lettres  ,  &  fortifia  fon 
ame   par  la  pratique  des   vertus 
chrétiennes.  Il  mourut  à  Fontai- 
nebleau en  1686,  à  6$   ans;  il 
s'y  étoh  rendu  pour  voir  Mad.  U 
ducheffe  fa  petite-fille ,  qui  avoit 
la  petite  vérole.  Peut-être  que  le 
defir  de  fairç  par-là  fa  cour  au  roi , 
ajoutoit  encore  à   l'intérêt  qu'il 
prenoit  à  cette  princefle  :  on  ne 
l'en  auroit  pas  foupçonnéen  1652, 
dans  le  temps  des  troubles  de  la 
Fronde.  ««  Il  voulut ,  fans  doute  , 
après  avoir  fait  les  mêmes  fautes 
que   fon  père  ,  dit   le  préfident 
hefnauti ,  donner  le  même  exem- 
ple  d'un   retour   fincère  &  d'un 
dévouement  fans  réferve.  ^  Il  dit 
pourtant  à  fes  covirtifans  ^  à  l'oc- 
cafion  d*un  écrit  du  cardinal   di 
Reti^  y  où  il  étoit  peu  ménagé  : 
^ous  êtes,  furpris  du  piaîfir  que  fi» 
prouve  À  lire  cet  ouvrage  i  c*efi  quîl 
me  fait  connoitre  mes  fautes  <jue  per- 
forme  n*ofe  me  dire.   Le  génie   du 
Grand  Condi  pour  les  fcîences  ^ 
pour  les  beaux^rts ,  pour  tout  ce 
qui  peut  être  l'objet  des  comfoif- 
fances  de  l'homme ,  ne  le  cédolt 
point  d^ms  lui  à  ce  génie  prefque 
unique  pour    conduire    &  com- 
mander leâ  armées.  Il  donnoit  tou- 
jours par  écrit  fes  ordres  à  fes 
lieutenans  ,  &    leur   impofolt  la 
loi  de  les  fuivre. .  Turenne   difoit . 
aux  fiens  ce  qu'il  croyoit  conve- 
nable >  &  s'en  rapportoit  à  leur 
prudence.  Il  arriva  de  là  que  ce- 
lui -  ci    eut   beaucoup   d'illufires 
élèves ,  6c  que  l'autre  n'en  forma 
point ,  ou  peu.  Ces  deux  grands 
hommes  s'efiimoient  :  Si  favoîs  à' 
me  changer ,  difoit  Condi ,  je  voif 
droîs  mi  changer  en  Turenne ,  &  e^ 
léfeul  honime  qui  puijfe  m$  falnfêtf 
haiter  ce  changement-là.  Sa  pKyfîo- 
ikomie  annohçoLt  ce  qu'il  étoii  : 
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^n  difolt  qu'il  avoit  kf  regard  d'un 
aigle ,  &  le  CGçur  d'un  lion.  Ce  feu , 
cette  vivacité  qui  formoient  ion 
caraâère ,  lui  firent  aimer  la  To- 
ciété  des  beaux  eTprits  :  Corneille , 
Bojfuu  y  Racine  ,  Defpréaux  y  Botr-' 
ialou^  étoienc  fottvent  à  OiantilU , 
&  ne  s^y  ennuyoient  jamais.  Dans 
ces  entretiens  lÎKeratres  »  il  parloit 
avec  beaucoup  de  grâce  »  de  no- 
hleflfe  &  de  douceur ,  quand  il  £ou- 
tenoit  une  bonne  caufe.  Mais  fon 
iang  &  fes  yeux  s'enfiammoient , 
lorsqu'il  en  foutenoit  une  nau- 
vaife  y  &  qu'il  étok  contrat,  BoU 
kau  fut  tellement  effrayé  un  four 
du  feu  de  fes  regards ,  qu'il  dit 
tout  bas  à  Ton-  voifin  :  Doréna- 
vant y  je  ftrai  iot^our*  de  Paris  de 
monfieur  le  Prince  ^uand  it  aura-  tort^ 
Def ormeaux ,  fon  hiftorien<,  le  rc- 
préfente  d'une  taille  au-defTus  de 
Ja  médiocre,  aifée,  fine,  pleine 
d'élégance  &  d'agilité.  Il  avoit  le 
front  large ,  le  nez  aquiiin ,  les  yeux 
grands^  Meus ,  extraordtnairement 
perçans,  la  tête  belle  >  avec  une  fo- 
rêt de  cheveux.  Le  bas  du  vifagene 
lècondoit  point  «  a  la  vérité  ,  la 
beauté  des  autres  traits.  Sa  bou" 
che  étok  trop  grande  ;  les  dents 
ibrtoient  trop  ;.  mais  ,  malgré  ces 
ûnperfeâions  ,  il  y  avoit  dans  fon 
air  quelque  chofe  de  grand  ,  de 
noble  &  de  fier ,  tentpéré  par  un» 
politeiTe  pleine  de  dignité.  Vrai , 
magnanime ,  il  détefioit  la  ruf&&. 
les  fubterfuges.  //  n'y  a  qtim  ftul 
moyen  t  difoit-il,  d^apx  avec  fureta 
&  gloire  dans  Us  'grandes  affaires  &* 
dans  les.petltes  ,  la  candeur  y  la  droi- 
ture &  la  vérité*  Il  auroit  puajouter 
Ufecret  ;  car  il  l'étoit  Tufqu'au  Icru- 
pule.  Ces  grandes  qualités  étoient 
balancées  par  pluHeurs  défauts  , 
le  penchant  à  la  raillerie,  la  han* 
teur,  rinégalicé.  L'extrême  viva- 
cité ,  l'impatience.  S'il  louoit  de 
Ixoa  coBur  les  grandes,  avions  »  îL 
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Mâmoît  dutemcm  les  fautes.  Auffî 
fa  franchife  ,  la  plus  noble  des 
vertus,  loi  attira  prefque  autant 
d'ennemis  que  fa  gloire  ;  &  la 
fierté  de  fon  ame ,  qui  rspoyiSoil 
les  avis ,  le  priva  plus  d'une  fois 
de  conieils  {akitaires*-  Cette  ar* 
deur  de  génie  qui  l'animoit  *  le 
porta  à  examiner  les  différentes,  re» 
ligions  du  monde.  Il  lut  avec  avir 
dite  les  livres  les  plus  fameux  des 
Seôaires ,  des  Athées ,  des  Déiâes. 
Il  conféra  fouvent  avec  les  plus 
habiles  doûeurs  &  les  plus  grands 
philofophes  de,  U>tt  fiècle.  Enfin , 
après  des  leâures  immenfes  8(  des 
difcuiSofls  infinies  ',  il  conclut  que 
la  religion  Catholique  étoit  la  feule 
véritable ,  &  que  toutes  les  autres 
éioicnc  l'ouvrage  de  l'impofiure 
ou  de  la  friponnerie.  Des  flatteurs 
de  fa  cour  s^efforçoient  de  lui  in- 
finuef  l'incrédulité  ;  mais  ce  prince 
tiiu  touîours  ferme  contre  leux 
féduâioa.  Il  leur  difoit  fouvent  r 
Vous  av4\  beau  faire,  la  di/perfion 
des  Juifs  fera  continuellement  une 
preupe  iitvineikle  de  notre  Religion.  Ce 
feroiedonc  témérairement  que  l'oit 
vondroit  accréditer  des  foupçons 
injufies  iûr  fa  foi  ;  car ,  au  lit  de  la 
mort,  où  il  f»itlMen. enfin  que  les 
flatteurs  laiflient  aborder  la  itérité  , 
le  prince  déclara ,  pour  détruire  ce» 
A>upçoos  ,  qukil  n* a  voit  jamais  douté 
des  my/iètes  de  la  Religion  ,  quoi  qu*om 
eut  dit,. — Noos  ne  pouvons  mieux 
terminer  cet  article  que  par  le  pa* 
rallèlede  Condé  &  de  Jurenne  ,  hit 
par  l'éloquent  Boguet.  i<  Ça  été 
dans  notre  fiècle  un  (ped^ade  de 
voir  dans  le  même  temps  &  dans 
les  mêmes  campagnes  ces  deuic 
hommes  ,  que'  la  voix  commune 
de  toute  TEurope  égaiok  aux  plus 
grands  capitaines  des  fièctes  paffés^ 
tantôt  à  la  lête  des  corps  feparcs  » 
tantôt  unis  plus  encore  par  le 
concours  des  mêmes  penfées.,.quft 
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par  les  ordres  que  rinftrîcur  re- 
ccToic  de  l'autre;  tantôt  oppoféf 
front  à  front ,  &  redoublant  l'un 
dans  Vautre  Ta^vitc  &  la  vigi- 
lance; comme  fi  Dieu ,  dont  fou- 
vent,  ielon  l»Èoritarc ,  la  fageflfe 
le  joue  dins  l'univers  ,  eût  voulu 
la  montrer  fous  toutes  les  formes , 
&  nous  faire  voir ,  eofemble ,  tout 
ce  qu'il  peut  faire  des  liommes. 
Que  de  campereens  !  que  de  belles 
marches  !  que  de  hardlefie  l  que 
et  précautions  !  que  de  périls  !  que 
de  refiources!  Vic-oa  jamais  en 
deux  hommes  les  mêmes  vertus 
avec  des  caraaères  fi  divers,  pour 
ne  pas  dire  fi  contraires  ?  L'im 
paroît  agir  par  des  réflexions  pro- 
fondes ,  &  l'antre  par  de  foudaincs 
illuminations.  Celui-ci  par  con- 
séquent plus  vif,  mais  fans  que 
fon  feu  ait  rien  de  précipité  ',  celui- 
là  ,  d'un  air  plus  firoid ,  «lais  fans 
Jamais  avoir  rien  de  lent  ;'  plus 
hardi  à  faire  qu'à  parler ,  rofolu 
ta  déterminé  au  dedans,  Iptsmeme 
qu'il  paroifloit  embarraiTé  .au  de- 
hors. L'un,  dès  qu'il  paroît  dans 
les  armées ,  donne  une  haute  idée 
de  fa  valeur ,  &  fait  attendre  quel- 
I    guechofe  d'extraordinaire,  mais 
toutefois  s'avance  par  ordre,  & 
vient  comme  par  degrés  aux  pro- 
diges qui  ont  fini  le  cours  de  ùi 
vie*  L'autre ,  comme  im  homme 
iofpiré  dès  la  première  bataille  , 
s'égale  aux  maîtres  les  plus  con- 
fommés.  L'un,  par  de  v^s&  con- 
tinuels efforts ,  emporte  radmird- 
tion  du  geiure   humain  ,  &   fait 
Caire  l'envie.  L*auirc  jette  d^abord 
une  fi  vive  lumière ,  qu'elle  n'o- 
foit  l'attaquer.  L'un  enfin,  par  4a 
profondeur  de  fon  génie  &    les 
Bicroyables  refiources  de  fon  cou- 
lage «  s'élève  au-deffus  des  plus 
grands  périls ,  &  fait  «lème  pro- 
fiter de  toutes  les  infidélités  de  la 
forfune.  L'autfc  ,  &  par  Tavanf 
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lage  d'une  haute  naifiance ,  &  f^ 
ces  grandes  penfées  que  le  ciel 
envoie,  &  par  une  efpccc  dinf. 
tinâ  admirable  dont  les  hommes 
ne  connoiffent  pas  le  fecrct.  fem- 
ble  né  pour  entraîner  la  fortune 
dans  fes  deffeins,  &  forcer  les 
deftinées.  Ex ,  afin  quU'on  vît  tou- 
jours dans  jces  deux  hommes  de 
grands  caraftères  ,  mais  divers, 
l'un  emportas  d'un  coup  foudam. 
neurt  pour  fon  pays,  comme uo 
Ju^  Ma€d^ah4€  i  Vautre,  élève  par 
les  armes  au  comble  de  la  gloire, 
comme  un  David,  meurt  comme 
lui  dans  fon  Ut ,  en  publiant  ks 
louanges  du  Seigneur,  en  mftrui- 
fent  fa  famille,  ô^ laiffe  .^?f  ^.^ 
coeurs  «mplis  tant  dcledatde 
fa  vie,  -que  de  la  douceur  de ^ 
mort.  M  Drformcau»  a  doaae  la 
r-  de  ce  prince,  à  Paris  1766. 
4  volumes  in-iii  elle  a  eftice 
celledeC*^*,  in-4"&ui-i2. 
On  en  trouve  une  autre  dans  les 
Homma  îllufru  de  frduu  ;  P» 
Ch.  BêrrmU. 

V.  CONDÈ.  (  Henri -W» 
DEfioURBaM,  prince  de)  nls 
àsi.Gttuià  Conii^  né  en  1643,  » 
mort  en  1709  »  «toit  un  prince 
très  -  éclairé  ,  aimant  les  gcw 
d'efprit,  &  en  ayant  beaucoup  Iw- 
même  :  Voytx  Cr£T1S.  U  fe  n- 
gnala  dans  diverfos  occafions  fous 
foa  ilhifire  pète ,  &  fur-toirt  en 
1672 ,  au  piàrage  du  Rhin ,  &  f 
1674,  à  la  bataUle  de  Senef.  " 
voulut  foire  p^dre  rhiôoirc  de 
fon  perc,  mais  il  s'y  trouvoii  un 
obftacle.  Gelui-ci  dans  fa  jeuaeffe 
avoir  pris  les  armes  contre  fon 
fouv»ain.&  fa  patrie,  ôiobteflû 
divers  fiicccs.  Pour  ne  les  po*»» 
oublier ,  fon  fils  imagina  uoe  al- 
légorie très-  ingéaieufe.  H  »* 
j^re  la^ufe  de  l'hiftoircteflant 
ua  livre  »  fiu  le  dos  duq»»«l  ^^ 
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itnt  :  Fitduprimtê  de  Cûoêi.  Cette 
mute  en  arncWoit  det  leniUea , 
quiirépandueiçaflili,  Jaîffoient 
lire  ces  mots  :  Stûourt  de  CamhnUy 
mr^lu  dcvënt  Arras  ,  feioure  de  Fa" 
lancîettBcSf  &ç.  F^ypi  IV.  Aoua« 

90V  -  CONDÉ«  * 

CONDÊ  ,  (  la  Princefle  de  ) 
yoyei  X.  MoMTMO&EKcr. 

CONDILLAC,  (  ineoDÊ 
lonnot  de  )  de  l'académie  Fran» 
çoife,  &  de  celle  de  Bedin»  abbé 
de  Murcaux ,  «icîfo  ^écepteiit  de 
S.  A.  Ké  Viaiaat  Don  Ferdinand, 
duc  de  Parme  »  aa^t  à  GrenobI» 
vers  171 5  y  &  moutut  d'ane  fièvre 
putride  «  dans  fa  ittce  de  Fiiis» 
f  rcs  Bavigencî  »  le  2  ao^t  17S0. 
Vn  grand  (eus»  un  îiigcmem  iur  » 
une  taéoL^hyûqat  Aene  &  pro** 
fonde,  use  iiciéiatute auffi  choifie 
fu'éceddue,  ue  cMâère  folide* 
des  mceucs  gnves  iast  aeftérité» 
un  lofl  ufi  peu  (eoteacieiui ,  plus 
de  facHité  d'écrire  qpe  de  parler  «. 
plus  de  philofophie  ^e  de  feu* 
fibilké  &  d'imagiuatton  :  tels  font 
les  traits  priacipoux  du  portrait 
de  Tabbé  d<  CondUUu  Oa  a  re^ 
«ueilli  en.  uois  volumes  in-  la., 
fous  k  sitre  de  its  <Euvres ,  foa 
Eff^i  fur  l'origine  des  C^mnotjjfiuieet 
huntairus  i  ioa  Trmtédû»  Senfatlonsi 
fi>a  Tfolté  des  SytfiitMs  :  ouvrages 
excellens.,  pleias  d'idées  juftes, 
lumineuies  h  neuves,  écrits  avec 
clartés  peniiés  aveu  profondeur,, 
U  dans  kiquels  le  ton  phtlofo- 
phique  patoit,  la  IsogMe  naturelle 
de  l'auteur^  Soo  dmrs  JCEmdes^ 
«a  16  vol«  ia*-ia»  177^.9  com-« 
pofé  pour  Vinâruâioa  de  fou 
iUufire  élève,  mérite  les  mêmes 
^  éloge».  Toutes  les  fois  qu'il  rai> 
i<»une,  qu'il  difcute,  qu'il  étudie 
U  morale  &  la  politique  à  travers 
les  révolutioBs  des  empires,  on 
«ft  tf  è^-cout<at  de.  lui  vMm,  dans. 
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h  par^e  htflorique ,  d'ailleurs  affes 
bien  faite  &  pleine  de  vues  nou« 
velles  ,  on  deâroit  fouvent  plus 
de  chaleur  &  plus  de  vivacité ,  & 
un  ftyle  plus  pictorefque.  Ce  livre, 
qui  re{jpire  l'humanité  la  plus  fin« 
eère  »  &  le  plus  vif  defir  de  rendre 
les  fottverains   hienfdifans  &  lef 
hommes  heureux,  n'cft  pas  écrk 
avec  ce  ton  pénétrai»  &  touchant , 
fue  prenoit  fénéi^n  pour  parvenir 
an  même  but«   Sa  narration  eA 
foible,  sèche  &  commune.  On  a 
encore  de  lui  :  Traité  du  animaux  . 
17)  I  ill*-X2  »  Recherehes/ur  les  idéen 
fmt  nota  avons  de  la  heanté,  1749  9 
%  vol.  in*-ii  ^  une  Lapqut  «  ia-S^  ; 
Le  Commne  &  le  Gouvcmemeiu  roe- 
fidériâ  reUtirtmtnt  Pm  à  l* autre  ^ 
in- 12  i  livre  cpii  a  été  décrié  par 
les  anti  -  économîAcs ,  quoiqu'il' 
y  ait  une  grande  clarté ,  de  1» 
méthode  &  des  chofo  biea  vues. 
hLdeLa  Hâ/feit  nomme  le  livrtéU^ 
mtttiMm  de  la  Setence  ieonomi^  ^ 
mai  on  aoceit  voulu  qu'il  n'eût 
pas  étayé  certaina  fyftêmes.  fur  le 
Qoinmerce  des   grain»,  qu'il  eAt 
donné  à  ies  principes  vtt  ah  moins 
profend.  &  moins  abûrait,  &  que 
dans  des  matières  qui  iméreffent 
teus  les  homoKs ,  il  eût  écrit  poue 
tout  le  monde.  Oa  a  remarqué 
dans  qpelqnes  ouvrages  de  l'abbé" 
de  Candillme  ^  qu'il  avoir  une  haute 
opinion  de  Cêo  mérite;  il  ne  fe. 
fai(6itpoin|-un  devoir  deJa  cacher. 
IJûi  homme  qui  iavoît  fx  bien  faire 
I^aoalyie  &  le  calcul  des  idées  ^ 
devolt  fdvoir  ^aâement  combîeor 
il  en  avoh  eu  de  nouvetles  ;   & 
cette  cemlOiâance  pouvoir  esc-^ 
cufer.  foA.  amout  propre.  On  luli 
a  encore  repr>oché  que,  dans  foa* 
Traité  des  Set^fatiums  ,  il  a  étabiû 
des  priufipes  doet  les  matérialifie» 
ont  tiré  de  knefies  cooféquences  ;. 
que  dans  foa  Cours  (C Etudes  ,  il  et 
iugé  eu.  cçmioiiïeui^  inhabiift* 
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plufieurs  tirades  de  Sotlioui  en 
ibumenant  la  poéfie ,  libre ,  îrré* 
gulière  &  audacieufe  de  ia  nature , 
au  compas  de  la  géométrie ,  &c* 
Mais,  s'il  a  adopté  quelques-unes 
des  opinions  de  la  philofophie 
moderne,  on.peut  dire  qu'il  les 
a  fouvent  tempérées  par  un  carac- 
tère modéré  &  un  efprit  fans 
cnthoufiafme.  L'abbé  de  Lignae  &• 
Rojfignol,  ont  combattu  quelques 
opinions  de  CondilUc;  le  premier, 
dans  Tes  Lettres  d'un  Américain  ;  le 
ficcond ,  dans  fa  Théorie  des  Senfa- 
dons  y  imprimée  à  Embrun,  en 
1^780.  t\  En  général ,  a  dit  un 
écrivain  célèbre,  CondilUc îut  l'un 
des  efprits  les  plus  fages  &  les 
plus  judicieux  que  nous  ayons  eus 
dans  ce  fiècle.  Il  a  eu  le  mérite, 
6>rt  rare  parmi  nous,  de  mettre 
de  la  clarté  dans  la  métaphyfique , 
en  la  débarrafiant  de  toute  hypo- 
dièfe ,  &  en  la  rédniiant ,  d'après 
J^cke,  à  des  notions  fimples  & 
très  -  exaâement  analyfées.  Son 
fiyle  d'ailleurs  e&  correâ  &  pur, 
quoique,  mpins  élégant  &  moins 
animé  que  celui  de  Ma/ehranehe^  •* 
Toutes  les  œuvres  de  CondilUc  ont 
été  réunies  en  1798  »  à  Paris ,  &' 
forment  23  vol.  in  *-  8«°  On  y 
trouve  pluifieurs  cents  pofthumes 
de  l'auteur,  qui  n'avoient  point 
encore  été  publiés ,  entr'autres , 
U  Langue  des  Calculs, 

CONDITOR  ,  (Myihot.) 
dieu  Romain  ,  qui  veilloit ,  après 
la  moiffon ,  à  la  confervation  des 
grains. 

-  CONDQRCET,  (Marie-Jean- 
Antoine-Nicolas  Cantate  marquis 
de)  originaire  du  Comtat -Ve- 
naiâin  ,  naquit  à  Ribemont  en 
Picardie,  le  17  feptembre  1743. 
Sa  naiiTançe  lui  faifoit  efpérer  de 
l^avancement  clans  la  profieiSion  des 
armes ,  mais  il  lui  préféra  la  cul- 
ture palûble  des  fciences.  Il  n'avoit 
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encore  que  21  ans,  lorfqull  pré** 
fenta  à  l'académie  de  Paris ,  un 
mémoire  fur  le  Calcul  différentiel , 
qu'elle  jugea  digne  d'entrer  dans  la 
collection  des  travaux  des  Savane 
étrangers.  Ses  liaifons  intimes  avec 
d^Umhen  &  avec  Voltaire  ,  fa 
correfpondance  avec  le  roi  de 
Pruffe ,  lui  acquirent  bientôt  de 
la  célébrité.  Reçu  à  l'académie  des 
Sciences ,  il  en"  devint  le  fecrétaire, 
&  iuftifia  ce  choix  par  plufieurs 
écrits  &  par  divers  éloges  de  fes 
confrères.  Chargé  en  1777  *  ^^ 
celui  du  duc  de  la  VriRïire  ^  M.  ie 
Maurepas  lui  fit  des  reproches  de 
ce  qu'il  tardoit  trop  à  le  pro- 
noncer ;  Condorca  lui  déclara  que 
jamais  il  ne  louerott  un  parâl 
miniftre  :  auffi ,  pendant  toute  la 
vie  de  M.  de  Maurepas^  ce  dernier 
l'empêcha-t-il  d'être  reçu  à  l'aca* 
demie  Françoife..  Il  y  parvint  en 
1781",  &  fon  difcours  de  récep* 
tton  eut  pour  objet,  de  développer 
les  progrès  que  les  connoiflances 
phyiiques  &  morales  ont  €iits  de 
nos  jours,  &  l'influence  que  les 
Sciences  doivent  avoir  fur  le  carac- 
tère d'une  nation ,  &  fur  fon  gou- 
vernement L'auteur  y  annonçoit 
déjà  cet  efprit  d'indépendance  , 
ces  idées  républicaines ,  qui  déter- 
minèrent enfuite  fa  conduite  polb* 
lique ,  lui  firent  quitter  le  cabinet 
du  favant  pour  la  tribune  légifla- 
tive ,  &  au  milieu  des  orages ,  des 
chagrins  &  des  errràrs  ,  le  con- 
duifirent  à  une  fin  funefie.  Dès 
Taurore  de  la  révolution ,  il  £fivo- 
rifa  fon  effor.  Sous  l'aflemblée 
conftituante ,  il  fut  défigné,  pour 
gouverneur  du  Dauphin  ;  &  lorfque 
Louis  XVI  fut  détenu  aux  Tui- 
leries, après  fa  fuite  à  Varennes 
en  1791  »  Condorcu  fut  l'un  des  pre* 
roiers  à  réclamer  dans  une  feuille 
la  déchéance  du  monarque,  & 
l'établiiTement  de  la  républi^e.  Il 
contribua  bientôt  à  fsfire  déaéter 
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V\mt  8c  Vautre.  Le  14  juillet  de 
h  même  année  ,  il  fit  mettre,  le 
premier,  au-defTus  de  fa  porte  un 
tranfparent,  avec  ces  mots  fi  pro- 
digués enAiiie  :  La  conftùution  ou 
la  mort  ;  quelqu'un  écrivit  au- 
deiTous  :  Les  bains  froids  ou  bieétre, 
Condorctt  fut  appelé  fucceffivement 
à  l'afTemblée  légiilative  &  à  la 
convention.  Là  »  fes  opinions 
eurent  pour  objet ,  de  diftinguer 
les  émigrés  en  deux  clafles ,  pour 
.  ne  punir  de  mort  que  ceux  qui 
ieroient  pris  les  armes  à  la  main  ; 
de  faire  déclarer  la  guerre  à  l'em- 
pereur \  d'autorifer  des  commis- 
faires  dans  les  archives  &  les  dépôts 
publics  ,  à  faire  la  recherche  de 
tous  les  titres  &  preuves  de  no*- 
btefTe,  pour  les  anéantir  ;  d'établir 
l'utilité  de  la  fouveraiqeté  immé- 
diate du  peuple  ;  de  faire  juger 
Louis  XVI  par  des  députés  par- 
ticuliers des  départemens  ,  en  ré- 
fervant  feulement  à  la  convention 
le  droit  d'adoucir  le  jugement  ; 
de  combattre  enfin  la  conftitution 
de  z  79  3  •  Ses  deux  derniers  difcours 
le  rendirent  fufpeâ  aux  domi-- 
Dateurs  de  la  France ,  &  Rohtfpierrc 
le  regarda  dès  -  lors  comme  un 
ambitieux  hypocrite  ,  qui,  fous 
le  manteau  de  la  philofophie  , 
cachoit  l'envie  de  s'élever  à  fon 
détriment.  Sa  perte  fut  jurée.  Dé- 
noncé comme  partifan  des  Giron- 
dins ,  il  fut  mis  hors  de  la  loi ,  le 
a8  juillet ^179 3.  CV)«<forf«  fe  cacha 
quelque  temps  diez  une  femme 
généreufe ,  qui  expofa  fa  vie  pour 
garantir  la  fienne.  C'eft  là  qu'il 
compofa  fon  écrit  fur  les.  Progrès 
et  Vefprît  humain.  Ayant  appris  par 
les  journaux  «  qu'une  loi  ba)*bare, 
iiaifant  un  crime  de  la  pitié  &  de 
l'hofpitalité  ,  puniffoit  de  mort 
ceux  qui  donnoicnt  afîle  aux 
profcrits,  il  dit  a  celle  qui  Tavoit 
reçu  :  Il  faut  que  je  vous  quitte ,  je 
fms  hors  de  la  loi,,  s,  Si  70 us  êtes 
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hors  de  la  loi ,  repondît  -  elle  , 
vous  n'êtes  pas  hors  de  l'huma- 
nité. »  Malgré  ics  inAances  pour 
le  retenir ,  il  fortit  de  chez  elle  , 
&  pafTa  les  barrières  de  Paris  fans 
paâe-port ,  vêtu  d'une  finiple  vefle» 
&  ayant  un  bonnet  fur  la  tête. 
Son  intention  étoit  de  fe  cacher 
pendant  quelques  jours  chez  ua 
ancien  ami ,  réfîdant  aux  environs  ^ 
de  Seaux  ;  mais  lorfqu'il  parvint 
chez  lui ,  cet  ami  é^oit  à  Paris  , 
&  le  fugitif  fut  forcé  de  pafTer 
pluiieurs  nuits  dans  Its  carrières , 
dans  la  craitfte  d'être  reconnu. 
PrefTé  par  la  faim ,  il  ofa  entrer 
dans  un  petit  cabaret  de  Clamars  ; 
fon  avidité  à  manger,  fa  longue 
barbé ,  fon  air  inquiet  ,  furent 
remarqués  par  un  révolutionnair» 
qui  le  et  arrêter-  Conduit  au  comité 
du  lieu,  il  déclara  être  domeflique , 
&  s'appeler  Simon  ;  mais  ayant  été 
fouillé ,  un  Horace  qu'il  portoit , 
avec  éts  notes  marginales  en  latin, 
devint  la'Caufe  de  fa  perte.  Le 
payfan  qui  l'i^terrogeoit,  le  trou- 
vant trop  favant  pour  n'être  pas 
fufpeô,  le  fit  conduire  au  Bourg- 
la-Reine.  Là ,  il  fut  enfermé  le 
foir  dans  un  cachot.  Celui  qui 
vint  le  lendemain  matin  lui  ap- 
porter un  peu  de  pain  &  d'eau , 
le  trouva  fans  aucun  mouvement 
&  glacé.  Il  paroit  que  perdant  toute 
efpérance ,  Condorca  périt ,  ou  par 
un  poifon  aûif ,  qu'il  avoir, dit- on, 
toujours  fur  lui,  ou  d'inanition 
&  de  défaillance ,  étant  épuîfé  de 
peines ,  de  fatigues,  de  fa  marche, 
6c  par  de  trop  longs  jeûnes.  Ainfi 
finît  miférablement  un  géomctré 
célèbre ,  un  favant  diilingué ,  qui 
eût  pu  être  heureux ,  s'il  n'eût  pas 
voulu  jouer  un  rôle  dans  la  révo- 
lution. Né  avec  trop  de  penchant , 
pour  les  noj^veautés,  il  adopta  des  ' 
fyftêmes  qu'il  auroit  peut  -  être 
rqetés^dans  des  temps  plus  calmes: 
&  celui  qui  avoit  été  alTez  vain 
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fie  fa  aaîflance,  ne  dédaigna  pat 

même  de  prendre  parc  à  une  ga- 
xette ,  8e  de  descendre  dans  l'arène 
pour  y  combattre  des  politiques 
iubahernes.  On  lui  a  £iic  le  re- 
proche plus  grave ,  d'avoir  aban- 
donaé  dans  les  derniers  temps  le 
duc  de  la  RoclufoueauU ,  qui  lui 
avoit  ÙLit  obtenir  des  penûons ,  & 
s'étoit  toujours  montré  Ton  ami. 
M  11  y  a  eu  des  géomètres  plus 
grands  que  lui ,  a  dit  un  écrivain, 
mais  peu  ont  annoncé  de  meilleure 
heure  des  ulens  plus  diftingués  ; 
il  y  a  eu  des  philosophes,  qui 
ont  mieux  éclairé  la  métaphy-. 
ilque,  1  économie  politique  &  la 
légiûation  ;  mais  aucun  n'a  étendu 
{es  travaux  fur  plus  d'objets  im- 
portans  ;  (on  érudition  étoit  vaile , 
profonde ,  mais  fon  ftyle  çtoit  plus 
propre  à  la  difcuilîon  &  au  iar* 
,carme,  qu'il  n'écoit  noble  6c  élevé. 
Il  avoit  tout  lu,  &  n'avoit  rien 
oublié.,  depuis  les  fabliaux  juf- 
qu'aux  publicifics  du  ii*^  ûècle, 
depuis  le  roman  du  jour  jufqu'au 
recueil  de  l'académie  des  infcrip- , 
lions,  n  Ccadorca,  que  d'AUnbtrt 
appeloit  un  Volcéa  couvert  de  nuisit , 
eut  pour  amis  les  icrivains  Içs  plus 
diflingués.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Condorcet,  /ont  :  1.  Du 
Calcul  intégral ,  1765.  Il,  Problème 
des  irois  corps  ,  1767.  Cet  écrit 
valut  à  l'auteur'  fon  entrée  à  l'aca- 
demie  des  Sciences.  Il  y  détermina 
l'attraâion  de  la  lune  par  la  terre, 
&  de  ce&  deux  plaintes  par  le  foleil. 
Il  y  examina  les  pertubations  que 
les  planètes  6c  les  comètes  peuvent 
éprouver  de  leur  aâion  mutuelle, 
m.  Effai  d*Analyfi,  17^8  ,  in-4.** 
Il  y  déveh.ppe  les  principaux  pro- 
blêmes fur  le  fyûême  du  monde» 
&  de  la  gravitation  établie  par 
N^ton,  IV.  Lcures  écrites  par  un 
théologien»  1771,  in-8.®  Ce  théo-* 
logien  n'eft  nullement  orthodoxe, 
&  fe  livre  à  dea  fyûéffles  peu 
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rdîgtettx.  y.  Mémoîra  fur  les  fuîtci 

infinies  &  les  équatioiu  différen- 
tielles. VI.  Éloges  de  Michel  de 
rMéjpitalj  David  Bemouil/i  ,  Coor* 
tanvaux  ,d*Alemhert y  Enlety  Jufficu, 
Trudainc,  Franeklin,  Buffon,  &  d« 
quelques  autres  membres  de  l'aca- 
démie des  Sciences,  morts  depuis 
l666iufqu'en  1699.  Condorcet  ctoit 
devenu  Secrétaire  de  cette  com-^ 
pagnie ,  &  ces  éloges  le  firent  re« 
cevoir  en  1781a  l'académie  Frai- 
çoife.  Bailly  fut  fon  concurrent  ; 
fur  trente-un  fufiErages  «  Condorcet 
en  obtint  ieize,  &  Bailiy  quinze^ 
Après  cette  éleâion,  à  laqiAella 
d*Membert  prenoit  l'imérêt  le  plua 
vif,  celui-ci  s'écria  :  «  Je  fuis 
plus  content  d'avoir  gagné  cette 
y  iâoire ,  que  je  ne  le  ferois  d'avoir 
trouvé  la  quadrature  du  cercle.  '^ 
VU.  Éloge  &  Penfdes  de  PafcaL 
Voltaire  ne  dédaigna  pas  d'ajouter 
i  cet  écrit  des  notes  &  dea  com-« 
mentaares,  qui  parurent  dai^s  une 
fecoiule  éduton  faite  en  1778. 
VI IL  Du  Cominerce  dee  "^rsiAS, 
in- 8.^  IX.  Réflexions  ûir  l'efcla- 
vage  des  Nègres.  L'auteur  y  foutinc 
le  fyAjBme  de  leur  indépendance. 
X.  Lettres  fur  l'unité  du  pouvoir 
législatif.  XI.£/4iufur  Tapplicatioa 
de  ranalyfe  à  la  probabilité  des 
déciûons  rendues  à  la  pluralité  des 
voix,  1785.  XII.  Fie  de  TurpHy 
1786,  deux  vol.  in-8.^  L'auteiv 
commença  à  y  développer  fei 
principes  républicains.  XIII.  E^si 
fur  les  lois  criminelles  &  les  pré- 
tentions des  parlemens.  XIV.  De& 
PonHions  desitats^Ginéranx  j  I789  , 
%  vol.  in-8.®  On  y  trouve  de  U 
profondeur  &  des  idées  Caiacs. 

XV.  De   la   Forme   des  ÉleSUons, 

XVI.  De  la  Banque  nationaie , 
X789,  in-8.«:  XVII.  De  la  Piss-^ 
tion  de  t Impôt,  I790.  XVIII.  VU 
de  Voltaire.  £lle  parut  d'abord  à 
Genève  eii  1787,  puis  à  Londres 
en  1790.   XIX»  DifcQuts  ù^  lex 
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conventions  nationales  ,  179 1  ^ 
m^J"  XX.  RifitKÎoni  fur  la  Révo- 
lution de  1688  &  1792 ,  în-8  .^  Elles 
ont  été  traduites  en  hollandois. 
XXI.  PUca  extraites  du  recueil 
périodique ,  intitulé  le  RépubUesin  , 
1791,  in-^."*  XXII.  URépubii^ue 
Ffoofoife,  aux  hommes  de  lettres  , 
1791 ,  Wi.8.<»  XXUi.  PUn  d'une 
ConAîciKionFrançotre.  XKW-R^p- 
fort  ior  rinfiruâioa  publique  »  pré- 
fente  à  la  Convention.  XXV.  7«. 
kUau  ktft^riquêf  des  progrès  de  l'cf* 
prit  humain,  în*-8.^  Ceû  l'oti- 
vrage  auquel  il  travailla  dans  la 
retraite  où  il  s'étoit  caché  pendant 
que  les  fateilites  de  Rokefpiene  le 
prolcrivotent  êc  le  cherchoient 
pour  rimmoler.  IL  a'a  été  publié 
qu'après  la  asotn;  de  r^wieur,  )fc  a 
été  traduit  en  Angleterre  &  ea 
Allemag«e.  XXVI.  C^ndonatt^m 
▼atUa  encore  à  la  Bibliothèque  de 
l'homme  public ,  au  Journal  en* 
cyclopédique ,  au  Journal  «de  Paris 
&  à  la  Chronique  •du  mois  ;  Il 
ajouta  des  notes  aux  Lettres  û*EuUr 
£ur  diverfes  queftioos  de  phyfique 
&  de  philofophie ,  &  à  l'ouvrage 
économique  de  Smkk  »  tradaix  par 
Rot£ehcr,  M.  de  la  Harpe  a  publié , 
dans  le  tome  1*^'  de  fa  Correfpon^ 
dance  littéraire ,  un  dialogue  entre 
Diopnt  &  Arifiippe  fur  la  flatterie , 
par  le  même  auteur.  Si  la  con* 
duite  politique  de  Condorta  ne  fut 
pas  à  l'abri  de  reproches.  Tes 
mœurs  le  furent.  Son  caraâère 
Don  exempt  d'orgueil ,  fe  montra 
prefque  toujours  paifible  &  obli- 
geant; fes  lumières  furent  éten- 
dues, fes  talens  variés, fes  idéei  pro- 
fondes ,  mais  pas  toujours  juûes. 
M.  Diannyircy  membre  de  rinflituc, 
a  publié  une  notice  fur  la  Fi&  & 
les  Ouvrages  de  Condarcct,  dont  le 
portrait  a  été  gravé  dans  ces  der- 
nières années  par  Saint-rAub'uu 

CONDREN,  (Charles  de) 
11^  général  de  la  congrégaûon  de 
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rOratoîre ,  doâeur  de  la  matfon  de 
Sorbonne ,  fils  d'un  gouverneur  de 
Monceaux ,  Fort  chéri  de  Hinri  JV, 
naquit  à  Vaubuin  près  de  Soiffons , 
en  1588.  Son  père,  qui  avoitdef- 
fein  de  le  poufTer  à  la  cour  ou 
dans  les  armées ,  voulut  l'empêcher 
d'eotbraffer  Tétat  eccléiiaftique  ; 
mais  fa  vocation  étoit  trop  forte* 
Le  cardinal  di  BenUU ,  auquel  il 
luccéda ,  le  reçut  dans  (a  congréga- 
tion, &  l'èn^loya  très-utilement. 
Le  Père  de  Condren  fut  oonfeffeur 
du  duc  d'Orléémg ,  frère  unique  du 
roi.  Il  refnfa  confUmment  ie  cha- 
peau de  cardinal ,  Tarchevêché  de 
Reims '^  celui  de  Lyon.  Ses  vertus 
ne  parurent  pas  avec  moins  d'éclat 
dans  fa  place  de  général.  Après 
avoir  travaillé  long  -  temps  pour 
la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  ialur 
du  prochain  ,  il  moutvt  à  Parts 
le  7  ianvier  1641 ,353  aïK.  Soa 
M*  du  facadou  dt  },  C.  ^  tn-Il  , 
ne  fut  mile  au  jour  qu'après  Ih 
mort  :  il  ne  voulut  jamais  rien 
donner  au  public  pendant  fa  vie. 
On  a  de  lui  des  Uurts  &  des  Dif^ 
eaurs  ea  2  vol.  in- 11.  C'eft  lui 
qui  comparoir  les  vieux  doâeurs 
ignorans  ûum  vieux  jetons  y  qui  ^  à 
furet  de  vleiiRry  n*avoi*nt  plut  de 
Itttrts.  Le  Père  Amtlùut  a  écrit  fa 
ru  in-8.*» 

CONFUCIUS  ou  CONFUTZÉE, 

le  père  des  philofophes  Chifiois» 
naquit  à  Chaoping,  d'une  famille 
lIIuAre/qui  tiroit  fon  origine  de 
Tt-y,  27^^  empereur  de  la  féconde 
race ,  \tr$  l'an  5  50  de  J.  C.  Il  pa- 
rut philofophe  des  fon  eafance, 
&  fa  philofophie  s'accrut  par  la 
ledure  &  par  la  réflexion.  De- 
venu maudarin  &  miciflre  d'état 
du  royaume  de  Lu,  aujoutd'Hui 
Chann-Ton  ,  il  montta  combieo.il 
étoit  important  que  les  rois  fuffent 
philofophes ,  ou  euilent  des  phi- 
lofophes pour  miniiltes.  11  n'avpit 
accepté  le  minldère,  que  dans  Tef* 
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péraoce  de  pouvoir  répandre  pins 
aifémeat  tts  lumières,  d'uo  lieu 
élevé.  Le  défordre  s'étaot  gUffé 
à  la  cour ,  par  la  léduâion  de 
placeurs  filles  que  le  roi  de  Td 
■voit  envoyées  au  roi  de  Lu ,  il  re^ 
noDça  à  fon  emploi ,  &  fe  retira 
dans  le  royaume  de  Sin»  pour  y 
cnfeigner  la  philofophic.  Son  école 
foc  fi  célèbre,  que,  dans  peu  de 
temps ,  il  eut  iufqu'à  trois  mille 
diTciples ,  parmi  lefquels  il  y  en 
eut  cinq  cenu  qui  occupèrent  les 
poftes  les  plusréminens  dans  difFé- 
rens  royaumes.  11  divifa  fa  doc- 
trine en  quatre  parties  «  &  ion 
école  en  un  pareil  nombre  dé 
claffes.  Ceux  du  premier  ordre 
s'appliquoient  à  cultiver  la  vertu, 
&  à  fe  former  Tefprit  &  le  coeur  : 
ceux  du  deuxième  s'attachoient, 
non  -  feulement  aux  qualités»  qui 
£ont  1  honnête  homme»  mais  encore 
à  ce  qui  rend  l'homme  éloquent  : 
les  troifièmes  fe  confacroient  à  la 
politique  :  l'occupation  des  qua- 
trièmes, étoit  de  mettre  dans  un 
ftyle  élégant ,  les  réflexions  les  plus 
)uftes  fur  la  conduite  des  moeurs. 
Confutitu,  dans  toute  fa  doârine, 
n'avoit  pour  but  que  de  diiBper 
les  ténèbres  de  Tefprit,  bannir  les 
yices  du  cofeur,  &  rétablir  cette 
intégrité,  préfent  du  ciel,  fi  rare 
dans  tous  les  fièdes.  Obéir  à 
Dieu,  le  craindre,  le  fcrvir  ;  ai-, 
mer  fon  «  prochain  comme  foi- 
iQême;  fe  vaincre  ,  foumettre  fes 
pinîons  à  la  raifon  ,  ne  peofer 
à  rîen  qui  lui  fût  contraire  : 
felles  étoient  les  leçons  que  ce 
grand  homme  donnoit  &  prati- 
quoît.  Audi  modefte  que  fublime, 
il  déclaroit  qu'il  n'étoit  pas  Tin- 
venteur  de  fa  doôrine  -,  mais  qu'il 
Tavoit  tirée  d'écrivains  plus  an- 
ciens ,  fur- tout  des  rois  Tao  &  Xun , 
qui  l'avoient  précédé  de  plus  de 
15  GO  ans.  Ses  difciples  avoienc 
une  vénération  fi  extraordinaire 
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pour  lut ,  qu'ils  lui  rendoîent  (ie# 
honneurs  qu  on  n*avoit  accooaimé 
d'accorder  qu'à  ceux  qui  étoient 
élevés  fur  le  trône.  11  revint  avec 
eux  au  royaume  de  Lu  ^  &  y 
mourat  à  73  ans.  Quelque  temps 
avant  fa  mort»  il  déploroit  les 
défordres  de  fon  fiède  :  Mêlas  I 
éifoit-il ,  il  n*y  a  plus  dé  Smgu , 
il  n'y  a  plus  Je  Saints,  Les  Rois 
méprifini  mts  maximes;  jefussism' 
tile  au  monde  i  il  ne  me  refit  plu» 
qu'à  en  fordr.  Son  tombeau  eft  dans 
l'académie  même  où  il^  donnoit 
fes  leçons  ,  proche  la  ville  de 
Rio-fu.  On  voit ,  dans  toutes  les 
villes  y  des  collèges  magnifiques 
élevés  en  fon  honneur ,  avec  ces 
infcriptions  en  lettres  d'or  :  Au 
-^and  Mtâire,,»  Au  premier  DoBeur*^ 
Au  Précepteur  des  empereurs  &  des 
rois,»,.  Au  Saint.  •..  AuRoidesleuréSm 
Quand  un  ofiider  de  robe  paffe 
devant  ces  édifices  «  il  defcendde 
fon  palanquin ,  &  &it  quelques  pas 
à  pied  pour  honorer  fa  mémoire. 
Ses  defcqidans  font  mandarins- 
nés  ,  &  ne  payent  aucun  tribut  à 
l'empereur.  On  attribue  à  ce  philo> 
fophe  quatre  Livres  de  Morale ,  que 
Ton  regarde  comme  fon  véritable 
portrait  &  fon  plus  bel  éloge.  Sa 
vertu  &  fon  mérite  ont  été  ex« 
traordinaires  ,  fi  l'on  en  croit  les 
hifioriens  Chinois.  Il  étoit  équi- 
table ,  poli ,  doux  >'  aflEable ,  gai  « 
plus  févère  pour  foi  que  pour  les 
autres  ,  cenfeur  rigoureux  de  fa 
propre  conduite ,  parlant  peu ,  mé- 
ditant beaucoup,  modeûe  malgré 
{ts  talens ,  &  s' exerçant  fans  cefle 
dans  la  pratique  du  bien.  Parmi 
la  foule  de  fe^  maximes  qu'on  a 
recueillies ,  on  ne  citera  que  celles- 
ci  :  La  rai/on  tfi  un  miroir  que  fon  0 
reçu  du  Ciel  ;  s'il  fe  ttmit  ^  il  fma 
Vejfuyer,  Il  faut  commencer  par  fteoi^ 
rlger ,  pour  corriger  les  hommes,  — /• 
ne  voudrois  pas  que  l'on  fût  mapen» 
fie  i  ne  la   difons  donc  pat»  le  nt 
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rwûiroit  pat  que  Pon  fût  ce  quê  je 
fias  ttnti  de  fiûre  j,  ne  U  faifont  donc 
pas»  •—  Le  Sage  craint ,  quand  le  Ciel 
efi  ftrein.  Dans  les  tempêtes  ,  il  mar* 
cheroit  fur  les  flots  ifi*  fur  Us  vents, 
^-^youle^'Vous  minuter  un  grand  pro' 
jet  ?  derive^fur  la  pou(fière  ,  afin  qu'au 
moindre  ferupule  »  Il  n'en  refie  rien, 
^-Un  riche  montroît  fes  bijoux 
à  un  fage  :  Je  vous  remercie  des  bi' 
joux  que  vous  me  donne\  ,  dit  le  Sage. 
Vraiment  je  ne  vous  les  donne  pas, 
répartit  le  riche.*...  7e  vous  demande 
pardon  y  répliqua  le  fage  ,  vous  me 
les  donne\  ;  car  vous  les  voye\ ,  & 
je  les  vois  :  j'en  jouis  comme  vous, 
—  Ne  parlei  jamais  devous  aux  aw 
très ,  ui  en  bien ,  parce  qu'ils  ne  vous 
croiront  pas;  ni  en  mal,  parce  qu'ils 
eu  croient  déjà  plus  que  vous  ne  voule\» 
'-^Avouer  fes  défauts  quand  on  eft 
repris,  c'eft  modefile  :  les  découvrir  à 
fes  amis,  c'efi  ingénuité,  e'eft  con^ 
fiance  :  fe  les  reprocher  à  foî'^nénu, 
c*efi  humilité  i  mais  les  aller  prêcher 
à  tout  U  monde ,  fi  l'on  n'y  prend  pas 
psrde ,  c'efi  orgueil.  On  a  rédigé  cet 
artide  d'après  le  Comte,  du  Halde 
&  quelques  autres  Jéfuites.  Mais 
'on  fait  aujourd'hui  qu'il  faut  beau- 
coup réduire  les  éloges  donnés, 
par  ces  miiHonnaires  aux  Chinois 
&  au  fondateur  de  la  philofophie 
Chtnoife.  Quant  à  fes  livres ,  fup- 
pofé  qu'ils  foient  de  lui ,  ils  n'ont 
pas  plus  corrigé  les  peuples  de  la 
Chine,  peuples  vains»  frivoles  & 
avides  «  que  Séneque  n'a  réformé 
les  moeurs  des  Européens.  Il  eft 
pourtant  bon  de  citer  leurs  leçons 
de  morale  aux  uns  &  aux  autres , 
en  les  avertiflant  qu'il  n  y  a  qu'une 
religion  vraie  &  fainte  ,  qui  puiiTe 
changer  le  cœur  de  l'homme.  Le 
P^re  Couplet  a  donné  au  public  les 
trois  premiers  livres  de  la  Morale 
de  Confueîus  ou  attribuée  a  Çonfu-* 
cîus ,  en  latin ,  avec  des  notes  :  Pa- 
ris i^^7  *  in-fol*  î  &  on  en  a  publié 
en  17S8  l'exuait,  traduit  en  iirsa^ 
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çols,  fous  le  titre  et  Morale  dé 
Confueîus  ,  io-i^i.  M.  l'Evêque  g 
douQé  auffi  V Abrégé  de  la  Morale 
de  ce  philofophe,  Paris,  Didot ; 
1782,  in-i6;  &  M.  Paftoret  Ta 
comparée  avec  celle  de  Moyfe. 
M  Confueîus ,  dit  Sonnerat  dans  foa' 
Voyage  aux  Indes ,  ce  grand  légif- 
lateur  qu'on  a  élevé  au-defius  de 
la  fagefle  humaine ,  a  fait  quel- 
ques livres  de  morale ,  adaptés  au 
génie  de  fa  nation  »  mais  qui  ne 
contiennent ,  en  plus  grande  par- 
tie ,  qu'un  amas  de  chofes  obf- 
cures,  de  vidons ,  de  fentences 
&  de  vieux  contes ,  mêlés  d'un 
peu  de  philofophie.  Sts  ouvrages 
n'en  font  pas  moins  adorés.  Il  a 
écrit  des  milliers  de  fentences, 
qu'on  a  accommodées  aux  cvène- 
mens  ;  comme  nous  avons  inter-* 
prêté  celles  de  Ncfiradamus  &  du 
/ifif^rrtfnt.  Aujourd  huî,  en  France, 
il  n'y  a  que  les->bonnes  femmes  & 
les  petits  enfans ,  qui  y  croienr. 
Mais  3  la  Chine,  c'eft  d'après  celles 
de  Confueîus,  qu'on  dirige  toutes 
les  opérations.  "  On  lui  attribue  le 
Tchun'Tfieou ,  nom  qui  fignifie  le 
printemps  $c  l'automne,  C'cftune  chro* 
nique  des  rois  de  Lu  >  qui  commenjce 
vers  l'an  720  avant  notre  ère ,  & 
où  les  éclipCes  font  notées  avec 
une  assez  grande  exactitude.  Voy, 

H£RDirRLGK. 

CONGRÈVE,  (Guillaume)  né 
en  Irlande  dans  le  comté  de  Cork» 
en  1672,  mourut  en  17^9 ,  à  57 
ans.  Son  père  le  deftina  d'abord  à 
l'étude  des  lois;  mais  il  s'y  li*< 
vra  fans  goût,  &  par  conféquent 
fans  fuccè^  Là  nature  l'avoit  fait 
naître  pour  la  poéfie»  &  fur- tout, 
pour  la  poéfie  dramatique.  C'eft 
peut-être,  de  tous  les  Anglois, 
celui  qui  a  porté  le  plus  loin  la 
gloire  du  théâtre  comique.  Ses 
pièces,  qui  l'ont  fait  appeler  le 
Tirence  Anglois^  font  pleines  de 
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caraâèrei  nuancés  avec  fineffe. 
On  n'y  effuie  guères  de  manvaifes 
plaifanteriei.  On  y  voit  par-touc 
le  langage  de  ceux  qui  (t  nomment 
les  honnêtes  gens ,  avec  des  aÛiont 
de  fripon  :  ce  qui  prouve  qu'il 
connoiiToic  ce  qu*on  appelle^  fou-> 
vent  très-  improprement  dans  un 
certain  monde»  U  bonne  Compaput. 
Son  mérite  &  fa  réputation  Télc 
▼èrent  également  à  des  efnplois  lu* 
cratifs  &  honorables.  11  quitta  de 
bonne  heure  les  Mufes,  fe  con- 
tentant de  compoicr,  dansl'occa- 
fion,  quelques  Pièces  fugitives ,  que 
Tamitié  ou  l'amour  lui  arrachoient. 
Il  fembloit  même  qu'il  rougiflbit 
d'être  homme-de-lettres ,  quoiqu'il 
dût  fa  fortune  aux  lettres.  Il  ne 
vouloit  être  regardé  que  comme 
lin  Gentilhomme,  fui  menoit  une  vU 
fimple  &  aîfée,  Ceft  Ce  qu'il  dit  à 
Voltaire  dans  la  première  vifite  que 
celui  -  ci  lui  iît.  Ce  propos  parut 
ù  étrange  au  poète  François,  qu'il 
ne  put  s'empêcher  de  répondre  : 
Si  je  n*avoU  confidiri  en  vous  qae  lé 
Gentilhomme  ,  je  me  /eroîs  difpenfi 
de  venir  vous  voir.  Voici  le  titre  de 
les  Comédies  :  Le  vieux  Gérçon  ; 
le  Fourbe  i  Auwur  pour  amour  ;  /*£« 
poufe  du  matin  ;  le  Chemin  dn  Monde- 
On  a  encore  de  lui  plufieurs  autres 
pièces,  des  Opéra ,  des  Odes,  des- 
Pafiorales,  &  des  TraducHons  de 
quelques  morceaux  des  poètes 
Grecs  &  Latins.  Ses  (Euvru  pâ- 
turent à  Londres,  17)0»  ^  vol. 
in-12;  &  i  Birmingham,  17619 
3  vol.  în-S.*» 

CONINCK,  (Gilles)  Jéfuîte, 
né  à  Bailleul ,  en  1^71,  &  mort  à 
Loovain,  en  1636,  à  65  ans,  a 
publié  des  Commentaires  fur  la 
Somme  de  5;  Tbomas  y  fous  ce 
titre  :  Commentariorum  ae  âijputa» 
iionum  ,  in  univerjum  DvSrînam 
D.  Thomas ,  de  Saeramentis  &  cen* 
fiffiê  i  auHQre  JE^  de  Coninck  » 
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SoàetatU  Jefm  :  poftrema  edidûy  Ro* 
Aamap,  1630,  in-fol.  Ces  Com- 
mentaires ont  été  condamnés  par 
les  différcns  parlemens  dans  Je 
temps  de  la  profcription  des  lé- 
fuites. 

CONNAN ,  (François  de)  fei- 
gneur  de  Cou/on  y  maître  dc%  re- 
quêtes ,  fe  diftîngua  fous  le  règne 
de  François  1  par  fa  fcîence.  II 
mouEut  à  Paris  en  15  5 1 ,  à  43  ans. 
n  a  laifie  quatre  livres  de  Cou- 
mentatres  fur  le  Droit  civil  :  à 
Paris,  1558  ,  in-Iblio,  que  Louis 
le  Roy  y  fon  intime  ami ,  dédia  au 
chancelier  de  YHSpitaL  Connan 
avoit  auflî  le  deflein  de  donner 
au  public  un  ouvrage  femblable 
à  celui  que  Domat  a  exécuté  de- 
puis. Ce  jurifconfulte  }oignoit  à 
une  mémoire  heureufe ,  un  efprit 
joile  &  capable  de  réflexion. 

CONNIDES,  gouvemeuf 
donné  au  jaune  Thé/'éa  par  fon 
père  Pithde  y  fit  de  fon  élève  ua 
héros.  Les  Adiéniens  «  en  recon» 
noiflance,.  établirent  des  facrtfices 
en  fon  honneur»  où' l'on  hnmo- 
loit  des  béliers. 

CONNOR ,  (  Bernard  )  médecînr 
&  philofophe  Irlandois  ,  vint  en 
France  i  Tâge  de  vingt  ai»,  n  fut 
chargé  de  l'éducation  des  fils  du 
grand -chancelier  du  roi  de  Polo* 
gne,  qui  étoient  à  Paris.  Apre» 
avoir  voyagé  avec  eux  en  Italie. 
en  Sicile ,  en  Allemagne  &  ailleurs  » 
il  devint  médedn  de  S.  M.  Po- 
lonoife ,  qui  le  donna  à  l'éledrice 
de  Bavière ,  fa  fœur.  Il  repafia  en 
Angleterre  •  devint  membre  de  la 
fociété  royale ,  &  embrafla  exté- 
rieurement la  communion  de  l'é- 
glife  Anglicane.  Un  prêtre  G^ 
thotiqiie  »  dégnifé ,  ayant  obirair 
de  Tenn-etenir  en  fecret  dans  ft  der- 
nière maladie  ,  on  vit  au  oravert 
d'une  porte»  qu'il  lui  donna  ra% 
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foTutfon  &  rextrême-onélîon.  Le 
malade  mourut  le  lendemain  30 
oâobre  1698,  à  53  ans.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé':  Evangt- 
lîum  Mtdiei  ;  feu  De  fu/peafis  na* 
tura  /egihus  y  five  de  miraeulls  ,  re/t- 
quifque  qum  Medlci  Indagtni  fuhjici 
pojfunt  ;  in-8*^,  Londres  1697.  Le 
philofophe  médecin ,  trop  jaloux 
de  fonart,  s'efforce  d'expliquer,, 
félon  les  principes  de  la  médecine , 
les  guérifons  miraculeufes  de  l'É- 
vangile. Le  doûeur  Anglican  qui 
Taffifta  à  la  mort,  lui  en  ayant 
parlé  comme  d'un^  livre  très-fuf* 
peâ ,  il  répondit  qu'il  ne  Tavoit 
pas  compofé  dans  le  defTein  de 
nuire  à  la  religion  Chrétienne  j  & 
qu'il  regardoit  les  miracles  de 
Iésx>s-Christ  comme  un  témoi- 

tnage  de  la  vérité  de  fa  doârine 
c  de  fa  miffion.  On  peut  croire 
que  Fauteur  avoit  des  intentions 
droi^  ;  mais  fon  ouvrage  n'en  e(k 
pas  moins  dangereux.  On  doit  en- 
core à  ce  médecin  un  Voyage  en 
Pologne,  imprimé  en  anglois,  à 
Londres ,  en  1698  ,  a  vol.  in-$.^ 

L  CONON ,  général  des  Adié- 
niens ,  prit  de  bonne  heure  le  def* 
fein  de  rétablir  fa  patrie  dans  fa 
première  fplendeur.   Ses  conci- 
toyens lui  ayant  donné  le  gou- 
vernement de  toutes  les  ides  dé* 
pendantes   de  la  république  ;  & 
ayant  été  renfermé  dans  le  port 
deMitylène  par  Callicratiàas ,  gé- 
néral des  Lacédémoniens ,  il  fit 
fi  bonne  contenance  que  l'ennemi 
lut  obligé  de  fe  retirer.  Mais ,  peu 
après  )  Lyfandre  y  dSitre  général  de 
Sparte ,   l'ayant   vaincu  dans  un 
combat  naval ,  près  d'i£gros-Po- 
tamos,  l'an  405   avant  J.  C. ,  il 
ie  retira  en^  Crète ,  auprès  du  roi 
j£-ragore  y  oii  il  refta  }ufqua  ce 
<|ijie  Anaxercès ,  roi   des  Perfes  , 
déclarât  la  guerre  aux  Lacédémo- 
j»i«ns,  Coaça  f«  readit  fitr  f«t  fiçtto 
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pour  la  commander  avec  Phama» 
ba^e;  Se  voyani  que  les  fecours 
du  roi  de  Perfe  venoient  trop  len- 
temeat ,  il  alla  lui-même  à  la  cour 
les  foUiciter.  Le  roi  le  reçut  par- 
faitement bien ,  &  lui  accorda  non- 
feulement  ce  qu'il  luid^mandoit, 
mais  il  le  fît  amiral  de  fa  flotte. 
Alors,  il  chercha  à  engager  un 
nouveau  combat  avec  les  Lacédé- 
moniens ',  il  remporta  fur  eux  la 
viâoirc  navale  de  Cnide,  l'an  ^94 
avant  J.  C. ,  couH  à  fond  cin- 
quante galères ,  tua  un  grand  nom- 
bre de  foidats  ,  &  enveloppa  dans 
le  combat  l'amiral  Lyfandre  qui  y 
perdit  la  vie.  Cet  avantage  dé- 
dommagea Athènei  de  toutes  les 
pertes  qu'elle  avoit  faites  à  la  jour- 
née de  la  Chèvre ,  feize  ans  au-> 
paravant.  Comon ,  qui  venoit  de 
donner  à  fes  concitoyens  l'emp're 
de  la  mer ,  pourfuivit  fes  conquêtes 
l'année  fuivante.  Il  ravagea  les 
côtes  de  Lacédcmone ,  rentra  dans 
fa  patrie  couvert  de  gloire ,  &  lut 
fît  préfent  de  fommes  immenfes 
qu'il  avoit  recueillies  dans  la  Perfe. 
Avec  cet  argent  6c  un  grand  nom- 
bre d'ouvriers  que  les  Alliés  lui 
envoyèrent,  il  rétablie,  en  peu. 
de  temps,  le  Pyrée  &  les  murailles' 
de  la  ville.  Les  Lacédémoniens  ne 
trouvèrent  d'autre  moyen  de  fe 
venger  de  ce  grand  homme ,  leut 
plus  implacable  ennemi  ,  qu'en 
l'accufant  auprès  à' Anaxerch ,  de 
vouloir  enlever  l'Ionie  &  l'ÊoUde 
au  Perfes  ,  pour  les  faire  rentrer 
iéttï  la  domination  des  Athéniens. 
Tirihafe  y  fatrape  de  Sardes ,  le  fit 
arrêter  fous  ce  vain  prétex(e.  Oa 
n'a  pas  fu  précifément  ce  qu'i^  de- 
vint. Les  uns  difent  que  Tilluflre 
accufé  fut  men^  à  Anaxercès  y  qui 
le  fît  mourir  ;  d'autres  afîurent  qu'il 
fe  fauva  de  prifon.  Il  laifla  un 
fîls,  appelé r/i»orA^£ ,  qui,  comme 
fon  père  ,  fe  ûgn^la  daas  les 
combats. 
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II.  CONON  ,  aftronome  de 
rifle  de  Samos ,  étoiten  commerce 
de  ^littérature  &  d'amitié  avec  Ar^ 
chimède ,  qui  lui  envoyoit  de  temps 
en  temps  des  problêmes.  C  eft  lui 
qui  mctamorphofa  en  aftre  la  che- 
velure de  Bérénice ,  fœur  &  femme* 
de  Ptolomée-Êvergète ,  vers  l'an  300 
avant  J.  C.  Cette  reine ,  inquiète  du 
fort  de  fon  époux ,  qui  étoit  alors 
dans  le  cours  de  fes  conquêtes  » 
fît  vœu  de  confacrer  U  chevelure 
aux  Dieux ,  s'i^  revenoii  fans  ac- 
cident. Sts  defirs  ayant  été  accom- 
plis, elle  s'acquitta  de  fa  promeffe. 
Les  cheveux  confacrés  furent  éga- 
rés quelque  temps  après.  Canon, 
hpn  mathématicien,  mais  encore 
meilleur  courtifan ,  confola  Èvcr- 
gèie  défolé  de  cette  perte,  en  af- 
furant  que  la  chevelure  de  Bcré' 
nîce  avoit  été  enlevée  au  ciel.  Il 
y  a  fept  étoiles  près  de  la  queue 
du  lion  ,  qui  jufqu'alors  n'avoient 
fait  partie  d'aucune  conftellation  ; 
l'adronome ,  les  indiquant  au  roi, 
lui  dit  que  c'étoit  la  chevelure  de 
fa  femme,  &  Ptoloméc  voulut  bien 
le  croire.  Catulle  a  laifle ,  en  vers 
latins  ,  la  traduâion  d'un  petit 
Poëme  grec  y  de  Callima^ue,  à  ce 
fujet. 

III.  CONON,  originaire  de 
Thrace ,  né  en  Sicile ,  pape  après 
la  mort  de  Jean  F,  le  2x  oélobre 
686  ,  mourut  le  21  feptembre  de 
Tannée  fuivante.  C'étoit  un  vieil- 
lard vénérable  par  fa  bonne  mine , 
fes  cheveux  blancs,  fa  fimplifj^ 
&  fa  candeur.  -  ^ 

I.  CONRAD,  (  Saint  )  iffu 
d'une  famille  illuflre  d'Allemagne  « 
fut  élevé  dans  les  bonnes  lettres 
par  Notino  ,  évêque  de  Confiance» 
&  lui  fuccéda.  Après  avoir  rem* 
pli,  pendant  quarante-deux  ans» 
tous  les  devoirs  de  l'épifcopat, 
Conrad  mourut  en  976.  Un  pape 
}'9  oaoaifé  en  iliQ»  &  uo  phi* 
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lofophe  a  écrit  fa  Vie.  Sa  cano*^ 
nifation  efl  due  à  Calljstc  111 ,  (^ 
Vie  à  Lcibntti» 

II.  CONRAD  I",  comte  de 
Franconie  ,  fut  élu  roi  ^  Ger- 
manie en  912,  après  la  mort  de 
Louis  IF.  Othon  ,  duc  de  Saxe  , 
avoit  été  choifi  par  la  .diète  ;  mais 
fe  voyant  trop  vieux ,  il  propofa 
Conrad  ,  quoique  fon  ennemi  < 
parce  qu'il  le  croyoit  digne  du 
trône.  <i  Cette  a^ion  n'eft  guères 
dans  l'efprit  de  ce  temps  prefque 
fauvage ,  dit  un  hiilorien  qui  con- 
tredit fouvent  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé.  On  y  voit  de  l'ambition» 
de  la  fourberie  ,  du  courage  , 
comme  dans  tous  les  autres  fie- 
des  ;  mais ,  à  commencer  par 
Clovis  y  ajoute-t-il  non  moins  té- 
mérairement, on  ne  voit  pas  une 
aûion  de  magnanimité.  >«  C'efl  ca- 
lomnier la  nature  humaine.  Il  eft 
très  -  sûr  qu'il  y  avoit  moins  de 
raffinement  dans  ce  fiécle  que  dans 
le  nôtre  ;  mais  il  faut,  être  bien 
hardi ,  pour  avancer  que  l'on  n'y 
vit  aucune aâion  de  venu.  — ^Tous 
les  peuples  reconnurent  Conrad  ^ 
à  Texcepcion  d'Amou/t,  duc  de 
Bavière  «  qui  fe  fauva  chez  les 
Huns  ,  &  les 'engagea  à  venir  ra- 
vager l'Allemagne.  Ils  portèrent 
le  fer  &  le  feu  jufques  dans  l'Ai- 
face  &  fur  les  frontières  de  la  Lor- 
raine. Conrad  les  chaifa  par  la  pro- 
meffe  d'un  tribut  annuel ,  &  mourut 
le  23  décembre  918  ,  fans  laifîer 
d'enfans  mâles.  U  imita ,  avant  de 
mourir,  la  générofité  à* Othon  à 
fon  égard ,  en  défîgnant ,  pour  foa 
fUcceSeur ,  le  fils  dvi  même  Othon  ^ 
Henri ,  qui  s'éioic  révolté  con- 
tre lui. 

m.  CONRAD  n,  dit  Zp  5*- 
llque ,  âls  d'/ierman  ,  duc  de  Fran- 
conie ,  élu  roi  d'Allemagne ,  ei» 
1024 ,  après  la  mort  de  Hof/i  U, 
eut  à  coflîbittrç  b  plupan  dc&  ducs 

révoltés 
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tivôltés  contre  lui.  Bmtf,  Att  it 
Souabe  »  qui  avoit  auili  armé ,  fut 
mis  au  ban  de  Tempire»  Ceft  un 
des  premiers  exemples  de  cette 
profcription,  dont  la  formule  étoitt 
Nous  déclarons  ta  femme  veuve,  tu 
Mfant  orphelins  ,  &  nous  t  envoyons  ^ 
au  nom  du  Niable ,  aux  quatre  coinf 
du  monde»  L'année  d'après,  I02t« 
Conrad  paiTa  en  Italie ,  Si  fut  cou- 
ronné empereur  à  Rome  avec  la 
reine  fon  époufe.  Ce  voyage  des 
empereurs  AUe4iands  étoit  tou- 
jours annoncé  une  année  &  fîx 
femaines  avant  que  d'être  entre- 
pris. Tous  les  vaiTaux  de  la  cou«> 
ronne  étoient  obligés  de  fe  rendre 
dans  la  plaine  de  Roncale,  pour 
y  être  paffés  en  revue.  Les  nobles 
&  les  feigneurs  conduifoieni  avec 
eux  leurs  arrière-vaffaux.  Les  vaf- 
faux  de  la  couronne ,  qui  ne  corn- 
paroiflbieAt  pas  «  perdoient  leurs 
fiefs  ,  auffi  bien  que  les  arrière- 
vaffaux  qui  ne  fuivoient  pas  leurs 
feigneurs.  C'efl  depuis  Conr^^  prin- 
cipalement ,  qiie  les  fiefs  font  de- 
venus héréditaires.  Conrad  II  ac- 
quit le  royaume  de  Bourgogne ,  en 
vertu  de  la  donation  de  Raoul  111  y 
dernier  roi,  mort  en  1033  ,  &  à 
titre  de  mari  de  GlsïU ,  fœur  puî* 
née  de  ce  prince.  Eudes,  comte 
de  Champagne  ,  lui  difputa  cet 
héritage  ;  mais  il  fut  tué  dans  une 
bataille,  le  17  décembre  1037. 
Co/zrtfi' mourut  à  Utrecht ,  un  an 
&  demi  après,  le  4  juin  1039.  Ce 
fîit  un  prince  d'un  grand  courage , 
d'un  efprit  prévoyant,  avide  de 
gloire  ,  plein  de  bonté  &  de 
douceur,  &  d'une  libéralité  peu 
commune.  Un  gentilhomme  ayant 
perdu  une  jambe  à  Ton  fervice  « 
reçut  de  lui  autant  de  pièces  d'or 
qu'il  pouvoit  en  entrer  dans  fa 
botte.  Un  feigneur  nommé  Bahon 
lui  ayant  amené  un  jour  trente- 
tleux  de  Tes  fils ,  tous  fortis  du 
nême  lit  &  en  âgQ  de  porter  les 
Tome  ///• 
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fifittêS  ;  il  eombla  le  père  de  pré« 
fens ,  &  donna  à  chacun  des  ea« 
fans  un  emploi  conforme  à  foa 
âge. 

rV.  CONRAD  IIÎ,  duc  dé 

Franconie  ,  fils  de  Frédéric  y  du6 
de  Souabe ,  &  A' Agnes  «  fœur  de 
l'empereur  Henri  V  ,  naquit  ea 
1094.  Après  la  mort  de  Lothaire  11^ 
à  qui  il  avoit  difputé  l'empire, 
tous  les  feigneurs  îe  réunirent  ea 
fa  faveur  le  22  février  1158.  Henri 
de  Bavière ,  appelé  le  Superbe  ^ 
s'oppofa  à  Ton  éleâion  ;  mais 
ayant  été  mis  au  ban  de  l'ampire 
&  dépouillé  de  fes  duchés  ,  il  ne 
put  Airvivre  à  ùi  difgrace»  Le 
margrave  d'Autriche  eut  beaucoup 
de  peine  à  fe  mettre  en  poflcffiort 
de  la  Bavière.  îFelfi  ,  oncle  du 
défunt ,  repouiTa  le  nouveau  duc  ; 
mais  il  fut  battu  par  les  troupes 
Impériales,  près  du  château'  de 
"Winsberg.  Cette  bataille  eft  très- 
célèbre  dans  l'hidoire  du  moyeti 
âge ,  parce  qu'on  prétend  qu'elle 
a  donné  lieu  aux  noms  des  Guelfes 
&  des  Gibelins.  Le  cri  de  guerre 
des  Bavarois  avoit  été  fTelft,  tioni 
de  feur  général  -,  &  celui  des  Im- 
périaux Weîblingen  ,  nom  d'un  pe- 
tit village  de  Souabe  ,  dans  lequel 
Frédéric,  duc  de  Souabe,  leur  géné- 
ral ,  avoit  été  élevé.  Peu  à  peu 
ces  noms  fervirent  à  défigner  les 
deux  partis.  Enfin ,  ils  devinrent 
tellement  à  la  mode,  que  les  Tm* 
périaux  furent ,  dit  -  on  ,  toujours 
appelés  Weiblingiens ,  fit  qUe  i*oh 
nomma  Welft  tous  ceux  qui  étoient 
contraires  aux  empereurs.  Les  Ita- 
liens ,  dont  la  langue  plus  douce 
que  l'Allemande  ,  ne  pouvoit  re- 
cevoir ces  mots  barbares  ,  les 
ajufièrent  comme  ifs  purent ,  &  en 
composèrent  leurs  Guelfes  &  leurs 
Gibelins,  C'eft  l'étymologie  que 
quelques  hifioriens  donnent  à  ces 
deux  noms;  mais  elle  n'eft  pas 
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avouée  géiiératement ,  &  nous  en 
npportons  quelques  autres  ailleurs: 
Voye\  BUONDBLMONT^.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  rexpédition  de  Co«- 
rûd  m  dans  la  Terre -Sainte  fut 
beaucoup  moms  heureuCe  que  fa 
guerre  contre  la  Bavière.  L'in*^ 
tempérance  fît  périr  une  partie  de 
fon  armée ,  &  non  pas  le  poifon 
que  les  Grecs  étoient  foupçonnés 
de  jeter  dans  les  fontaines  ;  à 
moins  que  l'on  ne  veuille  croire 
que  Tune  &  l'autre  de  ces  caufe» 
contribuèrent  à  ces  pertes.  Conrad , 
de  retour  en  Allemagne ,  mourut 
à  Bamberg,  le  i^  février  1152^ 
fans  avoir  pu  être  couronné  en 
Italie  »  ni  laifTer  le  royaume  d'Al- 
lemagne à  fon  fils.  Quelques  au- 
teurs ont  raconté  un  trait  de  gé- 
ttérofité  de  ce  prince.  Après  la 
pr.fe  de  >X^insberg  »  il  ordonna  de 
faire  prifonniers  tous  les  hommes  » 
&  de  donner  la  liberté  aux  femmes. 
Conrad  accorda  à  celles-ci  d'em- 
porter ce  qu  elles  pourroîent.  Elles 
prirent  l^urs  maris  fur  leurs  dos  «. 
&  leurs  eofans  fous  leurs  bras. 
L'empereur ,  touché  de  leur  amour, 
pardonna  à  tous  les  habitans . . . 
Conrad  fut  un  prince  humain,  li- 
béral &  pieux  ;  mais  d'un  génie 
très-médiocre  ,  donnant  avec  £i- 
cilité  dans  les  grandes  entreprises  ; 
peu  sûr ,  peu  heureux ,  peu  conC- 
tant  dans  l'exécution  ,  quoique 
brave  dans  le  périt.  Simple  dans 
Us  manières  &  dans  fa  conduite, 
U  eut  une  douceur  de  caraâère 
qui  dégénéra  fouvent  en  foibleiTe. 
M  Guerrier  intrépide ,  bon  prince , 
foible  empereur  -,  ces  trois  mots , 
dit  Montignl,  renferment  f^s  qua- 
lités &  fes  défauts»  " 

V.  CONRAD  IV,  duc  de 
Souabe,  &  fils  de  Frédéric  II,  fc 
ût  élire  empereur  après  la  mort 
de  ce  prince  en  1250.  Le  pape 
innocau  IV  ^  au  lieu  de  le  çqu- 
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rooner  empereur  ,  fit  prêcher  mré 
croifade  contre  lui  &  contre  Main-* 
frol ,  bâtard  de  Frédéric  II,  fideUç 
alors  à  fon  frère  &  aux  dernières 
volontés  de  Ton  père.  Maînfrol  , 
prince  de  Tarente  ,  gouvernoit 
Naples  &  la  Sicile  au  nom  de 
Conrad,  Le  pape  vouloir  difpofcr 
de  ces  deux  royaumes  ^  que  les 
faâions  des  Glbtllns  &  its  Gudfcs 
partageoîent  &  défoloieot.  Elles 
avoient  commencé  par  les  que* 
relies  des  papes  &  des  empereurs* 
Ces  mots  avoient  été  par-tout  un 
mot  de  ralliement ,  du  temps  de 
Frédéric  IL  Ceux  qui  prétendoient 
acquérir  des  fiefs  &  des  titres  que 
les  empereurs  donnoient,  fe  dé- 
daroient  Gibelins;  les  Gue/fes  p^^ 
roiiToient  plus  partifans  de  la  li- 
berté Italique  >  quoique  la  plupart 
de  ceux  des  états  de  TÈglife  fuC- 
fcnt  pour  les  papes.  Ces  fanions 
fe  fubdivifoient  encore  en  plu- 
fieu^s  partis  différens ,  &  nour- 
rifToient  les  difcordes  civiles  .& 
domefliques»  Ce  fut  au  milieu  de 
ces  troubles  que  Conrad  paffa  en 
Italie  pour  fe  faire  recoanoltre  roi 
des  Deux-Siciles.  Il  prit  Naples  > 
Capoue  f  Aquino  ,  &  mourut  bien- 
tôt après  à  la  fleur  de  fon  âge  » 
le  19  mai  1274.  On  accufa ,  fans 
doute  à  tort ,  Mainfroi  de  l'avoir 
fait  empoifonaer.  Sou  médecin , 
Jean  Mourus^  de  Salerne ,  fuivant 
les  hifloriens  ,  hâta  ùl  mort  ett 
lui  faifant  prendre  de  la  poudre 
de  diamant ,  mêlée  à  celle  de  fcam- 
monée  \  mais  ces  deux  poudre» 
ne  font  point  un  poifon  ;  &  la 
dernière  efl  un  purgatif  fouvenr 
employé  en  médecine.  Conrad  eut 
A'Èlifabeih  ,  fille  du  duc  de  Ba-^ 
vière ,  l'infortuné  Conradin»  Yoym 
t€  mot» 

VI.  CONRAD,  de  précepteur 
de  l'empereur  Henri  îV ,  devint  » 
l'an  107 (s  évêque  d'IIueck.  Idb 


H^ek  gtt^res  connu  que  pàt  JbA 
Kèle  exceffif  pour  cet  empereur 
contre  le  pape  Grégoire  VU.  Il  tut 
affailiné  »  l'an  1099  ,  dans  Ton 
palais,  où  il  étoit  en  prière,  après 
avoir  dit  la  meiTe.  Les  uns  en 
nccufent  les  partifans  du  marquis 
û'Egben,  donc  ce  prélat  retenolt' 
les  terres ,  que  l'empereur  lui  a  voit 
données  jufqu'à  trois  fois  ;  lès 
autres,  un  maçon,  dont  il  a  voit  fur- 
pris  le  fecret  pour  bâtir  foUdemenc 
une  églife  en  terre  marécdgeufev 
On  lui  attribue  divers  Écrits  en 
ifaveur  de  Henri  IF,  dans  le  Recueil 
des  Pièces  apologétiques  de  cet  em- 
pereur *,  Mayence,  1510^  &  Ha« 
&ovre,  161 1 ,  in-4." 

VII.  CONRAD  DE  MlYENCE, 

{  CoNRADUs  Epifcopus)  auteur  de 
la  Chronique  de  Mayence ,  depuis 
I140  jufqu  en  1250  ,  imprimée  en 
1535:  compilation  indigène ,  mais 
utile  pour  l'hiftoirel  de  ce  temps-là» 

VIII.  CONRAD  ,  cardinal  , 
archevêque  de  Mayence  ,  mort 
«a  I201,  fut  élevé  a  la  pourpre 
par  Al^Andre  111;  &  l'on  dit  que 
ic'eft  le  premier  qui  ait  été  cardinal  « 
n'étant  pas  de  Rome  »  ni  d'Italie* 

IX.  CONftAD ,  connu  fous  le 
nom  d'Abhjs  Ufpergenfis  ^  abbé 
^'Ufperg  au  diocèfe  d'Ausbourg, 
mort  vers  1140 ,  laifTa  une  Chro- 
nique  qui  finit  à  l'an  1219  ,  &  qui 
fut  continuée  par  un  anonyme , 
depuis  Frédcrfc  II  |ufqu'à  Charles^' 
Qu'nt.  On  en  a  une  édition  de 
Baile  en  1 5  69  ,  in-foU ,  enrichie 
de  Cette  continuation.  L'auteur 
flatte  trop  les  empereurs  ,  &  ne 
ménage  pas  aiTez  les  pontifes 
Romains  qui  ont  eu  des  querelles 
avec  eux. 

CONRADIN,  08  CoKRAO  le 
Jeune  ,  né  le  25  mars  1251 ,  de 
Conrad  IV ,  &  d'Elifabeth,  fille 
A'Othwt,  duc  de  Bavière  1  o'avoit 
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qtie.  trois  ans  lorfque  fon  père 
mourut  ,    laiflant   la   régence  dil 
royaume  de  Naples  à  Mamfroî , 
qui  fatigua  les  papes  par  fes  courfes 
fur  les  terres  de  TEglife.  Urbain  IV^ 
cherchant  un  vengeur,  donna  l'in^^ 
vediture  de  ce  royaume  à  Charlei 
d^Anjuu,  frtre  de  5.  Louis.  Mainfrol 
ayant  été  tué  dans  la  bataille  dé 
Bénévent  ,  que  Charles  lui  livra  ^ 
Ccnradln  ,  âgé  de  1 5   ans ,  prit  l6 
titre  de  roi  de  Sicile,  &  pafTa  eil 
Italie,   où  Tappeloit  une  faf^ibii 
puiiTante.  Les  Gibelins  le  reçurent 
dans  Rome  au  Capitole»  comme 
un    empereur.    Tous    les   cœurs 
étoient  à  lui,  &,  par  unedefiinéé 
fingulière  ,  dit  un  hiftorien  ,    les 
Romains  &  les  Mufulmans  fe  dé* 
clarerent  en  même  temps  en  fa 
faveur.  D'un  c6té,  l'infant  Henri  » 
frère  A'AlfnfeX,  roi  de  Caftille  ^ 
vrai   chevalier   errant  ^  pafle   en 
Italie  ,  &  fe  fait  déclarer  fénatettr 
dans  Rome ,  pour  y  foutenir  les 
droits  de  Cvnradin,  De  l'autre,  uA 
roi  de  Tunis  lui  prête  de  l'argent 
&  des  galères  -,  &  tous  les  Sarrafins^ 
reftés  dans  le  royaume  de  Naples  « 
prennent  les  armes  pour  le  dé- 
fendre. Ces  fecoyrs  furent  inutiles. 
Conradin  ,  fait  prîfonnier  par  foa 
compétiteur,  au  Champ-de-Lys, 
.près   du  lac  Fucin ,   le  2)   août 
126S  ,     après   avoir    perdu   une 
bataille  »  eut  la  tête  tranchée  par 
la  main  du  bourreau  ,  du  milieu 
de   la  place   de   Naples  ,    le  26 
o6bobre  de  la  même  année.   Soa 
coufin  ,    le   duc  d'Autriche  ,   eut 
le  même  fort.  ««  Mais  auparavant  » 
dit  Fleuri,  on  les  mena  dans  une 
chapelle ,  où  on  leur  fit  entendre 
une  meiTe  des  morts ,  pour  le  repos 
de  leurs  âmes.  »  On  les  exécuta 
enfuite.   «  Charles  ,  dit   Hardîon  , 
voulut  être  témoin   de  ce  trifte 
fpeftacle-,  &  facrifiant  l'intérêt  de 
fa  gloire  à  une  cruelle  politique^ 
il  ne  ie  fit   point  de  fcrupul^ 
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d'acquérir  une  couronne  par  un  < 
crime.  >»  Le  malheureux  Conradln 
jeta  Ton  gant  de  Téchafaud  dans 
la  place ,  pour  marque  de  l'invef- 
ttture  qu'il  donnoit  à  celui  de  Ces 
parens  qui  voudroit  le  venger. 
Un  cavalier,  ayant  eu  la  hardiefle 
de  le  prendre  «  le  porta  à  Jacques  y 
roi  d'ÂtagOA,  qui  avoit  époufé 
une  fille  de  Muinfroh  C'eft  ainfi 
que  fut  éteinte,  par  la  mort  la 
plus  ignominiçure ,  cette  race  des 
princes  de  Souabe ,  qui  avoit  pro- 
duit tant  de  rois  &  d*empereurs« 
L'infortuné  Conradln  n'avoit  que 
feize  ans,  lorfqu'il  fut  décapité. 
Le  bourreau  qui  lui  trancha  la 
tête  ,  périt  lui  -  même ,  dit  -  on  , 
par  la  main  d'un  autre  exécuteur , 
9fin  ,  dit  Brantôme  y  qu'il. ne  pût 
ijt  vanter  à! avoir  répandu  un  fi  nobU 
/Mg.  Quelques  hiftoriens  préten- 
dent que  ce  fîit  le  pape  Clément  IV 
qui  confeilla  à  Char  Us  de  fe  défaire 
de  Conradln,  par  ces  mots  rCo^« 
RADi  vita  ,  Cnroli  mors  ;  CâROLI 
vita,  Conrad!  mors  :  u  La  vie  de 
Conradln  eft  la  mort  de  Charles  i 
$c  la  vie  de  Charles  eft  la  mort 
de  Conradln,  »  Mais  ce  fait  eft 
très  -  faux ,  &  quelque  forts  qu'on 
(uppofe  les  mécontentemens  que 
la  maifon  de  Souabe  avoit  donnés 
aux  prédéceiTeurs  de  Clément^  il 
n'eft  pas  probable  que  ce  pon- 
tife ,  qui  étoit  de  mœurs  audères , 
eût  porté  ii  loin  le  refientiment. 
D'ailleurs ,  fuivant  les  meilleurs 
.chronologiites  ,  Clément  IF  étoit 
mort  avant  l'exécution  de  Conradln^ 
Cependant  il  falloit  que  ce  bruit 
populaire  eût  été  accrédité^  car 
on  lit  encore  aujourd'hui  fur  le 
tombeau  de  Conradln  y  une  Êpi- 
laphe  en  vers  latins ,  dont  le  Cens 
eft  :  «  Hélas  !  la  prédiâion  du 
peuple  ne  s'eA  que  trop  accomplie , 
la  vie  de  Charles  ayant  enfin  éU 
ta  mort.  Que  les  lois  fe  taifent, 
fx.  que  tout  foit  renverfé  |  puifqu'ua 
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roi  exerce  un  tel  empire  fur  un 
autre  roi.  »  Quelque  temps  après 
la  mort  de  Conradln ,  les  Allemands 
prétendirent  qu'un  jeune  homme* 
nommé  Stock  y  fils  d'un  maréchal  » 
étoit  Conradln ,  à  la  place  duquel 
on  avoit  fubftitué  un  criminel 
fur  réchafaud  *  de  Naples.  Mais 
Stock  ne  jugea  pas  à  propos  de 
foutenir  long- temps  un  perfon- 
nage  fi  dangereux  \  &  de  lui-même, 
il  retourna,  dît  Calmety  à  foa 
enclume» 

CONRART,  (Valcniin) 
confeiller  -  fecrétaire  du  roi  «  né 
à  Paris  en  1605.  L'Académie 
Françoife  »  dont  il  fut  fecrétaire 
perpétuel ,  le  regarde  comme  foa 
père.  Ce  fut  dans  (a  maifon  que 
cette  illuftre  compagnie  fe  forms 
en  1629  »  ^  s'afllembla  iufqu'ea 
1634.  Conrari  contribuo't  beau- 
coup à  rendre  ces  al'emblées 
agréables ,  par  fon  goût,  fa  douceur 
&  fa  polttefTe.  Auffi  il  a  encore 
de  la  célébrité;  quoiqu'il  n'eût, 
jamais  fait  imprimer  que  fon  nom  , 
fuivant  une  mauvaife  épigramme 
de  Unlerty  &  quoiqu'il  ignorât  le 
grec ,  &  qu'il  fût  très  -  peu  de 
latin.  St% Lettres  à  Félihien,  Paris» 
168 1 ,  in- 12  ;  fon  Trotté  de  VaSlore 
de  l^ Orateur t  Paris,  16 J7,  in-i2, 
qui  a  reparu  en  1686 ,  fous  le 
nom  de  Michel  le  faucheur  ^  fes 
Extraits  de  Martial  y  2  voU  in- 1 2  , 
&  quelques  autres  petits  morceaux 
qui  nous  relient  de  lui ,  n'ont  pas 
un  grand  mérite.  Il  mourut  le  2} 
feptembre  1675  ,  à  72  ans.  Conrart 
gouvernoit  fon  bien  fans  avarice 
&  fans  prodigalité.  Il  étoit  d'im 
caraâère  généreux  «  très-fenûble 
à  l'amitié  \  &  lorfqu'une  fois  on 
avoit  la  fienne  »  c'étoit  pour  tou- 
jours :  tx  Ton  pouvoit  lui  reprodier 
quelque  chofe  à  cet  égard  «  c'étoic 
de  trop  excufer  fes  amis.  Peu  de 
perfoanot  ont  eu ,  comme  lut , 
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famicîé ,  la  confiance  Bt  Te  fecrét 
de  ce  qu'il  y  avoU  de  plus  grand 
dans  tous  les  états  du  rayaume, 
en  hommes  &  en  femmes.  On  le 
confultoit  fbr  les  pluê  grandes 
affaires  -,  &  comme  U  connoiiToit 
îe  monde  très  -  parfaitement ,  on 
avoit,  dans  (es  lumières,  une  re^ 
fouree  adurée.  U  gardoît  tnviola- 
blement  le  iccret  des  autres ,  &  le 
fien  ;  on  ne  pouvoit  pourtant  pas 
dire  qu  il  fût  cachée  &  Êi  prudence 
n'avok  rien  qui  tînt  de  la  fioefle. 
On  l'accufoit  d'être  un  peu  opi- 
niâtre. Il  étott  Pio^eftant,  &  il 
refta  attaclié  à  fa  religion^  On  dit 
^u'il  revoyoit  les  écrits  du  célè- 
bre Claude  y  avant  que  ce  minière 
les  publiât.  Conran  étoii  parent  de 
Godeauy  depuis  évêque  de  Vcnce. 
Lorfque  celui-ci  venoit  de  la  pro- 
vince ,  il  logeoît  chez  lui  ;  les 
gens -de- lettres  s'y  afi[iembloient', 
pour  entendre  Tabbé  fsiire  la  lec- 
ture de  fes  poéfies  :  &  voilà  la 
première  origine  de  l'académitt. 

CONRINGIUS,  (Htrmannus) 
profefïeur  de  droit  &  de  médecine 
à  Helmfiadt ,  né  à  Norden  en. 
¥rife  l'an  i6q6  ,  mort  le  12  dé- 
«embre  1681.,  à  75  ans,  fut  con- 
fite par  pluûeurs  princes  fur  les 
affaires  d'Allemagne  &  fur  l'hif- 
toire  moderne  ,  qu'il  pofîédoit 
parfaitement.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages  de  jurifprudence  &. 
d'hiâoire.  Les  plus  remarquables 
Ibnt:  I.  Definibus  impcrli  Germant  y. 
Francfort.,  1693.,  in-4-**  L'auteur 
y  traite  des.  droits  de  l'empire 
Ëermanique  ^fur  les  pays  qui  font 
liors  de  Tenceinte  de  l'Allemagne. 
Jl  n'eft  pas  toujours  exaâ  fur  les 
£aits..  IL  De  antiqtdtatibus  Acadé- 
galets  Dîjjmatîonts  fepttm.  Ces  dif- 
^rtations  ,  réimprimées  en  17^91 
iii-4^ ,  font  favantes  &  curieufes.. 
211.  Opéra  Juridica  »  PoUtica  & 
Mbilo£Q£hica^  LV*  •£)«■  orÎQnt  Jms 
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Germdnicly  &c.  Sa  paflion  pour 
l'Allemagne  Ôc  fa  crédulité  lui 
ont  fait  avancer  bien  des  chofes 
au  hafard ,  fur  -  tout  lorfqu'elles 
oiit  paru  fevorables  à  fa  patrie* 
On  a  attribué  à  Conringius  un 
difcours,  De  imperatore  Romano" 
Germauico  y  qui  parut  en  1642* 
Oi^  y  prétend ,  que  non-feulemenft 
lés  fouverains  d'All'emagne  &  de 
Lombardie  n'ont  iamais  été  fournis 
à  l'eiAptre  Romain ,  mais  que  juir- 
qu'à  Grégoire  VU  ,  inclufivement  » 
les  empereucs  confirmoient  les 
papes  îuf  leur  iiége.  Le  corps 
des  ouvrages  de'  Conringius  a  paru 
en  7  vol.  in-fol. ,  à  Brunfwick  , 
1730.  11  étoit  marié  &  avoit  eu 
onze  enfans. 

CONSCIENCIEUX^  Voy,. 
Kmus£n« 

CONSENTES ,  (  MythoL  )  nont 
qu'on  donnoit  aux  Dieux  &  aux 
Déefies  du  premier  ordre.  Ils. 
étoient  douze ,  favoir  :  hpittr  , 
Neptune  y  Mars  y  Apollon  ,  Mcrcuie  ,. 
Vulcaln,  Junon  ^  Feftuy  Minerve,. 
Venus ,  Diane ,  Cérès,  Ces  douze- 
divinités  préfidpient  aux  douze: 
mois  de  l'année.  Chacune  avoit. 
un  mots  qui  lui  étoit  affîgné  ;  fie 
leurs  douze  flatues,  enrichies  d'or  ^, 
étoienrélevées  dans  la  grande  place 
de  Rome.  On  appeloit  leurs  fêtesv 
Con/entiam 

L  CONSTANCE,  (St.> 
magtflrat  de  la  ville  de  Trêves  »^^ 
fouffrit  le  martyre  dans  le.  troW 
fîème  fiècle  y  fous  liicîiovarus  y. 
préfet  des  Gaules.  St%  reiles  » 
recueillis  par  Eélîx.y  évêque  de. 
Trêves ,  font  déposés  dans  unpL 
ancienne  églife  de  cette  ville:» 

IL  CONSTANCE  I"  ,  fur- 
nommé  Chlore  y  à  capfe  de  fa^ 
pâleur ,  ûls  d*Euirope  ~8c  père  àcr 
Confiantin  ,  dutle^our  à  un  fetgneur* 
diftiogué  deia  hame  MGeûé,^ver& 
003 
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Tan  2$  a.  Connu  de  bonne  heure 
pour  un  homme  plein  de  vertu , 
de  fagefTe  &  de  courage ,  il  fut 
nommé  Céfar  en  291,  &  mérita 
ce  titre  par  /es  viâoires  dans  la 
Grande-Bretagne  &  dans  la  Ger- 
manie. Il  répudia  alors  fa  première 
lerome»  pour  époufer  théodora, 
fille  de  Maximltn-HercuU,  collègue 
4e  DîocUtun,  Devenu  empereur 
par  l'abdication  de  DIocUtUn ,  il 
partagea  l'empire  avec  G^l^rc-Ma- 
gîmitn  en  305.  II  s'attacha  à  faire 
des  heureux  ,  &  y  réuffic  Les 
Chrétiens  ne  furent  point  tour- 
mentes  dans  les  pays  «de  fon  obéif- 
faoce^  Il  feignit  de  vouloir  cbaffer 
de  fon  pilais ,  ceux  de  fes  officiers 
qui  ne  renonceroient  pas  au  Chrif- 
tianifme.  Il  y  en  eut  quelques-uns 
qui  facrifîèrent  leur  religion  à  leurs 
intérêts;  &  d'autres  qui  aimèrent 
mieux  perdre  leurs  charges ,  que 
de  trahir  leur  confcience.  11  ne 
voulut  plus  voir  les  premiers, 
difant  :  «  que  des  lâches  qui  avoient 
trahi  leur  Dieu ,  trah'roient  bien 
plus  ai  rément  leur  prince  ;  >*  & 
il  confia  aux  féconds  fa  perfonne 
&  (ts  fecrets  ,  après  les  avoir 
comblés  de  bienfaits.  Ce  grand 
prince  mourut  à  Yorçk  le  25 
juillet  306  ,  après  avoir  déclaré 
Céfar  fon  fils  Con/iantln.  Il  eut 
4e  fa  féconde  femme ,  Juies'Canf' 
tance ,  qu^  fut  père  de  JulUa  dit 
VApoJiat ,  Ôt  de  G^l/us,,,  «  La  valeur 
de  Confiar,cc-Chlor& ,  dit  M.  Thomas, 
n'ôta  rien  à  fon  humanité.  Em- 
pereur, il  fut  modcfte  &  doux. 
Maître  abfolu ,  il  donna ,  par  fes 
vertus ,  des  bornes  à  un  pouvoir 
qui  n'en  àvoit  pas.  Il  n'eut  point 
de  tréfor ,  parce  qu'il  vouloit  que 
chacun  de  fes  fujets  en  eût  un. 
Les  jours  de  fête ,  il  cmpruntoit 
la  vaiffelle  d'or  &  d'argent  de  fes 
wnis,  parce  qu'il  n'en  avoit  pas 
lui-même.  11  fut  humain  en  re- 
ligion comme  en  politique  ^  àc 
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tandis  que  les  autres  emperetirs^ 
fes  collègues ,  perfécutoient  par 
une  fuperilition  inquiète  &  féroce  » 
il  ne  fit  ni  dreifer  un  échafaud, 
ni  allumer  un  bûcher.  *' 

ïll.  CONSTANCE  II.  {lUvius- 
JuHus  -  Confiantîus  )  fécond  iils  de 
Cou/iatftin  le  Grand ,  &  de  F^ufia  fa 
féconde  femme ,  naquit  à  Sirmicti 
Tan  J17  de  l'ère  chrétienne.  H 
fut  fait  Céfar  en  323 ,  &  élu  em- 
pereur en  337.  Les  foldats,  pour 
aiTuVer  l'empire  anx  trois  fils 
de  Confiantln  ,  maflacrèrent  leurs 
oncles  &  leurs  confins ,  Voy,  H  an* 
ifiBALiEN ,  &  tous  les  minif^rcs 
de  ce  prince  «  à  l'exception  de 
Julien  VApofiat  &  de  Gallus  fon 
frère.  Quelques  hiflorlens  ont 
foupçonne  Confiance  d'avoir  été 
l'auteur  de  cet  horrible  mafTacre, 
&  St,  Atkanafe  le  lui  reproche  ou- 
vertement  ;  d'autres  prétendent 
qu'il  ne  fit  que  céder  à  la  néceffité 
&  à  la  violence.  Après  cette  exé- 
cution barbare,  les  fils  de  Confhndn 
fe  partagèrent  l'empire.  Confianet 
eut  l'Orient ,  la  .  Thrace  &  la 
^rèce.  11  marcha,  l'an  338 ,  contre 
les  Perfes ,  qui  afîîégeoient  Nîfibe, 
&  qui  ,  à  fon  arrivée,  levèrent 
le  fiége  &  fe  retirèrent  fur  leurs 
terres  ,  après  avoir  été  vaincus 
près  de  cette  ville.  Ces  avantages 
furent  de  peu  de  duiée.  Les  gé- 
néraux Perfes,  vainqueurs  à  leur 
,  tour ,  taillèrent  en  pièces  fes  ar--^ 
mées  ,  &  remportèrent  neuf  vic- 
toires fignalces.  L'Occident  n'étoîc 
pas  plus  tranquille  que  l'Orienr. 
Aîiignence,  Germain  d'origine ,  pro- 
clamé empereur  à  Au:un  par  les 
foldats  ,  &  Vétranion ,  élu  auiS 
vers  le  même  temps  à  Siioiich 
dans  la  Pannonie ,  s'étoient  par- 
tagés les  états  de  Coafiantîn  le  jeune 
&  de  Conjlûnu  Confiante  leur  frère 
marcha  contre  l'un  &  Tauire.  Vè^ 
ttaiùoB^  abandonné  de  fes  foldats^ 
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vint  implorer  la  clémence  de  f  em« 
p^reur  ,  &  ea  obtint  des  biens 
fuffifans  pour  paâfer  le  refte  de 
ia  vie  dans  l'abondance.  Magnence  y 
vaincu  à  la  bataille  de  Murûc« 
après  une  vigoureufe  réfiûaoce ,  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Conftanu, 
qui ,  pendant  Le  fort  de  TadUon  » 
s  étoit  retiré  dans  une  égiife  » 
voyant  la  campagne  couverte  de 
cadavres  ,  pleura  amèrement ,  & 
donna  ordre  d'avoir  foin  deslileffés 
&  d^emerrer  les  morts.  Magncnee, 
défait  de  nouveau  dans  les  Gaules 
par  les  lieutenant  de  Confiatue  y  fe 
donna  la  mort ,  pour  ne  pas  tomber 
dans  les  mains  du  vainqueur.  Ainfi , 
tout  l'empire  Romain  ,  partagé 
entre  les  trois  enfans  de  Confiance  » 
fe  vit  alors  réuni  Tan  353  (bus 
l'autorité  d'un  feul.  Confiant  , 
o'ayant  plus  de  rival  à  craindre , 
^abandonna  à  toute  la  rage  de 
Ion  reffentiment.  Il  fuffifoit  d'être 
ibupçonné  d'avoir  pris  le  parti 
de  Magneneéy  d'être  dénoncé  par 
k  plus  vil  délateur,  pour  être  prî- 
▼é  de  fes  biens ,  emprifonné  »  ou 
puni  de  mort^  Quiconque  paffoît 
pour  riche,  étoit  néceiTaiicmeoc 
coupable.  Trois  ans  après ,  en  356» 
Conflmut  vint  à  Rome  pour  la 
première  fois  ,  y.  triompha ,  & 
8  y  fit  méprifer.  On  tranfporti^ 
par  fes  ordres ,  rQbélifque  <|u« 
Cunfiuntin  avoir  tiré  d'Héliopole 
,tn  Egypte  ,  &  il  lut  dreâé  dans 
le  Grand-Cirtpie.  Les  profpérisés 
de  JuHen  y.  alors  vainqueur  dans 
Vts  Gaules  ,  réveillent  fa  ja.- 
loufie,  fur -tout  lorsqu'il  appri» 
que  l'armée  lui  avoit  donné  le  titre 
â  Augufte.  Il  matchoit  à  grandes 
journées  contre  lui  ,  lorfqu'il 
mourut  à  Mopfuefte  au  pied  du^ 
Mont-Xaurus,  le  3  novembre  361» 
à  45  <is^  »  après  en  avoir  régné  25. 
^u\oiut,  Arien  lui  donna  le  bap- 
.  «eme  quelques  momens  avant  i» 
8KQ::t,  Ccttfs  fieâe  avait  tiioiP|^4 
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fous  fon  règiie ,  &  la  vérité  fie 
l'innocence  furent  opprimées.  Ce 
prince  ambitieux ,  jaloux,  méfiant* 
gouverna  par  fes  eunuques  &  fet 
courûfans,  fut  enfin  dupe  de  fes 
foibleffes;  &  s'il   n'eût  perdu  1« 
vie,  dit  un  hifiorien,   il  eût  a» 
moins  ^rdu  l'empire.  Il  n'Uérto 
point  du  goût  de  fon  père  pour 
les  gens- de-lettres,  m  II  ie  défioit,, 
dit  Ammiîtk  -  MarctlUn.  y   de  tous 
ceux  qui  montroienc  quelque  ta* 
^ent  extraordinaire»   fit  qui  fur* 
paifoient  les  autres  dans  fa  cour.  >^ 
Koa  oioins  bizarre  que   defpo- 
tique,  il   voulut  entrer  dans  lef 
difpMtes  de  rArianNfme ,  chafifa  de 
4ettrs  fiéges  les  plus  grands  évè* 
qufs»  aâjembla  fyno^es  Air  fy-^ 
nodes  :  de  forte  que  le  mênQif 
dmmUn^ManelUn  dit  iilaifammeiu- 
.^u'i7  4i«9f r  ruiné  ies  ftçuures  gubUqitêf 
à  foret,  de  faire  voyager  Uf-  ekefe  4ft 
l'Ègiîfe^  Le  tableau  fidelk  que  cei. 
lûftorien  a.u^acé  de  fon  caraâère*. 
nous  engage  à  l'inférer  .ici  en  i'a^ 
^égcant  :  Il  commence  par  fea> 
bonnes  qualités.  «•  Confiance^  di^-^ 
il  »  étoit  avare  dans  la  difiributioiir 
àê$   grandes    charges.  Il  ne  fe 
permit  que  peu  de  changemens. 
.dflOf  L'adminiÂratiôn  its  finances». 
M  ménageoit  extrêmianem  le  foU- 
jdat.  Appréciateur  quelquefois  icru-- 
puleux  du  mérite,  il  n'accordoit « 
pour  ainfi  dire ,  que  la  balance  ». 
la  «ai^ ,  les  places  du  paiaii^-  Los. 
premiers  pofies  de  la  cour  ne  fe* 
•4oQooient  ni  brufquqmcnt , ..ni  à. 
éts  iocotmus.  On  favoit  d'avance-. 
.qui  feroit  celui  qui  après  dix  ans. 
de  fer  vice  rempliroit  les  placer.. 
Rarement  un  militaire  paffoit-ii  à 
,un^ emploi   civil,  &  les  /bldats. 
.n'avoiem  pour  chefs  que  des  gemu. 
enduros  aux  Citigues  de  la  guerres 
n  cultiva  les  fciences  avec  foin  ;;^ 
mais  fon  génie  n'éigit  pas  fait  po^l*^ 
U  rhétorique  ;  &  il  réufiitinal  dana^.. 
kik  tfixs  qu'Ai  cf a)ta  de  CQmpotek. 
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Sa  vie  tempérame  &  {ohtti  fa 
nodéradoD  dans  le  boire  &  dans 
]e  manger  conferva  fa  fanié.  li 
dormoit  peu«  lorfque  le^circonf- 
cances  &  la  raifon  l'exigeotent. 
Il  fut  chafte  pendant  toute  fa  vie, 
ce  ne  laissa  pas  même  soupçonner 
de  dépravation  dans  fes  moeurs  ; 
dépravation  que  la  malignité  f(p 
plaît,  pour  l'ordinaire  «  à  attribuer 
9U3C  grands.  Semblable  dans  le  refte 
aux  princes  médiocres ,  pour  peu 
qu'il  trouvât  im  prétexte  d'accufer 
quelqu'un  d'avoii;  afpiré  au  uône, 
îl  employoit  indifféremment  des 
moyens  juftes  ou  injuAes  pour 
s'en  défaire,  tt  ordonnoît  alors 
des  enquêtes  plus  rigoureufes  que 
les  lois  ne  les  permettent,  éta« 
bliffoîc  pour  juges  de  ces  affaires 
des  hommes  cruels  ,  doimoit  par 
la  force  des  tortures ,  à  des  âits 
même  douteux ,  un  air  de  vérité, 
&  prolbngeoit  dans  les  fupplices 
la  mort  des  malheureux  qu'on 
«xécutoit.  N'ayant  point  réuffi 
dans  les  guerres  étrangères  ,  il 
s'enorgueiliiffoit  de  fcs  fuccès  dans 
les  troubles  civils»  &  érigea  à 
grands  frais  des  arcs  de  triomphe» 
chargés  de  l'hiftoire  de  fes  exploits , 
ou  plutôt  des  maux  qu'il  avoit  ^ts. 
Les  provinces  furent  écrafées  fous 
le  poids  des  impôts ,  &  la  récité 
des  exa^leurs  des  tributs  augmenta 
encore  la  dureté  de  ion  règne. 
Confondant  la  religion  Chrétienne, 
qui  eft  fimple  &  dégagée  de  fu- 
perfiitlonsy  avec  des  préjugés  de 
vieille,  il  excita plufieurs diïjputes 
fur  les  myftères  de  cette  doÛrine  » 
&  les  nourri^  par  un  vain  babil*  » 

IV.  CONSTANCE  de  NrssE, 
général  des  armées  Romaines, 
fous  Honorius ,  qui  lui  fit  épou- 
fer ,  en  417 ,  PlacîdU  fa  fœur ,  & 
l'affocia  à  l'empire.  Il  vainquit 
Con/2«u/a  le  jeune ,  Confians^  Gé* 

fQMi^  hvittt  ch3ible«GQtb9dn 
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Gaufes ,  &  fit  prifonnier  le  rdieOe  ' 
Aualus,  Il  ne  pofféda  la  dignité 
impériale  qu'environ  fept  mois* 
Il  mourut  en  421,  regretté  comme 
un  guerrier  &  un  politique,  & 
comme  le  bouclier  de  l'empire. 
VûUnùnUn  111 ,  fon  fils,  régna 
après  lui  dans  rOccident« 

V.  CONSTANCE,  {Confié»^ 
tîttus)  né  à  Lyon,  ami  de  Sidoint 
Apoliinaire  »  fe  fit  prêtre  ,  &  s 
écrit  kl  VU  de  S,  Germain  ttAuxcrre  « 
inférée  dans  la  coUeûion  de  Su-^ 
rius»  Son  éloquenceramena  le  calme 
à  Clermont ,  que  les  Goths  avoîent 
ravagé ,  &  qu'ils  vouloient  entiè- 
rement détruire.  Tîlkmont  lui  attri- 
bue la  VU  de  St,  Jufi,  traduite  par 
ic  Maître»  &  placée  dans  le  Rer 
cueil  des  Vies  du  Pcres  du  Deferu, 

VL  CONSTANCE-FÀLCON, 

étoitfils  d'unciibaretier  de  Cépha- 
lonie^  fuivant  le  chevalier  de  For-- 
hia ,  ou  d'un  noble  Vénitien  qui 
étoit  fils  du  gouverneur  de  cette 
ifie,  félon  d'autres.  U  devint ,  par 
.fon  efprit  &  fa  polîtefie ,  hacalon, 
c'eft*à-dire  premier  miniftre  on 
grand- vifir  du  royaume  de  SianK 
Cet  homme ,  né  avec  beaucoup 
.d'ambition ,  &  voulant  introduire 
le  Chrifiiamfxne  à  Siajn,  détcr^ 
mina  le  roi,  dont  il  étoit  minif^ 
tre,  à  envoyer  une  ambaffade  à 
Louis  XIV,  il  6t  partir,  par  le 
confeil  des  Jéfuites,  trois  Siamois, 
avec  de  grands  préiens  pour  le 
roi  de  France ,  à  qui  le  roi  de 
Siam  rendoit  cet  hommage.  Les 
envoyés  dévoient  £aire  entendre 
que  le  prince  Indien^  charmé  de 
la  gloire  du  monarque  François, 
ne  voulqit  faire  de  traité  de  corn» 
merce  qu'avec  fa  nation ,  &  qu'il 
n'étoit  pas  même  éloigne  de  fe 
faire  Chrétien.  Les  premiers  en* 
voyés  périreiiffurmer,  en  1680; 
lc$  féconds  arrivèrear  à  Vcrûdlles 
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en  1684.  La  grandeur  du  roi  flat- 
tée ,  &  l'cfpérance  de  convertir  les 
in6 délies ,  i!engagèrent  à  envoyer 
au  roi  de  Siam  deux  ambafTadeurs , 
\  le  chevalier  dt  Chaumont  &  l'abbé 
de  Choîfi  ,  avec  fix  Jéfuites.  Ils 
furent  magnifiquement  reçus.  Le 
roi  de  Siam  promit  de  s  inâruire 
de  notre  religion  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'une  vaine  promefie.  Quelques 
mandarins,  à  la  tête  defquels  étoit 
PUracha ,  fiis  de  "^Xz  nourrice  du 
roi,  ayant  apperçu  de  la  méûn- 
telligençe  entre  Confiance  y  &  des 
Fargues,  général  des  troupes  Fran- 
çoifes ,  voulurent  en  profiter  pour 
chafTer  les  François  du  pays,  & 
fe  rendre  maîtres  des  af&ires.  Conf- 
tance  périt  dans  les  tourmens.  Pi' 
tracha  ,  chef  d'une  confpiration 
contre  le  monarque  Siamois  &  fon 
minifire ,  tint  ce  prince  captif  dans 
fon  palais  ,  &  monta  fur  le  trône 
après  fa  mort,  non  fans  foupçon 
d'avoir  abrégé  les  Jours  de  fon 
maître.  La  femme  de  Confiance  fut 
d'abord  follicitée,  par  le  fils  de 
PUracha,  à  entrer  dans  fon  férail; 
mais  l'ayant  refufé  ,  elle  fut  con- 
damnée à  fervir  dans  la  cuifine 
de  Tufurpateur  ,  qui  lui  confia 
depuis  l'éducation  de  fes  enfans. 
On  a  deux  fies  de  Confiance  :  Tune 
parlePèred'Or&aw,  i690,in-i2, 
qui  le  peint  comme  un  chrétien 
zélé  &  vertueux-,  l'autre  par  Def- 
taadcs ,  1755  ,  in-ii,  qui  le  re- 
préfente  comme  un  aventurier  qui 
fut  la  viâime  de  fon  ambition.  De 
ces  deux  portraits  fi  di£Férens ,  on 
pourrait  en  faire  un  troifième ,  qui 
feroit  peut-être  plus  refîemblant. 

CONSTANCE,  (l'impératrice) 
Voyei  Henri  VL 

CONSTANCE  DE  Provence  , 
Voyei  Henri  L  n®  IX, ,  6^  Ro- 
bert, n**  IIL 

I.  CONSTANT  I«S  (Flavius- Ju' 
Uus'Confiaas)  troifième^fUs  de  Conf^^ 
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tantîn  le  Grand  &  de  Faufia  ,  naquk 
en  320  ,  &  fut  proclamé  Céfar 
en  333.  11  eut  l'Italie,  l'Afrique» 
riliyrie,  au  partage  des  états  de 
fon  père  i  &  les  Gaules ,  l'Efpa- 
gne  &  la  Grande-Bretagne ,  après 
la  mort  de  Confiantin  fon  frère , 
qui  venoitde  lui  déclarer  la  guerre. 
Confiant,  maître  de  tout  l'Occi"» 
dent,  protégea  la  vérité  contre 
les  erreurs,  des  Ariens,  Les  Hé- 
rétiques profitoient  de  la  facilité  de 
Confiance  pour  perfécuter  les  Ca- 
tholiques *,  Constant  lui  écrivit  que 
s'il  ne  rendoit  pas  juAice  à  St.  Atha- 
nafe ,  il  iroit  lui-même  à  Alexan- 
drie le  rétablir,  en  chafier  fes  enne- 
mis ,  &  les  punir  comme  ils  mé« 
ritoient.  11  fit  convoquer  le  con- 
cile de  Sardique  en  347 ,  &  s'ef- 
força d'éteindre  le  fchifme  des  Do- 
natifles.  Ce  proteâeur  de  TÉglife 
périt  d'une  manière  bien  funefte. 
Mapiente  s'étant  fait  proclamer  em- 
pereur en  Afrique  «  le  fit  tuer  à 
Elne  dans  les  Pyrénées ,  Tan  350. 
Les  Chrétiens  ont  beaucoup  loué 
ce  prince.  Les  Payens  l'ont  ac- 
cufé  des  plus  grands  vices  ;  mais , 
comme  il  fe  déclara  contre  ce» 
derniers ,  leur  témoignage  doit  pa- 
roitre  fufpedt.  Confiant  n'avoit  que 
trente  ans ,  lorfqu'il  fut  égorgé  ; 
il  en  avoit  régné  treize,  Voye^ 
Constantin  111 ,  à  la  fin. 

II.  CONSTANT  II ,  empereur 
d'Orient,  fils  àHiéracHus  Confiant 
tin  Se  pttït'fils  d' fiéraclius ,  fut  mis 
à  la  place  de  fon  oncle  HeracUom 
nas  y  en  641.  Les  Monothélites 
l'avoient  élevé  \  il  les  4>rbtégea  & 
s'en  laifîa  gouverner.  Le  Patriarche 
Paul,  maître  de  fon  efprit ,  l'en- 
gagea à  fupprimer  VEâkèfe,  &  à 
mettre  en  fa  place  le  Type.  Cétoit 
un  édit ,  dans  lequel ,  après  avoir 
expofé  les  raifons  pour  &  contre, 
on  défendoit  aux  ordiodoxes  & 
aux  hérétiques  dç  dîfputer  fur  les 
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deux  volontés  de  JéAis  -  Qirîft. 

^  Le  pape  Martin  If  nouvellement 
élevé  fur  !a  chaire  de  Rome,  con- 
damna le  Type ,  en  649  ,  dans  un 
concile.  Confiant ,  irrité  contre 
Théodo/e  fon  frère,  à  qui  le  peuple 
marquoit  beaucoup  d'amitié,  le 
força  à  fe  faire  ordonner  diacre ,  de 
peur. qu'on  ne  l'élevât  à  l'empire  *, 
mais  cette  cérémonie  ne  le  raiTu- 
tant  point ,  il  le  fit  maflacrer  inhu* 
mainement.  Les  remords ,  fruits 
amers  du  crime ,  rafTaillirent  auiB- 
^tot ,  &  préfentèrent  fans  relâche  à 
fon  cfprit  égaré  ,  l'image  de  Théo^ 
dofe,  qui  le  pourfuivoit  un  calice 
à  la  main,  en  lui  difant  :  Buvc\y 
huyi\  ,  mon  frère  l  L'an  662 ,  il 
paUa  eii  Italie,  pour  réduire  les 
Lombards.  Il  entra  ,  le  5  juillet 
663  ,  dans  Rome  ,  où  il  enleva 
tout  ce  qui  fer  voit  à  décorer  cette 
ville.  Apres  l'avoir  dépouillée  de 
tout  ce  que  la  fureur  &  l'avarice 
des  Barbares  li'avoienc  pu  enle- 
ver, il  alla  en  Sicile  y  établir  fa 
cour.  Auffî  mauvais  prince  à  Sy  ra- 
cufe  qu'à  Rome  ,  il  ruina  les  peu- 
ples par  Tes  exaâtons ,  &  enleva 
das  églifes  >  les  trcfors ,  les  vafes* 
'  '  iacrés ,  &  jufqu'aux  ornemens/des 

-  tombeaux,  &  fit  périr  les  plus 
N  grands  feigneurs  dans  les  tour- 
T.cns»  André ,  filsdupatrice  TroîU, 
le  ûiivit  un  jour  aux  bains,  fous 
prétexte  de  lui  aider-,  il  prit  le 
vafe  avec  lequel  on  verfoit  de 
l'eau,  &  lui  en  porta  un  coup  û 
violent  fur.  la  tête,  qu'il  le  rcn- 
'V?rfa  mort,  le  15  juillet  668, 
après  27  ans  de  règne.  Odieux  aux 
peuples  yiencore  plus  odieux  à  fa 
îdmilie,  perfécuteur  des  Catho- 
liques., perfonne  ne  pleura  la  mort 
de  ce  tyran.  Il  eut  tous  les  défauts,, 
fans  aucune  vertu.  Il  vit,  avec  tran- 
quillité, les  Sarralias  conquérir  fes 
états,  s  emparer  de  l'Afrique  & 
d'une  partie  de  TAfie  ,  fans  ofier 
paroitte  à  U  tête  de  fes  troupes. 
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III.  CONSTANT ,  (  Germain ) 

Jpge-garde  de  la  monnoie  de  Tou« 
loufe,  publia,  en  1657  ,  à  Paris, 
un  favant  Traité  de  la  Cour  des. 
Monnaies  &  de  l'étendue  de  fa  Ju- 
ridiciton ,  un  vol.  in-fol.  L'auteur 
avoit  fouillé  dans  les  archives  pu- 
bliques ,  dans  les  dépôts ,  dans  les 
bibliothèques ,  dans  pluûeurs  ca- 
binets de  favans. 

IV.  (iONSTANT,    (David) 
profeffeur  de  théologie  dans  l'a- 
cadémie de  Laufanne ,  né  en  163S  » 
mort  le   27  février   173 3  ,  à  9$ 
ans ,  s'e^  fait  connoitre   des  fa- 
vans par  pluiieurs  ouvrages  pleins 
d'érudition.  Il  étoit  en  commerce 
littéraire  avec  Dalllé ,  Amyrault , 
Turretin  ,    BayU ,  M:flre\at,  On    a 
de  lui  :  I.  Des  éditions  de  Fhrus  ^ 
des  Offices  de  Clcéron  &  des  CoU 
loques  d*Érafme,  enrichies  de  re- 
marques   choiiies    &    judicieufes. 
Q.  Des  Dljjcrtittons  fur  la  femme 
de  Loth ,  fur   le  huiffon  de  Moïfe  y 
fur  le   Sepent  d* airain  ,    &  fur  le 
Faffage  de  la  Mer- Rouge.  Ces  dif* 
fertations ,  eflîmées  pour  le  ftyle 
&   pour  le  fonds  ,  font  en  latin. 
III,  Un  Ahré$é  de  Politique  ,  dont 
on  a  une  édition  de  16S7,  ^^^^ 
augmentée.    IV,  Son    Syfiéme  de 
Morale  Théo  logique  y  en  vingt- cinq 
differtations.  — H  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jacques  Constant^ 
mort  en  1730  ,  à  Laufanne  ,  où 
il  exerçoit  la  médecine.  On  a  de 
lui  un  livre  aiTez  médiocre  ^  in- 
titulé le  Médecin  ,  Chirurgien  &  Apo^ 
thicaire  charitable,  Lyon  ,   1683» 
3  vol.  in -8^,  &  la  Pharmacopée 
des  Suijfes  ,-  1709,  in-  11. 

I.  COKSTANTIA  ,  (  F/tfwVf- 
Julia)  fille  ainée  de  Tempereiu 
Confiance  -  Chlore  &  de  Théodora  , 
îorgnoit  à  une  beauté  régulière  8c 
a  un  efprit  pénétrant,  un  cou- 
rage au-deflus  de  fon  fexe ,  &  une 
vertu  ^ui  ne  fe  démentit  jasaaÎH 
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On  croît  qu'elle  embraffa  le  Chrîf- 
tianifrae  en  311,  avec  fon  frère 
Conjiaattn,  qui  deux  ans  après  lui  fît 
époufer  Licinius,  Les  deux  beaux- 
frères  s'étant  brouillés  irréconci- 
liablement ,  la  guerre  fut  allumée 
pour  iavoir  qui  refteroit  maître 
de  Tempire.  Le  fort  des  armes  fut 
funefte  à  JUcinius.  Après  avoir  ctc 
vaincu  dans  trois  batailles  ran- 
gées ,  il  fut  étranglé  par  ordre 
de  Conjlantîn.  A  peine  Conftantia, 
avoit  -  elle  achevé  le  temps  du 
deuil  de  fon  époux  ,  qu'elle  per- 
dit Licinius  Ton  fils  iinique,  pirince 
d'une  grande  efpérauce  ,  &  qui 
faiCoit  toute  fa  confotation.  Con/~ 
tamin  le  facrifia  à  la  fureté  de  Tes 
iils  ,  &  le  fit  mettre  à  mon  à  Vâge 
de  douze  ans.  Conftaatlu  étouffa 
fes  foupirs,  &  après  la  mort  de 
fa  mère  Hélhne ,  elle  eut  le  plus 

:grand  afcendant  fur  Tefprit  de  fon 
fîrère.  Elle  foutint  à  la  cour  les 
Ariens ,  dont  elle  avoit  cmbraiTé 
les  erreurs  à  la  perfuaiion  d'£«- 
stht  ,'  évêque  de  Nicomédie  ,  Çc 
mourut    dans  leur  communion, 

.vers  330, 

ÏI:  CONSTANT! A,  (Flavîa-^ 
Julîa  )  première  femme  de  l'em- 
pereur Gratien ,  étoit  fille  poftliume 

'  de  Confiance  H  &  de  F^uftlnc.  Elle 
n  quit  en  362.  Le  tyran  Proco/?c , 
qui  fe  difoit  fon  parent ,  s'étant 
fait  reconnoîire  empereur  en  366, 
porta  cet   enfant  illuftre  d'ans  fes 

'bras,  pour  s'attacher  les  foldats, 
à  qui  la  mémoire  de  Confiance  étoic 
chère.  Conftantia  étoit  dans  fa  13® 
année ,  lorfqu'elle  quitta  Conflun- 
tinople  ,  pour  aller  époufer  Gra» 

'  t'en  j  qui  l'aima  pafHondément , 
ti  qui  la  perdit  l'an  383.  Elle  n'a- 
voit  que  vingt-un  ans. 

L  CONSTANTIN ,  Syrien,  fut 
élevé  fur  la  chaire  de  Rome  après 
la  mort  de  Sifinnius  ,  lei;  mai  70S. 
U  gouverna  fatatemeot  l'ÉgliCei 
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fit  un  voyage  en  Orient,  où  il 
fut  reçu  avec  magnificence  par 
l'empereur  Juftinien  ,  &  mourut  le 
9  avril  7i{.  Ce  pape  illuilra  la 
tiaf-e  par  fon  zèle  &  par  fes  vertus. 
Grcgoire  II  fut  fon  fuccelTeur. 

IL  CONSTANTIN -TIBÈRE, 

antipape  ,  s'empara  du  faint-fiége 
avant  l'éleftion  d'ÉUcnne  lll ,  & 
le  tint  plus  d'un  an.  Enfin ,  le  6 
août  768  ,  il  fut  chafTé  de  l'églife 
de  Rome  ,  Condamné  à  perdre  la 
vue  ,  &  enfermé  dans  un  mo- 
naflère. 

ITL    CONSTANTIN.    (  f /d- 

vius  -  Valcrîus-  Conftantinus  )  dit  U 
Grand,  fils  At  Confiance -Chlore 
&  d'/5/tf7«n<,  naquit  à  Naiffe,  ville 
de  Dardanie  ,  en  274.  Lorfquc 
DiocUtien  aifocia  fon  père  à  l'em- 
pire ,  il  garda  le  fils  auprès  de  lui  , 
à  caufe  des  agrémens  de  fa  figure  » 
de  la  douceur  de  fon  caraâère , 
&  fur  -tout  de  fes  qualités  milt* 
taires.  Apres  que  DiocUtùn  & 
Maximitn  -  Hercule  eurent  abdiqué 
Tempire ,  Galcre,  jaloux  de  ce  jeune 
prince ,  l'expofa  à  toutes  fortes  de 
dangers ,  pour  fe  délivrer  de  lui. 
Confiantin  s'étrfnt  apperçsu  de  fon 
deffein  ,  fe  fattva  auprès  de  fon 
père.  L'ayant  perdu  peu  après 
fon  arrivée*,  il  fut  déclaré  em* 
pereur  à  fa  place  ,  le  25  juillet 
306  -,  mais  Galère  lui  rcfufa  le  titre 
d  Augufte ,  &  ne  lui  laifîa  que  ce- 
lui de  Céfar.  Il  hérita  pourtant  des 
pays  qui  avoient  appartenu  à  fon 
père,  des  Gaules  ,  de  TEfpagne  , 
de  l'Angleterre.  Ses  premiers  ex- 
ploits furent  contre  les  Francs  , 
qui  alors  ravageoient  les  Gaules. 
11  fait  deux  de  leurs  tois  prifon- 
niers  ;  il  paffe  le  Rhin ,  les  fur- 
prend  &  les  taille  en  pièces.  Ses 
armes  fe  tournèrent  bientôt  comre 
Maxence  ,  ligué  contre  lui  avec 
Maximin.  Comme  il  marchoit  à  la 
tête  de  foo  ar«aée ,  pour  aller  en 
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Italie ,  on  aflure  qu'il  apperçnt  on 
peu  après  midi,  une  croix  lumi- 
seufe ,  au-deffous  du  foleil ,  avec 
cette  infcription  :  In  kot'figno  vînccs  : 
M  C'eft  par  ce  figne  que  tu  vain- 
cras. »  JÉSUS  -  Christ  lui  appa- 
rut ,  dit-on ,  la  nuit  fulvante  :  il 
crut  l'entendre  9  qui  lui  difoit  de 
fe  fervir  pour  étendard,  de  cette 
colonne  de  lumière  qui  luiavoit 
apparu  en  forme  de  croix.  A  fon 
réveil  il  donna  des  ordres  pour 
faire  cette  enfeigne ,  qui  (ut  nom^ 
mée  le  Lahamm  :  elle  figuroit  une 
cfpèce  de  P ,  travcrfé  par  une  ligne 
droite.  Quelques  jours  après ,  le  28 
oâobre  312  ,  ayant  livré  bataille 
proche  les  murailles  de  Rome ,  il 
déiit  les  troupes  de  Maxence,  qui , 
oblige  de  prendre  la/uite,  Ce  noya 
dans  le  Tibre.  Le  lendemain  de  fa 
viâoire«  Con/Untln  entra  en  triom- 
phateur dans  Rome.  Il  fit  fortir  de 
prifon  tous  ceux  qui  y  étoient  dé- 
tenus par  rinjudice  de  Maxtnct  y 
&  fît  grâce  à  tous  ceux  qui  avoient 
pru  parti  contre  lui.  Le  fénat  le 
déclara  premier  Augufte ,  &  grand 
prêtre  de  Juplur  ,   quoiqu'il  fût 
alors  catéchumène  :  fingularité  que 
l'on  remarque  dans  tous  fes  fuc- 
cefleurs  jufqu  à   Gratien,  L'année 
fuivame  313  eft  remarquable  par 
redit  de  Confiantin  &  de  LUînius^ 
en  faveur  des  Chrétiens.  Ces  princes 
donnoient  la  liberté  de  s'attacher 
à  la  religion  qu'on  croiroit   la 
plas  convenable,  &  ordoimoient 
de  £aire  rentrei  les  Chrétiçns  dans 
la  pofleifion  des  biens  qu'on  leur 
avoit  enlevés  durant  les   perfé- 
cutions.  U  fut  défendu  non»  feu- 
lement de  les  inquiéter ,  mais  en- 
core de  les  exclure  des  charges  & 
des  emplois  publics.  Ùtù  depuis 
ce  refcrit  que  l'on  doit  marquer 
la  fin  des  perfécutions  »  le  triom- 
phe du  Cbviftianifme ,  &  la  ruine 
de  l'idolâtrie.  lÀcinius  ^  jaloux  de 
la  gloire  de  Confiantin ,  conçut  une 
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haîne  implacable  contre  lui,  ^ 
commença  à  perfécuter  les  Chré- 
tiens. Les  deux  empereurs  pren- 
nent les  armes  ;  ils  fe  rencontrent 
le  8  oâobre  3^4,  auprès  de  O- 
bales  en  Pannonie.  Avant  que  de 
combanre ,  Confiantin  y  environné 
des  évêques  &  des  prêtres ,  im- 
plora avec  ferveur  le  fecours  dta 
Dieu  àts  Chrétiens.  IScinius  y  s'a- 
dreflam  à  fes  devins  &  à  fes  nur- 
glciens ,  demanda  la  proteâion  de 
fes  Dieux.  On  en  vint  aux  mains:, 
le  dernier  fut  vûncu ,  &  contraint 
de  prendre  la  fuite.  Il  envoya  de* 
mander  la  paix  au  vainqueur ,  qui 
la  lui  accorda  ;  mais  la  guerre  fe 
ralluma  bientôt.  Uclnîus ,  irrité  de 
ce  que  Confiantin  avoit  paffé  fur 
fes  terres  pour  combattre  lésGoths,. 
viola  le  traité  de  paix.  Confiantm 
remporta  fur  lui  une  viâoire  fi* 
gnalée  près  de   Calcédoine ,    & 
pourfuivit  le  vaincu  ,  qui  s'étoit 
fauve  à  Nicomédie.  Il  l'atteignit» 
&  le  fit  étrangler  en  323.  Par  cette 
mort  le  vainqueur  devint  maître 
de  l'Occident  &  de  l'Orient.  U  ne 
s'occupa  plus  qu'à  afiurer  la  tran* 
quillité  publique ,  &  à  fidre  fleu- 
rir la  religion.  Il  abolit  entière- 
ment les  lieux  de  débauche.  U  vou* 
lut  que  tous  les  enfans  des  pauvres 
fuffent  nourris  à  fes  dépens,    H 
permit  d'af&anchir  les  efdaves  dans 
les  églifes ,  en  préfence  des  évê- 
ques &  des  pafieurs  :   cérémonie 
qui  ne  fe  faifoit  autrefois  qu'en 
préfence  des  préteurs.  Il  permit  ^ 
par  un  édit ,  de  fe  plaindre  de  fes 
officiers  ,    promettant  d'entendre 
lui-même  les  dépofitions  ,  &  de 
récompenfer  les  accufateurs  lorf-« 
que  leurs  plaintes  feroient  fondées» 
Telle  avoit  été  jufqu'à  lui  la  ty- 
rannie des  formules ,  que  l'erreur 
dans  une  fyllabe  annuloit  un  ade^ 
il  affranchit  les  teflâteurs  de  ce 
joug ,  &  ordonna  l'exécution  de 
leurs  dernières  volontés  »  en  qudb 
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^     tfaes  termes  qu'elles  fufTent  con» 
çues.  Sous  prétexte  de  zèle  pour 
l'état ,  des  paniculiers  vindicatifs , 
ou  avides ,  en  accufoient  d'autres 
de  poiTéder  des  biens  qui  appar- 
tenoient  au  public ,  &  une  partie 
de  Tamende  leur  étoit  adjugée. 
ConJUntin  profcrivit  ces  délations, 
&  ne  permit  qu'aux  avocats  du 
fifc  de  veiller  à  fes  intérêts.  ht% 
juges  étoient  dans  Tufage  de  QOtk- 
damner  au  fouet  ou  à  la  priCon  « 
les  contribuables ,   trop    lents  à 
payer  les  taxes  ;  Confiantin  le  leur 
défendit,  fë  bornant  à  mettre  le 
délinquant  fous  la  garde  d'un  fol- 
dat.   11   baiffa  d'un  quart  l'impôt 
fur  les  terres  i  &  pour  obtenir  une 
répartition  plus  jude  »  il  fit  £aire 
im  nouveau  cadafire.  Le  fifc  con- 
fifquoh  à  fon  profit  le  bien  des 
criminels;  Conftantîn  exempta  de 
la  confifcation  Us  biens  de  leurs 
femmes  ,  &  adoucit  le  fort  de 
leurs  enfans.  La  mort  dans  une 
prifon  étant  cruelle  pour  un  in- 
nocent ,  difoit-il ,  &  trop  douce 
pour  un  coupable ,  il  ordonna  la 
prompte  éraiffion  du  jugement  des 
prifonniers*  11  défendit  même  \e% 
cachots  mal  fains»  &  les  chaînes 
qui  bleiïbicnt.  Son  principe  étoit 
qu'il  faut  s'affurer  de  l'accufé,  & 
non  le  faire  foufi&ir.  Il  permit  aux 
infirmes  ,    aux  orphelins  ,  aux 
veuves  d'appeler  à  lui   des  fen- 
tences  rendues  par  le  juge  du  lieu , 
&  défendit  cet  appel  à  ceux  qui 
plaideroient  contr'eux.  Lorfqu'un 
homme  mouroit ,  fes  héritiers  par- 
tageoient   entr'eux  fes  efclaves  : 
Confiantin    défendit   que  dans   ce 
partage  on  féparât  les  maris  des 
femmes,  &  les  pères  de  leurs  en- 
fans.  Depuis  long-temps-  les  di- 
vorces étoient  fi  faciles  &  fi  com- 
muns parmi  les  Romains ,  que  Si^ 
ncque  difoit  que  les  femmes  de 
fon  temps  comptoient  leurs  an- 
nées I  non  par  l$s  çoofi|ts  j  xcaj^ 
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par  le  nombre  de  leurs  maris.  Conf» 
tanùiiy  fans  prohiber  abfolument 
le  divorce,    le  rendit   beaucoup 
plus  difficile.  Il  permit  non- feu- 
lement aux  Chrétiens  de  bâtir  des 
églifes  t  mais  encore'  d'en  prendre 
la  dépenfe  fur  fes  domaines.  Au 
milieu  des  embarras  du  gouverne- 
ment &  des  travaux  de  la  guerre» 
il  penfa  aux  différends  qui  agîtoienç 
l'Eglife.  Il  convoqua  le  eoncilo 
d'Arles ,  pour  faire  finir  le  fchifme 
des  Donatifies.  Un  autre  concile 
oecuménique»  afiemblé  à  Nicée  ea 
Bithynie ,  l'an  315  ,  à  fes  frais , 
fut  honoré  de  fa  préîence.  Il  entra 
dans  l'aiTemblée  revêtu  de  la  pour- 
pre ,  demeura  debout  jufqu'à  ce 
que  les  évêques  Teuffent  prié  de 
s'afieoir  ,  &  baifa  les  plaies  de 
ceux  qui  avoient  confefie  la  foi  de 
J.  C  pendant  la  perfécution  de 
Licînîus,  Les  Ariens ,  outrés  de  ce 
qu'il  s'étoit  déclaré  contre  eux  » 
jetèrent  des  pierres  à  fes  fiatues. 
Ses  courtifans  l'exhortèrent  à  s'en 
venger,  lui  difant  qu'il  avoit  la 
face  toute  meurtrie  \  mais ,  ayant 
paffé  fa  main  fur  fon  vifage-^  il 
.  dit  en  riant  :  Je  n'y  fens  aucun  mal  ^ 
&   ne  voulut  tirer  aucune  ven- 
geance de  ces  infultes.  Confiantin 
avoit  formé  depuis  quelque  temps 
le  projet  de  fonder  une  nouvelle 
ville,  pour  y  établir  le  fiége  de 
l'empire.  «1  C'étoit  bien  mal  con- 
noitre ,   dit  l'abbé  de  Mably ,  les 
intérêts  de  l'empire ,  que  de  conf-* 
truire  une  nouvelle  capitale,  tan- 
dis qu'il  étoit  fi  difficile  de  con- 
ferver  l'ancienne!  »  Les  fondemens 
en  furent  jetés ,  le  26  novembre 
329 ,  à  Byzance  dans  la  Thrace» 
fur  le  détroit  de  l^Hellefpont  entre 
TEurope  &  TAfie.  Cette  ville  avoit 
été  prefque  entièrement  ruinée  pac 
l'empereur   Sévère  ;   Confiantin  la 
rétablit,  en  étendit  l'enceinte,  la. 
décora  de  quantité  de  bâtimens  , 
de  places  publiques  ,  -de  .fea# 
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taînes ,  d'un  ctrque ,  d*ua  paWîs , 
&  lui  donna  (on  nom,  qu'elle 
confcrve  encore  aujourd'hui.  Vou- 
lant rendre  fa  nouvelle  ville  fem- 
blable  en  quelque  chofe  à  la  pre* 
iBÎère ,  il  choiût  un  terrain  coupé 
par  fept  éminences  ou  petites  mon- 
tagnes qu'il  couvrit  de  maifons  ; 
ce  qui  rend  cet  emplacement  un 
peu  fatigant ,  parce  qu'il  faut 
Souvent  monter  &  defcendre*  On 
diftingue  ^deux  parties  dans  cette 
ville  :  celle  qui  eft  en  deçà  du 
port ,  eft  l'ancienne  Byzance ,  dont 
l'enceinte  s'eft  confervée  ^ufqu'à 
ce  jour;  celle  qui  eft  au-delà,  eft 
la  ville  de  Confiantln  ,  dont  le 
plan  approche  affez  d'un  triangle. 
La  iituation  de  cette  ville ,  la  plus 
grande  de  l'Europe  ,  eft  en  même 
temps  la  plus  agréable  &  la  plus 
avantageufe  ;  c^r  il  fera b le  que  le 
canal  des  Dardanelles  &  celui  de 
la  Mer  noire ,  aient  été  faits  pour 
lui  apporter  les  richeiTes  des  qua* 
tre  parties  du  monde.  Byzance  de- 
vint la  rivale  de  Rome ,  ou  plutôt 
lui  fit  perdre  tout  fon  éclat  *,  & 
l'Italie  tomba  dans  le  dernier  abaif- 
fement.  La  misère  la  plus  afïreufe 
y  régna  9  au  milieu  des  maifons 
de  plaifance  &  des  palais  à  demi- 
ruinés  ,  que  les  maîtres  du  monde 
y  avoient  autrefois  élevés.  Toutes 
les  richeffes  passèrent  en  Orient; 
les  peuples  y  portèrent  leurs  tri- 
buts &  leur  commerce ,  &  l'Oc- 
cident fut  en  proie  aux  Barbares. 
Une  fuite  encore  plus  fàcheufe  de 
la  tranfmigration  de  Conftantin  ^^ 
ce  fut  de  divifer  l'empire.  Les 
csipereurs  d'Orient ,  dans  la  crainte 
d'irriter  les  Barbares  ,  &  de  les 
attirer  fur  leurs  domaines  ,  n'osè- 
rent donner  aucun  fecours  à  l'Oc- 
cident. Ils  lui  fufcitèrent  même 
quelquefois  des  ennemis  /  &  don- 
nèrent une  partie  de  leurs  richeftes 
aux  Vandales  &  aux  Goths ,  pour, 
acquérir  le  droit  de  confumer  L'au- 


co  N 

tre  dans  les  plaifirs.  Confianéti  né- 
fe  borna  donc  pas  à  cette  tranf- 
lation  :  il  changea  la  conftitutioA 
du  gouvernement ,  divifa  l'empird 
en  quatre  parties  «  fur  lefquellea 
préfidoient  quatre  principaux  gou- 
verneurs ,  nommés  préfets  du  pré- 
toire. Ces  quatre  partie^  ,  confi* 
dérées   enfemble ,   comprenoienc 
quatorze  diocèfes  ,^~  dont   chacna 
avoit  un   vicaire  ou  lieutenant  « 
fubordonné  au  préfet ,   qui  réû- 
doit  dans  la  capitale  du  diocèfe. 
Les    diocèfes   contenoient    cent 
vingt  provinces  ,  régies  chacune 
en  particulier  par  un  préfident , 
dont  le  féiour .  ordinaire  étoit  la 
plus  confidérable  vil^  de  la  pro-* 
vince.  Confiaruîn ,  après  avoir  af* 
foibli  Rome ,  frappa  un  autre  coup 
fur  les  frontières.   11  ôta  les  lé* 
gions  qui  éioient  fur  les  bords  des 
grands  fteuves ,  &  lesdifperfa  dans 
les   provinces  ;  ce   qui  produifît 
deux  maux,  dit  un  homme  d'ef- 
prit  ',  l'un ,  que  les  barrières  furent 
ôtées  ;  &  l'autre ,  que  les  foldats 
vécurent   &  s'amollirent  dans  le 
cirque  &  fur   les  théâtres ...    La 
gloire  que    Confiantin    acquit  par 
fon  zèle   pour  la  religion  chré- 
tienne ,  fiit'  ternie  fur  la  fin  de 
fes  jours  par  la  foibtefte  qu'il  eut 
de  fervir  la  fureur  des  Ariens  con« 
tre  leurs  plus  illuftres  adverfaires« 
Séduit  par  Eusèbc  de  Nicomédie  ^ 
l'un  des  plus  ardens  fauteurs  de 
r Arianifme ,  il  exila  plufieurs  évè* 
ques  Catholiques.  11  tomba  malade 
peu  après  en  ^57,  près  de  Nico« 
médie.  Il  dema  nda  le  baptême,  & 
on  le  lux  donna ,  avec  les  autres 
facremens  de  l'églife.    Il  mourut 
le  21  mai  de  la   même  année  »  * 
Jour  de  la  Pentecôte,  à  65  ans, 
après  en  avoir  régné  trente -ufl# 
Confiantin  avoit  ordonné  par  fon 
teftament ,  que  fes  trois  fils,  Cùrf' 
tantin.  Confiance  &  Confiant  ^  pat- 
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^ue  la  poftérité  lui  a  reprochée. 
On  peut  y  joindre  le  meurtre  de 
Crifpt ,  fon  fils  du  premier  lie ,  que 
Faufia,  U  féconde  femme,  avoir 
faiikement  acciifé    d'avoir  voulu 
la  déduire  ^  fa  lenteur  à  fe   faire 
initier  dans  les  myftères  de  la  reli- 
gion ;  le  zèle  mal-entendu  qui  le 
porta  à  fe  mêler  trop  fou  vent  des 
affaires  de  l'églife  ,  &  quelquefois 
contre  fes  vrais  intérêts.  »  La  re- 
ligion ,  dit  Cnv'ur  ^'ne  réforme  pas 
la  nature ,  dans  ceux  qui  fe  con- 
tentent d'en  embrailer  les  dogmes 
&  les  (Pratiques ,  fans  en  prendre 
l'efprit.  L'attachement  de  Conflantîn 
au  Chriftianifme ,  paroit  dans  les 
difcours  &  dans  les  lettres  qu'Eu- 
scht  rapporte  de  lui ,  très-dépen- 
dant des  profpérités  temporelles, 
que  Dieu  lui  avoit  accordées.  11 
y  infifte  fouvent  &  fortement  fur 
la  punition  viûbledes  princes  per- 
fécuceurs  ;  &  l'on  y  remarque  peu 
de  traces  des  vertus  intérieures , 
qui  font^rame  de  notre  fainte  re- 
ligion.  »»    On  Va  accufe  encore 
d*une  ambition  qui  ne  put  fouf- 
frir  de  rival  \  d'une  prodigalité  & 
d'une  magnificence  ^poufTées  trop 
loin.  Il  dépenfoit  l'argent  du  pu- 
blic à  des  bâtimeas  inutiles ,  bc  à 
enrichir  des  minières,  qui,  loin' 
de  mériter  le  moindre  bienfait , 
abufoient  de  fa  confiance ,  &  en 
faïfoient  Tindrumenc  de  leurs  paf- 
fions.  Des  qualités  plus  grandes 
que  Tes  défauts  en  ont  caché  une 
partie.  U  étoit  brave  à  la^tête  des 
armées ,  doux  8c  affable  envers  fes 
fuîets ,  l'amour  de  fon  peuple ,  la 
terreur  des  ennemis.  L'empereuif 
JulUn  ,  quoique  neveu  de  Conf» 
^  tantin  y  s'efl  trop  acharné  à  peindre 
■fon  oncle  livré  à  la  molleiTe  & 
noyé  dans  les  délices.  Un  prince 
qui  fut  prefque  toujours  en  guerre, 
n'eut   pas  le   loilir   de    s'endor- 
mir  dans  l'inadlion  &  l'incurie. 
L'aâivité  même  ne  manqua  pas  ^ 
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fes  dernières  années.  £0  332,  il 
fit  la  guerre  avec  fuccès  contre  les 
Goths,  qui  avoient  déjà  éprouvé 
fa  vigueur  &  fa  puiffance.  Ce  peu- 
ple féroce  ayant  recommencé  (e% 
hoftilités ,  il  envoya  contr'eux  fon 
fils  aine  ,  qui  les  vainquit  en  di^ 
vers  combats ,  i(  en  fit  périr  près 
de  cent  mille  par  Tépée»  par  la 
faim ,  par  la  misère.  Conflantîn  pro- 
fita de  fes  avantages  en  prince  ha*  f 
bile  &,  modéré.  Ayant  abattu  la   • 
fierté  des  Goths  par  la  force  &  la 
terreur ,  il  ne  refiifa  pas  d'entrer 
avec  eux  en  négociation  ;  &  comme 
cette  nation  étoit  compofée   de 
plufieurs  peuples  ,  qui  n'avoient 
pas  tous  pris  part  à  la  guerre ,  en 
traitant  avec  eux  il  fuivit  des  plans 
différens.  Il  foumtt  à  des  condi- 
tions plus  dures  ceux  qu'il  avoit 
fallu  vaincre  :  il  exigea  d'eux  det 
otages  ,  &  entr'autres ,  le  fils  de 
leur  ro!  Arlarîc.  Les  autres  furent 
invités  &  engages  à  reconnoitre  I3 
maieAé  de  l'empire  fous  le  nom 
d'amis   &   d'alliés.'^Les  fruits^  de 
cette  viâoire  &  de  la  paix  qui  la 
fuivit  ,   furent  grands   en  même 
temps  pour  le  vainqueur  &  pour 
les  vaincus.  Conflantîn  s*afFi:anchit 
du  tribut  honteux  que  fes  prédé* 
cefTeurs  avoient  payé  à  ces  Bar- 
bares ,  &  il  aâfura  fa  frontière  du 
côté  du  Danube.  Les  Goths,  par 
un  commerce  plus  étroit  avec  les 
Romains  »  commencèretît  à  adou- 
cir leurs  moeurs  fauvages  &  à  de- 
venir des  hommes.  Les  Sarmates 
donnèrent  auffi    dans   ce    même 
temps  de  l'exercice  aux  armes  de 
Confiantin,  Cétoit  pour  eux  qu'il 
avoit  entrepris  la   guerre  contre 
les  Goths.  iPeu  reconnoiilans  de 
ce  bienfait ,  les  Sarmates  osèrent 
faire  des  courfes  fur  les  terres  Ro- 
maines ;  mais  Confiantin  les  força 
de  rentrer  dans  le  devoir.  Deux 
ans  après ,  ils  furent  réduits ,  par 
une  aventure  fingulière,  à  venic^ 
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non  plus  ravager  les  terres  de 
l'empire,  mais  à  y  chercher  un 
afile.  Lï  guerre  s'étant  rallumée 
entr*eux  &  les  Goths ,  ils  s'avi- 
sèrent d'une  reflburce  qui  fut  pire 
que  le  mal.  Ils  armèrent  leurs  ef- 
claves  ;  &  ceux-<i ,  qui  étoient  en 
plus  grand  nomIÂe  que  les  ifiai- 
tres ,  fe  voyant  la  force  en  main , 
les  chafsèrent  du  pays.  Les  Sar- 
mates ,  au  nombre  de  300  mille , 
hommes  ,  femmes  &  enfins  ,  fe 
réfugièrent  dans  les  états  de  Conf-* 
tûntin ,  &  implorèrent  fa  bienfai- 
fance.  L'empereur  les  reçut  avec 
bonté  :  il  enrôla  dans  fes  troupes 
ceux  d'entr'eux  qui  étoient  en  état 
de  fervir  ,  &  il  aflfura  aux  autres 
la  fubfiftance ,  en  leur  donnant  des 
terres  à  cultiver  dans  la  Thrace  » 
dans  la  petite  Scythie  ,  dans  la 
Macédoine  »  &  iiAqu'en  Italie.' 
Conftantin  étoit  fi  peu  amolli ,  il 
conferva  û  bien  jufqu'à  la  fin 
l'humeur  ^errière,  qu'âgé  de  plus 
de  foixante  ans,  il  fe  préparoit 
à  marcher  à  la  tête  de  fes  armées 
contre  les  Perfes  >  lorfqu'il  fut  at- 
taqué de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut. Au  goût  des  armes ,  il  joignit 
celui  des  lettres  -,  il  les  favorifoit 
par  des  bienfaits  &  des  diftinâions. 
Un  îour  qu'il  devoit  aHlfler  à  une 
harangue  de  parade ,  fes  courtifans 
lui  proposèrent  à  la  place  une  par- 
tie de  plaifîr.  Vos  prières  font  inu-^ 
ûles  y  lui  répondit  Conftantia  ,  rîm 
fCtxdtt  autant  les  hommes  de  génie 
â  bien  faire  y  que  quand  ils  favent 
éfue  le  prince  lira  ou  entendra  leurs 
ouvrais.  Il  lifoit  beaucoup  ;  il 
écrivoit  lui  -  même  prefque  toutes 
/es  lettres.  On  voit  dans  Eus:hc 
plufieurs  preuves  de  fon  favoir. 
Il  compofa  &  prêcha  plufîeurs 
fermons.  On  en  a  encore  un  , 
intitulé  :  Difcours  à  Vajfemblée  des 
Saints  y  prêché  à  Con^antinople 
pour  la  fête  de  Pâques.  Plufîeurs 
Martyrologes  de  différentes  églifes 
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d'Occident ,  qui  l'ont  honoré  dé^ 
puis  long-temps  comme  un  faînt, 
marquent  fa  fête  le  22  mai.  Les 
Grecs  &  les  Mofcovites  la  célè- 
brent encore  le  vingt-un  du  même 
mois.  Les  phîlofophes  modernes 
s'étonnent  que  l'Êglife  ait  fait  un 
faint  d'un  prince,  dont  la  con- 
verfîon  ne  leur  a  pas  paru  iîii- 
cère.  Gibbon ,  qui  n'eft  pas  fufpeé^ 
pour  eux»  ne  penfe  pas  de  même 
dans  fon  Hifioirt  de  la  décadtnu 
de  l'Empire  Romain.  «  Les  phîlo- 
fophes de  ce  ûède ,  dit-il ,  n'hé/i- 
teront  point  à  prononcer  que  les 
defleins  ambitieux  de  Confiantin, 
le  guidèrent  feuls  dans  le  choix 
d'une  religion  ;  Scque*  félon  l'ex« 
prefSon  d'un  poète  profane,  il  fit 
fervir  les  autels  de  marche -pied 
au  trône  de  l'empire.  Ce  jugement 
hardi  &  abfolu ,  n'eft  pas  juftifié 
par  la  connotflance  que  nous  avons 
du  cœur  humain ,  du  caraf^ère  de 
Confiantin  y  &  de  la  foi  Chrétienne. 
Dans  les  temps  de  ferveur  reli* 
gieufe ,  on  obferve  communément 
que  les  plus  habiles  politiques 
éprouvent  une  partie  de  Tenthou- 
fiafme  qu'ils  tâchent  d'infpirer. 
Confiantin  aimoit  à  fe  croire  en- 
voyé du  ciel ,  pour  régner  fur  la 
terre.  Cette  idée  fiattoit  fa  vanité. 
Le  fuccès  de  fes  armes  avoitjuilifîé 
fon  titre  divin  ;  &  ce  titre  étoit 
fondé  fur  la  férité  de  la  révéla- 
tion chrétienne.  Comme  on  voit 
fouvent  germer  la  vertu  au  milieu 
des  applaudififemens  précoces  qui 
l'ont  fait  naître  ;  de  même  la  piété 
apparenté  de  Confiantin ,  en  fup- 
pofant  qu'elle  ne  fût  d'abord  qu'ap- 
parente, peut  avoir  pris  de  pro- 
fondes racines  dans  fon  coeur ,  & 
s'être  changée  en  une  dévotion 
fervente  &  fincère.  Les  évèques  5c 
les  prédicateurs  de  la  feâe  nou* 
velle  ,  dont  les  mœurs  &  le  cof- 
tume  fembloient  peu  propres  à 
l'orneffleiit  d'une  cour  ,  étoiem 
admis 
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l^itttt  à  la  table  de  VmnfttHûU 
Uns  ceflîe  avec  leur  foûverain , 
4oot  ils  avotent  éyalué  la  péné- 
tration ,  ces  habiles  maitret  de  con- 
troverrepouvoîenc  guetter  l'inâant 
favorable ,  &  employer  à  la  per- 
Aiafion  des  argumens  convenables 
à  fon  caraâère ,  &  proportionnés 
i  foa  inteUigence.. . .  Il  h  eft  point 
du  tout  incroyable  qiî'ûn  Toldat 
îgnol'ant  ait  adopté  une  opiniom 
fondée  fur  les  preuves  qui,  dans 
Vin  fiècte  plus  éclairé  «  ont  fatisCaîc 
le  Subjugué  la  raiCon  d  un  Grodta  , 
d'un  Loche  y .  d'un  Pafcal,  m   On 
croie  ne  devoir  point  parler  de^la 
prétendue  donation  que  ce  prince 
fit  au  pape  St.  Sylvi/in,  de  la  ville 
de  Rome  &  de  plufieurs  provioices 
d'Italie.  On  copnoit'  la  réponfe 
ingénieufe  de  Jér6me  Donato ,  am- 
VaiTadeur   de  Venife  «   au  pape 
fuies  II  ;  qui  lui  demandoit  le  titre 
des  droits  dé  fa  république.  îTur  le 
Golfe  Adriatique  :  Vctre  Sainteté 
trouvera  U coneejjîon delà  Mer  Adrio/r 
'tique,  4it41  à  çé.ppntlfé.,  *tu  dot 
de    l'original    de   la    donation    qu^ 
[Conûamin  a  faite  aupapeSy\yt&tfi9 
df  la  ville  de  Rome  £*  des  autres  terres 
de  rÉtai  ÉceUJîàfique.  h  étoit  dan« 
gereux,  dans  les  fîêcles  d'igno- 
zaace,  de  r^e^f  -cette,  donation , 
«éprouvée  dépgç  lohg-téraps  par 
fous  lés  faVàns;,  pjjr  yeux-môme 
d'Italie.  Ceux  qui'  la  niçiêfit  furent 
févèrem*eot  châtiés  4:RoiQ.e  &  dans 
d^aiit^es  villes:  Oiv  afîufè  même 
.iqiiVh  1478,  il  7'e^t  dés  Homme» 
.^ndamaes  .9u,feu  ,a  Strasbourg  , 
'j^our  Tavoîf '  cômbatlùe  trop  ou- 
vertement^Çetce  erreur  luâofique 
vient ,  Çèlon  quelques  jfavans  »  de 
'ce  cfue  dans  les  teiiips  d'ignorance  ^ 
on    co^ondit  les  dohàtîons  de 
*jpepui ,  avec  la  pèrmtAîoi^  accordée 
9UX  églifes  ^  par  ^  Corifiahtin  »  d'ac- 
*qaérir,de^  places;  &  des  fonds 
'de    terre.  Co>ry?aii<rjt  av'oit  eu  de 
'M^mrrtna,  h  premièiîi  ftp^aCi  le 
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ptMce  Crifpe,  Il  eut  de  i'inpérar 
ttice  Fauflap  Co^fiantin  le  jeune  |( 
Confiance  U  Confiant;  &  deux  pria* 
cefles ,  Confiantine ,  femme  de  Han^' 
nihaiten  &  enfuite  de  Conftantîusm 
Gallas ,  &  Hélène ,  femme  de  luÛen^ 
yoy^X  la  Vie  du  Grand  Conflantîn^, 
par  D.  de,yar^nes,  Paris,  1728, 
in-4.^  ' 

IV*  CONSTANTIN  lî,.di| 

UlEirtiRy  {FMvius^JuItue-^onfian^ 
tinus  )  Âls  aine  du  précédent,  n»; 
quit  à  Arles  en  )  t6.  Après  la  niort 
de  fon  père,  il  eut  en  partage' les 
Gaules,  TECpagne  &  Ja  Grande-f 
Bretagne.  S  étant  imaginé  que  la 
partie  de  Teropire  que  poÊédoit 
(on  frère  Confiant  »  étoit  plus  cotk* 
fidérable  que  la  fienne ,  il  marcha 
contre  lui.  Les  troupes  ennemies 
lui  drefsèrent  des  embûchea^  il 
y  tomba,  fut  défait  &  tué  près 
d'Aquilée  »  en  ^40  »  à  15  ans.  Son  . 
ciorps  fut  jeté  daiU  la  rivière  d'Alfe» 
aujourd'hui  Anfa ,  d'où  on  le  re* 
tira  pour  Ut  ériger  un  tombeau  à 
.Conftaùtinople  auprès  de  celui  da 
fon  père.  Son  ambition ,  fa  mau- 
▼aifîe  foi  &  'fon  imprudence  in»- 
dignèreut  ceux  que  fes  Viâoîrea 
-remportées  -ftir  les  Sarmates  «  Icp 
.Coths  &  les  Francs ,  foa  zèle  pour 
,ia  foi  catholique '&  fa  douceur  ec^ 
.^ers  fes  fujets ,  a'voient  ptéveniifl 
-en  fa  faveur» 

C0WSt4»TlN ,  t^oyei  HiRA- 
CLISlf. 

COîïSTAlfTlN-TlBÈRl^ 
Foyei  ce  dernier  inot,  n®  IL     ; 

xiONjS.TAIjîTIN;,  )k)s  ^4ê 
fJonlFf  Voyti  T^iÉottoai  Sl'llf 
DITE.  \    .'.  '  .^. 

y.  CONSTANTIN  lïï  ,   Ihi 

furnommé  fbgokat  ^  c'éft  -  à  ^  di^e 
^or^ii: parce' que,  lorfqu'il  partît 
de  Conftantinople  pour  aller  coià<* 
battra  It  rebelle  Mî\i\i ,  il  a'ay<â| 
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pùiûi  dt  barbe  ,  &  qu'elle^  luî 
itpît  venue  lorfqu'h  reparut,  ÏI 
éioit  (ils  de  Confiant  /A  Apfèi 
avoir  pUfti  ce  M/^/'t'  »  '^\  ("^  <î<>"' 
rphné  cmpereuf  au  milieu  des 
àcclamaclûns  du  peuple  ,  en  66^. 
Quelque  temps  après,  en'  67a, 
les  SarràfmS  vinrenr  Jfvèc  de  nom- 
breux vaiffeaux  pour  affiéger  Conf- 
tibtiâôple  :  CoM/idntùt  In'flrUiCide 
leuedefletn,  raffemhla  ia  fbttej 
leur  IWra  batûllc  ^  les  vainquit* 
Ca  barbares  ne  purent  téCi&er  aux 
vents  qni  leur  étoient  contraires^ 
■ux  e£Ebrts  des  Romains  »  qui 
étoient  animas  par  la  préfence  de 
leur  empereur ,.  &  à  TadreiTe  du 
iimeux  CaiUnlqut  ,  qui  inventa 
nd  artifice  dont  l'eau  n'éteignott 
proint  le  feu.  Lorique  .le .  combat 
etoâ&  prêt  à  commencer  «  rin4> 
gésieur'  envoybit  des  .plongeurs 
mettre  le  feu  fous.ies  vaiffieaust 
des  Sarrafins  -,  &•  qtielque  cho£e 
•qu'on  fît  pour  Titeindre,  il  n'étott 
|>a»foffible  d'y  réui&r  :  ceft  ce 
iqu'on  a  appelé  U  ftu  Grigtols, 
l.es  Sctrrafins  revinrent  fept  aiis 
consécutifs,  &  toujours  inutUe- 
ment;  Enfin  ,  ils  demandèrent  ta 
^aix  ^  mais  Canjhutm  ^e  la  lei« 
iBccorda  quC'fousJa  promeife  d'un 
tribut;  Après  avoiv  pafcifié.  Tétatl, 
^voulut  pacifier  réglife  s  il  fit 
ftfTembler  le  fixième  concile  gé- 
Itérai  de  Cqnfla'ntinople,  ep  681. 
Il  y  prèfida,  6c  fit  tcfndàftinér*  les 
Monothélites.  Ce  zèle  lui'donnb 
««ne  i»riâéilans  ter  Avnales.  iet;cié- 
&a{U4ties;  ^mais  Je  meurtre  4e  (^s 
,^UX  ftèrcs  ,  Tibère  &  Héraclîusy 
-ït  réèdit  odkiïit  ^à'teiï'fîècle  & 
*i^i  pollérfté.  Quelques  /édittéik 
dirent  publiquement  qu'il- féU<^t 
..ftrois  «mpereurs ,  &  que  Çon/Untin 
/^voit  partager  la  puiiTance  fou- 
\  veraine avec  Tibertéi 'fiéracPus.  Par 
*^le$  ordres  de  Con/?anaa  ,  les  auteurs 
.  îde  ce  difcours  furent  pendus.,  fx. 
*  hi  itères  furçnt  (î^rètçiQCOt  tSè» 
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k  mort ,  après,  qu'on  leur  eot 
coupé  le  liez.  Il  mourut  rannéef 
d'après  ,  6Sj ,  ayant  17  ans  do 
règne.  Prince  trop  ambitieux ,  mais 
vaillant,  il  (eût  refpéfier  audehors 
|>ir  Tes  armes ,  craindre  U  aimer 
an  dedans  par  une  févérité  mé-* 
nagée.  Foye^  MoAriAs.—  Il  ne 
feut  pas  le  confondre  avec  le  tyran 
Conflâniin  IH,  ample  foldat ,  qiâ 
fe  fit  déclarer  empereur  dans  la' 
Grande  -  Bretagne  >  ibus  le  règne 
èfHonorius  y  en  409 ,  &  qui  s'étant 
ftitiré  darii  les  Gaules ,  fut  aâiégé 
dans  la  ville  d'Arles,  pris  &  déca- 
pillé.  Son  nom  qui  lui  paroiffblt 
d'un  heureux  augure ,  fut  caufe 
en  partie  dé  fon  ufurpatton.  Ce 
rebelle  avoit  un  fils  nommé  Cons" 
TANT ,  qu'il  tira  du  cloître  pour 
l'envoyer  en  Èfpàgne  avec  la  qua- 
lité dé  Céfaf.  Conftantj  dit  le  Père 
Longuevai ,  quitta  le  froc  pout 
prendre  la  pourpre  &  une  femme  : 
deux  tentations  puifTantes  qui  ont 
lait  beaucoup  d'dpoflats.  U  foumît 
VËfpagnc,  &  fut  déclaré  Augure. 
Mais  la  fortune  ne  lui  fiit  pas  plus 
long-tetnps  fidelle  qu'il  ne  l'avoîc 
été  à  fon  Dieu  :  il  fut  tué  peu  d« 
temps  après.  ' 

VI.  CÔSStÀNtlN.  IV.  Co- 

pronymc ,  (  àinfi  ^appelé  parce  qu'il 
falit  lés  fbnts  bâptitmâux  lorfqu'otx 
le  bap^tplt ,')  naquit  à  Conftanti^ 
noplc  en  719  ,  de  Léon  Plfaurî^ 
8t  de  AfarU,  It  fnccéda  à  fon  père 
le  18  Juin  741  i  jît  enchérit  fur  l« 

'fbreur  contré  les  images  des  Saints  : 
il  les  fôulà  aux  pieds ;^  )eta  leu^ 

^reliques  ait  feu.^  fit  périr  dc^ 
é vécues  ^  des  ecçltifiaflîques  ^  des 

'religieux  ,  défenfeurs  de^'  c3tî>fes 
que  Cet  impie  prô'ânoit  :  îl'iËt 
couper  le  nez'  aiix  uns,  crever 
les  y'eux,  aux  'outrés ,  &  teigoît 
toutesr  Tes  villes  dé .  fon  empire  » 

,  du  fane  de  ces  illuftres  martyrs. 
t(fs  Bulgare^»  inqulités  par    ^ 
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empereur  »  rinqui^èrem  i  leuf 
tour.  Il  marchoit  contr'eiix>  lors- 
qu'il fut  9tta({ué  du  charbon  qui 
Vemport^  en  775 ,  après  un  règnf 
lie  34  an$.  Il  fut  enterré  dans 
l'égiife  des  Apôtres.  L'emperem 
Michd  ///,  qui  le  mettoit  au  rang 
des  Néron  6c  des  Caligula,  le  .fit 
exhumer  cent  ans  après,  ordonna 
lie  brûler  le  cadavre  &  de  détfuirf 
le  tombeau  de  ce  montre  »  qui 
avoit  été  de  Ton  vivant  égale^ieot 
hai  de  Tes  (ujeis  &  mépcifé  de 
fes  enneiais*  Ce  fiic  fotis  foii 
règne ,  en  763 ,  qu'il  y  «ut  ua 
fi  grand  froid  en  automne  »  que 
le  Bofphore  &  le  Pont  -  £uxii|i 
furent  glacés  dans  l'efpace  de  60 
lieues ,  depuis  la  Propontide  ou 
la  mer  de  Marmara ,  iufqu'aux 
^virons  des  embouchures  du  Da* 
fiube.  La  glace  avoir  en  plufieurs 
endroits  trente  coudées  de  pro»; 
fondeur  ;  elle  fut  couverte  de  nçige 
à  une  pareille  hauteur.  Au  dégel  1 
les  mafles  de  glace ,  entafTées  les 
unes  fur  les  autres  comme  des 
niontagties,  pouiTées  par  un  vent 
Curieux  »  ébranlèrent  les  murailles 
4es  villes  ,  &  manquèrent  de 
venverfer  la  citadelle  de  Conf- 
«antinc^le* 

VII.    CONSTANTIN    VH^ 

Porpkyrogâièû'^  fils  de  Lion  it  Saga  f 
mé  à  Conftantittople  ,  en  ^5  -i 
cncmta  fur  le  trône  è  Tâge  dé  fej^t 
MM ,  foOs  U  tutdle  de  fa  «mère 
Zoé,  le  II  }ilin  911.  Lorfqull 
eut  en  main  les  rênes  du  gon-^ 
verdeittent  ,  il  châtia  qoel^M 
tyrans  en  Italie  «  prit  Bénevent 
fur  les  Lombards  ^'éloigna  à  force 
d'argent  les  Turcs  qui  pillôient 
les  frontière^  de  l'Êpire;  mais  il 
ie  latiTa  gouverner  enfuite  par 
ëUiène  ià  femme,  fille  de  R»mâtH 
iJcapène  > 'grand  amiral  de  Templre. 
Elle  ^ vendit  les  dignités  de  Vé^ift 
À  de  réut^  accablft.k:  peuple 
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dPiffipôci  y  le  fit  gémir  îbus  l'op* 
preffion  ;  tandis  que  fon  épouk 
employoit  tout  fon  temps  à  lire  ^ 
&  devenoit  auffî  habile  architeâe 
6c  auffi  graiid  pmntrenque  mauvais 
empereur.  Romain ,  fils  de  ce  prince 
indolent  Bid'Héihu,  impatient  de 
régner ,  fit  mettre  du  poifon  dans 
une  médecine  deftinée  pour  hii^ 
nuis  Confianttn  en  ayant  rejeté  lai 
pins  grande  panie  ,  nemoairaft 
qu'un  an  après ,  le  9  novembre 
959,  à  (4  ans;  après,  lin  règoe 
de  48.  Ce  prince ,  ami  deefcîencee 
6r  des  favans ,  laifla  plufieiirs  ot»» 
▼rages  qui  auroient  fût  iioiuietiff 
à  un  particulier ,  mais  ponc  lef«> 
quels  un  prince  n'auroit  pas  ék 
négliger  les  affaires  de  fon«mpire. 
Les  .principaux  font  :  I.  :La  F<e 
de  l'pnptreur  Bafile  ic  AiaeééaaUn^ 
fon  aïeul ,  inférée  daiks  le  recueil 
d^AliatUu.  Elle  manque  quelque£oi« 
de  vérité  ,  &  fent  trop  le  pané^ 
gyrique.  II.  Deux  Urres  dé  TÙmae  ^ 
c'eft-à-dire  des  pofittons.  dee 
provinces  &  des  villes  de  Temple  j; 
publiés  par  le  Père  Bamfurù'.daa^ 
VImperîum  OrieifiaU  ,  à  .Leipzig 
Z754,  in-fol.  On  a  peu  dWvrages 
auffi  importans  pour  la  géogrephif 
du  moyen  âge;  mais  il  n'en^Ême 
croire  l'auteur  ,  que  fur. ce. qu'il 
dit  décrétât  des  lieux  .tél.  qu^it 
éteit  de  fon  temps  ;*il.  eâ  plein  «d^ 
fautes  groffières  danr  tout  le  reâe# 
HL  Un  Traùé  des  affaires  4e.l*Em^ 
ft»if  éans  Touvrajise  citédn  Père 
Banduri.  Il  y  fait  connoitre  rori* 
giee  de  divers  peuples  ,  leiirpui£i» 
.  Mce  f  leurs  progrès,  leurs,  al- 
liances ,  leurs  révolutions ,  fie  le 
iuite  des  princes  qui  les  onr  gou- 
vernés. Il  renferme  d'mm«r  avie 
fntéreffans.  IV.  De  n  mfRH  ^ 
Cambridge ,  1704 ,  in-8.**  O»  pt^ 
tend  que  ce  traité  appartient 'plutôa 
à  Càffuuius  Baffus,  avocat  de  Cônfi 
âiitinople.  V.  Exterfta4tt  Polyhiù^ 
fii^dofQ   Siculo,,   ô*<:.  ^«^f  ^Wf 


'99^       €  O  IV 

«6S4,  iû  -  4.^  VI.  EMttrptê  'éh 
£igatÛ9  §rMc,  &Ut» ,  i648»in-iBl*» 
f]«i  Clic  partie  de  la  Byiantine* 
Vlh  Dt  CtutmaniU  ouIm  Bf^^nma  , 
à  Leijnig,  175  •>  in^foL  VIIL  Uoo 
îTiÊaiqutf  in*8»^ 

CONSTANTIN  MosoUaqvé\ 
'jKoy'ei  IL  Zoi/ 

VIII.  CONSTANTIN  -  Dra^ 
mkst%^  qutniième  do  nom ,  fiU 
de  Mântul-  PûUolopte  y  naquit  en 
S40)%  11  £m  mis  for  le  trône  de 
Coiibttitînopfte  par  le  'Ailtan  ÀmurM 
en  1449*  Mahomtt  11^  fucceflèiif 
^AmuNà  9  ayant  eu  des  mécon« 
teattemens  de  l'empereur  i  vint 
«ffiéger  Conftantinopie  par  mer  & 
par  terre.  Son  armée  étoitdetçois 
cebt  mille  hommes ,  81  fa  flotte  de 
quatre  cents  galères  à  trois  rangs. 
ies  Grecs  n'avoient  que  fcpt  mille 
hommes  en  •  état  de  porter  les 
«vmei ,  &  treize  galères.  -Conf** 
faminop]e  ,  après  un  fiége  de<fS 
fonrt  ,.£ut  emporté  le  29  mai  149  V 
jConfiantin ,  Voyant  les  Turcs  entrer 
f>ar  lés  brèches  ,  fe  jette,  J'épée 
i  la  main,  à  travers  les  ennemisi 
il  voit  tomber  à  ies  côtés  les  ca- 
Ikitaines  qui  •  le  fuivoient  ; .  toitt 
couvert  de  âmg  ,  &  refté  ieul-j 
Il  a^éccie':  Nt.'ft  tramtra'.t'4l  pni 
pn  fhfàierbL^uù  ni  au  le  éiu  Ai  vk 

fm  *mt'  nfia  /<  <  A  1-inftant  un  Imt 
m  décharge  nnxoup  de  Cabre  ûw 
Ja  lèkeV  un  autre  lui  en  pQtce^ 
un^  fécond.  ,j(qui  lequel  il  éxpica» 
à-  Wge  de  5 D'ans.  Une  mort  aufll 
fllorieufeeft  le -plus  bel  éloge.  Ce 
pHnce ,  véritablement  grand ,  ma^ 

Suanime,  èeTigieuz..,  étoit  dignt; 
*m^  meilleur  fort;  Les  enliansT& 
les  femmes:, qui  reftoient .  49  ;  ja 
fnatibn  impériale,  furent  maffacré;^ 
par  ;  les  ibldais ,  ou  réfer  vés  pour 
«flbuyir  la  lubricité  du  vaioqueurr 
Selle/  fut  la  fin  de  Tempire  d« 
fionftaûtiftople  l'rfn  11*5;,  depuis 
^Jt^Mâtaj^  £^  legraod  Corigi^i^ 
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»*-  Bràgéuès  avoir  un  frère ,  nfXamé 
Thomas  Pûliolopu,  dont  la  &lle 
SophU  fut  mariée  à  /ms  BafiiUc^ 
prince  de  Mofcovie.  ^ 

'  IX.  CONSTANTIN  II  ,  roi 
â*É€ofle ,  fe  mit  à  la  tête  d*un« 
armée  -pour  repouffer  lés  Danois 
^ui'  venoitnt  ravager  fes  étacs.  il 
furprlt  leur  chtî  HMa^t  &  le  mit 
en  fuite.  La  viûoire  Tabandoimn 
quelque  temps  après  ;  &  il  fut  tué 
dans  une  bataille  près  du  bourg 
de  Cararia ,  en  874.  Son  corps 
fut  tranfporté  dans  l'ifle  de  Jena, 
où  on  Ijii  donna  la  fépuimre» 
L'^life  Ta  honoré  depuis  comme 
nh  faim. 

X.  CONSTANTIN,  furnora^ 
nié  VA/ricûîn,  parce  qu'il  dtoit 
originaire  deCarthage ,  étoit  mem« 
bre  du  collège  de  sTalerne.  II  flo- 
rifloît  v^rs  l'an  1070.  La  jalonfi« 
de  '  fes  concitoyens  Tobligea  de 
fe  réfugier  en  Sicile  «  oiJt  il  prit 
ri^abit  de  bénédiâin.  Conftanum 
fut  un  des  phis  grands  compila^ 
teurs  en  médecine,  &  il  femblc 
âtvbir  été  le  preifliertîufait'intro-i 
duit'en  Italie  la  médeant  Grecque 
l5f  Arabe.  Ses  Ouvragn  furent  pi*^ 
BUésiBaOe6nï|3«/înT'fol.       ' 

XL  CONSTANTIN,' 

(l^^btfafsès  )  hiftpnetr  Qrcça  ûo^ 
^i^oit  vers  l'an^it^o»  fous  l'em* 
pereur  Manuel  C««AèA«..U écrivit, 
*P  vers  grecs,  un  4^égl4cI*Mif» 
mrê^  .  traduit'  en  laûn  .pat  Z«v»-> 
^Ukt^m  9  ^  imprimé  au  Lmivfe, 
en  165  5 ,  in  •  fol»  :  il  fait  'panitt 
de.  la  Byiautinr^^  C^ft  ,prpprement 
^oe  Chroniques  ^opiûs  Adam  iuf- 
q\i*kAi€xU  Ctfmnèn*^  ^le  a  tQU( 
Içs  défauts  du  fiècle  de  l'auiettr^ 
];i  groâîéretédu  fiyle  &  i»ae  fott« 
crédulité.  On  a  enc/ore  de  lui  les 
Amours  d*Anfiandre.^  de  Çalikhée^ 
dof\t  on  lit  des  fcagmens  dans  ies. 
Antcdota  GfoeA  de  M.  ViUoifon^ 
ye^^jfc,  17^1,  %  vol.^-4^«  ' 
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^  Xll.  CONSTANTtK  1 
X  Robert  )  doreur  en  médecine  i 
èc  profefTeur  de  belles-lettres  en 
l'univeriité  de  Caen  fa  patrie  i 
vécut ,  (Viivant  le  préfident  de  Thou , 
Jufqu'à  103  ans.  Une  vieillefle 
û  avancée  ne  diminua  m  les  fa- 
cultés de  fon  corps ,  ni  celles  de 
fon  ame.  11  mourut  d'une  pleuréfie 
le  17  Teptembre  1605.  On  lut 
doit  2  I.  LtxUon  Gr^eo  '  Latinum  t 
2  vol.în-foU,  Genève,  159X. 
Henri  Etienne  aroit  rangé ,  dans  le 
i!en ,  les  mots  grecs  fous  leurs 
racines  ;  Conftantin  les  a  mis  dans 
J'ordre  alphabétique.  Cette  mé- 
thode plus  commode  lui  fit  donner 
par  quelques  -  uns  la  préférence 
fur  celui  d'Étùnne,  qui  lui  eft 
d'ailleurs  très'fupérieur«  II.  Trois 
livres  d'Antiquités  Grecques  &  La^ 
fines.  III.  Thtf auras  rtrum  &  ver", 
horum  utriufque  linpui^  IV.  Suppléa 
mentum  lingua  Latina ,  feu  DîHiona» 
rium  ahfiruforum  rocahulorum ,  &e^ 
Genève,  1573  ,  in -4.®  Il  avoii 
été  domefti'  ue  ou  plutôt  penfion* 
naire  Ce  difciple  de  Jules  Scaliger  / 
&  il  publia  après  la  mort  de  ce 
favant ,  une  partie  de  fes  Commcn* 
taires  fur  Théophnafle  ;  à  Lyon^ 
1584,.  tn-4.^  fofeph  Scaliger  ,  ftls 
de  Jules  y  jaloux  de  la  con^ance 
que  fon  père  avoit  pour  Conftantln , 
conçut  uneliaine  violence  contre 
lui.  il  le  déchira  avec  acharnement* 
11  le  traita  de  faux,  d'impudent, 
&  d*dne  dans  l'intelligence  des  an-t 
ciens  auteurs  :  miis  -ces  injures 
ne  firent  tort  qu'à  celui  qui  les 
vomiffoit.  Au  refte ,  le  P.  Nicéron 
doute  que  Conftantin  foit  parvenu 
à  l'âge  de,  103  ans;  &  l'on  peut 
voir  fes  raifons  dans  le  tome 'l7^ 
de  fes  Mémoires  y  page  247»   ' 

CONSTANTINE,(l«<wV 

Julia'Conftantina)  fille  aînée  de 
l'empereur  Confiantln  8c  de  Faufia  , 
kn  mariéi  Tan^  335  ^  par  fon  pèi^e 
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k  kûnnAalien ,  tué  quefqvè  tem]^s 
après  *,  puis  donnée  ,  l'an  3^1  f 
par  fon  frère  Conftume ,  à  Gailuâ 
fon  coufin ,  qui  reçut ,  à»  l'occa* 
fion  de  ce  mariage  ,  le  ti«rejd« 
Céfar.  Cette  princcfle  ,  fièrè  « 
avare  &  inhumaine  ,  abuûint  dct 
caraâère  dur  & .  borné  ^t  foà 
époux ,  lui  fît  commettre  des  in« 
îufiices  criantes  &*  des  cruavitéi' 
fans  nombre  ;  elle  le  précipita  de 
crime  en  crime ,  jufqn'à  vouloif 
ufurper  l'empire.  Mats  Confiance, 
inflruit  de  l'attentat  de  Gallus ,  lu» 
fit  perdre  l'efpérance  de  la  coU' 
ronne  avec  la  vie,  l'an  3:54-,  Sç 
Confiantine  ne  fe  déroba  au  même 
châtiment ,  que  parce  qu'elle  étoit 
morte  ,  peu  de  temps  auparavant  « 
après  une  maladie  de  <^uelque« 
fours,  occaflonnée  par  un  excèi 
de  fatigue. 

r 

CONSTANTINI  \ . (  Angelo.X 
né  à  Vérpne ,  fe  diftingua  par  fe» 
fuccès  à  la  Comédie,  italienne.  Il 
y  débuta ,  en  16S2  »  &  joua  les 
fôles  d'arlequin-,  lorfque  le  cé-^ 
lèbre  Dominique  ,ne  les  rempliffoi^ 
pa».  bientôt,  Confiëntîni  s'apper-% 
cevant  qu'il  lui  falloit  un  rôle 
propre,  en  imagina.. un. .6ngttiief 
&  grotefque  »  fous  Je  nom  d« 
Me\\etin ,.  qui  efi  touiours  le  per-, 
(bnnage  4'un  aventurier.  Lethéâtro 
italien<  ayant  été  fupprimé ,  en: 
1697,  Confiantine  paffa  au  fervic* 
d*4i^itfte ,  éledeur  de  Saxe  &>co2 
de  Pologne ,  qui ,  charmé  de  fes 
flileiK  •  lui  fit  expédier  un  brevet 
de  noble  ,  &  de  fon  Camérièth 
tiitime.  (Ton/^AfrAi  eut  l'imprudence 
d'eftrîr.fe»  voeux  à  la  maîtrefle 
du  roi ,  qui  l'ayant  entendu ,  faillie- 
à  liii  dbaitre'  la  tête  d'un  coup  de 
£ibre.  L'aâenr  (e  mit  à^fuir  ;  mais- 
le  roi  \t  fit  arrêter  &  conduire* 
au  château  de  Konigfiein,  où  i^ 
rcfia  plus  de  vingt  ans.  Au  bour 
d^a  auffî  longue"  détention  »  ik 
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«Imnt  fa  libcffté,  revint  k  Fuis; 
^  reparut  fur  le  théâtre  en  xyaS. 
Cet  artide  a  été  peint  en  1689 , 
par  éU  Troy  ,  &  gravé  par  Fv 
mifuUi^.  La  Fontaitu  compofa  ces 
ûx  vers ,  que  Ton  Ut  au  bai  de 
r^ftampe  : 

Idf  ic  Mezzetûis  rart  &  nouvtam 
Prothée  , 
La  figure  efi  repré/cmée  ; 
La  nature  Payant  poumt 
De$  dons  de  la  métamorphofe  , 
^ui  ne  Je  voit  pas  ,  n'a  rien  vu  ; 
yid  le  voit,  a  vu  touu  €hofe. 

Caeon  le  fatirîque  >  dit  t  en  lifant 
ces  vers  ;  qu'un  difcours  fi  flatteur, 
n'étoit  qu'un  Cojue  de  la  Fontaine, 
^onftantini  retourna  à  Vérone  fa 
patrie  «  fur  la  fin  de  fes  îours ,  & 
y  mourut  en  1729. 

CONSUS ,  (  Mytkol.  )  dieu 
its  confeils.  Les  Romains  lui 
«voient  élevé  un  autel,  fous  un 
petit  toit,  dans  le  Grand* Cirque • 
é  Textrémité  de  la  lice.  Ce  petit 
temple  étoit  enfoncé  de  la  moitié 
€n  terrée  ,  pour  montrer  que  les 
conieiU  doivent  être  fecrets»  On 
y  célébroit  des  fèies  magnifiques 
ta  ibn  honneur  y  le  22  août  de 
chaque  année  »  pendant  lefqueiles 
les  cheveux  &  les  mulets  ne  tra* 
iratlloient  pas,  Se  étoient  cou- 
KOnnés  de  fleurs.  On  prétendott' 
enie  œ  dieu  avoit  confeiilé  à 
Mcmàltts  d'enlever  les  Sabines. 

CONTAOT  ,  (  Pierre  )  né  à 
Ivri-ûirr  Seine  en  1698  ,  mort  à 
¥aris  en  1777  ,  fut  le.  difciplc  de 
JTattcau  pour,  le  defiin  ,  ^  de 
i?uliit.  pour  Tarchiteâure.  11  fit  de 
û  gnu^ds  progrès  dans  ce  dernier: 
^rc,  q^'il  fut  reçu  de  l'acsdémi^ 
à  2.8  ans-  Les  écuries  de  Bi% ,. 
où  il  pratiqua  le  premier  ces  voiltes. 
en  brique ,  û  hardies  ;  l'églife  de 
^embjemom,  cfîil^  de  Condé  en 


m^Kdrt  f  cale  de  Saint  ^-TFàaJI 
à'Arras ,  celle  de  la  Magdeleine  à 
Paris  ;  Tamphithéâtre  de  Saint" 
Çloud  6c  le  Belvédère .  l'hôtel  du 
gouvernement  à  Lille ,  le  PalaU 
royal,  ont  été  élevés  par  lui  on 
iur  fes  defiins.  U  a  laifie  un  vol. 
in -fol.»  gravé,  de  fes  procédés 
d'architè^ire.  Dulin ,  qui  avoit 
époufé  fa  ^Ue  unique  1  a  foutena 
la  réputation  defon  beau-père. 

IL  CONTANT  de  la 
Mollette,  ( Philippe  du  ) 
né  dans  le  Dauphiné  »  mon  en 
1793 ,  embrafla  l'étatecdéfiafiique  » 
&  s'efi  difiinguéparfon  éruditioiu 
On  lui  doit  les  ouvrages  fuivans  i 
1.  Thcfis  fur  l'Ecriture  fainu  y  fou« 
tenues  en  Sorbonne  »  en  fiz  langues, 
176$  ,  in-4.<>  Ih  EffaifisrPEcriturt 
f ointe,  I775,in-I2.  \l\.  Nouvelle 
Méihode  pour  mirer  dans  U  vrai 
ftoM  de  P Ecriture  fatale  »  Z777  »  ^"^ 
vol.  in-i2.  IV.  La  Genèfa,  ex- 
pliquée d*après  les  textes  primitif, 
Ï777  »  %  voï-  in-t2«  V.  VEsfoda 
axpliquie,  &e.  1780,  3  vol.  in»  13. 
VJ.  Les  Pfeaumes  txpliqOéa ,  &c. 
1781  ,  3  vol.  in-12.  VIL  Traiii 
fur  la  Poéfu  &  la  Mufiquedes  Hébreux  . 
I78L,  in-  12.  VIII.  Le  Liyitiquê 
expliqué p  1785  »  in-12. 

L  CONTARINI ,  (Gafpard  )  na« 
quit  en  14^3.  Il  étoit  de  l'ancienne 
famille  des  Comarini  de  Vcnife, 
féconde  en  hommes  illufires  dans 
les  armes  &  dans  les  lettres  ,  & 
Sut  ambafiâdeur  de  la  république 
auprès  de  l'empereur  Charlu^  Quint» 
U  s'acquitta  û  bien  de  fa  commif- 
fion,  qu'à  fon  retpur,.il  eut  uo 
gt^ttvememèm  confidérable.  U  ne 
le  fer.vit  pas  moins  utilement  en 
plufieurs  autres  occafions  impor- 
tantes. Paul  III  l'honora  de  le 
pourpre  Romaine»  en  1535,  & 
T'envoya  légat  en  Allem^e,  em 
1541 ,  &  l'açn^  d'après  à  Bou^ 
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logne,  où  ilmouri^,  âgé  de  f9 
ans.  Sa  dernlçr^  maladie  fuc  une 
fièvre  qu'il  |;agna ,  pour  avoir 
foupé ,  un  jpur  d'été ,  dans  un  (al- 
lon  où  l'air  frais  fe  fairoit  trop 
{pour.  On  lui  doifplufieurs  TraUcs 
de  philofophie  ,  de'  théologie  & 
de  politique ,  imprimés  à  Paris  en 
If7i,  in-fol.  11  écrivoit  en  latin 
avec  beaucoup  de  politefle  &  de 
netteté  ;  mais  il  étoit  plus  pro- 
fond dans  la  philofophie  que  dans 
la  théologie.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  1.  Un  Traité  de  tim^ 
mortalité  de  VAmCy  contre  Pompe 
noce  £on  maître.  II.  Un  Traité  des 
Sacremens  ,  qui  eft  plutôt  une  belle 
infiruâion ,  qu'un  ouvrage  de  con- 
tre verfe.  111.  Des  Sehoiks  fur  les 
Èpitns  de  faint  Paul»  excellentes 
pour  lexplication  du  fens  littéral. 
iV.  Une  Somme  des  Conciles  ,  qui 
ii'eft  qu'une  hidoire  abrégée  ;  mais 
elle  eft*  bonne  dans  fon  genre. 
y.  Différens  Traités  de  Controver/e 
contre  Luther,  dans  lefquels  il  dé* 
fapprouve  les  fencimcns  de  St.  Au* 
fufiia  fur  la  prédeftination;  Il  con«/ 
feille  fagemem  aux  prédicateurs , 
obligés  de  parler  fur  cette  maiière^ 
de  le  faire  rarement ,  fivec  beau- 
coup de  réferve,  &  de  recourir 
toujours  à  la  hauteur  des  juge- 
mens  de  Dieu ,  plutôt  que  de  £f- 
cuter  les  vaines  idées  des  hommes. 
y I.  peux  livres  Du  devoir  des  £»«- 
^es,  très-utiles  po^ir  la  conduite 
des  premiers  payeurs.  Y II.  Un 
Traité f  en  latin»  du  gouvernernent de 
Venife,  Jean  Charrier  en  fit  impri*^ 
sner  la  traduôion  a  Paris  ,^  en  1 5  44  « 
in  -  8.®  Ce  n'eft  qu'uile  defcripiion 
des  anciennes  magtftratures  &  des 
tribunaux  de  Venife  \  mais  l'au- 
teur ,  comme  Vénitien  ,  n'avoic 
garde  d'en  expliquer  le  gouver- 
aentent. 

II.  CONTàRINI,  (Vincent) 
profe^eùr  d'éloqu^acf  àPadoue» 


<î  O  lî  cÇ9^ 
foort  a  V«mfe,  fa  pairie  j'en  16 17; 
à  40  ^ns,  culiiva,  comm^ Mtiret 
>on  ami,  les  belles^lettres ,  avec 
beaucoup  d'application  &  de  fuc- 
ces.  Parmi  les  divers  ouvrages 
qu'il  a  laiiTés ,  on  eOime  fur-tout 
ion  tratité  De  re  frumentariâ ,  ce* 
iui  De  miUtéri  Romanorum  fiipeni* 
4I0  :  Veoife  1609,  in -4**,  tout 
deux  contre  Ji^'Upfe;  Ht  (es  Va^ 
fUt  JUâionts  y  Venxfe  1606 ,  io-4^^ 
qui  renferment  de  favames  Temaci» 
ques. 

CONTE,  (Antoine  le)  Confias; 
natif  de  Noyon ,  mort  à  Bourgep 
en  1586,  profeÔa  le  droit,  avec 
réputation  »  à  Bourges  Se  a  Or- 
léans. Il  écrivit  contre  V'uaren  i 
Hotmaa.  Ses  Œuvres  ont;  été  im- 
primées en  un  vol.  in-4.°  Le  pu,, 
blic  leur  fit ,  dans^le  temps  ^  un 
accueil  aiTez  favorable. 

CONTENSON,  (Vincent)  ai 
à  Auvillars  dans  le  diocèfe  dé 
Condom  ,  eii  1640,  domihicaià 
en  1657,  mort  à  Creil ,  au  dîo^ 
cèïe  de  Beau  vais,  en  1674,  àji 
ans,  fe  diftingua  dans  fon  ordird 
|>ar  fes  talens  pour  la  théologifi 
&  pour  la  prédication.  On  a  de 
lui  une  théologie  intitulée  :  Theoj» 
îogtà  thenih"^  corâis  y  en  9  vot 
in-iî ,  &  %  vol.  in-fol.  L*auteujr 
a  corrigié  la  fécheifeffe  des  fco- 
laûiquesy  en  fhifant  un  choix  dé 
tout  ce  que  iesr  Pérès  ont  écrit  de 
plus  beau  &  de  plâs  folide,  eSc  ed 
ioigitantle  dogme  à  la  morale.    . 

I.  CONTI ,  (Armand  de BovR^ 
BON,  prince  de)  ûisâeflenrlfi 
du  nom,  prmce  de  Conéé^  fat 
chef  de  la  branche  de  ÇoifTJ^ 
Il  naquit  i  Paris'  l'an  1619.  Soa 
père  l'ayant  deftinc  à  l'état  ecclc-f 
fiaftique  ,  il  ei^t  les  abbayes  dis 
Saint-Denys,  de  Cluni ,  de  Lériti,* 
&  de  Molême.  Après  la  ihort  dé 
fon  fère,  il  quitta  •l'églifepônj* 
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les  aniKs.  1]  fe  }eta  dans  tes  fn* 
frigocs  de  la  Froade',  par  incli- 
mtion  pour  la  dachefie  de  Longue" 
rilU  •  &  en  fut  (ait  généraiUfime. 
Oa Toppofa à fonfrère ,  le  grand 
CoiuU,  qui  défendoît  alors  4a  reioe 
4(  ie  cardinal  Aia\Mnn,  Ht  fe  réu- 
aiirent  cnAiite ,  l'un  &  l'autre  /  con- 
tre cette  priocefte  &  contre  fon 
jniaîftre.  Conti  fui  arrêté  &  con* 
duit é^ Vincennes  avec  fon  frère» 
Je  n'en  fortit  que  •  pour  époufer 
une  des  nièces  du  cardinal ,  au- 
cpel  il  avoit  hit  la  guerre*  Ce 
vnariage  le  mit  dans  1^  plus  haute 
liveur.  11  fut  fdit  gouverneur  de 
Guîenne,  en  1654,  puis  général 
des  armées  en  Caulogne,  bu  il 
|>rit  quelques  villes;  enfîii  grand- 
maitre  de  la  maîfon  du  roi ,  & 
gouverneur  du  Languedoc  ,  en 
3662.  Il  mourut  quatre  ans  après 
ô  Vézenas ,  dans  de  grands  fcnti- 
tnens  de  religion,  que^ui  avoit 
înfpirés  fa  vertueuÉe  cpoufe,  Ma^ 
fu  Martlnoiii,  On  a  de  lui,  ua 
Traité  de  U  ComéâU  &  des  Spe^ 
socles  ,  feloa  la  tradition  de  f£gfi/e. 
i  Voye^  I.  Voisin  ).  Il  n'avoit  pas 
toujours  penfé  de  même  fur  les 
freûacle*.  {Voye^  Moi.iiEE.)*.. 
pevoirs  des  Grands,  avec  un  Tefia- 
ment,.,»  Devoirs  da .  Gouverneurs  dt 
Trovinee,\hn%  1677,  jvql.  in-12. 
Il  eut  de  ,fon  mariage  deux  fils^ 
ï*ouU  Armand  de  Botàèon,  prinee 
de  CoMTi ,  mort  de  la  petite  vérolç 
en  168  ç ,  qui  avoit  donné  de  gran* 
des  efpérances;  &  Fraa f  ois-Louis  de 
Bourbon,  qui  fuit  cet  article.  Louis 
Armand  avoit  époufe;  ctti68o, 
^411*  de  BloU,  fille  de  Louis,XlV 
?c  de  la  duehefle  de  la  Fallière, 
également  céVèbre  par  fon  cfprit 
(c  fa  beauté.  On  pubUadaiis  le 
temp;  que  Muld  J/maël,  roi  de 
^aco€«.  itoit  devenu  amoureux 
4*We ,  431,  voyant  fon  portrait. 
^çttffeau,  fit  à  cette  occafion  les 
irçif  fuivans  : 
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Foire  tiauU,  grande  PrkafiJ 
Paru  les  traks  âmu  tlU  hl^t 
Jufqutê  aux  plue  fmpagu  lUuat: 
L'Afrique  avu  vous  capkula  i 
Et  les  ecnquites  àe  T9s  yeu» 
Font  plus  loin  que  telles  diHnCKÛm 

,Ce  même  portrait ,  trouvé  dana 
les  Indes  au  bras  d'un  armateur 
François ,  par  dom  Uf^  Faleta 
Capillan  ,  fils  du  vice  -  roî-  de 
Lima  ,  lui  infpira  une  paffioa 
violente.  On  peut  voir  la  Ddeffa 
Monas,  ou  Hiftoire  du  Portrait  da 
Mad,  la  Prinuffe  de  Conti  i  169S  p 
in.  12.  Elle  mourut  en  1739. 

II.  CONTI  «  (  François -Loms 
de  Bourbon  ,* prince  de  la  Ro-^ 
che-fur-Ton ,  puis  de  )  fils  du  pré^ 
cèdent,  né  en  1664 ^  mardia  fur 
les  traces  defes  ancêtres.  Il  fe  dis- 
tingua aufiége  de  Luxembourg,  es 
1684;  dans  la  campagne  de  Hon- 
grie ,  en  168^  ;  au  combat  d< 
Steinkerke,  aux  batailles  ^  Fleu- 
nis  &  deMerwinde,  &  dans  d'au* 
ttes  occafions.  L'art  de  plaire  èc 
de  fe  faire  valoir,  avoit  répand» 
fonnom  autant  que  fa  valeur.  Il  fut 
élu  roi  de  Pologne  en  1697  ;  maii 
fon  rival  «  l'éleâeur  de  Saxe,  nom« 
mé  par  un  autre-patti ,  lui  enleva 
cette  couroime'  Le  prince  de  Conté 
fut  obligé  de  retourner  en  France^ 
avec  le  déiagrément  d'avoir  para 
inutilement  en  Pologne.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1709  ,  âgé  de  4y 
ans.  Il  eut  de  fon  mariage  avec 
Thérèfe  de'  Bourbon,  fa  coufine, 
Louis  Armand  de  Bourbon  ,  père 
du  prince  qui  fuît. 

III.  CONTI,  (Louts-Françoî» 
de  Bourbon  ,  prince  de)  4*  da 
nom,  petit -fils,  du  précédent  & 
fils  de  Louis  Armand  de  Bourbon  ^ 
vit  le  )oUr  à  Paris,  le  13  août 
17 17.  Né  avec  beaucoup  d'efprit 
Qc  de  conrage,  il  fignala  fes  ta« 
y»»  niUuûffet  pendm  la  guent 
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ile  1741.  Le  théâtre  de  cette  guerre 
Alt  en  Italie  comme  en  Flandre. 
Pour  pénétrer  au-deià  des  Alpes  ^ 
il  ûUoît  dès  fiéges  &  des  com- 
bats. Le  prince  de  Conti  fe  rendit 
naUre  •  le  2  3  avril  i744>  de  Mon- 
talban,  &  enfuice  de  la  citadelle 
^e  Ville- tranche.  Après  avoir  pris 
Steure ,  Qiâteau-Dauphin  &  Dé- 
mon, il  forma  le  fiége  de  Cbni» 
ëont  la  tranchée  fiit  ouverte  la 
lurit  du  12  au  13  feptembre  de  la 
même  année.  Le  roi  de  Sardaigne 
étant  accouru  pour  recourir  cette 
importante  place,  on  en  vint  aux 
mains  le  30 ,  &,  quoique  fupérieur 
CB  nombre ,  il  perdit  près  de  cinq 
mille  hommes  &  le  champ  de  ba* 
taille*.  Cfinii  »  à  la  fois  général  & 
foldat  p  eut  fa  cuiraûle  percée  de 
llei»  coups ,  &  deux  chevaux  tués 
ibus  lui.  Mais  là  rigueur,  de  la 
faifoa»  la  fonte  des  neiges,  le  dé- 
bordement des  torrens ,  rendirent 
cékte  viâoire  inutile  :  le  vainqueur 
lut  obligé  de  lever  le  £ége  &  de 
repaffer  les  Monts.  Le  prince  de 
Ccnti,  de  retour  à  Paris ,  'y  cul- 
tiva la  littérature  &  les  arts,  il 
mourut  dans  cette  ville  le  2  août 
2776 ,  a  59  ans.  Ses  talens  mili- 
taires acquirent  plus  d'éclat  par  fes 
iientimens  de  citoyen  qu'il  prouva 
cà  jplttfieurs  occafîôns  importantes. 
Il  étoit  d'un  caraâèrè  ferme  & 
généreux.  Dans  la  lettre  qu'il 
éctWit.  à. Louis  XV,  après  la  ba- 
taille fle  Coni ,  il  ne  parU  pas  de 
feâ  blefliires  \  il  ne  fit  mention  que 
des  fervices  des  officiers  qui  s'é- 
toient  fignalés.  Il  auroit  été  em^ 
ployé  y/ans  doute,  dans- ta  malheu- 
reufcr guerre  de  1757;  mais  fon 
averfion  pour  la  gêne  que  la  cour 
smpofe,  &  fon  peu  d'égards  pour 
les  perfonnes  qui  y  domînoient 
alors,  fermèrent  les  yeux  fur  fes 
taléns.  Son  courage  ne  fe  démentit 
point  dans  fa  dernière  maladie. 
gttoi^{U€  sûr  de  ne  pouvoir. pas' 
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guérir  ^  il  ne  perdit  rien  de  fa 
gaieté  f  ni  de  fa  préfence  d'efpHt. 
Dans  fon  dernier  voyage  à  Tlfle- 
Adam ,  11  fe  fît  apporter  fon  cer- 
cueil de  plomb ,  &  s'y  coucha 
pour  l'effayer.  Un  de  nos  poètes 
l'a  peint  avec  affez  de  fidélité 
dans  les  vers  fuivans  : 

Des  héros  de  /on  fang  il  augmenta. 

lUcUt. 
Mécène  desfavansy  idole  du /oldat. 
Favori </' Apollon,  dt  Thémis ,  de 

Bellone,  , 
U  protégea  les  aru,  &  défendit  U 

trône» 

IV.  CONTI,  (laprinceffede) 
Voy,  III.  Louise. 

V.  CONTI,  (Giufto de) poète 
Italien  ,  d'une  ancienne  famille  , 
mourut  à  Rimini ,  vers  le  milieu 
du  16^  fiècle.  On  a  de  lui  un  re- 
cueil efiimé  de  vers  galans ,  fous^ 
ce  titre  :  La  hdla  Mano  ,  Paris  , 
X595 ,  in-ii  *,  avec  quelques  pièces 
de  vers  de  divers  anciens  poètes 
Tofcans.  Ce  recueil  avoit  été  pu- 
blié y  pour  la  première  fois  ,  i 
Venife  en  1491  ^  in -4.*  L'abbé 
Salvini ,  (  &  non  Sîlvîni  )  en  a 
donné  ,  en  1715  ,  une  nouvelle 
iédition  à  Florence,  avec  des  pré- 
faces &  des  notes;  mais  elle  eft 
moins  complète  que  celle  de  Pa- 
ris ,  &  que  celle  de  Vérone ,  17^»' 
in -4.** 

VI.  CONTI,  (l'abbé  Antoine > 
noble  Vénitien,  mort  en  1749* 
à  71  ans ,  voyagea  dans  une  par- 
tie de  l'Europe ,  &  fe  fit  eftimer' 
des  gens-de-lettres  par  fes  Lumières 
&  fon  caraâère.  Il  a  laiilé  des 
Tragédies  ,  imprimées  à  Lucques. 
en  1765  ,  qui  font  plus  agréables 
pour  le  leÂeur  ,  qu'intérefiantes 
pour  le  fpeâateur.  Un  eifai  d'vat 
poème  intitulé  :  //  glofo  di  Vénères 
&  le  plan  d'un  autre  ,  qù  il  fe 
propofoit  de  traiter  à  peu  près  le 
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*  même  fujct  jque  Ldbmx  t  traité 
dans  fa  Théodicit  :  mais  ces  poëmes 
font  plus  métaphyfiques  que  poé^ 
tiques.  L'abbé  Conti ,  dans  un 
voyage  qu'il  fie  à  Londres ,  fe  lia 
écroitenent  avec  Newton  y  qui, 
quoique  le  plus  my (Sérieux  des 
hommes  ,  lui  communiquoic  fei 
idées  ,  &  lui  révéloit  tous  les  fe- 
crecs  de  Ai  fcienee.  Il  rapporta  en 
Italie  un  erptit  &  un  cœur  tout 
Anglois.  Sa  Ouvrages  de  profe  & 
de  poéfie  ont  été  recueillis  à  Ve- 
nife  1739  ,  1  vol.  in-4°,  &  fcs 
Œuvres  poftkumes  en  I756  ,  in- 4.° 
Quoique  les  opufcules  de  l'abbé 
Conti  ne  foient  que  des  embryons, 
comme  l'a  dit  un  journalifte  It^ 
lien ,  ils  donnent  une  idée  avan- 
tageiife  de  leur  père.  Ce  font  des 
penfées,  des  réflexion^,  des  dia- 
logues fur  des  fu}ets  intéreflans* 
—  y6y,  CastadI  &  Leibmitz  , 
■  la  fin, 

CONTILE,(Luc)  de  laça- 
demie  de  Venife  ,  né  dans  l'état 
de  Sienne ,  s'eÛ  fait  connoitrc  au 
16^  fiècle  par  des  ouvrages  de 
différens  genres  :  1.  Tradu(wne  dcila 
Bi'lia  dUro,  1^58.  IL  Origine  de 
gli  Eltttori,  15^9,  in-4.''  111.  La 
PtfcartL  ,  la  C'ejarea  G4in\aga ,  e  la 
TrirtQ\ia  ,  comédies  ,  1^50,  in-4.** 
IV.  La  Nice  ,1551,  in-4,''  V.  Rime 
%on  le  yi  Can\oni  dette  le  fd  So^ 
relie di  Marte  ,  1 5 60,  in-8.°  VI.  Let- 
tere  y  1564,  2  volumes  in  -  8.** 
VII.  Faiti  di  Cefare  Aluggi,  I564, 
m- 8.**  VIII.  La  propritta  délie  itn- 

•  greffe  degli  affidati,  1547,  in- fol. 

CONTINENS  ,  V4>y.TATimii. 

CONTO  -  PERTANA  ,  (  Doç 
Joreph  )  mort  à  Li&bonoe  tn  17  3  f , 
a  donné  dans  fon  poème  épique 
de  Quitterie  la  Sainte  ,  un  des 
meilleurs  ouvrages  que  le  Por- 
tugal ait  produits,  il  a ,  avec  l'i* 
ipaginiition  du  CamQ'éns  ,  plus  de 
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goAt  &  de  naturel  ;  cependant  fo4 
Mjuvrs^e  n  a  pas  la  réputation  dt 
la  Lufiade» 

CONTUCCI,  (  André  )archx- 
te£^e  &  fculpteur  Italien ,  mort 
en  15 19 ,  exerça  Ton  art  à  Gênes, 
à  Florence ,  â  Lisbonne,  à  Rome, 
&  fur- tout  à  Lorette*  Les  bas-re* 
liefs  qui  ornent  la  Santa'^Cafa  , 
font  de  lui. 

CONTZËN ,  (Adam)  JéTuitei 
natif  de  Montjoie  dans  le  duché 
de  Juliers ,  favoit  les  langues ,  & 
difputa,  avec  fucccs«  contre  les 
Proteâans.  Il  enfeigna  avec  dif» 
tinâion  à  Munich  «  où  il  mourut 
en  1635.  Il  a  laiffé  des  Cojnwfl»* 
taira  fur  les  Évangiles  ,  1626  » 
2  voL  iii-fblio.  DifeeptAtU  de  /«« 
grttiâ.  SccUtatU  hfn  ;  May«nce  « 
1617 ,  tn-8^  \  &  d'autres  ouvrages 
dont  le  mérite  eft  médiocre* 

COOK,  (Jacques)  né  le  a^ 
oâobre  1728 ,  k  Marton ,  vill^^ 
du  duché  d'Yorck,  d'un  ioiiriu« 
lier  ,  commença  par  fervir  aux 
mines  de  charbon.  Mis  en  apprcn* 
tiflage,  à  dix^-huit  ans*  chez  un 
marchand  de  ce  minéral ,  il  apprit 
les  premiers  élémens  de  la  navi» 
gation  fiir  les  vaifleaux  qui  tranf*. 
portoient  cette  marchandise.  Lorf*^ 
qu'en  175$  la  guerre  Ce  4éclata 
entre  la  France  âL  l'Angleterre  % 
Cook  fut  enlevé  par  la  pf<£^f  & 
fervit  en  qualité  defimplc  ma* 
telot  fur  le  vaifleau  de  Bt^k  PaU 
H/tr.  Bieiuôi ,  fon  application  & 
£es  talens  lui  méritèreiu  remploi 
de  Maître^ d'équ'pu^.  Le  général 
foifi,  faiiant  1«  iiége  de  Québec  » 
demanda  un  marin  ioftrukt  &  cou- 
rageux ,  qui  pÂt  fonder  la  j^ofon* 
deur  du  canal  du  fleuve  Saint- Lav^ 
rent ,  en  face  du  camp  François  » 
fbrtiÂé  à  Montmorenci  9c  à  Bciu- 
port.  PalU/er  propofa  Cook  qui  ie 

^argea  de  cctia  périUcuii:  | 
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frire  ,  5c  rexéiïuta  dans  TîntaN 
yalle  de  fept  nuits.  Quelque  temps 
après ,  il  examina  encore  la  partie 
du  fleuve  au»deflbus  de  Québec , 
&  publia  une  Carte  de  Ton  cours , 
avec  \t%  fondes  afliez  exaûes,  pour 
qu'on  aie  iugé  inutile  d'en  faire 
d'autres.  La  Carte  même  du  fleuve 
Saint-Laurent ,  publiée  en  France  ^ 
n'efl  qu'une  copie  de  celle  de  Cook,. 
îox  une  échelle  réduite.  Parvenu 
de  grade  en  grade  à  celui  de  ca* 
pitaine  en  pied ,  il  partit  pour  fon 
premier  voyage  autour  du  monde» 
avec  MM.  Baïuks  &  SoUtuUr ,  le 
90  juillet  1768.  De  retour  en  juil-*  < 
let  177 1  ,  après  une  courfe  qui 
lui  avoit  fourni  les  obfervations 
les  plus  précieufes ,  il  repartit 
en  îuin  1772 ,  avec  Porfitr  ,  qui 
partagea  fes  travaux  ,  &  recueillit 
£es  remarques  fur  la  géographie, 
Thifloire  naturelle  &  la  philo- 
fophie  morale.  Il  pénétra  juf- 
qu'au  71'  degré  de  latitude  mé- 
zidionale ,  où  il  fut  arrêté  par  les 
glaces  Y  qui  l'empêchèrent  de  pa^-» 
ier  plus  avant  dans  une  mer  qui 
ne  lui'  oiFroit  plus  que  des  périls 
xiouveaux  &  des  ofaflades  infur- 
nontables.  Il  confiona  dans  ce 
▼oyage  la  non^exiftence*  du  con- 
tinent  auftrâl ,  déjà  afiurée  par  M* 
é€  SunUle,  en  1769;  Cook  revenu 
en  Europe  le  30  jinllct  1775  ,  re- 
partit encore  un  an  après  pour  Êi 
dernière  expédition.  Après  avoir 
doublé  la  terre  de  Diémen ,  &  la 
nouvelle  Zélande  ,  il  arriva  au 
mois  d'août  1777  »  ******  ^'i^*  ^'O* 
ttïti  ,  où.  il  s*étoit  atrêté  dans  fon 
fécond  voyage ,  &  où  il  rendit  i 
la  âmille  le  fauvage  Omiah ,  qui 
l'avoit  quittée  pour  le  fuivre  en 
Europe.  U  repartit  au  mois  de 
décembre ,  & ,  dans  le  mois  de 
mars  fuivant ,  il  gagna  les  côtes 
Américaines  ,  plus  au  fud  du 
Kamtfchatka.  Il  p<fuffz  fort  loin- 
h  rxxatc  du  i^&ié  du  dévroit  qui; 
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tt^dre  TAfie  de  l'Amérique  ;  mai» 
des  montagnes  de  glace  l'obligè- 
rent de  la  diriger  d'un  autre  côté* 
Il  trouva  le  mufcadier  dans  une 
petite  ifle  près  de  la  Nouvelle- 
Guinée  -,  8c  après  pluûeurs  au:res 
découvertes,  il  débarqua  dsns  la 
baie  de  Cara>ca-Cofla ,  dans  Tide 
d'Owhyhee ,  &  y  fut  maflacré  le 
24  février  1780,  à  55  ans,  par 
les  infulaires  qui  l'avoient  d'abord 
accueilli  très  -  favorablement.  Sa 
mort  fut  une  perte  irréparable.  Lé 
capitaine  Keing ,  l'un  de  fes  corn* 
pagnons  de  voyage  ,  s'exprime 
ainfi ,  en  parlant  de  fes  décou- 
vertes :  u  Jamais  peut-être  aucuno 
fcience  n'a  été  portée ,  par  les  tra« 
vaux  d'un  feul  homme ,  à  un  auffi 
haut  degré  de  per£e£Hon ,  que  l'a 
été  la  géographie  par  ceux  du  car 
pitaine  Cook,  Dans  fon  premier 
voyage,  à  la  mer  du  Sud  ,  il  dé- 
couvrit les  ifles  de  la  Société  9 
s'afîura  que  la  Nouvelle-Zélande 
étoit  une  réunion  de  deux  ifles» 
^  découvrit  le  détroit  qui  les  fé« 
pare ,  qui  efl  aujourd'hui  nommé 
de  fon  nom.  Il  viûta  enfuite  les 
côtes  orientales  de  la  Nouvelle? 
Hollande ,  inconnues  jufqu  à  nos 
jours  ,  fur  une  étendue  de  vingt* 
fept  degrés  de  latitude.  Dans  cette 
ieconde  expédition  ,  il  réfolui  le 
grand  problême  du  centitient  mé- 
ridional ,  ayant  traverfé  cette  par- 
tie de  l'hémifphère  entre  les  40  Se 
70^  degrés  de  latitude  ,  de  ma- 
nière à  s'aflurer  de  rimpoflibilité  ' 
de  fon  exiflencé  ,  à  moins  de  pla* 
cer  ce  continent  près  du  Pôle  & 
hors  de  la  portée  de  la  naviga- 
tion. Pendant  ce  voyage  ,  il  dé- 
couvrit Id  Nouvelle  -  Calédonte , 
qui  forme  la  côte  de  la  mer  Pa« 
ciflque  U  plus  étendue. au  midi  : 
après  la  NouvcUe-Zélafide ,  il  dé- 
couvrit riHe  de  Géorgie,  &  une 
serre  inconnue  qu'il  nomma  Terre 
dcê^^dwUh,  Ayant  deux  foistra^^ 
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Tcrfé  les  mers  du  Tropique,  II 
détermina  dans  fon  dernier  voyage 
la  pofition  de  Tes  anciennes  dé- 
couvenes ,  &  en  fit  de  nouvelles^' 
Outre  plufieurs  petites  ifles  dans 
la  partie  méridionale  de  la  mer 
Pacifique ,  il  découvrit  au  nord  de 
la  mer  Èquinoxiale,  le  groupe 
d*i(les  qu'il  nomma  les  IJlef  ^ 
Sandwich  ,  qui ,  par  leur  ficuatioo 
&  la  variété  de  leurs  produâions , 
peuvent  devenir  d'une  plus  grande 
importance  dans  le  fyfiême  de  la 
navigation'  Européenne  ,  qu'au- 
cune  autre  découverte  dans  les 
mers  du  Sud.  11  découvrit  enfuite 
tout  ce  qui  nous  étoit  refté  in- 
connu fur  la  côte  occidentale  de 
l'Amérique ,  depuis  le  43®  iufqu'au 
,  70*  degré  de  latitude  Nord ,  fur 
une  étendue  de  près  de  douze  cents 
lieues  ;  s'afTura  de  la  proximité 
des  deux  grands  continens  de  T  Afie 
&  de  TAmërique*,  entra  dans  le 
canal  qui  les  fépare ,  &  vifita  les 
côtes  oppofées ,  à  une  aflez  grande 
hauteur  de  latitude  feptentrionale , 
pour  démontrer  l'impodibilité  de 
trouver  un  paiTage  qui  conduire 
de  la  mer  Atlantique  dans  l'Océan 
Pacifique  ,  foit  qu'on  dirige  fà 
courfe  vers  l'efi  ou  vers  le  cou- 
chant. Enfin,  fî  nous  exceptons 
la  mer  d'Ainur  &  l'Archipel  Ja^ 
ponois  *,  qui  ne*  font  pas  encore 
bien  connus  des  Européens,  on 
,  peut  dire  que  le  capitaine  Cook  a 
complété  rhydrographie  du  globe 
habitable.  "  Il  unifioit  aux  talens 
d^  fd  pctofefiion ,  les  qualités  qui 
font  aimer:  Dans  fa  jeunefi^e ,  ua 
de  fes  amis  le  pria  d'àtre  parrain 
^  de  fa  fille;  il  l'accepta  ,  en  lut 
promettant  d'époufer  un  jour  Ya 
filleule.  Le  genre  de  vie  qu'il  avoit 
embraffé,  ne  l'empêcha  pas  de  tenir 
fa  parole  :  il  doiina  la  main  à 
cette  enfant ,  dès  qu'elle  eut  quinze 
ans.  Lorf qu'il  partoit  pour  ua 
voyage,  il  difoit  à  fes  «unis  :  JUh 
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fAntuàfi  de  ma  vU  ^  été  crêgatx  jf 
Aoif  Été  efi  pénible  ;  mais  je  laijfé 
dans  ma  patrie  un  fonds  de  joie  &  d€^ 
hoaktur  qui  embellira  mon  Automne^ 
Pendant  les  hoftilités  entre  la 
France  &  l'Angleterre  ,  relative» 
à  l'indépendance  de  TAmérique  » 
Louis  XVI  défendit  aux  officier» 
de  fes  vaificaux  de  porter  ancuo 
dommage  à  ceux  de  Cook  y  &  leur 
ordonna  de  refpeâer  (on  pavillon. 
Jamais  marin  n'entendit  mieux  que 
celui-ci  rart  de  confervet^^  dans  les 
voyages  de  long  cours ,  fon  vaif- 
feau  en  bon  état  &  fon  équipage 
en  famé  :  an  fiiit  que  dans  fa  fe« 
conde  courfe ,  qui  avoit  été  de 
plus  de  trois  ans ,  pendant  lefquels 
il  avoit  parcouru  tous  les  clunat& 
du  52^  degré  de  latitude  fepten- 
trionale, au  71^  degré  de  latitude 
méridionale,  il  n'a  voit  perdu  qu*u& 
feul  homme,  fur  cent  dix- huit  » 
dont  fon  équipage.étoit  compofé. 
Sa  lëvérité ,  néceflaire  dans  les 
voyages  de  long  cours ,  s'éteiuiie 
trop  fouvent  fur  fon  équipage  & 
fur  les  étrangers  :  &  cette  févérité 
contribua  peut-être  à  fa  fin  mal* 
heureufe.  Le  capitaine  CUrke  ,  qui 
coiâmanda  apircs  Cook,  fa  petite 
efcadre.,  mourut  en  revenant  as 
Kamtfchatka ,  le  22  août  1779* 
M.  Gore^  fon  fuccefieur  dans  le 
commandement ,  ramena  les  vaif- 
feaux  en  Europe  par  la  Chine  ; 
&  ils  arrivèrent  à  Depcfort  le  6 
oâobre  1780.  Keing,  l'un  des  com- 
pagnons de  Cook ,  s'étant  rendu. 
à  Nice ,  pour  rétablir  fa  fanté ,  y 
mourut  en  1784.  Les  découvertes, 
da  célèbre  navigateur  Anglois  ont 
été  gravées  en  Angleterre  «  dans 
le  Pilote  de  l'Amérique  Scptaunonalei 
&  en  France,  dans  le  Pilou  da 
TartrHeuve  ,  avec  une  e3q[>lication  » 
1786 ,  in- 4.^  On  a  traduit  en  fi'an- 
çois  la  Relation  de .  fon  premier 
voyage  ,  avec  celle  AtByron  Car" 
te/€t  &  fTalliij,  4  yok  in-4f  & 
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io-S* ,  Paris,  1774  5  celte  4«  f«^ 
cond  a  paru  en  1778  ,  4  volumes 
ia-4° ,  avec  un  cinquième  volume* 
contenant  les  Ob/trratloiu  de  M« 
Fotfier  ;  enfin ,  celle  du  troifième 
en  4  vol.  in-4° ,  avec  un  Atlas , 
ou  é  vol,  in*r8.°  On  en  a  donné 
un  Abrégé  pour  fervir  de  fuite  à 
VHlJÎMre  da  Voyages  ;  par  M.-  dû 
ÎA  Harpe ,  en  1  volumes  in-8.*? 
Ces  difÊérentes  relations  font  pré«* 
cîeufes  aux  navigateurs.  Cox)k  réu- 
niffoit  aux  connoiiTances  pratiques, 
le  talent  rare  dans  un  marin  de 
lien  décrire  ce  qi^'il  avoît  Vu  ;  « 
à  l'art  d'obferver ,  celui  de  pein- 
dre. En  France,  fon  Êlo^e  a  été 
propofé  par  facadémîe  de  Mar- 
îeille ,  &  MM.  Lemomey  &  Paris 
«Ht  publié  leurs  difcours  fur  ce 
fujet.  £n  Angleterre  ,  la  fociété 
Voyale  de  Londres  a  fait  frapper 
une  médaille  en  honneur  de  ce 
célèbre  &  :kardi  navigateur*  V^y^X 
CoKE._ 

ÇOOPER,  (Thomas)  lié  à 
Oxford  en  1517,  fut  Tun  des  fe- 
Voris  de  la  reine  ÈR[ahetH,  qui*  le 
nomma*  à  Tévêché  de  Lincoln  & 
tnfuite  à  celui  de  A^inchefter.  Il 
tiibùrutTâans  'cette  dernière 'ville;* 
en  1 554,  apVèï  avoir  publié,  L  Un 
DîHlonnaire,  de  la  langue  romaine 
&rbrîtànni(}de  ,t  66  5 ,  in-foh  II;  Uiiir 
Chronique  i'Angletcite ,  in- 4.*      ' 

.  rCGOt\5^ICtt,tJean)d'lîtrecht, 
doâeiifien-  droit  canon  &  en  droit 
civitr  Aj;irei  a^rbir  parcouru  divers 
pays  de'l'Ëurope ,  il  paiTa  en  Aiie» 
alla  dan^ia  Terre- fainte^  dt  vii» 
fita  exaélement  tous  les  lieux  qut 
pouvotent  tarérefTer  fa  cudioffité;; 
La  relation  de  £on  voyage  du  Lt" 
vant  parut  en>  1619,  fous  le  titre 
die  Voyage  de  Jéru/altm&deSyrhf 
en  latin ,  in- 4*^  Cet  ouvrage ,  de- 
Venu  rare,  «ft  curieux  par  diverfes 
Îartiçularltés  fiv  loi  mosôrs  de* 
•evaptinjb 
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COP,  (Guillaume)  médecin  d« 
Bafle ,  vint  en  France  fous  le  règne 
de  Louis  XU,et  fut  honoré  du  tit:« 
de  premier  médecin  de  François  I, 
vers  1530.  Ceft  un  des  fa  vans 
que  ce  prince  chargea  d  écrire  au 
fameux  Èrafme ,  pour  l'engager  à 
venir  en  France.  II  eft  connu  par 
des  TraduHlons  de  quelques  ou<- 
y  rages  grecs  à'Hippocrate,  de  GaReà 
&  de  PaulÉ^Bt.  --r- Nicolas  Cor  9 
fon  fils,  fut  profefieur  su  collège 
de  Sainte- Barbe»  &  reûeur  dt 
Funiveriité;  mais  ayant  embraffé 
les  erreurs  de  Calv'm,  il  fat  obligé 
de  fe  fauver  4  Baâe  ,•  où  il  mou* 
rut,  après  avoir  publié  qaelqQ«| 
cents. 

.  COPERNIC,  (Nicolas)  naquit 
àTom , .  ville  de  la  Pruite  royale , 
le'  19  février  1473.:  Après  avoir 
étudié  en  philofo^ie  &  enmé* 
dccine ,  il  fis  fixa  aux  •iRsthéma«< 
ti^es  &  à  raftrottomie  ;  pour  lef-* 
quelles  la  nature  l'avott  fait  naitre« 
Sou  goût  pour  ces  fciences  lui  per« 
fuàda  d'aller  confulter  ceux  qui 
les-  cultivoi^nt  avec  plus  ide  fuc- 
ces  dans  les  différentes  parties  dt 
lIEurope.  H  s'arrêta  long < temps,  à 
Bologne 'auprès  as  IhunUni^  Ma^ 
Ha ,  habile  afbohoiue  ''f-  <nfuit« 
long-temps  à  Rome^,  oA  il  pro^ 
£efla  les  mathématiques.  De  retour 
dans  fon  pays ,  il  eut  un  canoBÎ<i> 
cat  rdans  l'églife  de  Warmie  ,-dont 
£oB  oncle  maternel  étoiç  ivêque* 
Ce  fut  alors  que,  jouifiant  du  rer 
pos  néceiTaire  pour  faire  un  fy(- 
têmè ,  &  muni  d^obfervauons  re* 
çp^gillies  de  tou(es  parts»,  il  renou- 
vela les  anciennes  idées  de  PhU 
lolaus,  philofophe  Pythagoricien  « 
agitées  &  défendues  quelque  temps 
avant  lui  par  le  cardinal  de  Cafa^ 
Le  Soleil,  fuivantce  fyflême,  eft 
au  centre  de  l'univers.  Meratrê^ 
Vénus  y  la  Terre  ,  Afiir*  ,  Jupiter 
&  Saturm  toufifieB.t  for  leq^  axf 
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mntoor  de  cet  aftre  ,  d'OocîAeiit 
«D  Orient.  Lu  difierentes  révo* 
lutiofis  de  ces  fix  planètes ,  font 
proporàonnéet  à  leur  différent* 
diftance  du  SoUii.    Les    cercles 
qu'elles  décrivant ,  coupent  Téclip- 
âqne  en  des  points  différens.  La 
Tun  fait  auffi   fon  mouvement 
dans  im  cercle  qui  environne  ce- 
lui de  Ftntu  I   éc  ce  mouvement 
t'accomplit  en  us  an  :  elle  en  a 
encore  ua  autre,  qui  fe  ùk  cd 
vingt-quatre  heures  autour  de  fon 
axe  ;   &  c'cû^  par  ce  mouvement 
qu'on  explique  le  )our  &  la  nuit. 
La  LmM  n'A  pas  dans  la  rè§;le 
générale  :  elle  fe  meut  &  décrit 
ion  cercle  autour  de  la  Terrt^  Les 
cieux  font  immobiles  dans  ce  fyf- 
^me ,  &  les  étoiles  y  font  placées 
à  une  distance  tmmenfe  du  Soltii» 
CcpemU  ne  crue  pas  devoir  rendre 
ifef  idées  publiques ,  (xûm  s'aflucer 
Ipar  lui-même  que  ce  nouvel  ar« 
vangcment  répondoit  à  tous  les 
phénomènes  céleftes.    Cependant 
ion  fjftème  ayant  été  foutenu  par 
'QaUléû  comme  le  feul  véritable  ^ 
fut  condamné  >  en  1616,  par  Tin- 
quifition  de  Rome,  quilecroyoit 
connaire  à  PÊcrimpe«>faime.  Ce 
tribunal  permit  néanmoins ,  quatre 
ans  après,  jde  Tenfieigner  comme 
hypothèié..  On  prétend  que  C0- 
femic  neravoit^amais  enviûigé  au^ 
frement.  Cetfaoâime  iiluftre  moii« 
rut  le  24  nui  1545  »  *  70  ««». 
M.  dt  LapUa  a  fiait  ces  quatre  vcra 
pour  fon  poriraît  : 

'C*efi  lui  dont  U  fàeace  échûrée  & 

profonde  ^ 
JU  icmant  U  faux  du  fyflèmes 
divers  , 
A  pUcé  tê  flambeau  du  monde 
Dans  le  centre  de  l'univers. 

Nous  avons  de  lui  deux  traités 
excellens  :  VunDe  motu  ocUvm 
Spher^,  dans  lequel  il  développe 
^  fyfiêiiiei&  Vautre  Dt  Oriùm 
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tàiffbtm  ftvofmtiomihu  f  tfl 
cnfemble ,  in*(bl.  1566.  Gsfemdi  a 
écrit  fa  Vle^  qui  cft  un  vrai  mo- 
dèle pour  les  philofophes*'  Voyt\ 
DuMÉB.  Coferwc,  uniquement  paf- 
fionné  pour  les  fciences,  exempt 
d'ambidon,  ami  de  la  retraite ,  fage 
&  àrconfpeâ ,  ne  fe  mêla  jamais 
des  vaines  querelles  des  hommes, 
&  goûta  fort  peu  leurs  triftes  plai« 
firs.  11  ctoit  auffi  bel  honune  que 
grand  'mathématicien. 

COPPIER»  (Guillaume)  né  à 
Lyon,  voyagea  long-temps €tptH 
blia,  en  1645,  une  EifioUt  des 
Mes  Oceîdentaûs y  Lyon,  HmgÊ^ 
tofly  in-i2;  &  en  1670,  une 
Cofmopaphit  fpintmeUe  des  vices  & 
du  vertus.  On  lui  doit  encore  ua 
BjfM  fur  lu  definitUnu  des  mou, 
avec  les  noms  des  premiers  inven;- 
teurs  des  arts. 

COPPINGER,  F<iy.HACQVST. 

COPPOLA,  (François)  comte 
de  Samo ,   étoit   d'une   noble  Ac 
ancienne  Emilie  de  Naples.  ^e% 
parens  ne  lui  laifsèrent  que  fort 
peu  de  bien;  mais  ayant  fait  le 
commerce  maritime,  il  acquit  de 
fi  grandes  richefles ,  qull  acheta 
le  comté  de  Sarno.  $a  réputation 
te  fit  connoitre  de    FerdmMnd  I , 
foi  de  Naples.  Ce  prince ,  après 
s'être  aâTocié  avec  lui    dans  fon 
coinmerce«  le 'fit  venir  à  la  cour, 
&  l 'éleva  aux  premières  dettes» 
Mais  Coppola ,  abuiam  de  l'autorité 
quil  a  voit,  &  emporté  par  une 
ambition    déréglée  ,  forma   une 
confpiration  contre  •  la  perfonne 
du  rot ,  &  excita  une  guerre  à* 
vile  .qui  fut  caufe  de   fa  perte: 
îl  lut  convaincu  d'avoir  coninré 
contre  fon  fouverain  ,   &   con- 
damoé ,  par  les  barons ,  à  avoia 
la  tête  tranchée  i  ce  qui  fut  eié* 
cu^,  le  15  mai  1487.    Foy<{  PO. 
Fvr,  H^olrc  des  Favoris. 
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^  rCOPROGLI-PACHA, 

iMahomet)  grand- viû^  durant  la 
pinorité  de  Mahomu  IF  y  ctoit 
Albanôis ,  fils  d'un  père  Grec ,  8c 
heveu  d'un  renégat ,  à  la  perfua- 
iion  duquel  il  embrafla  le  Maho« 
médùat  &  s'établit  dans  l'ifle  de 
Chypre*  Le  pacha  de  cette  iile  le 
mena  avec  lui  à  la  guerre  de  Perfe. 
Le  jeune  CoprogU  y  ûgnala  fa  va- 
leur.  Son  mérite  parvint  à  la  cour  : 
on  lui  4onna  le  |;ouvCTnement  de 
3aruth,  &,  enfuite  celui  d'Alep, 
]Le  grand-viûr  aichma ,  jaloux  de 
ifa  Uveur  ,  le  fît  qnprifonper  » 
âaos  le  deffein  de  le  mettre  à  mort. 
Mais  ce  méchant  mintfice  ayant 
été  tué,  &  l'empereur  Ibrahim ,  qu'il 
gonvernoit,  étranglé  «  MahomttlF, 
iùn  fuccefîeur,  tini  CopNtglé  dei 
^s  ;  pour,  l'élever  i  la  dignité  de 
l^and-viiir ,  par  les  confeiti  de  la 
fultane  fa  mère»  régente  de  l'em- 
fHre.  11  îuftifta  ce  choix  par  fa 
douceur»  par  fon  zèle  pour  le 
jnentle  réiat  &  la  gloire  de  fon 
piioct;  par  fes  égards  pour  leè 
jpr?nds  &  ù  clémence  envers,  les 
l^tts;  Il  cbnquit  une  panie  de 
la  Tranûlvanie  »  6c  moarut  à  An- 
^rinople ,  en  1663  ,  regretté  du 
Ytiftan  éc  du  peupfè  :  chpfe  ext'raor- 
léirtairé  dans  l'empire  Ottoman, 
'où'lesminiih'esne  meurent  guères 
SUiÈS  leur  lit,  ni  danfleut  emploi. 

-  ttCOPROGlt-PACHA, 
•ÇAchirtèt)  fils  àSi  jirécédént ,  grand- 
viflr'aprè^  foii  père,  à  l'âge  de 
~  'izx  ans,  fe  rendit  miitre  de  Can- 
"élie ,  en  1669.  tés  pf  odîges  de  va. 
•leur"  que  firent  lés'  troupes  auxi- 
'tiaires  de  France  au  fiége  de  cette 
'ifle ,  obligèrent  ce  mlnînre  de  çon- 
'lèillër'au  fultan  de  rechercher  l'al- 
'^Haiice  des  Trançois.  Aj>rès  avoir 
^travaillé  utilement  à  TagrandiiTe* 
ment  de  l'empire  Oitoman  ^  à  la 
'gloire  de  fon  prince,  iMonna  fes 
^Qàf^  iu'bien  t>ubik,  &  6ta  une 
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partie  des  impôts.  St$  ennemii 
voulurent  le  perdre  auprès  d« 
Mahomet,  11  découvrit  leurs  me- 
nées ,  punit  ie^  plus  coupables , 
8C  pardonna  aux  autres ,  quoiqu'il 
eût  pu  les  écrafer  fous  le  poida 
de  fon  autorité;  ta  paix  de  Po« 
logne  fut  le  dernier  ouvrage  d* 
te  grand  minifire  ^  mort  en  1676, 
435  ans ,  pour  avoir  bu  trop 
immodérément  d'une  eau  de  ca* 
nelle  ,  dont  il  iè  fervoit  au  lieii 
de  vin. 

III.    COPRÔGLÏ* PACHA »• 

(Mahomet)  frère  du  précédent # 
grand-^vi^r  en  1 689  ,  rétablit  let 
affaires  des  Turcs  en  Hongrie  » 
où  ils  avoienè  eifuyé  bien  de» 
échecs.  Ses  ftictès  le  conduifirenc 
)ufqu''à  Belgrade  qu'il  prît  d'afiaut^ 
&  où  il  fit  paffer  fix  mille  Chré* 
tiens  au  fil  de  l'épée.  De  là ,  il  ût 
fêter  du  fècours  dans  plufieur* 
places  bloquées  depuis  long-temps^ 
en  prit  plufieurs  autres  >  &  finit 
par  l'incendie  de  Valcowart.  Il 
attaqua  les  Impériaux,  le  i9aoûc 
,1691  ,  près  de  SalarJcemen  ,  8c 
commençoit  à  èfpérer  une  vie* 
toire  complète  ,  lorfqu^un  coup 
de  canon  termina  fes  jours  &  fes 
fuccès« 

'    I.  COQ ,     (Le  )   Foyei  Kan-j 

Î^UIER  6»MacRA^LT. 

IL  COQ,  (Pierre  le)  oédin» 
la  parotffe  d'Ifs  près'Caen,  le  29 
mars  1728»  entra,  en  1753  »  dans 
.la  congrégation  des  Eudiftes.  Aprèg 
Mràir  été  fucceffivement  fupéjriete 
du  grand  féminatre  de  Rennes  & 
de  celui  de  Roued,  les  Eudifi^ 
l'élurent,  le6  oâobre  177$  •  fu' 
ipérieur-général  de  leur  congre^ 
gation.Il  ne  jouit  pas  long-temp^ 
de  cette  place,  étant  mort  à  Caei 
des  fùhes  d*une  paralyfie,  le  pre- 
mier feptembre  1777  ,  âgé  de  prèk 
'de  so  ans;  Céiùiî  un  eceléfiàfi^ 
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que  vertueux,  humble ,  limaatla 
retraite,  &  faifaot  Tes  délices  de 
l'étude.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages de  morale:  I.  Dîjfertatîon 
7hiologiqu€  fur  l'ufurc  du  Prêt  4» 
Çummtru,  Ct  fur  Us  trois  Contrats, 
Rouen  1767  ,  in-it.  II.  lettre 
fur  qu'lquts  joints, dt  ,U  Difciplin^ 
£ctUfiafiîqu€ ,  Caen  1769»  in-i** 
III.  Traité  de  fétat  d&s  Pcrfonnes, 
ftlon  lu  principes  du  Droit  Ffan» 
fois  &  du  Droit  CoutumUr  de  la 
province  de  Normandie ,  pour  le  for 
de  U  con/cience  ,  Roueo  1777* 
^  voL  in- 12.  IV.  Traiid  deidiffé' 
rentes  efpèces  de  bîens ,  177$.  V.  Traité 
4$$  ASioits  ,  1778.  — IL  115  but 
pas  le  confondre  avec  J^ran^oîsLi 
é^on  DK  ViLURAi,  ûék  Rouen  & 
•gnort  à  Caen  en  1777  >  dont  nous 
fiyons  un  Traité  du  DroU  Public 
d'AUemapu»  1748  «  î«-4^;  utt 
Abré^  de  PHifioire  de  Supde,  .174S  , 
a  vol.  in-ix  ;  &  le  ro«)ai|  A* Ariane 
ou  la  Patience  récomp^f^éfià  1757» 
În-I2.  r     .     -     '•  •    . 

-  COQUELET,  (I,ouîO  né  i 
Péroné,  mort  le  29*  ittam7j4; 
à  78  ans ,  a  amufé  Iç  pubKc  frivole 
de  fon  temps  ,  par  quantité  dé 
l^iècés  badines  qui  protfvent'ffloins 
dégoût  &  de  fonds  ,^  qd*uh  iefprît 
fuperficiel  &  ami  des  bagatelles. 
y grci  le.  nom  ,de.  ces  j)(Qctiur]es  : 
Eioge  de  la  Goutu»  M  RUn  ^  d^ 
Quelque  chôfe .  de  la  méchante  Femme  , 
litsfAfte  i  le  Trhmphe  âc&^Ùharlata' 
ptrîe  i  le  Calendrier  des  Fàus  ;  X\Aî* 
tnaaach  burlcfque  ;  i'Almanack.des 
i>ames.  Il  a  eu  pan  aux  Mémoires 
tiiâoriques  élAmetotdeU  Hoaffaye» 

V  COQUEREÀ.U,  Cdiarles- 
Japques -Louis )  médecin, 'né  à 
S4rîs,  en  1744,  éioit  Jjârént  du 
célèbre  Lorry,  dont  il  (ui vit  les 
Vrâces.  Il  fut  l'un  '  des 'Crémiers 
nienibres  de  la  focîété  de  méde- 
cine ,  &  il  dépofa  dans  fes  Mé- 
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fiw  ioa  arc  II  mourut  ea  179^^^ 
à  52  ans. 

COQUES /(Gonzales)  peîntré 
d* Anvers,  naquit  l'an  1618.  Il/e 
forma  fur  les  ouvrages  de  Rubena 
8c  de  Vandyck,  Le  portrait  fut  1« 
genre  où  «et  arttâe  eut  le  plus  do 
réputation,  après  Thiftoire.  Il  de- 
vint amoureux,,  quoique  mariée' 
d'une  jeune  Flamande,  qu'il  fit 
déguifer  en  Polonois,  &  avecla« 
quelle,  il  fe  fauva.  On  pe  fait  daat 
quel  pays  ^  Coque*  alla  cacher  ïcm 
talens  &  fes  fbiblefles.  Ce  peintre 
avoit  reçu  de  la  nature  une  belle 
taille  &  une  figure  auffi  agréable 
qulntérefîante. 

COQUitLART,  (Gmllaune^ 
officiai  de  Rheims  vers  Tan  1478» 
dont  les  Pûéfies  parurent  à  Paris  « 
$n  I  )  3 2,::ia-i 6 ,  eut  beaucoup  é» 
réputacioA  de  fon  temps.  Samufe 
eft  groilière  »  mais  elle  a  les  gtaces 
{tiquantes  de  la  naïveté.  Les  ouvres 
de'  Caquillan  ont  été  rétmpirimées 
par  CQnfltlUr,  à  Paris  17  23  »  io-8i* 

COQUILLE»  (Gui)  Canc/iàri«# 
Roman/ts  ^  hé  â  Dedfe  daot  le 
ïf i vç^r^pis^  le .  ^ J  novembre  1 S  ^ >/ 
feigneiir  de  ,Rbi»f  nai  dtavoc^'s^s 
parlement  dé  Paris,  mort  en  i6oa« 
à  So/aiis ,,  conferva  }ufqu'âu4er- 
iiiçr  mom^t  la  .mémoire  la  plus 
îidelle  &  refprit  le  plus  faîn. 
Jffeari  IF-  lui  offcit  une  pLac»  dm 
ConîTciller-d'étâf ,  js*il  voulôit  quiip 
ter  sa^ province;  mais  il'Ia  refufk 
par  modéilie».  ou  par  amour  pouK 
fa^  patrie.  '  A  éi^s  lumières  trèa^ 
étendues  fur  le  -droit  -coutumier» 
Coquille  joignolt  un  cœur  trè»' 
môdefte  tL  plein  de  probité.  H 
mérita  le  fùrnoin  de  Judicieux  j, 
qu'on  lui  ^ccorda  dans  les  trib» 
naiû^.SÔn  amour  pour  les  pait^ 
'Vrés  étoit  extrême  ;  il  les  aldodl 
de  fa  bourfe  &  de  ton  crédit  « 
*  m^itM  k  jgart ,  pour  faire  IH 


C  OK 

hrgeffesjune  portion  de  ce  qu*il 
gagnoic.  La  plus  grande  partie  de 
ies  ouvrages,  qui  intérefsèrenc  dans 
un  temps  l'églife  &  l'étac ,  ont  été 
recueillis  â  Paris  en  1665  ,  &  à 
Bordeaux  1703,  en  2  vol.  in-fol. 
Les  principaux  font  :  I.  Pluâeurs 
Mémoires  concernant  la  coutume 
du  Nivernois.  II,  D* Jiutres  Mémoires 
fur  divers  événemtns  du  temps  de  la 
Ligue»  III»  Mémoire  touchant  la  rém 
formation  dc^  Vétat  Eccléfiaftique. 
IV,  Pluiîeurs  Traités  dts  Libertés 
de  Vtglife  Gallicane.  V.  Infiitutlon 
tui  Droit  François.  VI.  On  a  en- 
core de  lui  des  Poéfies  latines  y 
1590  ,  in-S.®  VU.  Pfeaumes  mis 
tn  vers  latins  ^  Ne  vers  >  1692, 
în-8.<»  Vm.  VHîftoire  du  Nivtr- 
nois^  Paris  161 2,  in-4.^  Ceft  la 
meilleure  qu'on  ait  de  cette  pro- 
vince. 

COR  AL ,  (Etienne)  né  à  Lyon , 
fut  le  premier  qui  porta  Tartde  l'im- 
primerie à  Parme  ,  vers  l'an  1474. 

I.  CORAX ,  (  Mythol.  )  fils  de 
'^oronusy  fuccéda  à  fon  père  au 
royaume  de  Sicyonfé  Après  un 
règne  de  trente  ans ,  pendant  lef- 
quels  il  rendit  Tes  peuples  heureux , 
il  mourut  fans  enfans ,  &  eut  pour 
fucceÛèur  Épopée. 

ILCORAX  &  THYSIAS ,  tous 
les  deux  prefque  contexnporains , 
&  Siciliens  de  nation  »  fe  diilin- 
guèrent  par  leur  éloquence.  Us 
furent  les  premiers  t  (don  Cieéron, 
qui  donnèrent  des  préceptes  fur 
l'art  oratoire ,  &  qui  firent  les  pre- 
miers traités  de  rhétorique.  Arif* 
iou  &  Qtdniilien  difent  au  contraire» 
que  ce  fut  EmpédocUs  qui  inventa 
les  règles  de  cette  fcience. 

CORARIO  »,  (Ange  )  Voye^ 
Griègoire  XII. 

I.  COR  AS,  (Jean  de)  ne 
en  1^13  a  Réalmont  au  diocèfe 
4'Albi  ,  fit  de  fi  grands  progrès 
Tome  III. 
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dans  Tétude  du  droit  ,   qu'il  en 
donna  des  leçons  publiques  àTou<< 
loufe,  avant  l'âge  de   x8  ans.  Il 
profefi!a  enfuite  à  Angers ,  à  Or- 
léans, à  Paris  ,   à    Padoue  ,    à 
Ferrarc,  &  er»^n  encore  à  Ton- 
loufe,  où  il  cueillit  de  nouveaux 
lauriers.    Devenu    confeiller    au 
parlement  de  cette    ville  ,    puis 
chancelier  de  Navarre  .  &  s'étanc 
déclaré  avec  beaucoup  de  chaleur 
pour  la  nouvelle  réforme,  il  fut 
diaffé  en  1562.  Le  chancelier  rfd 
V  Hôpital  y  fon  ami,  le  fit  rétablir  j 
mais  ce  retour  lui  coûta  la  vie. 
Après  it%  nouvelles  de  la  fameufd 
journée  de  la  Saint-  Barthélemi 
en  I J71 ,  les  écoliers  le  maflacrè- 
rent ,  avec  deux  autres  confèillers. 
On  les  revêtit  enfuite  de  leurs 
robes  de  cérémonie,    &   on  les 
pendit  à  l'ormeau  du  palais.  Ses 
difFérens    Ouvrages  fur   le    Droit 
civil  &  canonique,  en   latin   & 
en  françois ,  ont  été  recueillis  en 
partie  à  Lyon,  en  1556&1558,, 
2  vol.  in -fol.  Les  plus  eftimés 
font  (ts  Mélanges  latias  de  Droit 
civil,  en  trois  livres. 

IL  CORAS,  (Jacques  de)  dtt 
la  famille  du  précédent ,  dont  il 
a  écrit  la  Vie  en  françois  &  en 
latin  ,  in  -  4<» ,  en  1675  ,  étoîB 
originaire  de  Touloufe.  Il  abjura 
le  Calvinifme,  après  avoir  lu  les 
Comroverfes  du  cardinal  d£  Ritke*^ 
lieu»  Il  avoir  beaucoup  d'amouf  • 
pour  la  poéfie  françoife.,  mSis 
très -peu  de  talent  :  fon  poè'mâ 
de  Jonas  ou  Ninive  pénitente  »  sècho 
dans  la  poufiière,  fuivant  lexpref-» 
fion  de  BoiUau ,  &  ne  mérite  pas 
d'en  être  tiré.  11  mourut  en  1677  * 
entièrement  oublié,  quoiqu'il  eue 
beaucoup  travaillé  pour  fe  faire 
un  nom.  Ses  (Suvres  ont  été  inw 
primées  en  166$,  in- 12. 

CO  RBEIL,   (Pierre  de) 
doélctir  de  Paris  ,  fnt  fuccefiÎT»* 

Qq 
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■vent  cbanoîne  de  cette  capîtate, 
évêgue  de  Cambrai  &  arcWevêque 
de  Sens.  Il  eut  pour  difciple  le 
pape  Jnnotcne  III ,  qui  employa 
tes  talens  dans  plulîeurs  affaires 
importantes.  Sa  fcience ,  fa  vertu 
&  fes  ouvrages  ,  qui  n%  font  point 
parvenus  iufqu'à  nous ,  lui  firent 
un  nom  diftiogué.  Il  mourut  à 
Sens,  le  3  juin  1211.  On  a  quel- 
ques fi-agmens  de  fes  Ordonnaneis 
SynodûUs ,  &  elles  peuvent  fervir 
i  la  connoiffaoce  de  la  difcipUae 
ie  fon  fiècle» 

CORBIAN,  (Piètre  de) 
troubadour  dp  15^  fîecle  ,  a  décrit 
ce  qu'il   étoit  dans    une  de  Tes 

Sicces.  t<  Je  Cuis  riche  d'efprit  , 
it  -  il ,  &  quoique  je  n'aie  pas 
de  grands  héritages  ,  châteaux  ^ 
bourgs  ,  ni  autres  domaines  ; 
€[uoique  je  n'aie  ni  or ,  ni  argent, 
ni  foie ,  mais  pour  tout  bien  ma 
fieulé  peribnne ,  je  ne  fuis  cepen- 
dant pas  pauvre  ;  }t  fuis  même 
plus  riche  que  tel  qui  auroic  mille 
mures  d'or.  PUrre  eft  mon  nom  j 
le  lieu  de  ma  nailTance  eft  Corbian, 
eu  j'ai  mes  parens  6c  mes  amis; 
nés  rentes  font  modiques  -,  mais 
ma  courtoiHe  &  mon  efprit  me 
font  vivre  en  honneur  parmi  les 
honnêtes  gens.  Je  vais  h  tête 
kaute ,  comme  un  riche  ;  &  en 
effet  je  le  fuis,  par  le  tréfor  que 
j*ai  amaffé  ,  plus  précieux  que 
l'argent ,  l'or  &  les  pierreries  ; 
il  ne  peut  périr ,  ni  m  être  enlevé 
par  les  voleurs  ;  &  loin  de  di- 
minuer ,  il  s'accroU  de  jour  en 
jour.  Ceft  ma  fcience.  ••  On  voit 
par  cette  citation  «  que  iî  Tauteur 
fe  trou  voit  heureux  dans  la  cul- 
ture des  lettres ,  du  moins  il  n'étoit 
pas  modefte.  Il  annonce  dans  la 
même  pièce ,  qu'il  fait  le  latin  , 
la  grammaire  ,  l'arithmétique ,  la 
géographie,  l'hiftoire,  la  méde- 
fine  'p  le  plaia  -  Ghaa»^^  chaoïcr 
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iu  lutrin ,  danfer  ,  faire  des  cIranflM 
fonnettes  &  des  paftourelles  ,  fe 
faire  aimer  des  clercs ,  des  che^ 
yaliers  &  des  dames  ,  &  fe  ddUner 
pour  fage  ou  pour  fou,  félon  les 
cas  &  les  gens. 

CORBIÈRE.  (Pierre  de) 
religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
François  ,  fut  élu  antipape  l'aa 
1328,  fous  le  nom  de  Nicolas  V  y 
par  l'autorité  de  Lotâs  de  Bavière , 
roi  des  Romains  ;  mais ,  Tannée 
fuivante  9  ce  pontife  intrus  fur 
mené  à  Avignon ,  où  il  demanda 
pardon  au  pape  Jean  XXII ,  la 
corde  au  cou  :  il  a  voit  déjà  fait 
fon  âl^uration  à  Pife.  Il  mourut 
deux  ou  trois  ans  après,  La  plupart 
des  annaliiles  dévoués  à  Jean  XXII, 
parlent  de  PUm  de  CorhUre,  comme 
d'un  hypocrite  de  d*un  débauché  ; 
mais  lignorance  &  la  pallion  les 
ont  guidésr  Les  écrivains  plus 
ienfés  nous  le  repréfentent  comme 
un  homme  de  bien ,  doué  de  toutes 
les  vertus.  Les  premiers  préten- 
dent que  la  femme  qu'il  a  voit 
époufée  avant  d  être  corde/ier  , 
&  qui  étoic  encore  en  vie ,  intenta 
un  procès  au  nouveau  pape  foa 
mari ,  qui  fut  condamné  ,  dit  on, 
par  l'évêque  de  Ricti,  à  retourner 
avec  elle.  Mais  c'efi  une  comédie 
qu'on  fit  jouer  pour  le  rendre 
ridicule-  Jean  XXII  s*en  divertie 
beaucoup ,  &  voulut  en  réjouir 
tons  les  princes  de  la  Chrétienté, 
puifqu'il  leur  envoya  la  fentence 
de  l'évêque  de  Riéti.  Maimbcurg 
eft  fort  choqué  de  la  démarche  du 
pontife ,  qu'il  regarde  comme  in- 
digne de  lui.  M  En  effet  ,  dir-il , 
qui  ne  voit  qu'une  vieille  fexa- 
génaire ,  laquelle  n'a  rien  dit ,  ni 
rien  fait  pour  avoir  fon  prétendu 
mari ,  durant  l'efpace  de  quarante 
ans  qu'il  étoit  cordclier,  prêtre 
&  pénitencier  apoAolique ,  6c  qux 
s'avife  d«  le  demander  en  xu^ùce^ 
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lKiffit6t  qu'il  eft  proclamé  pape, 
i  rage  de  70  ans  ,  doit  avoir  été 
fubornée  pour  jouer  cette  farce?  " 
Malgré  toutes  les  vertus  de  Pierre 
de  Corbière  ,  Maimhoarg  le  blâme 
avec  raifon  d'avoir  accepté  le 
pontificat  :  «  Que  l'on  fe  fie ,  dit- 
il  ,  à  tous  ces  édatans  dehors  de 
réforme  »  de  mortification  .  &  de 
piété  !  "  Il  eft  cependant  des  vertus 
qui  rcfiftent  aux  preftiges  de  l'am- 
bition ;  celle  de  Pierre  de  Corbière 
ne  fut  pas  de  ce  genre. 

CORBÎN  ,  (  Jacques  )  avocat, 
natif  du  Berri,  mourut  en  1653  , 
laifTant  un  fils  de  m^meprofedlon , 
qui  plaida  fa  première  caufe  à  14 
ans ,  &  ne  la  plaida  pas  mal.  On 
a  du  père  un  Recuùl  de  Plaidoyers , 
1630 ,  in-4^  y  &  plufieurs  Ùvru 
de  Jurifprudence ,  imprimés  en  dif- 
férentes années.  Il  entendoit  très- 
bien  la  partie  qui  concernoit  (on 
état  ;  mais  ,  voulant  briller  en 
d'autres  genres,  il  na  ^n^  réuffi 
de  même  :  témoin  fa  mauvaife 
Traduction  de  la  Bible  ,  en  8  vol. 
in-16,  1641  &  1661  -,  fon  ////- 
taire  des  Chartreux  ^  iil-4^  »  1653, 
&  des  Poéfies  infipldes,  qui  ont 
excité  contre  leur  auteur  la  bile 
de  Boileau  dans  fon  Art  Poétique« 

I.  CORBINELU ,  (  Jacques  ) 
florentin ,  étoit  allié  de  la  reine 
Catherine  de  Midîcis^  Il  vint  en 
France  fous  le  règne  de  cette 
princeiTe ,  qui  le  plaça  auprès  du 
duc  éi  Anjou,  en  qualité  de  favant 
6c  d'homme  de  mérite  ,  digne 
d'être  confulté.  Il  fut  lié  avec  le 
chancelier  de  t Hôpital,  protégea 
tous  les  gens -de -lettres,  &  fut 
leur  confolateur  dans  le  befoin.. 
11  faifoit  fouvent  imprimer  leurs 
écrits  à  fes  dépens,  éc  y  joignoit 
des  notes.  Ceft  ainû  qu'il  publia 
\t  poëme  de  Fra-Paolo  del  Rojfo , 
intitulé  :  La  Pîfiea  ;  Paris ,  1578, 
'ia-8®...*  &  le  Bantc ,  De  ruigari 
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ttoquaidd,  IJ77,  în-8.**  11  ek* 
pliqua  les  anciens  hiftoriens  Grect 
&  Romains  ,  au  duc  fon  élève  ^ 
a  qui  il  parloit  plutôt  en  ami 
qu'en  courtifan.  Lorfque  Henri  IV 
étoit  aux  portes  de  Paris ,  Corbi^ 
nelli  l'informa  de  ce  qui  fe  paiTott  ' 
de  plus  fecret ,  &  de  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  faire  réuflîr  foa 
enveprife;  Il  écrivoit  tout  ce  qu'il 
apprenoit  ,  &  le  portoit  hardi^  , 
ment  à  la  main  comme  un  papier 
d'affaires  ;  trompant  ainfi  les 
gardes ,  qui  le  laiiïoient  pafTer 
fans  défiance. 

II.  CORBINELU, (Raphaël) 
pcdt  -  fils  du  précédent ,  mort  à 
Paris  le  19  juin  1716 ,. âgé  de 
plus  de  100  ans ,  fe  fit  rechercher 
par  l'eâiouement  de  fon  caraâère 
&  de  fon  efprit.  11  fe  piquoit 
d'une  volupté  délicate.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  peu  connus. 
I«  Un  Extraie  de  touf  Us  beau» 
endroits  des  Ouvrages  d<.s  plus  .célébrée 
Auteurs  de  ce  temps,  en  168 1.  II.  Le» 
anciens  Hîfioriens  Latins  réduits  en. 
maximes  ,  en  1694  ^  avec  une 
Préface  attribuée  au  P.  Bouhours^  \ 
III.  hHiftoire  généalogique  de  U 
Malfon  de  Gondit  Paris  ,  1705  » 
in -4,®  Tous  ces  ouvrages  font 
au-defiTous  du  médiocre.  Sa  con* 
verfation  valoit  mieux  que  fés 
écrits,  de  il  étoit  recherché  dans 
les  meilleures  fociétés.  On  futquè* 
dans  un  de  ces  foupers  libres  qui 
fe  donnoient  entre  les  princes  St 
les  princefifes  ennemis  de  Mad.  ic 
Maintenon  ,  tOUS  ceux  de  la  COUT 
qui  n^étoient  pas  de  ce  partt*« 
avoient  été  chanfonnés.  On  cttit 
pouvoir  appir^ndre  cequi  s'y  étoit 
pa(fé,  par  CorbinelU.  h'Argenfon» 
lieutenant  de  police ,  fe  tranfporta 
chez  le  goutteux  Épicurien  ,  8c 
lui  demanda  :  Oà  ave^  »  vout 
foupé  «I»  tel  jour  ?  —  //  me  fembU 
q^e  je  ne  m*en  fouriens  pus  ,  répon^ 
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«n  bâillant  Corbînelli»  —  Ne 
lonnotffei  -  vous  pas  uls  &  tels 
Prince*  ?  —  h  l*ai  oublié,  —  N^MPe^- 
90US  pas  foupé  ttvtc  eux  ?  —  Je  ne 
m'en/imrîens  pas  dm  tout.  —  Il  me 
femhie  qu'un  homme  comme  vous 
devroit  fc  fouvenir  de  ces  chofes^là, 
•-—  Oui ,  Monfieur  ;  mais  devant  un 
homme  comme  vous ,  je  ni  fus  pas 
vn  homme  comme  moi,..»  Voyex 
SÉKJGNÉ,  à  U  fin. 

CORBINIEN,  (St)  né  à 
Châtres  près  d'Orlcaos,  pafla  14 
ans  dans  une  cellule  folitaire.  Le 
bruit  de  fes  vertus  attira  près  de 
lui  d'autres  religieux  -,  Corhînien  les 
quitta  pour  fe  rendre  à  Rome , 
où  le  pape  lui  ordonna  de  fe 
vendre  dans  la  Bavière,  pour  y 
jnrêcher  la  foi  aux  idolâtres.  Cor^ 
hînîen  fixa  fon  principal  féîour  à 
Freifingue.  Il  reprocha  courageis- 
lement  au  duc  Grimoald  ,  fon 
nariage  incefiueux  avec  Biltrude, 
tVeuve  de  fon  frère  ;  &  ayant 
échappé  au  fer  des  affaffins  que 
le  duc  avoit  apoftés  pour  lui  ôter 
ta  vie,  il  mourut  en  730.  Arihon, 
troifième  évêque  de  Freifingue ,  a 
publié  la  vie  de  fon  prédéceffeur. 

CORBUEIL ,  (  François  )  dont 
le  nom  étoit  Villon  ,  encore 
plus  connu  par  fes  friponneries 
que  pat  fes  Poéfies ,  naquit  à  Paris 
en  1431.  Ayant  été  condamné  à 
être  pendu  pour  fes  vols»  fa  gaieté 
ne  l'abandonna  point  ;  &  il  fit 
«leux  Ëpitaphes^  Tune  pour  lui, 
l'autre  pour  fes  compagnons.  Il 
appela  de  la  fentence  du  châ- 
telet  au  parlement ,  qui  commua 
la  peine  de  mort  en  cel£e  du  bannif- 
fement.  Il  n'eafut  pas  pius  honnête. 
Ses  récidives  lui  méritèrent  une  fé- 
conde fois  la  corde  ;  mais  Louis  XI 
lui  fauva  la  vie.  Depuis  cette 
aventure,  VUlon  ne  parut  plus; 
il  feroit  difficile  de  fixer  le  lieu 
&  le  temps  de  fa  mort.  Il  fe 
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retira,  û  l'on  en  croît  Raheùûsi 
en  Angleterre,  &  y  fut  accueilli 
par  Edouard  IF  »  qui  en  fit  foa 
Êivori.  La  nature  l'avoit  fait  naître 
avec  du  talent  pour  la  poéfie ,  dia 
moins  pour  la  poéfie  firaple,  naïve 
&  badine.  La  Fontaine,  qui  avoit 
beaucoup  lu  ce  poète  »  en  a  quel- 
quefois profité.  Pour  la  langue  9 
dit  Patm ,  il  eut  le  goût  auffî  fin 
qu'on  pouvoit  lavoir  en  ce  fiède* 
C'efl  le  premier,  fuivant  De/préaux, 
qui  débrouilta ,  dans  les  ficelés  bar» 
bares  ,  tart  confus  de  nos  vieux  Ro» 
manciers  ;  mais  il  tomba  comme 
eux  dans  la  haffefie  &  dans  Tin- 
décence  ,  &.  fes  ouvrages  fe  ref^ 
fentent  beaucoup  de  la  corruption 
de  fes  mœurs.  François  1,  qui 
aimoit  ce  poète  ,  chargea  Marot 
de  donner  une  édition  correâe  de 
fes  Poéfies,  Celui-ci  y  mit  pour  épi* 
graphe»  ces  deux  vers  gothiques. 

Prou  de  Villons  en  décevoir , 
Peu  de  valons  en  bon  favoîfm 

Ils  devinrent  proverbe,  pour  dire 
qu'on  trouve  plus  de  fripons  que 
de  bons  poètes.  C'eft  fur  cette 
édition  que  fut  faite  celle  du  cé- 
lèbre Coufidier  »  in- 8**,  en  I?^^. 
On  en  a  donné  une  autre  à  la 
Haye ,  même  format ,  en  1742  ^ 
enrichie  de  notes* 

CORBULON  ,  {DomUlus) 
général  Romain  ,  célèbre  par  ik 
valeur ,  rétablit  Thonneur  de  Tem- 
pire  fous  Claude  &  fous  Néron.  Il 
prit  plufieurs  forterefies  fur  les 
Arméniens  y  affiégea  Artaxate  leur 
capitale,  rafa  fes  murs,  en  brCda 
toutes  les  maifons ,  &  en  épargna 
touteC'ois*  les  habitans  qui  lui 
avoient  ouvert  leurs  portes.  H 
chafiâ  Tiridate  d'Arménie,  renût 
Tlgrane  fur  le  trône,  &  contraignit 
les  Parthes  à  demander  la  paîjc 
Néron  y  plus  jaloux  que  recon-» 
noifiaat  de  fes  ferTices»  ordonia 
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te  le  mettre  à  mort  au  port  de 
Cenchrée.  L'illaftre  général  ayant 
appris  ce  cruel  ordre  >  tira  Ton 
épée  &  s'en  perça  Tan  66  de  J.  C, 
en  difanc  :  U  toi  hitn  tnérité  ! 

C  O  R  C  U  D  ,  fut  proclamé 
fultan  des  Turcs!,  après  la  mort 
de  Ton  aïeul  Mahomet  II ,  Si  pen- 
/  dant  que  fon  père  Bajaict ,  étoit 
allé  en  pèlerinage  à  la  Mecque. 
Il  confentit  à  prendre  le  fouverain 
pouvoir,  pour  empêcher  fon  frère 
Gem  de  s'en  emparer ,  &  le  ref- 
tituer  enfuite  à  fon  père;  ce  qu'il 
£c.  Après  la  mort  de  ce  dernier , 
Corcud  fut  privé  de  l'empire  par 
S^lim  ^  ion  autre  frère  ,  i&  fut 
étranglé  à  Magnéde  >  par  fes 
ordres  y   ea  i$.iz» 

CORCYRE  ,    (Mythoî.  ) 

nymphe  aimée  par  Neptune  ^ 
donna  fon  nom  a  une  iAe  de  la 
ner  Ionienne,  maintenant  Corfou» 
Ulyjfc  y  aborda  après  û>n  nau- 
frage, &  y  fut  reçu  amicalement 
par  AUinoùs  ,  dont  les  jardins 
étoienc  célèbres  p:ir  leur  beauté. 

CORDARA  ,  (  Jttles  -  Céfar  ) 
îéfuite  ,  né  à- Alexandrie  de  la 
Paille ,  le  i61epterabre  1704 ,  mort 
dans  fa  patrie  le  6-  mars  1784 1 
s'efl  diâiogué  par  £on>  iavoir  Ôt 
la  variété  de  fes  talens.  Outre 
plufieurs  poéfies  latines ,  on  lui 
doit  :  1.  UOfoi/on.  funchrc  de  l*^em^ 
•gcHur  Chmiis»  Vl ,  prononcée  è 
Kome  eà  1741.  H.  Vie  de  la  B* 
£ufiochit ,  ftligteufe  de  Padoue  , 
X769.  IIU  Hifioire  de  la  frcUti  des 
Jcfuites.,  Rome,.  '-750,  in-folio., 
^lle  aeété  continuée  par  Oplandin  y 

CORDAX,  CMythol.^  fatyre:, 
fctriayeateuit  d'une  danfe  lafcive , 
appelée.  Curdau  de  fon  nom ,  qui 
«toit  en  ufagift chei; leshabitafis du 
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CORDAY   D'ARMANS^ 

(  Marie  -  Anne  -  Charlotte  )  fille 
de  Jean  -  François  Corday ,  6c  de 
Charlotte  Godler ,  naquit  à  Saint<*< 
Saturnin  près  de  Séez  en  Nor-* 
mandie  ,  en  1768  ,  &  paiTa  fa 
^uneflie  à  Caen,  chez  une  parente 
qui  prit  foin  de  fon  éducation. 
Elle  unit  bientôt  la  beauté  de  foit 
feze  au  courage  du  nôtre.  Le  jeune 
Be/funce,  major  en  fécond  d'un 
régiment  caferné  à  Caen,  Tavoit 
diftinguée,  &  s'en  étoit  fait^aimer.^ 
La  mort  de  cet  officier,  mafTacré 
par  des  fcélérats  foudoyés  ,  & 
animant  le  peuple  avec  une  ieuillè 
de  Maraty  où  Bcljttnte  étoit  traité 
de  confpirateur ,  excita  Charlotte. 
Corday  à  la  vengeance.  Menant 
une  vie  très-reiirée ,  livrée prefque 
entièrement  à  la  leâure,  elle  a  voit 
déjà  putfé  dans  celle  de  l'hiftoire 
ancienne ,  la  haine  des  tyrans  & 
des  oppreffeurs.  L'aâioa  vraie 
ou  fappofée  de  Mutîus  Scévola  ^ 
fe  facrifiant  pour  venger  Rome^ 
lui  fit  fur  -  tout  la  plus  grande 
impreiSion.  £lle  réfolut  de  don» 
ner  à  fon  pays  le  même  exemple 
4e  dévouement  ,  en  poignardant 
Maraty  premier  auteur  du  meurtre 
de  fon  amant ,  &  regardé  comme 
le  chef  des  déforgaaifateurs  déû- 
gnés  fous  l'horrible  nom  de  Buveur» 
àej^an%^  Un  autre  motif  vint  encore 
l'enhardir  dans  ion  deâein.  Des 
députés,  dont  elle  elUmoit  les 
talens  &  les  opinions ,  profcrits 
par  Mar^t  &  la.convention ,  ^gitifs 
dans  le  Calvados  ,  y  appeloient 
vainement  au  fecours  de  la  liberté 
les  Françoisanéancis  fouo  la  terreur«> 
Charlotu  ne  balance  plu^»  &  poun 
ks  féconder  ^  elle  quitte  Caen  ^ 
arrive  à  Paris  le  lA  y^}X\t\  1793  ^ 
achète  au  Palais^royal  un  couteau» 
gaine,  &.Cepré£enteehei  Marat,  où^ 
malgré  fes  Hiâaaces ,  elle  ne  peut^ 
être  admife*  Elle  lu»  écrit  alors  \m. 
kctce  Suivante  ;  »  Cito^m^  i'anlvi^ 
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de  Caen*,  votre  amour  pour  ta 
patrie  me  £iit  préfumer  que  vous 
connoicrez  avec  plaifir  les  mal- 
heureux évèoemeos  de  cette  con- 
trée de  la  république  :  je  me 
rendrai  chez  vous  -,  ayez  la  bonté 
dé  me  recevoir ,  &  de  m'accorder 
un  moment  d'entretien.  J'ai  à 
TOUS  révéler  des  fecrcts  împortans , 
&  je  vous  mettrai  à  même  de 
vendre  un  très-grand  fervice  à  la 
France.  **  Vers  les  fept  heures  & 
demie  du  foir,  Charlottt  Cordsy 
vient  chez  Marat ,  qui  ,  fortant 
du  bain,  &  en:endaftt  fa  vo»z, 
ordonne  d^  la  faire  entrer.  L'en- 
treiten  eut  d'abord  pour  obiet  tes 
raiTemblemens  du  Cafvados;  Mamt 
s'informoic  avec  plaifir  des  noms 
des  députés  ,  des  adminiftrateurs 
qui  les  formoîem  *,  il  les  écrivoit 
fur  des  tablettes»  fous  la  diâée 
de  Charlûtu ,  &  il  ne  tarda  pas 
à  lui  annoncer  que  tous  ceux 
qu'elle  lui  défignoit ,  iroient  bientôt 
expier  leur  rébellion  Air  l'écha- 
£iud.  Ces  mots  devinrent  fon  arrêt 
de  mort.  Charlotte  tire  auflîtot  le 
couteau  de  fon  fein ,  8t  le  plonge 
en  entier  dans  le  cœur  du  député  » 
qui  ne  poufTa  que  ce  feul  cri  : 
A  moi  ?  II  expira  à  Tinftant  même. 
Celle  qui  veooit  de  Timmoler  , 
fefta  calme  au  milieu  du  tumulte 
des  domeiliques  &  des  voifîns  : 
l'officier  de  police  étant  fur  venu ,  8e 
ayant  dreffé  procès-verbal  de  l'évé- 
nement, elle  le  %na,  &  fut  tra- 
duite dans  les  prifons  de  l'Abbaye. 
Son  premier  foin  fut  d'écrire  à 
fon  père,  pour  lut  demander  pardon 
du  chagrin  qu'elle  al  loit  lui  caufer, 
en  difpofant  de  fa  vie  fans  lui 
en  avoir  fait  part.  Conduite  devant 
le  tribunal  révolutionnaire, -elle 
y  parut  avec  dignité-,  {t%  répohfes 
furent  concises  &  nobles>  Ki  la 
préfence des  jifges .furieux  d'avoir 
perdu  leur  ami ,  ni  le  frémiiÉentent 
fi'un  peuple  féroce^  ma  ne  par«t 
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troubler  iio  feul  moment  fa  traa^ 
quillité.  Loin  de  défendre  fes  jours  , 
elle  parla  de  fon  aâion ,  comme 
d'un  devoir  qu'elle  avoir  rempli 
envers  û  patrie.  ■#  J 'a vois  le  droit 
de  tuer  Marat ,  dit-elle ,  puifque 
lui-même  commandoit  le  meurtre. 
L'opinion  du  public  l'avoit  depuis 
long-^temps  condamné  «  &  \t  n'ai 
fiait  qu'exécuter  fon  jugement.  » 
Son  défenfeur ,  étonné  de  unt  da 
courage  ,  s'écria  alors  :  .«<  Vous 
venez  d'entendre  les  réponfes  de 
l'accufée;  elle  avoue  fon  crime; 
elle  en  avoue  avec  fang  froid  la 
longue  préméditation  *,  elle  en 
avoue  toutes  les  circonftances  ; 
elle  ne  cherche  pas  même  à  fe 
juftifier.  Ce  calme  imperturbable , 
&  cette  entière  abnégation  de  foi- 
même  y  qui  n'annoncent  aucun  re- 
mords ,  en  préfence  de  la  mort 
même,  ce  calme  &  cette  abnéga« 
tion  fublimes ,  ne  font  pas  dans 
la  nature.  Ils  ne  peuvent  s'expliquer 
que  par  l'exaltation  politique  j  qui 
lui  a  mis  le  poignard  à  la  main  j 
fie  c'eft  à  vous ,  citoyens  jurés  » 
de  décider  de  quel  poids  doit  être 
cette  confîdération  morale  ,  dans 
la  balance  de  la  juftice.  »  On  pou- 
voit  s'attendre  qu'elle  ne  produiroit 
aucun  effet  favorable  fur  des  juges 
ne  refpirant  que  le  fang ,  fit  ayatu 
du  moins ,  en  cette  occaûon ,  à 
punir  un  attentat  contre,  l'ordre 
public»  qui  ne  permelU  perfoime 
de  frapper  les  fcélérats  mêmes. 
Après  fa  condamnati.cm.à  la  more, 
Charlotte  dit  à  fon  défenfeur»  M. 
Chauveau'U'  Gardt  z  ««  Vous  m'avez 
défendue  d'une  manière  auffi  déU- 
.  cate  que  géoéreufe.  C'était  la  feule 
qui  pût  me  conveoii.  Je  vous  en 
remercie  ;  elle  m'a  fait  avoir  pour 
vous  une  éftime  dont  je  veux  vota 
donner  la  preuve.  Ces  meiSeur^ 
viennent  de  m'appcendre  que  mes 
biens  font  confifqués  *»  il  me  refte 
.quelques  pedtes  dettes  i  acqûttcr 
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|i«ns  ma  prîfoa  ,  Se  c*éil  vous 
que  ic  charge  de  ce  devoir.  «  Vêtue 
d^une  chemife  rouge,  elle  fut  con- 
duite à  l'échafaud,  en  fouriant  au 
peuple.  Un  témoin  a  écrit,  que» 
wr  montée  fur  le  théâtre  de  Ton 
fupplice ,  fon  Vifage  avoit  con* 
fcrvé  toute  la  fraîcheur  &  le 
coloris  d'une  femme  fatisfaite  ',  & 
qu'à  rinftant  de  Texécutioa  ,  le 
voile  qui  couvroit  fa  gorge  ayant 
été  enlevé  «  on  diftingua  fur  fes 
joues,  dans  ce  derniçr  moment , 
le  rouge  adorable  de  la  pudeur.  " 
Charlotte  Corday  n'étoit  âgée  que 
4e  vingt-quatre  ans  &  neuf  mois  ; 
elle  defçendoit,  dit-on,  du  côté 
des  femmes,  dé  Pierre  Comeî^e, 
On  ne  peut  oublier  ,  que  dans 
la  foule  des  fpeâateurs  qui  la 
virent  aller  à  Téchafaud ,  un  dé- 
puté de  ja  ville  de  Mayence  , 
nommé  Adam  Lux-^  pénétré  d'ad- 
miratipn' ppur  foa  courage,  & 
voulant  la  fuivre  au  tombeau  , 
f 'écria  :  qu'elle  étoit  plus  grande 
que  Brufus  ;.  il  l'éccivit  au  tribunal 
en  demandant  la  mort  ;  &  la  mort 
lui  fut  accordée.  Foye^  Ma  rat. 

CORDELET ,  ( Claude)  maître 
de  mulique  de  Saînt  •  Germain- 
l'Auxerrois  »  né  à  Dijon ,  mourut 
9  Paris  en  1760.  On  a  d«  lut 
quelques  '  Morceaux  qui  obtinrent 
lies  fuffrages  des  conaoiffeuts. 

I.  CORJDEMOI ,  (  Géraud  de  ) 
fiaquit  à  Paris  d'une  famille  noble  j 
originaire  d'Auvergne.  11  s'attacha 
d'abord  au.  barreau  ,  qu'il  quitta 
pour  la  philofophie  dt  De/cArtes^ 
£^fuet ,  qui  av^it  le  même  goût 
eue  lui  poui  ce  philofophe,  le 
donna  au  Dauphin  .en.  qualité  dç 
IfCleur.  Il  remplit  cet  emploi  avec 
ipucccs  &  avec  zèle,  &  mourut, 
le  8  oâobre  16S4 ,  .membre  de. 
l'académie  Françoise ,  dans  un  âge 
aii'ez  avancé.  On  doit  a  fa  plume  ^ 
J,.  i;mjioire^  génci^^dt  ^(aa^c^ 
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éurant  les  deux  premières  rates  dt 
no^  Roît,  en  2  vol.  in-fol. ,  1685^ 
déprimée  par  le  P.  Daniel  y  mais 
qui  n'en  vaut  pas  moins.  Il  ne 
trouva  guères  ,  dit  un  auteur  ^ 
dans  les  anciens  écrivains  que  des 
abfurdités  &  des  contradiâions. 
La  difficulté  Tencouragea ,  &  il 
débrouilla  le  chaos  des  deux  pre- 
mières races.  Il  édaircit  beaucoup 
de  faits  équivoques  ou  douteux. 
11  en  fit  connoître  d'autres  qui 
n'étoient  pas  connus  ,  ou  qui 
l'étoicnt  peu.  11  écrit  d'un  ftylc 
ferme,  mais  diffus,  &  il  adopte 
trop  facilement  quelques  récits 
fabuleux.  Cordemol  devoit  d'abord 
fe  borner  à  VH/fiolre  de  Churle-r 
magne  «  à  l'ufage  du  Dauphin  ^ 
pour  qui  FUch'ier  avoit  entrepris 
ion  Hijîoire  de  Théodofe,^  Celui-ci» 
plus  orateur  que  critique  ,  eut 
bientôt  fini  fon  ouvrage  ;  mais 
l'autre  ,  ne  voulant  rien  dire  que 
fur.  de  bonnes  preuves  ,  remonts 
iufqu'aux  temps  les  plus  obfcurs 
de  la  monarchie  ,  &  s'engagea 
dans  des  digreflions  étrangères  à 
ce  fu^et  ,  dans  des  difcufHons 
longues  &  épineufes ,  qui ,  ea 
nous  pro(;9r'ant  l'Hifloire  des  deu^ 
preniières  races,  nous  privèrent 
de  celle  de  Ckarlemagne,  D'ailleurs  ^ 
Con  cruttitirn,  ditl'^bhé  d'OUvet,  fe 
montre  trop  à  nu  &  dépourvue^ 
des  agrémeûs  dont  il  pouvoit  l'or- 
ner fana  la  furcharger,  II.  Divers 
traité*  Mmltaphyfique ,  d*Hî/ioîre  ^ 
4e  Politique  &  de  Philosophie. morale  , 
réimprimés  in-4»°  en  1704 ,  fous  le 
titre  d'GEuvres  de  feu  M,  4^  CordemoU 
0x1  y  trouye  des  recherclies  utiles  , 
des  penfées  judicleui^s  &  des  ré-, 
flexions  fenfée;  fur,  la  manière 
d'écrire  rUiiVoire.  Il  àvoit  adopte 
en,  pbilofophie  ,  comme  noui 
rdVoa5  dit,  les  fentimens  de^ 
Defear^Xy  mais  fans  en  être  l'ef-* 
ciavc  \  il  s'en  éloigne  mêjne- 
quejiqv^.efo.is* 

Q  q  4 
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II.  CORDEMOI,  (Louis- 

Géraud  de  )  fils  du  précédent  , 
licencié  de  Sorbonne,  &  abbé  de 
Fenlères,  aida  fon  père  dans  la 
compofition  de  (on  Hî/loire  de 
France,  &  la  continua  par  ordre 
ttu  roi.  Cette  faite,  depuis  Hugues 
,  Capa  jufqu*à  la  mort  de  Henri  /, 
ien  1060,  ed  reftce  manttfcrite. 
Auifi  habile  controverfîile ,  que 
fon  père  avoic  été  profond  phi- 
losophe,  il  rapporta  prefque  joutes 
tts  études  a  la  converfion  des 
hérétiques.  U  mourut  en  1712/ 
â  71  ans*  On  a  de  lui  :  I.  Traîû 
de  Vmvocation  des  Sétènu ,  in«ix» 
I  I.  Traiti  des  faintu  Reliques, 
IIL  Traité  da/aÎHUs  Imaps.  IV.  La  ' 
Conférence  du  Diable  nrec  Luther  9 
en  latin ,  françois  &  allemand  » 
in- 8.°  V.  Traité  contre  Us  Soehdens, 
in- 12  ,  dédié  au  grand  Boffutt. 
L'auteur  y  développe  la  conduite 
qu'a  tenue  l'Êglife  dans  les  trois 
premiers  ^hdti ,  en  parlant  de  la 
Trinité  &  de  l'incarnation  du 
Verbe.  Il  appuie  fes  preuves  fur 
l'écriture  &  fur  la  tradition  s 
méthode  qu'il  a  fuivie  dans  tous 
its  autres  ouvrages ,  qui  font 
folides  ,  écHts  avec  ordre ,  & 
fseiles  k  entendre. 

CORDER,  (Balthafar)  Jéfuite 
d'Anvers  ,  plus  codnu  fous  le 
nom  de  Baltka\ar  Cordénus,  pro- 
feda  long -temps  la  théologie  à 
Vienne  en  Autriche,  avec  beau- 
coup de  réputation.  11  mourut  à 
Rome  le  24iiùn  1650,  à  jSans. 
Le  fuccès  avec  lequel  il  cultiva 
la  langue  grecque ,  le  mit  en  état 
dt  donner  :  I.  Une  édition  des 
Œuvns  de  St.  Denys  l'Aréopagite» 
en  1  vol.  in -fol.  1634,  grec  & 
latin.  II.  La  Ckafae  des  Pins  Grecs 
fur  les  P/eaumas  «  Anvers  1643  , 
3;vol.in-£bl.  rc»y«ç  iv,  Orléans. 
jfll.  Joh  eUildatusy  1646»  in-foU 
IV.  CtfMM  ia  Ltç/am  ^  1628  , 
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in-(bl.  V.  — in  Joannem,  1630; 
in  -  folio. 

L  CORDES,  (Jean  dé)  né  en 
1570,  chanoine  de  Limoges  fa 
patrie,  homme  d'une  grande  litté- 
rature ,  amateur  des  bons  livres , 
en  forma  une  colleâion  choifie, 
vendue,  après  fa  mort,  en  1742  , 
au  cardinal  Mofçarin.  On  a  de  lui': 
I.  Une  Édition  des  Ouvrages  de  Georges 
Caffander,  in- fol.  II.  LsiTraduBion 
de  VHifioîre  des  £fférens  entre  U  Papa 
Paul  V  &  la  RépuhUgue  de  Venîfe, 
par  fra-Paolo  ,  in  -  8.^  III.  Une 
autre  TraduHion  de  VHlfiolre  des  trow 
kles  du  royaume  de  Naples  fous  Fer--* 
éinand  i,  par  Camillo  Portio.  On 
lui  attribue  auffi  la  Vafion  fran- 
çoife  du  Dîfcours  de  Mariana  fmr 
Us  grands  défauts  du  gouvememeni 
des  Jéfuites,  in- 8.®  Le  traduôeuc 
avoit  été  quelque  temps  dans  cette 
fociété-,  mais  il  eût  dû  7  prendre 
quelques  leçons  pour  le  fiyle  :  le 
fien  eft  fort  mauvais.  Naudé  a  publié 
le  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
de  Cordes  y  en  1 643  ,in-4.^  Il  y  a  fuivi 
un  ordre  de  bibliographie ,  diffé- 
rent de  celui  généralement  adopté 
de  notre  temps.  Il  comprend  les 
bibles,  les  livres  de  théologie ^ 
les  bibliographes ,  la  chronologie  g 
la  géographie,  l'hiiloire,  l'art  mi- 
litaire, le  droit,  les  conciles,  la 
philofophie  ,  la  politique  &  les 
belles-lettres. 

IL  CORDES»  (Denys  de)  de 
la  même  Êimille  que  le  précédent  ; 
étoit  avocat  au  parlement  de  Pa^ 
ris,  &  confeiller  au  Châtclet.  Il 
cultiva  la  littérature  avec  beau* 
coup  de  fuccès ,  &  devint  le  mo- 
dèle d'tm  magiftrat  Chrétioi,  par 
une  douceur  mêlée  de  fermeté.  Soa 
intégrité  étoit  reconnue  au  point , 
qu'im  homme  condamné  à  mort 
par  le  Châtelet^  voulant  en  appe- 
ler au  parlement  «  fe  fournit,  dés 
qu'il  apprit  que  de  Cçrdts  avoit  été 
HA  de  fes  )uges«  il  fut,  dit- il. 
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\^uê  je  mérite  la  mon  y  pu/qu'un  fi 
grand  homme  de  bien  m* a,  condamné. 
Ce  fage  nagiftrai  mourut  à  Paris 
en  164)  y  pleia  de  jours  &  de 
vertus.  La  maifon  de  Saint- Lazare 
cil  en  panîe  l'ouvrage  de  fa  cha- 
rité &  de  Ton  zèle*  GodMu  a  écrit 
fa  Vie. 

L  CORDIER,  (Noël)  peintre 
Lyonnois  ,  Ce  diftingua ,  fous  le 
règne  de  François  1 ,  par  fes  ta- 
bleaux de  perfpeâive. 

IL  CORDIER,  (Mathurb) 
Kormand  ^  more  Calvinifle ,  le  8 
feptembre  1565 ,  à  85  ans,  laifîa 
des  Colloques  Latins  en  iv  livres, 
dont  on  a  £ût  bien  des  éditions  ; 
&  le  petit  traité  </«  la  Civilité,  qui 
en  a  obtenu  un  plus  grand  nom^ 
bre  encore ,  &  qui  a  {ervi  jufqu'à 
nos  ^urs  »  de  bafe  aux  préceptes 
d'honnêteté  y  puifés  dans  les  petites 
écoles.  On  a  encore  de  lui  les 
Dîfiiques  attribués  à  Coton ,  avec 
une  interprétation  latine  &/fran- 
çoife;  &  d'autres  ouvrages,  qui 
réu/Iirent  mieux  dans  leur  temps 
que  dans  le  nôtre. 

m.  CORDIER  D£  Saiht- 
FiRMiN,  (Claude-Simon)  né  à 
Orléans  en  1704,  mort  chanoine 
de  cette  ville ,  le  17  novembre 
1772 ,  a  publié  la  Vie  de  Mad,  de 
Chantai  y  1772  ,  in*i2.  Elle  eft 
écrite  avec  intérêt. 

CORDILLON,  philoibphe 
iloïcien  de  la  ville.de  Pergame, 
fe  faifoit  une  gloire  de  méprifér 
ibuverainement  l'amitié  des  princes 
&  des  rois.  Caton  d'Utiquc  en- 
voyé en  Macédoine  avec  une  ar- 
mée ,  obtint  de  lut ,  a  force  de 
prières,  qu'il  le  fuivroitdaas  fon 
camp ,  &  il  regarda  comme  une 
grande  viôoire,  d'avoir  pu  en- 
gager un  homme  auffî  févère  à 
âirc  cette  démarche. 


COR        i^i7 

CORDONNIERS,  (Frères) 

Voytx  BUCHE. 

CORDOUE,  VoyeiGovSKh\Z 
(Fernandès  de). 

l.  CORDUS,  {EurUîas)  méde« 
cîn  &  poète  Allemand,  mourut  à 
Brème,  le  24  décembre  1535  t 
après  avoir  publié  divers  ouvrages 
de  médecine.  Il  étoit  en  liaifon 
avec  plufieurs  favans  de  fon  temps, 
entr'autres  avec  Érafme  ;  mais  fa 
trop  grande  fincérité  &  fon  ca- 
raâère  trop  ouvert,  lui  firent  quel* 
quefois  des  ennemis.  Ses  Poéfies 
latines  parurent  à  Leyde  en  1623 , 
in  -  8.» 

IL  CORDUS,  (  Valérius )  fils  du 
précédent,  &  digne  de  fon  père» 
naquit  à  Simefufe  dans  la  Heffe,  en 
1515.  Il  s'appliqua,  avec  un  fuc« 
ces  égal  ,  à  la  connoiflance  des 
langues  &  à  celle  des  plantes.  U 
parcourut  toutes  les  montagnes 
d'Allemagne  ,  pour  y  recueillir 
des  fimples.  Il  paiTa  enfuite  en 
Italie,  s'arrêta  à  Padoue,  àPife, 
à  Lucques ,  à  Florence  ;  mais  , 
ayant  été  blefTé  à  la  jambe ,  d'un 
coup  de  pied  de  cheval ,  il  jBnît 
fes  jours  à  Rome,  en  1544,  à 
29  ans.  On  lui  fit  cette épitaphe : 

Ingenio  fupereft  Cordus ,  mens  £p/a 

reeepta  efi 
Ccelo  ;  quod  terra  efi  y  masima  Roma 

tenet. 

Les  ouvrages  dont  il  a  enrichi  la 
botanique  font  :  L  Des  Remarques 
fitr  Dio/cùride  ,  à  Zurich  «  1561  , 
în-fol.  II.  Hifioria  fiirpîum  ,  Ubri  r  ^ 
Strasbourg,  1561  &  1^63,  2  vol. 
in-£ol.  ;  ouvrage  pofthmne.  III.  />//- 
penfatorium  Pharmacorum  omnium  ;  à 
Leyde  1627  ,  in- 12.  La  pureté  de 
fes  mœurs,  la  politefie  de  fes  ma« 
nières,  &  l'étendue  de  fon  efprit, 
lui  concilièrent  les  éloges  des  jofies 
çftimiteurs  du  vrai  fliàrice(} 
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dpauz  chefs  de  la  révolte  des  Lé- 
vites contre  Moîft  &  Aaron ,  aux- 
quels ils  vouloiem  difputer  le  pou- 
voir dont  Dieu  les  avoit  revêtus , 
fat  englouti  tout  vivant  dans  la 
terre.  {Voyei  Abiron,  )  Selon  une 
tradition  des  Mahoméuns,  Coré 
voyant  fes  tréfors  s'abymer  (bus 
terre  ,  &  s'y  voyaiu  lui  -  même 
plongé  iufqu'auz  genoux ,  demanda 
quatre  fols  pardon  à  MoijCj  qui  fut 
inflexible*  Dieu  apparut  quelque 
temps  après  à  ce  prophète*  &  lui 
dit  :  Vous  n^avei  pas  voulu  accorder  a 
Coré  le  p€ripn  qu'il  vous  a  demandé 
quatnfoisi  s* il  nCtn  tût  prît  untftuU 
fois  y  je  ne  le  lui  aurois  pas  refufé.  Mais 
cette  tradition  n'a  aucun  fondement 
dans  les  livres  faims,  &  paroit 
oppofée  au  caraâère  de  Moï/e, 
Les  fils  de  Coré  ne  furent  pas 
compris  dans  le  châtiment  de  leur 
père,  &  David  accorda  de  plus 
•grands  honneurs  à  leurs  defcen- 
dans.  Ce  toi  leur  donna  l'office 
-àt  portiers  du  temple ,  &  les  char* 
gea  de  chanter  devant  l'Arche* 

*  CORELLA  »  (Jacques  de)  capu- 
Vin  Ëfpagnol,  fut  prédicateur  de 
Charles  II  toï  d'Efpagne,  &  a  l^ité 
dans  fon  pays  un  grand  nombre 
ë'ouYrages.  Les  plus  e Aimés  font  : 
il.  Les  Devoirs  des  Confeffturs ,  réim- 
primés pour  la  vingt-quatrième  fois 
àMadtfidi  en  1741.  II.  DesC<m/if- 
renees  morales  ,  en  3  vol.  in-folio , 
quionteudix  éditions.  Corella  tSt 
mort  à  l'âge  de  41  ans ,  en  1699.  , 

COREIXI4  (  Ai;cangelo  )  mufi- 
cîen  Italien ,  mort  à  Rome  en  17 1 5 , 
âgé  d'environ  60  ans ,  étoit^né  à 
Fuiigtiapo  dans  le  Boulonnois,  et 
s'jed  fait  un  grand*  nom  par  fes 
fymphonîes  »  en  Italie  &  en  France* 
Il  a  eu  Tart  de  piquer  le  goût  de 
ces  deux  nations^,  &  de  réunir  leurs 
^uiirages,  prefque  toujours  oppo- 
sés en  matière  de  i^jufique.  Ceft 
lui  qui  fit  goûter  les  fpnates  aux 
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9nuiçoIs.  On  a  dit  que  cet  hibilé 
homme  ne  méprifoit  pas  la  man- 
que Françoife,  quoiqu'Italien  ;  & 
que  le  cardinal  d^Efirées  le  louant 
de  la  belle  comp^fition  de  fes  5o- 
nates  j  il  eut  la  modefiie  de  lui  ré- 
pondre: C*efi  y  Monfâpiatrt  que  j'ai 
étudU  LulU,  Ses  compofitions  font 
grandes  &  maîeftueufes.  Cordii 
étoit  dans  la  fociété  un  homme 
aimable,  plein  de  douceur  &  de 
mbdefiie  :  il  fembloit  avoir  en- 
tièrement oublié  fa  fupériorité.  11 
exerça  fon  talent  à  Paris,  depuis 
1672  jufquen  1680  ,  qu'il  paflk 
en  Allemagne,  d'où  il  retourna 
en  Italie. 

GORET  «  (Pierre)  chanoine  de 
Tournai ,  né  à  Ath  dans  leHainaut* 
mort  en  1574,  a  publié  VAmi^ 
politique  conttt  Jean  Bodiu,  1599; 
&  la  DéfeaJJe  de  la  VirlU  contre  les 
aflertions  de  la  Noue,  1591-  — Un 
Jéfuite  du  même  nom  ,  mort  à 
Liège  en  1721 ,  a  laiflTé  diverfes 
produâions  afcétiques ,  &  dont  les 
titres  découvrent  l'efprit.  Ce  font , 
\t  Journal  des  Ahges^  la  Maifon  Îa 
VÈtemitéy  &C* 

CQRIE»  (MythoK)  fille  de 
Jupiter  &  de  Coriphe  ,  nymphe  de 
l'Océan,  inventa,  dit -on,  les 
chats  connus  fous  le  nom  de  quor^ 
driges. 

CORILLA  OLYMPICA,  F«r«< 

MO&ELLX. 

CORINI»  (Antoine)  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint  -  Etienne  de 
Florence ,  jurifconfultedu dix-fep- 
^ème  iiècle,  natif  de  Pontremoli, 
enfeigna  le  droit  avec  réputation  à 
Pire ,  à  Sienne  &  à  Florence.  Le 
^ro^-duc  de  Tofcane  lui  donna 
divers  emplois  conûdérables.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages. 

CORINNE,  furnommée  U  Urft 
tyriquej^  entra  en  lice  avec  Pîadar*^ 
&  le  vainquit  jufqu'à  cinq  fois» 
quoique  fort  iaférleuteàcie^cifikw 
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(Cette  tnufe  dut  Tes  fuccès  plutôt  à 
fa  beauté  qu'à  ies  talens,  félon 
Faufanîas,  Pindare ,  outré  de  l'in* 
juilice  des  juges  ,  n'épargna  pas  à 
fa  rivale  les  iniures  &  les  plaifan- 
teries.  Corinne  avoit  compofé  un 
grand  nombre  de  Poéfits  ;  mais  il  ne 
nous  en  refte  aujourd'hui  que  quel- 
ques Pragmens ,  dont  on  peut  voir 
les  dé. ails  dans  la  Bibliothèque  Grec- 
fue  du  favaiu  Fabrlclus,  — Oi^ide  a 
célébré  y  fous  le  nom  de  Corinne, 
une  de  fes  maîtrefTes  :  c'efl  Julie , 
fille  fïAugufte ,  fuivant  quelques 
£avans. 

CORINUS,  poète  Grec,  plus 
ancien  qu'fiomèrey  félon  Suidas, 
4toit,  dièon,  àiCcip\tAe Palamède, 
Il  écrivit  en  vers  ITiiftoire  du 
fiége  de  Troyes  ,  &  de  la  guerre  de 
Dardanus,  On  ajoute  qu'il  employa 
^ans  fes  Poëmes  les  lettres  t)o- 
riques ,  inventées  par  Palamidc ,  & 
qvL  Homère  profita  beaucoup  de  fes 
vers  ;  mais  «tous  ces  récits  ont 
bien  l'air  d'être  fabuleux. 

CO'RIO,  (Bernardin)  né  en 
1460  ,  d'une  famille  illuftce  de 
Milan,  fut  choiii  par  le  duc 'IdvtV 
Sforce ,  furnommé  le  Maure ,  pour 
écrire  l'Hiftoire  de  fa  patrf%.  Le 
chagrin  vînt  troubler  fon  travail. 
Les  François  s'étant  emparés  du 
Milanè^  ,  &  le  duc  fon  protec- 
teur ayant  été  fait  prifonnier ,  il 
mourut  de  doulebr  en  1500,  à 
40  ans.  La  meilleure  édition  de 
fon  Htfloîre,  eft  celle  de  Milan, 
en  1505,  in-fol.  tUe  eft  belle, 
tare  »  &  beaucoup  plus  recherchée 
que  les  fuiyanres  ,  défigurées  par 
un  éditeur  ^i  le^  a  mutilées.  On 
là\i  cependant  quelque  cas  de  celle 
4e  Venife,  1554»  1565  ,  in- 4°; 
&  de-Padoue,  1646,  in--4.^  Quoi" 
que  cet  hiftorien  écrive  d'-un  ftyte 
dur  &  Incorreâ,  il  eft  efiimé,  à 
caufe  de  fon  exa£^ittfde  à  mettre 
fies  dates  certaines^  &  à^af^or* 
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ter  les  clrconftances  des  faits  qui 
intéreifent  la  curiofité.  —Son  ne- 
veu ,  CharUs  CoRio ,  s'occupa  du 
même  objet  que  fon  oncle  ;  &  nous 
a  laiffé ,  en  italien ,  un  Portrait  dû 
la  ville  de  Milan ,  où  fe  trouvent 
raiferoblés  }es  monumens  antiques 
&  modernes  de  cette  ville  tnfor^ 
tunée. 

CORIOLAN,  (CaïusMjiRCWs^ 
dit)  d'une  famille/ patricienne  de 
Rome,  fervoit  en  qualité  de  fim- 
pie  foldat  au  fiége  de  Corioles , 
l'an  493  avant  J.  C.  Les  Romains 
ayant  été  repouITés ,  il  raffemblt 
quelques  -  uns  de  fes  camarades  « 
tombe  fur  les  ennemis ,  entre  avec 
eux  pêle-mêle  dans  la  ville  &  s'en 
rend  maître.  Le  général  lui  décerna 
la  portion  la  plus  riche  du  butin }  v 
mais  il  ne  voulut  accepter  que  le 
feul  nom  de  Cmolan ,  un  cheval  ^ 
&  un  prifonnier ,  fon  ancien  hôte , 
auquel  il  donna  aufiitôt  la  liberté* 
Deux  ans  après ,  n'ayant  pu  ob^ 
tenir  le  confulat ,  «lalgré  fes  fer* 
vices ,  &  ayant  été  accufé  d'affec^ 
ter  la  tyrannie  &  de  vouloir  em* 
porter  d'autorité  les  fuffrages,  il 
fut  condamné  par  le  tribun  Z><rc/«tf, 
i  un  bannifiement  perpétuel.  Rome 
le  vit  bientôt  à  fes  portes ,  à  la  tête 
d'une  armée  de  Volfqucs ,  ennemii 
les  plus  implacables  du  nom  Ro- 
main. Il  reprit  toutes  les  places 
qu'ils  avoient  pedues,  entra  dan» 
le  Latlum ,  &  vint  affiéger  fa  patrie* 
Le  fénat  lui  envoya  deux  dépu- 
tations  pour  âcchir  fa  colère  *,  la 
première  compofee  de cônful aires; 
la  féconde  de  pontifes ,  revêtus  de 
leurs  habits  facrés.  Coriolan  les  re- 
çut en  roi  &  en  vainqueur ,  affis 
fur  fon  tribunal ,.  ^  environné  de 
la  plus  brillante  nobleffe  des  Volf- 
ques.  Il  fut  inexorable.  VéturU,  mère 
de  Coriolan ,  &  Volumnk  fon  épotffe , 
accompagnées  de  plusieurs  dames 
Romaines  y  eurent  plus  de  pouvoir 
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fur  lut  :  leurs  lannes  le  touchèrent. 
Il  reprit  le  chemin  à*Àniium,  fans 
commettre  Cur  fon  pafTage  aucune 
hoftilité.  Les  Romains  élevèrent 
un  temple  à  la  Fununt  féminine  ^ 
dans  le  lieu  où  les  dames  avoient 
triomphé  de  Corioiaa  ,  à  quatre 
milles  de  Rome.  Au  moment  où 
ce  vainqueur  raménoit  l'armée 
chez  les  Volfques ,  il  fut  maflacré 
comme  coupable  detrahifon.  Ac- 
tius  TuUîus ,  fon  collègue ,  jaloux 
de  Ta  gloire ,  fut  fon  accufateur 
aiuprès  des  Volfques ,  &  le  peuple 
fon  bourreau ,  Tan  4S9  avant  J.  C. 
Les  dames  Romaines ,  à  la  prière 
defquelles  il  avoit  (auvé  Rome, 
prirent ,  à  cette  nouvelle ,  le  deuil 
pour  ûx  mois.  —Avec  une  cer- 
taine grandeur  d'ame  ,  CorîoUn 
avoit  cette  ambitieufe  férocité  qui 
anima  les  hUrius  U  les  SylU, 
dans  un  temps  où  Rome  fut  plus 
puiflante  &  la  république  plus 
foiblc.  C'eft  ce  que  dit  un  hiâo- 
rien.  Si  les  Volfques  le  firent  pé-* 
rir ,  ajoute  -  t  -  il ,  ce  fut  une 
aflfez  juile  punition  de  l'efpèce 
de  trahifon  qu'il  avoit  commife 
envers  eux.  Fubim  PiHory  hiilo- 
nen  fort  ancien  9  le  fait  mourir 
de  vieil leffe  dans  fon  exil  ;  &  ce 
fentiment  paroit  avoir  été  fuivi 
par  Tue  "  Ltycm 

CORIPPUS,  {fUvlus  Cnfconius) 
grammairien  Africain ,  vivoit  au 
temps  de  l'empereur  hfiin  le  jieune* 
Il  étoit  auiS  mauvais  poète ,  que 
flatteur  outré.  On^  a  de  lui  un 
Poëme  latin,  en  quatre  livres,  à 
la  louange  de  ce  prince  *,  Paris 
1610,  in  -8.® 


CORISANDE  A^Jndouins, 
tfefle  de  Gmic%e,  Voy^i  GviCHE. 

CORMEIL,  (N.)  n'eft  connu 
que  par  la  tragi-comédie  du  Ra-» 
vijemaa  de  Flotifi  •  repréOentée 
en  1651. 
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CORMIER,  (Thomas)  htfto^ 
rien  &  jurifconfulte ,  mort  ver» 
1600  »  étoit  né  à  Alençon ,  de 
Guy  Cormier  ,  médecin  de  Henri  II 
à-'Albret,  roi  de  Navarre.  11  fut 
pourvu  d'une  cha^e  de  confeiUer 
à  l'échiquier  d' Alençon ,  &  député 
du  bailliage  de  cette  ville  aux  états 
de  Blois ,  en  1676.  Sa  femme ,  après 
quatorze  ans  de  mariage ,  lui  fuf«* 
cita ,  en  1 573  ,  un  procès  devant 
Vofficial ,  pour  caufe  d'impuiflance* 
Les  médecins  &  chirurgiens  furent 
confultés ,  &  fur  leur  rapport, 
l'offidal  prononça  la  nullité  da 
mariage  ,  &  il  fut  permis  à  la 
femme  de  fe  marier.  CormUr  3  qui 
paroit  s'être  fait  Proteflant  vers 
ce  temps -là,  prit  une  féconder 
femme ,  fans  y  rencontrer  aucune 
oppoiîtion  :  il  en  eut  deux  fils  8c 
trois  filles.  Son  neveu  entreprit  g 
après  fd  mort,  de  faire  déclarer 
it%  enfuis  bâtards  :  ce  qui  occa-. 
fionna  un  procès  célèbre  au  par- 
lement de  Normandie.  La  veuve 
foutint  que  la  fentence  de  Toffi- 
cial  n'avoit  pas  défendu  à  Comàa 
de  fe  remarier,  ce  qui  prpuvoit 
que  ce  juge  n'avoit  attribué  Coa 
impuifiiance  qu'à  quelque  charme. 
Les. énfans  furent  dédatés  légi-^ 
times,  par  arrêt  rendu  en  la  cham« 
bre  de  Tédit,  le  24  août  i6oi« 
Cormier  eft  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages d'hifioise  &  de  iurifpru-» 
dence.  Les  premiers  font  :  L  Une 
U'ifioîtitM  Henri  11  y  en  cinq  livres» 
imprimés  à  Paris  ea  1^84  »  in-4.*. 
II.  Celles  de  François  11  y  de 
Charles  IX  &  de  Henri  III  ^  qui 
font  reftées  en  manufcrit.  Tous  cea 
ouvrages  font  en  latin.  Ceux  de 
turifprudence  font  :  I.  Henrid  /^,.« 
Code»  luris  MviU*  Romani,^,  im 
certum  &  per/puuum  ordinem  arùfim 
eiosè  redaBi ,  unâ  cum  Jure  cîi  iâ  Gai» 
Ëeo  :  Lyon  1602  ,  in- fol.  II.  lé 
Code  de  Henri  IV  y  Paris  i6o8| 
i»-4®  «  &  râmprifflé  co  x6i  i^ 
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C0RM1S ,  (François  de)  avo'^ 
cat  au  parlement  d'Aix  fa  patrtet 
laborieux,  favanc &  très-confulté , 
mourut  dans  cette  ville  en  1734  «  à 
70  ans.  On  a  publié  fes  Con/ul^ 
tations  y  qui  font  ellimées  :  Paris 
x/if  ,  2  vol.  in-£ol. 

CORMOULS,  (N.)  avocat  au 
'  parlement  de  Touioufe  ,  &  ancien 
capitoul  de  cette  ville ,  /e  fit  con- 
noitre ,  au  commencement  .du  fiède 
dernier,  par  fes  Poéfies,  &  fur-tout 
par  une  fable  ingénieufe  de  ia  Pu- 
4Uur,  Boycr  dt  la  Riviert  fe  l'attribua 
quelque  temps  après  ;  mais  le  pla- 
giat èit  reconnu.  Elle  eft  inférée 
•dans  le  Mercure  Galant  de  Mtws  ^ 
1701. 

CORNARA-PISCOPIA,  (lu- 
eruia-HcUnà)  de  l'illuftre  famille 
des  Cornaro  de  Venife ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1646.  Sa  rare  érudi- 
tion ,  jointe  à  la  connoiflance  des 
langues  latine  ^  grecque ,  hébraï- 
que, efpagnole  &  françoife,  lui 
auroit  procuré  une  place  parmi  les 
doâeurs  en  théologie  de  l'uni  ver-, 
ûtè  de  Padoue,  fi  le  cardinal  ^â^- 
"hmrîgo ,  évêque  de  cette  ville ,  n'eût 
cru  devoir  s'y  oppofer.  On  fe  con- 
tenta de  lui  donner  le  bonnet  de 
doâeur    en  philofophie.  Elle  le 
prit ,  avec  les  autres  ortiemens  du 
cio£lorat  ,  dans  l'églife  cathédrale, 
les   falles  du  collège  n'ayant  pu 
iuffire  à  l'affluence  du  monde.  Plu- 
iieurs  académies  d'Italie  fe  l'aifo- 
cièrent.   Cette   fille  favante  avoit 
£aic  voeu  de  virginité  dès  l'âgK  de 
douze  ans  ;  mais  dans  la  fuite  elle 
'y  ajouta  les  vœux  fimples  de  re- 
ligion ,  en  qualité  d'oblate  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit.  La  république 
des   lettres  la  perdit  en  1684,   à 
^8  ans.  On  recueillit  «  quanreans 
après  y    tous  {es  ouvrages,  en  un 
vol.  in-S®,  enrichi  de  fa  Vie.  On 
y  trouve  un  Panégyrique  italien  tU 
iA  Républiq^itt  de  Vénifii  une  Ira-? 
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éitSBon  de  Tefpagnoren  italien ,  éeé 
Entretims  de  JéJus-Chri/i  avec  l'Am* 
ddvouy  par  le  chartreux  Lanfperghui 
des  Lettres,  &c.  Ces  ouvrages  ne 
Juftifîent  pas  les  éloges  excefli£i^ 
dont  plufîeurs  favans  la  comblèrent^ 

CORNARIUS,  Voyei 
Haguenbot. 

CORNARO,  (Louis)  d« 
Venife ,  étoit  d'une  famille  illuftre 
qui  a  donné  pluiîeurs  doges  à  Ci 
patrie ,  &  qui  a  produit  une  reine 
de  Chypre  ,  Catherine  Cornaro  , 
dans  le  ij*  fièclc,  laquelle,  ea 
mourant ,  laiiTa  fon  royaume  aux 
Vénitiens.  (  Voye^  la  Chronolog'e  ^ 
article  Chypre  ;  &  Cornara.) 
Louis  Cornaro  mourut  à  Padoue 
le  16  avril  1566^  âgé  de  plus 
de  cent  ans  ,  fain  de  corps  & 
d'efprit.  Dès  l'âge  de  25  ans,  il 
fut  attaqué  de  maux  d'eflomae  , 
d'un  commencement  de  goutte  & 
d*une  fièvre  lente.  Sa  fanté  con-< 
tinuoit  à  40  ans  d'être  mauvaife, 
malgré  une  multitude  de  remèdes  ^ 
&  peut-être  à  caufe  de  ces  remèdes 
mêmes.  Alors  il  les  abandonn«i 
entièrement ,  &  fe  réduifit  à  la 
plus  grande  frugalité.  11  a  peint 
les  bons  effets  de  ce  régime  dans 
(on  livre  Des  avantages  de  la  vie 
fobre ,  publié  en  italien ,  à  Venife 
en  1558,  in- 8^,  traduit  en  latin 
par  LtJJius ,  &  en  françois  fous  le 
titre  de  ConfdU  pour  vivrs  long-» 
temps  t  170 1  ,  in  -  12.  L'année 
d'après,  on  publia  VAuti-Cob." 
KARO  »  OU  Remarques  critiques  fur 
le  Traité  de  la  vie  fobre ,  de  Louis 
Cornaro.  Il  eil  certain  que  les 
principes  de  Cornaro  ne  font  pas 
bons  pour  tous  les  tempéramens  : 
mais  l'effet  en  fut  fi  heureux  pour 
lui  f  que  les  infirmités  difparoiflant 
peu  à  peu ,  firent  place  à  une  fanté 
ferme  &  robufle  ,  accompagnée 
d'un  femiment  de  bien  -  être  & 
de  contentement  qui  lui  avoieat 
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été  inconnus  jufciu'alors.  Cûrnaro 
tvoic  écrit  trois  aucre*s  petits  traités 
fur  la  même^  matière  y  dont  '  la 
traduâîon  Françoife  fut  imprimée 
à  Paris  en  1651,  in- 11,  fous 
<e  titre  :  Trois  dl/cours  nourtauM 
&  curieux  ,  &c.  A  l'âge  de  95 
ans ,  il  écrivit  un  ouvrage  fur  U 
naijfanee  &  la  mort  de  l' flommt  , 
dans  lequel  il  fait  le  portrait  le 
plus  intérefTant  de  lui-même.  »  Je 
sne  trouve  fain  &  difpos  ,  comme 
on  l'eft  à  vingt- cinq  ans.  J'écris 
fept  ou  huit  heures  par  jour.  Le 
refte  du  temps ,  je  me  promène  , 
Je  caufe  ,  ou  je  tiens  ma  partie 
dans  un  concert.  Je  fuis  gai.  J'ai 
du  goût  pour  tout  ce  que  )e 
mange.  J'ai  Timaginaiion  vive  , 
la  mémoire  heureufe ,  le  jugement 
bon-,  &,  ce  qui  eil  furprenant  à 
mon  âge ,  la  voix  forte  &  har*- 
monieufe.  >» 

CORNA  ZANI,  (Antoine) 
Italifn  de  Ferrare  ou  de  Parme , 
florifToit  vers  1480.  On  a  de  lui  : 
La  Vie  de  Jéfus-Chrlft  &  la  CréatioM. 
et  Monde  y  en  vers  latins  &  ita- 
liens ,  1472  ,  m -4°;  la  VU  die 
la  Vierge,  en  vers  italiens,  1471, 
in- 4°  ;  Poemafopra  l'Arte  militari  : 
Venife^  i493  >  in-fol.  :  Pezaro, 
ai  507  in-8.° 

I.  CORNEILLE,  ÇSu) 
capitaine  Romain  d'une  Compagnie 
de  cent  hommes ,  reçut  ie  baptême 
par  les  mains  de  St.  Pierre ,  l'an 
40  de  Jéfus  -  Chrift.  Cet  apôtre 
étant  à  Joppé ,  eut  une  vifion , 
dans  laquelle  une  voix  venue  du 
ciel  lui  ordonna  .  de  manger  de 
toutes  fortes  de  viandes  indiffé- 
remment ,  fans  diftinâion  des  ani- 
maux mondes  &  immondes ,  &  de 
fuivre  fans  hcfiter  trois  hommes 
qui  le  cherchoient.  C'ëtoit  Curneîlle 
qui  les  envoyoit.  '  ierrc  fe  rendit 
-à  Ccfarée  ,  où  demeuroit  le  Cen- 
'leaier',  qui  fe  fit  inAruire  avec 
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toute  fa  famille.  Le  Saint -Efprit 
defcendtt  fur  eux,  &  cet  apôttc 
les  baptifa  fur-le-champ. 

II.  CORNEILLE,  (St.) 
fucceiTeur  de  5c.  Fabien  dans  le 
fiége  de  Rome  ,  le  2  juin  251 , 
après  une  vacance  de  plus  de  feiza 
mois ,  fut  troublé  dans  fon  éleâion 
par  le  fchifme  de  Novatien ,  choifî 
par  quelques  féditieux,  à  la  foU 
licitation  de  Novat  ,  prêtre  de 
Carthage.  (  Voyei  l'article  NovA-i 
TIEN.  )  Une  pefte  violente ,  qui 
rayageoit  l'empire  Romain ,  ayant 
été  1  occafion  d'une  i^ouveile  per- 
fécutioa  contre  les  Chrétiens ,  le 
faint  pontife  fut  envoyé  en  exil 
à  Centumcelles  que  l'on  croit  être 
.Civita-Vecchia  ,  &  y  mourut  le 
14  feptembra  252.  11  y  a  deux 
Latres  de  ce  pape  parmi  celles 
de  St,  Cyprlen  &  dans  les  EplfioU 
Romanorum  Pontificum  de  Doa 
Coujiunt,  in-folio. 

IIL  CORNEILLE  d« 
xaPierre»  Voy,  Pierre, 
n.«  XXVL 

IV.  CORNEILLE ,  (  Antoine) 
Voyei  Cornélius. 

y.  CORNEILLE  ,  (  Claude  ) 
peintre  Lyonnois ,  fe  rendit  cé- 
lèbre par  la  redemblance  de  fes 
portraits  fous  François  /.  Catherlnt 
de  Mcdlcis ,  pafTant  a  Lyon  «  alla 
plufieurs  fois  le  voir  peindre  dans 
fon  atelier. 

VL  CORNEILLE,  (  Picne  } 
né  à  i^ouen  le  6  juin  x6o6 ,  de 
Pierre  Corneille,  maître  des  eaux 
fie  forêts,  parut  au  barreau  ,  ny 
réuffit  point ,  fie  fe  décida  pour 
la  poéfie.  Une  petite  aveoiure 
développa  fon  talent ,  qui  a  vote 
été  caché  jufqu'alors.  Un  de  fes 
amis  le  conduisit  chez  £a  maitreffe; 
le  nouveau  venu  pnt  bientôt ,  dans 
le  cotut  de  la  demoifeUe,  U  place 
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it  tîatroduûeit.  Ce  changement 
ic  readic  poëce ,  &  ce  fut  le  fujec 
de  Mélitt  j  fa  première  pièce  de 
théâtre.  Cette  comédie ,  toute  im* 
parfaite  qu'elle  étoic,   fut  jouée 
avec  un  fuccès  extraordinaire.  On 
conçut ,  à  travers  les  défauts  dont 
elle  fourmille ,  que  la  poéfie  dra- 
matique   alloit  fe  perfeâionner  ; 
&  fur  la  confiance  que  l'on  eut 
au  nouvel  auteur,  il  fe  forma  une 
nouvelle  troupe   de    comédiens. 
Méllte  fut  fui  vie  de  U  Vtuvc ,  de 
ia  Galtrîe  du  Palais,  de  la  Suivante  y 
de  la  Place  Royale  ,  de  Clhandre  ; 
&  de  quelques  autres  pièces»  qui 
ne  font  bonnes  à  préfent  que  pour 
fervir    d'époque    à    l'hiftoire    du 
théâtre  François.  Clîtandre  eft  en- 
tièrement dans  le  goût  Efpagnol. 
Les   personnages   combattent  lur 
le  théâtre  ;  on  y  tue ,  on  y  aiTaf-- 
£ne ,  on  voit  des  héroïnes  tirer 
l'épée  ;  des  archers  courent  après 
les  meurtriers  ;  des  femmes  fe  dé- 
guifent  en  hommes.  Il  y  a  de  quoi 
faire  un  Roman  de  dix   tomes  , 
Se  cependant  rien  n'eft  Ci  froid, 
ni  û  ennuyeux.   CorndUe  prit  un 
vol  plus  élevé  dans  fa  Médécy  imitée 
de  Séneque,    Cette  tragédie   n'eut 
qu'un  fuccè&jnédiocre,  quoiqu'elle 
fût  au-delTus  de  tout  ce  qu'on  avoit 
donné  Jufqu'alors.  Une  magicienne 
intéreiïe  peu    dans    une  tragédie 
régulière,  fur-tout  quand  l'ouvrage 
SI* eft  pas  animé   par  une  pafHon 
vive  &  par  un  grand  intérêt.  On 
n'y  trouve  que  de  longues  décla- 
mations -,  &  Corneille  ne  feroit  pas 
ibrti  de  l'obfcurité  ,.  s'il  n'avoit 
pas   fait   d'autre   pièce  :  mais   il 
jeta  les  fondemens  de  fa  brillante 
réputation  dans    le   Cid  ,    tragi- 
congédie  iouée  en  1636 ,  par  la- 
quelle commença. le  fiècle  qu'on 
appelle  celui  de  Louis  Xiy,  Quand 
cette  pièce  parut,   le  cardinal  de 
JiUhclieu,  jaloux  de  toutes  les  ef- 
pèces  de  i^oy^,  en  fut  aui$  ^^^ 
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nié  ,  dît  Fontenellê  dans  la  Vie  de 
fon  illuftre  oncle ,  que  s'il  avoit 
vu  les  Efpagnols  devant  Parii.  Il 
foule  va  les  auteurs  contre  cet 
ouvrage,  ce  qui  ne  dut  pas  être 
fort  difficile ,  &  fe  mit  à  leur  tête. 
L'académie  Françoife  donna  «  par 
1  ordre  de  ce  minière,  fon  fon- 
dateur &  fon  proteâeur  ,  fes 
Sentlmens  fur  cette  tragédie.  Mais 
elle  eut  beau  critiquer  ;  le  public  ^ 
pour  me  fervir  de  Texpreflion  de 
Defpréaux  y  s'obftina  à  l'admirer* 
En  pluiîeurs  provinces  de  France, 
il  étoit  paifé  en  proverbe  de  dire: 
Cela  tft.  beau  comme  /«  CiD.  Corneille 
avoit  dans  fon  cabinet  cette  pièce 
traduite  dans  toutes  les  langues 
de  l'Europe ,  hormis  l'Efclavone 
&  la  Turque.  Les  Efpagnols ,  dont 
il  avoit  emprunté  ce  fujet ,  vou- 
lurent bien  copier  eux  -  mêmes 
une  copie  dont  l'original  leur 
appartenoit;  mats  qui,  à  la  vérité , 
par  les  embellifTemens  dont lavoit 
accompagnée  l'auteur  François  , 
étoit  au-defTus  de  tout  ce  qu'a  pro- 
duit le  théâtre  Efpagnol.  Corneille 
ne  répondit  à  Richelieu  qu'en  tâ- 
chant de  faire  quelque  autre  pièce 
fupérieureau  CtV/.  Comme  il  voyoic 
dans  ce  miniftre  deux  hommes 
différens  ,  fon  bienfaiteur^  &  fon 
ennemi  ,  il  fit  les  vers  fuivans 
après  fa  mort  : 

Qu'on  parle  mal  y  ou  bien ,  dufameua 

Cardinal , 
Ma  pro/e  ni  mes  vers  tien  diront 

jamais  rien, 
,  Il  m*a  trop  fait  de  bien  y  pour  en  dire 

du  mal; 
Il  m*a  trop  fait  de  mal  y  pour  en  dire  ' 

du  bien^ 

Les  Horaces ,  tragédie  repréfentee 
en  1639,  ne  fut  point  critiquée 
comme  le  Cid,  On  répandit  ce- 
pendant le  brutt  qu'elle  alloit  l'être. 
Corneille  n'en  fut  pas  fort  ému. 
4jt  Horate  ^  dit  -  il ,  fut  condamna 
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par  les  daumvîrs»  mais  il  fut  abfous 
par  le  peuple.  »  Le  fuiet  des  Horacts 
qu'entreprit  ComeilU  après  le  Cid^ 
étoit  bien  moins  heureux  &  bien 
plus  difficile  à  manier.  Il  ne  s'agit 
que  d'un  combat  ,  d'un  événe* 
ment  très-iîmpre>  qu'à  la  vérité 
le  nom  de  Rome  a  rendu  fameux , 
mais  dont  il  femble  impoffible  de 
tirer  une  fable  dramatique.  ««  C'eft 
aufli ,  dit  M.  de  la  Harpt  y  de 
tous  les  ouvrages  de  Corneille  , 
celui  où  il  a  dû  le  plus  à  fon 
génie.  Ni  les  anciens  ni  les  mo- 
dernes ne  lui  ont  rien  fourni.  Tout 
eft  de  création.  Les  trois  premiers 
aâes ,  pris  féparément ,  font  peut- 
être  ,  malgré  les  défauts  qui  s'y 
mêlent  ,  ce  qu'il  a  fait  de  plus 
fublifflé...  Ceft  le  rôle  étonnant 
&  original  du  vieil  Horace  ;  c'eft 
le  beau  contraire  de  ceux  d*Horacf 
le  fils,  &  de  Curiaecy  qui  produit 
tout  l'effet  de  fes'  trois  premiers 
aâes.  Ce  font  ces  belles  créations 
du  génie  de  Corneille,  qui  couvrent 
de  leur  éclat  des  défauts  mêlés 
de  tant  de  beautés ,  &  qui ,  malgré 
le  hors  d'oeuvre  abfolu  des  deux 
derniers  ades ,  &  la  froideur  iné- 
vitable qui  en  réfulte  ,  malgré  le 
meurtre  de  Camille ,  û  peu  tolé- 
rable  &  fi  peu  fait  pour  la  fcène,  y 
conferveront  toujours  cette  pièce» 
moins  comme  une  belle  tragédie  , 
que  comme  un  ouvrage ,  qui  , 
dans  plufieurs  parties,  fait  honneur 
à  l'efprit  humain  ,  en  montrant 
Jufqu'où  il  peut  s'élever  ,  fans 
aucun  modèle ,  &  par  l'élan  de 
fa  propre  force.  Un  fentiment 
iniérteur  &  irréfiftible,  plus  fort 
que  toutes  les  critiques  ,  ajoute 
le  même  auteur  ,  nous  dit  qu'il 
feroit  trop  injufte  de  ne  pas  par- 
donner, même  les  plus  grandes 
fautes  ,  à  un  homme  qui  mon- 
toit  û  haut ,  en  créant  à  la  fois 
la  langue  &  le  théâtre.  On  peut 
bien  Texcuier  ,  lorfque  emporté 
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p»  un  vol  û  hardi ,  il  oSà  Congé 
pas  même  comment  il  pourra  s'y 
foutenir.  Il  tombe ,  il  eft  vrai  « 
mais  ce  n'eft  pas  comme  ceux  qui 
n  ont  fait  que  des  efforts  inutiles 
pour  s'élever  ;  il  tombe  après 
qu'on  l'a  perdu  de  vue,  après 
qu'il  eà  refté  long -temps  à  une 
hauteur  où  perfonne  n'avoit  atteint. 
Des  juges  févères  ,  en  trouvant 
tout  fimple  que  l'admiration  ait 
entraîné  les  efprlts  dans  la  nou- 
veauté des  ouvrages  de  Corneille, 
s'étoiment que,  long- temps  après ^ 
le  nombre  &  la  nature  de  fes  fautes 
n'aient  pas  nui  à  l'impreffion  de  fes 
beautés.  Ils  attribuent  cette  indul- 
gence, a  la  feule  vénération  qui 
eft  due  à  Ton  nom  :  îe  crois  qu'il 
y  a  une  raifon  plus  puiâante.  Dans 
un  fiède  où  Iç  goût  eft  formé  • 
on  voit  toujours ,  avec  une  cu- 
ciofité  mêlée  d'intérêt,  ces  mo« 
numens  anciens,  fublimes  dans 
quelques  parties ,  &  imparfaits  dans 
l'enfemble  ,  qui  appartiennent  à 
la  naiâfance  des  arts.  La  repréfen- 
tation  des  pièces  de  Comeîllt  nous 
met  à  la  fois  fous  les  yeux ,  Ton 
génie  &  fon  fiède.  Ses  beauté» 
marquent  le  premier;  fes  défiuts 
rappdlent  le  fécond.  Celles  -  là 
nous  difent  :  voilà  ce  qu'étoît 
CorneilU  ;  celles  -  ci  :  voilà  ce 
qu'étoient  tous  les  autres,  m  Après 
les  HoraetM  vint  Cinna  ,  au-ddSiis 
duquel  on  ne  trouveroit  pas  fa- 
cilement qudque  chofe ,  ni  dans 
l'antiquité,  ni  dans  les  tragiques 
modernes.  C'eft  après  avoir  lu 
cette  pièce ,  que  Marmoaul  s*écrie  : 

Comhlen  itfoîs  ^  ^  ffanÂ  kommc, 

â  Corneille  ! 
Puiffaut  génie  ,  àoammt  erémaur. 
De  ton   vol  Jtaiglc  ohfairaiu  U 

hauteur  » 
Tàb    vu   Caurort   Uitrromprf  mm 

veille!... 
Dc^itUt  rayons  U  àclt^îUuminA^ 

Quand 
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•  ^^anà  du  foHx  gaât  rompant  Ut 
lourdes  chaînes^ 
Et  eiUvant  de  CUtandre  à  Cinnai 
Paris  devint  ta  rirak  d* Athènes, 

«<  Le  Cidf  êk  l'auteur  4u  Sikie  de 
-touis  XIV  »  n'«toit  «  après  tout , 
qu'une  imitation  de  GuUtem  de 
Cafiro  ;  &  Clntu ,  qui  le  fuivît , 
«toit  unique.  >«  Le  grand  Condé ,  à 
l'âge  de  vingt  ans  ,  étant  à  la 
premièie  repréfentation  de  cette 
pièce ,  verfa  des  Urmes  è  ces  paroles 
4*Jugufie  : 

Je  fuis  mattre  de  mot ,   tomme  de 

r Univers  i 
Je  ie  fuis  y  je  veux  Pitre,  O  fiècles'1 

6   tàîmoÎTe  !'  • 
Conftrvtç^  à  jamais  mû  nouvelle  viC" 

toire.  ' 

Je  triomphe  at^ourd^fuU  du  plus  jufie 

courroux ,  ' 

Ve  qui  hfottventr pujffe  aUerjufqu*à 


vous, 
yons  i 
t*en  tonvie*,^ 


Soyons  amis ,  Cinna  ;  c*^  moi  qui 


Cétoient  là  des  larmes  de  héros. 
Xe  Grand  Corneille  faifant  pleurer 
le  Grand  ConUy  eft  une  époque 
tien  célèbre  dans  l'hiftoire  de  Tef- 
prit  humain.  On  voit  dani  Clnna 
le  même^piticêau  que  daAs  lés 
Jioracts  i  mAi  l'ordonnance  du 
tableau  eft  iràs^-fiipéfieuTe.  Il  n'jr 
a  point  d^  dffuMeaâion.  Cène 
fottt  point  des  intérêtsindépendanis 
les  uns  des  autres ,-  deji  aâes  ajoutés 
à  des  ades  ;  c'eft  toujours  la  même 
intrigue/ Les  trois'  unités  font  par- 
faitement obfervées.  Il  y  a  tdujoars 
de  Tart,  &  l'art  s'y  montre  rare* 
inent  à  découvert.  La  première 
fcène  du  fécond  aâe  ,  eft  un 
chef-  d'oeuvré  d'éloquence,  & 
.plufieurs  «morceaux  de  cette  tra- 
gédie* font  digneS'de  cette  fcène. 
On  trouve  prefque  par* tout  de  la 
jiobleife,  des  fentimen»  vrais ,  de 
*"    Tome  ni. 
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h  ifofee  ,  de  la  véhémence     de 
^grands  traits ,  fans  cette  emphaftf 
'&  éette  enflure  qui  ne  font  qu'une 
Eiufle  grandeur.  Le  théâtre  Fran- 
çois étoit  an  plus  haut  point  de  fa 
gloire  ;  ComcllU  le  foutint  dans  ce 
tlcgré  par  fon  Polyéu^e,  En  vain 
la  critique  voulut  fermer  les  yeux 
fur  la  beauté  de  cette  pièce  ;   en 
vairt  l'hdtel  de  Rambouillet,  afîle 
du  bel  efpric  comme  du  mauvais 
goût ,  lui  refufa  fon  fuffrage  ;  en 
Irain    Voiture  avoît  alarmé    Corf 
-neiltt  fur  fon  ftic^ès  ,  &  Tavoit 
décidé  à  la  retirer  du  théâtre  ': 
elle  a  été  toujours  regardée  comme 
tin  de  fes  plus  beaux  ouvrages. 
Le  ftyle  n'en  eft  pas  fi  fort ,   m 
ù  majeftueux  que  celui  de  Cinna  ^ 
mais  elle  a  quelcfùe  ehofe-  de  plîiji 
touchant.  L*àmour  profane  y  con- 
itafte  fi  biin  avec  Tampur  divin  * 
qu'il  Hitisfif  à  la  fois  les  dévo/ts 
et  fes  gens  du  monde.  II  eft  vrai', 
•dit  Voltaire ,  que  PolyeucU  n'excite 
guères  ni  la  pitié,  ni  la  crainte; 
mais  il'a  de  très-beaux  traits  dan« 
fon  rôle,    &  il  falloit    un   très- 
' grand  génie  pour  manier  un  fujet 
i  difficile*  Nous  ne  parlons  pas 
ée  l'extrême  beauté   du  rôle  dû 
-Sévhre  y   de  la  fituatio'n  piquante 
de  Pauline  y,  At  fa  fcèrié'àâmiraBIe 
^vec  SMrt  y  au  quatfîètne  a£l^« 
Toutes  CCS   beautés  effacent   1m 
ééfauts  de  cette  ^pièce.   Le  prin- 
cipal eft  peut  -  être  dans  le  fuj^t 
même.'  Le  zèle   inconfîdéré    de 
'PôfyeuSe  y  qui  rénverfe  lès.  va(ç;f 
facrés.âc  brife  les  ftatues  des  dieux^ 
la-  ceflîon  qu'il  fait  de  fa  femme 
i  un  payen  ^  ont  paru  à  quelque 
'cenfeùrs,   choquer  la  prudence^ 
la  juftice,  les  bienféances  &  la$ 
lois  même  du  thriftianifme.    La 
première  Dauphint,  en  parlant  ^ 
Pauline  y  difoit  :  «.   Eh  bien  !  xif 
voilà -t-i)  pas  la  plus  honn€tp 
femme  du -monde,  &  qui  cependant 
n'aime  point  du  tout  fon  mari!fl| 

Rr 
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'i^près  Pplyemtt  vînt  FompUy  ^aoo 
laquelle  l'auteur  profita  de  LuUht 
comme   dans  fa   Médde   il  avoî.t 
Imité  Séttique;  ^ait  daos  les  eu;- 
74roi.ts  où  il  les  copl^»  il  paroiic 
original.  Plein  de  ta  Pkprjiu ,  jil 
répandit  la  pompe  d«  xe  poëme 
'p.  la  hardiefle  de  ie$  ^pfit»  jàaps 
fa  pièce  ;   &  cette  pompe  ,  dans 
le  poète  françois  ççmme  d^ns  le 
latin,  va  quelquefois  iuXqu*à  l'eA- 
Bure.    Cependant  PompU  eu  un 
ouvrage  d  ufl  gejore  unique ,  que 
le  feul  génie  de  Coméilli  pouvoit 
faire  xéùflîr.  La  ineiilqur/e  cri;uqu^ 
jde  cette  p'«ece  a  été  laite  par  unie 
Ifemme ,   qui  d^oit  »   qu'elle  n'jr 
voyoït  <iu'une  chçfe  à  Teprendre  *, 
€'*€fi  quùlU  y  vayoît  trt^f  dt  hcr4>rj 
'&  en  etfet  ,   l'émotion  que  l'un 
pourroit  £aîrç  éprouver,  eu  àér 
*truire  par  le  fentimeot  qu'infpir^ 
l'autre.    On   s'eû  ffUi/^t.  qu'il    a 
'dégradé  la  grandeur  Romaine  4aAs 
Tamour  de  Céfyr  pour  Cléi^p^trt  i 
amour  ridicule  ff.  traité  ridicule 
ment.  Si  l'on  exfcepte  les  ^ènes  dp 
Chimtnc  dans  le  Cld,  &  qnelq,!^ 
inorçeaux  de  PoIy^ucU ,  cette  pa(|- 
fion   ne    fut    jamais,  peinte    par 
'Cornel/U  j  co.mij^e  elfe  doit  rétffç. 
jCe  poète  av.oit  donné  )e  modiii^ 
'(des  bonnes  tragédies  ;  il  xioi^ia 
'celui  de  la  côipédie  dans  la  piè«^ 
du^Mentiur,   jou/ée  eo  164a    Qe 
n'eft  qu'une  imitation  de  l'^ip%- 
gnol  ;  mais  c  eft  probablement  ^ 
cette  imitation  quc.nQus  dey90^ 
'^olière,  La  con|édiè  ^e  Cof^àl^j 
quoique  defeâueufie  ,  eut   Jongr 
"temps  une  Tupérioriié  marquée  ^a 
toutes  les  pièces  4je  fjBS  C9iu^,- 
ppraiiis.   La    fcç^e   troifièmc  djp 
l'a^  cinquième  eft  pleine  de  forcie 
&  de  nobleflfe;  on  y  vpit  la  mèw^ 
|inajn  qui  peignit  \p  vieil  Hor^ 
pi  Don  DUgiîe.  La  Sùiu  d^j^t^- 
ieur ,  repréfencjée  en  1643 ,  %  inii- 
rée  aùfn  de  l'Érpag^oU  Be  réuiRt 
ppim.d^bor^  yQaii^  cUç  eut  Çf^^f^i^ 
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.im  iiiccès  heureux.  L'Ion^gue  ^ 
cette  féconde  pièce  ieft  beaucoup 
plus  sntéc^^ntç  qv  «elle  de  U 
première  »  ^  raut^ur,  en  donnanc 
de  r>ame  au  caraôère  de  PhiUfie  , 
.en  lâchait  d'^^neoérun  peu  mieux 
les  beavx  feptimens  &  la  plaîfan- 
jierie,  enân,  en  fetraaduuH  quel- 
ques i^auvstfe»  pointes ,  eût  lait  de 
.cette  pièfe  une  nki  plus  agréables 
qu  oneùt  vues  au  théàu«.  Théodore 
vicrf^e  &  martyre ,  jouée  en  1645 ,  ne 
fcrvit/pi'à  montrer  que  le  génie  le 
plus  élevé  tombe  quelquefois  le 
plus.  La  verûfication  eft  celle  des 
meilleures  pioçes  de  ComdlU,  tan* 
tôt  forte,  tantôt  foible-,  toujours 
,1a  même  illégalité  de  ûvle,  le  même 
tour  de  phrase ,  la  memf  manière 
4'intriçuer.  H9braâionprincipiIe 
étalât  la  proftitution  de  l'héroine , 
cette  pièce  <fttt  révolter  un  par- 
terre délicat.  On  y  trouve  des  vers 
qui  présentent  les  images  les  plus 
baffes.  On  menace  Théodore  de  la 
livfçr  i  l'infamie^  &  elle  répond, 
que  fi  on  la  réduifoit  à  cette  ex« 
trémité. 

On  la  verroh  offrir,  d*ane  ûbêc 

ré/olue  y 

A  Pépoux  fanr  m^tuit  me  fyou/k 

impollue,  > 
> 

Pont€ulU ,  à  qui  l'oa  réeitpit  im 

jpur  ces  vers^  fins  lui  dire  de 

^  ils  /étoi^i  »  s'écria  :  Qy^l  t/t 

U  Rpn£pfd  qui  4  fu^  Mre  4infi  t 

—  Ctfi,  lui  féfiOPdit-oa,  voSTS 

^Atr  oncle   U   Qranâ  CotHiMlLLUm 

Qa  prétend  que  MoUèrt  dbfoic  de 

,ÇymfilU  s  II  4' un  Imin  ^î  v'uu  ds 

4ffftps  <n  tempf  luf  f*>ujSfw  d?estçdlta$ 

yju» ,  &  pli  enjmt  U  laîjfe  là  -  em 

4*f«Mt  z  voyçns-fpmraeni  U  s\re  tirera 

f§an4  il  ferà/eui,  &  il  ta  f mit  rîem 

JlfÀ  vailU*  Ççrn^llh  choifit  le  fiiiec 

4f   Théodore  y  ^acce .  ^d'îI  ce»- 

i^oîfioit  plus  fon  cabinet  que  le 

mopde.  A  cette  piècp  indécence , 

j&Cffid|/itf>e  ir^tfîedom  le  (uî« 
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%ft  liiuffi  grand  fie  auffi  terrible  que 
celai  de  Théodore  croit  bizarre  fie 
tidicule.  CcÔ  Rodùpmt  ^  que  Cor- 
nttiU  aimoit  d'un  amour  de  préfé- 
rence. II  difoit  que ,  «<  pour  trouvekr 
ia  plus  belle  de  les  pièces ,  il  falloit 
choifir  entre  Roàogme  fie  Clnna,  » 
tqiroique  le  public  penchât  plus  du 
côté  de  la  dernière.  Rodô^uhe ,  avet 
très-peu  de  taches ,  a  des  beautés 
uns  nombris.  L'intérêt  y  devient 
plus  vif  d*aâé  en  aâe  :  lé  fécond  eft 
supérieur  au  {Premier ,  le  troiiîème 
«R  au-^eflu$  du  Second ,  fit  le  der<- 
nier  Tiéniporte  fur  toiis  les  autres. 
HérécRus  parut  eâfuite ,  fit  Hs  publié 
fie  le  trouva  point  indigne  des 
ehefs-d'titsuvre  qui  Tavoient  pré- 
cédé. Le  fonds  en  eft  noble  ^ 
théâtral ,  attachadt.  Cette  tragédie 
ejft  fi  chargée  d'incidens ,  qu'une 
première  repréfentation  eft  plutôt 
fkn travail  qu'iinaniuremenf,  mais 
en  excitant  la  cUriofiré ,  l'intrigue 
occupé  l'efprit  du  fpeâateur ,  dont 
l'amoiir  prdpre  eft  très-flatté  torf- 
qu'il  l*a  débrouillée.  BoiUaU  l'ap- 
peloit  un  iogogrtphe  :  il  faut  avouer 
qu'il  y  a  dé  très  -beaux  morceaux 
4aiis  Cette  énigme  ;  fie  quoique  la 
diôion  n'en  foit  ni  afiet  pure ,  ni 
ftflez  élégante,  on  la  lit  toujours 
avec  platfir.  D.  Sanche  d^ Aragon  , 
yindromède ,  Nicomtde  y  Pcrthariu  y 
n'eurent  que  des  fuccès  équivo»- 
qtles ,  ât  la  dernière  ne  fut  }ouéé 
^l'une  foisi  Cometlà  ht  put  cepen- 
Hant  fe  dégoûter  du  théâtre.  Cédant 
à  l'impuliiônde  fon  génie  poétique 
&  aux  foUtdtatiods  ût  Foucquet , 
il  donna  fon  Œdipe  en  1659.  ^^^^ 
pïéct  rénffii,  fie  lui  procura  46 
iiôiiveàux  bienfaits  du  roi/  Il  là 
dédia  par  une  éphre  en  vers  k 
Tôutqutt  y  conime  il  ayoit  dédié 
'Éirtna  a  Mantaurcn  y  tféforler  de 
répargne,  qui  luidoimamilie  pif- 
tôles.  On  appela  dépuîsies  dédi- 
caces lucratives,  des  Êpitrè/à  la 
MôntftUroûiUi  nom  (à^fouquet  ne 


fera  point  paiter  à  la  poftérité  la 
tragédie  d*(Edipe ,  où  l'auteur  eft 
plus  occupé  à  diftierter,  qu'à  inf-< 
pirer  le  pathétique  d'un  tel  fujec 
fie  d'un  poète  tel  ^ue  Sopho'ctt,  Son 
l^éniie  fe  montra  avec  plus  d'éclat 
dans  Stnorius,  }ouéen  1661.  MalgrS 
une  certaine  dureté  de  ftyle ,  il  y 
a  de  beaux  éclairs.  L'entrevue  de 
Strtorlus  fit  de  PompU  intérefla  tous 
les  fpe£bteurs  qui  aimoient  l'an* 
cienne  Rome.  Les  deux  géi)éraiix 
y  déploient  toute  la  nobleiïé  s 
ia  fierté  des  héros,  ^fie  paroifTent 
en  même  temps  épuifèr  les  jurandes 
reffourcesde  leur  politique.  Turentilt 
étant  un  jour  à  une  repréfentatioa 
de  Senorius ,  s'écria ,  dit  -  oh .  à 
cette  fcène  :  <«  Ou  donc  Corh^l^ 
a-t-îl  appris  Part  de  la  guerre  ?  »• 
Voltaire  dit  que  cette  anecdote  eft 
faufie ,  fie  n'en  donne  pas  lès  rai- 
fons.  Au  relie ,  le  dénoueinent  de 
Sertor'ms  éft  afiez  froid  ^  fie  il  n'a 
jamais  remué  l'ame  des  fpeâateurs^ 
Othon  y  )oué  en  1664 ,  n'a  ried 
de  bien  attachant.  Ce  n'eft  qu'un 
arrangement  de  famille  ;  on  ne  s'y 
intérefte  pour  petfonne  ;  on  "f 
cherche,  en  vain  un  ftyle  pur^ 
noble ,  coulant  fie  égal.  Cette  pièce 
réuffit  cependant ,  en  faveur  des 
beautés  des  premières  fcènes  fie  dfe 
quelques  heureufes  imitations  dé 
Tacite,  Corneille  tâcha  de  peindre 
la  corruption  de  la  cour  des  em- 
pereurs, du  même  pinceau. donc 
il  avoit  peint  les  vertus  de  la  ré- 
publique-, mais  il  s'en  faut  beau- 
coup que  fes  couleurs  foient  aufS 
fortes  fie  aufii  brillantes  que  dans 
fes  premières  pièces.  Le  maréchal 
dt  Grammont  dit,  à  l'occafion  de 
cette  tragédie  qui  eut  des  fuffragés 
illuftres,  que  Corneille  dévoie  être 
le  bréviaire  dei  Rois  ;  fie  Louvoie 
àjouti qu  il  faudroit  uri  parterre  eomm 
pofé  de  mihlflres  dUtat  pour  la  hîeh 
juger, — Corneille ,  encouragé  partes 
élogtâ ,  donna  de  nouvellesyiéct»', 
Rr  1 
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jDaîs  toutes  iodtgnei  deim.  Ce  fat 
par  Agifil^  >  i4m74  ^  Bércnice  j  PuIf 
jthérit  8(  Surina  y  que  ce  père  du 
]thé4tie  finît  fa  carrière. .  boiUau 
s*appcrcc¥aot,  dès  les  deux  pre^ 
mtères  pièces,  qu#le  génie  de  €01-^ 
mUU  baiflbit,  m  cet  impromptu  s 

Jprh  rAgéfllàt» 
*  Hélss  1 

Méis  mprès  PAnih, 
HoUl 

iCes  deux  tragédies  *  &  les  trois 
fuivames  font ,  à  quelques  endroits 
près,  ce  que  nous  avon»  de  moins 
d^ne  de  ce  grand  homme .  par  la 
ÎTéchereflie ,  la  roidei\f  &  la  plati- 
tude d'un  ftyle  plein  de  termes 
populaires,  de  phrafes  barbares  ^ 
de  conftruàions  touches  -,  par  la 
froideur  de  l'intrigue,  mal  imar 
^née  &  mal  conduite  ;  par  des 
amours  déplacées  &  infipides  ;  par 
un  tas  de  raironnemens  de  poli- 
tique &  d'ampUBcations  alambî- 
2*  uées.  Mais  on  ne  juge ,  dit  très- 
ien  Voliain ,  d'un  grand  homme 
que  par  fes  chefis^d'œuvre,  &  non 
par  fes  ^utes.  Ce  font  les  ou-^ 
«rrages  d'un,  vieillard  *,  mais  cç 
vieillard  eft  Corneille  Si  nous  n*en 
Jugeons  que  par  .les  plècçs  du 
temps  de  fa  gloikre ,  Quel  homme  ! 
Quel  fublime  dans  fes  Idées  ! 
Quelle  élévation  dé  (éntimens  i 
Quelle  nobleffe  dans  fes  portraits  ! 
Quelle  profondeur  de  politique  ! 
Quelle  vérité ,  quelle  force  d^ns 
fes  raifonnemens  !  Ch'eK  lui  les 
Romains  parlent  en  Kom^lns,  les 
Rois  en  Rois  ;  par-tou^  de  la 
grandeur  &  de  la  majçfté.  On  fent , 
en  le  liCant ,  qu'il  ne  puifôit  l'élé- 
vation de  fon  génie  que  dans  fon 
.qme.  Cétoit  un  ancien  Romain 
parmi  les  François»  unÇinna,  un 
Pompé*,  &c.  — Cor/uiiie,  dçbar- 
rafle  du  théâtre,  ne  s'occupa' plus 
qu'à  fe  préparer  à  la  mort.  Tl  avoit 
fiIJi  isffi  i»^  ^P  i^mfs  be§iuçoug 
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de  rdtpon.  Il  tradulfit  Vlmhâih^., 
de  J,  C.j  en  vers  :  verfion  qui  eut 
tm  fucces  prodigieux,  mais  qui 
manque  du  plus  beau  charme  de 
l'original ,  de  cette  fimpUcité  tou- 
chante, de  cette  onâton  naïve, 
.qui  opèrent^  plus  de  converfioiif 
que  tous  les  fermons.  Il  fit  cette 
iraduâion,  dit-on ,  par  ordre  de 
fon  confefieur,  le  P.  PauHn.  Ce 
grand  homme s*affoiblit  peu  à  peu, 
&  mourut  doyen  de  l'académie 
Jrançoife  f  dans  la  nuit  du  dernier 
feptembré  ail  1''  oôobre  1684, 
à  7$  aa%, Comme  c^cft  une  lot 
dans  ce  corps,  que  le  direâeur 
fafle  les  lirais  d'un  fervice  pour 
ceux  qui,  meurent  fous  fon  cÛrec- 
torat ,  il  y  eut  un  combat  de  gé* 
héroûté  entre  l'abbé  tU  Laraup 
qui  iiniflbit  fon  direâorat,  &  Em^ 
âne  qiii.commençoic  le  fien,  L« 
premier  Remporta.  Ce  fut  à  cette 
occaûon  que  Benftradt  dit  à  Radnti 
Si,  quelqu'un  pouvait  préttadre  à  eu* 
Mrr^r  Corneille,  c*tioh  vous  §  voua 
ne  favei  pourt^t  pas  fait.  Ce  dif« 
cours  a  été  pleinement  vérifié» 
dit  l'illufire  neveu  de  ce  grand 
poète.  Comei//e.ala  première  place« 
Of  Racine  la  féconde ,  quoique  fo* 
périeur  à.  (oa  rival  daps  une  de» 
plus  belles  jiarties  de  l'art  dv 
théâtre  «  daiis  la  vetfification.  Oa 
fera  à  fon  'gré  .llntervalle  entre 
ces  deux  places /un  peu  plus,  ou 
un  peu  moins  grand  :  c'eft  la  ce 
qu'on  trouve,  en  ne  comparant 
que  les  ouvrages  de  part  &  d'autre. 
Mais  fi'  rôn  compare  les  deux 
hommes  ^  llnégalité  efiplus  grande; 
Il  peut  êtreincertainque  Aoc/flceùi 
été,  fi  CoffuUle.ne  mt  pas  veno 
avant  lui  ;  il  efi  certain  que  Cor- 
ncille  a  été,  par  lui-même.  On  ne 
peut  s'empêcher  de  placer  ici  le 
portrait  de  ce  grand  homme ,  tracé 
par  la  même  main.  — «.  Cornull^ 
étoit  aflez  grand*  &  afiez  plein, 
l'air  fort  fim^le  Se  fort  cominua. 
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«Sii}buts  négligé ,  &  peu  eurîeux 
de  fon  extérieur.  Il  avoit  le  vifage 
affez  agréable ,  un  grand  nez ,  la 
bouche  belle ,  les  yeux  pleins  de 
feu ,  la  phyfionomie   vive  ,  des 
traits  fort  marqués,  8c  pi-opres  à 
être  tranCmis  à  la  pollérité  dans 
une  médaille  où  dans  ùh  buAe. 
5a  prononciation  n'écott  pas  tout- 
â-&ic  nette.  Il  favoit  Us  belles- 
lettres  ,  rhiftoire ,   la  politique  ; 
mais  il  les  prenoit  principalement 
du  côté  qu'elles,  ont  rapport  au 
théâtre.  Il  n'avoit  pour  toutes  tes 
autres  connoiffanccs  ni  lotiir  ,  ni 
curiofité,  ni  beaucoup  d'eftime. 
Il  parloir  peu ,  même  fur  la  ma- 
tière qu'if  entendoit  fi  parfaitement. 
Il  n'ornoit  pas  ce  qu'il  difoit ,  & 
pour  trouver  fe  Grand  ComùlU , 
il  falloit  le  lire.  Il  étoit  mélanco- 
lique. Il  lui  falloit  des  fujets  plus 
folides  pour  efpérv  ou  pour  fe 
réjouir ,  que  pour  fe  chagriner  ou 
^our  craindre.  Il  avoit  l'humeur 
brufque»  &  quelquefois  rude  en 
apparence;  au  fond,  il  étoit  crès- 
aifé  à  vivre  ;  bon  père ,  bon  mari, 
bon  parent,  tendre  &  plein  d'a- 
mitié. Son  tempérament  le  portoit 
atffez  à  Famour ,  mais  jamais  au 
libertinage ,  &  rarement  aux  grands 
attachemens.  Il  avoit  l'ame  fière 
&  indépendante-,  nulîe  foupleïTe, 
nul  manège  :  ce  qui  l'a  rendu  trcs- 
propre  à  peindre  la   vertu  Ro- 
maine ,  &  très-peu  à  faire  fa  for- 
tune. Il  n'aimoit  point  la  cour  ;. 
il  y  apportoit  un  vifage  prefque 
iiaconnu  ^  un  grand  nom  qui  ne 
s^'attiroit  que  des  louanges ,  &  un 
mérite  qui  n'étoit  point  le  médite 
<3te  ce  pays-là.  Riean'étoit  égal  à 
À>n  incapacité  pour  les  affaires  , 
4;ue  fon  averfion  \  les  phi«  légères 
lui  caufoient  de^  refïroi  &  de  la 
terreur.  II  avoir  plus  d'amour  pour 
l'argent,  que  d'habileté  pour  en 
attiaflfer.   Il  ne  s'étoit   point  trop 
tfcidurci  aux  liDUftng^i  ^à  force  d'eUr 
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recevoir;  mais,  quoique  fenfibU 
à  la  gloire ,  il  étoit  fort  éloigné 
de  la  vanité.  Quelquefois  il  s'aSu-* 
roit  trop  peu  fur  f»n  rare  mérite, 
&  croyait  trop  Cicilement  qu'il 
pouvoit  avoir  des  rivaux*  V»  Sa 
devife  étoit  : 

Et  mihi  rt$ ,  non  rébus  nu  fiémitUTû 
conofm 

J'ai  fu  tout  me  plier ,  fans  me  pllef 
à  rien. 

On  peut  ajouter  à  ce  portrait  de' 
Corneille ,  par  FontcnelU  ,  le  juge» , 
ment  que  porte  fur  fes  écrits  Tau- 
teur  des  Trois  Siècles,  u  Corneille  jj, 
dit-U ,  ne  ceiïera  jamais  d'être  lar 
grand  Corneille ,  malgré  les  eSbrtr 
de  ceux  qui ,.  n'ayant  pu  Timiter». 
cherchent  à  miner  Le  colofTe  de^ 
fa  réputation.  Ses  ouvrages  con-' 
ferveront ,  fans  altération ,  en  dé-^' 
pit  des  critiques  &  des  commeai-r 
tateurs ,  la  vive  expreifion  de  fon^ 
génie  &  du  caraûère  de  fon  ame  ; 
c^d-à-dire  qu'ils  retraceront  le 
tahleau  de  ces  édifices  antiques  ^ 
ma>efiueux«  folides,  qui,  malgré* 
quelques  irrégularités,  n'en  font, 
pas  moins  fentir  la  petiteâe  de 
cène  architeâure  moderne  ,  ovk 
lornement  &  la  fymétrie  s  effor- 
cent "en  vain  de  fuppléer  a  la  no^ 
Uefie  &  à/ la  magnificence.  H  Fon-* 
ttnelU  a  aiSuré  q\ie  fon  onde  avoir 
Tair  fort  fimple  &  fort  commun» 
Dom  HArgonm  dit  que  la  première 
fois  qu'il  le  vit^,  il  le  prit  pour 
un  marchand.de  Rouen,  &  qu'il 
ne  reconnut  point  en  lui  cet- 
homme  qui  faiibit  û  bien  parler 
Içs  Grecs  &  les  Romains.  Il  ditiui-» 
même  dans  des  vers  à  Peliffou  z 

En  matière  d'amour  ,  je  fuis  fort 

'  inigal;, 
/*tf*  éeris  affé\  Bien  ,  /e  le  fais  ajfe^ 

mal. 
J'ai  la  plttme  féconde  ^  &  la  hoùchl 
'    -^rlU,-    - 

R  r  j 
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dUt  VoltaUt ,  des  '  ûtuattoss  fort 
tbucbanifis.   Le  complot  eft  fort 
iiicrigué  \  &  c'eft  une  de  cet  pièces, 
dans  le  goût  de  Camma.  &  de  T/- 
mocrau,  £lle  eut  beaucoup  de  fuc- 
ch»  «dans  (olh  temps  ;  mais  elle  eu 
tombée  daas  l'oubli,  parce  que 
llntrîgue  trop  compliquée  ne  laifle 
pas  aux  paifioDs  le  temps  de  pa- . 
roltre ,  pacce  que  les  vers  en  font 
foibles  i  en  un  mot  parce  qu  elle 
manque  de  cette  éloquence  «,  qui 
léule  Cale  pafler  à  la  poûérité  les 
ouvrag/es  de  profe  &  les  vefs«  >i.. 
ÇorntîlU  avoit  une  mémoire  (i  pro> 
digieufe^  que  lorCqu'il  étoic  prié 
i(e  lire  une  de  fes  pièces ,  il  la . 
récitoit  |out  de  fuite  fans  héiiter , . 
1^  mieux  qu'un  comédien  n'auroie 
pu  faire*  11  joignoit  a  fes  talens., 
toutes  les   qualités   de  l'hannèce 
fiomme  &   du   citoyen.    U  étoie 
fage,  modede  ,  attentif  au  mérite 
des  autres ,  charmé  de  leurs  fucr 
ces  \  ingénieux  à  excuXer  les  dé- 
i&uts  dé  fes  concurrens ,  comme  à 
relever  leurs  beautés  ;  {Voy.  Boy  r-  ; 
SA  VIT)  cherchant  de   bonne  foi 
lies  confcils  fur.  fes  propres  ou-- 
vrages,  &  fur  les  ouvrages  des. 
autres  donnant  lui-même  des  avis , 
Idncères ,  fans  craindre  d  en  donner 
de  trop  utiles^  U  conferva  une 
politeiTe'  furprenante  iufque  dans  • 
fes  derniers  temps ,  où  l'âge  fem« 
bloit  devoir  l'affranchir  de  beau- 
coup d'attention. .  Uunion  entre 
fon  frère  &  lui,  fut  toujoursin- 
time.  Ils  avoient  époufé  les  deux 
fœurs  ',  ils  eurent  le  même  nom*  ^ 
bre   d'enfans.    Ce  n'étoic  qu'une, 
shême  ihaifon,  qu'un  même  domef- 
tique ,.  qu'un  même  cœur.  Après 
vingt- cinq  ans  de  mariage;  »  t^i  l'uA 
xii  râut^é  n'avoient  fongé  au  par- 
tage. Au  bien  de  leurs  fçmmes ,  6c 
21  jçe.  fut  fait  qu'à  la  mort  du  grand. 
to'rtudti%  Le  Thiâ^rt  de  Thomas  a. 
été  reçuçilli.  en  5  volumes  in-ia^. 
vam  ç^Âq  U)fx\  pas  (es  (suis  om^. 
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vrages.  On  a  encore  de  liû  :  I«  £a 

Traduâîon  tu  vers  françois  des  Mé^ 
tamorphofes  d^  Ovide  j  d'une  paru* 
des  kupAs  &  des  ÈpUres.  du  même 
poëte»  en  3  vol.  in-i2>  U.  Va 
Diâionnaire  eu  Ans  &  des  Sciences  , 
en  %  volumes  in-folio  qui  parut 
pour  la  première  fois  l'aa  1694». 
en  même  temps  que  celui  de  l'a-^ 
cadémie  Françoife,  dont  il  étoit 
comme  le  {iipplément.  L'iUuftre 
FontenJUic ,  neveu ,  &  ce  qui  vaut: 
mieux ,  ami  intime  de  Thomas  Cor* 
neilU,  donna  une  féconde  édidoa 
de  l'ouvrage   de   ioa  oncle   eu 
1731.  U  le  revit  ,  le  corrigea  , 
l'augmenta  conâdérahlement ,.  & 
fur- tout  pour  .les  articles  de  ma«- 
thématique  &  de  {hyfique^III.  Ua 
DicUonnairc  uniycr/el  »  Qéo^raphîquc 
&  Hifiorlqucy  en  3  volumes  inrfol. ,. 
1707;  très-exaâ  pour  la  partie- 
géographique  qui  concerne  la  Nor- 
mandie, &  faïuif  dans  beaucoup 
d'articles  qui  ne  regardent  pas  cette 
privince.    Quoique    Thomas  Cor^ 
neiUe  fût  devenu  aveugle  fur  la 
fin  de  fes  iours,  il  préparoit  une 
nouv^le.  édition  de  ces  deiâc  Die*  ' 
tionnaites  i  niais  la  mort  i'empêcha 
de  doimer  au  dernier  toute  l'exac- 
titude dont  il  feroit  fufceptible.  Il 
n'avoit  nen  oublié  cependant  pour 
perj^âionner  fon  ouvrage,  &  a  voit 
tiré  des  provinces  d'excellens  Mé« 
moires  qui  ne  fe  trouvem   que 
dans  fon  livre.  Auffi ,  malgré  fen 
défauts»  il  ne  mérite  pas  le mépri& 
que  tant  de  perfonaes  en  ont  fait  » 
fouvent  fans  connoiffance  de  caufe. 
C'eû  le  iugemçiu  qu!en  pone  la  Aiat^ 
iînUre»  W*  Des  Obftrvadons  fur  /er 
Remarques,  dt  Faugeiasy  i^éimpriméen 
dans  rédition  de  17 3 S,  en  3  voU 
in>i2.  Thptnas  Corbeille  coDnoïttoin 
bien  notre  langue,  la  parloit  avec 
giraçe ,  &  Técrivoit  aflez  parements 

VU.  CORNEILLE,  (Miche») 
liei&tre  &  ffVf^g  naquit  à  Faôa 
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tQ  1641.  Un  prix  de  peinture ,  qui 
lui  fut  adjugé  ,  lui  mérita  la  pen- 
fion  du  roi  pour  le  voyage  de 
Rome.  De  retour  à  Paris,  après 
s'être  formé  fur  les  tabIea^x  des. 
Carraehts ,  il  fut  reçu  à  Tacadémre, 
&  enfutte  nommé  profeffeur.  Le 
roi  employa  fon  pinceau  à  Ver-. 
failles ,  à  Trianon ,  à  Meudon  8c 
à  Fontainebleau.  Louis  XIV  aimoit 
&  eilimoit  fes  ouvrages.  A  une 
grande  intelligence  du  clair-obs- 
cur il  joignoit  un  deffin  correô.  • 
Ses  aies  de  tête  font  pleins  de 
nobleffe  &  d'agrément.  Il  excelloit 
<îans  le»payfage;  mais  il  avoit 
contraâé  une  manière  de  coloris 
qui  ttroit  trop  fur  le  viplec.  11 
mourut  à  Paris  en  1708  j  à  66  ans  ^ 
ians  avoir  été  marié. 

VI  IL  CORNEILLE,  (  Jean- 
Baptifte  )  frère  du  précédent ,  pro- 
feileur  de  l'académie  de  peinture 
ainfi  que  lui ,  mourut  à  Paris  ,  fa 
patrie,  en  1695  ,  à  49  ans.  On 
voyoit  de  lui  quelques  tableaux  à 
Notre-Dame  de  Paris ,  aux  Char- 
treux  ,  &c.  Il  fut  élève  de  Gillot. 

CORNEILLE  -  BLESSEBOIS  , 

l( Pierre)  poète  dramatique  du  17* 
éècle  ,  dont  on  a  EugénU  ;  Manhct» 
it-Hayer ,  ou  mademoifdU  de  Scay  ; 
les  Soupirs  de  Sifrey  ;  Sainte- Reîne  ; 
un  roman  intitulé,  Le  Lîon  d'Ar- 
ge^e,  1676,  deux  parties  en  un 
volume  in- 12, 

.  CORNÊJO, (Pierre)  Éfpagnol, 
mort  en  161 5 ,  étoit  en  France  du 
lemps  delà  Ligue ,  &  s'en  montra 
un  chaud  partifan.  Il  en  a  laiiTé 
l' £f^o//j$  depuis,!  ^S$  jufqu'en  1590. 
Elle  eft  écrite  en  efpagnol ,  &  fut 
publiée  à  Paris  en  1590,  &  à  Ma» 
drid  I  deux  ans  après ,  in-8.°  On 
Xui  doit  encore  une  Hifioire  des 
guerres  de  Flandre/  traduite  en 
fjrançpis  par  Chapuys ,  Lyon  1 578 , 
^- V  ^<  JMhi  dans  (on  Uif-j 
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totre,  ne  toue  pas  l'eaoâitude  de 
Cornéjo. 

I.  CORNÊLIE ,  fille  de  Sapion 
TAfricain ,  &  mère  des  deux  Grac 
chus  y  pofiiéda  toutes  les  vertus 
propres  à  fon  fexe  »  &  tâcha  de 
les  infpirer  à  fes  fils.  Une  dame 
de  la  Campanie  ,  aufli  fotte  que 
glorieufe ,  ayant  fkit  étalage  devant 
CornéLît  de  fes  bijoux  ,  la  pria  de 
lui  montrer  les  fiens  à  fon  tour* 
Corriiiie  appelant  fes  enfans  :  Voilà, 
dit-elle ,  mes  bijoux  &  mes  omcmens  / 
On  peut  cependant  lui  reprocher 
d'avoir  trop  excité  'eut  ambition  : 
paillon  qui ,  augmentant  avec  l'âge, 
devint  fatale  à  la  république  &  à 
eux-mêmes.  Voye^  Gragchvs. 
Cette  femme  illuftre  eut  la  gloire 
de  fe  voir  ériger,  de  fon  vivant, 
une  fiatue  de  bronze  ,  fur  laquelle 
on  mit  cette  infcription  :  Cvmelia 
mater  Gracchorum.  Que  de  grandeur 
dans  ces  trois  mots!  Phyfcon,  roi 
de  Lybie ,  ayant  eu  occafion  de 
la  voir  à  Rome ,  lui  fit  propofer 
de  l'époufer  \  mais  elle  rejeta  fes 
ofFres ,  &  crut  qu'il  étoit  plus  ho- 
norable pour  elle  d'être  une  dçs 
premières  citoyennes  de  Rome , 
que  reine  de  Lybie. 

IL  CORNÉLTE  ,  fille  de  Cinna^ 
devint  femme  de  JuLes-Cifar ,  dont 
elle  eut  hllc  qui  époufa  Pompécm 
Céfar  eut  tant  d'amour  pour  elle, 
qu'il  fit  fon  oraifon  funèbre  »  et 
rappela  de  Icxil  Cinna  fon  frère  » 
à  fa  confidération ,  vers  Tan  46 
avant  Tè^e  chrétienne. 

III.  CORNÊLIE,  (Maximîlle) 
Veftale,  fut  enterrée  toute  vive 
par  arrêt  du  barbare  Domuîen,  qui 
conçut  l'extravagante  penfée  d'il- 
luftrer  fon  règne  par  un  tel  exem- 
ple. 11  la  fit  accufer  de  galanterie 
avec  CcUr,  chevalier  Romain  ;  & , 
fans  vouloir  qu'elle  fe  juftxfiât ,  il 
condsmoa  cette  vierge  ioaocentd 
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au  fnpplke  des  Vcflates  criini- 
nelles.  Elle  s'écria  en  allant  aufup- 
pHce  :  Quoi  !  Cé/ar  me  4icUn  In-- 
€ifiuaift  l  mot ,  dont  lufaer'ficts  font 
fâU  triompher.  Comme  il  fallm  1  «r- 
fermerdads  lt.«avcau.»  U  qu'en  la 
defcendant  fai  cobe  (ut  accrochée  ; 
die  fe  resouma  fli  fe  débarrafla 
avec  aaianc  de  tranqutUieé  que  de 
modeftîe  ,  confervaot ,  jufqu  au 
dernier  momem»  une  ame  pure 
&  taëbfanlablo.  Suécom  prétend 
'  quelle  fîif  convaincue  ;  mats  la 
plu»  commua»  opinion  eft  qu'elle 
étoit  innocente. 

I.  CORNÉLIUS ,  {Antonlus  )  li- 
cencié en  droit ,  de  Billy  en  Au- 
vergne «  vivoit  au  commencement 
du  a6*iîccle.  Il  <A  auteur  d'un  livre 
rare  »  intitulé  :  Infantîtan  in  Umho 
,  €lauforum  QucrcU  advtrsks  divinum. 
Judiditm  ;  Apolopa  divlni  Judîcîi  ; 
Rcfpvnfio  Infantium  &  éiqui  JudUls 
Sentmtia  :  PaMÛis«  Wechel  I^^t. 
in- 4.°  Cet  ouvrage  fugulier  ren- 
ferme plufieurs  propoûtions  ha- 
fardées ,  qui  le  firent  Tupprimer  ; 
il  fut»  finon  la  caufie,  du  moins 
l'époque  de  la  ruine  de  l'impri- 
meur. 

IL   CORNÉLIUS  COSSUS» 

^tant  tribun  nilirair?  ,cua  deia  main 
dans  une  bataille  Laerce  f^olum* 
nius,  roi  des  Véîens,  &  remporta 
les  fécondes  dépouilles  Opimes, 
qu'il  confacra  dans  le  temple  de 
Jupiter  Férétrien. 

m.    CORNÉLIUS    NÉPOS, 
Voe\  NÉPOS. 

IV.  CORNÉLIUS  SÊVÉRUS, 
a  été  compté  au  nombre  des  poètes 
épiques.  Il  avoit  beaiKOUp  de  gé- 
nie ,  &  Caifoit  aifément  des  vtru 
Cependant  Qautllien  dit  de  lui, 
qu'il  étoit  meilleur-  verfificateur 
que  grand  poète.  Il  avoit  com* 
snencé  un  Poëme  fnr  la  guerre  de 
Sicile  I  qu'ilnepucjchfiver^  pavco 
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que  la  mort  le  prévînt.  Nous  n'a- 
vons  de  lui ,  qu'une  belle  ÉU^ 
fur  la  mort  de  Oeérou^ 

V.  CORNÉLIUS  TAcrrus, 

FoyeiTACiTE. 

CORNET,  (Nicolas)  doôeur 
en  théologie  de  la  faculté  de  Pa- 
rts ,  né  à  Amiens  en  r  59a ,  déféra  » 
Tan  1639,  en  qualité  de  fyndic» 
fept  propofitions  dt  Janj'imus ,  dont 
les  cinq  premières  éteient  celles 
qui  ont  été  condamnées  depuis* 
U  laifTa  quantité  de  legs  pieux  ^ 
8c  mourut  en  166?  ,  à  71  ans, 
après  avoir  refufé  l'archevêché  de 
Bourges ,  que  lui  offrit  le  cardinal' 
Maiarin.  Ce  minière  l'avoir  hit 
préfident  de  fon  confcil  de  conf- 
dence.  Le  cardinal  de  Richelieu, 
l'avoic  auffi  admis  à  fon  confeil» 
&  s'étQit  fervi  de  lui ,  dit  -  on  » 
pour  la  préface  de  fon  livre  de  Cou* 
troverfe.  Ce  miniftre  avoit  voula 
Ta  voir  pour  confefieur;  mais  Cornu 
-refufa  un  emploi  fi  délicat. 

CORNÉTO,  (  Adrien  Castei- 
LBSI ,  dit  ie  Cardinal  )  né  de  pa- 
rens  pauvres,  pritlenom  éeCor-* 
néto  du  lieu  de  fa  naifiance ,  dans  1% 
patrimoine  de  Saint-Pierre.  S'étant 
fait  connoltre  '  par  fon  efprit  4 
tnnoceot  VUl ,  ce  pape  l'envoya 
en  anibailade  aiqxès  de  Henri  VU 
roi  d'Angleterre,  qui  lut  doima 
les  évêchés  dé  Hereford,  de  BacK 
&  de  Wels.  Il  pafia  en  France 
pour  les  tnêmes  fi^nâions  ,  re-^ 
tourna  à  Rome  &.  devins  fecré^ 
tùxtàLÀiexundreVl  y  qui  lui 'donna 
le  chapeau  de  cardinal  en'i^o^» 
Peu  de  mois  apsès,  Céfàr  B&fgia  ^ 
fils  de.  ce  pontifo,  ayant  voulu  ^ 
félon  quelquesruns  ,  l'empoi^Ki- 
ner  pour  avoir  fa  dépouille,  il 
s  empoifonna:)u>-mèmek  Mais ,  ni 
Boiff»  ni  Cornéto  n'en  mourtoreii^ 
Ce  derniet  racontoît  àPaniM^,: 
n  ^uck  vin^U  hiicdasi^lêicepjft 
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^à  11  ifeçuc  le  poifoOf  liiî  avoit 
caufé  une  Coiî  inexpriniable  ,,  U 
l'avoît  fait  changer  de  peau.  » 
fula  Jly  AicceâEsur  d'AUxéndre  VI ^ 
exila  le  cardinal  Cortidto,  Léon  X 
le  rappela;  mais  ce  ne  fut  que 
pour  le  voir  eocrer  dans  une  coa* 
|uiratloa  contre  lui.  Le  cardinal 
4toméio  £^  obligé  de  s'enfujir.  Il 
partit,  dit- on,  de  Rome  pendanA 
la  nmt  déguiré  en  moiflbnneur, 
«u  commencement  de  i(i8 ,  fans 
qu'09  <^t  jamais  pu  iavoic  ce  qu'il 
étoic  devenu.  Piitius  Valeri^anus , 
qui  écrivoit  en  IS34«  dit  qu'on 
revoit  ccu  aflWfiné  par  fon  valiet , 
qui  vouloit  profiter  des  piiloleft 
que  fon  maître  avoit  coufues  dans 
fil  chemifett^  Ce  prélat ,  mépri- 
ùMe  par  fon  cara4lère>  étoit  illu^ 
tre  par  fes  talens.  11  fut  un  de& 
premiers  écrivains  d'Italie  «  quidé« 
gagèrent  le  fiyle  latin  des  mots 
barbares  du  moyen  âge.  &  qui 
ÏQrnèrem  des  expreilions  du  fiècle 
é^'Augitfi€.  Son  tr;iité  D4  S^rmone  la^ 
$ino  y  dédié  à  CMriu  V  «  pouc  lors^ 
prince  d>Efpagne  •  contient  d'cx^ 
cellentes  remarquer  lîir  la  pureté 
de  cette  langue*  Cotném  fut  aufli 
poët^.  Il cefte  de luiquelqueftpiao* 
ihiâions  dans,  ce  genre ,.  recueiliies. 
à  Lyon  en  1581  ,  ia-8.^  U.  eft 
auteur  d'un  Poôme  fv  la,  Cluffc^ 
en  vers  phaleuqivesy  qu'il  dédâ.i^ 
cardinal  Afc0gfH.  Il  fut  tmpramé 
à  Strasbourg  en  ifsi,  à  Bafle 
en  1518,  i  Cologne  ea  L52),  à 
Paris  ches  ÇoUms ,  en>  14)2  ,  â& 
à  Venife  chez  Altk  Marna ,  la 
même  année^  Q^  a  encosede  cç^ 
prélat  »  i^n  ttaitéi  Ut.  U  vmt.  Fhi^ 
lofophîe,  Cologne  i}49.  Jl.avoi» 
commencé  une  verûôn  de  l'Ancien 
Jtfiamûni^ 

CORNHERToB  Coornhhrt, 
(Théodoire)  enthoufiaiits  du.  fei« 
^ième.fiède ,  gagna  d'abord  fa  vie» 
0ac2(er^Qt  fon-aUncpour  li|[r»«« 
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wre.  S'étanc  dégoûte  du  bnrin, 
il  apprit  le  latin.  Sts  progrès  furent 
rapides ,  &  il  devint  fecrétaire  de  la 
▼illede Harlem.  Le  prince  dOrsug^t 
gouverneur  de  Hollande ,  fe  fer  vit 
de  ùi  plume  pour  compofer  foa 
ptemies  msnifeâe,  en  1566.  Lar 
ducheffe  de  Pannes  ayant  fu  qu il 
en  étoit  l'auteur ,  ,1e  fit  enlevef 
de  Harlem ,  &  conduire  à  la  Haye.. 
Sa  femme,  craignant  qu'il  ne  fortit 
jamais  de  £1  prifon,  voulut  ga- 
gner la  pefte,  pour  la  liii  commu- 
niquée &  mourir  avec  luL  Cornherè 
u'eub  pas  befoin  de  cette  refiburce 
^extravagante.  11  s'évada  furtive<* 
ment,  &  reprît;  fon  métier  de  givi* 
veue.  Ce  fut  alors-  qu'il  conuncnça 
à  dogmatifer.  Quoique  ennemi  de 
la  religion  Catholique ,  il  ne  laifia 
pas  de  s'élever  oontreiutfAtfr^  Cal» 
vin  9 .9i  contre  les  mintftres  du 
Proteftantitoe.  Il  prétendoit  que, 
iabs  une  mifiion  extraordinaire, 
appuyée  par  des  miracles  éclatans» 
perfonne  n'avoit  droit  de  fe  mêler 
des  fonâione  du  roiiûAère  évan^ 
géHque»  Les  différentes  commu- 
nion» avoient ,  fuivant  lui ,  be- 
ibin  de  séforme  ;  nais  en  atten* 
daot  que  Dieu  fufcitàfr  des  apdtree 
&  di!s  réformateurs  ^  toute»  lee 
ieâes.Cluiétiennes  dévoient  fe  réu- 
nir fous  une' forme  d'iAMr/m,  Sotk 
plan  étoit ,  qu*on  lût  au  peuple  le 
texte  df  la  parole  de  Pieu ,  (kns 
propofer  aucune  explication ,  fans 
sien  pvefcrire  aux  auditeurs.  Il 
croyoit  que  t  pou»  être  véritable* 
mfRt  Chrétien  ,  il  n'étoit  pas  né* 
cefl&ire  d'4tre  membre  d'aucune 
égliie  vifible.  Il  fe  conduifit  fui-» 
vant  ces  principes  »  ne  commu- 
niquaiK  ni  avec  las  Catholiques  » 
ni  ayec^  les-  Proteftans ,  ni  avec 
aucune  autre  fefte.  On  vouloit  le 
faire  renfermer  pour  le  refie  de.fes 
yours  %  mais  00-  crut  qu'il'  valoir 
mieux  le  laifier  rè\Fer  &  mouri? 
eo  paiz^  U  çiouratcn  xj^cw  Scr 
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Œams  forent  imprimées  en  i63«  i 
%  Tol.  in-fol. 

CORNIFICIA,  ftsur  du  poète 
Coïïmfiàus,  brilla  par  (on  efprit 
ibus  l'empire  A'Ai^^,  £lle  égala 
en  tout  geare  de  poéûe  fon  frère 
Cûenifiûus»  La  fciinu,  difoit-elle, 
^  U  ftuU  chùft  ind^emdaatê  de  la 

CORNIFICIUS,  faifoic  admirer 
Ibo  génie  pour  la  poéûe,  en  même 
Ump%qutSaUuft€,  Luccéius  6i  Cor* 
méSus  Népos  s'immortaliToient  par 
lliiftoire.  Il  fut  ami  de  CiUrony 
comme  le  prouvent  plufieurs  lettres 
^ibnt  parmi  celles  du  premier 
Ûvre  à  Ces  amis, 

CORNILLEAU,  (  Jean)  imprî- 
meu  de  Paris  au  i6®  fiède,  fê 
qoalifîoit ,  en  tète  de  ies  éditions , 
je  très-grand  artifte  :  DiUg)auijpmus 
vptimmque  epîfcM  ,  &  méntoit  ce 
titre,  par  la  beauté  de  celles  qu*il 
a  publiées.  Ce  font  principalement , 
Tonvrage  de  Robert  Gaguin  fur 
llùftoire  de  France.»  le  DiHionnairc 
de  CaUpin  ;  le  recueil  des  conciles 
féoéraux  »  en  2  vol.  in  -  fol.  dont 
€M  voyoit  lui  exemplaire  fuperbe 
fur  vélin ,  dans  la  bibliothèque  du 
collège  de  Navarre. 

L  CORNUTUS,  philofophe 
fioicieo  de, la  ville  de  Leptis  en 
Afrique*  fut  exilé  vers  l'an  54 
de  J.  C.  par  Néron ,  à  caufe  de  la 
liberté  avec  laquelle  il  avoit  jugé 
de  fes  vers.  Ce  n'étoit  pas  comme 
phîlofophe  qu'il  en  avoit  jugé  , 
mats  comme  ayant  lui-même  beau- 
coup de  goût  pour  toute  forte  de 
littérature^  11  avoit  été  précepteur 
de  Perfe.  ' 

II. ,  CORNUTUS  ,  (  Jacques  ) 
fliédepn  de  Parii  au  17^  fiècle, 
f  donné  ça  i^m  ose  VcfçrîgtiQtk 
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iîj  Piânies  4e  J^ Amérique  }  à  Farifi 
16  J5,  in-4.^ 

.  COR<EBtJS  ,  fils  dt  Mtgdon  J  ' 
à  qui  PrUm  avoit  promis  fa  fille 
Caffanire,  Étant  venu  au  fecours 
des  Troyens  contre  les  Grecs  , 
CaffandH  voulut  en  vain  lui  per- 
fuader  de  fe  retirer ,  pour  évitev 
la  mort  infaillible  qui  l'y  atten- 
doit.  Il  s  obilina  à  refier  »  &  fur 
tué  par  PénUée  y  la  nuit  que  les- 
Grccs  fe  rendirent  maîtres  de 
Troie. 

COROtSUS.  roy.CALti* 

B.KOÉ. 

I.  CORONEL,  (Atfoiife> 
grand  feigneur  Efpagnol  ^  ie  dé^ 
fiant  de  Pierre  It  Cruel,  roi  de 
Cafiille ,  forma  un  parti  dans  l'An- 
dalottfie ,  pour  fe  maintenir  contre 
ce  monarque.  Il  leva  des  troupes  » 
fortifia  des  places  y  &  envoya  e» 
Mauritanie  Jean  de  U  Cerda,  foik 
gendre,  pour  demander  du  fecours. 
Il  comptoir  principalement  fur  la 
ville  d' Aguilar ,  où  il  commandoit» 
Le  toi  de  Cafiille  mit  le  fiége 
devant  cette  place.  Cororul  s'y  dé« 
fendit  avec  beaucoup  de  vigueur 
pendant  quatre  moiSi*  Enfin  la  ville 
fut  emportée  d'aflaut  en  février 
1355.  Ce  rebelle  y  fut  pris  &  puni 
du  dernier  fupplice»  comme  cri* 
minel  de  lèfe  -  majefté.  Marlt  » 
l'une  de  fes.  filles ,  mariée  à  hare 
djt  U  Cerda-t  conferva  fi  prédeu-^ 
fement  la  mémoire  de  fou  mari  , 
qu'elle  aima'^niieux  fe  donner  la 
mort)  que  de  s'expofer  à  lui  être 
iflfidellè. 

CORON£l/(  Grégoire)  Voye^ 

MlN£S.  ' 

'.  IL  CORONEL^(Paul> 
fjivant  eccléiiafiique  de  Ségovie» 
pi;o&0£uc  de  théologie  4  Sala^ 
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Ittanque ,  fut  emplôyd  bsr  le  6^-^ 
dînai  Ximenès,  pour  l'idirion  dei 
Bibles  d'AlcaU.  Il  mourut  en  t  $34* 
regardé  comme  un'de&  meillturS 
interprètes  des  langues  orîeiktales. 

'   CORONELLI, -{Vincent) 

cordeiiér ,  natif  de  Ravenne ,  Cof- 
mographe  de  fa  république ,  enfuite 
profeiTeur  public,  de  géographie , 
fut  enfici  général  de  fon  ordre* 
tie  cardinal  d'Eftréu  l'employa  à 
'faire,  pour Loxiîi XIV,  deux.globes 
qui  ont  douze  pieds  de  diamètre  • 
(Se  qui  fe  voient  à  la  bibliothèque 
nationale.  Ce  religieux  mourut  à 
Venlfe  en  1 7 1 8 ,  après  avoir  fondé 
une  académie  çofmog^a^phique  4 
&  publié  plus  de  quatre  cents  d^rtes 
géogr?tphiques.  On  a  de  lui  d'autres 
ouvrages  •  la  plupart  très  -  mal 
dirigés ,  &  une  Dtfcrlptlon  du  Pélo^ 
ponèfr,  traduite  en  françQiS'in>8/^« 
qui  manque  d'ezaûitude. 

CORONIS,    (TVÎythpl) 

fille  de  PhÙgyas ,  roi  des  Lapi^* 
thés.  Apollon  l'aima  ;  mais  un  jour 
elle  le  quitta  pour  uii  jeuiie 
homme,  appelé  Ijfchys.  Cette  infi-^ 
délité  piqua  tellement  c^  ï)ieu  ,' 
qu*îl  les  tua  l'un  &  Tautre.  Cepen- 
dant il  tira  des  flancs  de  Coronîs 
un  enfant  qu'il  fit  élever 'par  Chiron 
le  centaure ,  &  qu'if  nomma'  £/- 
éulape,  Apollon  fe  repçntit  bientôt 
de  la  vengeance,  qu'il  avoit  ptife 
fur' CoromV^ ,  &  .pour  punir  le 
corbeau  qui  l'avoit  informé  de 
fon  infidélité ,  i\  le  changea  dé 
Irlanc  en  noir. —  On  connoîtune 
autr^  CoRoaiSf  fille  d*ù*  roi  de 
la  Phocide  ,  qui ,  pour  fuir  le^ 
tinportunités  de  Neptune  ^  invoqua 
JSiîmtvc  9  qui  lïi  Changea  en  Cor-- 
ficille. 

CORRADINl  déSèx^yi  Pierre- 
Marcellin  )  né  en  j(^S  à  Sezz»i 
devint,  des  .fa  première  jeuneiïe  4 
lin  des  plut  célèbres  avocats  de 
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Rofn6. 'Son  mérke  lui  procuia 
la  pourptie  fous  Clénunt  Xi  ett 
171 1.  Il  mourut  ,  le  8  février 
1743  ,  à  84  ansvlaiiTant  ptnfieurs 
ouvrages,  h' Fétus  Latium  profamim 
£•  fûcrum.y  •  in-folio  1  volumes^ 
réimprimé  à  Rome ,  de  1704  i 
1736 ,  7  voU  in-4®  :  produCbloii 
curieufe-&  pleine  de  favantes  re^ 
cherches:  II.  De  civkate  &  eeciefiâ 
Setinâ,. Kome  X701  ,  ift-4.®  Ceft 
l'hiftoire  tccUfkAïqw  &  profané 
de  la  patrie  de  l'auteur  :  elle  tA 
faite  avec  foin.   '  ' 

1.  CORRAP0,  (SébaCHen) 
profefleur.  de  belles-lettres  à  B09 
logne  »  né  au  château  d'Arcéto  > 
près xle  Modèle»  de  mort  àAeg^o 
en  15  $6;  eut  un  nom  parmi  les 
grammairiens  du  i^!:.  fiècLe*  Oâ 
a  de  lui  :  QM/iura  in  ^uâ  ClçetotÙM. 
yita  r</êrafr.y  Jgologfie»i5  5:5  ^in^S*? 
livre  utile  à  ceux  qui  veulent  lie* 
les  ouvrages  de  ce  père  de  l'élo- 
quence Romainje* ,  .i^rrada  îotna, 
une  académie  de  Uctécature  à  Heg^ 
gio ,  qu'il  aqima  f;ur  ies  leçons  ^ 
£ts  exemples*  ^' 

îi:  .tÔRRAÔb..^)  .jC.Quînto^ 
Maria  ).  né  ëo.,1508  à  Oija  dans 
le  royaume  <ie  ïwjfijfj  y  enfcigqi 
la  rhétoriqii(ç\j  1^  P94^c ,  la  |^ij 
lofophîc'&'le;  droite  II  y  procum 
rétabUiTemeat  :  d^un  collège  ,.  & 
iQourut  en  i^y$  ^'  à  ^8  ans.;  Le% 
principaux  ^e  ;(er  ôûvTfigiçs  font 
Ve  ïingifâ  L(Uina ,  1^75^  in<*4.? 
De  copia  Laûni  .jcrmanis  ,    l^f^Jk  t 

ih-8.**  •'  /  ; .  .  .  ; 

I.  CORRÉA  ,  (Thomas)  dé 
Cbimbre  eh  Pormgal  ,  d'abord 
Jéfuîte  i  quitta  de  bonne  heure 
cette  foci été ,  &  mourut,  le  24 
février  1Ç9Ç  ,  à  59  ans  ,  à  Bo- 
logne, oùil  enfcîgnoir  la  gram» 
maire.  On 'à  de  lui  des  Ouvragei 
Latms  en  vers  &  en  proie  1  efiimd| 
dansfa<p8trtf^'  ^      -  • 
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II.  CORRÉA  DE  SA,  ([Sal- 
vador) nat^ït  ea  ij9^  t  Cadix  * 
où  Ton  aïeul  maternel  étoit  gou» 
▼emeiir.  Son  père  étant  mort  dans 
k  gouvcreeQKAt  de  Rio  de  Janeiro, 
le  fili  lui  fuccéda  ea  ce»  emploi, 
lugmenta  &  embellit  la  ville  de 
^nt-SébaAien ,  bâtie  &  peuplée 
par  foa  grand -pète  paternel.  11 
fonda  celle  de  Pefna^tia  dans  le 
Bréfil.  Après  avoir  remporté  plu* 
ficurt  vtàoireft  fur  lea  ennemis  da 
rEfpa^f  «  il  devint  vice  •  amiral 
des  Côtes  du  Sud.  Dana  cette  parde 
du  monde  ,  il  fe  fignala  contre 
les  Hollandois,  H  contre  le  roi 
de  Cotigo ,  leur  altié  \  il  conquit 
Angola,  8c  défit  entièrement  les 
troupes  de  et  roi  nègre.  Le  roi 
de  Porragal  lui  permit  d'ajouter  â 
Ces  armes  durs  Rois  nègres  peur  fup-* 
forts  y  en  mémoire  de  Tes  belles 
aôions.  Cûtréa  mourut  à  Lisbonne^ 
«n  1680 ,  à  S6  ans* 

.  CORRÊË,  Corfétusy  géaétal 
des  Bellovaciens,  anciens  peuplée 
des  Gaules»  411I  ^ccupoient  le 
pays  qu'on  nomme  â  préfent  lé 
Beauvoiûs ,  rendit  fon  nom  illuûre 
pKir  fon  courage  »  &  par  la  vigou- 
»*«iib  fcéflftan'ce  qu^ïl^  &t  à  Cifar. 
Iffe  dégégeà  4ine  fois  d'Un  podé 
4ëtavantageiik^-  par  un  flratagême 
iffet  ingénieux. ,  Il  fit  ranger  à 
hi  tôte  du  camp  hesr  bottes  de  paille 
fUr  lefquelles  les  fôldâns  àvoient 
itdutume  dé  s'iàiTeoir  lorfque  l'ar- 
mée demeuroit  en  bataille  ;  &  les 
ayaiu'fait  alluma  fttr'te  foir,  il 
lavorifa  ,  par  cet  artifice ,  la  re- 
traite de  fea  troupes.  Il  s'empara 
fiifuite  d'un  terrain  mieu^  iitné't 
d'où ,  il  crpyoîi.  pouvoir  attirer 

ies  Romains  dans  quelques  em* 
mfcades  :  mais  Céfar  prévit  Tes 
dâiteins.  Ce.  héros  djrppia  il  bien 
le^  chofes  ,  que. le  ,combat . parr* 
ticulier  qui  fe  donna  dans  la  plaine 
que  C^rr^  ^Voit  çlvoiûÇji  4«viO( 
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imè  tetmlle  générale ,  où  ïtmU 
des  Gaulois  fit  contrainte  de  plier* 
il  n'y  eut  que  le  brave  Corrit  qui 
réfolut  de  fe  défendre  }uXiqu'aa 
dernier  foupir.  On  voulut  lia 
donner  quartier  :mais  il  lerefttfa, 
&  mourut  les  armés  à  la  maiiu 

C  O  R  R  Ë  G  Ë  ,  (  Antoine 
AttEGRi  ,«//<  le  )  naquit  à  Cor* 
régio,  dans  le  Modénois  en  1494. 
La  nature  l'avoit  îak  naître  peintre  ; 
H  ce  fût  plutôt  a  fon  génie  qu'à 
'  l'étude  des  grands  maîtres ,  qu'il 
dut  Tes  progrès.  II  ne  vît  ni  Rome 
ni  yenife ,  &  peignit  prefque  tou-^ 
)Ours  à  Parme  &  dans  la  Lombar« 
die  :  il  êd  le  fondateur  de  cette 
dernière  ÉtêU,  Son  pinceau  étoit 
admirable  ;  c'étoii  celui  desGraceSé 
Un  grand  goût  de  dcffin ,  un  co- 
loris enchanteur  &  vigoureux , 
qui  donne  dé  la  rondeur  6c  du 
relief  à  tout  ce  qu'il  traite  ;  une 
ordonnance  riche  &  féconde  dans 
les  comppfitions  \  une  intelligence 
Ce  uhé  harmonie  exquifes  ;  une 
expfeflîon  fi  naturelle,  une  aûioa 
û.  iufie  &  â  vraie ,  qu'elles  femblent 
fefpirer  ^  ajoutez  à  cela  unemaiiière 
fvette  ,  légère ,  &  des  agrénieni 
iofini$.  répandus  daps  tous  fea 
ôuvtag[eS  \  qui  ferment  la  bouche 
des 'Critiques.  "  On  ne  s'apperçoit 
prefque  pas  qu'il  y  a  un  peu  d'in-; 
corredion  dans  fes  contours,  fi^ 
quelquefois  un  peu  de  bizarrerie 
dans  fes  airs  de  tète,  qu'il  fe 
répète  dans  fes  attitudes  &  fes 
contraftes.  CeÛ  lè  premier  qui 
ait  repréfenté  des  figures  en  l'air; 
&  celui  "de  tous  qui  a  le  mieux 
entendu  l'art  des  raccourcis  Qt  I4 
magie de^ plafonds.  Il  étoitgrand* 
hommé-i  &  îî  rignoroit.  Le  prix 
de  fes  ouvrages  étoit  trèsmoàique  : 
ce  qui  Vjpint  au  plaifîr  de  fecaurir 
le»  indigeid  Jl£.  fit  vivre  lui-mènê 
dans  l'indigence.  Un  îour  étaià 
|Ué  4  ^vm%  pour  secçvair  des 
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diafiokies ,  le  prix  âts  peînturét 
4u  dôme  Ae  la  c«th^ra!e,  le  Cha- 
pitre peu  recofinôilTam,  lui  donna 
4enx  cents  livres  en  monnoie  àt 
cuivre.  L'emprefliement  qu'il  eut 
^e  ^ttt  cette  fonune  à  fa  fa- 
mille pendant  )ei  plus  grandes  cha- 
leurs,  lui  procura  une  ^èvre  dont 
il  mourut  à  Corregio  en  i  n4  «  ^ 
40  ans.  Ce  qu'il  a  peint  à  frefque 
^^a  4Amt  4dm  flous  venons  de 
parler  ,  eft  un  de  fes  meilleurs 
ouvragés.  Les  farnèfts  ducs  de 
'Parme  >  ténMiignèrent  le  defîr  le 
pdus  vtf.de  ioindre  ion  TéhUau  dt 
/a  fàinu  Famiilt  à  leur  immeiiiê 
«olteâioa.  Mais  les  chanoines  de 
H  -cathédrale  ,  fentanc  enfin  te 
»«rite  du  peintre ,  déplaccrent  ce 
tableau,  &  le  faifaacpa^er  de  maia 
en  main  ^  ils  le  dérobèrent  à  la 
tedierchè  de  leurs  princes ,  pen^ 
4ant  quarante  ou  cinquante  ans* 
Ses  tableaux  de  chevalet  font  ttcs* 
tar«s  y  9t  d^uoe  cherté  furprenentci 
Sea  Fay/agis  font  traités  fort  lé-^ 
:gèrement,  &  d'une  fraîcheur  ad-^ 
mirable.  On  eftkne  fur-tout  fès 
y-Iugesy  les  Saints,  fes  En/ans  U 
ît^'ftmms.  U  donnoit  à  cesxier' 
mères  une  exprei&on  fi  dbucé  & 
un  (burine  fi  agréable^  qu'elle 
lom^aiti>è  la  volupté  fleurs;  &j[uf^ 
lemens-f  leurs  cheveux,  pleins  dé 
nioHeffe,  tout  parolf  iA^ire^T'lé 
itt^iaee  feutiment.  Ses  draperies, 
donc  lis  plis  îdni  larges  &  cou-^ 
laïAS^,' font  peintes  d'une  manière 
mOëllenfe  ,  éc  lont  letir  effet  dé 
{irès  cenTfHé  de  loin.  Il  îoignit 
au  tfAeut  dé  la  peinture  celui  de 
rardliite0ure  6c  des  madiématiques. 
Oti  cooRott  fon  exclanitatk>ff ,  après 
avoir  coniîdéré  Idng^temps  -dans 
uii  profond  filèhce  un  tableau  de 
Haphatl  :  A  M  CH^îO  ,  SûM'  PîT-^ 
Ti^JHi  /  c^eft  -  è  -  dire  :  Ve  fuie 
Péêntre  ,  avffi  ,  moi  /  . .  lî  a  voit 
koutume'de  dire  »  que  fd  pat/ié 
iiQit  au  hovt  tU^fJM  fètctan^VUXt 
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^es  plus  beaux  tableaux  du  Corrégé^ 
eft  un  CHrift  détaché  de  la  croix, 
qui  a  été  apporté  d'halie  en  France, 
où  il  eil  expofé  dans  la  fuperbe 
coUeâion  du  Mufée  centrai  à 
Paris,  fous  le  n.**  757.  Ra/afina, 
graveur  de  Bolpgne ,  qui  avoic 
commencé  à  le.  graver  dans  fit  ' 
patrie,  l'a  fuivi  à  Paris,  pour  finir 
ioa  ouvrage.  Foy,  Duchange» 

CORROZ£T ,  (  Gilles)  libraire, 
né  à  Paris  en  i$io,  dont  on  a 
divers  ouvrages  eh  vers  &  en 
profe,  mourut  à  Paris  le  15  juin 
4^68,  à  58  ans.  U  avoit pris  une 
devife  qui  iaifoit  9lIuiioa  à  foa 
nom.  Cetoît  Une  main  étendue 
qui  tenoit  un  cœur  au  milieu 
duquel  étoit  uiie  tote  épanouie, 
avec  ces  mots  :  la  corde  prudentis 
Hvîripok  fapitntU»  Il  fut  connu 
eomme  auteui-  tk  comme  iinpri- 
^mcur.  Nous  avons  de  lui  ;  I.  Lei 
Antiquités  de  Paris,  1^6^,  in  8.** 
IT.  Le  Tréfor  des  Htftoires  de  France,; 
1583,  in- 8.®  Ce  n'efl  qu'un  re- 
cueil court  6c  imparfait  des  noms 
des  rois  &  des  princes  «  de  leuf 
âge,  du  temps  He,leur  rjçgne»  Çici 
te  rcile  de 'ce  Trefor  eft  une  rap- 
fodie  plcTiie  de  tontes  ridicules^. 
ni.  Les  i^Vtfn  propos  des  Wujtrei 
komrnes  de  ^  h-  Çhréùenré  ^;  ^yoa 
1  $  ç  8 ,  in-  r6  ,  tare.  ÏV.  le  Pamaft 
des  Poètes  François /ï ^72,  in-%^^ 
recueil  où  il  a  fait  entrer  les  poètes 
du  plus  b^s  étage.  V.  Nècaton^ 
graphie  y  ou  cent  figures  ,  contenant 
des  fentcnces  &  des  proverbe  je- 
tant des  anciens  cïue  des  modernes ^ 
1  f43[.VÏ.  LtTaHeaude€èbes,i^j^^^ 
ViJ.  te  corne  du  Réjpgnoi,  IJ47. 
VIU.  Confeildesfept  Sages,  1540. 
^Jean  Corrozzt'Co^  pettt-fîls, 
fe  rendit  digne  de  ibn  aïeul,  tan» 
d^s  l'imprimerie  que'dans  la  litté- 
rature. Il  augmenta  confidérable- 
ment le  Tréfor,  &c.  compofé  par" 
£;//«#,&  l'imprima  eii  t6î8»  tftC 
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des  addidoAs.  Il  publia  un  Traité 
des  Anges  y  par  Maldonat,  &«elui 
'de  l'Apparition  des  Efprîts  ,  par 
Taillepiedf  v 

CORSÏGNANI,  (Pierre- 
Antoine)  favarit  Italien  ,  né  à 
Célano  dans  TAbruzze  en  1686  , 
mort  à  Sulmone  ,  dont  il  étoit 
évêque  en  175 1 .  â  laiffé  plufieurs 
ouvrages  fur  Thiftoire  de  fon  pays, 
pleins  de  recherches  (Se  d'érudition. 
On  diftingue  parmi  eux  :  I.  Mé-- 
-moins  topo  graphiques  &  hlftoriques 
fàr  l^pTovince  de  Marfi.  II.  De  vins 
iliufirihus  Marforum;  Rome  tjilp 
\n'4,**llL  De  Anlcneac  Vi»  VaUritt 
Fontîbus ,  €um  infcriptionibus  locorum 
cdjacent'ium, 

CORSIN,  ( $.  André)  é<vôquc  de 
ïlézoli ,  né  à  Florence  en  1 302 ,  de 
rilluftre  famille  de  Corfini,  mourut 
en  1373.  Il  avoit  été  Carme.  Les 
exercices  de  la  4>ius  auftère  péni- 
tence ,  &  fa  vie  vraiment  paftorale^ 
le  firent  mettre  au  nombre  des 
Saints. 

"  I.  CORSINÏ.  Vayei  Clé- 
ment XII. 

;  il.  C b  RS I N I ,  (  Edouard  ) 
Tcligipux  des  $çolç?-Pies,  né  à 

Fanano  Aa.  î^A^-*»  TOû»^"*^'  h^ 
de  63  ans  ,..iea  .i'j6ç.,à  PiCe , 
où  le  grand-duc  lui  avoit  donné 
une  chaire  'de  piulofophie.  Cette 
Icience  remplit,;  f^s  premières 
études  ,  &  fés  fuccès .  pai^urem 
4'abord  par  dt^  In fiitiaions  Philo- 
fvphlqùes  (S»  ^Mathématiques  ,  en  6 
vol.  inrS**,  ,W3  &,I724.  l\ 
fubftîtua  aux  rêves  ^Mfiote^  qui 
fubjuguoit  alors  une.  partie  de 
ritalie ,  un  gpnre  de  pKilofophi# 
plus  vraie  8f  plus  utile.  Encourage 
par  l'accueil  favorable  qu'on  fi^ 
à  cet  ouvrage,  il  publia ,  en  1731  * 
un  nouveau  Couîts  d^Élémens  G^O' 
métriques  9  écrit  avec  précifion  8c 
%\^t^.  D^  quil  e^t;  4ïé  nommg 
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profeifeur  à  Pife^  il  revît  8c  r^ 
toucha   ces  deux   ouvrages*    Le 
premier  parut  avec  des  correâions 
coniidérables  à  Bologne  en  1742s 
&  le  fécond  augmenté  des  ÈUmtrta 
de  Géométrie  pratique  ,   fut  publié  & 
Vcnife  Tan  1748,  en  2  voLin-8.? 
L'hydcoûaiique  &   l'Hiftoire  \\à 
/étoient  connues.  Après  s'être  nour* 
ri  y  pendant  quelques  années ,  des 
auteurs  claiTiques ,  &  particulièrer 
.ment  des  Grecs,   il  fç   propofk 
d'écrire    les   Faftes  des   Archonte* 
£  Athènes.  Le  premier  yolume  de 
«et  important  ouvrage  parut  en 
J734,  ia*4°*,  le  quatrième  & 
dçroier  9  dix  ans^  aprè$«  Nommé 
en  1746  à-la  chaire  de  m&rale  &  de 
métaphyfique  ,&. entraîné  par Con 
goût  y  il  compofa   ua  Cours  da 
Métaphyfique^  qui  parut. depuis  à 
Venifeen  1758.  Bientôt  les  favans 
Muratori ,  Gorlo,  M^ffei  ^  ^QulrinC, 
PaJJùind^  fes  amis  l'enlevèrent  à 
la  philofophie  :  leurs  foUicitations 
le  ren4ire$t  aux  objets  de  critique 
&  d^rudition.  En  1747  *   '^}  ^^ 
au  jour  quatre  Dijfertatèons  ifi-4^. 
(ur  les  jeux. facrés  de. la  Grèce^ 
où  il  donna  un; catalogue   très- 
e?a$  des  athlètes  vainqueurs.  I^eux 
ans.après ,  il  publia  un  escelleat 
ouvrage-  (ut  les  abréviations  del 
iafcriptions  Grecqttes  ,  fous    ce 
t^re  :.Z?6  nous- Graeonim  ,  in-ibU 
Ce  lÂvrç.'pi^aa  &  pleiA  de  fl^a- 
cité,  fut  fuiyi  dç  b^ucçiup  de 
Dijfpnations  relatives  snut  objets 
dl^r^dition.  La  haute  eftime  -qtn^ 
fes.vertui  &  fes  travaux  ^votenf 
ioTpirée.  à .  fes  confrères  ^  inter- 
rompit fes  travaux  mêmes.  Il  fut 
po.nimé  général  de  fon  ordre  ea 
1754.  Le  ïoifir  que  les  fondions 
pénibles  de  fa  place  lui  laifsèrem« 
il  l'employa  à  fes  anciennes  étu- 
^es^   le;  terme  de  fon  généralac 
^aitj^efpiré/  il  s^emprefla  dere-; 
tourner  à!p»fe  &  d'y  reprendra 
fçs  f^a^^QBI  d§  prp^ileu^,.^  Elles 

valurent 
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Valurent  au  public  plofieurs  noii- 
Vf  lies.  Dijfertatîons  ,  &  fur-tout  utt 
ouvrage  d'un  grand  mérite  ,  l'un 
des  meilleurs  de rauteur, intitulé» 
Ve pratfcHis  urbis.  Enfin  ^  il  a'occUpa 
imiquement  de  VUifioln  de  Wni» 
ycrfiti  de  Plfe  ,  donc  il  avoit  été 
nommé  hiftortographe.  11  étoitprêt 
d*en  publier  le  premier  volume , 
lôrfqu'il  fut  frappé  d'une  apoplexie 
qui  Tenleva  malgré  toutes  les  ref- 
Iburces  de  Tare. 

CQRT,  (Corneille)  maître  de 
gravure  A'AMguftin  C arrache,  étoit 
de  Homes  en  Hollande  ,  où  il 
siaquit  Tan  1536-,  mais  les  chefs* 
tf  œuvre  de  Rome  l'attirèrent  &  le 
fixèrent  dans  cette  ville  fuperbe. 
Il  moutut  en  ip8 ,  à  42  ans.  Il 
éft  au  rang  des  graveurs  les  plus 
correâs. 

CORTE,  (Gothlicd)  néàBcf* 
tow  dans  la  Baiïe-Luface  en  169  S , 
profefieur  de  droit  à  Leipzig , 
mort  en  17  31  ,  âgé  feulement  de 
Irente-troisans ,  travaillaaui^  )Our«^ 
tiaux  de  cette  ville ,  &  publia ,  en 
1724,  in-4**,  une  excellente  édi-* 
non  de  Sallufte  ^  avec  de  ^vantes 
notes ,  &  les  Fragrnens  des  ancùns 
H'ifioriens.  On  a  encore  de  lui  Très 
patine  Menippe»  j  à  Leipzig  »  i^io, 
iû-8**,  &  d'autres  ouvrages. 

I.  CORTEZ,  (Fcrnand  ou  Fer- 
dinand  )  gentilhoitime  Efpagnbl  >^ 
né  à  Medellin  ,  fe  dégoûta  de 
bonne  heure  des  belles-lettres ,  & 
fe  fentit  un  violent  penchant  pour 
les  armes.  Il  paiTa  dans  les  Indes 
en  1504.  Vtlafque\^  ,  gouverneur 
die  Cuba ,  le  mit  à  la  tête  de  la 
fbtte  qu'il  defiinoit  à  la  décou- 
verte de  nouvelles  terres.  Corte-^ 
partit  de  San-Jago  le  18  novembre 
i%\% ,  avec  dix vaifTeaux ,  600 £f-^ 
pagnols  y  18  chevaux ,  &  quelques 
pièces  de  campagne ,  pour  tenter 
#€tte  grande  entreprife.  Il  avança 

T9m€  UI, 
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te  long  du  golfe  du  Mexique ,  tan«^ 
tgt  attttCHQi  les  naturels  du  pays  • 
tantôt  répandant  Teffroi  par  fes- 
armes.  Les  Indiens  de  Tabafco  fu-^ 
rent  vaincus  Reperdirent  leur  ville* 
La  vue  de  ctrs  animaux  guerriert^ 
fur  lefquels  combattoient  les  Efpa* 
gnols i  lebruit  de  l'artiUerie qu'on 
prenoit  pour  le  tonnerre  >  les  forte^ 
refles  mouvantes  qui  les  avoient* 
apportés  ftur  l'Océan ,  le  fer  donr 
ils  étoient  «ouverts,  tous  ces  ob-^ 
jets ,  nouveaux  pour  ces  peuples , 
d'ailleurs  lâches  &  amollis ,  tenr 
causèrent  un  étonncment  mêlé  de • 
terreur.  Corte\  entra  dans  la  vtllé^ 
de  Mexico  le  S  novembre  i{i9i* 
Monteiuma  ,  roi  du  pays ,  -le  reçut 
comme'  fon  maître ,  6e  (es  ûijetsr 
le  prirent ,  dit-on ,  pour  un  Dieif 
6c  pour  le  fils  du  Soleil.  Un  de» 
premiers  foins  dti  général  Efpa- 
gnol  fut  de  faire  putlfier  le  grand 
temple  du  Mexique ,  dont  les  hor- 
ribles ornemens  étoient  les  crânes 
des  infortunés  qu'on  y  immoloit , 
en  y  fubftituant  dfs  images  de  la' 
Vierge  dt  des  Saints.  Cependant  it- 
s'avançoit  toujours  dans  le  pays ^v 
faifant  alliance  avec  plufieùrs  Ca»^ 
ciques  ennemù  de  MoHH\uma  ^  & 
s'attachant  les  antres  ou  par  les 
armes  ou  par  des  traités.  Un  gé- 
néral de  ce  fouverain ,  qui  avoi# 
des  ordres  feerets,  ayant  attaqué 
les  Efpagnols ,  CorRi  fè  rend  au 
palais  impérial  ,  fait  brûler  vifs  lè 
général  &  le$  officiers ,  8t  met  zvd 
Itts  l'empereur.  Enfuite  il  lui  or- 
donne de  fe  rendre  publiquement 
Vaflal  de  Chufles-:Quînt,  Le  prince 
obéit;  il  ajfottte  à  Cet  hommage 
|j(n  préfent  de  fix  cents  mille 'mafcS 
d'or  pur ,  avec  une  quantité  pro'-^ 
digieufe  de  pierreries.  Voy,  Mon-* 
TEZUMA.  Cependant  le  gouver* 
neur  de  Cuba  ,  Velafqui\  y  envoyofl^ 
ilne  armée  contre  fon  lieutenant  9 
dont  la  gloire  excitoit  fa  jaloufie* 
tr'lieureux  Çomx ,  aidîé  d'un  rtoN 
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range  fout  fes  drapeaux  ces  troupes 
qui  venoiem  pour  le  détruire ,  & 
en  profite  pour  fubjuguer  les  Meiti* 
cains  révoltés    contre  Montt\uma 
Zl   les   ECpagnols  ,   auxqueU  cet 
empereur  paroiffoît  s*être  attaché 
et  bonne  Coi.  MonHyma  ayant  été 
tué  dans  un  combat,  GuaUmo\in 
ou  Gatitnofitt  ,  fon  neveu  &  (on 
gendre,  que  les  Mexicains  avoient 
reconnu  pour  empereur,  eut  d'a- 
bord quelques  fuccès.  Il  défendit 
ia  couronne  pendant  trois  mois  v 
mais  il  ne  put  tenir  contre'  l'ar- 
tillerie  £fpagno>le.   Cortei ,  après 
plufieurs  combats  livrés  fur  le  lac 
&  fur  la  terre-ferme ,  reprit  Mexico, 
jdont  il  avoit  été  contraint  de  for- 
tir  ,  après  avoir  couru  de  grands 
«langers.  Plus  de  loo  mille  Indiens 
s*étoieiu  fournis  à.  lui  dés  la  fin 
du  fiége.  L  empereur  .  fon  époufe  « 
ies  mini  Ares  &  fes  counifans  tom- 
l^èren;  entre  les  nains  du  vain* 
queur  en   1511.   Nous   chinhons  , 
avoit-il  dit  à  fesfoldats,  de  grands 
périls  &  dâ  grandes  ncheffes  :  iellu'Ci 
étahlîjjent  la  fortune  y    &   Us  autres- 
la  réputation.  Cette  double  paffion  , 
jfur-tout   celle  de  s'enrichir ,  ut 
commettre  des  cruautés  horribles. 
Les   foldats  n'ayant    pas   trouvé 
tout  l'or  qu'ils  efpéf oient ,  mirenr 
fur  desicbarboni  ardens  Gatlmofin 
tu  un.  die   fes  favoris  ,  pour  les 
forcer  par  ce  fupplke  à  découvrir 
les  tréfors  de  Monteyima,    Ce  fiit 
dans  cet  état  violent,  que  le  prince 
entendant  un -cri  ^u^  la  douleur 
faifoit  pouffer  i  fon  favori  ,  lut 
dit  en  le  regardant  fièrement  :  o  Et 
mot ,  fuis-je  dune  fur  un  lit  de  rofes  ?  »t 
Corte\  qui  n'a  voit  pu,  dit- on,  ar- 
rêter la   fureur  des    foldats ,   fie 
jenfin  tirer  le  prince  Indien  ,à  moi- 
tié mort ,  de  cette  affreufe  quef- 
tion.  Maître  abfolu  de  la  ville  de 
Mexico,  il  la  rebâtit  en  152.9, 
l^s  le  goi^t  des  villes  de  l'Ëu« 
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ropê.  Bientôt   le   vainqueur  fut 
forcé  d'y  revenir  pour  défendre 
fes  biens  contre  le  procureur- fifcat 
du  Confeil  des  Indes.  Il  fut  voit 
cetfe  grande  affaire  à  la  cour  d*Ëf- 
pagne ,  lorfque  l'empereur  partit 
pour  la  féconde  expédition  d'A- 
frique. Ce  prince  lui  avoit  fait  pré* 
fent  de  Guaxaca  vallée  de  la  nou- 
velle Espegne,  érigée  en  marquifat^ 
delà  valeur  de  cent  cinquante  mille 
livres  de  rente  :  mats ,  malgré  ce 
titre  &  fes  tréfors,  il  fut  traité 
avec  peu  de  confidération.  A  peine 
put-il  obtenir  audience.  Un  jour 
il  fendit  la  preffe  qui  entouroit  la 
voiture  de  l'empereur  ,  &  monta 
fur  rétrier  de  la  portière:  Charles 
lui  demanda  :  Qui  étes^vous  T  — /e 
fuîs  un  homme ,  lui  répondit  fière^ 
rement  le  vainqueur  des  Indes  , 
qui  vous  a  donné  plus  de  provinces  » 
que   vos  pères  ne  vous  ont  laijfé  de 
villes.  Il  mourut  dans  fa  patrie  le  x 

décembre   ih4«  ^  ^3  ^"^  ^' 
tiécouvertes  de  Corte^  furent-elles 
avantageufes  à  fes  compatriotes  > 
c'eft   encore  un  problême  ,  aux 
yeux  des  politiques^  Les  mines  du 
Mexique    ne    valoîent   pas    £uis 
doute  les  richeffes  foHdesquerEf" 
pagne  auroit  tirées  de  fon  propre 
fonds  en  le  cultivant,  &  ne  Cer-» 
virent  qu'à  faire  négliger  cette  cul- 
ture. Avec  tant  dç  tréfors  PhîSppe  H 
fit  banqueroute,  w  L  Efpagne  ,  dit 
Montefqweu  y  a  fait  comme  ce  roi 
infenfé  qui  demanda  que  tout?  ce 
qu'il  toueherott  fe  convertît  en  ot« 
&  qui  fut  obligé  de  revenir  aux' 
Dieux ,  pour  les  prier  de  finir  fa 
misère.  >*  La  meilleure  Hifioire  des 
conquêtes  de  Corui,   &  la  mieux 
écrite  fans  contredit ,  eff  celle  de 
Don  Antonio  de  Solls  y  traduite  de 
Tefpagnol/en  françois ,  par  Citrîde 
la  Guette ,  &  imprimée  à  Paris  en 
1701 ,  2  vol.  in-ia  ,  réimprimée 
en   1775  >   Le  traduâeur  raconte 
fommaireffleat  dans  fa  préfice  les 
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éifllons  de  Coru^ ,  depuis  i^u*!!  s*é- 
toii  rendu  maître  du  Mexique,  iuf- 
^u'à  fa  mort.  Voye^  encore  la  Pré' 
face  qui  eft  i  la  tête  de  Femani- 
i^Ttt\  y  tragédie  de  P/Voa.  Nous 
avons  auffi  fur  les  exploits  de 
Cone\ ,  trois  Xtttrts  écrites  par^ui- 
même  ,  traduites ,  en  177S ,  par 
M.  de  flavtgni.  u  La  naïveté ,  dit  ce 
dernier,  la  modeftie,  la  fimplicité 
qui  caraâérifent  ces  lettres,  attef- 
tent  la  vérité  des  traits  qui  peignent 
ce  conquérant  ;  il  eft  clair  qu*il 
ii*a  pas  fongé  à  lui  dans  le  récit 
des  événemens  qu'il  décrit.  On  y 
retrouve  par  tout  la  même  ingé- 
nuité ;  pas  un  mot  dç  déclamation 
fur  quelques  ufages  révoluns  de 
IMexico ,  fur  le  culte  meurtrier  de 
fes  habitans ,  fur  leurs  infidélités 
&  leurs  trahifons  -,  c'eft  toujours 
en  courant  &  fans  la  moindre  ap- 
parence d'intérêt ,  qu'il  touche  ces 
détails  prefque  imperceptibles  dans 
fa  narration.  " 

II.  CORTEZ  ou  CoRTÉzio  , 

j( Grégoire)  né  a  IVfodène,  d'une 
ancienne  famille ,  entra  dans  Tor- 
dre de  Saint-Benoit ,  &  paila  par 
toutes  les  charges.  Il  étoic  dans 

^le  célèbre  monafière  de  Lerins , 
dans  lequel  il  avoit  fait  renaître  la 
piété  &  le  goût  des  lettres  facrées 
&  profanes ,  lorfque  Paul  111 1  ho- 
nora de  la  pourpre  en  1 5  42.  Cortei 
étoit  digne  de  ce  choii^.  H  mourut 
à  Rome  en  1584,  laifTant  plu- 
fieurs  écrits  en  vers  &  en  profe. 
.  "Lti  plus  connus  font  des  Lettre» 
latines  ,  imprimées  à  Venife  en 
1573  ,  in  -  8°  ;  recueil  curieux  , 
qui  eft  un  monument  de  fes  liai- 
Ions  avec  les  favans  defon  temps, 
&  de  fon  zèle  pour  les  progrès 
des  fciences.  On  y  trouve  des 
éloges  de  quelques  gens-de*let- 

^  très  y  &  des  faits  utiles  à  ceux 
qui  écriroiem  l'hiftoire  de  fon 
fièdet 
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CORTÊZI ,  (Paul)  naquît  eti 
1465  à  San-Geminiano  en  Tof- 
cane*  Dès  fa  première  jeunefte,  il 
s'appliqua  à  former  fon  fty le  fur 
la  leChire  des  meilleurs  auteurs 
de  l'antiquité  >  &  en  particulieif 
de  CUdron,  11  n'avoit  qu'environ 
2^  ans,  quand  il  mit  au  jour  un 
Dialogue  fur  les  Savans  de  Pltatîem 
Cette  produâion  élégante  &  utile 
pour  l'hiftoire  de  la  littérature  de 
fon  temps ,  a  demeuré  dans  l'obf* 
curité  jufqu'en  1734  ,  qu'Alexandre 
Polîti  fa  fait  imprimer  à  Florence, 
in  -  4°,  avec  des  notes  &  la  vie  de 
l'auteur.  Ange  Poluïen,  à  c;ui  il 
l'avoit  Communiquée,  lui  écrivit  : 
n  Que  cet  ouvrage ,  quoique  fu* 
périeur  à  fon  âge,  n'étoit  point 
un  tVuit  précoce.  »  On  a  encore 
de  ce  favant  quelques  Commen» 
taires  fur  les  quatre  livres  des  Sen- 
tences, 1540,  in -fol:,  écrits  en 
bon  latin ,  mais  fou  vent  avec  def 
tei  mes  profanes  \  qui  dégradent  la 
ma)efté  de  nos  myftères  :  c' étoic 
la  manie  de' fon  fiècle,  en  parti* 
culier  celle  de  Bembo,  &c.  On  lut 
doit  auifi  un  Traité  de  la  d  gnité  des 
Cardinaux  ;  plein  d'érudition  ,  de 
variété  &  d'éiégance,  fuivant  quel» 
ques  auteurs  Italiens  ;  &  dénué  de 
toutes  ces  qualités ,  fuivaut  du  Pin, 
Corté{i  mourut  évêque  d'Urbin  . 
en  ipo,  dans  la  45®  année  de 
fon  âge.  Sa  maifon  étoit  1  afile  des 
Mufes  &  de  ceux  qui  les  cultt« 
voient. 

CORTONE,  Foyei  Béretin. 

CORVAISIER  ,  (  Pierre- 
Jean  le)  naquit  à  Vitré  en  Bre* 
tagne ,  Tan  1719.  L'acadimie  d'An- 
gers le  choifît  pour  fou  fecretaire« 
Cette  compagnie  fe  voyoit  me- 
nacée d'une  chute  prochaine  ;  le 
Corvaifier  la  releva  par  fon  aâivité 
&  par  fes  lumières.  Il  ranima  dans 
l'Anjou  l'amour  des  lettres ,  &  dans 
fon  académie  celui  du  travail.  I4 
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lictéracnre  le  perdit  ta  ij^t,^  i 
^9  ans.  Écrivain  fage  &  citoyen 
fiaiâble,  il  mëritoit  reftime  des 
cbnnoi^eurs  &  celle  des  honnêtes- 
«n^.  On  I  de  lui  :  h  L'Éloge  du 
iûî,  imprimé  à  Paris  en  1754, 
in  •  II.  il.  Un  Dif cours  lu  à  Taca* 
dfémie  de  Nanci ,  ^uî  lui  avait  00- 
▼ert  fon  feiii ,  ainfi  que  les  aca- 
démies de  la  Rochelle,  d'Orléans , 
&  la  fociécé  littéraire  &  militaire. 
m.  Quelques  petits  Oui^ages  de 
Cruîque,  IV.  Le  recueil  des  Pîuu 
ffé/entées  à  l'Académie  d'AngcrSé 

CORVIN ,  Foyii  HUHIADX. 

CORUNCANUS.  Tit^Uvg 
remarque  qu*il  fut  le  premier  Plé- 
l^éien  qui  parvint  au  grand  Pon« 
nficac  :  &  Citiron  dans  fon  dif- 
cours  Pro  domo  /uâ  ad  Pontifces  ^ 
le  repréfente  comme  un  homme 
tecommandable  par  fa  fagcfle  & 
par  fa  prudence.  Ayant  été  en- 
▼oyé  en  ambaffade  vers  Teucer, 
roi  des  Ulyriens,  il  fut  aflaffiné 
par  les  Barharef  1  conure  le  droit 
des  f^os» 
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.  CORYÀTE,  (Thomas)  Aué 
glois,  né  dans  le  comté  de  Som-« 
merfet  en  ijy^,  paffa  fa  vie  en*. 
tière  à  voyager  &  mourut  à  Surate 
en  1617.  Ses  Ohftrvations  fur  \tst 
pays  qu'il  a  parcourus ,  font  partief 
du  recueil  de  Purchas.  Celles  fut^ 
TAfie  ont  été  publiées  à  ^art  en 
16 1  ^ ,  in-V*,  &  celles  fur  rEuropeT 
en  1777.  Elles  forment  3  vçl.  in-8.** 

CORTBANTES,  Foy^^  Dao. 

tTtES.  ' 

CORYNÉTÉ  ,  (  Mythol.î  fai 
fneui^  brigand  ,61$  de  VuUain  ^^ 
fut  ainfi  nommé  de  la  mafTue  avec* 
laquelle  il  aÏTommoit  fes  hôtes  «, 
car  auparavant  il  s'appeloit  PérU 
phhte,  11  infefioit  les  epviroas. 
d*£pidaare  ,  où  il  fut  tué  pa#; 
Thé/ée.  '^ 

GORYNNE,  royex  Co&ik«s^ 

CORYTHXJS,  (Mythol.)  fil* 
i^(Enon€  &  de  Paris  j  devînt  amou« 
reiix  à' Hélène^  que  celui-ci  venoit 
d'enlever.  Son  père  le  tua  dans  lut 
accès  de  jaloufie. 


Fin  du  Tome  iroi/iime^ 


